Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  witli  funding  from 

University  of  Toronto 


littp://www.arcliive.org/details/oeuvresclioisiesOOcice 


—  y 


^       CICÉRON 


'^.^ 


'm 


itïs— 


CicÉRON,  d'après  un  buste  antique 
(Musée  de  Madrid.) 


Coîlftction  d'auteurs  latins  d'après  la  Méthode  historique 
publiée  sous  la  direction  de  M.  RENÉ  PICHON 


CICÉRON 


ŒUVRES  CHOISIES 

arec  Bibliographie,  Études  historiques  et  littéraires 
Notes,  Grammaire  et  Illustrations  documentaires 


R.    BEAUCHOT 

Professeur  agrégé  des  LeltrM 


Sixième  Édition. 


JPARIS 

LIBRAIRIE     HATIER 

8,  RUE  d'assas,  8 


DU  MÊME  AUTEUR 


Manuel  pratique  de  la  version  latine.  Un  volum* 
in-42  (Deiagr<tie.  éditeur). 


AVERTISSEMENT 


Ce  livre  est  le  premier  d'une  collectioa  d'auleurs  latins 
publiée,  d'après  un  plan  entièrement  nouveau,  sous  la  di- 
rection de  M.  René  Pichon,  et  destinée  à  faire  suite  à  la 
collection  d'auleurs  français  dirigée  par  M.  des  Grange». 
—  Il  paraît  donc  nécessaire  d'exposer  et  de  justifier  quei^ 
ques-uncs  des  originalité?  de  la  présente  édition. 

4°  Ce  ne  sont  point  des  u  Morceaux  choisis  »  que  com- 
porte ce  volume  :  on  y  trouvera  les  principales  œuvres 
classiques  de  Cicéron,  et  l'on  se  rendra  compte  aisé- 
ment, d'après  le  programme  ci-dessous,  que  notre  livre 
peut  suffire  largement  aux  besoins  des  élèves  de  l'ensei- 
gnement secondaire  (classes  de  Quatrième,  Troisième, 
Seconde,  Première).  Il  leur  épargnera  l'ennui  de  se 
procurer  successivement  plusieurs  éditions  fragmentaires, 
dont  chacune  ne  ferait  connaître  qu'une  mince  partie  de 
l'œuvre  de  l'orateur,  et  qui  imposeraient  au  lecteur,  par 
surcroît,  des  méthodes  souvent  très  difTérentes.  —  Le  Pro 
Archia,  la  Première  Calilinaire,  le  Pro  Miirena,  le  Pro 
Milone  ont  été  reproduits  in  extenso,  ainsi  que  plus  de 
cinquante  Lellres,  à  côté  des  passages  couramment  expli- 
qués du  De  Signis,  du  De  Suppliciis,  du  Pro  ler/e  Mani- 
lia,  des  Calilinaires ,  des  Philippiqiies,  du  De  Oratorc,  du 
BruluSy  du  De  Re  publica,  du  De  Senectule,  du  De  Ami- 
cilia  et  de  plusieurs  autres  traités  importants. 

2"  Ces  ouvrages,  qu'il  s'agisse  d'une  reproduction  inté- 
grale ou  de  fragments  suivis   sont  toujours  présentét;  de 
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façon  nouvelle  :  le  plan  suivi  par  Cicéron,  les  subdivi- 
sions, etc.,  sont  indiqués  au  fur  et  à  mesure,  notamment, 
et  de  la  façon  la  plus  minulieuse,  dans  les  Discours,  où 
l'on  a  besoin  de  ne  jamais  perdre  de  vue  la  suite  logique 
du  l'écit  ou  de  l'argument  a  lion.  L'élève  pourra  donc  aisé- 
ment reconstituer  l'ensemble  de  chaque  traité  ou  de  chaque 
plaidoyer,  comprendre  l'importance  et  l'utilité  des  pas- 
sages expliqués. 

3°  L'application  de  la  méthode  historique  semblera 
sans  doute  ici  particulièrement  intéressante.  L'œuvre  du 
grand  orateur  est  tellement  abondante  et  complexe,  sa  vie 
fut  si  active,  si  intimement  mêlée  à  l'évolution  politique 
de  Rome  à  cette  époque,  que  les  élèves  éprouvent  beau- 
coup de  peine  à  se  former,  sur  le  caractère  de  Cicéron, 
son  rôle  et  son  talent,  une  conception  d'ensemble  qui  soit 
précise  et  juste,  et  qui  leur  permette  d'apprécier  avec 
exactitude  les  ouvrages  qu'ils  traduisent.  Combien  d'élèves 
ont  lu  certaines  parties  du  Pro  Murcna  en  oubliant  que 
ce  spirituel  plaidoyer  avait  été  composé  au  milieu  d'une 
conspiration?  Et  comment,  d'autre  part,  comprendre  exac- 
tement les  idées  philosophiques  de  Cicéron,  si  l'on  ne  sait 
dans  quelles  circonstances  douloureuses,  à  la  suite  de 
quelles  crises  publiques  ou  intimes  l'orateur  s'est  fait  mo- 
raliste ?  Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples.  —  Dans 
ce  volume,  les  différents  textes  se  trouvent  reproduits 
suivant  l'ordre  chronologique  (le  Pro  Murena  figure  entre 
la  2*  et  la  3»  Calilinaire,  le  De  Re  publica  suit  les  lettres 
écrites  durant  l'exil);  de  plus,  ils  sont  reliés  les  uns  aux 
autres  par  des  arguments  étendus.  De  sorte  que,  nous  l'es- 
pérons, les  élèves  embrasseront  nettement  l'ensemble  de 
la  biographie  de  Cicéron  et  de  l'histoire  de  Rome  à  la  fin 
de  la  République,  et  percevront  sans  peine  la  place  que 
tient  dans  l'œuvre  ou  dans  la  vie  de  l'orateur  tel  ouvrage 
important,  tel  événement  capital. 

4°  Nous  avons  donné  d'ailleurs  à  ces  arguments  his- 
toriques et  littéraires,  répartis  au  cours  du  volume, 
un  développement  considérable.  Non  seulement  on  ne 
peut  traduire  le  Pro  Milone  ou  les  Philippiques  sans  con- 
naître les  détails  de  la  lutte  entre  Clodius  et  Milon,  oude,s 
menées  d'Antoine  apics  les  Ides  de  Mars:  mais  encore  il 
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est  regrettable  que  les  élèves  ignorent  des  faits  aussi  utiles, 
pour  l'intelligence  de  la  politique  ou  du  génie  Romains, 
que  la  rupture  des  chevaliers  auec  le  Sénat  après  la  crise 
financière  de  61,  ou  la  querelle  entre  les  Néo-Altiques, 
les  Asiatiques  et  les  Rhodiens.  D'autre  part,  le  génie  de 
Cicéron  avait  été  trop  diversement  apprécié,  son  caractère 
trop  injustement  rabaissé,  pour  que  nous  ne  tentions  pas 
d'analyser  et  de  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  les  traits 
les  plus  frappants  de  son  talent  oratoire,  ou  de  sa  physio- 
nomie morale. 

5°  L'annotation  qui  accompagne  le  texte  est  en  géné- 
ral très  abondante.  Qu'on  nous  permette  quelques  remar 
ques  à  ce  sujet.  —  D'abord,  la  place  nous  étant  mesurée 
(car  on  conviendra  qu'il  n'était  point  aisé  de  condenser 
en  un  seul  vcflume  les  œuvres  classiques  de  Cicéron),  nous 
avons  restreint,  quand  nous  l'avons  pu  sans  inconvénient, 
le  commentaire  de  certains  ouvrages  :  il  nous  a  semblé 
par  exemple  que  les  traités  de  rhétorique  ou  de  morale, 
destinés  à  fournir  des  textes  d'explication  à  la  classe  de 
Première,  ne  nécessitaient  point  de  notes  grammati- 
cales aussi  fréquentes  que  le  Pro  Archia  ou  les  Calili- 
naires,  inscrits  au  programme  de  Troifeième. 

Il  était  d'ailleurs  naturel  que  le  caractère  de  l'annota- 
tion variât  sensiblement  d'un  ouvrage  à  l'autre  :  dans  les 
Lettres  (classe  de  Première),  les  remarques  grammati- 
cales sont  réduites  au  strict  nécessaire,  —  mais  le  com- 
mentaire explicatif,  historique,  littéraire,  est  naturelle- 
ment fort  développé. 

Enfin,  nersuadé  qu'il  est  nécessaire  d'offrir  à  l'élève 
beaucoup  de  notes  pour  le  guider  et  l'amener  à  une  in- 
telligence exacte  du  îexte  latin, —  nous  n'avons  pas  voulu 
cependant  lui  éviter  l'effort  et  ^es  recherches  personnelles: 
en  principe,  il  ne  trouvera  jamais  Je  traductions  au  bas 
des  pages,  mais  seulement  des  indications  xclatives  à  la 
construction,  au  rôle  des  mots,  à  la  valeur  des  touis,  sans 
parler  bien  entendu  des  notes  historiques  ou  littéraires. 
—  Nous  avons  multiplié  ces  dernières  :  on  ne  saurait  trop, 
croyons-nous,  engager  l'élève  à  réfléchir  sur  ce  qu'il  tra- 
duit, à  tentai  même  d'apprécier  un  ouvrage  latin  comme 
il  devrait  apprécier,  sincèrement  et  spontanément,  un 
ouvrage  français.  Les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  auraient 
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ainsi  pour  loi  plus  de  vie  et  d'intérêt.  —  De  là  notre  mé- 
thode :  à  côté  des  renseignements,  les  questions,  les  exer- 
cices oraux;  questions  auxquelles  l'élcve  répondra  facile- 
ment, s'il  le  veut  bien,  car  elles  sont  fort  élémentaires  ; 
exercices  qui  l'accoutumeront  peut-être  à  raisonner  en 
traduisant,  et  à  juger  par  lui-même. 

G"  Les  notes  grammaticales  ont  été  condensées  en 
un  index  grammatical,  à  la  fin  du  volume;  nous  évitons 
ainsi  de  fastidieuses  redites  au  cours  des  huit  cents  pages 
du  volume.  A  chaque  remarque  sont  joints  les  exemples 
strictement  nécessaires  à  l'intelligence  de  la  tournure  ou 
de  la  particularité  signalée  une  fois  pour  toutes.  Les 
élèves,  en  se  reportant  à  ces  notes,  couiront  donc  la  chance 
de  rencontrer  de  temps  en  temps  la  traduction  du  passage 
qui  les  embarrasse.  Mieux  encore  :  le  professeur  pourra 
plus  aisément  juger,  d'après  les  réponses  de  l'élève  aux 
questions  posées  sur  chaque  difficulté  grammaticale, 
du  soin  apporté  à  la  préparation,  et  de  la  docilité  avec 
laquelle  il  aura  profité  des  nombreuses  références  indi- 
quées. 

1°  En  ce  qui  concerne  le  texte,  nous  avons  obéi  à  des 
préoccupations  plus  pratiques  peut-être  que  scientifiques. 
11  nous  a  paru  que  de  tous  les  érudits  qui  ont  édité  inté- 
gralem«jt  les  ouvrages  de  Cicéron,  G.-F.-W.  Mûller  était 
celui  qui  avait  appliqué  la  méthode  la  plus  sûre  et  la  plus 
modérée.  On  admet  que  le  texte  publié  chez  Teubner  par 
ses  soins  est  le  plus  souvent  excellent.  Nous  avons  donc, 
en  règle  générale,  adopté  le  lexie  de  Mûller, — ne  faisant 
exception  que  pour  des  leçons  qui  semblent  trop  risquées, 
ou  trop  obscures,  ou  qui  ont  contre  elles  une  tradition 
constamment  admise  en  France.  Car  nous  avons  voulu  ne 
pas  gêner  les  efforts  des  Professeurs,  et  ne  pas  les  con- 
traindre, si  cette  édition  se  trouvait  entre  les  mains  de 
quelques-uns  seulement  de  leurs  élèves,  à  expliquer  suc- 
cessivement deux  leçons  différentes.  —  Voilà  pourquoi, 
dans  les  Calilinaires  surtout,  nous  avons  maintenu  (entre 
crochets,  pour  indiquer  le  caractère  contestable  de  ces 
leçons)  certains  mots  probablement  ajoutés  au  texte  au- 
thentique, mais  que  plusieurs  éditeurs  français  avaient 
cru  devoir  conserver.  On  pourra  donc,  selon  qu'on  le  ju- 
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géra  préférable,  ou  bien  les  expliquer,  ou  bien  signaler 
aux  élèves,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  ne  s'agit  là  que 
d'additions  sans  valeur. 

8"  Nous  avons  d'ordinaire  adopté,  quant  à  l'ortho- 
graphe, les  modifications  couramment  proposées,  dans 
la  mesure,  toutefois,  où  les  élèves  (et  surtout  des  élèves 
de  Troisième  ou  de  Seconde)  ne  risquaient  point  d'être 
désorientés  par  des  formes  trop  peu  prévues.  Il  n'y  a  sans 
doute  aucun  inconvénient  à  écrire  laelus  au  lieu  de  Isetns, 
caelum  au  Heu  de  cœlum,  Pompei  au  lieu  de  Pompeii, 
milia  au  lieu  de  millia,  etc.  ;  —  il  y  en  aurait  probable- 
ment à  remplacer  equus  par  ecus,  subjicio  par  subicio,  etc- 

9°  Les  gravures  que  l'on  trouvera  dans  ce  volume  sont 
des  reproductions  de  monuments  archéologiques  authen- 
tiques Cstatues,  bas-reliefs,  médailles,  etc.),  œuvres  d'ar- 
tistes de  l'antiquité  ou  répliques  exactes  des  œuvres  pri- 
mitives. Nous  n'avons  admis  aucune  reconstitution  hasar- 
deuse, aucun  ouvrage  moderne,  de  façon  que  l'illustration 
pût  conserver  une  véritable  valeur  documentaire. 

On  trouvera  à  la  fin  de  l'ouvrage  plusieurs  cartes  desti- 
nées à  faciliter  aux  élèves  la  traduction  des  Verrines,  des 
Caiilinaires,  du  Pro  Alilone,  des  Lellres,  et  notamment 
des  Lettres  écrites  pendant  le  proconsulat  de  Cilicie.  Ne 
sont  mentionnés  sur  ces  croquis  que  les  villes  ou  les  lieux 
dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  l'intelligence  de 
nos  extraits.  —  Lorsque  ces  noms  géographiques  ont  été 
couramment  francisés,  nous  les  inscrivons  sous  leur  nou- 
velle forme,  de  façon  à  ne  point  gêner,  si  peu  que  ce  soit, 
les  recherches  des  élèves.  L'orthographe  ancienne  des 
autres  noms  a  été  respectée.  Voilà  pourquoi  l'élève  lira,  en 
Italie,  le  nom  de  Brindes  non  loin  de  celui  de  Thurii,  etc- 

Devons-nous  espérer  que  nos  efforts  rendront  plus  aisée 
pour  les  élèves  la  traduction  des  œuvres  classiques  du  plus 
grand  orateur  Romain?  Souhaitons-le  d'autant  plus  que 
peu  d'auteurs  anciens  sont  aussi  attachants  que  Cicéron. 
Il  l'emporte  sur  la  plupart  aussi  bien  par  les  dons  les  plus 
séduisants  de  l'imagination  et  de  l'esprit  que  par  une  qua 
lité  de  sensibilité,  une  tendresse  de  cœur  profonde  et  déli- 
cate, qu'on  ne  goûtera  que  rarement  chez  les  écrivains 
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Œuvres  de  CIGERON 

INSCRITES    AU    PROGRAMME    OFFICIEL    DES    CLASSES 

DU    l*'   ET    DU   2*   CYCLES 

ET    QUI    FIGURENT    DANS   CE    RECUEIL 


Classe  de  Quatrième  :  De  Senectute. 

Classe  de  Troisième  :  Catilinaires  ;  * 

Pro  Archia. 

Classe    de   Seconde  :  De  Signis,  De  Suppliciis; 
Songe  de  Scipion. 

Classe  de  Première  :    Pro  Murena  ; 

Pro  Milone  ; 

Principaux  Discours  ; 

Choix  de  Lettres  ; 

Extraits  des  Œuvres  morales 
et  des  Traités  de  rhéto- 
rique. 


Transcription  du  fac-similé  ci-contra: 
{Vaticanus    5757,    Palimpseste  d'Angel'O   Mat). 


LA.TISSIME  A 
GROS  L'^RO  ET 
AEDIP.Gi*.  ET 
PECL  DÈS  ST  IN 
MEN'SUM  AR 
;.ENT1  PONDUS 
ADQUE   AURI 
QUI  BON  A  NEC 
PUTARE  NEC  AP 
PEI>LARE  SOLEAT 
O'JOD    EARUM 
RSRU.M  UIDE 
ATUR  ET  LEUIS 
FRUGTUS  EXIGU 
US  USUS INGER 


TUS  DOMINA 
TUS  SAEPE  ETIA  - 
TECTyi^.^lVio 
RU.l   HO.>Il 
NUM  INME  — 
SAM  POSSESSIO 
QU,.M  Eï.T  HIC 
FORTUWAl'US 
PUT^NDUS 

GUI  îon:!i;uE 

LICEAT  OMNIA 
NON  QUIRITI 
UM  SET  SAPIE  - 
TIUM  lURE  PRO 
SUIS  UINDIGA 


[De  Be  publica  I,  XVII,  g§  ii6-27).  L'abréviation  —  Uent  la  place 
d*un  m  ou  d'un  n.  L'u  et  le  «;,  l'i  et  le  j  sont  coafiniaj.  Remarquer 
les  fautes  d'orthographe.  —  Sur  les  palimpgesles  et  s-if  ce  maojjcrit 
en  parliculier  (Vaticanus  5757),  voir  plus  loin,  Bibliotçraphie,  p.  iji, 
—  Pour  plus  de  détails  voir  :  Paléographie  des  classiques  latins,  de 
M.  Châtelain,  qui  nous  a  obligeamment  autorisé  à  reproduire  cette 
planche  de  son  ouvrage. 
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Nous  devons  nous  borner  ici  à  quelques  indication» 
utiles  aux  élèves  et  propres  à  diriger  leurs  lectures.  Les 
ouvrages  suivants  sont  ceux  dont  il  est  nécessaire  de  con- 
naître l'existence. 


Manuscrits  : 

Nous  en  possédons  UR  très  grand  nombre,  et  de  dates 
très  variées,  notamment  plusieurs  palimpsestes.  (On  sail 
qu'un  iialimpsesle  est  un  manuscrit  dont  on  a  fait  dispa- 
raître l'écriture  pour  pouvoir  copier  un  second  texte  à  la 
place  de, l'ancien.  C'est  ainsi  que  parfois  un  traitement  chi- 
mique a  pu  nous  révéler,  sous  les  lignes  visibles  d'écriture, 
un  texte  antérieur  très  nettement  déchiffrable.  Les  lignes 
nouvelles  sont  souvent  verticales  par  rapport  aux  lignes 
effacées.) 

Il  n'y  a  point  en  France  de  manuscrit  de  Cicéron  qui  soit 
partfculièrement  intéressant.  L'un  des  plus  connus  est 
VAbrincensis  (manuscrit  d'Avrancbes),  qui  renferme  «ne 
partie  des  traités  de  rhétorique  et  qui  fut  écrit  en  deux  fois. 
La  première  des  deux  mains  est  du  ix'  siècle.  —  Du  ix*  siè- 
cle également  datent  les  moins  négligeables  des  mss.  que 
l'on  pourra  trouver  à  la  Bibliothèque  nationale 

Les  plus  anciens  et  les  plus  €urieùx  mss.  de  CicéroD  se 
trouvent  en  Italie.  Le  Taurinensis  A.  II.  2*  de  la  Bibliothèque 
de  l'Université  de  Turin  a  par  malheur  été  brûlé.  Le  texte 
primitif  de  ce  palimpseste  était  en  capitales  du  m*  siècle. 
—  Le  Valicanus  5757  de  la  Bibl.  du  Vatican,  à  Rome,  est 
particulièrement  célèbre.  C'est  le  fameux  palimpseste  dé- 
couvert par  Ângelo  Mai  au  début  du  xix*  siècle,  et  qui  lui 
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permit  de  publier  en  1822  le  texte  (mutilé  malheureusement) 
du  De  Re  publica,  texte  jusqu'alors  inconnu  des  modernes. 
L'écriture  primitive  est  une  onciale  du  iv  siècle  (sans 
doute  le  plus  ancien  spécimen  connu  d'onciale).  Un  copiste 
a  substitué  à  ce  texte,  vers  le  viii*  siècle,  un  commentaire 
de  saint  Augustin  sur  les  Psaumes. 

Cf.,  sur  les  mss.,  la  Paléographie  des  Classiques  latins  de 
M.  Châtelain,  tome  I. 


Éditions  : 

!•  Éditions  complètes  : 

Edition  princeps,  Milan,  1498  ; 

Edition  deJ.-V.  Le  Clerc  (avec  traduction),  1821-26; 

Edition  dOrelli,  Zurich,  1846  ; 

Edition  d'Orelli  revue  par  Baiter  el  Halm,  1862  ; 

Edition  de  Baiter  el  Kayser,  Leipzig,  1861-69  ; 

Edition  Miiller,  Leipzig,  chez  Teubner,  1876-98. 

2°  Éditions  fragmentaires  : 

Oraliones  selectae,  par  Nohl,  1888  ; 
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*  Calilinaires,  Antoine,  1897  ; 
Pro  Murena,  Antoine,  1S91  ; 
Pro  Archia,  Thomas,  1883  ; 
Pro  Archia,  D«  la  Ville  de  Mirmont,  1895  ; 
Pro  Milone,  Martha,  1896  ; 
//•  Philippique,  Lanson,  1881  ; 
Lettres,  Hild,  1895  ; 
De  Oratore,  Courbaud,  1905; 
Brutus,  Martha,  1892  ; 

Extraits  des  traités  de  rhétorique,  René  Picbon,  1910; 
Extraits  des  oeuvres  morales,  Thomas,  1896. 

Ouvrages  à  consulter  : 

MiDDLETON,  Histoire  de  la  vie  de  Cicéron,  1741  ; 
MoMMSEN,  Histoire  romaine,  t.  VII  ; 
BoissiER,  Cicéron  et  ses  amis  (Hachette)  ; 
BoissiER,  La  conjuration  de  Calilina  (Hachette)  ; 
Pellisson,  Cicéron  (collection  des  Classiques  populaires 

Lccène  et  Oudin)  ; 
Levrault,  Auteurs  latins  (Delaplane)  ; 
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R.  PiCHON,  Histoire  de  la  Lilléralure  latine  (Hachette)  ; 

CuCHEVAL,  CAcéron  orateur,  1901  ; 

Gasquy,  Cicéron  Jurisconsulte,  1886  ; 

O.  Jahn,  Cicéron  et  ses  ennemis  littéraires  (trad.  Gâche  et 

Picquet),  1886  ; 
Thiaucourt,  Les  traités  philosophiques  de  Cicéron  et  leurs 

sources  grecques,  1885  ; 
Thamin,  La  morale  de  saint  Ambroise  et  celle  de  Cicéron, 

1895; 
Lebreton,  La     ingue  et  la  grammaire  de  Cicéron,  1901  ; 
Laurand,  Etudes  sur  le  style  des  discours  de  Cicéron,  1907  ; 
BORNECQUE,  Les  Clausules  métriques  latines,  1907  ; 
Gaoseret,  La  langue  de  la  rhétorique  chez  Cicéron,  1887. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DE     LA     VIE     ET     DES     OEUVRES     DE     CICÉRON 

AVEC    LES    PRINCIPAUX    SYNCHRONISMES    HISTORIQUES 

KT    LITTÉRAIRES 


CONSULS  « 

G.  Attilias  Serrannt 
Q.  Servilius  Caupio. 


Cn.  MaIHus  Maximus. 
P.  Rutilius  Rulus  .  . 
C.  Marius  (2)  ,  .  . 
C.  Flavius  Fimbria.  . 
C.  Marins  (3)  .  .  .  . 
L.  Aurelius  Orestet    . 


C.  Mariu8  (4)  .  . 
Q.  Lutatius  Catulus 
C.  M  an  us  (5,  .  . 
M'.  Aqiiilius  Nepos 
C.  Marius(ô)  .  .  . 
L.  Yalerius  Flacoat 


M.  Antonius,  l'orateur 
A.  Posihumius  Albinus 
L.  I^iciaiiis  Classas 
Q.  Mucms  Si:aev(>la. 
C.  ClaudiuH  Pulcher  . 
M.  Perpenna .... 


An  de     Av. 
Rome   J.-G. 


648        106 


64»       105 


(   655 

: 

659 


662 


Guerre  de  Marius  contre  Jo- 
gurtha,  roi  de  Numidie. 

r^aissance  de  Cicéron,  à 
Arpinum,  muuicipe  du 
Latium. 

Naissance  de  Pompée  (30  dé- 
cembre). 

Jugurtlia  est  livré  à  Sylla,  ques- 
teur de  Marius. 


65(1 

104 

Triomphe  de  Marius. 

651 

103 

Mort  du    poète  satirique   Luci- 

lius 
Naissance  da  Quintus  Tullins, 

frère  de  Cicèron. 

652 

102 

Oéraitedes  Teutons  à  Aix. 

653 

101 

Défaite  des  Cimbres  à  Verceil. 

654 

100 

Naissance  de  Jules  César. 

Le  poète  Archias  devient 
un  des  maîtres  de  Cicé- 
ron 

gg      Consulat  d'Antoino  l'orateur. 

95      Naissance  de  Lucrèce?? 

92  C'est  vers  cette  époque  qu« 
Cicéron  compose,  entre 
autres  poèmes,  «  Pontius 
Glaucus  »,  et  «  Marius  > 


1.  Les  chiffres  entra  parenthèses  indiquent  que  tel  personnage  est  consol 
pour  la  2',  3'  fois,  etc. 


TABLE    CHRONOLOGIQUE 


XVII 


CONSULS 

Sext.  Julius  Caesar.     . 
L.  Marcius  Philippus. 

L.  Julius   Caesar    .     . 
P.  Rutilius  Lupus.     . 


Cn.  Pompeius  Strabo  , 
L.  Porcius  Cato. 


L.  Cornélius  Sylla  . 
Q.  Pompeius  Ratus 


L.  Cornélius  Ciona. 
Cn    Octavius  .     .     . 


C    Marias  (7) .         .    . 

L.  Cornélius  Cinna  (2) 


L.  Cornélius  Cinna  '3) 
Cn.  Papirios  Carbo.     . 


L.  Cemelius  Civna  |^4> 
Cn.  Papinns  Carbo  (2) 


L.  Cornélius  Scipio.   . 

C.  Jalius  Norbanas  Placcns, 

C.  Marias 

Cn.  Papinns  Carbo  (3) 


An  de    Av. 
Rome    J.-G. 

)     663        91      Cicéron  prend  la  robe  vi- 
rile. 
Morl  lie  Crassus  l'orateur. 

.|     664         W      Commenceraenl    de    la    Gnerr* 
Sociale. 
Cicéron  commence    à  sui- 
vre les  débats  du  Forum. 
Il  traduit  en  vers  les  •  Phé- 
nomènes »  d  Aratus 

■  I    665        89      Cicéron  combat     dans     la 

Guerre  Sociale  sous  les 
ordres  de  Cn.  Pompeius 
Strabo.  per©  du  grand 
Pompée. 

■  I  666        88      Cicéron  étudie  le  droitaveo 

Scaevola  1  Augurer,  la 
philosophie  avec  Philon 
et  Phèdre. 

Début  de  la  guerre  civile  entra 
Marins  et  Hylla  :  fuite  de  Ma- 
rins. 

Massacre  des  Romains  en  Asia 
Mineure  par  Mithridate. 

■  J    667         87      Sylla  part  pour  l'Orient  afin  d'y 

combattre  contre  les   truupes 
du    roi    de    Pont      Premier» 
Guerre  contre  Mithndale. 
Retour  de    Manus    qui  s'allie  à 
Cinna.  Proscriptions. 

■  j    668        86      Prise   d'Athènes  ;   rictoint   d« 

•  '  Sylla  en  Grèce. 

Mort  de  Marius. 

•  J   669        85      Cicéron    étudie  la  phlloso- 
•(  phie  avec  Diodote  le  Stoï- 
cien, et  continue  à  s'ezer- 
oer  à  léloquence. 

■  I   670        84      •  De  Inventione  ■. 

Cicéron  tra  iiit  ou  imite 
r  •  Econoniiqne  »  de  Xé- 
nophon. 

Traité  entre  Sylla  et  Mithridate. 

671  83      Retour  de  Sylla  à  Rome. 

672  82  Dictature  de  Syila.  Proscri»- 
tious.  Constitution  anstocra» 
tique  de  Sylla. 


XVIII 


CICEROW 


CONSULS 

Gn.  Cornélius  Dolabella  . 
M.  Tullius  Decula  .  .  • 
Q.  Caeciliua  Metellus.  . 
L.  Cornélius  Sylla  (2).  . 
Appius  ClauJius  Puicher 
p.  Servilius  Valia  .     .    . 


M.  Aemilius  Lepidus 
Q    Lutalius  Catului 


An  de     Av. 
Rome   J.-C. 


tl 


Cn  Octavius     -    - 
G.  Scriboniag  Cuno 


C.  Aareliug  GotU.     . 
L.  OctavJDt.    .    .    .    I 

M.  Aorelius  Cotta   . 
L.  Licinias  Lacallns 


C.  Cassios  .... 
M.  Terentiaa  Varro 


673 


&~^ 


675 


070 


eT7 


ff78 


80 


I   «80 


esi 


77 


7« 


75 


74 


73 


Premier  plaidoyer  de  Ci- 
céron .  •  Pro  Quinctio  ». 

«  Pro  Sexto  Koscio  Ame- 
rino  ». 

Cicéron,  pour  éviter  îa  ven- 
geance de  Sylla  et  étudier 
1  éloquence  grecque,  part 
pour  1  Orient. 

Abdication  de  Sylla. 

Mort  de  Sylla. 

Voyage  de  Cicéron  en 
Orient  :  il  fréquente  un 
grand  nombre  de  rhé- 
teurs et  de  philosophes 
Grecs,  Rhodiens  ou  Asia- 
tiques. 

Tentative  de  Lepidus  pour  ren- 
verser la  constitution  da 
Sylla. 

Sertorius  devient  tout-puissant 
en  Espagne  où  il  constitue 
un  Sénat 

Cicéron  revient  à  Rome. 

Il  épouse  Terenti». 

Pro  Roscio  Conioedo. 
Naissance  de  TuUia. 
Pompée  est  envoyé  en  Espagne 

pour    secourir     Metellus     et 

3ombattre  Sertorius. 
Cicéron  est  nommé  ^ues- 

teur. 

Questure  de  Cicéron  à  Li- 
lybée,  en  Sicile. 

Verres  est  préteur  à  Rome. 
Mithridate  se  prépare  à  recom- 
mencer la   guerre   9a  Orient. 

Verres  est  préteur  en  Sicile. 

Révolte  de  Spartacus. 

Deuxième  guerre  contre  Mithri- 
date :  Lucullus,  proconsul  de 
Cilicie,  lutte  contre  lui. 

Acquittement  de  la  vestale 
Fabia,  sœur  de  Terentia, 
accusée  par  Clodius  d'a- 
voir enfreint  son  vœu  do 
chasteté. 


TAfiLE    GBaONOLOGîQuE 


XIX 


CONSULS 

C.  Gellius  Publicola   . 
L.  Cornélius  Lentalua 


An  de 
Rome 


682 


Av. 
J.-G. 


72 


p.  Cornélius  Lentulus  Sura.  \ 
Cn.  Aufidius ' 

Cn.  Pompeius  Magnus 
U.  Lâcinius  Crassua  . 


:i 


683 


634 


Q.  Caeeilius  Metellas. 
Q    Hortensias     •     • 


685         ÔQ 


L.  Caeeilius  Metellui . 
Q.  Marcius  Rex.     .    '• 


■  I    686 


M.  Acilius  Glabrio 
C  Calpurnius  Piso 


M.  Aemilius  Lepidns. 
L.  Volcatius  Tullus 


L.  Anrelius  Cotta  .     . 
L.  Manlius  Torquatus. 

L    Julius  Caeaar    .     . 
C.  Marcius  Figulns    . 


■       687 


38 


Ô7 


690 


M 


35 


64 


1.  Miiller  place  cet  événement  en  65.  Gf 


Mort  de  Sertorins  en  Espagne. 
Perpenna  est  mis  à  mort  par 
Pompée. 

Défaite  et  mort  de  Spartacu». 
Retour  de  Pompée  à  Rome. 

Rétablissement  du  tribunat  dana 

ses  droits. 
Naissance  de  "Virgile, 
Cicéron  édile  désig^né. 
Procès  de  Verres. 
Divinatio  in  Q    Caecilium. 
Première     action     contre 

Verres. 
Publication    des    discours 

qui  composent  la  Seconde 

action. 

Cicéron  édile  curule. 
«  Pro  Fonteio  »,  etc. 
Victoire   de    Lucullus  à   Tigra- 
nocerte. 

Mort  de  L.  Cicéron.  cousin- 
germain  de   M.    Cicéron. 

La  première  lettre  de  Ci- 
céron que  nous  possé- 
dions est  de  68. 

Loi  Gabinia  :  Pompée  est  chargé 
de  diriger  la  guerre  contre 
les  pirates. 

Fiançailles  de  Tullia  et  de 
C.  Piso  Frugi.  Le  ma- 
riage aura  lieu  en  64. 

LncuUus  perd  son  commande- 
ment en  Asie. 

Préture  de  Cicéron. 

•  Pro  Lege  Manilia  •.  Pom- 
pée dirige  la  guerre  d"0- 
rient. 

•  Pro  Cluentio,  Pro  Funda- 
nio,  Pro  Manilio  »,  etc. 

.  Pro  C.  Cornelio,  Pro  Q. 
Mucio  »,  etc. 

Naissance  de  Marcus  Cicé- 
ron, fils  de  l'orateur  '. 

Mariage  de  Tullia  avec  O- 
Piso  Frugi. 

Lettte  IIL 


XX 


CICERON 


CONSULS 


An  de     Av. 
Rotne   J.-G. 


M.  Talliof  Cicero 
C.  Aotoniui    .    . 


D.  Julius  SilanuB    . 
L.  Licinius  Mureoa 


M.  PupiuB  Piso  Calpurnia- 

nus 

M.  Valerius  Messalla.     .    . 


Candidature  de  Cicéron  au 
consulat  ;  il  est  cousuJ 
désigné. 

ôW        63      Consulat  de  Cîcéron. 

Loi  agraire  proposée  par  le  tri- 
bun Rullus  :  Cicéron  la  fait 
rejeter.  Trois  discours 
"  De  lege  agraria  ». 

Conjuralion  de  Catilina. 

«  Pro  Roscio  Othone,  Pro 
R^birio  »,  etc. 

Les  quatre  «  Catilinaires  ». 

«  Pro  Murena  ». 

Mort  de  Milhndate. 

892         62      Préture  do  Q.  Cicéron. 

Bataille  de  Pistoia,  mort  d6 
Catiiina. 

Retour  de  Pompée. 

Scandale  des  Mystères  de  la 
Bonne  Déesse,  Clodius  corn- 
promis. 

«  Pro  Archia  »,  eto. 

693         61       Procès  de    Clodius,  qui  est   ac- 
quitté. Brouille  entre  Cicé- 
ron et  lui. 
Quintus  Cicéron  part  pour  son 

gouvernement  d'Asie. 


L.  Afranius    .     . 

Q.  Caecilius  Metellus. 


C.  Julius  Caesar     .     . 
Calpuruius  Hibulus 


6ft4  60  Poème  «  Sur  son  Consu- 
lat ».  Mémoires  en  greo 
sur  le  même  sujet,  etc. 
Formation  du  premier  Trium- 
Tirat  entre  César,  Pompée  e* 
Crassus. 

695        69      Consulat  de  César. 

Loi    agraire    de     César  ;  vaine 

opposition  de  Bibulus. 
«  ProC.  Antonio,  Pro  L.Va- 
lerio  Flacco  »,  etc.  —Cicé- 
ron repousse  les  avances 
de  César. 
César  reçoit  pour   cinq    ans   la 
gouvernement  de  la  Gaule  Ci- 
salpine  et   de   rillyrie,  puis, 
do    plus,  celui    de  la  Transal- 
pins. 
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XXI 


CONSULS 

Caipurnius  Piso    .     .        ( 
Gabinius ( 


An  de 
Rome 


696 


Av. 
J.-G 


5â 


P.  Cornelini  LentolusSpin- 

Iher         i  WJ 

Q.  CaMiliva  Metellus.    . 


57 


Ci.  Cornélius  Lentulua, 
L.  Marciu*  Philippua.    . 


<]08 


56 


Ci.  Pompeini  Magnas  (t). 
11.  Liciniaa  Crassus  (2).     . 


A^.  Ciaadius  Polcaer 
L.  Domitiai  Ahaaobarbu» 


700 


56 


54 


Premières  campagnes  de  César 

en  Gaule. 
Clodius  tribun   du  peuple.   Lois 

contre    ceux    qui    auront  fait 

périr    des    citoyens   Romains 

sans  jugement. 
Exil  de  Cicéron. 
Destruction  de  sa   maison 

à  Rome,  etc. 
Quintus  Gicéron  quitte  son  gOB- 

Ternement  d'Asie. 

Milon  tribun  du   peuple. 

Mort  de  C.  Piso  Frugi,  gen- 
dre de  Cicéron. 

Rappel  de  Cicéron. 

«  Po!>t  Reditum  in  Senatii, 
Post  Reditum  ad  Quirites, 
Pro  Domo  »,  etc. 

Pompée  charge  de  l'approvision- 
nement en  blés  :  Quintus  Ci- 
céron est  envoyé  en  Sardaigno 
pour  lui  servir  de  lieutenant. 

Attaques  de  Clodius  contre 

Cicéron  et  Milon. 
Cicéron  se   rapproche  des 

triumvirs. 
«  Pro  Sestio,  De  Provinciis 

Consularibus  »,  etc. 
Second  mariage    de    Tullia,  qui 

épouse  Furius  Crassipes. 
Entrevue  des   triumvirs    à  Luc 

ques      :     renouvellement    du 

triumvirat. 

•  In  Pisonem,  In  Gabi- 
nium  »,  etc. 

•  De  Oratore  ». 

Mort  de  Lucrèce??  Publication 
du  t  De  Natura  Retum  ■  ?T 

•  Pro  Vatinio,  Pro  Plancio, 
Pro  Gabinio,  Pro  Rabirio 
Postumo  •,  etc. 

Composition  du  •  De  Re  pu- 

^lica  ». 
Q.  Gicéron  lieutenant  de  César 

en  Gaule. 
Mort   de  Julie,   fille  de    César, 

femme  de  Pompée. 
Expédition   de     Crassns    contx 

lu  Partbes. 


nxu 


CICERON 


CONSULS 

Cn.  Domitius  Calvinus 
M-  Valerius  Messalla. 


Ad  de 
Rome 


701 


Cn.    Pompeius  Magnus  (3).    ;    ^^^ 
Q.  Caecilius  Metellusï  .    .  ( 


M    Claudius  Marcellut  1 
Ser.  Sulpicius  Ruias.    . 


C.  Claudius  Marcellns. 
L.  Aemilius  Paulus    . 


C    Claudius  MarcellusT  . 
L.  Cornélius  LentuluB     . 


Av. 
J.-C. 


53      Défaite  et  mort  de  Crassua  en 
Orient. 
^    Cicéron  est  nommé  au giire. 

52      Meurtre  de  Clodius  (janvier). 
Pompée  seul  consul  :  lois  d'ei- 

ception  ,  procès  de  Miloo. 
«  Pro  Milone  ». 
X  Pro  Saufeio  »,  etc. 


708  61  Publication  du  •  De  Be  pu- 
blica  »  ?  Composition  du 
«  De  Legibus  ■>  ? 

Publication  du  De  bello  Gallico 
de  César  (77). 

Proconsulat  de  Cicéron  en 
Cilicie. 

Ses  campagnes  ;  il  est  pro- 
clamé «  imperator  ». 

704  60  Manoeuvres  à  Rome  contre  Ce 
sar.  Pompée  lui  est  ouverte- 
ment hostile. 
Cicéron  revient  de  Cilicie 
(jiùUet). 
Troisième  mariage  de  Tullia 
qui  épouse  P.  Cornélius  Do- 
labella. 

706         4P      Rupture  entre  César  et  Pompée  : 
passage  du  Rubicon. 
Pompée  quitte  l'Italie. 
Après    de   longues    hésita- 
tions,  Cicéron  va   le    re- 
joindre à  Dyrrhachium 


G.  Julius  Caesar(S}    .    .    .  (    __ 
P.  Servilius  Vatia  .    .    .    .  ( 


Q.   Fuflus  Calenaa. 
P.  Vatinius    .     .     . 


:::l 


48      Pharsale  (août). 

Assassinat  de  Pompée  à  Alexan- 
drie. 

Guerre  d'Alexandrie  (fin  sep- 
tembre). 

Brouille  entre  Cicéron  et 
son  frère  Quintus 

Betour  de  Cicéron  à  Brin- 
des. 


7(TT  47  Retour  de  César  à  Rome  ;  Ci- 
céron a  obtenu  son  par- 
don. 


TA.BI.E    CHRONOLOGIQUE  XXIII 

^^«rr^TiT  c.  An  de     Av. 

CONSULS  I^„^g    .1  .C. 

C.  Julius  Caesar  (3)    ■••^708         46      Thapsus  Défaite  des  Pompéiens 
U.  Aemilius  Lepidus  .    .    .  <  3„  AIrique. 

César  revient  à  Rome,  puis  va 
combattre  en  Espagne  les  fils 
de  Pompée. 
Cicéron  divorce  d'avec  Te- 
rentia.  et  épouse  Publilia, 
sa  pupille. 
Tullia,  sa  fille,  divorce 
davec  Dolabella. 

•  Brutus  ». 
«   Orator  ■•. 

•  Paradoxes  ». 

«  Pro  Marcello,  Pro   Liga- 
rio  ». 

C.  Julius  Caesar  (4)  .     .    .  i   ^^        ^^      y^^^^  ^^  Tullia. 

Cn.  Trebonius I  Triomphe    de  César   à   Munda. 

en     Espagne    (mars).    Il    re- 
vient à  Rome. 

Cicéron  répudie  Publilia. 
Son  fils  part  pour  Athènes 

«  Consolation  ■  (à  propos 
de  la  mort  de  sa  fille). 

«  Hortensius  ". 

«  De  finibus  bonortun  et 
malorun  ». 

«  Academicae  quaestio- 
nés  ». 

«  Pro  rege  Dejotaro  ». 

«  Partitiones  oratoriae  ». 

C.  Julius  Caesai  (5)    .    .    .  j  ^^^        ^      U^  janvier    à   juillet,    Cicéron 
M.  Antonini   .     ...«•(  composera  les  ouvrages  sui- 

vants : 

«  Tusculanae  disputatio- 
nes  ». 

«  De  Natura  Deorum  ». 

«  De  Senectute  ». 

«  De  Divinatione  ». 
De  Fato  ». 
De  Amicitia  ». 

■  De  Officiis  ». 

•  Topica  ». 

•  De  optimo  génère  orato- 
rum  ». 

Le  15  mars,  César  a  été  assassiné 
Emeutelors  de  ses  funérailles; 
Brutus  et  Cassius  sont  lorcés 
de  quitter  Rome. 


XXIV 


olCEBON 


CONSUL.S 


An  de     Av. 
Rome    J.-G. 


C.  Vibiua  Pan»*. 
A.  Htrtias  .    .    . 


711 


43 


Cicéron  revienl  &  Rovat 
après  avoir  songé  à  par- 
tir pour  la  Grèce. 

Brutus  et  Cassius  partent  poa 
leurs  provinces. 

Une  partie  des  troupes  d'An 
toine  l'abandonneni  peu:' sé- 
vir sous  les  ordres  d'Octarj 
neveu  de  César. 

Cicéron    attaque   Antoma 

Quatre  premières  «  Philip 
piques  ». 

Antoine,  qui  est  parti  sa  Ci- 
salpine pour  enlever  cet*,j 
province  à  Decimus  Bra'us, 
est  déclaré  ennemi  pab^^^. 

Guerre  de  Modène. 

Cicéron  soutient  de  tous 
ses  efforts  le  parii  répu- 
blicain et  sénatorial. 

Les  dix  dernières  .  Philip- 
piques  ». 

Antoine  vaincu  s'unit  à  La- 
pide; Octave  de  son  côté 
rompt  avec  le  Sénat  et  la 
légalité.  Formation  du  second 
Triumvirat  (octobre). 

Antoine  exige  le  sacrifice  d« 
Cicéron, qu  Octave  abandoane 

Meurtre  de  Cicéron 

Meurtre  d.^  Qu^nt-u  et  de  soi 
fils. 

Uarcus  Cicoion,  flit  de  l'orc 
teur,  sert  sous  Brûlas  ei 
Orient 

L'année  4â  sera  marquée:  pa. 
la  bataille  de  Philippes  :  pa< 
la  publication  da  Catlliné 
de  Salluste 


L'éducalioc  do  .eutaul,  a  après  uu  oa-  reiici  <iu  .>iasee  uu  Louvre. 


CICÉRON.  œUVRES  CHOISIES 


PREMIERE  PARTIE 

LES   DÉBUTS    DE   CICÉRON   COMME   ORATEUR 
ET  COMME  HOMME  POLITIQUE  (106-70  AV.  J.-C.) 


CHAPITRE  PREMIER 
L'Éducation.  —  Le  De  Inrentione. 


Son  enfance.  Ses  premières  études.  —  M.  TuUius  Cicéron 
naquit  en  106  avant  Jésus-Ciirist',  à  Arpinum,  petite  ville  muni- 
cipale du  Latium,  de  Marcus  TuUius  Cicéron  -  et  dHelvia. 

Il  semble  que  Cicéron  ait  gardé,  du  séjour  de  ses  jeunes  années, 
un  souvenir  vif  et  reconnaissant,  si  l'on  s'en  rapporte  notam- 
ment à  ce  passage  célèbre  : 

«  Haec  est  mea  et  fratris  mei  germana  pafria  :  hic  enim  orli 
slirpe  antiquissima  sumus,  hic  sacra,  hic  genus,  hic  majorum 
mulla  vesliyia...   Hanc    vides    villam,  ut  niinc  quidem  esi,  laa- 


1.  Nous  indiquerons  toujours 
ainsi  les  années,  par  rapport  à  la 
naissance  de  Jesus-Christ. 

2.  On  sait  que  •  Cicéron  »  est  on 
saTnom  héréditaire  :  l'un  des  an- 

BeaCCUOT  —  Cicéron. 


cêtres  de  Ci<"éron  «  avait  à  l'extré- 
mité du  nez  une  excroissance  qui 
ressemblait  à  un  pois  chiche 
icicet)  •  (Piutarque).  —  Le  nom  de 
famille  de  Cicéron  est  TuUius. 
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lius  acdificalam  palria  noslri  studio,  qui  cum  esset  infirma  vale- 
ludine,  hic  fere  aetalem  egil  in  litleris.  Sed  hoc  ipso  in  loco 
cum  avus  vioerel  el  anliquo  more  parua  esset  villa,  me  scilo 
esse  nalum.  Qtiare  meut  nescio  quid  el  lalel  in  animo  oc  sensu 
meo,  quo  me  plus  hic  locus  forlasse  deleclet,  si  quidem  eliam  ille 
sapienlissimus  vir  ',  llhacam  ut  videret,  immorlalilalem  scri- 
bilur  répudiasse...  -  ». 

Comme  l'indiquent  ces  lignes,  la  famille  de  Cicéron  (qui 
appartenait  à  l'ordre  équestre)  était  établie  depuis  longtemps  à 
Arpinum.  Elle  jouissait  d'une  aisance  savlsfaisanle,  el  le  père  du 
futur  orateur  s'était  occupé  très  diligemment  à  des  travaux 
littéraires  {fere  aelatem  egil  in  litleris).  Aussi  l'enfant  reçut-il 
une  éducation  fort  soignée. 

Il  montra  d'ailleurs  dès  son  plus  jeune  âge  d'heureuses  dis- 
positions. El  Plutarque,  dans  sa  Vie  de  Cicéron,  raconte  que  les 
pères  «  allaient  aux  écoles  pour  le  voir,  pour  être  témoins  eux- 
mêmes  de  tout  ce  qu'on  racontait  de  son  grand  sens  et  de  la 
vivacité  de  sa  conception  '  ».  « 

Jusqu'au  moment  où  il  vint  suivre  les  débals  du  Forum  (90), 
il  semble  que  Cicéron  ait  aimé  surtout  la  poésie.  De  bonne 
heure,  il  profita  des  conseils  et  des  leçons  du  poète  Archias  *, 
qui  venait  de  se  fixer  à  Rome.  11  composa  plusieurs  poèmes 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus  :  l'un,  sur  Marius,  son  compa- 
triote, était  sans  doute  un  poème  épique  ;  un  autre,  intitulé 
Ponlius  Glaucus  (c'est  le  nom  d'un  des  dieux  de  la  mer),  en 
vers  tétramètres,  fut  connu  de  Plutarque,  et  de  Quinlilien,  qui 
en  fit  l'éloge.  Plutarque  affirme  qu'à  une  certaine  époque,  Cicé- 
ron fut  considéré  comme  le  plus  remarquable  des  poètes  Ro- 
mains. 

Études  et  travaux  philosophiques  et  oratoires.  —  Mais 
lorsque  le  jeune  homme,  à  16  ans,  eut  abandonné  la  prétexte 
pour  la  toge  virile,  il  aborda,  avec  plus  d'enthousiasme  encore 
qu'il  n'en  avait  manifesté  pour  l'étude  du  grec  et  de  la  poésie, 
l'étude  delà  jurisprudence,  de  la  philosophie,  etsurtout  de  l'élo- 
quence. Son  rêve  était  dès  lors,  il  nous  le  dit  lui-même,  de 
devenir  un  grand  orateur.  C'est  en  90  que,  cessant  d'être  en- 
fermé entre  les  murs  de  l'école,  il  paraît  au  Forum.  El  bien 
qu'il    fasse  en  1)1  ses  premières  armes,  pendant  la  guerre  Sociale, 

1.  Ulysse,  qui  refusa  l'immorta-  3.  Plutar^de,  Vie  de  Cicéron, 

lite  que  lui   offrait  Calypao,  pour  II     (traduction      Ricard-Charpeu- 

revoir  sa  patrie,  Ithaque.  tiarj. 

2   CicÉRuN,  De  legibns,\\.  1.  —  4.  Il  lui  témoignera  sa  reconnaïa- 

On  notera  l'émotion  très  sensible  sance  en  prononçant  pour  lui,  en 

qui  anime  cotte  évocation,  et  que  62,  le  plaidoyer    qui  est   resté  oé- 

ii.arquo    notainmout  la  répétition  lèbra. 
a»  kic... 
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il  ne  soijfTrira  point  que  ses  travaux  soient  longtemp»  inler- 
roinpiis.  Suivant  la  couluiiie  des  jeunes  gens  désireux  de  par- 
courir la  carrière  oratoire,  il  s'allaclie  aux  personnages  les  plu» 
en  vue  du  Forum,  jurisconsultes  ou  orateurs  ;  il  assiste  aux 
procès,  il  se  rompt  aux  exigences  pratiques  de  son  métier. 
Mais  cela  ne  le  contente  pas  :  il  sent  la  nécessité  d'une  culture 
plus  générale,  plus  approfondie,  et  il  suit  les  leçons  de  plu- 
sieurs philosophes,  appartenant  à  dilTérentes  écoles,  et  auxquels 
il  demande  non  seulement  de  lui  apprendre  à  argumenter,  de 
lui  enseigner  les  méthodes  de  la  dialectique  la  plus  rigoureuse, 
mais  encore  d'ouvrir  à  son  intelligence  les  grands  problèmes 
de  la  morale,  de  la  psychologie  et  de  la  métaphysique. 

C'est  ainsi  que  de  88  à  81  (date  de  son  premier  plaidoyer),  il 
écoute  les  orateurs  L.  Memmius,  Q.  Pompeius,  Philippus,  Q.  Va- 
rius,  C.  Carbo,  Cn.  Pomponius,  qui,  selon  ss  pittoresque 
expression,  «  couchaient  à  la  tribune  »  *  ;  C.  Julius,  Hortensius, 
d'autres  encore  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  «  d'écrire,  de  lire,  de 
préi^arer  »  2  lui-même  chaque  jour  des  exercices  oratoires,  et 
cela  plus  souvent  encore  en  grec  qu'en  latin  ^.  —  Les  juris- 
consultes Q.  Mucius  Scaevola  l'Augure  et  Q.  Mucius  Scaevola  le 
grand  pontife  (celui  qui  géra  massacré  en  82  par  les  partisans  de 
Marins)  lui  enseignent  exactement  le  droit  civil,  dont  la  con- 
naissance est  si  nécessaire  à  l'orateur*.  —  Quant  à  la  philosophie, 
Cicéron,  qui  parle  parfaitement  le  grec,  a  la  bonne  fortune  de 
profiter  en  88  des  leçons  de  Philon,  célèbre  philosophe  de  l'Aca- 
démie, qui  s'est  réfugié  à  Rome  ;  de  Phèdre,  Epicurien  ;  plus 
lard,  du  Stoïcien  Diodote,  qu'il  gardera  chez  lui  jusqu'à  la  mort 
de  ce  philosophe  "... 

On  comprend  que  Cicéron,  comme  philosophe,  ait  été  un 
«  éclectique  »,  puisqu'il  se  familiarisa  dans  sa  jeunesse  avec  les 
trois  principales  doctrines  de  l'antiquité,  celles  de  Platon, 
d'Epicure  et  de  Zenon.  Mais,  de  cette  rajjide  énumération  de 
ses  premiers  travaux,  nous  devons  surtout  conclure  que  Cicéron 
a  possédé  lui-même  cette  culture  générale  et  approfondie  dont 
il  proclame  à  mainte  reprise  la  nécessité  pour  l'orateur  ^.  Il 
doit  beaucoup  à  son  éducation.  Les  travaux  poétiques  ont  rendu 
plus  riche  encore  son  imagination,  lui  ont  donné  le  goût  du 
pittoresque   et   des  images.  La  dialectique   lui    a  appris  à  com- 

1.    Brutus,§  305  :   ...  e/    ii  qui-  legens   et    coinmentans   (Btulut, 

dem  hahitabant  in  loaUis.  —  Le  ibidem). 

Brutus  est  la  source  de  précieux  2-  Btutus,  g  310,  fin. 

renseignements  sur  la  jeunesse  et  ^-  ^^-   De  Otatote,   I,  g§  166  et 

les  études  de    Cicéron  :  la   fin  de  suivants. 

.     .. .      -.             ,  .^  ,,        ,  ,.  5.   Brultis,  §  309.  Cf.,  pour  les 

ce  traite  est  une  véritable  autobio-  études  philosophiques  de  Cicéron, 

graphie.    Nous     l'avons    presque  g§  306-311 

entièrement  reproduite.  6.  Cf.  £)e  Chatoie,  I.  Argument, 

t     Quotidieque    et  xottbetu   *.'  «t  Oi a(o? ,  g|i  1  i  et  snivanti. 
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poser  avec  la  fermeté  et  la  clarté  qu'on  remarque  dans  le  Pro 
lege  Manilia,  à  discuter  avoc  l'insidieuse  habileté  qui  force  notre 
admiration  dans  le  Pro  Milone.  De  ses  études  philosophiques 
surtout,  il  garde  une  profonde  connaissance  de  l'âme  humaine, 
des  ressorts  qui  la  font  agir  ;  le  souci  d'organiser,  de  systéma- 
tiser ses  connaissances,  et  les  divers  éléments  de  son  art,  de 
rattacher,  d'autre  part,  autant  que  possible,  les  débats  d'un 
procès  particulier  à  une  question  générale  ;  enfin,  la  conception 
ample  d'une  éloquence  cjui  ne  doit  pas  chercher  seulement  à 
faire  triompher  la  cause  d'un  individu,  qui  ne  doit  pas  con- 
sister uniquement  en  des  artifices  de  mots,  mais  qui  doit  être 
l'expression  la  plus  parfaite  de  grandes  et  généreuses  idées,  et  le 
langage  même  de  la  sagesse. 

Le  «  De  Inventione  ».  —  Mais  il  es",  plus  intéressant  de  demander 
à  Cicéron  lui-même  de  préciser  cette  théorie.  On  la  trouve,  déjà 
très  nettement  formulée,  dans  un  traité  de  jeunesse,  le  De 
Inuenlione,  qui  parut  sans  doute  vers  84.  Cicéron  avait  alors 
22  ans,  et  n'avait  pas  encore  plaidé. 

Nous  avons  du  De  Inuenlione  deux  livres,  qui  n'en  devaient 
constituer  que  le  début.  La  suite  est-elle  perdue?  Il  est  plus 
probable  que  Cicéron,  rebuté,  n'a  pas  achevé  cette  œuvre  de 
jeunesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  forme  en  est  le  plus  souvent 
sèche  et  lourde,  les  divisions  compliquées  et  maladroites  (dé- 
fauts assez  excusables  si  l'on  considère  l'inexpérience  de  l'auteur 
et  la  difficulté  du  sujet),  on  devra  par  contre  admirer  la  con 
ception  élevée  que  se  forme  Cicéron  du  rôle  et  du  métier  de 
l'orateur.  —  Autre  originalité  :  il  affirme  dès  lors  la  nécessité, 
pour  les  Romains,  de  prendre  les  Grecs  comme  modèles,  d'étu- 
dier le'ir  littérature  et  leur  art,  de  leur  emprunter  leurs  pré- 
ceptes et  leur  admirable  souplesse  de  forme. 

De  ces  deux  livres,  dans  lesquels  Cicéron,  tirant  parti  des 
leçons  de  ses  maîtres,  tente  de  formuler  les  lois  de  la  composi- 
tion, de  la  narration,  de  l'argumentation,  etc.,  nous  ne  don- 
nons que  le  Préambule,  remarquablement  écrit,  et  où  sont  pré- 
cisées déjà  les  théories  générales  que  Cicéron  ne  cessera  de 
soutenir.  — Quant  aux  préceptes  techniques,  il  les  a  exposés, 
beaucoup  plus  habilement,  dans  le  De  Oralore,  fOraior,  etc., 
dont  nous  donnons  plusieurs  extraits. 


DE    INVENTIONE 


LIVRE  I 


PRÉAMBULE.  —  L'éloquence  est-elle  un  bien  ou  un  mal? 


I.  1.  Saepe  et  multum  hoc*  mecum  cogitavi,  bonine*  an 
mali  plus  attulerit  hominibus  et  civitatibus  copia  dicendi^ 
ac  summum  eloquentiae  studium.  Nam  cum  etnostrae  rei 
publicaedetrimenta*  consideio,  et  maximarum  civitatum 
veteres  anime  calamitates  colligo,  non  minim.^  rr.  ^  video 
per  diseitissimos  homines  invectam  partem  incommodo- 
rum  ;  cum  autem  res  ab^  nostra  memoria  propter  velusla- 
tem  remotas  ex  litterarum  monumentis  repetere  institue, 
multas  urbes  constitutas^,  plurima  bella  restincta,  fîrmis- 
simas  societates,  sanctissimas  amicitias^  inteliego  cum 
animi  ratione  ^,  tum  facilius  eloquentia  comparatas.  Ac 
mequidem  diu  cogitantem  ratio  ipsa  in  hanc  potissimum 
sententiam  ducit,  ut*"  existimem  sapientiam  sine  elo- 
quentia parum  prodesse  civitatibus,  eloquentiam  vero  sine 
sapientia*'  nimiumobesseplerumque,  prodesse  numquam. 

I.  1.  Voir  Gr.,  n.  230. 2.  Voir  genres  de  talent  différents  ;  et  l^j* 

Gr.,  n.    291  et  19.   3.   Quand  deux  premiers,   surtout  diseitus, 

cette  expression  a  son  sens  propre  dénoncent  parfois  (juelque  dédain). 

(et  il  semble  que  ce  soit  le  cas  ici),  4.   Par   opposition  à  veteies 

elle  n'équivaut   pas  exactement  à  calamitates. 5.  VoirGr.,n.  194. 

eloquentia,  et   marque  un   degré  6.  Voir  Gr.,  n.  127. 7.  Voir 

de   talent  inférieur:   l'abondance  Gr.n.lûl. 8.  Distinguer  là  en- 
facile  de  la  parole  n'est  pas  encore  core    societas    et    amicitia.   

l'éloquence.  —  On   trouvera  dans  9.  On  entrevoit  ici  le  principe  es- 

ces   traités     oratoires     un    grand  sentiel  de  la  théorie,  fort  élevée  et 

nombre  de  termes  dont  le  sens  ne  fort  intéressante,   de   Cicéron  sur 

diffère  ainsi  que  par  des  nuances  l'éloquence  :  elle  doit  être  au  ser- 

souvent  délicates  ;   il    faudra    l»--  vice  de  la   sagesse,    et  sers'ir  uni- 

définir    exactement    si   l'on    veut  quement  à   exprimer  et  à  rendre 

comprendre  toute  la  pensée  de  Ci-  convaincants    les    conseils  de   la 

céron.  (Ainsi  les  mots  facundus,  raison,  f^-î.  plus  loin,  §  5,  note  12. 

disettui,  eloquens,    rouvent   em-  10.  Voir  Gr.,  n.  242.  11. 

ployés,     correspondent     à     trois  Cf.    note  9.    L'idée   de    l'alliance 
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Quare  si  quis,  omissis  rectissiinis  alque  honestissimis  stu- 
diis  rationis  cl  officii,  con'umit  omnem  operarn  in  exer- 
citatione  diccndi,  is  inulilis  sibi,  perniciosus  palriaecivis" 
alitur  ;  qui  vcro  ita  sese  armât  eloquenlia  ut  non  oppu- 
gnare  coinrnoda  palriae,  sod  pro  eis  propugnare  possit,  is 
mihi  vir  et*'  suis  et  publicis  rationibus  utiiissimus  alque 
amicissimus  ^^  civis  fore  vidclur. 

2.  Ac  si  volumus  hujus  ici,  quae  vocatur  eloquenlia,  sive 
artis  alicujus,  [sive  sludii],  sive  exercilalionis  cujusdam, 
sive  facultalis  ab  nalura  profectae  ^^  considerare  principium, 
reperieinus  id  ex  hon'-^tissimis  causis  natum  *^  atque  ab 
optimis  rationibus  *''  profeclum. 

II.  Nam  fuit  quoddam  tempus,  cumin agrishomines  pas- 
simbesliarummodo*  vagabantur,  et  sibi  victu  fero-  vilam 
propagabant;  nec  ratione  animi  quicquam,  sed  pleraque 
viribus corporis administiabant ;  nondum divinae religionis, 
non  humani  officii^  ratio  colebatur;  nemonuptias viderai 
légitimas,  non  certos  "*  quisquam  aspexerat  liberos,  non, 
jus  aequabilequid  utilitalis  haberet,  acceperat.  Ita  propter 
errorem  al  que  inscientiam  caeca  ac  temeraria  dominatrix 
animi  cupiditas  ad  se  explendam  viribus  corporis  abule- 
balur,  pcrniciosissimis  satellitibus^.Quo  tempore  quidam 
magnus  videlicet  vir  et  sapiens *cogno vit,  quae  materia  et 


entre  la  sagesse  —  ou  même  la  phi- 
losophie —  et  l'éloquence,  se  pré- 
cise.    12.   Voir  Gr.,  n.  4. 

13.  Voir  Gr.,  n.  362. 14.  Utilis 

marque  les  résultats,  amicus  les 
sentiments  et  les  intentions.  — 
Etudier  les  antithèses  renfermées 
dans  ce  passage,  et  la  symetiiede 
la  dernière  phrase  {inutilis  sibi, 
pet  niciosus  patriae...  —  et  suis 
et  publicis  rationibus  utiiissimus 

atque  amicissiinus,  etc.).  15. 

On  peut  en  effet,  au  premier  abord, 
se  demander  si  l'éloquence  est  un 
art  et  comporte  des  études  pure- 
ment théoriques,  —  ou  si  elle  ré- 
sulte  d'exercices   pratiques,  —  ou 

d'un  don  naturel. 16.  Voir  Gr., 

n.  101.  —  17.  Rationes,  ici,  a  à  peu 
près  le  même  sens  que  causae 
plus  haut.  «  Motifs  ».  —  Relever 
les  différents  sens  de  latio  dans 
ce  passage  (cf.  plus  loin). 


II.  1.  Voir  Gr.,  n.  56.  —  Tableau 
rapide  de  la  sauvagerie  primitive. 
On  le  retrouve  fréquemment  dans 
les  œuvres  des  poètes  ou  des  phi- 
losophes    antiques.     2.     De 

glands   surtout,  prétend- on.    

3.  Noter  la  valeur  des  adjectifs  divi- 
nae et  humani  :  >■  à  l'égard  des 
dieux  —  à  l'égard  des  hommes  ». 
Autrement  dit  :  religion  et  morale. 
Ratio  {et.  §2,  note  17)  :  les  prin- 
cipes on  les  règles. 4.  Comme 

des  enfants   légitimes.   5.  Le 

reste  du  De  luventione  est  assez 
plat  et  assez  sec,  mais  cette  Intro- 
duction est  souvent  admirablement 
écrite. Cette  phrase,  par  exemple, 
mérite  d'être  étudiée  dans  le  dé- 
tail. Remarquer  la  métaphore  : 
eupiditas  dominatrix...  satelliti- 
bus,  la  saisissante  expression  : 
dominattix  animi  cupiditas,  eto. 
6.  Le  premier  législateur.  — — 


LE    «    DE   INVENTIONE    »  T 

quanta  ad  maxiinas  res  oportunitas  ^  in  animis  inesset 
hominum,  si  quis  eam  posset  elicere  et  praecipiendo 
meiiorem  reddere  ;  qui  disperses  homines  in  agris  et  in 
tectis  silvestribusabditos  rationequadam*  compulitunum 
in  locum,  et  congregavit,  et  eos  in  unamquamque  rem 
inducens  utilem  alque  honeslam^,  primo  p^opter  inso- 
lenliam  réclamantes,  deinde  propter  rationem*"  atque 
oralionem  studiosius  audientes,  ex  feris  ef  immanibus 
mites  reddidit  et  mansuelos.  3.  Ac  mihi  quidem  videtur 
hoc  nec  tacita  nec  inops  dicendi  sapientia  perficere 
potuisse,  ut  "  homines  a  consuetudine  subito  converteret, 
et  ad  diversas  rationes*^  vitae  traduceret. 

Agevero,  urbibusconstitutis.ut'^fidem  colère  et  justitiam 
retinere  discerent  et  aliis  parère  sua  voluntate  "  consues- 
cerent,  ac  non  modo  labores  excipiendos  communis  com- 
modi  causa '-"j  scd  etiam  vitam  amittendam  existimarent, 
qui  *^  tandem  fieri  potuit,  nisi  homines  ea,  quae  ratione 
invenissent,  eloquentia  persuadere  potuissent?  Profecto 
nemo,  nisi  gravi  ac  suavi  ^''  commotus  oratione,  cum 
viribus  plurimum  posset,  ad  jus  voluisset  sine  vi  descen- 
dere,  ut,  inter  quos  ^^  posset  excellere,  cimi  iis  se  patere- 
rur  aequari  et  sua  voluntate  a  jucundissima  *^  consuetu- 
dine recederet,  quae  ^^  praesertim  jam  naturae  vim 
obtineret  propter  vetustatem.  Ac  primo  quidem  sic  et 
nata  et  progressa  longius  eloquentia  videtur,  et  item 
postea  maximis  in  rébus  pacis  et  belli  cum  ^^  summis 
hominum  utilitatibusesse  versata.  Postquam  vero  commo- 
ditas  quaedam  2-,    prava    virtutis    imitatrix,    sine  ratione 

7.  Distinguer  ma/eria    et  opoftii-  14.  Rapprochement  curieux  et  jolie 

nâ^os  (ressources  et  penchanti. —  expression  -.parère  (idée  d'obéis- 

£a»n  représente   à   ta  fois  l'un  et  sance)  sua  v'untate  (idée  d.6  y o~ 

l'autre  de  ces  noms. 8.   Voici  lonté  ;  —  ici  :  de   consentement  : 

encore  un    nouveau    sens  de   ra-        •  volontairement  »).  15.  Voir 

tio.    —  Le  moyen  dont  parle  Ci-        Gr.,  n.  191  et  101. 16.  Voir  Gr., 

céron    ici,    c'est    évidemment    la  n.  288.  —  Potuit:  voir  Gr.,  n.  88. 

persuasionsurtout,  et  partant  l'élo-        17.  Définir  les   deux  moyens 

quence.  9.  Distinguer  nette-  de   persuasion    que   Cicéron   dis- 

ment  les  deux   idées  d'utilité   et        tingue  ici. 18.  VoirGr.,  n.  278. 

de  beauté  morale. 10.  An  sens        19.  Pour  lui-même.   20. 

de    ratio  animi.  §  1. 11.  Voir  Sur  cette   valeur  remarquable  de 

Gr.,  n.  304. 12.  Méthode,  ligne        quae,   voir   Gr..    n.   2-SO.  21. 

de  conduite.  —  Sur  l'idée,  cf.  §  1  :  «    Avec     accompagnement    de    », 

....tapientiam sine eloqt(entia. elc,  c'est-à-dire  :  «  de  telle  sorte  qu'il 

et  note  9.  13.  Dépend  de  qui        en  résulta...  ».    22.  Pas!>age 

fiefi  potuit.  Voir  Gr.,  n.  304. quelque  peu  obscur.  Les  uns  enlen- 
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ofticii,  dicendi  copiam  ^^  consccuta  est,  tum  ingenio  fréta 
malilia  pervcrlere  nrbes  et  vitas  honiiniini  labefnctare 
assuevit. 

m.  Atquc  hujus  quoque  exordium  mali,  quoniam  prin- 
cipiuin  boni  diximus,  expliccmus.  4.  Verisimilliiruim 
mihi  vidc'Iur  quodam  tempore  neque  in  publicis  rcbus' 
infantes  et.  insipientes  homines  solitos  esse  versari,  nec 
vero  ad  pi'ivatas  causas  magnos  ac  diseilos  homines  acce- 
dere*;  sed  cum  a  sumniis  viris  maximae  res  adniinistra- 
rentur,  arbitrer  alios  fuisse  non  incallidos  homines,  qui 
ad  parvas  controversias  privatorum  accédèrent.  Quibus  in 
contioversiis  cum  saepe  a ^  mendacio  contra  verum  stare 
homines  consuescerent,  dicendi  assiduitas  aluitaudaciam, 
ut*  necessario  superiores  illi  ^  propter  injurias  civium 
resistere  audacibus  et  opitulari  suis  quisque  necessariis 
cogcrentur.  Itaque  cum  in  dicendo  nonnuinquam  etiam 
superior  visus  esset  is,  qui,  omisso  studio  sapientiae, 
nihil  sibi  praeter  eloquentiam  comparasset  ^,  fiebat  ut  et 
multitudinis  et  suo  judicio  dignus,  qui''  rem  publicam 
gereret,  viderelur.  Hinc  nimirum  non  injuria  *,  cum  ad 
gubernacula  reipublicae  temerariiatque  audaces  homines 
accesserant,  maxima  ac  miserrima  naufragia''  lîebant. 
Quibus  rébus  tantum  odii  atque  invidiae  ***  suscepit  eio- 
quentia,    ut    homines    ingeniosissimi,    quasi    ex    aiiqua 


dent:»    Un  souci   de    l'intérêt  »,  ou  de  insipientes,  mais  de  versari. 

au  sens  étroit  du  mot,  «  des  préoc-        2.  Parce  que,  comme  il  va  le 

cupations    mesquines  d'intérêt   ».  dire  (sed  cum...),  les  véritables  ora- 

Mais   alors    comment  comprendre  teurs  se  réservent  pour  la  direc- 

virtutis  imitat'iix,   —  et  dicendi  tion  des  affaires  publiques,  laissant 

copiam   consecuta...  ?  Il   semble  les  procès  privés  aux  orateurs  in- 

qu'il    faille    plutôt    entendre    par  férieurs.  —  Noter  là  encore  la  sy- 

commoditas,  ici  :  «    une   certaine  métrie,  les  oppositions  :   summis 

aisance  de  parole,  de  qualité  infé-  — non  incallidos  ;  viris  —  hoinines 

rieure,  —  une  sorte  de  faconde  et  (distinguer  ces  deux  mots);  maxi- 

de  facilité    «,  qui    n'a  point  pour  mae  res  —  parvas  controveisias. 

source  le  génie  ni  la  sagesse  {sine        3.  Voir  Gr.,  n.  131. 4.  Voir 

latione  o/'^ctt)  morale,  et  qui  par        Gr.,n.  299.  5.  Les  grandsora- 

conséquent     est    dangereuse    (cf.        teurs  qui   dirigent  l'Etat.  6. 

note  9,  §  1).  —  Imitatiix  se  com-  C'est-à-dire  l'orateur  inférieur  au 

prend  assez  bien  :  quoique  égoïste  point  de  vue  du  vrai  génie  et  de  la 

ou  vaine,  cette  faconde   se  donne  sagesse,  mais  plus  exercé  et  plus 

des    airs    d'éloquence    morale,  et        retors. 7.  Voir  Gr.,  n.279. 

feint  d'être  vertueuse. 23  Pris        8.  VoirGr.,  n.  56  9.  Noter  la 

ici  comme  synonyme  d'eloquentia.        continuité  de  la  métaphore.   

III.  1    népend  non    de    infant'i  10.  Marquer  la  différence  entre  lei 
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turbida  tempestate  in  portum  ",  sic  ex  seditiosa  ac  tumul- 
tuosa  vita  se  in  studium  aliquod  tradeient  quietum  ^^. 

Quare  mihi  videntur  poslca  cetera  studia^^  recta  atque 
honesta  per  otium  concelebrata  ab  optimis  enituisse  ;  hoc 
vero  ^"^  a  plerisque  eorum  desertum  obsolevisse  tempore 
quo  *^  multo  vehementius  erat  relinendum  et  studiosius 
adaugendum.  5.  Nam  quo  indignius  rem  honestissimam 
et  rectissiinam  ^^  violabat  slultorum  et  improborum  teme- 
ritas  et  audacia  "  summo  cuni  rei  publicae  detrimento, 
eo  **  studiosius  et  iliis  resistenduin.  fuit  ^^  et  rei  publicae 
consulendum. 

IV.  Quod^  noslrum  illum  non  fugit  Catonem*  nequc 
Laelium,  neque  eorum,  utveredicam,  discipulum  Al'rica- 
num,  neque  Gracchos  Africani  nepotes^  :  quibus  in 
hominibus  erat  summa  virtus  et  summa  virtute  ampli- 
ficata  auctoritas  et,  quae*  et  his  rébus  ornamento  et  rei 
publicae  praesidio^  esset,  eloquentia.  Quare  meo  quidem 
animo  ^  nihilo  minus  eloquenliae  studendum  est,  etsi  ea 
quidam  et  privatim  et  publiée abutuntur^,  sed  eo  quidem 
vehementius*,  ne  mali  magno  cum  detrimento  bonorum 
et  communi  omnium  pernicie  plurimum  possint  ;  cum 
praesertim  hoc^  sit  unum,  quod  ad  omnes  res  et  priva- 
deux  mots  :  invidia,  c'est  la  haine        dacia  ?  —  Stulti,  ici,  =  dépcKurvus 

jalouse  et  envieuse.    11.  Cf.        de  sagesse  (et  non  pas  :  sots  !)  — 

note  9.   12.  C'est  ce  que   fera        Cum  :   cf    §  3,   note  21.    18. 

Cicéron  lui-même  plus  tard,  en  57,        Voir  Gr.,  n.  357.  19.  Voir  Gr., 

et  surtout  en  48.  Il  se  retirera  de        n.  116,  —  et  86. 

la  politique  active,  pour  se  consa-  IV.  1.   Voir  Gr.,  n.  266. 2. 

crer  à  l'étude  théorique  de  l'élo-  Caton  l'Ancien.  Cf.  Brv,tus,  §  66, 
quence  et  surtout  de  la  philoso-  note  7.  —  Laelius  :  l'ami  de  Sci- 
phie.  —  Remarquer  la  place  de  pion  l'Africain.  —  Il  s'agit  ici  du 
quieltim,  :    pourquoi   cet  adjectif        second  Africain  :  cf.  Pro  Murena, 

est-il  ainsi  rejeté    à  la   fin    de   la        §  66,  notes,  et  §  75,  note  3.  3. 

phrase? 13.  Les  études  litté-        Tiberius  Sempronius  Gracchus,  U 

raires,  philosophiques, historiques,  père  des  Gracques,  avait  épousé 
auxquelles  on  peut  se  livrer  dans        Cornelie,  fille  du  premier  Africain. 

la  retraite.    14.    {Studium),        —  Il  faut  remarquer  que  Cicéron 

c'est-à-dire     :      l'étude    de    l'élo-        juge  ici  les  Gracques  très  favora- 

quence.  15.  Voir  Gr.,  n.  55.        blement  (comparer   avec  Bnitus, 

Erat  :  voir  Gr.,  n.  86.   §  103,  etc.).  C'est  que  Cicéron  est 

16.  L'éloquence,  —  ou    du   moins        alors  démocrate.  Cf.  Arg.  hist.  du 

la  véritable  éloquence,  à  condition        Pro  Roscio,  page  12.  4.  Voir 

qu'elle  s'allie  à  la  sagesse  et  à  la        Gr.,  n.  278. 5.  Voir  Gr.,  n.  36. 

droiture    morale.    17.   Cette 6.  Voir  Gr.,  n.  53. 7.  Voir 

série  de  groupes  de  deux   termes        Gr.  n.  117. S.{Studendum  est.) 

est  à  remarquer.  —  Quelle  diffé-  —  Mali  :  voir  Gr.,  n.  80.  —  Cum  : 
rencey  a-t-il  entre  (émet «as et  au-        cf  §3, note  21   9.  L'éloquene*. 
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tas  et  publicas  maxime  pertineat,  hoc '"tu ta,  hoc  honesta, 
hoc  illustris,  hoc  eodem  vita  jucunda  fiât.  Nam  hinc  ad 
rem  publicam  plurima  commoda  veniunt,  si  moderatrix 
omnium  rerum  praesfo  "  est  sapienlia  ;  hinc  ad  ipsos, 
qui  eam  adepti  sunt,  laus,  honos,  dignitas  confluit;  hinc 
amicis  quoque  eorum  certissimum  ac  tutissimum  praesi- 
dium comparatur  *'... 

Suivent  des  génêralilés  sur  l'art  oratoire.  —  Fuis  des  préceptes 
techniques  sur:  l'exorde,  —  la  narration,  —  la  division,  —  la  conGr- 
mation  de  la  preuve,  —  la  réfutation  des  arguments  adverses,  — 
la  péroraison. 


LIVRE  II 


Etude  des  principaux  moyens  de  prouver  ou  de  réfuter  : 
notamment,  des  lieux  communs,  de  la  concession,  etc. 


10.  Voir  Gr.,  n .  48. H.  K 

portée  (des  orateurs).  —  Cons- 
truire :  si  sapientia,  modeiattix 

omnium  rerum,  est  p^aesto.  

12.'  Toute  cette  Introduction,  très 
remarquable  aussi  bien  au  point 
de  vue  de  la  pensée  qu'au  point 
de  vue  de  la  forme,  nous  montre 
quelle  haute  idée  Gicéron  se  fait 
déjà  de  l'éloquence.  Quoiqu'il  ait 
tous  lés  dons  de  l'artiste  et  du 
poète,  on  le  verra,  —  il  n'admet 
pas  la  théorie  de  l'art  pour  l'art,  — 
c'est-à-dire,  au  point  de  vue  de 
l'art  oratoire,  qu'il  n'admet  pan 
que  l'éloquence  soit  indépendante 
de  la  philosophie  et  de  la  morale. 
L'orateur  doit  être  en  môme  temps 


un  honnête  homme  et  un  bon  ci- 
toyen. —  Cette  théorie  générale 
aura  trois  conséquences  princi- 
pales :  1*  la  nécessité  pour  l'ora- 
teur d'étudier  la  philosophie  et  les 
sciences  morales  ;  2°  la  supério- 
rité de  l'éloquence  politique,  qui 
est  la  véritable  éloquence  ;  3*  l'in- 
fériorité que  Cicéron  attribue  au» 
rhéteurs,  aux  sophistes,  qui  ont 
cultivé  l'art  de  la  parole  sans  se 
soucier  de  la  vérité  ni  de  la  jus- 
tice, de  la  philosophie  ni  de  la 
morale.  -  On  appréciera  la  justesse 
et  en  tout  cas  l'importance  de  cette 
théorie,  dont  on  verra  les  dévelop- 
pements dans  la  De  O^aloie, 
VOtatoi ,  «le 
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CHAPITRE  II 
Le  Pro  Roscio  Amerino,  et  le  voyage  en  Orient. 


Débuts  de  Cicéron  au  barreau.  —  On  voit  donc  combien  la 
formation  oratoire  de  Cicéron  fut  complète  ;  combien  il  s'in- 
génia à  enrichir  et  à  assouplir  son  imagination  et  son  style  par 
l'étude  de  la  poésie,  de  la  littérature  grecque,  —  à  fortifier  son 
argumentation  par  l'étude  du  droit  civil  et  de  la  philosophie. 
Dès  celte  époque,  il  lui  est  permis  de  suivre,  à  Rome  même, 
les  leçons  du  célèbre  rhéteur  Molon  le  Rhodien,  envoyé  en 
ambassade  auprès  du  Sénat'.  Molon  semble  avoir  été  le  plus 
remarquable  des  maîtres  de  rhétorique  à  cette  époque,  et  son 
influence  sur  le  développement  du  talent  de  Cicéron  fut  considé- 
rable. A  mi-chemin  entre  l'Asie  et  la  Grèce,  Rhodes  a  vu  pros- 
pérer une  école  oratoire  qui  lient  le  milieu  entre  les  AUiques  et 
les  Asiatiques,  et  qui  est  également  éloignée  de  la  sécheresse, 
excessive  parfois,  des  uns,  et  de  l'exubérance  et  du  mauvais 
goût  des  autres.  C'est  de  cette  école  modérée  que  Cicéron  devait 
se  réclamer. 

C'est  en  81,  à  l'âge  de  26  ans,  que  Cicéron  prononce  son  pre- 
mier plaidoyer:  le  Pro  Qninclio.  II  n'y  a  rien  à  dire  de  cet  essai. 
Autrement  important  déjà  est  le  Pro  Sex.  Roscio  Amerino,  pro- 
noncé l'année  suivante  (en  80),  et  qui  attira  sur  Cicéron  l'atten- 
tion générale.  Car  ce  ne  fut  pas  seulement  le  premier  ouvrage 
où  il  imposa  le  pressentiment  de  son  génie:  ce  fut  encore  un 
acte  politique  courageux  et  hardi. 

Le  «  Pro  Roscio  Amerino  ».  —  Roscius,  riche  citoyen  d'Amé- 
rie,  ayant  été  tué  dans  des  circonstances  assez  mystérieuses, 
deux  de  ses  parents  s'entendirent  avec  l'affranchi  Chrysogonus, 
favori  de  Sylla,  afin  de  s'emparer  de  la  fortune  du  défunt  (elle 
devait  légalement  revenir  à  son  fils  Sextus)  et  de  la  partager. 
Quoique  Roscius  ait  soutenu  le  parti  de  Sylla  et  que  les  proscrip- 
tions soient  terminées,  Chrysogonus,  probablement  avec  l'assen- 
timent de  Sylla,  fait   mettre  en  vente  les  biens  de  Roscius,  qui 

1.  Cf.  Bru  tus,  §  312,  notes  19  et  80. 
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valaient  six  millions  de   sesterces,  et  qui   lui  sont  adjugés  pour 
deux  mille  !  11  en  abandonne  une  part  à  ses  associés. 

Quant  au  jeune  Sexlus,  on  essaie  de  le  faire  disparaître.  Et 
comme  il  •Vimppe,  on  ne  trouve  rien  de  mieux,  pour  se  débar- 
rasser de  riiérilier  légitime  et  de  ses  pré- 
tentions, que  de  le  faire  condamner  pour 
parricide  :  on  lui  impute  le  meurtre  de 
son  père,  meurtre  dont  les  auteurs  sont 
restés  inconnus  (c'étaient  peut-être  les 
deux  parents  de  Roscius  :  Cicéron  les 
accuse  formellement). 

La  situation  de  Sextus  paraissait  déses- 
pérée :  Sylla  était  alors  tout  puissant  ;  qui 
donc  aurait  la  hardiesse  de  s'attaquer  à 
son  favori  Chrysogonus  pour  lui  arracher 
une  proie?  Défendre  le  mallieureux  jeune 
homme  contre  cette  terrible  accusation 
de  parricide,  c'était  risquer  soi-niùme  la 
mort,  en  un  moment  où  Sylla  et  les  aris- 
tocrates avaient  supprimé  les  garanties 
de  la  liberté  et  de  la  sécurité  individuelles 
en  dépouillant  les  tribuns  de  la  plupart 
de  leurs  droits,  et  où  les  proscriptions 
avaient  appris  aux  serviteurs  des  grands 
à  faire  peu  de  cas  de  la  vie  d'un  citoyen. 
Aussi  est-ce  avec  une  admiration  mê- 
lée d'inquiétude  et  de  curiosité  que  l'on 
vit  se  présenter,  pour  soutenir  contre  Chrysogonus  une  lutte 
qui  pouvait  être  mortelle,  un  jeune  avocat,  encore  inconnu^ 
Cicéron.  —  Ses  idées  politiques  se  modifieront  singulièrement, 
par  la  suite  ;  comme  on  le  voit,  Cicéron,  simple  chevalier,  d'une 
famille  qui  n'a  jamais  exercé,  sans  doute,  de  magistrature,  se 
trouve  tout  naturellement  porté  à  débuter  dans  la  vie  politique 
en  combattant  les  aristocrates.  Ses  attaqués  contre  Verres,  plus 
tard  encore,  ne  seront  point  seulement  un  acte  de  justice,  mais 
un  nouvel  effort  contre  la  toute  puissance  de  l'aristocratie.  De 
80  à  70,  Cicéron  est  démocrate  ;  il  admire  alors  les  Gracques, 
pour  qui  il  sera  ensuite  si  sévère.  Enfin,  les  opinions  de  son 
enthousiaste  jeunesse  sont  loin  d'être  celles  qu'il  défondra  dans 
un  âge  plus  mûr.  —  Mais,  par  contre,  le  tempérament  si  carac- 
térisé qui  restera  le  sien  jusqu'à  sa  mort  apparaît  pleinement  dès 
l'époque  que  nous  étudions.  Ce  corps  chétif,  cette  complexion  qui 
inquiète  les  médecins,  sont  animés  d'une  ardeur  fiévreuse  ;  les 
nerfs  en  sont  déjà  tordus  par  cette  sensibilité  si  délicate  qui 
exagérera  les  impressions  les  plus  diverses,  et  fera  passer  l'âme, 
tvec  une  incroyable  rapidité,  des  résolutions  hardies  à  rabatte- 
ment découragé,   du    rire   aux    larmes,    de  l'ironie  à  la  compas- 
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sion.  Singulier  caractère,  que  celui  de  cet  homme,  qui  dès  lor» 
sera  à  la  fois  coura,!,'eux  et  faible,  clairvoyant  et  maladroit, 
désintéressé  et  ambitieux  ;  singulière  âme,  que  cette  âme  élevée 
d'artiste  et  de  poète  où  se  retrouve  pourtant  l'instinct  précaution- 
neux,  utilitaire  et  trop  souvent  égoïste  de  la  race  Latine  ! 

Il  songe  à  faire  ce  que  personne  n'ose  faire  :  à  défendre 
Sextus  Roscius,  à  défier  Ghrysogonus,  à  venger  sur  lui  la  démo- 
cratie. 11  y  a  là  un  élan  de  courage  et  d'indignation.  Il  y  a 
aussi  un  calcul:  Cicéron  rêve  dètre  un  grand  orateur,  un  grand 
homme  d'Etal  :  quoi  de  plus  propre  à  révéler  son  génie,  à  lui 
faire  des  partisans,  que  de  plaider  une  pareille  cause? Il  parlera 
donc  contre  Ghrysogonus,  avec  une  belle  et  franche  hardiesse  ; 
il  ne  cherchera  point  à  modérer,  en  l'attaquant,  la  véhémence 
de  ses  accusations.  Mais  aussi,  il  a  bien  soin  de  proclamer  que 
la  cause  de  Ghrysogonus  n'est  pas  celle  de  Sylla,  et  il  fait  l'éloge 
du  dictateur,  éloge  excessif,  ampi^ulé,  hypocrite  sans  doute  : 
mais  quelle  excellente  précaution  pour  rassurer  les  juges  et  leur 
montrer  qu'en  acquittant  Roscius  ils  mécontenteront  Ghryso- 
gonus, mais  non  Sylla  I 

Tout  le  discours  est  d'ailleurs  déjà  d'un  très  habile  et  retors 
avocat.  Gicéron  lui-même  y  a  reconnu  du  mauvais  goût  ;  on 
trouve,  à  ce  moment,  chez  lui,  trop  de  fleurs  de  rhétorique, 
trop  d'abondance,  une  tendance  trop  forte  à  imiter  les  orateurs 
Asiatiques.  Mais  avec  quel  art  il  tente  de  bien  disposer  les  juges, 
de  les  rendre,  sinon  favorables,  du  moins  impartiaux,  d'éli- 
miner du  procès  l'influence  redoutable  de  Sylla  !  L'argumenta- 
tion ne  laisse  rien  au  hasard  :  point  par  point.  Cicéron  aborde 
les  affirmations  des  accusateurs,  les  combat,  les  repousse  ;  les 
semblants  de  preuve  dont  on  prétend  l'embarrasser  s'écroulent, 
et  libre  alors,  l'orateur  se  dresse  hardiment,  interpelle  les  deux 
parents  du  défunt,  jadis  pauvres,  enrichis  maintenant,  dont  on 
devine  les  âpres  et  fuyantes  faces,  et  laissant  de  côté  Sextus 
sauvé,  les  interroge,  les  accuse,  les  confond.  —  Nous  pouvons 
désormais  prévoir  les  Verrines,  leur  vigueur  passionnée,  leur 
véhémence,  qui  emporte  irrésistiblement  la  conviction  des 
juges. 

Le  Pro  Rosrio,  qui  était  à  la  fois  d'un  esprit  ambitieux  et 
d'un  cœur  courageux,  fut  donc  pour  Cicéron  un  gros  succès. 
Ft  comme  il  le  dit  dans  le  Brulus,  on  le  jugea  digne  dès  lor« 
de  soutenir  les  causes  les  plus  importantes.  —  Mais  l'ardeur 
confiante  de  Cicéron.  la  satisfaction  même  du  triomphe,  feront 
place,  presque  tout  de  suite,  à  l'embarras  et  à  l'inquiétude. 
A.près  avoir  affronté  Ghrysogonus  triomphant,  il  redoute  la  ven- 
geance du  vaincu.  Il  craint  que  les  louanges  prodiguées  à  Sylla 
ne  suffisent  point  à  fifire  pardonner  la  défaite  de  son  favori.  Il 
se  résout  alors  à  quitter  Rome.  Ce  projet  offre  trois  avantages  : 
Cicéron  se  trouvera    en  sûreté  ;    il  se  reposera  des  fatigues  que 
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lui  ont  imposées  ses  études  et  ses  travaux  d'avocat  déjà  célèbre, 
et  que  sa  santé  précaire  supporte  mal  ;  enfin,  au  contact  des 
rhéteurs  et  des  philosophes  de  l'Orient,  il  perfectionnera  son 
éloquence. 

Gicéron  en  Grèce  et  en  Asie  (7',»-77).  — On  verra  dans  le  Brû- 
las (§§  iJK^ill?)  quelles  furent  les  principales  étapes  de  ce  voyage, 
et  quels  maîtres  contribuèrent  surtout  à  développer  les  qualités 
déj;'  si  éminenlcs  du  jeune  orateur.  A  Athènes,  il  étudie  la 
philosophie  avec  l'Académicien  Antiochus,  six  mois  durant;  la 
rhétorique  avec  Demetrius  Syrus.  Plutarque  affirme  que  dans  le 
cas  où  il  aurait  été  forcé  de  renoncer  à  la  vie  publique  et 
d'abandonner  le  barreau,  il  avait  l'intention  de  se  fixer  à  Athènes, 
d'y  mener  une  vie  privée,  et  de  se  consacrer  exclusivement  à 
l'étude  de  la  philosophie.  On  voit  quelle  défiance,  quel  découra- 
gement même  suivirent  l'offensive  hardie  prise  en  80  par  Gicé- 
ron. 

11  reprend  confiance  cependant,  d'autant  plus  facilement  qu'il 
apprend  en  78  la  mort  de  Sylla.  Il  s'attache  alors  surtout  à  pour- 
suivre ses  éludes  oratoires.  De  l'Altique,  il  passe  en  Asie,  où 
brille  un  genre  d'éloquence  tout  différent  de  celui  des  Atliques  *. 
11  y  fréquente  notamment  Ménippe  le  Carien,  Denys  de  Magné- 
sie, entre  beaucoup  d'autres  rhéteurs  fameux  à  cette  époque. 
Puis,  il  se  rend  à  Rhodes,  où  l'éloquence,  nous  l'avons  dit,  lient 
à  la  fois  du  genre  Atliqueet  du  genre  Asiatique.  11  y  retrouve 
l'illustre  Molon,  el,  sous  sa  direction,  continue  à  travailler  avec 
acharnement.  Comme  son  maître  ne  parlait  que  le  grec,  c'est 
en  cette  langue  que  Cicéron  déclamait  le  plus  souvent.  «  Un 
jour,  raconte  Plutarque,  tous  ses  auditeurs,  ravis  d'admiration, 
le  comblèrent  à  l'envi  de  louanges  ;  mais  Molon,  en  l'écoulant, 
no  donna  aucun  signe  d'approbation,  et  quand  le  discours  fut 
fini,  il  demeura  longtemps  pensif,  sans  rien  dire.  Comme  Cicé- 
ron paraissait  affecté  de  son  silence  :  «  Cicéron,  lui  dit  Molon, 
je  te  loue,  je  ladmire  ;  mais  je  plains  le  sort  de  la  Grèce,  en 
voyant  que  les  seuls  avantages  qui  lui  restaient,  le  savoir  et  l'élo- 
quence, tu  vas  les  transporter  aux  Romains  '  1  » 

1.  Sur  les  écoles  Attique,  Asia-  2.  Plutarque,  Vie  de  Cicéion, 

tique  et  Rhodienne,  cf.  l'Aifj.  hist.  V  (Traduction  Ricard  et  Charpen- 

qui  précède  le  BintHts,  TV'  Partie,  tier). 
ch.  IV 


CHAPITRE  III 


Questure  de  Ciceron  en  Sicile. 


Mariage  de  Cicéron.  —  Lorsque  Cicéron  revint  à  Rome,  an 
77,  t>a  Siiiité  s'était  améliorée,  son  talent  s'était  afflné  et  assoupli, 
11  avait  appris  à  se  restreindre,  à  se  modérer;  sa  voix  s'était 
faite  plus  harmonieuse,  plus  expressive.  En  un  mot,  il  s'était 
assagi,  corrigeant  ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dans  sa  fougue  et 
son  exubérance  juvénile.  Il  continua  néanmoins  à  prendre  des 
leçons  de  déclamation  :  il  ne  reculera  jamais  devant  le  labeur, 
et  emploiera  tous  les   moyens  pour   se  perfectionner. 

En  cette  même  année  77,  il  épouse  Terentia,  qui  lui  apporte 
une  dot  de  120.000  draclmies.  Cette  union  semble  avoirété  long- 
temps heureuse  *.  En  76  naîtra  une  fille,  Tulîia,  tendrement 
chérie  de  Cicéron  ;  en  64,  un  fils,  Marcus.  Terentia  était  d'ailleurs 
une  maîtresse  femme,  habile  et  énergique,  qui  conseilla  sans 
doute  assez  souvent  Cicéron,  (lors  du  complot  de  Catilina  par 
exemple),  et  qu'il  chargea  à  diverses  reprises  de  missions  déli- 
cates, notamment  pendant  son  exil,   en  58  '■'■. 

L'année  76  réser\ ait  d'autres  joies  à  Cicéron.  II  sévit  nommer 
questeur  à  l'unanimité  d«s  suffrages.  La  questure  était,  dans  la 
carrière  politique,  une  première  étape  ;  c'était  généralement  par 
cette  magistrature  que  l'on  débutait.  Ensuite  venaient  l'édilité,  la 
préture,  le  consulat,  honneur  suprême.  Il  ne  parut  pas  d'abord 
que  la  questure  dût  accroître  sensiblement  la  popularité  de 
Cicéron  :  car  durant  le  temps  qu'il  exerça  cette  charge  à  Lilybée, 
en  Sicile,  il  n'eut  point  l'occasion  de  s'imposer  à  l'attention  de 
ses  concitoyens.  Cependant,  cette  magistrature  le  mit  en  rap- 
ports avec  les  Siciliens  et  par  suite  fut  l'occasion  indirecte  de 
son  premier  triomphe  oratoire,  celui  qu'il  remporta  cinq  ans 

1.   A    vrai   dire,   Terentia"  avait  jusqu  au    moment    où    des    qiies- 

lans  doute  un  caractère  quelque  lions   d'intérêt,  et   aussi  la  lassi- 

peu  dilYicile.  Néanmoins,  les  deux  tude,  amenèrent  une  rupture.  Cf. 

époux  lurent  unis   par  une  assez  !,«»»« XXXVII,  note  1. 

rivaaffectionlct.LenriBsXIetXIII),  8.  Cf.  Lettrt  2UII. 
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plus  lard  en  accusant  au  nom   des  Siciliens  leur  ancien  préteui 
Verres. 

Questure  eu  Sicile.  —  lin  ellcl,  Cicérun,  qui  avait  d'abord 
déplu  aux  Siciliens  en  exigeant  d'eux  les  contributions  de  blé 
qu'il  lui  fallait  lever  pour  approvisionner  Rome,  ne  tarda  pas  à 
leur  inspirer  une  affectueuse  admiration  pour  sa  justice,  sa  dou- 
ceur et  son  honnêteté.  Car,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  Cicc- 
ron,  dont  une  critique  odieuse  et  mesquine  a  tenté,  suivant  la 
méthode  chère  aux  Allemands,  d'amoindrir  le  caractère,  Cicéron, 
qui  reste  un  grand  esprit  et  un  grand  cœur,  en  dépit  de  quel- 
ques défauts  d'autant  i)lus  excusables  qu'il  s'en  trouve  de  pareHs 
chez  tous  les  hommes  de  génie,  comme  s'ils  étaient  la  contre- 
partie fatale  de  leur  gloire,  Cicéron,  disons-nous,  en  un  siècle  où 
chaque  gouverneur  était  un  Verres  et  ne  quittait  sa  province 
qu'enrichi,  fut  honnête,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  tiré  le 
moindre  profit  de  son  séjour  en  Sicile,  en  75,  ou  en  Cilicie 
(51-50).  Les  sentiments  qu'il  exprime  si  souvent  à  l'égard  des 
provinciaux  *,  son  désir  non  seulement  de  ne  pas  les  piller, 
mais  encore  de  travailler  à  leur  prospérité  et  à  leur  bonheur, 
son  admiration  non  dissimulée  pour  la  civilisation  grecque,  son 
respect  pour  les  vestiges  qu'elle  avait  laissés  en  Sicile  ou  en 
Orient  ^,  tout  cela  dut  surprendre  d'abord,  certes,  puis  flatter  et 
conquérir  l'esprit  des  Siciliens,  depuis  longtemps  blasés  sur  les 
procédés  de  la  ville  «  amie  et  alliée  »  à  leur  égard  !  Aussi 
lorsque  la  Sicile,  négligée,  pillée,  ensanglantée,  se  décida  à  de- 
mander compte  à  Verres  moins  encore  des  richessses  c[u'il  lui 
avait  volées  que  des  citoyens  qu'il  lui  avait  tués,  ce  fut  à  Cicéron 
qu'elle  confia  le  soin  de  la  venger,  et  qu'elle  procura  l'occasion 
d'un  des  plus  éclatants  triomphes  dont  un  écrivain  ait  jamais  pu 
s'enorgueillir. 

Après  avoir  rempli  sa  charge  en  conscience,  durant  l'année  75, 
Cicéron,  tandis  qu'il  revenait  à  Rome,  ne  prévoyait  point  que 
sa  questure  dût  lui  être  si  utile.  Bien  loin  de  là,  il  lut  arriva 
alors  une  plaisante  aventure,  qui  ne  laissa  point  sans  doute  de 
lui  sembler  d'abord  un  peu  amère,  et  de  lui  inspirer,  sur  sa 
renommée,  des  réflexions  moins  abusées.  Plein  d'ardeur  et  de 
confiance  (car  il  fut  presque  toujours  animé  de  sentiments 
extrêmes,  dans  un  sens  optimiste  aussi  bien  que  pessimiste,  et 
cela  fait  bien  ressortir  la  m.jbilité  de  son  caractère),  Cicéron 
s'était  arrêté  à  Pouzzoles,  lorscju'une  simple  causerie  vint  ra- 
battre ses  prétentions.  Voici  comment  il  raconte  lui-même 
l'anecdote,   avec    cette    simplicité   souriante   qui   nous  fait  bien 

i..C.i.Pro  lege Manilia,Venines,  d'un  cœur  bon  et  honnête,  est  par- 

et  surtout  Lei/rci- VII,  XXIII,  etc.  ticulièrement  intéressante. 

Cette  dernière,    où    l'on  sent  une  2.  Cf.  Lelti-e  VII,  à  Quintus,  sur 

pitié  sincère  ettotite  l'indignation  ses  devoirs  de  gouverneur. 
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souvent  oublier  la  vanité  qu'on  lui  a  si  obstinément  reprochée. 

«  Sic  tum  exislimabam,  nihil  homines  aliud  Bomae  nisi  de 
quaeslura  mea  loqui...  Al  ego  cum  decedens  e  provincia  Pu- 
teolos  forte  venissem,  cum  plurimi  et  lautissimi  in  eis  locis 
soient  esse,  concidi  paene',  cum  ex  me  quidam  quaesisset  quo 
die  Roma  exissem,  et  num  quidnam  esset  noui  !  Cuicum  respon- 
dissem  me  e  provincia  decedere  :  «  Etiam  mehercule,  inquit, 
ut  opinor,  ex  Africa  ».  Huir  ego  jam  stomachans  fastidiose  : 
«  Immo^  ex  Sicilia  »,  inquam.  —  Tum  quidam,  quasi  qui 
omnia  sciret  :  «  Quid  ?  lu  nescis^  inquit,  hune  Syracasis  quae- 
storem  fuisse^  ?  »  —  Quid  multa  ?  Desliti  stomachari...  » 

De  74  à  70,  aucun  fait  important  ne  marque  l'existence  de 
Cicéron,  si  ce  n'est  peut-être,  en  73,  le  procès  d'une  sœur  de 
Terentia,  la  vestale  Fabia,  accusée  par  Clodius  (le  futur  adver- 
saire de  Cicéron,  tué  en  52)  d'avoir  enfreint  son  voeu  de  chasteté 
avec  Catilina. 

En  70,  Cicéron  fut  élu  édile.  Mais  le  grand  événement  de  cette 
année  reste  le  procès  de  Verres. 


1  «  Je  toubai  de  mon  haut  ». 
Alors  qu'il  croit  chacun  occupé  de 
lui,  il  est  en  effet  très  désagréa- 
blement surpris  d'entendre  son 
interlocuteur  lui  demander  ce  qui 
se  passe  à  Rome,  prouvant  ainsi 
qu'il  neconnaitpas  Cicéron  (sinon, 
il  saurait  que  le  jeune  orateur  re- 
vient de  Sicile). 

2.  Voir  Gr.,  n.  376. 

3.  Le  aou\eau  venu  s'adresse  a 


l'interlocuteur  de  Cicéron  ;  mais 
en  le  morigénant  de  son  ignorance, 
il  montre  que  lui  même  est  peu 
au  fait  des  actes  de  Cicéron  :  car 
ce  n'est  pas  à  Syracuse,  mais  à 
Lilybée  que  ce  dernier  avait  été 
questeur  !  —  Remarquer  les  qua- 
lités d'observation  qui  se  manifes- 
tent dans  ce  court  dialogue(7'MM.., 
quasi  qui  omnia  sciret,  etc.). 


CHAPITRE  IV 
Le  procès  de  Verres,  Le  De  Slg-nl». 


Verres.  —  Le  personnage  dont  les  Siciliens  avaient  tant  à  se 
plaindre,  et  que  les  attaques  de  Cicéron  devaient  lïicheusemeiit 
immortaliser,  apparaît  comme  l'une  des  figures  les  plus  curieuses, 
tantôt  grotesque,  tantôt  inquiétante  et  cruelle,  de  cette  période 
de  l'histoire  de  Rome. 

A  vrai  dire,  quelques  coups  d'éclat  l'avaient  déjà  signalé  à 
l'attention  des  honnêtes  gens.  En  82,  questeur  de  Carbon  (qui 
était  devenu  l'un  des  chefs  de  la  démocratie  depuis  la  mort  de 
Marius,  et  soutenait  une  lulle  désespérée  contre  Sylla,  revenu 
d'Orient),  il  trahit  son  chef,  et  passa  à  l'armée  de  Sylla,  non 
sans  avoir  soin  d'emporter  l'argent  destiné  à  payer  les  soldats 
de  Carbon,  et  dont  il  garda  la  plus  grande  partie. 

La  conduite  de  Verres  en  Asie,  où  il  fut  ensuite  légat,  puis 
proquesteur  en  80  et  79,  répondit  à  ces  glorieux  débuts.  En 
sa  qualité  d'amateur  d'objets  d'art,  il  crut  pouvoir  s'approprier 
les  tableaux,  les  statues  qui  lui  parurent  avoir  du  prix  :  une 
Junon  à  Samos,  un  Apollon  à  Délos,  etc..  En  sa  qualité  de  ma- 
gistrat, il  prélevait  dans  l'intérêt  de  son  trésor  particulier  des 
impôts  supplémentaires  et  imprévus.  Bref,  il  lit  en  Asie,  sous  les 
ordres  de  Dolabella,  un  apprentissage  parfait  du  métier  de  gou- 
verneur. Il  en  ramena  même  deux  auxiliaires  précieux,  deux  fins 
connaisseurs  en  matière  d'art,  deux  «  chiens  de  chasse  '  »  au 
flair  admirable,  les  frères  de  Cibyrc,  Tlépolème  et  Hiéron,  l'un 
modeleur,  l'autre  peintre,  et  qui,  soupçonnés  de  vol,  furent 
recueillis  par  lui.  Il  les  chargeait  de  découvrir  partout  les 
œuvres  d'art  les  plus  estimables,  et  souvent,  lorsque  leur  cap- 
ture présentait  quelque  difficulté,  leur  confiait  ces  expéditions 
délicates.  Car  Verres,  quelque  audacieux  qu'il  fût,  ne  brillait  Vî 
point  par  le  courage,  et  préférait  ne  point  se  compromettre.  Ses 
excès  le   mirent  parfois   en   fâcheuse   posture  :  c'est  ainsi    qu'à 

1.  Cf.    De  Signis,  §  30.  Cicéron        ticos  dietret  ; 
écrit  textuellemaDt:  <  canes  v«na- 
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Lampsaque,  ayant  voulu  enlever  la  fille  de  son  hôte  Philostrate, 
il  se  vit  assailli  par  le  peuple  furieux  et  faillit  être  brûlé  vif.  A 
la  suite  de  celle  émeute  d'ailleurs,  Pliiloslrate  et  son  fils  furent 
cordamnés  à  mort,  pour  avoir  manqué  de  respect  à  un  citoyen 
et  à  un  magistral  Romain. 

En  75,  Verres  fut  élu  préteur.  Il  avait,  paraîl-il,  fait  distribuer 
pour  arriver  à  ce  résultat  la  somme  de  trois  cenl  mille  sesterces. 
Quoi  i^ail  en  soil,  durant  son  année  de  préture  (7-ti,  il  profita 
de  ce  qu'î'  était  préleur  urbain,  chargé  de  rendre  la  justice  et 
de  diriger  les  travaux  publics,  pour  se  livrer  à  une  foule  de 
trafics  avec  les  plaideurs,  les  concessionnaires  de  travaux,  etc. 
Enfin,  à  sa  sortie  de  charge,  il  fut  nommé  propréteur  en  Sicile. 
Il  devait  gouverner  pendant  trois  ans,  de  73  à  70,  celte  province 
infortunée  :  Q.  Arrius,  désigné  en  72  pour  le  remplacer,  ayant 
été  retenu  en  Italie. 

En  Sicile,  Verres  put  satisfaire  avec  plus  d'ampleur  son  goût 
de  la  paresse,  ses  instincts  de  pillard,  de  débauché,  de  collec- 
tionneur acharné,  de  lyran  cruel.  C'est  alors  que  les  différents 
traits  de  son  caractère  paraissent  en  pleine  lumière.  Il  s'est  formé 
une  conception  spéciale  du  métier  de  gouverneur.  L'hiver,  il 
reste  à  Syracuse,  à  l'abri  des  intempéries.  Quand  le  printemps 
est  venu  (c'est-à-dire,  quand  il  a  vu  fleurir  les  roses*  !)  il  se  fait 
porter,  en  litière,  de  ville  en  ville,  et,  dans  la  chambre  où  il  doit 
passer  la  nuit,  s'occupe  de  radministration  de  sa  province,  — 
avant  de  se  consacrer  à  boire.  Un  grand  principe  dirige  ses  actes 
administratifs  :  trafiquer  de  tout,  battre  monnaie  à  propos  de 
n'importe  quoi.  Il  veut  être  immensément  riche  lorsqu  il  sortira 
de  charge...  et  pouvoir,  s'il  le  faut,  acheter  les  juges  devant 
lesquels  on  l'accusera  de  concussions  !  Il  fait  payer  les  impôts 
plusieurs  fois  ;  il  vend  les  magistratures  ;  il  vend  ses  sentences 
déns  les  procès  :  il  vend  des  congés  aux  matelots  et  aux  soldats, 
si  bien  que  les  navires  de  la  flotte  destinés  à  lutter  contre  les 
piralos  sont  presque  vides,  et  que  leurs  équipages,  si  réduits, 
doi^enl  se  nourrir  de  racines  2.  Et  ce  n'est  qu'un  jeu  pour  lui 
d(  s'approprier  successions  et  patrimoines  :  il  dépouille  Heraclius 
dti  Syracuse  de  six  millions  de  sesterces,  Heraclius  de  Centu- 
uij.irfi  (le  kois  cent  mille  sesterces,  etc. 

k  plusieurs  reprises,  et  notamment  dans  le  De  Suppliciis, 
fâsÀroH  a  flétri  les  honteuses  débauches  de  ce  magistrat  inca^ 
ptthle.  C'est  entre  les  mains  d'une  courtisane,  Chélidon,  que  tora- 
l'èrenl  plusieurs  des  admirables  œuvres  d'art  dont  Verres  s'em- 
para. 1)  enleva  et  ramena  à  Rome  avec  lui  Tertia,  la  fille  d'ua 
mime,  qu'il  avait  la  sottise  de  garder  à  ses  côtés  même  dans  les 
l'éoeptlcMïs  officielles.  Enfin,  pour  ne  rien  dire  de  beaucoup 
fl'jHlse*  il  trigTies,   il  détourna   de   ses  devoirs  Nice,  femme  du 

I    tt  ^uppliciit,  t  Tl,  S,i><£uppMctM,§S87at«uivaDt«. 
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Syracusain  Clcoincne,  et  pour  se  débarrasser  du  mari,  lui  confia 
le  commandement  delà  flotte  syracusaine '.  Cléomènc,  qui  avait 
tous  les  vices  de  son  protecteur,  et  qui  possédait  une  réputation 
solide  d'ivrogne,  conduisit  la  flotte  à  un  désastre,  et  les  pirates 
vinrent  insulter  impunément  Syracuse  -  ! 

Lâche  général,  gouverneur  incapable,  voleur  et  débauché, 
Verres  affiche  une  prétention  :  il  veut  être  un  connaisseur  en 
malicre  d'art,  un  amateur  intelligent,  épris  de  beaux  ouvrages. 
Certes,  on  reste  émerveillé  devant  l'énorme  quantité  de  statues, 
de  coupes,  d'objets  précieux  qu'il  pilla,  aussi  bien  dans  les 
temples  que  dans  les  maisons  des  particuliers  (voir  l'Argument 
annlylir/iie  du  De  Signis).  Mais  que  Verres  ait  eu  du  goût,  qu'il 
ait  aimé  les  arts,  c'est  ce  que  Cicéron  conteste,  avec  raison.  Mille 
anecdotes  plaisantes  le  prouvent.  Verres  s'en  rapporte  aveuglé- 
ment aux  appréciations  des  frères  de  Cibyre,  ses  experts,  qui  le 
bernent  parfois  de  la  façon  la  plus  réjouissante  3.  Il  mutile  les 
œuvres  d'art  dont  il  ne  peut  s'emparer  intégralement*.  Collec- 
tionneur intelligent  ?  Non.  Verres  ne  fut  qu'un  maniaque,  vani- 
teux et  grossier.  Et  Cicéron  l'a  saisi  dans  une  altitude  bien  carac- 
téristique, lorsqu'il  le  peint,  revêtu  de  la  tunique  brune  du 
petit  peuple,  assistant,  figure  grotesque  et  stupide,  au  travail  des 
fondeurs  qiii  occupent  durant  huit  mois  le  palais  du  gouver- 
neur ^  I 

Ce  bouffon  est  parfois  aussi  le  plus  crtiel  des  tyrans.  Par  goi'it, 
d'abord.  Ensuite,  parce  qu'il  lui  faut  bien  dissimuler  ses  exac- 
tions et  ses  crimes,  supprimer  les  témoins  gênants,  réduire  au 
silence  les  accusateurs.  Sthenius  de  Thermae,  ayant  refusé  de 
lui  livrer  des  statues  appartenant  à  la  cité,  fut  accusé  de  faux  et 
de  meurtre  et  condamné  à  mort,  quoique  absent.  Les  capitaines 
de  navires  siciliens,  après  le  désastre  de  la  flotte,  auraient  pu 
révéler  l'absence  d'un  grand  nombre  de  matelots,  limpéritie  de 
Cléomène,  les  trafics  scandaleux  de  Verres  :  le  gouverneur  les 
accuse  d'avoir  livré  la  flotte  aux  pirates,  les  fait  juger,  condafliner 
à  mort  et  exécuter  s.  Un  citoyen  Romain,  Gavius,  qui  le  menace 
de  sa  vengeance,  est  crucilîé,  sans  jugement,  en  vue  même  de  la 
côte  italienne". 

Tels  sont  les  principaux  faits  qui  marquèrent  le  séjour  de 
Verres  en  Sicile.  On  ne  peut,  dès  lors,  lire  sans  quelque  inquié- 
tude pour  le  sort  des  provinces  la  réflexion  de  M.  Lansop,  écri- 
vant, non  sans  raison  peut-être,  que  Verres  n'était  pas  plus  cou- 
pable que  bien  d'autres  !  El  cela  nous  permet  d'estimer  à  son 
juste  prix  l'honnêteté  de  Cicéron  lui-même  comme  gouverneur. 

1.  De    Suppliciis,   §§  29  et  sui-  i.  De  Signis,  §  110. 
vants,  87  etc..                                                .^   De  Signis,  §  54 

2.  De  Suppliciis,  §§  %  et  sui-  6   De  Suppliciis,  §§  101-120 
vants.  7   De  SuppHciis,  §§  160  et  sui- 

3.  De  Signis,  S  32,  etc.  vants. 
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Verres  n'eut  pas  de  chance,  car  il  avait  pris  ses  mesures  pour 
le  cas  où  les  Siciliens  l'accuseraient...  Un  vaisseau  construit 
spécialement  pour  cet  usage  par  les  Mamertins  habitants  de 
Messine)  transporta  en  lieu  sûr  la  partie  la  plus  importante  de 
son  butin.  D'autre  part,  en  compromettant  ou  en  achetant  les 
principaux  habitants  de  deux  cités,  de  Syracuse  et  surtout  de 
Messine,  il  s'assura  le  témoignage  favorable  ou  tout  au  moins  le 
silence  de  ces  deux  grandes  villes.  Il  avait  compté  sans  l'achar- 
nement de  la  démocratie  et  l'adroite  activité  de  son  accusateur. 
"Le  procès  de  Verres.  —  «  Divinatio  in  Caecilium  ».  — 
Lorsque  les  Siciliens  eurent  résolu  de  se  plaindre  et  confié  leur 
cause  à  un  orateur  dont  ils  n'avaient  eu  qu'à  se  louer  durant  sa 
roao'istrature,  et  dont  le  talent  était  déjà  célèbre,  la  question 
s'amplifia,  et  l'affaire  devint  des  plus  graves.  Verres,  fils  d'un 
sénateur,  noble  et  riche,  était  aristocrate  ;  la  plupart  des  pro- 
préteurs ou  proconsuls  qui  administraient  les  provinces  appar- 
tenaient également  à  l'aristocratie.  Aussi,  comme  leur  conduite 
était  généralement  peu  correcte,  les  démocrates  s'acharnaient  à 
les  accabler  dans  les  procès  de  concussion  qui  leur  étaient  in- 
tentés, et  à  déconsidérer  en  leur  personne  un  parti  qu'ils  exé- 
craient. 

C'est  ainsi  qu'en  77,  César,  déjà  en  vue  dans  le  parti  popu- 
laire, accusa  Cn.  Dolabella,  que  défendit  l'aristocrate  Hortensius. 
Dolabelia  fut  acquitté.  Mais  les  démocrates  ne  désarmèrent  pas. 
Aussi,  ce  fut  avec  joie  qu'ils  virent  s'ouvrir  en  7Ô  le  procès  d'un 
autre  aristocrate,  accusé  par  un  des  leurs. 

De  leur  côté,  les  représentants  de  l'aristocratie  se  gardèrent 
d'abandonner  Verres.  Hortensius,  défenseur  attitré  des  concus- 
sionnaires, se  chargea  de  sa  défense  :  précieux  appoint,  car 
Hortensius  passait  alors  pour  le  premier  orateur  de  Rome.  — 
L.  Metellus,  successeur  de  Verres  en  Sicile,  après  avoir  semblé 
disposé  à  réparer  les  maux  faits  par  son  prédécesseur,  se  con- 
forma à  un  mot  d'ordre  venu  de  Rome,  et  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  gêner  l'accusation  :  il  refusa  de  laisser  juger  Apronius, 
agent  de  Verres  ;  il  invita  les  cités  à  rendre  des  témoignages 
favorables  à  Verres,  et,  fait  plus  grave  encore,  retint  en  Sicile 
plusieurs  témoins  à  charge.  Et  quand  Cicéron  lui-même  ira  en 
.Sicile  pour  y  faire  son  enquête,  il  se  trouvera  aux  prises  avec 
mille  difficultés. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  aristocrates  conçurent  un  projet  plus 
astucieux  et  plus  décisif  :  ils  voulurent  faire  accuser  Verres  par 
un  homme  à  eux,  qui  se  serait  arrangé,  bien  entendu,  de  façon 
à  ce  que  le  procès  tournât  complètement  à  l'honneur  du  pré- 
venu. Ce  faux  accusateur,  choisi  par  les  aristocrates,  devait  être 
Q.  Caecilius  Niger,  ancien  questeur  de  Verres,  et  qui  se  préten- 
drait brouillé  avec  lui. 

Malheureusement   pour    eux,    Cicéron    comprit  parfaitement 
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leurs  intentions  et  déjoua  leur  manœuvre  en  prolestant  contre 
lo  choix  d'un  accusateur  qui  ne  serait  en  réalité  qu'un  défen- 
seur, et  en  dévoilant  la  ruse  des  aristocrates.  C'est  à  celte  occa- 
sion qu'il  prononça  contre  Caecilius  un  discours  adroit,  connu 
sous  le  nom  de  Divinalio  in  Caecilium.  Gicéron  garda  le  droit 
d'accuser  lui-même  Verres. 

Constitution  du  tribunal.  —  On  chercha  alors  à  relarder  le 
procès.  Comme  Cicéron  avait  demandé  110  jours  pour  en- 
quêter en  Sicile,  les  aristocrates  trouvèren',  dans  un  autre 
procès  de  concussion,  un  accusateur  qui  ne  réclamait  que 
108  jours  :  par  conséquent,  ce  dernier  procès  devait  ître  jugé 
avant  celui  de  Verres,  puisqu'il  serait  instruit  plus  tôt.  —  Ci» 
céron,  dont  l'énergie  ne  se  démentit  pas  au  cours  d3  c«tte 
affaire,  en  dépit  des  plus  redoutables  obstacles,  triompha  encore 
de  celte  seconde  manœuvre,  grâce,  cette  fois,  à  la  plus  étonna.'>te 
activité.  Kn  cinquinle  jours  seulement,  il  parcouru',  la  Sicile, 
interrogea  les  habitants,  rassembla  les  témoignages,  accumula  Ici 
preuves  et  revint  à  Rome,  exigeant  la  constitution  immédiate  du 
Iribuiial,  ce  qu'on  ne  put  refuser.  La  démocratie  applaudit  :  les 
aristocrates  et  Horteiisius  avaient  trouvé  un  adversaire  digne 
d'eux,  et  dont  ce  procès  allait  faire  la  gloire. 

D'après  une  loi  portée  par  C.  Gracchus  en  122,  le  jury  devrit 
être  composé  de  chevaliers.  Mais  en  81,  lors  do  ses  réformes 
aristocrali(}ues,  Sylla avait  substitué  les  sénateurs  aux  chevaliers: 
ce  fut  dune  devant  un  tribunal  entièrement  aristocratique,  pré- 
sidé par  le  préteur  M'.  Glabrio,  que  Verres  comparut.  On  y  re- 
marquait entre  autres  P.  Scipion.  L.  Cornélius  Sisenna,  P.  Sul- 
picius,  Q.  Catulus,  etc.,  soupçonnés  d'être  plus  ou  moins  parti- 
sans de  Verres.  Toutefois,  les  aristocrates  n'étaient  pas  sûrs  de 
M'.  Glabrio  ni  de  plusieurs  autres,  dont  l'honnêteté  pouvait 
l'emporter  sur  l'esprit  de  parti. 

Aussi,  les  élections  de  7u  ayant  porté  aux  premières  magistrn- 
tures  plusieurs  défenseurs  de  Verres,  notamment  Hortensius, 
consul  désigné  pour  69,  et  M.  Metellus,  ami  de  l'accusé,  aommé 
préteur  pour  la  même  année  et  chargé  de  présider  les  procès  ds 
concussion,  on  tenta  de  faire  reporter  le  procès  à  l'année  sui- 
vante (69).  Comme  les  débats  devaient  s'ouvrir  au  début  du  mois 
d'août,  on  espérait  les  prolonger  jusqu'au  15,  où  commençait 
une  série  de  jeux  publics,  puis  jusqu'au  4  septembre,  où  avaient 
lieu  d'autres  cérémonies,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le 
consulat  passât  aux  mains  d'Hortensius  et  de  Q.  Metellus,  la 
présidence  du  tribunal  à  celles  de  M.  Metellus. 

Les  débats.  —  Première  action  contre  Verres.  —  Une  troi- 
sième fois,  Cicéron  ruina  les  espérances  des  aristocrates,  par  la 
rapidité  avec  laquelle  il  conduisit  les  débats  et  confondit  l'ac- 
cusé. 

Le   procès    commença  le  5   août  ,  le  tribunal    était   constitué 
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comme  nous  l'avons  dit,  cl  présidé  par  M'.  Glabrio.  Si  l'accusé 
était  condamné,  il  devrait  payer  une  amende  équivalant  au 
double  du  dommage  constaté  ;  il  risquait  de  plus  l'exil  et  la 
perte  des  droits  ciNiques. 

Cicéron  eut  le  suprême  courage  de  renoncer  à  un  succès  ora- 
toire certain  :  pour  abréger  les  débats,  et  bien  que  la  matière 
ne  lui  manquât  pas,  il  réduisit  sa  plaidoirie  au  strict  nécessaire, 
à  une  sorte  d'introduction,  de  rapide  exposé  de  l'afl'aire.  La 
solidité  des  preuves  recueillies,  l'appui  fervent  des  démocrates 
et  l'applaudissement  du  peuple,  son  succès  aux  élections  qui 
venaient  d'avoir  lieu  (Cicéron  était  alors  édile  désigné  pour 
69),  étayaient  sa  confiance  et  son  énergie.  Dès  le  début  du 
procès.  Verres  se  sentit  perdu.  Après  le  bref  discours  de  Cicéron, 
connu  sous  le  nom  d'Actio  prima  (Première  action  contre 
Verres),  les  témoins  parurent.  Les  dépositions  furent  acca- 
blantes. En  quelques  mots,  Cicéron  les  reliait  les  unes  aux  autres, 
les  expliquait,  les  aggravait.  Hortensius  tenta  de  discuter  avec 
les  témoins,  fut  acculé  à  l'évidence,  immobilisé,  et  se  tut.  Ré- 
duits au  silence,  impuissants,  l'accusé  et  son  défenseur  ne  pu- 
rent qu'assister  au  long  défilé  des  victimes  et  des  crimes  de  Verres. 
Au  bout  de  neuf  jours,  les  débats  étaient  terminés,  et  chacun 
convaincu.  —  Néanmoins,  le  procès  n'était  pas  fini  ;  suivant  un 
usage  constant  à  Rome,  il  devait  être  repris  après  un  intervalle 
de  quelques  jours  ;  cette  seconde  épreuve  (qui  comportait, 
comme  la  première  partie  du  procès,  témoignages  et  plaidoi- 
ries) était  destinée  à  permettre  aux  juges  de  mieux  apprécier 
les  faits  allégués  par  la  défense  ou  par  l'accusation,  et  de  rendre 
leur  sentence  en  pleine  connaissance  de  cause. 

Mais  Verres  comprit  que  la  reprise  du  procès  ne  pouvait 
qu'aggraver  le  scandale,  et  non  le  sauver.  11  s'exila. 

Le  tribunal  le  condamna  d'ailleurs.  Verres,  vieilli  dans  l'exil, 
ne  survécut  guère  à  Cicéron  ;  il  finit,  victime  de  sa  manie,  pour 
avoir  refusé  quelques  objets  d'art  à  Marc  Antoine,  qui  le  pros- 
crivit et  le  fit  périr. 

La  seconde  action  contre  Verres.  —  Les  cinq  discours  qui 
composent  VActio  seciinda  'De  Praetura  urbana.  De  Jurisdic- 
lione  Hiciliensi,  De  He  frumenlaria,  De  Signis,  De  Suppticiis) 
n'ont  donc  jamais  été  prononcés.  Seule,  VActio  prima  fut 
entendue  des  juges.  —  Mais  après  l'exil  volontaire  de  Verres, 
Cicéron,  voulant  accabler  complètement  son  adversaire,  —  et 
désireux  d'autre  part  d'ajouter  encore  à  la  gloire  de  son 
triomphe  et  d'employer  les  matériaux  qu'il  avait  réunis  au 
cours  du  procès,  résolut  de  publier  la  plaidoirie  qu'il  aurait 
prononcée,  s'il  l'avait  fallu,  pour  achever  la  défaite  de  Verres. 
11  composa  donc  ces  pamphlets,  infiniment  plus  développés  et 
plus  admirables  que  VActio  prima,  mais  écrits  après  la  fuite  de 
Verres. 
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Dans  le  premier  (Sur  la  préture  urbaine),  il  est  question  des 
malversations,  des  tralics  et  des  jugements  honteux,  de  Verres 
alors  qu'il  était  préteur  à  Rome  en  74. 

Dans  le  second  {Sur  la  façon  dont  Verres  rendit  la  justice  en 
Sicile),  des  iniquités  que  Verres  commit  dans  les  affaires  judi- 
ciaires, des  successions  qu'il  détourna. 

Dans  le  troisième  {Sur  les  Blés),  Cicéron  dénonce  les  malver- 
sations du  gouverneur  dans  la  perception  des  impôts,  l'achat 
des  blés,  l'approvisionnement  en  grains. 

Le  quatrième  {Sur  les  Statues)  nous  montre  Verres  collec- 
tionneur d'objets  d'art,  pillant  indilTéremment  les  maisons  de» 
particuliers  ou  les  temples. 

Le  cinquième  {Sur  les  Supplices)  flétrit  l'incapacité,  la  lâ- 
cheté, la  honteuse  mollesse  de  Verres,  ses  vices,  qui  l'ont 
détourné  de  ses  devoirs  de  gouverneur  et  ont  amené  les  plus 
graves  désastres;  puis  la  cruauté  stupide  avec  laquelle  il  a 
abusé  de  ses  pouvoirs  pour  supprimer  des  témoins  gênants  et 
condamner  des  innocents.  —  Comme  on  le  voit,  le  titre  de  ce 
cinquième  discours  ne  s'applique  qu'à  la  deuxième  partie. 

Le  procès  de  Verres  fut  une  victoire  pour  les  démocrates.  Au 
moment  même  où  Cicéron  écrivait  la  Seconde  action,  le  préteur 
L.  Aurelius  Cotta  venait  de  proposer  et  de  faire  passer  une  loi 
modifiant  la  composition  des  tribunaux  dans  un  sens  démocra- 
tique :  la  loi  Cornelia  était  abrogée,  et  les  jurys  devaient  com- 
prendre dès  lors  :  des  sénateurs,  —  des  chevaliers,  —  et  des 
tribuns  du  trésor  '.  —  D'autre  part,  l'accusation  et  les  discours 
de  Cicéron  avaient  déconsidéré  l'un  des  membres  de  l'aristo- 
cratie, et  porté  ainsi  atteinte  au  parti  des  nobles  tout  entier. 

Mais  la  valeur  littéraire  de  ces  discours  nous  intéresse  plus 
encore  que  leur  efficacité  politique.  Parmi  les  cinq  pamphlets 
qui  constituent  la  Seconde  action,  les  deux  derniers  surtout,  le 
De  Signis  et  le  De  Suppliciis,  méritent  d'être  étudiés. 

Le  «  De  Signis  ».  — ■  Le  De  Signis  est,  en  quelque  sorte,  un 
intermède.  Cicéron,  en  écrivant  la  Seconde  action,  suppose  qu'il 
s'adresse  aux  juges,  comme  si  cette  plaidoirie  devait  être  réelle- 
inétil  prononcée  ;  or,  après  les  attacjues  violentes  des  trois  pre- 
miers discours,  il  sent  la  nécessité  de  détendre  un  peu  les  nerfs 
des  auditeurs,  d'égayer  et  de  reposer  leurs  esprits,  de  les  pré- 
parer aux  âpres  émotions  que  leur  réserve,  dans  le  cinquième 
discours  (le  De  Suppliciis),  la  peinture  de  la  lâche  incapacité  de 
Verres  et  de  ses  odieuses  cruautés,  dont  des  citoyens  Romains 
mômes,  c'est-à-dire    des   hommes  qui    lui   devaient  être  sacrés 


Tiibuni  aerarii.  Ce  sont  des  sidérés  comme  venant  immédia- 
ciU^yens  qui  ne  paient  pas  le  cens  tement  après  eux  et  exercent  les 
des  chevaliers,  mais  qui  sontcon-        fonctions  de  percepteurs. 
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furent  victimes.  On  voit  combien  cet  acte  d'accusation  est  savam- 
ment dispose,  adroitement  gradué. 

Tout  à  l'heure,  Cicéron  cherchera  à  enflammer  l'horreur  et 
l'indignation.  Maintenant,  il  veut  surtout  nous  faire  rire,  aux 
dépens  de  Verres.  —  On  ne  trouvera  ni  dans  le  De  Signis  ni 
dans  le  De  Suppliciis  le  plan  complexe,  les  subdivisions  si 
logiques  du  Pro  Murena  ou  du  Pro  Milone;  cela  s'explique  : 
les  discours  de  la  Seconde  Action  ne  sont  que  des  pamphlets  ; 
Cicéron  n'a  point  besoin  de  prouver  la  culpabilité  de  Verres,  il 
ne  lui  reste  guère  qu'à  faire  sentir  l'énormité  de  ses  crimes  ; 
autrement  dit,  ces  cinq  discours  ne  comportent  pas  de  discus- 
sion générale  :  ils  ne  se  composent  que  de  narrations,  alors  que 
dans  un  discours  régulier,  comme  le  Pro  Milone,  la  narration 
n'occupe  dans  l'ensemble  qu'une  place  restreinte. 

Toutefois,  ces  diverses  narrations,  fort  nombreuses  dans  le 
De  Signis,  ne  se  suivent  pas  au  hasard.  D'abord,  elles  sont  logi- 
quement groupées  et  disposées  ;  et  voici,  à  ce  propos,  un  aperçu 
du  plan  du  De  Signis,  dont  on  pourra  se  rendre  un  compte 
plus  exact  d'après  V Argument  analytique  qui  accompagne  nos 
extraits  :  ^ 

,  (      Vols  isolés. 

^°f..'^"."""/"    )      RaOes  exécutées  dans  les  villes. 

Vol  sacrilège  (et  par  conséquent  particulière- 
ment grave)  du  candélabre  d'Antiochus. 

Diverses  tentatives,  dont  certaines  onlridicu- 
II.  VOLS  COMMIS  AU  \         Usé  Verres  et  ses  agents. 
PRÉJUDICE  DES      (      Affaire  très  grave  d'Henna. 

villes:  /      Pillage  de  Syracuse,  principale  ville  de  Sicile, 

\  par  Verres. 

Cicéron  raconte  ensuite  son  enquête  en  Sicile  et  particulièrement 
à  Syracuse,  dans  le  dessein,  surtout ,  de  montrer  que  si  les  Syracusains 
ont  semblé  un  instant  disposés  à  défendre  Verres,  c'est  qu'ils  y  ont 
été  forcés. 

On  aperçoit  nettement,  semble-t-il,  l'ordre  progressif  du  déve- 
loppement :  les  faits  exposés  par  Cicéron  sont  de  plus  en  plus 
graves  ;  car  voler  les  statues  consacrées  dans  les  temples  ou 
appartenant  aux  cités,  c'est  risquer  de  mécontenter  les  alliés 
plus  encore  qu'en  dépouillant  les  cités  ;  de  même,  le  sacrilège 
d'Henna  |2'  subdivision  de  la  II*  Partie)  est  plus  blâmable  encore 
que  la  vaine  tentative  dirigée  contre  la  statue  d'Hercule  à  Agri- 
gente  (cf.  De  Signis,  §§  107-115  et  94-96),  etc. 

La  composition  du  Df  Signis  n'est  pas  seulement  logique  : 
elle  est  profondément  habile.  Cicéron  a  soin  déplacer  au  début 
et  à  la  fin  les  faits  propres  à  déprécier  les  témoignages  de  Mes- 
sine et  de  Syracuse,  les  deux  grandes  cités  que  Verres  avait  tenté 
de  disposer  en  sa    faveur  (vols   commis  au   préjudice    d'Heiu», 
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Mamorlin  —  déprédations  commises  à  Syracuse).  — D'autre  part, 
il  parvient  à  ce  que  celle  suite  de  récits  nombreux  ne  paraisse 
pas  monotone,  en  variatil  sans  cesse  le  genre  et  le  ton  de  ses 
narrations  :  après  une  démonstration  serrée  des  torts  de 
Verres  à  l'égani  d'ileius,  un  portrait  amusant,  une  caricature  des 
deux  frères  de  Cibyre,  pourvoyeurs  et  experts  de  Verres; 
puis  l'anecdote  rapide  des  coupes  do  Pampliile,  presque  toute 
en  dialogue  ;  puis  le  rappel  de  la  conduite  toute  récente  de 
Verres  chez  Sisenna,  de  cinglantes  railleries  sur  sa  stupidité,  et 
la  brève  esquisse  des  esclaves  chargés  de  surveiller  l'argenterie, 
et  qui,  de  leur  coin,  ne  perdent  pas  un  des  gestes  de  l'illustre 
collectionneur...  Plus  loin  viendront,  à  propos  du  vol  du  candé- 
labre d'Antiochus,  de  véhémentes  invectives... 

Mais,  outre  la  souplesse  de  la  composition  et  de  la  narration, 
on  admire  encore  dan?  le  De  Signis,  surtout,  une  extraordinaire 
puissance  d'imagination,  et  la  plus  mordante  des  ironies.  —  En 
écrivant  les  Verrines  dans  son  cabinet  de  travail,  Ciccron  se 
représente  la  scène  du  jugement:  il  voit  les  juges,  attentifs;  il 
voit  l'accusé,  accablé,  stupidc,  indilTérent  à  des  reproches  qu'il 
méprise,  mais  plein  de  haine  pour  l'accusateur  qui  le  confond  ; 
il  se  voit  lui-même  plaidant,  invectivant,  raillant,  gesticulant: 
de  là  le  mouvement  fiévreux,  dominateur,  de  ces  pàmplilets, 
qui  semblent  avoir  été  véritablement  criés  à  la  face  d'un  adver- 
saire. Nul  écrivain  latin  n"a  su,  comme  Cicéron,  vivre  les  faits 
qu'il  évoque  ;  qu'on  lise,  par  exemple,  le  récit  de  la  rafle  exé- 
cutée à  Haluntium,  la  peinture  de  l'embarras  d'Archagathus,  du 
trouble  et  de  l'émoi  des  habitants  dont  on  pille  les  trésors  •  ; 
et,  dans  le  De  Suppliciis,  le  récit  de  l'arrivée  de  l'orateur,  la 
nuit,  à  Hcraclea,  à  la  lueur  des  torches,  au  milieu  des  feramet 
qui  s'agenouillent  et  prononcent  le  nom  de  leurs  fils,  condamnés 
par  Verres  2, 

Inférieur  sans  doute  à  Démosthène  comme  orateur  politique, 
Cicéron  n'a  ni  la  ferme  intelligence  d'homme  d'État,  ni  le 
désintéressement  imposant  de  l'Athénien,  ni  la  rigidité  pure 
de  sa  forme  oratoire  ;  mais  aussi  il  est,  avec  moins  de  perfection, 
plus  vivant  ;  et  nous  aimons,  depuis  l'éclosion  du  romantisme,  à 
toucher  pour  ainsi  dire  la  sensibilité  vive  d'un  auteur.  Par  l'inten- 
sité de  ses  impressions,  Cicéron,  tempérament  plus  délicat,  doué 
d'une  imagination  de  poète,  l'emporte  sur  Démosthène  ;  il  peint 
avec  plus  de  couleur,  il  raille  avec  plus  de  verve.  Il  met  tous 
ses  nerfs,  tout  son  cœur  dans  chacune  de  ses  attaques  ;  il  n'en- 
treprend pas  seulement  de  ruiner  Verres,  il  veut  encore  l'en- 
sevelir sous  le  ridicule;  et  l'ayant  dépouillé  de  ses  dernières  et 
faibles  apparences  d'honnêteté  ou  de  mérite,  il  lui  .irrache  même 
cette  réputation  d'homme  de  goût,  d'amateur  intelligent,  à  quoi 

1.  D*  Signis,  §§  51-53  i.  Dt  Suppliciis,  |  Ifl^ 
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tient  le  célèbre  gouverneur.  Il  s'étonne  qu'il  puisse  y  avoir  un 
semblant  de  sens  chez  cet  être,  dit-il,  qui  n'a  visiblement  rien 
d'humain  *.  Et  il  découvre  la  lamentable  sottise  de  ce  vaniteux. 
Verres  ne  sait  même  pas  voler  !  Pour  gagner  mille  sesterces, 
ses  experts  lui  affirment  qiîe  telle  œuvre  d  art  est  sans  valeur  : 
et  Verres,  qui  s'en  était  emparé  avec  bonheur,  s'écrie  aussitôt 
«  que  c'est  également  son  avis  *  ».  Rien  de  plus  terrible  pour 
l'adversaire,  rien  de  plus  amusant  pour  nous,  que  l'ironie  du 
De  Signis. 

Bref,  si  nous  avons  insisté  si  longuement  sur  ce  discours  et 
sur  la  Seconde  action,  c'est  que  le  De  Signis  et  le  De  Suppliciis, 
composés  par  un  orateur  encore  jeune,  qui  a  consacré  à  cet 
ouvrage  tout  son  esprit  et  tout  son  cœur,  sans  réserve,  sont  le 
premier  chef-d'œuvre,  et  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  Cicéron. 

1.  De  Signis,  §  33,  début.  %,  De  Signis,  §  32,  fi« 
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EXORDE  —  Brève  exposition  du  sujet  traité  en  cette 
quatrième  partie  du  réquisitoire,  et  indication  du  plan  gé- 
néral : 

I,  1.  Vcnio  nunc  ad  istius  ^  quemadmodum  ipse  ap- 
pellat,  sludium,  ut  aiiiici  ejus,  morbum  et  insaniam^,  ut 
Siculi,  latrociniuin  ;  ego  quo^  nomine  appellem,  uescio  ; 
rem  vobis  proponain  :  vos  eam  suo,  non  nominis  pondère 
penditote.  Genus  ipsuni  prius  cognoscite,  judices  ;  deinde 
lortasse  non  magno  opère  quaeretis,  quo  id  nomine  appel- 
landuna  *  putetis.  Nego  in  Sicilia  tota,  tam-  iocupleti,  tarn 
vetere  provincia,  tôt  oppidis^,  tôt  familiis  tam  copiosis, 
ullum  argenteum  vas,  uUum  Gorintliium®  aut  Deliacum 
fuisse,  uilam  genimam  aut  margaritam,  quicquam  ex^ 
auro  aut  ebore  l'actum,  signum  ullum  aeneum,  marmo- 
reum,  eburncum,  nego  ullam  picturam  neque  in  tabula* 
neque  in  lextili,  quin^  conquisierit,  inspexerit,  quod*" 
placitum  sit,  abstulerit.  2.  Magnum  videor  diccre  ;  attendite 
etiani,  quemadmodum  dicam.  Non  enim  verbi  neque 
criminis  augendi  causa  ^^  complector  omnia  ;  cum  dico 
nihil  istuni  ejus  modi  rerum  in  tota  provincia  reliquisse, 
Latine  me  scitote,  non  accusatorie^^  loqui.   Etiam    pla- 

1.  1.  Veirèsi.  Voir  Gr.,  ii.  247.  —  tal  auiait  été  fortuitement  décou- 

Quemadmoduin  ipse  appellat   se  vert,  et  produit  par  la  fusion  des 

rattache  à  studîum.  2.  C'est  divers    métaux    précieux    qui    se 

ainsi  qu'ils  tentaient  de  le  défendre.  trouvaient  à  Corinthe   lors   de  la 

—  On  peut  qualifier  ainsi   facile-  prise    et    de    l'incendie   de   cette 

ment  la   passion   de    Verres  pour  ville.   —  L'airain  de  Délos,  connu 

les  œuvres   d'art:    cf.  §  33  ;  §  54,  depuis    plus    longtemps^     servit 

tin.   note  24.    —    Ut   :  voir    Gr.,  d'abord  surtout  à  la  fabrication  ou 

n.  308.  3.  'Voir  Gr.,   n.  2S1,  à    l'ornementation    des    meubles. 

lo_  _  Suo  (pondère).  4.  Voir        7.  Voir  Gr.,  n.  161. 8.  On 

Gr.,   n.  101  et  103.  5.  Sur  la  ne  peignait  à  cette  époque  que  sur 

valeur    de   cet   ablatif,  voir    Gr.,  bois  ;  pictuia  in  textili    désigne 

n.  49.  —  Tam  vetere  :  la  conquête  donc  des   étoffes  brodées,  et  non 

fut    entièrement  achevée   en    210  peintes,   au  sens   propre  du  mut. 

av.  J.-G. 6.    Le  métal  de  Co-        9.   Voir  Gr.,  n.   317.   10. 

rinthe,  mélange  d'or,  d'argent,  de  Con&\x\i\'&ez{quin) abstulerit quod 

cuivre,  était  considéré  comme  plus  placitum  sit.   Voir  Gr.,  n.  272  et 

précieux  que  l'argent;  Pline  l'An-        274.  11.  Voir  Gr.,  n.  191.  

cien   rapporte,   en   la  combattant,  12.  On  remarquera  celte  façon  spi- 

l'opinion  d'après  laquelle  ce  mé-  rituelle  de  dire  :  je  parle  confor- 
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nius:nihil  in  aedibus  cujusquam.ne  in  hospilisquidem", 
nihil  in  locis  communibus,  ne  in  lanis  quidcni,  nihil 
apud  Siculum,  nihil  apud  civem  Romanum,  denique 
nihil  istum,  quod  *'' ad  oculos  animumque  accident,  neque 
privati*=  neque  publiai,  neque  profani  neque  sacri,  totain 
Sicilia  reliquisse. 

3.  Undc  igitur  potius  incipiam  quam  ab  ^^  ea  civitate, 
quae  tibi  una  in  amore  atque  in  deliciis  fuit,  aut  ex  quo 
potius  numéro  quam  ex  ipsis  laudatoribus  tuis?  Façilius 
enim  perspicietur,  qualis  *^  apud  eos  fueris  qui  te  ode- 
runt,  qui  accusant,  qui  peisequuntur,  cum  apud  tuos 
Mamertinos  invcniare  improbissima  ratione  **  esse  prae- 
datus. 

1.  —    Vols  commis  au  préjudice  des  particuliers. 

Â)  Heius  : 

1°  Voldes  slalues  tl'Heius  : 

U.C.  Heius  est  Mamertinus  (omnes  hoc  mihi,  qui  Mes- 
sanam*  accesserunt,  facile  concedunt;  omnibus  rébus  ^ 
illa  in  civitate  ornatissimus.  Hujus  domus  est  vePoptima 
Messanae,  notissima  quidem  certe  et  nostris  hominibus 
apertissima  maximeque  hospitalis.  Ea  domus  ante  istius 
adventum  ornata  sic  fuit,  ut^  urbi  quoque  esset  orna- 
mento  ;    nam  ipsa  Messana,  quae '•  situ,  moenibus  por- 


mèment  à  la  vérité,  sans  rien  exa-  IS.  Sur  la  valeur  de   cet  ablatif, 

gérer  pour  les  besoins  de  la  cause.  voir  Gr.,    a.  49.    —  Cicéron  pré- 

13.  Voir  Gr.,  n.    199.  —   In  sente  toujours  Messine  comme  la 

hospitis {aedibus). 14.  Relatif.  complice  de  Verres  (cf.  §  17,  der- 

Antécedent  :  nihil.  15.  Sur  nières   lignes)  :    il   aurait    acheté 

ces  génitifs,  voir  Gr.,  n.  19.  les  magistrats  et  les  plus  influents 

16.  Voir  Gr.,  n.  127.  —  Il  s'agit  de  citoyens. 

Messine,  ville  alliée  (cmias   foe-  II.  1.  Voir  Gr.,  n.  12. 2.  Voir 

demta).  Ces   cités  privilégiées  ne        Gr.,  n.  52. 3.  Voir  Gr.,  n.365. 

payaient  point  la  dime  (ou  tribut;        4.  Voir  Gr.,  n.  304,  et 36,  sur 

et  devaient  seulement,  en  cas  de  \esd.eux  datits  it>bi  elotnamento. 

guerre,  participer  à  la  défense  de        •  5.  Sur  cette  valeur  de  quae 

la  Sicile.  Elles  gardaient  leur  ad-  avec  le  subjonctif,  voir  Gr.,n.  2S0. 

ministration    propre,  à  la  tète  de        A&.voir  Gr.,  n.  127.  6.  Les 

laquelle  se  trouvait,  du  moins  à  Romains  consacraient  à  leurs  an- 
Messine,  un  sénat.  —  U«e  autre  cétres,  et  aussi  aux  divinités  qu'ils 
de  ces  villes  Siciliennes  est  ce-  adoraient  particulièrement,  des 
lèbre  :    c'est    Tauromeninm.   images,   des   statuettes  ou  même 

17.  Voir  Gr..  n.  2S1,  1°,  et  116. de   grandes  statues  ;  ce  culte  se 
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luque  oinala  sit,  ab  his  rébus,  quibus  istc  delectalur, sane 
vacua  atque   nuda  est.  4.  Erat  apud   Heium  sacrarium* 


.-^.~r- 


Temple  domestique  (découveil  à  Pompéï). 


magna  cum   dignitate  in  aedibus   a  majoribus    traditum 
derantiquum,  in  quo  signa  pulcherrima  quattuor  summu 
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artificio,  summa  nobilitate ',  quae  non  modo  istum  hoiin- 
nem  ingeiiiosum  et  inlelle- 
genleni,verum  etiamquemvis 
nostrum,  quos  iste  idiotas 
appellat,  deleclare  possenl*  : 
unum  Cupidinis  marmoreum 
Praxileli';  —  nimirum  di- 
dici  eliam,  dum  in  islum 
inquiro,  arlificum  nomina  ; 
idem,  opiner,  artifex  ojiis- 
denn  modi  Cvipidinem  fecit 
illum,  qui  est  Tliespiis,  prop- 
ter  quenn  Thespiae  visuntur; 
nam  alia  visendi  causa  nvilla 
est.Alque  ille  L.  Mummius. 
cum  Thespiadas,  quae  ad  ^- 
aedem  Felicitatis  sunt,  cote- 
raquo  profana  ex  illo  oppi- 
do  signa  tolleret,  hune  mar- 
moreum Cupidinem  quod  '' 
erat  consecratus,  non  atligit. 
III.  5.  Verum  ut  ad  illud 
sacrarium  redeam,  signum 
erat  hoc,  quod  dico,  Cupi- 
dinis e*  marmore;  ex  altéra 
parle  Hercules  egregie  factus 
ex    aère.   Is    dicebatur    esse 

Myronis*,  ut  opinor,  et  certe.  Item   ante  hos  deos  crant 
arulae,  quae  cuivis  religionem  sacrarii  significare  possent; 

tion  grecque,  le  goût  dn  luxe  et 
des  richesses  artistiques  eût  déjà 
conquis  la  plupart  des  Romains 
(témoin  Verres),  on  affectait  encore 
parfois  à  cette  époque  de  mépriser 
des  préoccupat:ons  que  l'on  consi- 
dérait comme  indignes  d'une  na- 


Canéphore.  d  après  1  antique 


transmettait  de  génération  en  gé- 
nération.  7.  Voir  Gr.,  n.  124. 

—  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  n.  50. 

—  Istum:   Verres:    les   éplthètes 

qui  suivent   sont    ironiques. 

8.  Voir  Gr.,  n.  273.  —  Unum: 
apposition  à  signa. 9.  Sta- 
tuaire célèbre  d'.\fhènes,  qua'^ 
trième  siècle  avant  J.-C,  fut  pres- 
que égalé  à  Phidias.  (Œuvres  les 
plus  connues  :  Vénus  de  Cnide, 
Cupidon  de  Thespies,  Vénus  de 
Cos).  —  Ximirum  didici :  on  re- 
marquera que  Ciceron  semble 
l'excuser  de  ses  connaissances  ar- 
tistiques. Maigre    q,us   la  ci'Vitiia- 


tion  sérieuse  et  toute  puissante 
—  Dum  :  voir  Gr.,  n.  330.  —  In  : 
voir  Gr.,  n.  171.  —  Cicéron  feint 
de  n'avoir  puisé  ses  connaissances 
artistiques  que  dans   son  enquête 

en    Sicile.    Il     exagère  !    10. 

Thespies  (cf.  la  note  sur  Praxi- 
tèle) est  en  Béotie."  —  Ad  :  voir 
Or.,    n.    140.    11.    Voir   Gr., 


(;n.tK<-)> 


erant  aenca  duo  praeterea  .si<îna  non  maxiiua,  veruni 

eximia  venuslate, 
virgiiia\i  habitu  al- 
que  vesliUi  ',  quae 
ma tiibussubla lis  sa- 
cra quacdain  more* 
Alheniensiumvirgi- 
luim  reposila  in  ca- 
pilibus  suslinebant; 
Canephoroe  ipsae 
vocabantur  ;  sed 
earum  artifice  m 
quem^?quemnam? 
Recle  admones,  Po- 
lyclitum^esse  dice- 
baiit.  Messanam  ut' 
quisque  nostrum  vé- 
nérât, haec  visere 
solebat  ;  omnibus* 
haec  ad  visendum 
palebant  quolidic  ; 
domus  erat  non  do- 
mino magis  •jrna- 
mento  quam  civita- 

6.  G.  Glaudius  ", 
magnificentissimam    scimus     fuisse. 


Le  Discobole.   —  Réplique  en  marbre 
du  Discobole  en  bronze  de  Myron. 


cujus     aedilitatem 


n.  336.  —  La  prise  de  Corinthe  par 
Mummius  eut  lieu  en  146.  —  Quelle 
est  l'utilité  de  cette  remarque  sur 
la  conduite  de  Mummius  ? —  Thes- 
piarfae.les  Muses  sont  parfois 
appelées  ainsi  parce  que  Thespies, 
située  au  pied  de  l'Hélicon.  leur 
était   particulièrement  consacrée. 

111.  1.    Voir   Gr.,  n.    16).  2. 

Sculpteur  grec  contemporain  de 
Phidias  (cinquième  siècle);  on 
vante  souvent,  parmi  ses  œuvres, 
une  génisse  laite  d'airain  ;  il  tra- 
vaillait surtout   ce  métal. ?.. 

'VoirGr.,n.49. 4.  Voii  Gr.,  n.ISfi. 

—  Les  Canéphores  :  vierges  athé- 
niennes qui,  aux  fêtes  d'Eleusis, 
portaient  sur  leurs   tètes  les  cor- 


beilles renfermant  les  objets  sa- 
crés   et   mystérieux    du    culte    de 

Déméter.  5.   (Esse  dicebant.) 

—  Recte^  admones:  il  remercie 
son  secrétaire,  sans  doute,  avnnt 
feint  de  ne  plus  se  rappeler  le  nom 
du  sculpteur. —  On  remarquera  ces 
mou%'ements  ;  Cicéron,  en  écri- 
vant cette  seconde  Action,  qui 
»e  fut  pas  prononcée,  s  imagine 
parler  réellement  en  présence 
des  juges.  Ces  détails  contribuent 
à  donner  de  la  vie   au  discours. 

6.  Contemporain    et  rival   de 

Phidias  et  de  Myron. 7.  Voir 

Gr.,  n.  307. 8.  Voir  Gr.,  n  29. 

9.  Voir  Gr..  n.  36. 10.  G. 

Claudius  Pulcher.  édile  curule  en 
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usus  est  hoc  Gup.idine  tamdiu,  dum  forum  dis  immortali- 

bus  populoque  Romano    habuit  ornatum  ;   et   cum  esset 

hospes  Hciorum,  Mamertini   autem  populi  patronus,  ut  ** 

illis  benignis  usus  est  ad  commodandum,  sic  ipse  diligens 

fuit  ad  reportandum.  >'uper  homi- 

nes   nobiles  hujus    modi,   judices, 

sed  quid  dico  «nuper»?  immo  veio 

modo**  ac  plane  paulo  ante  vidimus , 

qui  *^  forum  et  basilicas  non  spoliis 

provinciarum,  sed  ornamentis  ami- 

corum,  commodis   hospitum,    non 

furtis  nocentium  ornarent  ;    qui  ta- 

men  signa  atque  ornamenta  sua  cui- 

que  reddebant,  non  ablata  ex  urbi- 

bus  sociorum  quadridui  causa '^  per 

simulationem    aedilitatis,    domum 

deinde  atque    ad   suas  villas   aufe- 

rebant. 

7.  Haec  omnia,  quae  dixi,  signa, 
judices,    ab*5    Heio  e  sacrario    Verres  abstulit;    nullum, 
inquam ,    horum    reliquit    neque   aliud    ullum    tamen  *^ 
praeter  unum  pervetus  ligneum,  Bonam   Fortunam  ^~,  ut 
opinor  ;  eam  iste  habere  domi  suae  noluit**. 

IV.  Pro  deum  hominumque  fîdem  !  quid  hoc  est  ?  quae 
haec  causa  est,  quae  ista  impudentia'  Quae  dico  signa  S 
antequam  abs   te   sublata  sunt,  Messanam  cum  imperio' 


Alhlèle  vainqueur,  de 
Polyclète  i Musée  du 
Louvre  . 


99.  Les  édiles  étaient  particuliè- 
rement chargés  de  l'organisation 
des  principaux  jeux,  dont  la  célé- 
bration se  faisait  à  leurs  frais. 
Ceux  que  donna  C  Clandius  fu- 
rent particulièrement  magnifiques. 
On  y  remarqua  notamment  un 
combat  d'éléphants.  —  C'était  un 
dus  plus  sûrs  moyens  de  gagner 
la  faveur  du  peuple  en  vue  de  la 
pivture   et  du  consulat.    Cf.    Pro 

M'i.rena,  §  40,  et  notes.  11. 

voir   Gr.,    n.    308.    —    Benignis  : 

voir   Gr.,  n.  68.  12.  VoirGr.. 

D    218.'"' 13.  A  rapprocher  de 

hnmines  nobiles.  —  Basilicas  :  cf. 

pro  Murena,  §  70,  note  6.  14. 

VoirGr.,  n.  191.  —  Quad>iâui  : 
\os  ludi  Romani  in  Ci)CO,qui  du- 

Beauchot.  —  Cicùron. 


raient  quatre  jours,  au  milieu  de 
septembre. — Ablata:  sous-enten- 
dez  signa  atque  ornam.enla.  — 
Xon  porte  sur  att^erefcanf  et  l'en- 
semble de  la  phrase.  15.  Voir 

Gr.,  n.    129.   16.    Cicéron  se 

reprend  :  -  Il  serait  plus  juste  de 
dire  cependant  qu'il  n'en  laissa 
pas  d'autre  que..  »  17.  Pour- 
quoi Verres  n'at-il  pas  enlevé 
cette  statue  ?  —  Remarquer  l'im- 
portance de  chaque  mot  dans  tous 
ces  passages  (ici  :  pervetus,  li- 
gneum).   18.  Allusion  ironique 

aux  malheurs  qui  ont  fondu  sur 
Verres  dans  la  suite. 

IV.  1.  VoirGr..  n.  273.  —  Signa 
quae  dico:  complément  de  vise'>it. 
2.  Et  par  conséquent,  ces  ma- 
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nemo  venit  quin  viserit.  Tôt  praetores,  tôt  consules  itt 
Sicilia  cum  in  pace,  tum  3  etiam  in  bello  fuerunl,  toi  ho- 
mincs  cujusque  modi  (non  loquor  de  inlegris,  innocen- 
libus,  religiosis),  lot  cupidi,  toi  irnprobi,  toi  audaces, 
quorum  nemo  sibi  tam  vehemens,  tam  potens,  lam  no- 
bilis  visus  est,  qui  "*  ex  ilio  sacrario  quicquam  poscere 
aul  toilere  aut  atlingere  auderel  :  Verres,  quod  ubiqué 
erit  pulcherrimum,  auferet^?  nihil  habere  cuiquam  prae- 
terea  liccbit  ?  lot  domus  locupletissimas  domus  islius 
una  capiet?  idcirco®  nemo  superiorum  atligit,  ut  hic  tol- 
leret?  idco  G.  Claudius  Pulcher  reltulit^,  ul  C.  Verres 
posset  auferre?  Al  non  requirebal  ille  Cupido  lenonis  do- 
mum  ac  meretriciam  disciplinam,  facile  illo  sacrario  pa- 
trio  continebatur*  ;  Heio  se  a  majoribus  relictum  esse 
sciebat  in  hereditate  sacrorum,  non  quaerebat  nierelricis 
hefedem. 

2°  Discussion  de  la  thèse  de  Verres  : 

a)  Il  prétend  les  avoir  achetées  ;  —  même  s'il  disait  vrai,  il  n'eût 
pas  dû  le  faire  : 

8.  Sed  quid'  ego  tam  vehementer  invchor?  verbo  uno 
repellar.  «  Emi  »,  inquit'".  0  di  immorlales,  praeclaram 
defensionem  *'  1  Mercatorem  in  provinciam  cum  imperio 
ac  securibus  '^  misimns,  omnia  qui  signa,  tabulas  piclas, 
omne  argentum,  aurum,  ebur,  gemmas  coemeret*^,  nihil 

gistrats    revêtus    de    ïimpetium  cf.  §6  :  usus  est  hoc  Cupidine,  ei 

auraient    pu,    s'ils    n'avaient   été  la  suite.  —  Joindre  encore  .  ideo 

plushonnêtes,agircomme  Verres.  ut.  8.    Cicèron    obtient    par 

—    Qitin:   voir  Qr.,  n.  319.  cette  remarque   un  double  résul- 

3.  VoirGr.,  n.  328. 4.  Sur  cette  tat  :  il  insiste  sur  le  caractère  sa- 

valeur  de  qui  {auderet),  voir  Gr  ,  crilège  de  ce  vol,   et   il  rappelle 

n.  279. 5.  VoirGr..  n.  298. la  conduite  scandaleuse  de  Verres. 

6.  Joindre  idcirco  à  ut  —  Attigit  —  Meretticis  :  c'est  à  cette  femme, 
{lot  domus  locupletissimas).  —  nommée  Ghélidon,  que  'erres 
Pour  comprendre  l'énergie  du  donna  la  statue  vénérée  par  Heius 
style  de  Cicéron  en  ce  passage,  et  ses  ancêtres  I  —  Heio .  datif, 
relever  :  1"  l'opposition  de  hic  —  Cupido  est  sujet  de  tous  ces 
(voir  Gr.,  n.  231)  à  superiorum;  verbe->  reçvtrebaf  etc.):  c'est  donc 
2*  l'opposition  :  attigit...  tolleret.  le  dieu  qui  se  substitue  à  ta  statue, 
En  quoi  Verres  fait-il  p/ws  que  ses  et  qui  semble  se  plaindre  lui- 
prédécesseurs    n'ont    jamais    osé  même  de  l'outrage  qu'on  lui  a  fait 

faire? 7. Il  n'avait  poinlgardé,  subir. 9.  VoirGr.,  h.  2S5. 

en   effet,  les   œuvres    d'art    qu'il  10.  Verres. 11.  Voir  Gr.,  n.  16. 

avait  empruntées  pour  donner  plus  12.  Etudier  l'utilité  de  ce  dô- 

d'éclat  à  ses  jeux  et  à  ses  fêtes;  taîl  concret,  l'impression  qu'il  pro- 
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cuiquam  relinqueret  !  Haec  '••  enim  mihî  ad  omnia  defen- 
sio  patefiori  videtur  :  émisse. 

Primuni,  si  id,  quod  vis,  tibi  ego  concedam,  ut*^  eme- 
ris,  quoniam  in  toto  hoc  génère  hac  una  defensione 
usurus  es,  quaero  cujus  modi  *®  tu  judicia  Romae  putaris 
esse,  si  tibi  hoc  quemquam  concessurum  putasti,  te"  in 
praetura  atque  imperio  tôt  res  tam  pretiosas,  omnes  de- 
nique  res  quae  alicujus  pretii  **  fuerint,  tota  ex  provincia 
coeinisse.  V.  9.  Videte  majorum  diligentiam,  qui  nihildum 
etiam  istius  modi  suspicabantur,  verum  tamen  ea,  quae 
parvis  in  rébus  accidere  poterant,  providebant.  Neminem, 
qui  cum  potestate  aut  legatione*  in  provinciam  esset  pro- 
fectus,  tam  amentem  fore  putaverunt,  ut^  emeret  argen- 
tum,  fdabatur  enim  de  publico  ^)  ;  ut  vestem  (praebeba'ur 
enim  legibus)  ;  mancipium  putarunt  *,  quo  et  omnes 
utimur  et  non  praebetur  a  populo  ;  sanxerunt,  ne  ^  quis 
emeret  nisi  in  demortui  ^  locum.  Si  qui  Romae 'esset  de- 
mortuus  ?  immo',  si  quis  ibidem.  Non  enim  te  inslruere 
domum  tuam  voluerunt  in  provincia,  sed  illum  usum 
provinciae  supplere.  10.  Quae  fuit  causa,  cur  lam  diligen- 
ter  nos  in  provinciis  ab*  emptionibus  removerent  ?  Haec, 
judices,  quod  ^putabant  ereptionem  esse,  non  emptionem, 
cum  *"  venditori  suo  arbitratu  vendere  non  liceret.  In  pro- 
vinciis, intellegcbant,  si  is,  qui  esset  cum  imperio  ac  po- 
testate, quod  *^   apud  quemque  esset,  emere  vellet  idque 


duit. 13.  VoirGr.,  n.  279. guste  ;  mais  1  État  et  la   province 

14.  Voir  Gr.,  n.  245. i5.  Id  ut  :  leur   fournissaient  en   abondance 

voir  Gr.,  n.   305.  16.  Génitif  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin 'cf. 

dépendant  de   esse  (dont  le  sujet  §  62    note  17).  4.   Suppléez  : 

est  judicia)  :  voirGr.,  n.  20.  putarunt  'fore  ut    vellet  emeie) 

17.  Cetteinfinitive  iecoemisseetc.)  mancipium...   5     Voir   Gr., 

est   amenée   par    hoc;    voir    Gr.,  n.313. 6.  (Mancipii)  —Nisi: 

n.  230.  -   Concéda  a  cette  fois  le  voir  Gr.,  n.  3.50.  7.   Voii  Gr., 

sens  de  :  reconnaître  comme  légi-  n.  376.  —  Ibidem  :  dans  la  province 

time.  18.    Voir  Gr.,  n.  20.  —  même  qu'ils  administrent.  8. 

Ex  :  voir  Gr,  n,  162.  Voir  Gr.,  n.  127.  9.  Voir  Gr., 

V.  1.  Préciser  la  distinction  in-  n.  334.   —Ereptionem,  non  emp- 

diquée  ici  entre  les  pouvoirs  des  tionem  :  il  y  a  là  presque  un  jeu 

mapristrats    consuls,    proconsuls,  de   mots    qu'il    serait    difficile  de 

préleurs,  questeurs,  etc.  '  et  ceux  conserver  en  français. 10.  Voir 

des  legati  ichargés  de  missions).  Gr  ,  n.  326.   11.    Complément 

2.   VoirGr,  n.  304. 3.  Les  de  vellet  er/iere,  dont  le  sujet  est 

gouverneurs  ne  reçurent  de  trai-  is  qui  esset  eum  imperio,  etc.,  re- 

^mçnt  que   sons  le  règne  d'Au-  présenté    plas  loin  par  quijque. 
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ei  liceret,   fore"  uli,  quod   quis(jue  vollet,  sive  esset  vé- 
nale sive  non  esset,  quanti  '^  vcllet,  aulerret. 

6)  D'uilleurs,  tout  prouve  que  Verres  raenl,  tout,  jusqu'aux  déclara- 
lions  d'Ileius  lui-mùme  : 

Dicet  aliquis  :  «  Noli '*  islo  modo  agore  cum  Verre,  noli 
«  ejus  facta  ad*^  antiquae  religionis  ralionem  exquirerc  ; 
«  concède,  ut  impune  emerit,  modo  ut  bona  ratione  eme- 
«  rit,  nihil  pro  potestate,  nihil  ab  invito,  nihil  pcr  in- 
«  juriam'^.  nSic  agam  :  siquid  vénale  habuit  Heius,  si  id, 
quanti  aestiniabat,  lanli  '~  vendidit,  desino  quaerere  cur 
emeris  "*. 

VI.  H.  Quid  igitur  nobis  facienduni  est?  num'  argu- 
mentis  utendum  in  re  ejus  modi  ?  Quaeiendum -,  credo, 
est,  Heius  iste  num  aes  alienum  habuerit^,  num  auctio- 
hem  feceril  ;  si  fecit,  num  tanta  difficultas  eum  rei  num- 
mariae  tenuerit,  tanta  egestas,  tanta  vis  presscrit,  ul'* 
sacrarium  suum  spoliaret,  ut  deos  patries  venderet.  At 
hominem  video  auctionemfecissenuUam,  vendidisse  prae- 
ter  fructus  suos  nihil  umquam,  non  modo  in  aère  alieno 
nuUo,  sed  in  suis  nummis  multis  esse  et  semper  fuisse^; 
si  haec  contra,  ac^  dico,  essent  omnia,  tamen  iilum  haec, 
quae  tôt  annos  in  familia  sacrarioque  majorum  fuissent, 
venditurum  non  fuisse.  Quid'',  si  magnitudine  pecuniae 


—  Voir  Gr..  n.  274. 12.  Com- 
plément de  mteZ?e^e6a>it.  —  Vti  : 
voir  Gr.,  n.  312  bis  et  304.  —  Con 
struisez  :...  foie  uti  auferretquod 
quisque  vellel,sive (id)  esset...  etc., 

quanti   vellet.   13.  Voir  Gr., 

n.  21.   14.   Voir  Gr.,  n.   205. 

15.  Voir  Gr.,  n.  139.  ■ 16. 

{Emetit). 17.  Voir  Gr.,  n  272 

et  211.  —  Vendidit   [Heius).  

18.  (.\lors  que  tu  n'en  avais  pas  le 
droit).  —  On  remarquera  :  1"  la 
variété  des  tours  (dialogues  sup- 
posés, apostrophes,  etc.  :  la  mono- 
tonie ne  serait- elle  pas  à  craindre 
dans  un  discours  qui  ne  doit  être 
qu'une  longue  suite  de  narra- 
tions ?)  ;  2°  la  force  de,  l'arguineii- 
tation  :  Cicéron  répond    à  l'objec- 


tion par  une  accusation  plus  grave 
encore,  d'après  les  termes  mêmes 
de  l'objection  [pro  potestate,  ab 
invito,  etc.  :  Heius  semble  avoir 
vendu,  il  a  eu  en  réalité  la  main 
forcée). 

VI.  1.   Voir  Gr.,  n.  291.   2. 

Voir  Gr.,  n.  116. 3.  S'il  avait 

eu  en  effet  des  dettes  criardes,  on 
comprendrait  qu'il  eût  vendu  de 
telles  œuvres  d'art  pour  s'acquitter. 

i.  Tanta. ..ut .voir  QT.,n.  304. 

5.  11  ne  devait  rien  ;  il  avait 

au   contraire   des   débiteurs  I  

6.  Voir  Gr.,  n.  360.  7.  Objec- 
tion possible  :  «  Hé  quoi  !  me  dira- 
t-on,  et  si...  ».    —  8.  Entendez  : 

xendere.  9.   Voir  Gr.,  n.  127. 

—  Nouv^le  objection.  —  10.  Pré- 
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persuasum  est*?  Verisimile  non  est,  ut  ille  homo  tam  lo- 
cuples,  tam  honestus  religion!  suae  monumentisque  ma- 
jorum  pecuniam  anteponeret. 

12.  Sunt  ista  ;  verum  tamen  abducuntur  homines  non- 
numquam  etiam  ab^  institutis  suis  magnitudine  pecu- 
niae.  Videamus,  quanta  ista  pecunia  fuerit,  quae  potuerit 
Heium,  hominem  maxime  locupletem,  minime  avarum, 
ab  humanitate,  a  pietate,  ab  religione'''  deducere.  Ita  jus- 
sisti,  opinor",  ipsum  in  tabulas  referre:  «  Haec  omnia 
«  signa  Praxtteli,  Myronis,  Polycliti  HS  sex  milibus  quin- 
te gentis*^  Verri  vendita*^.  »  Sic  rettulit.  Recita.  Ex  tabu- 
//s**.  Juvat  me  haec  praeclara  nomina  artificum,  quae 
isti  ad  caelum  ferunt,  Verris  aestimatione  sic  concidisse'^. 
Gupidinem  Praxiteli  HS  mdc  ^^  !  Profecto  hinc  natum  est  : 
«  Malo  emere  *'  quam  rogare.  » 

VII.  13.  Dicet  aliquis  :  «  Quid  ?  tu  ista'  permagno  aesti- 
«  mas?  n  Ego  vero  ad^  meam  rationem  usumque  meum 
non  aestimo  ;  verum  tamen  a  vobis  ita  arbitrer  spectari 
oportere^,  quanti  haec  eorum  judicio,  qui  studiosi  sunt 
harum  rerum,  aestimentur,  quanti  venire  soleant,  quai^ti 
haec  ipsa*,  si  palam  libereque  venirent,  venire  possent  ; 
denique  ipse  Verres  quanti  aestimet.  Numquam,  si  denariis 
cccc^  Gupidinem  illum  putasset,  commisisset  ut  propter 
eum  in  sermonem  hominum  atque  in  tantam  vituperatio- 


ciser  le  sens  de  chacune  de  ces  §  5,  note  5.  Cicéron  se  représente, 

expressions,  et  justifier   son    em-  en  écrivant,  tous  les  détails  maté- 

ploi  ici,  à  propos  de  la  prétendue  riels,  toute  l'ambiance  d'une  plai- 

vente  des  statues   du  sacrarium.  doirie.  Cf.  Pro  Milone,  §  33,  n.  19, 

—  Voir  Gr.,    n.  127.  11.   Ci-  15.  Juvat  a  pour  sujet  cette 

céron  laisse  entendre  que  ces  mots  infinitive.     Voir    Gr.,    n.    97.    — 

ont   été   écrits   sur    les    registres  16.  Seize  cents  sesterces.  —  Voir 

d'Heius  d'après  l'ordre  de  Verres  Gr.,    n.   16.    17.    Car,    pour 

lui-même,  qui  voulait  ainsi  se  cou-  Verres,  cela  ne  coûtait  guère  plus 

vrir  contre  toute  accusation   pos-  cher  ! 

sible  de   vol.  —  Ipsum  :    Heius.  VII.  1.  Les  œuvres  d'art  :  cf  §4, 

12.  VoirGr.,n.51  — ô.SOOses-  note  9. — Permagno {pretio)  :  voir 

lerces.  Sestertius,  primitivement  :  Or.,  n.  50. 2.  Voir  Gr..  n.  139 

semistertius  2  as  +  la  moitié  d'un  S.Voir  Gr.,n.  115.—  Quanti 

troisième,  d'où  le  nom  et  aussi  le  aestimentur  :   voir  Gr.,  n.  289  et 

signe  lli  par  lequel   on  le  repré-  21. 4.  Appartenant  à  Heius. — 

sentait  d'abord  ;  plus  tard  :  IIS.  S  5.  Quatre  cents  deniers  :  le  denier 

représentant  semis.,  puis   HS  .  —  vaut  4  sesterces.  Cf.    note    16.  — 

LesestercevalaitOfr.  21:  la  somme  Voir  Gr.,  n.  51.  6.  Voir  Gr., 

est  donc  vraimeat   minime  !  n.    194.    7.    Quarante    mille 

13.  Voir  Gr.,  n    120, 14.  Voir  sesterces.   Comparer   avec  le  pri« 
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nom  veoiret.  14.  [Quis  veslrum  igitur  nescit,  quanti  haec 
acstimentur?In  aucUone  signum  aeneum  non  maximum* 
HS  XL  milibus^  veniie  non  vidimus?  Quid  ?  si  veliiii  no- 
minare  hoinines,  qui  aul  non  minoris  aut  etiam  pluris 
emerinl,  nonne*  possum?  Elenim  qui  modus^  est  in  liis 
vebus  cupidilatis,  idem  est  aeslimationis  ;  difficile  est 
[enim]  finem  facere  pretio,  nisi  ^<*  libidini  feceris. 

Video  igilur  Heium  neque  volunlale  ncque  difficuitate 
aliqua  leniporisnec  magniludine  pecuniae  adduclum  esse 
ut*'  haec  signa  venderet,  teque  ista  simulalione  emptio- 
nis  vi,  melu,  imperio,  fascibus  ^^,  ab  homine  eo,  quem 
una'-*  cum  ceteris  sociis  non  solura  polestati  tuae,  sed 
etiam  fidei  popuius  Romanus  commiserat,  eripuisse  atque 
abslulisse. 

15.  Quid  mihi  tam  optandum,  judices,  potest  esse  in 
bôc  crimine,  quam  ut"  haec  eadem  dicat  ipse  Heius? 
Nihil  profecto  ;  sed  ne  difficiiia  oplemus.  Heius  est  Ma- 
mertinus;  Mamertina  civitas  istum  publiée  commun!  con- 
silio  sola  laudat  ;  omnibus  iste  ceteris  Siculis  odio  '^  est, 
ab  his  solisamalur;  ejus  avitem  legalionis,  quae  ad  istum 
laudandum  missaesf^,  princepsesl  Heius  (etenini  estpri* 
mus  civilalis):  ne  *^  forte,  dum  publicis  mandalis  serviat, 
de  privatis  injuriis  reticeat.  16.  Haec  cum  scirem  et  cogi- 
tarem,commisi  tamen,  judices,  Heio,produxi  [eum]  prima 
actione  '*,  neque  id  tamen  ullo  periculo  '^  feci.  Quid 
enim  poterat  Heius  respondere,si  esset  improbus,  si  sui^* 

que  Verres  aurait  donné  de  toutes  à  la  fin  du  développement.  —  Seul» 

les  statues   d'Heius  !  ! 8.  Voir  les  deux  verbes    caractérisant  la 

Gr.    n.   296    9.   Voir  Gr.,    n.  conduite   de    Verres   sont  rejetés 

273.    10.     Voir    Gr,,    n.    347.  après  popuius  Romanus. 14. 

11.  Voir  Gr.,    n    304.    Voir  Gr.,  n.  305. 15.  Voir  Gr„ 

12.  Ce  détail  montre  combien  l'ima-  n.  36.  16.  \oir  A* gument  Ms- 

ginalion  de  Ciceron  sait  voir  les  torique,  p.  21.   17.  Suppléez: 

détails  concrets  :  c'est  par  ce  trait  periculum  est  ne...   —  VoirGr., 

qu'il  met    en   relief  le   pouvoir  de  n  316.  —  Là  encore,  on  verra  que 

gouverneur    dont    abuse    Verres.  l'argumentation  est  présentée  avec 

(Les  gouverneurs   de  provinces  se  beaucoup  d'art  :  en  nous  laissant 

faisaient  précéder  de  six  licteurs,  croire  d'abord  qu'un  témoignage 

porteurs  de  faisceaux). 13.  Voir  d'Heius  contre  Verres  est  presque 

Gr.,  n    216.   —   Noter  l'énergie  de  impossible,  Giceron  rend  plus  sai- 

cette  fin    de    phrase  ;   remarquer  sissant  et  plus  decisit  l'effet  de  ce 

comment  Ciceron  présente  la  con-  témoignage,    qu'il    a     pu    malgr» 

duite  de  Verres,  sous  un  jour  plus  tout,  dira-t-il,  obtenir  d'Heius  ! 

odieux  en  faisant  intervenir  popti-  18.  Cf.  Arg.   hist.,  page  23.   — 

f^f  ^r)>anwf.  placé  coimp«  sujet  19  VojrQr.,  n.49. 2a  VoirOr., 
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dissimilis?  Esse  illa  signa  domi  suae,  non  esse  apud  Ver- 
rein'.'qui*' polerat  quicquamcjus  modi  dicere?  Ul  ^^  homo 
luipissiinus  essel  impudenlissimeque  menliretur,  hoc  di- 
cerel,  illa  se  habuisse  venalia,  eaque  sese,  quanli  voluerit, 
vendidisse  Homo  domi  suae  nobiiissimus,  qui  vos  de  re- 
ligione  sua  ac  dignilale  vere  exisUmare  maxime  veilet  ^^, 
primo  dixit  se  islutn  publiée  laudare,  quod -^  sibi  ita 
mandalum  esset  ;  deinde  neque  se  ii'a  tiabuisse  venalia 
neque  ulla  condicione,  si,  ulrum  vellcl,  liceret '^  adduci 
umquam  poluisse,  ut  venderet  illa,  quac  in  spcrario  fuis- 
sent a  majoribus  suis  relicta  et  tradila. 

B)  A  ce  propos,  du  peu  d'importance  que  Ion  doit  accor- 
der au  témoignage  de  Messine  en  faveur  de  Verres  : 

VIII.  1".  Quid  sedes,  Verres?  quid  expectas?  quid'  te  a 
Centuripina  civitate,  a  Catinensi,  ab  Halaesina,  Tyndari- 
tana,  Hennensi,  Agyrinensi  celerisque  Siciliae  civitalibus^ 
circumveniri  atque  opprimi  dicis  ?  Tua  te  altéra  patria^, 
quemadmodum  dicere  solcLas,  Messana  circumvenil,  tua, 
inquam,  Messana,  tuorum  adjutrix  scelerum,  libidinum 
tesiis,  praedarum  ac  furtorum  receplrix... 

t*  Il  l'a  acheté. 

2*  Messine  s'est  montrée  en  maintes  circonstances  la  digne  com- 
plice de  Verres. 

C)  Les  frères  de  Cibyre,  rabatteurs  et  experts  de  Verres  ; 
—  anecdote  des  coupes  de  Pamphile  de  Lilybée  .  des  goiits 
artistiques  de  Verres  ! 

n.221. 2i.  Voir  Gr.,n. 288. lement    Je    Messine,     qui    seule 

22.  Voir  Gr.,  n.  302  et,  sur  dieerer,        le  défend? 3.  Après    une  pre- 

n.  89.  —  Hoc  amène  l'infinitive  se  mière   narration  sur  les  vols  dont 

habuisse   illa  venalia.    Voir  Gr.,  fut    victime    Heius,    habitant    de 

n.  230.   23.    Voir  Gr.,   n.  280.  Messine,    Cicéron    s'attache   sans 

24.   Voir  Gr.,   n.  337   et   2'^.  plus  tarder,  par  une  tactique  insi- 

Z>.  Entendez -si  liceret(f'acere)  dleuse,  à  détruire  l'impression  fa- 

utrumvellet.  vorable  pour  Verres  que  le  témoi- 

VI 11.  i    Sur  ce  quid  (de  même,  gnage  officiel  (laudalio)  des  Ma- 

guîrf  sedes),  voir  Gr.,  n.  2S5.—  No-  mertinsapu  produire.  -  L'histoire 

ter  l'imprévu  de  cette  vigoureuse  d'Heius  ne  vient-elle  pas  d'ailleurg 

et  ironique   apostrophe,  et  le  na-  fa.re    comprendre    aux    auditeurs 

turel  de    cette   transition.  2.  combien    il   était    facile   à   Verres 

Pourquoi    cette    accumulation   de  d  imposer  le   silence  ou   I  éloge  à 
noms  de  villes  ?  Ciceron  ne  fait-il  ses  victimes  elles-mêmes?  La  com- 
pas  ressortir  ainsi    ironiquement  position   est   donc  d'nne  merveil- 
le contraste  entre  le  grand  nombre  leuse  habileté, 
déi  cités   qui  l'accusent,  et  l'iso- 
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XIII.  30.  Jam,  ut*  haec  oinnia  reperire  ac  perscrutari 

solilus  sit^,  judices,  est  operae  pretium  cognoscere.  Giby- 
ratae^  sunt  fratres  quidam,  Tlepolemus  et  Hiero,  quorum 
alterum  fingere  opinor  e  cera  solitum  esse'',  alterum  esse 
pictorem.  Hosce  opinor,  Cibyrae  ^  cum  in  suspicionem 
venissent  suis  civibus  fanum  expilasse  Apollinis,  veritos 
poenam  judicii  ac  legis,  domo^  profugisse.  Quod  Verrem 
artilicii  sui  "^  cupidum  cognoverant  tum,  cum  iste,  idquod 
ex  testibus  didicistis,  Cibyram  cum  inanibus  syngraphis* 
venerat,  domo  fugientes  ad  eum  se  exules,  cum  iste  esset 
in  Asia,  contulerunt.  Habuit  eos  secum  illo  tempère  et  in 
legationis  ^  praedis  atque  furtis  multum  illorum  opéra 
consilioque  usus  est.  31.  Hi  sunt  illi,  quibus  *"  in  tabuiis 
refert  sese  Q.  Tadius  «  dédisse  jussu  islius  Graecis  picto- 
ribus  »  ".  Eos  jam  bene  cognitos  et  re  probatos  secum  in 
Siciliam  duxit.  Quo  '^  posteaquam  venerunt,  mirandum 
in  modum  (canes  venaticos  diceres)  ita  odorabantur  om- 
nia  et  pervestigabant,  ut",.ubi  quidque  esset,  aliqua  ra- 
tione  invenirent.  Aliud  minando,  aliud  pollicendo,  aliud 
per  servos,  aliud  per  liberos,  per  amicum  aliud,  aliud  per 
inimicum/*  inveniebant  ;  quicquid  illis  placuerat,  per-, 
dendum  erat^^.  Nihil  aliud  optabant,  quorum  poscebatur 
argentum,  nisi  ut  *^  id  Hieroni  et  TiepoJemo  displice- 
ret. 

XIV.  32.  Verum  *  mehercule  hoc,  judices,  dicam.  Me- 
mini  Pamphilum  Lilybitanum,  amicum  et  hospitem 
meum,   nobilem  hominem,   mihi    narrare,   cum   iste  ab 

XIII.  1.  Voir  Gr.,  n.  301. 2.  nécessité  de  procédera  des  recou- 

(Verrès)   —  Cette  proposition  dé-  vrements  qu'il   ne  pouvait  en  réa- 

pend  de    cognoscere.   3.    De  lité  opérer,   mieux   encore  :  à  des 

Cibyre,  en  Cilicie  (Asie  Mineure).  opérations,  qui  étaient  en  somme 
Après  les  narrations  et  les  frauduleuses.  9.  Sous  les  or- 
discussions,  voici  deux  portraits  :  dres  de  Dolabella  :  cf.  Arg.  hist. 
les  chiens  de  chasse  (venaticos  ——10.  Datif  dépendant  de  rfedïsse. 
canes)    dont    le    flair   tenait    lieu  —  Il  s'agit  ici  des  livres  de  compte 

à  Verres    de    goût     et     de    con-  de  Tadius,  parent  de  Verres.  

naissances  artistiques. 4.  Voir  11.  Apposition  explicative  à  quibus. 

Or.,  n.  260.  5.  Voir  Gr.,  n.  22.  12.  Voir  Gr.,  n.   266.  13. 

—    Suspicionem    :   à  savoir   de  :  Voir  Gr.,  n.   304.   14.  Remar- 

expilasse  fanum,  etc. 6.  Voir  quer  que   ces    détails   s'opposent 

Gr.,   n.  54,   2°.  —  Quod  :  voir  Gr.,  deux  à  deux.  15.  Relever  les 

n,  336. 7.  VoirGr.,  n.  227. traits  les  plus  amusants  de   cette 

8.  Pour  avoir  un  prétexte  de  suivre  description.    —    Voir  Gr.,  n.   103. 

Dolabella  en  Asie  (Cf.  Arg.  hist.,  16.  VoirGr.;  n.  350. 

p.    18),   Verres    aurait    allégué    la  XIV.  1.  Voir  Gr.,    n.   370-    
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sese  *  hydriam  Boethi  ^  manu  factam  praeclaro  opère  et 
grandi  pondère*  per  poteslatem  abslulisset,  se  sane  tris- 
tem  et  conturbalum^  domum  revertisse,  quod  ^  vas  ejus 
modi,  quod  sibi  a  pâtre  et  a  majoribus  esset  relicfum, 
quo  '  solitus  esset  uti  ad  festos  dies,  ad  hospitum  adven- 
tus,  a  se  esset  ablatum.  «  Cum  sederem^,  inquit,  domi 
tristis,  accurrit  Venerius';  jubet  me  scyphos  sigillatos  ad 
praetorem  statimafferre.  Permotus  sum,  inquit  ;  binos  ha- 
bebam;  jubeo  promi  utrosque,  ne*°  quid  plusmali  nasce- 
retur,  et  mecum  ad  praetoris  domum  ferri.  Eo  "  cum 
venio,  praetor  quiescebat  *'^  ;  fratres  iili  Cibyratae  inam- 
bulabant.  Qui  me  ubi  '^  viderunt  :  «  Ubi  sunt,  Pamphiie, 
«  inquiunt,  scyphi  "  ?  »  Ostendo  tristis  ;  laudant.  Incipio 
queri  me  nihil  habiturum,  quod  alicujus  esset  pretii^*, 
si  etiam  scyphi  essent  ablati.  Tum  ilii,  ubi  me  contur- 
batum  vident  :  «  Quid  vis  nobis  dare,  ut  isti  abs  te 
«  ne  **  auferantur  ?  »  Ne  multa  *'',  HS  mille  me,  inquit,  po- 
poscerant;  dixi  me  daturum.  Vocat  interea praetor,  poscit 
scyphos  ».  Tum  illos  coepisse  **  praetori  dicere  putasse  se, 
id  quod  audissent,  alicujus  pretii  scyphos  esse  Pamphili  ; 
luteum  negotium  esse,  non  dignum,  quod  in  suo  argenlo 
Verres  haberet.  Ait  Ul^  idem  sibi  videri  *^.  Ita  Pamphilus 
scyphos  optimos  aufert. 

2.  Pamphiie. 3.  BoethuB,  cise-  cile    servaient    de    messagers    et 

leur  célèbre  de  Chalcédoine. d'huissiers    au   préteur   {venerii). 

4.  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  n.  50.  10.  Voir  Gr.,  n.  313  et  264.  — 

5.  11  n'y  a  plus  dans  le  choix  Quid  plus  mali:  voirGT.,n. 1.9. 

de  ces  adjectifs  d'intention  pathé-  11.  Voir  Gr.,  n.  206,  2°.  12. 

tique,  car  l'histoire   se  terminera  Joli  trait,  comparez  §  51,  note  2. 

à  la  confusion  de  Verres.  Cicéron,  13.  Voir  Gr.,   n.  329  et  266. 

maintenant,  va  le  railler,  montrer,  14.   Leur    empressement   ne 

après  l'infamie  de  sa  conduite,  la  prouve-t-il   pas  combien    ils  sont 

sottise   de   ses   prétentions  et  de  adroitement  dressés  ? 15.  Voir 

sa  vanité.  L'anecdote   est  d'un  co-  Gr.,  n.  21.  16.  VoirGr.,  n.  314. 

mique  achevé.    Relever  les  traits  17.  (Z)icaOT.)  — 1.000  sesterces: 

qui  lui   donnent  la  couleur  et  le  cf.  §  12,  note  12.  18.  Ici,   ce 

mouvement(cum  sederem  tristis...  n'est  plus  Pamphiie  qui  parle  ;  Ci- 

accurrit  Veneiius,  etc.,  et  le  dia-  céron  reprend  lui-même  son  récit: 

logue  où  les  frères  de  Cibyre,  avec  rattacher  cet  infinitil  à...  Pamphi- 

un  tranquille  cynisme,  offrent  à  lum  narrare  (au   début  du  §  32). 

Pamphiie    une   planche   de   salut  19.   La  brièveté    de  ce    trait 

inattendue   !).    6.    Voir  Gr.,  peint   d'autant   plus   vivement  la 

n.  337.  7.    Antécédent  :   vas.  sottise  de  Verres  et  son  aveugle 

8.  Pourquoi  cet  emploi  subit  confiance.  —  Cet  idem  videri  sibi 

du  style  direct  ? 9.  Lesesclaves  est  admirable:  «  oui,  je  le  crois 

du  temple  de  Vénus  à  Eryx  en  Si-  aussi  »,   dit  Verres,  qui  l'instant 
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33.  Et  mehercule  ego  aiilea,  tametsi  hoc  nescio  quid" 
nugatoriuni  scicbain  esse,  isla  ^'  inlellegere,  tainen  mirari 
solebain  istum  in  his  ipsis  rébus  aliquem  sensum  habere, 
quem  scirein  nuUa  in  re  quicquam  simile  hominis  ha- 
bere. XV.  Tum  prinium  inleiloxj  ad  eam  rem  istos  fra- 
tres  Cibyratas  fuisse,  ut^^  isto  in  i'urando  nianibus  suis, 
oculis  illorum  ulerelur.  Al  ita  sludiosus  est  hujus  prae- 
clarae  exislimalionis,  ul*  puletur  in  hisce  rébus  intelle- 
gens  esse,  ut  nupcr  ('vidcle  hominis  amentiam),  poslca- 
quam  est  comperendinalus '•',  cum  jam  pro  damnato  mor- 
tuoque  esset,  ludis  circensibus  ^  mane  apud  L-  Sisennam, 
virumprimarium,  cum  essent  tricliniastrata  argentumque 
expositum  in  aedibus,  cum  pro**  dignitate  L.  Sisennae  do- 
mus  esset  plena  hominum  honestissimorum,  accessit^  ad 
argentum,  contemplari  unumquidque  olioge  et  conside- 
rare  coepit.  Mirari^  stultitiam  alii,  quod  in  ipso  judicio 
ejus  ipsius  cupiditatis,  cujus'  insimularetur,  suspicionem 
augeret;  alii  amentiam,  cui^  comperendinalo,  cum  tam 
multi  testes  dixissent,  quicquam  illorum  veniret  in  men- 
tem.  Pueri  autem  Sisennae,  credo,  qui  audissent,  quae 
in^  islum  testimonia  essent  dicta,  oculos  de  isto  nusquam 
dejicere  neque  ab  argento  digitum  discedere^^. 

d'avant  avait  ordonné  qu'on  se  sai-  est  dès   lors   surprenante,  comme 

sît  de    ces  coupes  !      -   Noter  la  l'explique  Cicéron.    3.    Voir 

force  de  optimos  à  la  fin  du  récit.  Gr.,  n.  55.  —  Moi  tuo  :  à  vrai  dire, 

20.  Le  goût  artistique  ;  cf  §4,  Verres  n'avait  à  redouter  que  ta 

note  9. 21.  L'art. — Cette  infi-  mort  civile  (privation    des    droits 

nitive    est    en    apposition    à  hoc  du  citoyen).  —  L.    Sisenna  :    un 

nescio  qtiid.    —  On    sent   ici    la  des  témoins  à    décharge;  ami  de 

haine  sincère,  passionnée  ;   Cicé-  Verres.  Général  et  historien.   

ron  ne  se  contente  pas  seulement  4.  Voir  Gr.,   n.   188.  5.    (Ver- 

d'accuser  Verres,  il  le    ridiculise.  rès).  6.  Voir  Gr.,    n.  95.  -  — 

- —  22.  Voir  Gr.,  n.  305  et  226.  7.  Sur  ce  génitif,  voir  Gr.,    n.   27. 

XV.  1.  Développe  hujus  existi-  8.  Entendez  :  cum  quicquam 

mationis,  voir  .Gr.,  n.  305.  —   Au  illorum   veniret   in     mentem    ei 

contraire,  le  Mt  suivant  se  rattache  comperendinalo.    :   voir    Gr.,    n. 

à  ita.  2.  Après  une  première  280.    9.  Voir  Gr.,  n.  171.  

comparution  des  parties,  avait  lieu  10  Cette  supposition  de  Cicéron 
une  remise  au  3'  jour  {compe-  nous  fait  voir  dune  manière  plus 
renrfina//o);  lors  de  cette  seconde  frappante  que  tous  les  raisonne- 
comparution,  la  cause  était  re-  ments,  quel  est  le  renom  de  Ver- 
prise,  et  l'on  plaidait  à  nouveau.  rès  :  lorsqu'il  est  là,  les  esclaves 
Cela  pour  que  les  jugements  ne  ne  quittent  pas  l'argenterie  !  — 
fussent  point  trop  précipités.  —A  Prciever,  dans    le   De    Signis,  les 

ce  moment,  le   procès    de  Verres  noms    de   satire    pittoresque. 

était donclcommencé  :  sa  conduite  \\.  Vpir  Or.,  n.  i\.  —  Kx.  :  roir 
^  I 
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34.  Est  boni  judicis  **  parvis  ex  rébus  conjecturam 
tacere  uniuscujusque  cupiditatis  et  conlinentiae.  Qui '^ 
reus.et  reus  lege  comperendinalus,  re  et  opinione  hominum 
paene  damnatus,  temperare  non  potuerit  maximo  con- 
venlu  *' quin  L.  Sisennae  argentum  tractarel  et  conside- 
raret,  hune  praetorem  in  provincia  quisquam  putabit  *■*  a 
Siculorum  argento  cupiditalem  aut  manus  abstinere 
potuisse?... 

D)  Vols  divers  à  l'égard  de  plusieurs  particuliers. 
E   Parfois  même.  Verres  accoiuplit  dans  les  cités  de  véri- 
tables rafles  :  à  Catane,  à  Haluntium,  par  exemple  : 

XXIII...  51.  nia*  vero  optima,  quod,  cum  Haluntium 
venisset  praetor  laboriosus  et  diligens^,  ipse  in  oppidum 
noluit  accedere,  quoderat  difficili  ascensu  atque  arduo-*. 
Archagalhum  Haluntinum,  hominem  non  solum  domi, 
sed  Iota  Sicilia"*  in  primisnobilem,  vocari  jussit.  Ei  nego- 
tium  dédit,  ut,  quicquid  Halunti  esset  argent!  caelati  ^ 
aut  si  quid  etiam  Corinthiorum,  ut^  omnestatim  ad  mare 
ex  oppido  deportaretur.  Escendit  in  oppidum  Archaga- 
thus.  Homo  nobilis,  qui  a  suis  amari  et  diligi  vellet  ',  ferebat 
graviter  illam  sibi  ab  isto  provinciam  datam,  nec  quid 
faceret  habebat  ;  pronuntiat  quid  sibi  imperaturti  esset, 
jubet  omnes  proferre,  quod  *  haberent.  Metus  erat  sum- 
mus;  ipse  enim  tyrannus  non  discedebat  longius:  Archa- 
gathum  et  argentum  ^  in  lectica  cubans  *°  ad   mare  infra 

Qt.,    n.   159.    12.   Voir    Gr.,  gnaler    les     différences.    —    Ce» 

n.2S0  — /?eM»  •  voir  Gr.,  n.  3. anecdotes   sont    d'une    admirable 

13.  Voir  Gr.,  n.  49.  —  Quin  :  voir  facture  :   noter   la  brève    proposi- 

Gr.,    n.    320.    14.    Voir   Gr.,  lion  :  Escendit  in...  U  est  étourdi 

11.29.''. — A6  .- voir  Gr.,  n.  127.  du  coup.    Suivent   ses   tristes  ré- 

XXIII.    1.   Voir   Gr.,  n.  124.234  flexions:  étudier,  d'après  elles,  le 

et  334  (quod).  2.  Ironique  :  la  caractère  de   ce  citoyen.  —  Insis- 

suite  va  montrer  à  quel  point  ter,  dans  la  suite,  sur  le  trait  :  in 
Verres  était  prodigue  de  ses  lectica...  expectabat,  sur  la  des- 
peines !  3.   Voir   Gr.,    n.   49.  cription  héro'i-comique  de  l'afiTole- 

4.  Voir   Gr.,  n.   54,  1'.  ment  des  habitants  :  la  coraparai- 

5.  Voir  Gr.,  n.  19. —  Si  quid...:  voir  son    avec     le    cheval     de    Troie 

Gr.,  n.  264,  345.  —  Sur   les   vases  marque  bien  1  emphase    ironique 

en   airain    de   Corinthe,   cf.,   §  1,  et  voulue  de    Cicéron.  —   Le  ton 

note  6.  6.  Cet  ut   ne  fait  que  redevient  sérieu.x  pourtant  vers  la 

reprendre    le    précèdent.    7.  fin  :  Scuta  si  quando  conquirun- 

'VoirGr.,  n.  280.  —  Etudier  le  dé-        tut...  8.  'Voir  Gr.,  n.  277. 

tail  de  cette   narration  :    la  com-  9.    Noter   le    rapprochement     des 

parer  a  l'histoire    de   Pamphile;  deux   mots,  et  la   place  d'aigety- 

eHes  ne  se  ressemblent  point;  si-  tum  (c'est  le  plus  important  pour 


44  CICÉROr» 

oppidum  expectabat.  52.  Quem  concursum  in  oppido  fao 
tum  "  pulatis,  quem  clamorem,  quem  porro  fletum  mu- 
lierum  ?  Qui'^  videret,  equum  Trojanum  introductum  *', 
urbem  captam  diceret.  Efferri  **  sine  thecis  vasa,  extor- 
queri  alia  e  manibus  mulierum,  elîringi  multorum  fores, 
revelli  claustra.  Quid  enim  putatis  ?  Scula  si  quando  con- 
quiruntur  a  *^privatis  in  bello  ac  tumultu.tamen  homines 
inviti  dant,etsi  ad  salutem  communem  dari  sentiunt;  ne** 
quem  putetis  sine  maximo  dolore  argentum  caelatum 
domo,  quod*^  aller  eriperet,  protulisse.  Omnia  deferun- 
tur  **.  Cibyratae  fratres  vocantur;  pauca  improbant;  quae 
probarant,  lis  *^  crustae  aut  emblemata  detrahebantur.  Sic 
Haluntini  excussis  deliciis  ^^  cum  argento  puro  domum 
revertuntur. 

XXIV.  53.  Quod  *  umquam,  judices,  hujusce  niodi  ever- 
riculum  ulla  in  provincia  fuit?  Avertere  aliquid  de  publico 
quam  obscurissime  ^  per  magistratum  solebant^;  etiam 
cum  aliquid  a  privato  nonnumquam,  occulte  auferebant, 
et  ii'*  tamen  condemnabantur.  Et,  si  quaeritis,  ut  ipse  de 
me  detraham,  illos  ego  accusatores^  puto  fuisse,  qui  ejus 
modi  hominum  furta  odore  aut  aliquo  leviter  presse  ves- 
tigio  persequebantur.  Nam  nos  quidem  quid  facimus  in 
Verrem,  quem  in  luto  volutatum  *  totius  corporis  vesti- 
giis  invenimus?  Permagnum  esf  in  eum  dicere  aliquid, 
qui   praeteriens,    lectica    paulisper   deposita  ^,    non    per 


Verres). 10.  Elle  comble  est  XXIV.  1.   Voir   Gr  ,  n.  281,  1*. 

qu'il   ne   se  dérange  même    pas  !  —  Everriculum  :  jeu    de   mots,  si 

—  Sur  la  mollesse  de  Verres,  cf.  l'on  songe  au  nom  de  Verres. 

de  SuppUciis,  §  25    et   suiv.  2.  Voir  Gr.,  n.  76. 3.  Certains 

11.  Voir  Gr.,  n.  101.  12.  Voir  (autres  que  Verres).  4.    Ces 

Gr.,  n.  274  et  89.  13.  (Esse).  magistrats-là.   5.    Voir    Gr., 

14.  Voir  Gr.,  n.  95.  15.  n.  15.  —  Cela  explique   que  Cicé-, 

Voir  Gr.,   n.   129.  —  Expliquer  la  ron  puisse  se  croire    humilie    par 

valeur  et   l'utilité   des    mots  :  in  cette  comparaison  :  car,  pour  lui, 

bello  ac  tumultu,  inviti.  16.  il    n'a    pas    eu    à    chercher     les 

•  Ce  n'est  donc  pas  pour  que...  ».  preuves  !  6.  Là  encore,  sans 

Voir  Gr.,    n.    315  et  264.    17.  doute,  Cicéron   songe  au  sens  du 

Voir  Gr.,  n.  279.   —  Domo  :  voir  nom   commun   lierres  (porc).   Cf., 

Gr.,  n.    54,  2°.  18.  A    Verres.  §  95,  fin.  note  22.   —  Noter  l'oppo 

19.  Voir  Gr.,  n.   272.  —  Crus-  sition  Avec  leviter  ptesso  vestigio. 

tae  :   incrustations    et   reliefs   ci-  —  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  n.  4S 

seles  qui  ornaient  les   coupes  ou  7.    Ironique.    «    Est-il   donc 

les  vases  antiques. —  Sur  l'emploi  bien   mer^'eilleux   de...    ».   8. 

qu'il  fit  ae  ces  ornements,  cf.  §  54,  Près    d'Haluntium    par    exemple. 

2«  partie. 20.  Voir  Gr.,  n.  58.  —  Voir  Gr.,  n.  108.  9,  Cepen- 
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praestigias,  sed  palam  per  potestatem  uno  imperio  ostia- 
tim  totum  oppidum  compilaverit?  Ac  tamen ',  ut  posset 
dicere  se  émisse,  Archagatho  imperat,  ut  illis  aliquid,  quo- 
rum argentum  fuerat,  nummuiorum  dicis  causa  daiet"'. 
Invenit  Archagathus  paucos,  qui  vellent  accipere  ;  ils 
dodit.Eos  nummos  tameniste  Archagatho  non  reddidit". 
"Voluit  Romae  repetere  Archagathus  ;  Cn.  Lentulus  Mar- 
ccUinus  *2  dissuasit,  sicut  Ipsum  dicere  audistis.  Recita*'. 
Archagalhi  el  Lenluli  lesiimonium. 

54.  Et  ne"  forte homincm  existimctis  hanc  tantam  vim 
emblematum  sine  causa  coacervare  voluiîse,  videte  quanti  *'' 
Yos,  quanti  existimationem  populi  Romani,  quanti  leges 
et  judicia,  quanti  testes  Siculos  negotiatoresque  fecerit  : 
posteaquam  tantam  multitudinem  collegerat  emblema- 
tum, ut*^  ne  unum  quidem  cuiquam  reliquisset,  instituit 
officinam  Syracusis  in  regia  *'  maximam.  Palam  artifices 
omnes  caelatores  ac  vascularios  convocari  jubet,  et  ipse 
suos  complures  habebat.  Eos  concludit,  magnam  homi- 
num  multitudinem  '*.  Menses  octo  continues  *^  his  opus 
non  defuit,  cum  vas  nullum  fieret  nisi  "^^  aureum.  Tum 
illa,  ex  patellis  et  turibulis  quae^*  evellerat,  ita  scife  in 
aureis  poculis  illigabat,  ita  apte  in  scaphiis  aureis  inclu- 
debat,  ut—  ea  ad  illam  rem  nata  esse  diceres  ;  ipse  tamen 
praetor,  qui  sua  vigilantia-"^  pacem  in  Sicilia  dicit  fuisse, 
in  hac  officina  majorera  partem  diei  cum  tunica  pulia 
sedere  solebat  et  pallio  -*. 

dant.  il    n'a  pas  négligé  toute  pré-  rien    palais   d'Hiéron.   servait   de 

caution.  —  Ût  posset:  Verres. résidenceaux  préteurs(cf.§  118,... 

10.  Construire  :...  m/ daref  oiî'îMtd  qua  praetores   uti   soient).    Il  se 

nummuiorum   (voir    Gr.,    n.    19)  trouvait   dans  File  (cf.  §  118),   qui 

causa  dieis  (voir  Gr.,  n.  191)  illis  n'était  d'ailleurs   habitée   que   par 

quorum  argentum  e»ot  (l'argen-        les  citoyens  Romains. 18.  Voir 

terie  voléeV  11.    C'est   donc        Gr.,  n.  7. 19.  Voir  Gi^n.  11, 

Archagathus,  et  non  Verres,  qui  a        3°.  20.    Voir    Gr.,    n.   350   et 

de   sa    poche  dédommagé   (?)   les        327. 21.    A   pour    antécédent 

propriétaires    des    objets    volés  !  illa  :  ces  ornements  :  cf.  l'épisode 

12.    Cn.   Lentulus  MarceUi-  d'Haluntium,  §52:  iis...  detrahe- 

nus:  il  ne  porte  le  nom   de  Len-        bantur,   et   note    19.  22.    On 

tulus  que   parce  qu'il   fut  adopté  comprend  alors  en    quoi  consiste 

par  un  Lentulus.  13.  Cicéron  le   travail    des   vascularii  (ils  fa- 

s'adresse    au   greffier.  —  Cf ,  §  5,  briquent  les  coupes)  et  des   cae'a- 

note  5,  et  §   12,  note   14.  14.  '  tores   (ils  ajustent  les   ornements 

Voir  Gr.,    n.    313    15.    Voir  destinés  aux  coupes  d'or.^  —  Voir 

Gr.,  n.  289   et  21     16.   Voir        Gr..    n     304 23     Voir    Gr., 

Gr  ,   n.   304  et  199.   17.  Lan-        n.  46.   24.    Encore    un    trait 
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XXV.  55.  Haec  ego,  judices,  non  audereni  proferre,  ni 
vcrcrer*,ne  forte  plura  de  islo  ab'  aliis  in  sermone  quam 
a  me  in  judicio  vos  audissc  diceretis.  Quis  enim  est,  qui 
de  hac  officina,  qui  de  vasis  aureis,  qui  de  islius  pallio 
[pulio]  non  audieril?  Qucm  voles  e  conventu  Syracusano 
viruni  bonum  nominalo^;  producam;  nemo  erit,  quin 
hoc  se  audisse  aut  vidisse  dicat... 

F)  Pour  couronner  cette  première  partie,  histoire  du 
candélabre  d  Antiochus  '  : 

1*  Verres  convoite  les  richesses  artistiques  que  possède  .\ntio- 
chus  : 

60.  ...XXVII.  Venio  nunc  non  jamad  furtum,  non  adava- 
ritiam,non  adcupidilatem.sod  adejus  modifacinus.inquo* 
omnia  nefaria  conlineri  mihi  alquc  inesse  videantur^,  in 
quo  di  immortales  violati*,  exislimatio  alque  auctoritas 
nominis  populi  Romani  imminuta,  hospilium  spolialum 
ac  prodilum,  abalienati  scclere  islius  a^  nobis  omnes 
reges  amicissimi  ^  nationesque,  quae  in  eorum  regno  ac 
dicione  sunt. 

61.  Nam  reges  Syriae,  régis  Antiochi  filles  pueros ',  sci- 
lis  Romae  nuper  fuisse  ;  qui  vénérant  non  propter  Syriae 
regnum  (nam  id  sine  controvcrsia  oblinebanl,  ut^  a  paire 

matériel  destiné  à  ridiculiser  Ver-  toire  !)  mais   encore   les  Romains 

rès.  La  tunique  brune,  portée  seu-  (cf.   de  Suppliciis  :  l'histoire     de 

lement  par  les  esclaves  et  le  petit  Gavius  vient   en   dernier  lieu  :  et 

peuple,     le      pallium,     vêtement  de    combien    de    développements 

grec,  convenaient  peu  à    ce  vigi-        est-elle    le   prétexte  .').    2.    A 

lant  prêteur.  rattacher  à   ejus  modi  :  voir  Gr., 

XXV.  1.  Voir  Gr.,  n.  350  bis  et        n.  219  (qui  avec  le  subj.).  3. 

316  (ne).  —     2.  Voir  Gr.,  n.    12S  On  retrouvera  souvent  cette  fin  de 

et  155.  3.  Impératif.  —  Quin:  phrase,  dont  Cicéron    aime    parti- 

voir  Gr.,  n    319.  culièrementl'harmonie.Gt.  i>e  Cni- 

XXVII.  1   Cicéron  réserve  pour        tore,  III,   §  193,   note  10.    4. 

la  fin  le  plus  odieux  de  tous  ces        (Essevideantw)).  5.  Voir  Gr., 

vols;   odieux   non  seulement   par        n.  127.  6.  Voir,  pour  l'impor- 

l'importance   de   l'objet  volé,    par  tance  de   cette    remarque   de   Gi- 

la  notoriété  et  la  générosité   de  la        céron,  note  1. 7.  Par  reges,  il 

victime,  —  mais   parce  que   c'est  faut  donc  entendre  :  non   des  rois 

en  somme   le   peuple  Romain    et  à    proprement    parler,    mais    des 

les  dieux  qui  ont  été  frustrés.  On  princes.       An(ioc/ti .■  AntiochusX 

remarquera  que  Cicéron    cherche  Eusèbe,    chassé    par    Tigrane  en 

fréquemment    a    montre-    que   la  83,  mais  rétabli   presque    aussitôt 

conduite    de  Verres   a    lésé   non-  par    les    Romains    dont    il     était 

seulement  les  Siciliens  (cela  tou-        l'allié.  8.  Voir  Gr.,  n.   30S.  — 

cherait  peut-être  assez  peu  l'audi-  En  effet,  à    ce   moment  {nupet^ 
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et  a  majoribus  acceperant)  ;  sed  regnum  Aegypti  ad  se  et 
ad  Selenen  matrem  suam  pertinere  arbitrabantur.  li  pos- 
teaquam  temporibus^  rei  publicae  exclus!  per  senatum 
agere,  quae'*^  voluerant,  non  potuerunt,  in  Syriam  in  re- 
gnum patrium  profecti  sunt.  Eorum  alter  ",  qui  Antio- 
chus  vocatur,  iter  per  Siciliara  facere  voluit,  itaque  isto 
praetore'*venit  Syracusas.  62.  Hic*^  Verres  hereditatem" 
sibi  venisse  arbitralus  est,  quod  in  ejus*^  regnum  ac  ma- 
nus  venerat  is,  quem  iste  et  audierat  multa  secum  prae- 
clara  habere  et  suspicabatur.  Mittit  homini  munera  satis 
large,  haec  ^*  ad  usum  domesticum  :  olei,  vini  *"  quod  visum 
est,  etiam  tritici  quod  satis  esset,  de  suis  decumis.  Deinde 
ipsum  regem  ad  cenam  vocavit.  Exornat  ample  magnifi- 
ceque  triclinium;  exponit  ea,  quibus  abundabat,  plurima 
et  pulcherrima  vasa  argentea,  nam  haec  aurea  **  nondum 
fecerat;  omnibus  curât  rébus  instructum  et  paratum  ut** 
sit  convivium.  Quid  multa ^°?rex  ita  discessit,  ut  et  islum 
copiose  ornatum  et  se  honorifice  acceptum  arbitraretur. 
Vocat  ad  cenam  deinde  ipsepraetorem  ;  exponit  suas  co- 
pias omnes,  multum  argentum,  non  pauca  etiam  pocula 


c'est-à-dire  en  74),  Antiochus  avait 

recouvré    son    royaume.    9. 

Sur  ce  sens  de  tempora,  cf.  Pro 
Milone,  §  100,  note  13.  —  Rome 
combattait  alors  Mithridate  (en 
Asie)  et  Sertorius  (en  Espagne); 
les  deux  guerres  furent  longues 
et  difficiles.    (Gf   Pro    Murena, 

§  32  et  33,    et    note  4).  Pei  : 

voir  Gr-,  n.  176.  10.  Voir  Gr., 

n.  274.  11.  Voir  Gr.    n.   259. 

12.  Voir  Gr.,  n.  59.   —  Isto: 

Verres. 13.  Voir  Gr.,  n.  206,  2*. 

14.  Le  mot  est  drôle, pour  expri- 
mer les  espérances  de  Verres. —  On 
remarquera  néanmoins  que,  sauf 
quelques  traits  malins  (cf.  note  17), 
le  ton  est  ici  beaucoup  plus  sé- 
rieux et  amer  que  dans  les  précé- 
dentes narrations  :  c  est  que  le 
fait  est  plus  grave.  L'éloquence 
de  Cicéron,  infiniment  variée,  sait 
s'adapter  à  tous  les  sujets.  Com- 
parer ce  récit  avec  l'anecdote  de 
Paniphile    (§    32),    le    pillage     du 

temple  d'Agrigente  (§  95),  etc. 

15.  Verres.  —  J»  (plus  Ipin)  :  An- 


tiochus.   16.  Reprend  simple- 
ment    muneta.    17.    (Une 

quantité  de...):  voir  Gr.,  n.  19.  — 
De  suis  decumis:  trait  malicieux; 
cette  générosité  n'a  donc  pat 
coûté  cher  à  Verres  !  Outre  la 
dime  prélevée  par  Rome  sur  les 
villes  Siciliennes  (sauf  les  civitates 
foederatae  et  les  villes  exemptes, 
cf.  §  3,  note  16),  les  cités  de- 
vaient encore  fournir  à  la  maison 
du  prêteur  les  denrées  nécessaires 
à  sa  subsistance,  le  froment  en 
particulier  (d'où  :  de  suis  decu- 
mis). De  plus,  Rome,  qui  pre- 
nait une  grande  partie  de  son 
blé  en  Sicile,  se  réservait  le  droit 
d'exiger,  mais  cette  fois  en  le 
payant,  une  quantité  supplémen- 
taire de  ble  (outre  celle  qui  lui 
était  due  sous  le  nom  de  dime).  — 
Quod  esset  satis  :  voir  Gr.,  n.  278. 

18.  La  vaisselle  dor  dont  il  a 

été  question  §  54  (cf  note  22). 
19.  Construire:  curât  ut  con- 
vivium sit  instructum  etpatatum 
omnibus  rebu».  20.  Voir  Or., 
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ex  auro,  quae,  ut  mos  est  regius  et  maxime  In  Syiia,  gem- 
mis  erant  distincta  clarissimis.  Erat  etiam  vas  vinarium 
ex^*  una  gemma  pergrandi,  trulla"^  excavata  manubrio 
aureo-^dc  qua,  credo,  satis  idoneum,satis  gravem  testem, 
Q.  Minucium  '^'',  dicere  audistis.  63.  Iste  unumquodque 
vas  in  manus  sumere^^,  laudare,  mirari.  Rex  gaudere 
praetori  populi  Romani  satis  jucundum  et  gratum  illud 
esse  convivium.  Posteaquam  Inde  discessum  est,  cogitare 
nihil  iste  aliud,  quod^c  ipsa  res  declaravit,  nisi  ^''  quem- 
admodum  legem  ex  provincia  spoliatum  expilatumque 
dimitteret.  Mittit  rogatum  ^s  vasa  ea,  quae  pulcherrima 
apud  eum  viderat;ait  se  suis  caelatoribus  velle  ostendere. 
Rex,  qui  istum  non  nosset^^^  sine  ulla  suspicione  liben- 
tissime  dédit.  Mittit ^o  etiam  truUam  gemmeam  rogatum; 
velle  ^*  se  eam  diligentius  considerare.  Ea  quoque  ei  mit- 
titur. 

i'  Voi  du  candélabre  destiné  au  temple  de  Jupiter: 

XXVIII.  64.  Nunc  reliquum,  judices,  attendite,  de  quo 
et  vos  audistis  et  populus  Romanus  non  nunc  primum 
audiet  et  *■  in  exteris  nationibus  usque  ad  ultimas  terras 
pervagatumest.  Candelabrum  e  ^  gemmis  clarissimis  opère 
mirabili  perfectum  reges  ii,  quos  dico,  Romam  cum  attu- 
lissent,  ut^  in  Gapitolio  ponerent,  quod  nondum  perfec- 
tum templum'*  offenderant,  neque^  ponere  potuerunt 
neque  vulgo  ostendere  ac  proferre  voluerunt,  ut  et*  ma- 
gnificentius  videretur,  cum  suo  tempore  in  cella'  Jovis 


n.  2S5  et  125.  21.    Voir    Gr  XXVIII.  1.  Et  (quod)  pet- 

n.  161. 22.  Il  faut  sans  doute  vagatum,  ett...   —   De  ■  voir  Gr., 

entendre     ici,     comme     le      fait        n.  155. 2.  Il    faut   plutôt  en- 

M.  Goelzer,  par  trulla,  une  sorte  tendre  ici  que    le  candélabre  est 

de  cuiller  servant  à   puiser  le  vin  orné    de    pierres     précieuses    (et 

dans  l'amphore,  et  dont  le  manche  non  pas  qu'il  en  est   fait,  au  sens 

{manubrium)  est  en  or.   23.        propre  du  mot). 3.  Voir  Gr., 

Voir  Gr.,   n.  49.  24.    Témoin        n.  SOU.  4.    11  avait  été  brûle, 

dont  la  déposition   est  assez    pré-  en  effet,  en  83;  il  fut   reconstruit, 

cisément  rapportée  plus  loin,  §  70,  et  ne  fut   dédié   par   Gatulus  (cf. 

début.  25.    Voir   Gr.,    n.   95.  §  69,   début)   qu  en    69,    plus    de 

26.  Voir  Gr.,  n.  274.  27.  quatre  ans    après    le    départ  des 

3r.,    n.    350.   2S.    Voir   Gr.,  deux    princes.     —     Nondum    ne 

n.  112.  29.  Sur    la   valeur  de        porte  que  sur  perfectum.  5. 

ce  subjonctif,  voir  Gr.,  n.  2S0. Voir  Gr.,  n.  196.  6.    Voir  Gr., 

30     (Verres).    31.   Voir   Gr.,        n.  362.  7.  Le  temple  compor- 

n.  99.  tait    trois    sanctuaires    consacrés 
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optinù  maximi  poneretur,  et  clarius*,  cum  pulchiitudo 
ejus  recens  ad  oculos  hominum  atque  intégra  perveniret, 
statuerunt  id  secum  in  Syriam  reportare,  ut',  cum  audis- 
sent  simulacrum  Jovis  optimi  maximi  dedicatum^^,  lega- 
tos  mitterent,  qui  cum  ceteris  rébus  illud  quoque  eximium 
ac  pulcherrimum  donum  in  Capitolium  afFerrent. 

Pervenit  res  ad  ;slius  aures  nescio  quo  modo  ;  nam  " 
rex  id  celatum  *^  voluerat,  non  quo  ^^  quicquam  metueret 
aut  suspicaretur,  sed  ut  ne  **  multi  illud  ante  praeciperent 
oculis  quam  *^  populus  Romanus.  Iste  petit  a  rege  et  eum 
pluribus  verbis  rogat,  ut  id  ad  se  *^  mittat  ;  cupere  se 
dicit  inspicere  neque  se  aliis  videndi  *~  potestatem  esse 
facturum.  65.  Antiochus,  qui  animo  et  puerili  esset  ^^  et 
regio,  nihii  de  istius  improbitate  suspicatus  est  ;  imperat 
suis,  ut  id  in  praetorium  involutum  quam  occultissime  *' 
déferrent.  Quo  ^^  posteaquam  attulerunt  involucrisque 
rejectis  ^*  constituerunt,  clamare  iste  coepit  dignam  rem 
esse  regno  Syriae,  dignam  regio  munere,  dignam  -'^  Capi- 
tûlio.  Etenim  erat  eo  splendore-^,  qui  ex  clarissimis  et 
pulcherrimis  gemmis  esse  debebat  ;  ea  varietate  ope- 
rum  ^*,  ut  ars  certare  videretur  cum  copia  ^^  ;  ea  magni-~ 
tudine,  ut  intellegi  posset  non  ad  hominum  apparatum, 
sed  ad  amplissimi  templi  ornatum  esse  factum.Cum  satis 
jam  perspexisse  videretur,  tollere  incipiunt,  ut  ^^  refer- 
rent. Iste  ait  se  velle  illud  etiam  atque  etiam^"  consi- 

à   Jupiter,  à   Junon,    et    enfin    à  Gr.,   n.    76.    —  Déferrent   à  Tim- 

Minerve.    8.  (Videretut.)   —  parlait,     quoique    la      principale 

Sur  le  sens  de  ces  deux  cum,  voir  (imperat)  soit  au    présent;    mais 

Gr.,  n.  325.  —  Sur  les  subjonctif»  c'est    un    présent    narratif,   equi- 

poneretu)  et  perveniret,  voir  Gt.,  valant,   comme    sens,    à    un   pas- 

n.   89.  —    L'effet    produit   par  le  se.  D'où  defenent.  20.  Voir 

candélabre     sera     plus     considé-  Gr.,  n.  266.  —  Attulerunt  {cande- 

rable,  au    moment  de  l'inaugura-  tabrum).  21.  Voir  Gr.,  n.  35S 

tion,  si  nul  ne  l'a  encore  vu  ;  tel  22.  Remarquer    cette    répéti- 

est  le  raisonnement  des  princes.  tion  de  dignam  :  à  quoi  sert-elle  ? 

9.  Voir  Gr.,  n.   300.  10.  Voir  Gr.,  n.  43. 23.   Voir 

{Esse). 11.  Porte  uniquement  Gr.,  n.   50.  —   Le   sujet  est,  bien 

sur  nescio  quo   modo  :  voir  Gr.,  entendu,    candelabrum.  —    Ex  : 

n.  377.    12.    {Esse).    13.  voir  Gr.,  n.  160. 2i.(Eratcan- 

Voir  Gr.,  n.  337  bis.  14.   Voir  delabrum...).   —    Ea  ut:  voir  Gr., 

Gr.,    n.    314.    15.    Voir    Gr.,  n.  243.   25.   Par  opposition  à 

n.  356.  16.    Voir  Gr.,   n.   223.  a»«  ."  la  richesse  des  matières  pre- 

17.     Construire  :    neque    se  mières  (or,    perles,   etc.). 26. 

"actuium   esse    aliis    potestatem  Les  gens  d'Antiochus.  —  Sur   re- 

videndi  {candelabrum).   18.  fenent,  cf.  note  19.  —  27.   Nou» 

Voir  Gr.,    n.    280    19.    Voir  avons  en  Irançais  une  expression 
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derare  ;  nequaquam  se  esse  satiatum  ;  jubet  illos  discedere 
et  candelabrum  relinquere.  Sic  illi  tum  inanes  **  ad  An- 
tiochum  reverlunlur. 

XXIX.  66.  Rex  primo  nihil  metuere  *,  nihil  suspicari  ; 
dies  unus,  aller,  plures  ;  non  referri  *.  Tum  mittit,  si 
videatur,  ut  reddat^.  Jubet  iste  posterius  ad  se  reverti. 
Mirum  illi  videri  ;  mittit  iterum  ;  non  reddilur.  Ipse  homi- 
pem  appellat,  rogat,  ut  reddat.  Os  hominis''  insignemque 
impudentiam  cognoscite.  Quod  ^  sciret,  quod  ex  ipso  rege 
audisset  in  Capitolio  esse  ponendum  «,  quod  Jovi  optimo 
maximo,  quod  populo  Romano  '  servari  videret,  id  sibi 
ut  donarel*  rogare  et  vehementissime  petere  coepit.  Cum 
ille  se  et  religione'  Jovis  Capitolini  et  hominum  existi- 
malione  impediri  diceret,  quod  *^  multae  nationes  testes 
essenl  illius  operis  ac  muneris  ",  iste  homini  minari  acer- 
rime  coepit.  Ubi  '*  videt  eum  nihilo  magis  minis  quam 
precibus  permoveri,  repente  hominem  de  provincia  jubet 
ante  noctem  decedere  ;  ait  se  comperisse  ex  ejus  regno 
piratas  ad  Siciliam  esse  venturos  *^.  67.  Rex  maximo  con- 
ventu  *"*  Syracusis  in  foro  (ne  *^  quis  forte  me  in  crimine 
obscuro  versari  atque  affingere  aliquid  suspicione  homi- 
num arbilretur),  in  foro,  inquam,  Syracusis  flens  ac  deos 
hominesque  contestans  clamare  coepit  candelabrum  fac- 
tum  e  gemmis,  quod  in  Gapitolium  missurus  **  esset, 
quod  in  templo  clarissimo  populo  Romano  monumen- 
tum  "  suae  societatis  amiciliaeque  esse  voluisset,  id  "  sibi 

identique    (encore     et    encore...).  voir  Gr.,  n.  :J80  et  272. 6.  Voir 

28.  Cf.  la  même    expression  Gr.,  n.  i03. 7.  Voir  Gr.,  n.  31. 

§  95  :    ne    omnino    inanes...    —  8.  (Antiochiis).  9.   Antio- 

L'expression  française  :  leii  mains  chus  est  en    effet  comme  engagé 

vides,  la   rend    assez   exactement.  vis-a-vis  de   Jupiter,    —   vis-à-vis 

XXIX.  t.  Voir  Gr.,  n.  95.  2.  de  Rome:   le  vol  de   Verres  sera 

(Candelabrum).      Remarquer     le        donc   un  sacrilège  ! 10.    Voir 

mouvement   obtenu    par   l'emploi        Gr.,  n.  337.  11.  Distinguer   le 

de  ces  phrases  courtes  et  hachées  sens  des  deux   mots:  munu.»   est 

—    3.  Construisez  :  Tum  (Antio-  plus  fort;   le   candélabre  est     dès 

chus)    mittit    ut  (  Verres)  reddat,  lors,  devenu  déjà   la   propriété  de 

si  videatui  (ei).  —   Remarquer  la        Rome  et  de  Jupiter.  12   Voir 

forme  polie  de  cette  réclamation.        Gr.,   n.    32i).    13.    Comparer 

4.     De     Verres.     Noter    ce  avec   l'accusation   également  sans 

brusque  mouvement  d'indignation,  fondement   portée  contre    Gavius 

qui  rompt  la  suite  du  récit  5.  par  Verres  pour  les  besoins  de  la 

Relatif;    a    pour     antécédent    id  cause  !   {De     Suppliciis,     §     161, 

(candelabrum).   —  S    r  la    vnlour        n.  21). 14.  Voir  Gr.,  n.  49. — ■ — 

•lacte  de  gwod,  «tU  eonstruttioB,       IS. 'Voir  Or.,  n.  313  10.   Voir 
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C.  Verrem  abstulissc  ;  de  ceteris  operibus  ex  auro  et  gem 
mis,  quae  sua  *^  pênes  illum  essent,  se  non  laborare,  hoc 
sibi  eiipi  miserum  esse  et  indignum  -'\  Id  etsi  anlea  jam 
mente  et  cogitatione  -*  sua  Iralrisque  sui  consecratum 
esset,  tamen  lum  se  in  ilio  convenlu  civium  Romanorum^ 
dare,  donare,  dicare  2^,  consecrare  Jovi  optimo  maximo 
testenique  "  ipsum  Jovem  suae  voluntatis  ac  religionis 
adhibere. 

3*  Infamie  et  caractère  sacrilège  de  la  conduite  de  Verres  : 

XXX.  Quae  vox,  quae  latera.quae  vires  hiijus  unius  cri- 
minis  querimoniam  possunt  sustinere  '  ?  Rex  Antiochus, 
qui  Romae  ante  oculos  omnium  nostrura  biennium  ^  fere 
comilatu  regio  atque  ornatu^  fuisset,  is  cum  amicus  et 
socius  populi  Romani  esset,  amicissimo  pâtre,  avo,  ma- 
joribus,  anliquissimis  et  clarissimis  regibus '',  opulentis- 
simo  et  maximo  regno,  praeceps  provincia  ^  populi  Ro- 
mani e^durbatus  est.  68.  Quemadmodum  hoc  accepturas* 
Hationes  exleras,  quemadmodum  hujus  tui  facli  famam 
;n  régna  aliorum  atque  in  uUimas  terras  perventuram 
putasli,  cum  audirent  "  a  praetore  populi  Romani  in  pro- 
vincia violatum  regem,  spoliatum  hospitem,  ejectum  so- 
cium  populi  Romani  atque  amicum  ?  Nomen  vestrum 
populique  Romani  *  odio   atque  acerbitati  scitote  natio- 


Gr.,  n.  102.  17.  Attribut  de  frande  aaz  dieux  ;  on  trouve  par- 
esse; voir  Gr-,  n.  15.  18.  Re-  lois,  sur    des    médailles,  trois   D, 

prend  candelabrum   quod...   qui  sont  les  initiales  de  ces   trois 

19.  Apposition  attributive  à  quae  :        termes.  84   Voir  Gr.,  n.  8. 

qui,  quoiqu'ils  fussent  à  lui...,  etc.  XXX   On    remarquera  que  Cicé- 

Illum:  Verres.  —   Ce  mépris  ron   n'abuse  pas  de  ces  commen- 

généreux  d'Antiochus,  pardonnant  taires  indignés  (cf.  les  autres  Nar- 
à  Verres  les  vols  qui  ne  lésaient  rations):  mais  ici,  les  Romains 
que  le  prince  lui-même,  plaît,  en  ne  devaient  point  les  trouver  ex- 
même    temps  qu'il    accentue  l'of-        cessifs.  2.  Voir  Gr.,  n.  11,  3*. 

fense    faite    par  Verres  à   Rome.        3.  Voir  Gr.,  n.  49. 4.  Voir 

20.  Voir  Gr.,  n.  69  et   97.  —        Gr,n.60.  5.  VoirGr,  n.  54,  2*. 

Hoc;   ce    candélabre     destiné    à        6.  (Érase).  Remarquer  la  soli- 

Rorae.  21.  Marquer  la  grada-  dite   de  cette    argumentation:  ce 

tion  :  cogitatio    est    plus   décisif.  sont  des  raisons  pratiques,  essen- 

22.    Détail    important;    pour-  tiellement  ■  propres    à    être    bien 

quoi  Ciceron  rappelie-t-il   que  les  comprises   des  Romains,  que  Gi- 

plaintes  d'Antiochus  eurent   pour        céron  allègue  ici. 7.  Voir  Gr., 

témoins    plusieurs    citoyens    Ro-  n.  325  et  89;  se  rattache  à...  putas- 

mains? 23.  Ces   trois  verbes        I»...  accepturas  iesse),  etc.  8 

constituent    la    formule    do    l'of-  Voilà  un  argument  qui  doit  frap- 
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iiibus  exteris',  judices,  futurum,  si  istius  haec  tanta 
injuria  impynita  *"  discesserit.  Sic  omnes  arbitrabuntur, 
praesertim  cum  haec  fama  de  nostrorum  hominuin  ava- 
lilia  et  cupiditate  percrebuerit,  non  islius  solius  hoc  esse 
facinus",sed  eorum  eliam.qui  approbarint  ^^.Mulli  reges, 
multae  liberae  civilales,  mulU  privali  opuienti  acpolenles 
habenl  profeclo  in  animo  Capilolium  sic  ornare,  ut  *^ 
tcnipli  dignitas  iniperiique  nosUi  nomcn  desiderat  ;  qui 
si  intçliexerint  inlerverso  hoc  regaii  dono  **  graviler  vos 
tulisse,  grata  fore  vobis  populoque  Romano  sua  studia  ac 
dona  arbilrabunlur  ;  sin  hoc  vos  in  *"'  rcge  tam  nobili,  re 
tam  eximia,  injuria  tam  acerba  noglexisse  audient,  non 
erunt  tam  ameutes,  ut  *'^  opcram,  curam,  pecuniam  im- 
pendant in  eas  res,  quas  vobis  gratas  fore  non  ai'bitren- 
tur. 

XXXI.  69.  Hoc  loco,  Q.  Catule  ',  te  appcllo  ;  loquorenim 
de  tuo  clarissimo  pulcherrimoque  monument©.  Non  judi- 
cis  solum  severitalem  in  lioc  crimine,  sed  prope  inimici 
atque  accusaloris  vim  suscipere  debes.  Tuus  enip  honos 
illo  templo  ^  senatus  populique  Romani  beneficio  ^,  tui 
nominis  aeterna  memoria  simul  cum  templo  illo  conse- 
cratur;  tibi*  haec  cura  suscipienda,  tibi  haec  opéra  sumenda 
est,  ut'  Gapitolium,  quemadmodum  magnifîcentius  est 
restitutum,  sic®  copiosius  ornatum  sit  quam  fuit,  ut  illa 
flamma  divinitus  exWtisse  videatur  ',  non  quae  deleret 
Jovis  optimi  maximi  templum,  sed  quae  praeclarius  ma- 
gnifîcentiusque  deposceret.  70.  Audisti  Q.  Minucium  " 
dicere  domi  suae  deversatum  esse  Antiochum  regem  Syra- 

per  la    diplomatie  Romaine! contre    les    Cimbres;    protecteur 

9.  Sur  ces   datifs,  voir  Gr.,  n.  36.  d'Archias.    Cf.   Pro    Archia,    §  6, 

10.  Voir  Gr.,  n.  69.  11-  note  16.  —  C'est  lui  qui  de- 
Cette  infinitive  est  amenée  par  vait,  en  69,  dédier  le  temple  re- 
sic.  —^  Construire  :... /loc  facinus  construit  du    Capitole.    Cf.    §  64, 

esse  non    istius    solius,    sed  eo-        note  4.  2.  (Conseaatni^ 

tum...   12.    Dans    le   cas   où        3.  Voir  Gr.,  n.  48. 4.  VoirGr., 

Verres    serait    acquitté    par    les        n.  38  et  103.   5.    Haec...  vt: 

juges.  13.  Voir  Gr.,  n.  308  fin.        voir  Gr.,  n.  305.  6.   Voir  Gr., 

14.  Voir  Gr.,   n.  58.  Le  n.  308.   —    Ut  :  a  rattacher  encore 

présent  d'Antiochus    à   Jupiter   a        àhaec  ..    7.  Clausule  déjà  si- 

eté    en     effet    véritablement    dé-  gnalée,  et  qu'on   rencontrera  en- 

fOMJ ne  par  Verres.  15.  Voir  core  fréquemment.  Cf.  i)e  0)a/o>e, 

Gr.,    n.    166.    16.    Voir   Gr.,  TII,  §  193,  note   10.  —   Flamma  : 

n.  213.  l'incendie  du  temple.  —  IVon  quae 

XXXI.  1.   Fils    de   Catulus,  col-        deleret:  voir  Gr  ,  n.   279.   8. 

lègue  de  Mariui  pendant  la  guerre        Cl.  §  62,  note  24.   —  Suae  :  voii 
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cusis  ;  se  illud  '  scire  ad  istum  esse  delatum,  se  scire  non 
reddilum  '°  ;  audisti  et  audies  omni  e  conventu  Syracu- 
sano,  qui  ita  "  dicant,  sese  audientibus  illud  Jovi  optimo 
maximo  dicalum  esse  ab  rege  Antiocho  et  consecratum. 
Si  judex  non  esses  et  haec  ad  te  delala  res  esset  ^^,  te 
potissimum  hoc  persequi,  te  petere,  te  agere  '-^  oporteret. 
Quare  non  dubito,  quo  animo  "  judex  hujus  criminis  esse 
debeas,  qui  ''  apud  alium  judicem  multo  acrior,  quam 
ego  sum,  actor  accusatorque  esse  deberes. 

XXXII.  71.  Vobis  aatem,  judices,-quid  hoc*  indignius 
aut  quid  minus  ferendum  videri  potest  ?  Verresne  ^  habe- 
bit  demi  suae  candelabrum  Jovis  e  gemmis  auroque  per- 
fectum  ?  Gujus^  fulgore  collucere  atque  illustrari  Jovis 
optimi  maximi  templum  oportebat,  id  apud  *  istum  in 
ejus  modi  convivîis  constituetur,  quae  domesticis  stupris 
flagitiisque  flagrabunt^?  In  istius  lenonis  turpissimi  domo 
simul  cum  ceteris  Chelidonis  ®  hereditariis  ornamentis 
Ca^  l'oli  ornamenta  ponentur  ?  Quid  huic  sacri  '  umquam 
fore  aul  quid  religiosi  fuisse  putatis,  qui  ^  nunc  tanto  sce- 
lere  se  obstrictum  esse  nonsentiat,  qui  in  judicium  veniat, 
ubi  ne  precari  quidem  ^  Jovem  optimum  maximum  alque 
ab  eo  auxilium  petere  more  omnium  possit  *'•  ?  a  quo  etiam 

Gr,  n.  227. 9.  Le  candélabre  5.  Noter  la  métaphore  (/îajrra- 

10.     {Illud)   non    redditum  bunt)  :    l'éclat  odieux    des  orgies 

(esse).   11.    Ita,    comme    sic  de  Verres  opposé  à  la  lamière  sa- 

plus  haut   (§   68,  note  11)  amène  crée   d'un    temple.   —   Cicéron    a 

Vin&niiive  illud  dicatum  esse  et...,  \-iolemment  attaqué,  à  mainte  re- 

sese  audientibus  (.\.hlatï{  absolu).  prise,  les   mœurs  dissolues,  la  lâ- 

12.   Voir  Gr.   n.  358.    13.  chet«,    les   débauches   de  Verres. 

C'est-à-dire  tenir  la  place  de  Ci-  Cf.  De  Suppliciis,  §§  30  et    suiv 

céron  lui-même    Marquer  la  gra-  6.  Sur  cette  Chélidon,  à  qui  il 

dation.  —  Ces  apostrophes,  à  l'un  offrait  souvent   le    produit    de  ses 

des    juges,    à    l'un    des     accusa-  vols,cf.  §  7,  noteS.  —  Ciceron  avait 

leurs,  etc.,    sont  fréquentes  chez  déjà,  en  ce  passage,  insiste  sur  le 

Cicéron.  Cf.   Pro  Murena,  §  81 ,  caractère  odieux    de    l'attribution 

Pro  Milone,  §  67,  n.  2,  etc. 14  d"œu\Tes  d'art  consacrées  et  vené- 

Voir  Gr.,  n.  49  et  281,  1*.   15.  râbles   à  des  favorites  de  Verres. 

Sur  cette  valeur  de  çut,  voir  Gr.,  7.   Voir    Gr.,   n.   19.  —  Equi- 

n.  280-  vaut  à  :  quid  putatis  umquam  fore 

XXXII.  1.  Ablatif.  Voir  Gr.  n.  57  saoum...  huic,  etc.  8.  Verres 

2.    Voir.    Gr.,   n.   290.  3  C^wio).  Voir  Gr.,  n.  280 9.  Vo^r 

Relatif  ayant   pour  antécédent  id  Gr.,   n.   199. 10.   Puisqu'il  l'a 

(candelabium):  id,  cujus  fulgore  outragé:    cette     remarque     n'est 

oporlebat  templum...  collucere..  ,  qu'une  façon  habile  d'insister  sur 

constituetur,    etc.    —    Voir    Gr  ,  le  caractère    sacrilège   du   vol  de 

n    272  4.    Voir    Gr,   n.   150.  Verres.  —  Voir  Gr.,    n     5ô    —  A 
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di  inimortales  sua  rcpctunt  in  eo  judicio,  quod  "  hotnl- 
nibus  ad  suas  res  rcpetendas  est  constilutum.  Miramur" 
Athonis  Minervam,  Dcli  Apollinem,  Junonem  Sami,  Per- 
gae  Dianam,  mullos  praeterea  ab  islo  deos  Iota  Asia  Grae- 
ciaque  violalos,  qui  a  '•^  Capitolio  manus  absUnere  non 
pofuerit  ?  Quod  privati  homines  de  suis  pecuniis  ornant 
ornaturique  sunt,  id  **  G.  Verres  ab  regibus  ornari  non 
passus  est.  72.  Ilaque  hoc  nefario  scelere  concepto  nihil 
postea  tota  in  Siciiia  neque  sacri  neque  religiosi  duxit 
esse  *^  ;  ita  sese  in  ea  provincia  per  triennium  gessil.ut** 
ab  isto  non  solum  hominibus,  verum  etiam  dis  immorta- 
libus  bellum  indictum  *^  putaretur... 

11.  —  Vols  commis  au  préjudice  des  villes. 

A)  Vol  de  la  Diane  de  Ségeste.  qui  avait  été  rendue  aux 
habitants  par  Scipion  l'Africain  lui-même  :  on  ne  s'explique 
pas  que  Scipion  puisse  détendre  le  destructeur  des  monu- 
ments de  ses  ancêtres. 

B  Vol  du  Mercure  de  Tyndaris,  et  châtiment  barbare  du 
magistrat  Sopater  qui  n'a  pas  voulu  livrer  la  statue  à 
Verres. 

C)  Vaines  tentatives  de  Verres  à  Agrigente  '  et  à  Assore: 

XLIII...  94.  Herculis  templum  est  apud  Agrigentinos  non 
longe  a  foro,  sane  sanctum  apud  illos  et  religiosum  ;  ibi 
est  ex  aère  simulacrum  ipsius  Herculis,  quo^  non  facile' 
dixerim  quicquam  me  vidisse  pulchrius  (tametsi  non  tam 
multum    in    istis    rébus    intellego,  quam^  muita  .vidi)|; 

quo  se   rattache   toujours   à  huic  développés   par  Cicéron.   Montrer 

(Verres).    — Voir  Gr.,  n    129.  qu'à  côte  des  raisons  de  sentiment 

il.  A  pour  antécédent  eo  judicio-  et  des    invectives    passionnées,  il 

12.  Voir  Gr.,  n.   298.  —  Allu-  laisse   une    large  place  à  l'exposé 

sion  à  des  vols  commis  par 'Verres  des  observations  capables  d'emon- 

alors  qu'il  se  trouvait  en  Asie  avec  voir  le  sens  pratique  des  Romains, 

Dolabella  (cf.  A f 5». /lis/.,  page    18).  16.    Voir    Gr.,    n.   304.  —  17 

—  Ciceron    insiste   volontiers   sur  (Esse). 

les   sacrilèges   commis    par    ceux  XLIII.  1.   On    comparera  le  ton 

qu'il  accuse  :  les  Romains  devaient  spirituel  et  rapide   de  cette  narra- 

donc  rester  encore  assez  sensibles  tion  à  celui  de  la  narration  précé- 

à   de    tels  reproches.  (Gf    Pro  Mi-  dente,  ou  encore  de  l'histoire  de 

lone.  §  85,  etc.). 13.  Voir  Gr.,        Pamphile  (§  32). 2.  Complé- 

n.  127.  — '—  14.  Voir  Gr.,   n.   272.  ment    du     comparatif  pulchrius. 

15.     Transition     qui     nous  Voir  Gr.,    n.     271.    —    Agrigente 

amène    à   la  II'  partie,  et  dont  on  était    l'une    des    villes     les    plus 

remarquera  le  naturel  et  1  habileté.  riches  de   la   Sicile,  et  renfermait 

—  Etudier  la  composition  de  ce  de  nombreux  temples,  dont  celui 
dernier  passage  (depuis  Qwaefoa:,  de  Jupiter  Olympien,  célèbre  par 
§  67)  et  les  principaux  arguments        sa   grandeur     3.     Voir   Gr  , 
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usque  eo,  judices,  ut  *  riclum  cjus  ac  mcnlum  pnulo  sit 
allritius,  quod  ^  in  precibus  et  gralulationibus  non  solum 
id  venerari,  verum  eliam  osculari  soient.  Ad  ^  hoc  lem- 
plum,  cuni  es?et  isie  Agrigenti'',  duceTimarchide  repente 
nocle  intempesta  servorum  armaforum  fil  concursusalque 
impetus.  Clamor  a  vigilibus  fanique  cnstodibus  tollifur; 
qui  ^  primo  cum  obsistere  ac  defendere  conarentur,  raale 
mulcati  clavis  ac  fusiibus  repelluntur.  Postea  convulsis 
repagulis  effractisque  valvis®  demoliri  signum  ac  vectibus 
labefactare  conantur.  Interea  ex^"  clamore  fama  tota 
urbe  percrebruit  expugnari  deos  palrios  non  hostium 
ddventu  necopinato  neque  repentino  praedonum  impetu, 
sed  "  ex  domo  atque  ex  cohorte  praeloria  manum  fugiti- 
vorum  instructam  armatamque  venisse.  95.  Nemo  Agri- 
genti neque  aetate  tam  affecta  neque  viribus  tam  infîr- 
mis^-  fuit,  qui  non  illa  nocte  ei-»  nuntio  excitatus  sur- 
rexerit  telumque,  quod  cuique  fors  ofîerebat,  arripuerit. 
Itaque  brevi  tempore  ad  fanum  ex  urbe  tota  concurri- 
tur  *^.  Horam  amplius  *•*  jam  in  demoliendo  signo  per- 
multi  homines  moliebantur  ;  illud  interea  nulla  lababat 
ex  *'•'  parte,  cum  alii  vectibus  subjectis  conarentur  com- 
movere,  alii  deligatum  '^  omnibus  membris  *''  rapere  ad 
se  funibus  :  ac  repente  Agrigenlini  concurrunt  ;  fît  magna 
lapidalio  **  ;  dant  sese  in  fugam  istius  praeclari  impera- 

n.  211.  —  Sur    cette  remarque  de  domo  atque    ex...  La  2*  partie  de 

Gicéron,    cf.    §    4,   note  9   4.  la  phrase  (depuis  sed   ne  s'oppose 

Voir  Gr..  n.  304.       Ce  membre  de  pas   exactement  à  la  première   — 

phrase  {usque  eo  ut)  se  rattache  à  Fugitivi  :  au  sens  propre,  esclaves 

l'idée     précédemment    exprimée  :  qui  se  sont   enfuis    de  chez    leur 

sanctum  et  reliqiosum.  La  paren-  maître. 12.   Voir  Gr..  n.  213  ; 

thèse  qui  précède  fait  que  Gicéron  tam...  qui:  voir  Gr..  n.  279  13. 

oublie  comment  il  avait  commencé  VoirGr.,n.  116. 14.  Entendez: 

sa  phrase.  5.  Voir  Gr.,  n.  3.36.  amplius    quam]  horam  ;    sur  la 

6   Voir  Gr..n.  133. 7  Voir  valeur  de   cet  accusatif,  voir  Gr., 

Gr.,  n.  22.  —  Timaichides  :  affran-  n.  11,2*  — /n  .•  voir  Gr.,  n  167  

chi  de  Verres,   à  la   fois  son  com-  15   VoirGr.,  n.  164.  —  Cum     voir 

pagnon  de  débauche  et  son  prin-  Gr.,   n    327.  16.  (Signum  )  — 

cipal  agent.  8.  VoirGr.,  n.  266.  17     Ablatif  de    partie    —   On    r»- 

9  VoirGr,  n.    58.  —  Le   su-  marqueia    la    piécision    de    cette 

jet  de  conantur  est  servi,  les  es-  description  :  nous  voyons  les  mal- 

claves   de  Verres,   les  assaillants,  heureux   esclaves   peser  sur  leurs 

—  et  non  plus  les  gardiens  du  leviers,  haiei-,  suer,  souffler  :  et  la 
temple.  10.    Voir    Gr.,  n.  159.  statue    reste    inébranlable      C'est 

—  Clamore:  le'<v  crLi  dssgardiens  par  la  netteté  des  détails  concrets 

et   des    veilleu.j.  11.    Cons-  qu'un  auteur  peut  nous  donner  la 

traira:  ted  manum...  venisse  ex  viiH09  colorée  d'une  scène. —— 18. 
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toris"  noclurni  milites.  Duo  tamen  sigilla  perparvula  " 
tollunt,  ne  omnino  inanes  ad  istum  praedonem  religio- 
num  revertantur. 

Numquain  tam  maie  est  Siculis,  quin  ^'  aliquid  facete 
et  commode  dicant,  velut  in  hac  re  aiebant  in  labores  *^ 
Herculis  non  minus  hune  immanissimum  verrem  quam 
illiun  aprum  Erymanthium  rererri  oportere. 

XLIV.  96.  Hanc  virtutem  Agrigenlinorum  imitati  sont 
Assorini  postea,  viri  fortes  et  fidèles,  sed  necfuaquam  ex  ' 
tam  ampla  neque  tam  ex  nobili  ^  civitate.  Chrysas  est 
amnis,  qui  per  Assorinorum  agros  fluit.  Is  apud  illos 
habetur  deus  ^  et  religione  maxima  colitur.  Fanum  ejus 
est  in  agro  propter*  ipsam  viam,  qua  Assoro^  itur  Hen- 
nam.  In  eo  Chrysae  simulacrum  est  praeclare  factum  e 
marmore.  Id  isle  poscere  Assorinos'  propter  singularem 
ejus  fani  religionem  non  ausus  est  ;  Tlepolemo  dat  et 
Hieroni  '  negotium.  Illi,  noctu,  facta  manu  armataque 
veniunl,  fores  aedis  effringunt  ;  aeditumi  custodesque 
mature  sentiunt  ;  signum,  quod  erat  notum  vicinitati, 
bucina*  datur  ;  homines  ex  agris  concurrunt  ;  ejicitur 
fugatm-que  Tlepolemus'  ;  neque  quicquam  ex  fano  Chry- 

Noter   la  brièveté   ironique  de  la  ce  dernier  nom,  on  peut  indiquer 

phrase,  et   l'imprévu  de  l'exprès-  en  français  le  jeu   de  mots  latin), 

sion    :   lapidatio  fit,    comme    un  —  Le  sanglier  d'Erymanthe  avait 

phénomène  subit  qui  vient    epou-  été  tué  par   Hercule,  qui    vient,  à 

vanter    les  assaillants. 19.  Ci-  Agrigente,  de  triompher  de  Verres 

céron   montre    à    mainte    reprise  XLIV.   —  1.    Voir  Gr.,    n.  163. 

quel   pitoyable,  incapable  et  lâche  2.  (Que  la  ville  d'Agrigente.) 

général  était  Verres,  que   ses  de-  3.  Voir  Gr.,  n.   4. 4.  Voir 

fenseurs  présentaient   comme  un  Gr.,   n     189.   —  Qua  :    voir    Gr., 

foudre    de  guerre.    Cf.    De   Sup-  n.206,  3*. 5.  Voir  Gr.,  n.  54.2». 

pliciis,  §§1   et  2,  note  9,  §§  25  et  6.  Voir  Gr.,  n.  10. 7.  Les 

suiv.  —  Remarquer  la  jolie  exprès-  rabatteurs    de   Verres  :    cf.  §    30 

sion  nocturni  milites.  Verres  n'est  8.  Voir  Gr.,  n.  47.  9.  On 

guère  propre  à  commander  que  ce  sent   que    Ciceron    rapporte   avec 

genre    de    soldats;   encore    ne  se  joie  ces  mécomptes  de  Verres. — 

met-il  point  en   personne   à   leur  11  peut  en  même    temps,  par   ces 

tète  ! 20.  11  y  a  dans  l'emploi  récits  malins  et    satiriques,    dis- 

de  ces  deux  diminutifs  une  inten-  traire  les  juges,  les  amuser,   leur 

tion    sarcastique  :    ils    doivent  se  permettre  de  se  reposer  et  de  se 

contenter  de   bien    peu!  21.  détendre,  avant     d'en    venir    aux 

Tam...   quin  :    voir    Gr.,    n.    318.  graves    accusations    relatives   aux 

22.   Complément  de  oportere  vols  d'Henna  et    de    Syracuse,   et 

hune...    non    minus  quam...  r«-  surtout  aux  crimes  dénoncés  dan» 

fgtfi,—  Là  encore,  Ciceron  joue  le  Z>e  Suppliciis. — P^aetet  :   cf. 

•ur  le    mot    Verres  (verre*  :  porc,  Gr.,  n.  183 
verrat  ;  en   traduisant  aptwm  p»r 
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sae  praeter  unum  perparvulum  ^ignum  ex  aère  desidera- 
lura  est... 

D)  Divers  autres  vols  et  méfaits  de  Verres. 

E)  Aifaire  paiticulièrement  giave  d'Henca  : 

1*  Vénéralion    des   habitanls,  des    Romains  eux-mêmes,  pour  la 
Cérès  d'Henna: 

XLVIII.  ...  107.  Henna  au- 
loni,  ubi  ea,  quae  dico,  gesta 
esse  memorantùr,  est  loco  per- 
excelso  atque  edito,  quo  in 
summo  *  est  aequata  agri  pla- 
nities  et  aquae  perennes  ;  tota 
vero  ab  omni  aditu  circum- 
cisa  2  atque  derecta  est  ;  quam 
circa^  lacus  lucique  sunt  plu- 
rimi  atque  laetissimi  flores 
omni  tempore  anni,  locus  ut* 
ipse  raptum  illum  virginis^, 
queni  jam  a  pueris  accepi- 
mus,  declarare  videatur.  Ete- 
nim  prope  est  spelunca  quae- 
dam  conversa  ad  aquilonem, 
infinita  'altitudine,  qua  Di- 
tem*  patrem  ferunt  repente 
cum  curru  extitisse  abrep- 
tamque  ex  eo  loco  virginem' 
sccum  asportasse  et  subito 
non  longe  a  Syracusis  péné- 
trasse sub  terras,  lacumque 
in  eo  loco  repente  extitisse, 
ubi  usque  ad  hoc  tempus  Sy- 
racusani  festos  dies  anniver- 
sarios  agunt  celeberrimo  virorum  mulierumque  conventu*. 


Cérès  (Demeter). 
Musée  du  Louvre. 


XLVllI.  1.  Voir  Gr.,  n.   78.  

2.  Ilenna  se  trouve  en  efiFet  sur 
nn    vaste    plateau,  assez  escarpé. 

— :-3.  VoirGr.  n.  192. 4.  Voir 

Gr.,    n.   299.    5.    Proserpine, 

fille  de  Cerès,  et  enlevée  par  Plu- 
ton  et  devenue  reine  des  Enfers. 
Un  des  lacs  dont  parle  Cicéron 
s'appelait  le  lac  de  Proserpine. 
—  Raptum,  est  un  nom.  —  A 
puait:   voir  Gr.,   n.    130.  6 


Pluton.  —  Remarquer  le  carac- 
tère poétique  {flores,  lacus  et 
luci,  etc.)  de  cette  description  à 
la  fois  simple  et  pittoresque.  Là 
encore,  il  y  a  un  effort  pour  varier, 
pour  reposer.  —  en  même  temps 
que  pour  mieux  faire  sentir  la 
cruauté  de  Verres,  qui  ne  respecte 
pas  les  souvenirs  les  plus  poétique» 
et  les  plus  pipiix.  7.  Proser- 
pine.   8.  Voir  Gr.,  n.  49 
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XLIX.  Propter  hujus  opinionisvelustalcm,  quod*  horum 
in  iis  locis  vestigia  ac  piope  incunabula  reperiunlur  deo- 
ruin,  mira  quatdarn  lola  Sicilia^  privalim  ac  publiée  reli- 
gio  est  Cereris  Hennensis.  Eleniin  mulla  saepe  prodigia 
vim  ejus  numenque'^  declararunt;  ni^jUis  saepe  in  diifi- 
cilliinis  rébus  praesens  auxilium  ejus  obialuin  est,  ut* 
haec  insula  ab  ea  non  soluin  diligi,  sed  eliain  incoii  cus- 
todirique  videalur.  108.  Nec  solum  Sicull,  veruin  ellani 
ceterae  génies  nalionesque  Hennensem  Cererem  maxime 
colunl.Elenim  si  Alheniensium  sacra  ^summa  cupidilate* 
expelunlur,  ad  quos  Ceres  in  illo  errore''  venisse  dicilur 
frugesque  attulisse,  quanlam^  esse  religionem  convenit 
eorum,  apud  quos  eam  natam  esse  et  fruges  invenisse 
constat  ?  Itaque  apud  patres  nostros  atroci  ac  dif  fîcili  rei 
publicae  tempore^,  cum  Ti.  Graccho  occiso  ***  magnorum 
periculorum  metus  ex  ostentis  portenderetur,  P.  Mucîô 
L.  Calpurnio  consulibus"  aditumest  ad  libros  Sibyllines; 
ex  quibus  inventum  est  Cererem  antiquissimam  placari 
oportere.  Turh  ex  amplissimo  coilegio  decemvirali  sacer- 
doles  populi  Romani,  cum  esset  **  in  urbe  nostra  Cereris 
pulcherrimum  et  magnificenfissimum  tempium,  lainen 
usque  ilennam  profecU  sunt.  Tanta  eral  enim  auctoritas 
et  vetuslas  iilius  religionis,  ut  *^,  cum  illuc  irent,  non  ad 
aedem  Cereris,  sed  ad  ipsam  Cererem  proficisci  viderentur. 

2»  Vols  de,  Verres  : 

109.  Non  obtundam  diutius;  etenim  jamdudum  vereor, 

XLIX   1.  Développe  hujus  opi-  Construire  :  ÇMan/am  convenit  tê- 

ntonts  ;  voir  Gr.,  n.  334. —  Joindre        ligionem  esse  eorum    etc.  9. 

horum  à  deorum. 2.  VoirGr.,        Voir  Gr.,   n.   55.  10    Cf.  Pn> 

n.  54. 1*. 3  De  Gérés,  mère  de  Miione,  §  S,  notes  9  et  11    —  Ex 

Proserpine.    — Qu'ajoute  numen        ostentis:    voir  Gr.,     n.  158.  

à     l'idée     contenue    dans     vim  t  11.    En  133.  Les  véritables  livres 

4.    Voir    Gr.,   n.    299.  5  Sibyllins  avaient  été.  d'après  la  lé- 

Allusion  aux  fêles  d'Eleusis,  ce-  gende,  vendus  à  Tarquin  l'Ancien 
lébrees  tous  les  cinq  ans.  L  initia-  par  la  Sibylle  de  Cumes,  et  depo- 
tion  aux  mystères  d'Eleusis  était  ses  au  Capitole  sous  la  garde  des 
lort  recherchée  parles  Athéniens;  deremviri  sacris  fariendis  (rolle- 
Cerès,  généreusement  reçue  à  jrtMm  derejwrimte' qui  les  consul- 
Eleusis  alors  qu'elle  cherchait  sa  taient  lorsque  le  Sénat  l'ordon- 
fille  Proserpine,  enseigna  aux  ha-  nait.  —  (A  l'origine,  sous  Tarquin, 
bitants  l'agriculture,  et  aussi  les  ils  n'étaient  que  deux  ;duM/(ii-m.) 
dogmes    sacrés  qui   constituaient  — £a:  ^Mtèws  .•  voir  Gr.,  n.  159.— 

les    Mystères. 6.     Voir    Gr.,  Ex  amplissiiHo...  :yo'\T  QT.,n.  \&i. 

n.  49   '- 7.  A  la  recherche  de  sa        12.  Voir  Gr.,  n.   327.  13. 

fille. 8.  Veir  Gr.,  n.  281,1'  —  Voir  Gr.,  n.   304.  —  lUuc  :  à  Hen- 
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ne"  oratio  mea  aliéna  ab  judiciorum  ratione  et  a  quoti. 
diana  dicendi  consuetudine  esse  videalur*^.  Hoc  dico, 
hanc  ipsam  Cererem  anliquissimam,  religiosissimam, 
principem  omnium  aacrorum,  quae  apud  omnes  génies 
nationesque  fiunl,  a  G.  Verre  ex  suis  templis  ac  sedibus 
esse  subialam.  Qui  accessislis '^  Hennam,  vidisUs  simula- 
cru  m  Cereris  e  marmore  et  in  allero  templo  Liberae*'. 
Sunt  ea  perampla  atque  praeciara,  sed  non  ila  anliqua. 
Êx  aère  fuit  quoddam^*  modica  amplitudine  ac  singulari 
opère  cum  facibus  perantiquum,  omnium  illorum,  quae 
sunt  in  eo  fano,  multo  antiquissimum.  Id  sustulit  ac 
tamen  eo  contentus  non  fuit.  llO.  Ante  aedem  Cereris  in 
aperto  ac  propalulo  loco  signa  duo  sunt,  Cereris  unum, 
alterum  Triptolemi,  pulcberrima  ac  perampla.  Pulchri- 
tudo  periculo,  amplitudo  saluti  fuit**,  quod  eorum  de- 
molitio  atque  asportatio  perdifficilis  videbatur.  Insistebat 
in  manu  Cereris  dextra  grande  simulacrum  pulcherrime 
factum  Victoriae  '  ;  hoc  iste  e  signo  Cereris  avellendum 
asportandumque  *^  "uravit. 

L.  Qui  *  tandem  istius  animus  est  nunc  in  recordatione 
scelerum  suorum,  cum  ego  ipse  in  commemoralione 
eorum  non  solum  anrmo^  commovear,  verum  etiam  cor- 
pore  perhorrescam  ?  Venit  enim  mihi  fani,  loci,  religio- 
nis  illius  in  mentem^  ;  versantur  ante  oculos  omniaidies 
ille,  quo  *  cum  ego  Hennam  venissem,praesto  mihi  sacer- 
dotes  Cereris  cum  infuiis  ac  verbenis  ^  fuerunt,  contio 
conventusque  civium,^,  in   quo  ego  cum   loquerer,  tanti 

ai. 14.   Voir  Gr.,   n.    316.    —  son  peuple.   21.    On  peutjn- 

Ab.'voir  Gr..  n.   127. 15.  Fin  ger  par  là   des  goûts    artistique» 

de    phrase  déjà      signalée.  —  Sur  de    Verres    et    des   Romains    do 

ces  craintes  de  Ciceron,  cf.  §  107,  son    caractère    :     ils    n'hésitaient 

note  6.  —  Hoc    amenant   une  infi-  pas     à    mutiler    les  œuvres   d'art 

nitive  :   voir  Gr.,   n.  230.  16.  pour  en  voler  des  fragments,  lors- 

Voir  Gr.,   n.  268.  17.  {Simu-  qu'ils   ne  pouvaient  s'emparer  de 

lacrum.)    —  Libéra  :  Proserpine.  l'ensemble  ! 

18.  Une  autre  statue.  —  Voir  L  1.  Voir  Gr.,  n.  281,  1*.  —  In  : 

Gr.,    n.    50.  19.   Voir   Gr.,  n.  voir   Gr.,    d.  166. 2.    Sur   ces 

35.  —   Quod:     voir    Gr.,-n.  336.  ablatifs (ontmo,  forporei,  voir  Gr., 

20.    Sans   doute,   disent  les  n.   52.  3.    L'expression    venit 

uns,  parce  que  Cerès,  symbolisant  mihi  in  mentem  avec  le  génitif  = 

les  richesses  naturelles,  est  consi-  je  songea...  4.  NoirGr,  n.  55. 

deree  comme  facilitant  la  victoire!  5  Rameaux  sacres  portes  no- 

—  Il  est  plus  probable  que  Gerèa  tamment  parles  suppliants. — In- 
est  ici,,  comme  ailleurs  Pallas,  une  fulae  :  les  bandelettes  qui  ornaient 
^iyiflit^  (^ui  assure   1»  victoire  ^       ly  Mte  des  prêtres,   des  Tiotime*, 
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gemilus  fletusque  fiebant,  {uf  "acerbissimus  tota  urbe 
luctus  versari  videretur. 

3*  Fureur  des  habilanls:  Verrè»  a  |été  plus  scélérat  que  lea  ea- 
claves  révoltés  eux-mêmes  : 

i{\.  Non  illi  decumarum' imperia,  non  bonorum  di- 
reptiones,  non  iniqua  judicia,  non  importunas  istius  libi- 
dines,  non  vim,  non  contumelias,  quibus  vexati  oppres- 
sique  erant  *,  conquerebantur;  Cereris  numen,  sacrorum 
vetustatem,  fani  religionem  istius  ^^  sceleratissimi  atque 
audacissimi  supplicie  expiari  volebant  ;  omnia  se  cetera 
pati  ac  neglegere  dicebant.  Hic  dolor  erat  tantus,  ut 
[Verres]  aller  Orcus  **  venisse  Hennam  et  non  Proserpinam 
asportasse,  sed  ipsam  abripuisse  Cererem  videretur. 
Etenim  urbs  illa  non  urbs  videtur,  sed  fanum  *-  Cereris 
esse  ;  habitare  apud  sese  Cererem  Hennenses  arbitrantur, 
ut^'*  mihi  non  cives  illius  civitatis,  sed  omnes  sacerdotes, 
omnes  accolae  atque  antistites  Cereris  esse  videantur. 

112.  Henna^*  tu  simulacrum  Cereris  tollere  audebas, 
Henna  tu  de  manu  Cereris  Victoriam  eripere  et  deam 
deae  ^^  detrahere  conatus  es  ?  quorum  *^  nihil  violare,  nihil 
attingere  ausi  sunt,  in  quibus  ^^  erant  omnia,  quae  sceleri 
propiora  sunt  quam  religioni.  Tenuerunt  enim  P.  Popi- 
ïio  P.  Rupilio   consulibois  illum  locum  servi,  fugitivi  **, 

des  suppliants.  6.  (Versantut  patrem...),  de  même  Verres  parait 

ante   ocuios.)    7.    Voir  Gr..  y  avoir  commis  lui  aussi  un  autre 

n.  304.  —  Sur  ce    voyage   de  Cicé-  rapt,   celui  de  Cérès,  dont  il  a  vole 

ron  en  Sicile,  cf.  Arg.  Hist.,  page  ou    mutilé    les    statues.    12. 

22.    — Quelle  est  lutilite  de  cette  Z/r6s, /anum.' attributs  de  a)«de/u» 

rapide    description    (Venit    enim  esse. 13.  Voir   Gr.,  n.    299. — 

»ni7ii,  etc.)?  Pourquoi  Ciceron  pré-  Cives,    sacerdotes,  accolae,   etc.; 

sente-t-il  ce  tableau  comme  un  sou-  attributs,   et  non   pas  sujets.    Le 

venir  personnel  ? 8.  Les  dîmes  sujet  est /fennenses  sous-entendu. 

injustement  prélevées  par  Verres.  14.  VoirGr..  n.  54,  1*. — Excep- 

(Sur  les  dîmes  dues  :  1*  à  Rome,  tion  à  la  règle  des  locatifs  (sans 
2*  aux  préteurs,  par  les  provinciaux,  doute  à  cause  de  l'origine  grecque 
cl.  §  62,  note  17).  —  Illi  :  les  habi-  de  ce  nom).  15.  Deam  :  Vic- 
iants d'HeunA.  9  Cette  longue  toriam.  —  Deae  :  Cereri. 16. 

ênumeration  est-elle  utile  ?  Quelle  Voir    Gr.,  n.   266.  —  Equivaut  à  : 

double    impression     produit-elle?  eorumtamen... — Neutre. 17. 

10.  Déterminatif  de  sxipplicio.  (li)  in  quibus...  :  voir  Qr.,n.  274. — 

11.   Voir  Gr.,  n.  3.  —  Orcus  :  Les  esclaves  révoltés,  en  132,  pen- 

Pluton  ;  de  même   que  Pluton  est  dant  la   première    Guerre  Servile. 

passé  à    Henna    lors   du    rapt  de  —  lU  furent  en  effet  assièges  dans 

Prosorpine  (cf    %  107  :  qua  Ditem  Henna    18.   Cf.  %  94,  note  11 
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barbari,  hostes  *•;  sed  neque  tam  servi  illi  dominorum 
quam  tu  libidinum,  neque  tam  fugitivi  illi  ab  dominis 
quam  tu  ab  jure  et  ab  legibus,  neque  tam  barbari  lingua 
et  natione  ^^  illi  quam  tu  natura  et  moribus,  neque  tam 
illi  hostes  hominibus  quam  tu  dis  immortaiibus -*.  Quae 
deprecatio  est  igitur  ei  reliqua,  qui  ^^  indignitate  sèrvos, 
temeritate  fugitives,  scelere  barbares,  crudelitate  hostes 
vicerit?... 

F)  Vols  à  Syracuse  : 

1*  Description  de  cette  opulente  ci.é  : 

LU 116.  Ac  jam  illa  omitto,  quae  disperse  a  me  mul- 

tis  in  locis  dicentur  ac  dicta  sunt,  forum  Syracusanorum, 
quod  introitu^  Marcelli  purum  a  -  caede  servatum.est,  id 
adventu  Verris  Siculorum  innocentium  sanguine  redun 
dasse3;  portum  Syracusanorum,  qui  tum*  et  nostris  cia^- 
sibus  et  Cartbaginiensium  clausus  fuisset,  eum  isto  prae- 
tore  ^  Cilicummyoparoni  praedonibusque  patuisse  ^  ;  mitto 
adhibitam  vim  ingenuis,  matresfamilias  violatas,  quae" 
tum  in  urbe  capta  commissa  non  sunt  neque  odio  hostili 
neqiie  licentia  militari  *,  neque  more^  beili  neque  jure 
victoriae  ;  mitto,  inquam,  haec  omnia,  quae  ab  isto  per 


19.  Et   pai   conséquent,   les 

sacrilèges  commis  par  Verres 
l'eussent  été  beaucoup  plus  natu- 
rellement par   eux  ! 20.  Voir 

Gr.,  n.  52  21.  (Fuerunt.)  Voir 

Gr.,  n.  124.  Etudier  le  détail  de 
cette  antithèse,  où  Cicéron  reprend 
successivement  les  quatre  epi 
tbètes  précédemment    appliquées 

aux    esclaves.    22.     Ei    qui  : 

Verres.  —  Sur  vicerit,  voir  Gr  , 
n.  2S0.  —  On  notera  l'extrême  sy- 
métrie de  tout  ce  développement. 
Si  elle  est  quelque  peu  artificielle. 
elle  met  en  relief  et  détache 
davantage  l'indignité  de  la  con- 
duite  de  Verres. 

LU.  1.  Voir  Gr.  n.  55.  —  C'est  en 
212,  pendant  la  Seconde  guerre 
Punique,  que  Marcelliis  s'empara 
de  Syracuse,  malgré  la  résistance 

célèbre  d'.-Vrchimède. 2.  Voir 

Gr.,  n.  127.  Id  reprend^^  sim- 
plement forum,  Syracusanorum 
3.  Cf.  De  Suppliciis,  condam- 


nation des  capitaines  de  vaisseaux 
Siciliens,  —  Ce  rapprochement  est 
d'une  expressive  énergie  :  l'ar- 
rivée en  pleine  paix  d'un  gouver- 
neur a  fait  couler  plus  de  sang  sur 
le  forum  de  Syracuse  que  l'entrée 
d'un  général  qui  venait  de  prendre 
la  ville  d'assaut.  —  Mais  Ciceron 
joue  quslque  peu  sur  les  mots  :  il 
est  vrai  que  Marcellus  ne  prit 
d'assaut  que  l'Ile  (Nasos)  et  que 
les  SjTacusains  capitulèrent  avant 
que  toute  la  ville  ne  fût  livrée  aux 
horreurs  d'un  combat  ;  mais  Mar- 
cellus livra  aux  soldats  le  quartier 
d'Achradine,  pour  punir  les  Syra- 
cusains,  et  le  massacre  y  fut  hor- 
rible, dit  Tite  Live  lui-même, 
Livre  XXV,  ch.  XXXL 4.  Pen- 
dant la  2*   guerre  Punique.   — 

5.  Voir  Gr.,   n.  59.  6.  Cf.   De 

Suppliciis,  §  96   et   suivants.  — — 

7.   Neutre  :   crimes    qui...   8. 

Voir  Gr.,  n.   49.   9.  Voir  Gr., 

n.  56.  10     Verras   était  resté 


es 
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Irienniuni '"  perfecta  sunt;ea,  quae  conjuncta  cum  illis 
rcbus  sunl,  de  quibus  antea  dixi '*,  cognoscite. 

H7.  Urbem  Syracuaas  maximara 
esse  Graecarum '^,  pulcherrimam  om- 
nium saepe  audistis.  Est,  judices,  ita 
ut  '^  dicitur.  Nain  et  situ  est  cum  mu- 
nito,  tum  ^*  ex  omnl  aditu  vel  terra 
vol  mari  pracclaro  ad  asppctum,  et 
portus  habel  prope  in  aedificatione 
aniplexuque  *^  urbis  incluses  ;  qui 
cum  '^  diverses  inter  se  aditus  ha- 
beant,  in  exilu  conjunguntur  et  con- 
tinuât. Eorum  conjunclione  "  pars 
oppidi,  quac  appollalur  Insula,  mari 
dijuncla  angusio  ponle  rursus  adjun- 
gitur^^et  conlinelur.  LUI.  118.  Ea 
tanta  est  urbs,  ut  '  ex  quattuor  urbi- 
bus  maximis  constare  dicatur  ;  qua- 
rum  una  est  ea,  quam  dixi,  Insula, 
quae  duobus  portibus*  cincta  in  utri- 
usque  portus  oslium  aditumque  pro- 
jecta  est;  in  qua  domus  est  quae 
Hieronis  régis  ^  fuit,  qua  praetores 
iiti  soient.  In  ea  sunt  aedes  sacrae 
complures,  sed  duae,  quae  longe  ce- 
teris  antecellant*,  Dianae  [una|  et  al- 
téra, quae  fuit  ante  istius  adventum 
ornatissima,  Minervae.  In  bac  insula 
extrema^  est  fons  aquae  dulcis,  cul  nomen  Arethusa  est, 


Diane  diledeGabies.  — 
Réplique  d'un  origi- 
nal de  Praxitèle. 


trois  ans   en   Sicile,  73-70. 11. 

Les  vols  d'objets  précieux  etsacrés. 

12.    (Uibiutn.)    —    Syracuse 

était,  on  le  sait,  d'origine  grecque. 

13,  Voir  Gr.,  n.  308  fin.  

14.  Voir  Gr.,  n.   328.  15.    Les 

constructions  et  le  développement 
de   la  cité.    16.  Qui  :  portus. 

—  Voir  Gr.,  n.  266  et  327.  —  17. 
VoirGr.,n.  54.  —A  l'endroit  où 
ces  ports  se  touchent.  Le  petit  et 
le  grand  port  pénétraient  en  efTet 
profondément  dans  les  terres,  entre 
l'Ile  et  le  reste  de  la  ville  (d'où  : 
prose  in  aedificatione  ^mplex\*- 


que   urbis).   18.  Aux  autres 

quartiers  de  la  ville,  dont  la  mer 
sépare  l'Ile. 

LUI.  1.  VoirGr.,  n.  304.  —  E.t.  .• 
voirG^.,n.l61.-Cesquatrequa^tie^g 
sont:  l'Ile  Nasos,  d'après  la  forme 
dorienne  du  nom  grec  vriOO?,  île), 
Achradine,  Tycha,  Neapolis.  Stra- 
boD  compte  un  cinquième  quar- 
tier. :    les    Epipoles.   2.    Le 

petit  port  et  le  grand  port  se  trou 
raient   l'un    au    Nord,  'J'tutre    au 

Sud-Ouest    de  l'Ile.  3.    Voir 

Gr.,  n.  24.  —  a.  §  54,  note  17. 

4.  Voir  Or.,  p.  878.  §.  Voir 
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incredibili  magnitudine ®,  plenissimus  piscium,  qui  fluctu 
totus  operiretur'',  nisi  munilione  ac  mole  lapidum  dijunc- 
tus  essel  a  mari.  119.  Altéra  autem  est  urbs  Syracusis,  cui 
nomen  Achradina  est;  in  qua  forum  maximum,  pulcher- 
rimae  porlicus,  ornatissimum  prytanium^,  amplissima  est 
curia  lemplumque  egregium  Jovis  Oiyinpii  ceteraeque  urbis 
parles,  quae  una  via  lata  perpétua  mullisque  transversis 
divisae,  privatis  aedificiis  continentur  '.  Tertia  est  urbs, 
quae,  quod  *°  in  ea  parte  Fortunae  fanum  anliquuni  fuit, 
Tycha  nominata  est;  in  qua  gymnasium  amplissimum  est 
et  complures  aedes  sacrae",  coliturque  ea  pars  et  habi- 
tatur  frequentissime.  Quarta  autem  est**,  quae  quia  pos- 
trema  *^  coaedificata  est,  Neapolis  nominalur  ;  quam  ad 
summam  **  Iheatrum  [est]  maximum,  praeterea  duo  tem- 
pla  sunt  egregia,  Gereris  urium,  alterum  Liberae  *^,  signum- 
que  Apollinis,  qui  Temenites  *®  vocatur,  pulcherrimum  et 
maximum  ;  quod  *''  iste  si  portare  potuisset,  non  dubi- 
tasset**  auferre. 

2*  Conduite  généreuse  de  Marcellus  à  l'égard  de  Syracuse: 

LIV.  120.  Nunc  •  ad  Marcellum  revertar,  ne  haec  a  me 
sine  causa  coiumomorata  esse  videantur.  Qui  cum  tam 
pracclaram  urbem  vi  copiisque  cepissel,  non  putavit  ad 
laudcm  populi  llomani  hoc  *  perlinere,  hanc  pulchritu- 
dincm,  ex  ^  qua  praescrtim  periculi  nihil  ostenderetur, 
delere  et  extingucrc.  Itaque  aedificiis  omnibus,  publicis 
privatis,  sacris  profanis,  sic  pepercit,  quasi  ■*  ad  ea  def en- 
Or.,  ■.  78. 6.  Voir  Gr.,   n.  50.        véa  ndX-.;,    la  nouvelle   ville,  en 

7.   Voir   Gr.,    n.    89   et   347.        grec.  14.    Voir  Gr.,  n.   78  et 

8.  Edifice  public  où  s  assem-        ggg    ^j    cf.   §  109,  note  17 

blent  les  magistrats.    —    Cuua  :        ^e.  En    grec,   Tsaïvo;  =  lieu 

plusieurs  villes  Siciliennes  avaient        jg^i^,  consacré  à  un  dieu.  17. 

gardé  une  sorte    d'autonomie   ad-        Voir  Gr.,  n.  ;iÔ6. 18.  Voir  Gr., 

ministrative  et  un  Sénat.  La  curie        j,   gg  ^^  321 

est  le  bâtiment  où    se    réunit  le  ljv    i.'Q„eI  est  le  but  de  cette 

Sénat.  Ue  même  à  Messine,  a  Se  longue  description   de  Syracuse? 

geste,  etc.  9.    Coniine.i  a  ici        Cicéron  ne  cherche-t-il    pas   ainsi 

le  sens  de   :  être  occupe  par. ^  intéresser  davantage  l'auditoire 

10.    Voir  Gr.,  n.  336.  11.   Le        ^ux   malheurs  des  Siciliens  7  

mot  sacrae  est  ajouté  pour  indi-  2.  Hoc  amenant  une  inflnitive 
quer  qu'il  s'agit  de  temples,  et  non        (delere   et    extinguere    hanc.)  : 

de   maisons    {aedes.,   —    Tycha:        roirGr.,  n.   230. 3.   Voir  Gr., 

forme  dorienne  du  mot  grec  Tj/^I,        b.  158  et  280.  —  Nihil  periculi  : 

la    fortune. 12.  (Uibs).  voir  Gr.,  n.  19.  4.   Voir  Gr., 

13.  Voir  Or.,  n.   68.  —  Neapolia  :        n.   3âi.    —    Exception   faite  pour 
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denda  cum  exercitu,  non  expugnanda,  venisset.  In*  ornalu 
uibis  habuit  vicloriae  ralionein,  liabuit  humanitalis;  vic- 
toriae  *  pulabal  esse  mulla  RDmarr.  deporlare,  quae  orua- 
mcnlo  urbi'  esse  possenl,  humanitalis^  non  plane  expo- 
liîuo  mbeir.,  j)raesertim  quam  '  ;onservare  voluisset.  l'21. 
In  hac  parlitione  ornalus  non 
plus  victoric  Marcelli  populo  Ro- 
mano  ^^  appelivit,  quam  huma- 
nilas  Syracusanis  reservavit.  Ko- 
mam  quae  '-  asportata  sunt,  ad 
aedem  Honoris  et  Virtutis  *' 
itemque  aliis  in  locis  videmus. 
Nihil  in  aedibus  ",  nihil  in  borlis 
posuit,  nihil  in  suburbano;  pu- 
tavit,  si  urbisornamenta  domum 
suam  ^*  non  contulisset,  domum 
suam  ornamenlo  urbi  *^  l'uluram. 
Syracusis  autem  permulta  alque 
egregia  reliquil;  deumvero  nuJ- 
lum  violavit,  nuUum  attigit.  Con- 
ferle  Verrem,  non  ut  '^  hominem 
cum  homine  comparetis,  ne '^  qua  tali  viro  mortuo  fiât  in- 
juria, scd  ut  pacem  cum  bello,  leges  cum  vi,  forum  et 
juris  dictionem  cum  ferro  et  armis,  adventum  et  comita- 
lum  cum  exercitu  et  Victoria  conferatis  *". 


Marcf;llii3 
d'après  uc  Luste  antique. 


Achrndine  (cf.  §  116,  note  3^,  Titc- 
Live  at'lirme  lui  aussi  la  modération 
de    Marcellus  ;   cf.    Livre    XXV, 

ch.  XXX,  fin,  etc.  5.  Voir  Gr., 

n.  166.  6.  VoirGr.,  n.  25.— 

Deportaré  multa  Rotnam  est  sujet 

de  esse  victotiae. 7.  Voir  Gr., 

n.  36. S.(Esse). 9.{Uibem.) 

quam  :  voir  Gr.,  n.   280.  10. 

Datif;  voirGr.,  n.  31. 11.  Voir 

Gr.,    n.    274.    12.    Voir  Gr., 

n.  140.  —  En  réalité,  il  s'agit  là  de 
deux  temples,  mais  qui  n'avaient 
qu'une  seule  entrée  commune  :  on 
entrait  dans  le  temple  de  l'Hon- 
neur après  être  entré  dans  celui 
de  la  Vertu  ;  il  n'est  point  besoin 
d'insister  sur  ce  symbole.  —  Ces 
temples  se  trouvaient  près  de  la 
porte    Capène.     13.    (Smw.) 


Verre»  n'a  pas  eu  ce  désintéresse- 
ment.   14.  Voir  Gr.,  n.  12.  

15.  Remarquer  la  répétition  de» 
mois  omamentum  et  M»bs,  leur 
place,  la  façon  dont  Cicéron  dispos* 
les  termes  de  son  antithèse  pour 
la  rendre  plus  frappante.  —  La 
maison  de  Marcellus,  dont  la  sim- 
plicité était  une  preuve  de  désin- 
téressement, devait  en  effet  con- 
tribuer à  l'honneur  et  à  la  gloire 
de  Rome  {urbi).  —  Sur  ces  deux 
datifs,  voir  Gr.,  n.  36.    —  16.  Voir 

Gr.,   n.    300.   17.    Voir    Gr., 

n.  313  et  264.  —  Cette  comparaison 
serait  en  effet  injurieuse  pour  Mar- 
cellus.   18.  Et  que  vous  puis- 
siez voir  que  grâce  à  Verres,  les 
lois,  la  paix,  etc.,  ont  été  plus 
cruelles  que  la  guerre  ne  l'avait  été 
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3*  Vols  et  déprédations  de  Verres  : 

LV.  122.  Aedis  MLnervae  est  in  Insula,  de  qua  ante  dixi  ; 
quam  Marcellus  non  attigit,  quam  plenam  atque  ornatam 
reliquit;  quae  ab  islo  sic  spoliata  atque  direpta  est,  non 
ut  ab  hoste  aliquo  *,  qui  tamen  in  belle  religionem  et  con- 
suetudinis  jura  retineret,  sed  ut  a  barbaris  praedonibus 
vexata esse videalur.  Pugna  erat equrstris Agathocli  régis ' in 
tabulis  picta  ;  ils  autem  tabulis  interiores  templi  parietes  ves- 
tiebantur.  Nihilerat  ea  pictural  nobilius,  nihil  Syracusis*, 
quodmagis  visendum  pularetur.Has  tabulas  M.  Marcellus, 
cum  omnia  Victoria  illa  sua  profana  fecisset^,  tamen  rcli- 
gione  impcditus  nonattigit;  iste,cumilla  jampropterdiu- 
turnam  pacem  fidelitateniquepopuli  Syracusani  sacra  reli- 
giosaque  accepisset^,  omnes  eas  tabulas  abstulit,  parietes, 
quorum  ornatus  tôt  saccula''  manseiant,  tôt  bella  elTuge- 
rant,  nudos  ac  déformâtes  reliquit.  123.  Et  Marcellus,  qui, 
si  Syracusas  cepisset*,  duo  templa  se  Romae  dedicaturum 
voverat,  is^  id,  quod  erat  aedifîcaturus,  ils  rébus  ornare 
quas  ceperat  noluit  ;  Verres,  qui  non  Honori  neque  A'^ir- 
tuli,  quemadmodum  ille,  sed  Veneri  et  Cupidini  vota 
deberet  **^,  is  Minervae  templum  spoliare  conatus  est. 
Ille  "  deos  deorum  spoliis  ornari  noluit  ;  hic  ornamenta 
Minervae  virginis  in  meretriciam  domum  ^-  transtulit.  Vi- 
ginti  et  septem  praeterea  tabulas  pulcherrime  pictas  ex 
eadem  aede  sustulit,  in  quibus  erant  imagines  Siciliae 
regum  ac  tyrannorum,  quae  non  solum  pictorum  arti- 
ficio  ^^  deleclabant,  sed  etiam  commemoratione  hominum 
et  cognitione  formarum.  Ac  videte,  quanto^^  taetrior  hic 

sous  le  commandement   de   Mar-        objets  profanes.  6.  Ce  vorbe 

cellus.  a  ici   le   sens  de  :    trouver   dans 

LV.   i.  {Vexata  esse  videatui.)        tel  ou  tel  état.  7.    Voir  Gr., 

—   Tamen   :  quoique   ennemi.  —  n.  11,  3'.—  Oi-/!afMS.- nom  pluriel. 

Aedis  ou  aeies  (singulier:  temple;        8.  Proposition  dépendant  de 

aedes  (pluriel)   :  maison,    en    gé-        voverat    se    dedicaturum...    

néral  ;  cf.§  119,  note  11.  2.  De        9.  Marcellus. 10.  Allusion  cin- 

317  à   289   av.    J.-G.    —  Cf.    §    1,  glante  aux  débauches  et  aux  vices 

note  8. 3.  Voir  Gr.,  n.  57. de  Verres. 11.  Voir  Gr.,  n.  238. 

4.  {Erat). 5.  Construire  :  cuin  — Deos  :  puisqu'il  voulait  bâtir  un 

fecisset  omnia  illa  profana,  sua        double  temple.  12.  Voir  §  7, 

victoiia.    Profana,   attribut,  voir        note  8,  et§  71,  note  6. 13.  Voir 

Gr.,  n.  70  ;  les  temples,  les  statues,        Gr.,  n.  46.  14.  VoirGr.,  n.  289. 

les  objets  sacrés,  do >is  une  ville  — L'épithète  <i/)annMS,  appliquée 

prise,   et    par    conséquent  consi-  à  Verres,   est  amenée   par    l'idée 

dérée  comme  asservie,  devenaient  des  anciens    tyrans    de    Svracuse, 

Beaucuot.  —  Cicéron.  3 
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tyrannus  Syracusanis '^fuerit  quam  quisquam  superiorum 
uinquam  ;  illi  tainen  '^  ornarunt  tenipla  dcoruni  immor- 
talium  ;  hic  etiam  illorum  monumenta  atque  ornamenta 
s  us  lu  lit. 

LVl.  124.  Jam  vero  quid  ego  de  valvis*  illius  templi 
cominemorem* '?  Vereor,  ne^,  haec  qui  non  viderunt, 
omnia  me  niinis  augere  afque  ornare  arbilrentur  ;  quod  ^ 
tamen  nemo  suspicari  débet,  tain  esse  me  cupidum,  ut 
tôt  viros  primarios  velim,  praesertim  cx^  judicum  nu- 
méro, qui  Syraciisis  fuerint,  qui  haec  viderint,  esse*  te- 
nieritati  et  mendacio  meo  conscios.  Confirmare  hoc"'  li- 
quide, judices,  possum,  valvas  magnilicentiores,  ex  auro 
alque  ebore  perfectiores",  nullas  umquam  ullo  in  templo 
fuisse.  Incredibilc  dictu^  est,  quam  mulli  "^  Graeci  de 
hai'um  valvarum  pulchiiludine  scriptum  reliqucrint.  Ni- 
mium  forsitan  haec  illi  mirentur**  atque  eirerant  ;  esto  ; 
verum  tamen  honestius  est  rei  publicae  nostrae,  judices, 
ea,  quae  illis  pulchra  esse  videantur,  imperatorem  nos- 
trum  in  bello  reliquisse  quam  praetorem  in  pace  abstu- 
lisse  ". 

Ex  ebore  diligeniissime  perfecta  argumenta  *^  erant  in 
valvis:  ea  detrahenda*'  curavit  omnia.  Gorgonis  os  pul- 
cherrimum  cinctuni  anguibus^revellit  atque  abstulit  ;  et 

dont   il  vient   d'ôtro   question,  et  etse  tam  cupidum  ut...   Voir  Or., 

que   Gicéron    appelle   plus   loin   :        n.  266  et  98. 5.  Voir Gr.,  n.  16:2. 

superiores  (tyranni). 15.  Voir        6.  A  pour  sujet  tôt  firo.t  pri- 

Gr.,  n.   33.  16.    Malgré   leur  mo»i05;  cette  inflnitive  dépend  do 

cruauté  de  tyrans.  —  Cf.  §  112,  velim.  En  effet,  s'il  se  laissait  en- 
comparaison  entre  Verres  et  les  traîner  à  l'exagération  par  sa  pas- 
esclaves  révoltés  ;  §  121,  entre  la  sion  {cupi'fum)  d'accusateiir,  Ci- 
conquôte  de  Marcellus  et  l'admi-  céron  pourrait  être  facilement 
nistration  de  Verres.  convaincu  de  mensonge  par  ceux 
LVI.  1.  Les  portes   des  temples  qui  connaissent    les   objets   d'art 

et     des    édirices     publics    étaient        dont  il   par'e.    7.    Voir   Gr., 

souvent   très   richement   décorées        n.  230.  8.  Après  ces  conipara- 

chez  les    anciens  :  on  y  admirait  tifs,  sous-entendez  :    que  ceux  de 

des   sculptures,    des   applications       Syracuse. 9.  Voir  Gr.,  n.  113. 

de  reliefs  faits  des  métaux  les  plus        10.   Voir  Gr.,  n.  280.   11. 

précieux   et   ciselés   avec    amour.  Forsitan  =   fora  sit  an,   d'où   la 

2.  VoirGr.,  n.  90. 3.  Voir        subjonctif. 12  Infinitives  sujets 

Gr.,  n.  316.  —  Vereor  ne  qui  (voir  do  est  honestius  :  voir  Gr.,   n.  97. 

Gr.,  n.    274)    non  viderunt    haec        13.    Des    appliques   ciselées. 

arbitrentut  me,  etc.  — Quelle  dif-        14.  Voir  G.,  n.iOl.— Curavit  : 

rérence  doit-on  faire  entre  augere        Verres.  15.  Il   y   avait  trois 

8t    ornare  î     4.     Entraine,  Gorgones,   filles   de    Phorcus  ;  la 

•omins  apposition,  l'infinitire  mê  plus  connue  eat  Méduse,  mère  <!• 
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tamen  indicavit  se  non  solum  artificio,  sod  efiam  pretio 

quaesluque  duci  *^  ;  uam  biil- 

las  aureasomnes  ex  iis  valvis, 

quae  erant  multae  et  graves, 

non  dubitavit  auferre  *"  ;  qua- 

ruin  iste  non  opère  delecta- 

batur,    sed   pondère.    Itaque 

ejus  modi  valvas  reliquit,  ut**, 

quae  olim  ad  ornandum  tem- 

plum    erant    maxime,    nunc 

lantum  *^  ad  claudendum  fac- 

tae  esse  videantur. 

125.  Etiamne  gramineas 
hastas^**  (vidi  enim  vos  in** 
hoc  nomine,  cum  testis  di- 
ceret,  commoveri ,  'quod^* 
erant  ejus  modi  ut  semel  vi- 
disse  satis  esset]),  in  q.uibus 
neque  manu  factum  quic- 
quam  neque  pulchriludo  erat 

uila,  sed  tanluin-3  nKignitudo  incredibilis,  de  qua  vel** 
audire  salis  esset,  nimium^^  videre  plus  quam  semel,  — 
eliam  id  concupisti -°  ?... 


Gorgone,  applique  de  porte 
en  bronze  trouvée  à  Capoue. 


Pégase.  On  sait  que  sa  tête  hé- 
rissée de   serpents    pétrifiait  ceux 

qui    l'apercevaient.  16.  Sur  la 

pauvreté  réelle  des  goûts  artisti- 
ques de  Yeirès,  cf.  §  33,  début  ; 
§  110,  note  'di.  —  Verres  était-il 
vraiment  un  connaisseur  ?  Que 
pensez-vous,  d"aprés  le  ùe  ^igtiis, 
de  son  intelligence  d'amaleur,  de 
ses  govits,  de  ses  ms.jies  ?  Quels 
•ont  les  passages  caractéristiques 
a  cet  égard  cf.  §  33  fin,  §  54,  etc.  1 7 
—  Bullae  :  multae  indique  qu'il 
s'agit  non  de  boutons  de  porte 
{bullae  peut  avoir  ce  sens),  mais 
de  clous,  ou  plutôt  de  reliefs  ar- 
rondis, d'airaiu,    surtout  d'or,  qui 

ornaient  les  portes.  17.  Voir 

Gr.,  n.  321.  —  Construire,  plus 
loin  :  iste  non  delectaoaLm  Ofiere 
earum,  etc.  —  En  eflfet,  il  n'y  avait 
^ère  de  travail  dans  ces  buHae  ! 
•—  18.  Voir  ar.,  n.  304.  —  Qua«  : 


voir  Gr.,  n.  274.  {Valvae.) 1». 

Voir  Gr.,  n.  217.    20.  Piques 

de  jonc  ou  do  bambou  igtami- 
neas)  qui  se  trouvaient,  en  guise 
de  sceptre,  dans  la  main  des  sta- 
tues des  dieux  Jupiter  et  Minerve 
notamment,.  — Eliatane  .voirGr., 

n.  290. 21.  Voir  Gr.,  n.  166.  — 

Gicéron  s'interrompt  au  milieu  de 
.son  apostrophe  à  Verres  pour 
.s'adresser  aux  juges.  On  a  déjà 
remarqué  avec  quelle  précision  la 
vive  imagination  de  Gicéron  lui 
permettaitUe  donner  à  ce  discours, 
écrit  après  le  procès,  l'apparence 
d'un  discours  prononcé  réellement 
en  face  des  juges,  de  l'accusé,  du 

peuple. 22.    Voir  Gr.,   n.  336. 

—  Ejus  laodi  ut:  voir  Or.,  n.  304. 

Voir  Gr.,  n.  97. 23.  Voir 

Gr. .  n.217. 24.  VoirGr,  n  361 

et  155  25.   (Esset.)   Voir  Gr., 

n.  123  et  97.  —  Construire:  de  qua^ 
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G)  Cicéron  entretient  les  juges  de  son  récent  voyage  en 
Sicile,  dans  1  intention,  surtout,  de  prévenir  une  objection 
possible,  en  montrant  que  si  les  Syracusains  ont  semblé 
un  instant  disposés  à  défendre  Verres,  c'est  quils  y  ont  été 
forcés  '. 

PÉRORAISON,  —  Donc,  si  le  témoignage  des  Mamertins 
n'a  aucune  valeur,  celui  des  Syracusains  est  loin  d'être,  en 
réalité,  favorable  à  Verres  : 

LXVII.  150.  Laudent*  tejam  sane  Mamerlini,  quoniam 
ex  tota  provincia  soli  sunl,  qui  te  salvum  velint,  ita  tamen 
laudenf,  ut  Heius,  qui  princeps  legalionis  est,  adsit^;  Ha 
laudent,  ut  ad  ea,  qu;ie  rogati  erunt,  niihi  parati  sint 
rcspondere.  Ac  ne'*  subito  a  nie  oppiiniaiilur,  hacc  suin 
rogaluius  :  navem  populo  Roniano  debcantne '?  fafe- 
buntur.  Praebuerintne  praelore  G.  Verre?  negabunt^. 
.Edificarintne  navem  onerariam  maxiniam  publiée,  quam 
Verri  dederinl  ■^  ?  negare  non  poterunt.  Frumentum  ab* 
iis  sumpseritne  G.  Verres,  quod  populo  lloinano  mitteret, 
sicuti  supcriores?  negabunt.  Quid^milibuin  aut  naularum 
per  trienniuni   dederint  ?  nuUum   datum  *"  dicent.  Fuisse 


vel  audire  esset  salis,  videre  plus 

quam  semel  esset  nitaium.-  

26.  Apostrophe  à  'Verres.  On  a  %'u 
déjà  combien  Gicéron  cherchait  à 
varier  le  ton  de  son  discours  :  cf. 
de  même  ProMilone.%~i2,n.Z,e\.c. 
LXVn.  1.  Le  Z)e  Signis  est  donc, 
en  réalité,  composé  d'une  façon 
extrêmement  attentive  et  symé- 
trique :  il  débute  et  se  termine 
par  la  discussion  de  la  valeur  et  de 
la  sincérité  dos  seuls  témoignages 
qui  fussent  favorables  à  Verres. 
(Cf.  §  17,  note  3).  —  Après  l'énu- 
niération  des  déprédations  de 
'Verres  à  Syracuse,  Cicéron  n'a 
aucune  peine  à  nous  faire  soup- 
çonner q'.ie  le  témoignage  de  Syra- 
cuse a  été  imposé  aux  Syracusains, 

bien  malgré  eux  !  2  Voir  Gr., 

n.  88. 3.  Cf.  §§  15  et  17,  note  3. 

—  Voir  Gr.,  n.  304,  fin.  —  Quae 
rogati  erunt:  sur  l'accusatii' (/t/ae, 

voir  Gr.,  n.  10,  fin. 4.  Voir  Gr., 

n.  313.  —  Ne  subito  :  eu  eftet,  Gi- 
céron a  la  générosité  de  les  pré- 
venir saus  plus  tarder  de   ce  qu'il 


leur  demandera  I  5.  Voir  Gr., 

n.  291.  —  Au  moment  où  Gicéron 
aurait  dû  prononcer  ce  discours, 
les  témoins  avaient  déjà  comparu  ; 
mais  nous  avons  dit  (cf.  §  33, 
note  2)  que  le  procès  était  entiè- 
rement repris  après  remise  à  trois 
jours  :  les  témoins  déposaient  donc 

de  nouveau,  etc.  6.  Gicéron  a 

rappelé  au  début  de  ce  discours 
que  Verres,  entre  autres  privilèges 
destines  à  acheter  leur  complicité, 
avait  permis  aux  Mamertins  de  ne 
point  fournir,  avant  trois  ans,  le 
vaisseau   qu'ils  devaient    offrir   à 

l'Etat.  7.  Us  ont,  par  contre, 

fourni  à  Verres,  personnellement, 
un  navire  qui  lui  a  servi  à  trans- 
porter et  à  mettre  en  lieu  sur  le 
fruit   de    ses  rapines  !    (cf.    Arg. 

hist.,   page  21).    8.  Voir  Gr., 

n.l2y.  —  Cf. §  0-',  note  17.  —  Quod: 
voir  Gr.,  n.  279.  9.  Enten- 
dez toujours  :  (logatutits  suin) 
quid,  etc.  — -  10.  {Esse.)  —  Et 
par  conséquent  ils  devront  recon- 
naître que     Verres    les    a  traités 
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Messanani  omnium  istius  furtorum  ac  praedarum  recep- 
tricem  negare  non  poierunt  ;  permulla  muKis  navibus 
illinc  expoi\dfa,  hanc  navem  denique  maximam",  a  Ma- 
mertinis  dafam,  onusfam  cum  isto  profeclani  falebuntur. 
■loi.  Quamourem  tibi  habe  ^-  sane  islam  laudalionem 
Mamertinorum  ;  Syracusanam  quidem  civitatem,  ut  abs 
te  afTecta  est,  ila  *•*  in  te  esse  animatam  videmus,  apud 
quos  etiam  Verria*-*  illa  flagitiosa  sublata  sunt.  Etenim 
minime  conveniebat  ei^^  deorum  honores  haberi,  qui 
simulacra  deorum  abstulisset.  Etiam  hercule  illud^^  in 
Syracusanis  merito  reprehenderetur,  si,  cum  diem  festum 
ludorum  ^^  de  fastis  suis  sustulissent  celeberrimum  et 
sanctissimum,  quod  *'*  eo  ipso  die  Syracusae  a  Marcello 
captae  esse  dicuntur,  iidem  diem  festum  Verris  nomine 
agerent  ^^,  cum  iste  a  Syracusanis,  quae  ille  calamitosus 
dies^**  reliquerat,  ademisset.  Ac  videte  hominis  impuden- 
tiam  atque  arrogantiam,  judices,  qui  non  solum  Verria 
haec  turpia  ac  ridicula  ex  Heracli  pecunia  constituerit*^ 
verum  etiam  Marcellia  tolli  im'perarit,  ut  ei  sacra  facerent 
quotannis,  cujus  opéra  omnium  annorum  sacra  deosque 
patrios  amiserant,  ejus  autem  familiae  dies  festos  tolle- 
rent,  per  quam  ceteros  quoque  festos  dies  recuperarant^^^ 

d'une  façon  privilégiée  et  illégale,  Gr.,  n.  234.  17.  Les  fêtes  en 

pour  acheter  leur  complicité. l'honneur   de  Marcellus.   18. 

11.  Voir   note  7. 12.  He  bien!  VoirGr.,  n.  336.   19.  Proposi- 

oui,  fais   état  de    ce  témoignage,  tion  dépendant  de  si.  A  .•  voir 

car  pour   celui    des  Syracusains,  Gr.,  n.  129. 20.  Le  jour  de  la 

tu  ne  saurais  t'en  prévaloir  ! prise  de  Syracuse  par  Marcellus  • 

13.  Voir  Gr.,  n.  308  et   171.  ^'^^"■'"■ilosus  est  ironique  :  Cicevon 

14.  Avec  une  vanité  ridicule,  a  prétendu  que  Syracuse  avait 
Verres  avait  remplacé  les  fêtes  moins  souffert  de"  l'attaque  de 
célébrées  en     l'honneur  de    Mar-  Marcellus  que  de  l'administration 

cellus  (cf.  §  120,  etc.)  par  des  fêtes  de  Verres  (cf.  §§121, 122.  etc.). ■ 

en  son  honneur,  auxquelles  il  avait  21.  Voir  Gr.,  n.  280. Heraclius  : 

donné  son  nom  ! 15.  Antécé-  riche    Syracusain    auquel    Verres 

dent  de  qui.  désigne  Verres  ;  mais  contesta  et  vola  un  héritao-e. 

la  pensée  est  plus  générale  que  s'il  22.  Grâce  à  la  modération  de  Mar- 

V avait tst».-« à  un  homme  qui...».  cellus.  —  Voir  Gr.,  n    358  et  176 

Voir  Gr.,  n.  97  et  280. 16.  Voir 

Fin  du  u  De  Signis  » 


CHAPITRE  V 


Le  procès  de  Verres  (suite).  —  Le  De  SUp&Hpfis. 


1.    SUR  LES  PRÉ- 

TENIlUS  TALENTS 

DE  verres: 


Lo  "  De  Suppliciis  ».  —  C'est  le  cinquième  et  dernier  discours 
de  la   Seconde   achon  (Cf.    page   23).    Voici    les  grande»   lignes 

In    plan  sui\i  par  Ciccron 

I      A)  Les   vols  commis   par  Verres  :ij  pouvant 
\         èlre  conleslés,  on  ne  peut  le  défendre  qu'en 

il  égiianl  sa  bravoure  et  ses  services. 
B,  Or  Verres  n'a  i;\.é  qu'un  lâche  géuénil,  un 

gouverneur  incapable 

A)  Son  rôle  dans  la  guerre  des  esclaves  s'est 
bo"ïiC  à  exploiter  quelques  riches  Siciliens. 

B)  Se  mollesse,  ses  vices,  ses  orgies  scanda- 
leuses 

C)  Son  ircapacilé  elscsiualhcnnéletés  comme 
ailministrateur. 

D)  Résultai  fatal  d'une  si  honteuse  conduite: 
l{  Qolle.  privée  d'une  grande  partie  de  ses 
équ'pases,  affamée,  dirif.'ée  par  un  ivrof^ne, 
es  incendiée  par  les  pirates  ;  les  naviies 
t nrerj.i3  viennentimpunémentinsulterSyra- 
cuse  ! 

A)  Prrcès  des  offic  tn  de  la  flotte  vaincue: 
perf  de  conduite  c'r  Verres  qui  veut  rejeter 
sur  eux  la  resi  CLsab'îité  d'i  désastre;  leur 
il  jasLe  pcndarrît  en  ;  odieuses  rigueurs  à 
l'égard  c'^  leurs   parents. 

B)  E.véculion  de  cii.ojens  Romains  ;  —  et,  en 
particulier  de  Gavius,  dans  des  circons- 
ta  lices  odieuses  :  c'est  en  réa  lilé  Rome  môme 
que  Verres  a  ainsi  oulrau'ée. 

C)  Hortensius,  les  juges,  l'aristocratie  doivent 
donc  sentir  qu'on  ne  peut  impunément  dé- 
fendre Verres. 

Invocation  aux  dieux  dont  Verres  a  pillé  cl 
profané  les  temples. 


II. 

»IIR  LES  CRIIAUTÉI- 
DE  VERRES  : 


P^BORAISON  : 
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Le  De  Suppliciis  ne  le  cède  en  rien  au  De  Signis,  et  met  en 
relief  les  nirrnes  qualités  oratoires  ou  littéraires  :  l'habileté  et 
la  logique  de  la  composition  (Cicéron  réserve  pour  la  On  de 
son  discours  et  de  la  Seconde  aclion  l'exposé  de  faits  particu- 
lièrement propres  à  émouvoir  l'auditoire  :  le  supplice  illégal  de 
plusieurs  citoyens  Romains;  etc.)  —  l'ironie  la  plus  redoutable, 
tantôt  plaisante,  tantôt  âpre  (cf.  la  peinture  de  la  mollesse  d* 
Verres,  §j  25-2i»,  et  l'explication  de  sa  conduite  à  l'égard  des  capi- 
taines de  vaisseaux,  §^  101-106)  ;  —  la  souplesse  et  la  variété  du 
récit,  où  se  succèdent  les  apostrophes,  les  narrations,  les  dia- 
logues, dignes  parfois  de  la  plus  fine  des  comédies  (cf.  ||  102- 
105,  les  entretiens  de  Verres  avec  les  navarques,  puis  avec 
Cléomène);  — la  puissance  d'imagination,  enfin,  avec  laquelle 
Cicéron  évoque  et  dresse  à  nos  yeux  des  scènes  telles  que 
l'émeute  à  Syracuse,  en  pleine  nuit,  lorsque  les  Siciliens  ont 
appris  le  honteux  désastre  de  leur  flotte,  et  que  le  gouverneur, 
réveillé  par  le  tumulte,  sort  de  son  palais  sous  les  clameurs  et 
les  injures  de  la  foule,  bouîfl  de  sommeil,  chancelant  d'ivresse 
(5  94)'. 

Mais  on  doit  aussi  admirer  dans  le  De  Suppliciis  une  émotion 
sincère  et  intense,  qu'on  a  moins  d'occasions  de  sentir  en  lisant 
le  De  Signis;  le  pathétique  de  Cicéron  est  aussi  saisissant  que 
son  ironie,  et  peu  de  pages  paraissent  aussi  douloureuses  que 
celles  où  l'orateur  nous  peint  les  dernières  heures  des  navarques 
condamnés  à  mort,  que  celles,  surtout,  où  il  raconte  l'aventure 
de  Gavius.  Rien  de  plus  dramatique  que  ce  célèbre  récit,  de 
plus  vrai,  de  plus  vivant  que  la  r.încune  imprudente  de  Gavius, 
se  croyant  hors  d'atteinte,  criant  bien  haut  ses  menaces,  tout 
triomphant  déjà  et  vengé,  —  puis  retombant  entre  les  mains  du 
tyran;  on  voit  accourir  Verres  sur  le  forum  de  Messine, 
sombre,  «  la  cruauté  lui  sortant  par  tous  les  pores'  »;  et  de 
cette  tragédie  rapide,  dont  l'infortuné  Gavius  s'imaginait  pou- 
voir éviter  le  dénouement  en  proclamant,  sous  le  claquement 
des  coups,  sa  qualité  de  citoyen  Romain,  inviolable  d'après  les 
lois,  nous  gardons  une  dernière  vision  :  celle  de  la  croix  où 
mourut  le  misérable,  dressée  en  vue  de  l'Italie,  afin  qu'il  put, 
en  agonisant,  contempler  sa  patrie  et  périr  avec  plus  de  regrets. 

1.  Cf.,  sur  les  Terrines  en  gêné-  gnent  l'une  rare  puissance  do 
rai,  pages  23-27.  vision,   et   caracter-isent  en   quel- 

2.  «  Toto  ex  ore  crudelitas  emi-  ques  traits  une  physionomie  oa 
nebat.  ••  Cicéron  est  coutumier  de  ane  scène. 

e«a    images    hardies,   qci    témoi- 
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EXORDE.  —  A)  Les  vols  de  Verres  sont  prouvés  :  mais  ou 
objectera  que  laccusé  mérite  lindulgence  par  sa  bravoure, 
ses  talents  de  général,  par  les  services  rendus  : 

I.  1.  Nemini  ^àdeo  dubium  esse,  judices,  quin*  apertis- 
sime  C.  Verres  in  Sicilia  sacra  profanaque  omnia  et  pri- 
vatim  et  publiée ^  spoliant  versafusque  sit  sine  ulla  non 
modo  ^  reiigione,  verum  etiam  dissimulatione  *  in  omni 
génère  furandi  atque  praedandi^.  Sed  quaedam  mihi 
magnifica  et  praeclara  ejus  defensio  ostenditur,  cui  * 
quemadmodum  resistam,  mullo  mihi  ante  est,  judices, 
providenduni.  Ka  enim  causa  constiluilur'',  provinciam 
Siciliam  virtute  istius  et  vigilantiasingulari,  dubiis  l'orml- 
dolosisque  temporibus*,  a  fugitivis  alque  a  belli  periculis 
tutam  esse  servatam.  2.  Quid  agam^,  judices?  quo  accu- 
sationis  meae  rationeni  conferam  ?  quo  me  vertam  ?  Ad 
omnes  enim  mecs  impetus  quasi  '"  murus  quidam  boni 
nomen  imperatoris  opponitur.  ?sovi  locum  **  ;  video  ubi 
se  jactaturus  sit  Hortensius.  Belli  pericula,  tempora  rei 
publicae,  imperatorum  penuriam  commemorabit;  tum  ** 
deprecabitur  a  vobis,  tum  etiam  pro  suojure  '■^  contendet, 

1.  1.  Voir  Gr.,n.  320. 2.  Voir  mée  dura  de  75  à  71  ;  Verres  était 

en    efl'et    le    plan    général  du  De  en  Sicile   depuis  73.  Cf.  De  Signis, 

Signis. 3.  VoirGr.,  n.    217.—  §94,   note  11     9.    Ce  mouve- 

Religio  a   ici  le   sens   de  :  scru-  ment  oratoire  estgénéralementem- 

pule.  4.    {Sine   ulla)    dissi-  ployé  dans   les    passages  pathéti- 

mulationc..  —  Cf.   en   effet    De  ques,  pour  marquer  le  dssîspoir 

Signis,     §    55,    §    53    (Nam    nos  et  l'angoisse  :  il  est,  ici,  l'uaa  vive 

quidenx  quid  facimus,  etc.). ironie  ;   Cicéron  feint  d»  redouter 

5.     Distinguer     avec     soin     fur-  Téloge     qu'on    pourra    faire    des 

tum  (vol     par   ruse)    de    praeda  talents    militaires    Ai    Ve»-r%s    — 

(vol  avec  violence).  6.    Anté-  Qmo  ;  voir  Gr.,  n.  281.  10.  Voir 

cèdent  :  defensio-  —  Construire  :  Or.,  n.    352.   11.   Locus,    lieu 

et  providendura  est   mihi  multo  commun,  développement   général 

ante  quemadmodioa  resistam  ei.  employé    dans     l'argumentation; 

Voir  Gr.,  n.  266.  7.  (Parla  Cicérou   cite   lui-même   ceux  que 

défense). — Jta  amène  l'infinitive  pourradévelopperHortensiuspour 

qui    suit.  8.    Voir   Gr-,  n.  55.  faire    valoir    Verres:   be.Vi    peri- 

^  •  voirGr.,  n.  127  —Fugitivis  :  cula,  etc.    — ^2.  Voir  Gr.,  n.  373. 

la   révolte     des   esclaves    dirigée  13.  «  En  raison  d%  son  droit  • 

par  Spartacus  et  difficilement  répri-  c'est-à-dire:    «comme   une  chose 
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ne  "  patiamini  talem  imperalorem  populo  Roniano  Sicu- 
lorùm*^  teslimoniis  eripi,  ne  obleri  laudem  imperatoriauii 
;riminibus  avaritiae  velitis. 

3.  Non  possum  dissimulare  *^,  judices  ;  iimeo  ne  C. 
Verres  piopîer  hanc  eximiam  virtutem  in  re  militari 
omnia,  quae  fecit,  impune  fecerit.  Venit  enim  mihi  .ia 
nientem,  in  judicio  M'.  Aquili  ^'  quantum  auctoritatis, 
quantum  moment!  '^  oratio  M.  Antoni  habuisse  iiisti- 
mata  sit  ;  qui,  ut  '^  erat  in  dicendo  non  solum  sapiens, 
sed  etiam  fortis,  causa  prope  perorata  ^'',  ipse  arripuit 
.M'.Aquiliumconstituitque  in  conspectu  omnium,  tunicam- 
que  ejus  a  pectore  abscidit,  ut  cicatrices  populusSon:- anus 
judicesque  aspicerent  ad  verso  corpore  ^^  exceptas  ;  simul 
et  de  illo  vulnere,  quod  ille  in  capite  ab  ^^  hostium  iace 
acceperat,  multa  dixit,  eoque^-^  adduxit  eos,  qai  erant 
judicaturi,  vehementer  ut  vererentur,  ne,  quem^^virum 
fortuna  ex  hostium  telis  eripuisset,  cum  sibi  ipse  non 
pepercisset,  hic  non  ad  populi  Romani  laudem,  ssi  ad 
judicum  crudelitatem  videretur  esse  servatus.  4.  Eîlem 
nunc  ab  illis^s  defensionis  ratio  viaque  tealdtur,  tde.m 
quaeritur.  Sit  ^^  fur,  sit  sacrilegus,  sit  flagiliorum  oxoaium 
vitiorumque  princeps  ;  at  est  bonus  imperator,  at  falix^' 
et  ad  dubia  rei  publicae  tempora  reservandas. 


due  ',  «  comme  un  droit  »,  ne  se 
bornant  plus  à  supplier.  La  gra- 
dation   est    marquée    par  etiam. 

14.  Voir   Gr.,   n.  313. 15. 

Pourquoi  ces  deux  noms  propres 
sont-ils  ainsi  rapprochés  ?  Hor- 
tensius  ne  manquera  pas  de  tenter 
d'inspirer  aux  Romains  le  mépris 
des  Siciliens,  accusateurs  de  Ver- 
res, qui,  pour  des  vétilles,  obtien- 
draient le  sacrifice  d'un  homme 
si  utile  à  Rome  même.    Voir  Gr., 

n   46.—  Populo...:  datif. 16. 

Cette  insistance  est  ironique.  — 
iVe.voir  Gr.,  n.  316. 17.  Con- 
sul en  101,  il  fut  ensuite  procon- 
'sul,  en  Sicile  précisément,  et  s'y 
distingua  en  luttant  contre  des 
bandes  d'esclaves  révoltés  —  Tou- 
jours comme  Verres,  il  fut  plus 
tard  accusé  de  concussion,  lors  du 
procès  auquel  il  est  fait  allusion 
ici.  Antonius  le  défendait. 18. 


Voir  Gr  ,  n.  19  et210.  —  SurM  An- 
tonius,   et.    De  Oiatore,  note  4,  et 

BrufMs,  §139.  19.  Voir    Gr., 

n.   310. 20.  Voir   Gr.,    n.    108. 

21.   Voir  Gr.,  n.  52.  —  Exci- 

pere  a  un  sens  plus  actif  que  acci- 
pere  .•  il  y  a  presque  daas  ce  mot 
l'idée  d'aller  au  devant  des  bles- 
sures.     22.  Voir  Gr.,  n.  2C6,  2» 

—  Aqnilius  avait  tué  de  sa  mixa  îa 
chef  des  esclaves    révoltes,   Athe- 

nion.  23.    Eo...  ut  :   voir  3t., 

n.  305.  —  Judicaturi  :    voir   Gr., 

n.  102. 24.  A  pour  antécédent 

hic.  Voir  Gr.,    n.  272.  25.  Les 

défenseurs    de    Verres.    26. 

(Verres).  —  Sur    la  valeur   de    ce 

subjonctif,  voir  Gr.,  n.  S8.  27. 

Cette  considération  entre  en  ligne 
de  compte,  pour  les  Romains, 
dans  l'appréciation  des  qualités 
d'un  général  :  cf.  Pro  lege  Manilia, 
$47 


u 


CICÉRON 


B)  Ccmment  Cicéron  répondra  aux  déteuseurs  :  en  réa- 
lité. Verres  ue  fut  qu'un  général  incapable,  un  préteur 
in&ctif  et  lâche  : 

IJ.  Ncn  agam  summo  jure  *  tecum,  non  dicam  id,  quod 
debei.m  forsilanobtiuere*,  cum  judiciumcertalege  sit,  non 
quidin  re  militari  fortilcr  foceris,  sed  quemadmodiim  mn- 


L,es  Iravauï  des  enclaves. 

tsclave    au    moulin,    d'après    un        Esclaves  travaillant  à  la  roue,  pour 
marbre  du  Vatican.   Non  seule-  clcvi^r  dans   les  airs   un   fiH  de 

ment  l'esclave  apportait  le  firaiu,  colonne,    d'après    un    bas-relief 

comme  il  le  fait  ici,  mais  enrore  de  Capoue. 

il  élait  souvent  condamné  à 
prendre  la  place  du  cheval  qui 
lait  tourner  la  meule. 

nti'-  ab  alienis  pecuniis  abstinueris,  abs  te  doceri  oportere; 
non,  inquam,  sic  agam, sed  lia  quaeram,quemadmodum  le 
velle  intellego,  quae  lua  opéra-*  et  quanta  fuerit  in  bcllo... 


II.  1.  'VoirGr.,n.52.  —  Summum 
jus,  le  droit  strict  :  Cicéron  eût  pu 
strictement  répondre  coramo  il 
l'indique  dons  la  suite  de  la  phrase  : 
le  talent  militaire  ne  suffit  pas  à 
faire  oublier  des  crimes  et  des 
jsacrilèges.  2.  Sans  l'aban- 
donner. —  Certa  lege  :  Lex  Cor- 
nelia  de  pecuniis_  repetundis, 
81  av.  J.-C,  qui  définissait  exao- 
touienl  les  formes  de  tels  procès, 
el  sur  J(uelle  Cicéron  eût  pu 
s'appuj'wr  pour  refuser  de  suivre 
Hortensius  sur  son  terrain.  — 
Construire  :  non  dicam  id.... 
oportere  doceri  o 6s /e  non  5 nid  etc. 
Voir  Gr.,  n    98  et  115.  —  Ab  al\«- 


nis    pecuniis  :    voir   Gr.,   n.  127. 

3.  (Fuerit.) —  Rattacher çMae 

fuetit  tua...,  etc.  à  :  sed  quaeiatn 
ita.  —  Etudier  le  plan  de  ce» 
exorde  (Cicéron  y  résume  le  dis- 
cours précédent,  et  y  annonce  le 
dévelojipement  qui  va  venir) 
Comme  le  De  SuppHciis  est,  non 
pas  un  discours  isolé,  mais  la  der 
niore  partie  d'un  ensemble,  l'exordt 
ne  ressemble  pas  aux  débuts  des  au- 
tres discours  de  Cicéron:  marquei 
les  différences  ;  ne  pourrait-on  pal 
dire  qu'il  s'agit  plutôt  ici  d'une  sim- 
ple transition  ?  (Cf.  Exorde  du  Pr» 
Murena,  du  fro  ililO'te  elc  ). 
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I.  —  Sur  les  prétendus  talents  militaires  de  Terres. 

A)  Verres  n'a  pu  se  distinguer,  comme  on  le  dit,  peadant 
In  guerre  contre  les  esclaves  : 

f  Car  la  Sicile  n'a  pas  eu  à  souffrir  de  celle  lutte. 

2*  A  vrai  dire.  Verres  a  profilé  dequelques  complots  isolés  et  peu 
dangereux...  pour  e-xploiter  et  mallrailer  certjtins  propriétaires  d'es- 
claves !  Affaires  de  Léonidas,  d'Euinénidas,  d'Apollonius,  etc. 

B)  Mollesse,  vie  scandaleuse  de  Verres  : 
î*  Ses  précautions  pendant  I  hiver  : 

X.  25.  Gupio  mihi  ab  *  ipso,  judices,  siibjici,  qaoniam 
de  militari  ejus  gloria  di- 
co,  si  quid*  forte  praete- 
reo.  Nam  mihi  videor  jain 
de  omnibus  rébus  ejus 
gestisdixisse,quaequidem 
ad  belli  fugitivorum  sus- 
picionem  pertinerent  ;  cer- 
le  nihil^  sciens  praeter- 
inisi.  Habetis  hominis  con- 
silia,  diligentiam,  vigilan- 
liam,  cuslodiam  delensio- 
iiemque''provinciae.Sum- 
lua  ^    illuc    pertinet,    ul 


tenemeqvia 
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sciatis,  quoniam  plura- gê- 
nera surit  imperatorum, 
ex®  quo  génère  iste  sit, 
ne'  qui  diutius  in  lanla 
penuria  virorum  fortium 
lalem  imperatorem  igno- 
rare  possit.  Non  ad  Q. 
Maximi*  sapientiam  neqiie  ad  illius  supeiioris  Africani^  in 


PlU(|i.e  lie   bi  ulize  i^u'f  I  ou  pcuiiait 

au  cou  des  esclaves  qui  avaient 
essajé  de  s'échapper.  En  voici 
la  traduction  :  <■  Arrèle-moi, 
parce  que  je  m'enfuis,  et  ramène- 
moi  dans  la  Grande-Rue,  chez 
Flavius,  mon  mailre.  » 


X.  1.  VoirGr.,  n  132.  —Quelle 
mordante  uonie,  d'inviter  son  ad- 
versaire même  à  lui  rappeler  ce 
qu'il  pourrait  oublier,  et  comme 
elle  marque  bien  la  confian'\e  de 
Gicéron,  son    mépris    parfait  pour 

Verres: 2.    Voir    Gr.,  n.  2&4. 

3  Xihil    ne    dépend    que  de 

praeterinisi.  —  Sciens  :  voir  Gr., 

n.  68. 4.  Remarquer,  et  rendre 

■oigneuBemeat.  «n  français,  cette 


ironique  gradation.  5.  Subs- 
tantif: 1  mon  exposé  ».  —  Ut:  voir 

Gr.,  n.  305. 6.  Voir  Gr.,  n.  163. 

7.  Voir  Gr.,  n.  313.  —  Qui  : 

voirGr.,  n.  264. 8.   Q.  Fabius 

Maximus  Cunctator,  le  Tempori- 
sateur, s'illustra  en  luttant  contre 
Hannibal.  —  Ad  :    par  rapport   à, 

en  le  comparant  à.  9.  Illius: 

Scipion  l'Africain  ;  hujus  :  Scipion 
Emilien,  second  Africain;  cî.Sonça 
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re  gerenda  celeritatem  nequc  ad  hujus,  qui  postea  fuit,  sin- 
gulare  consilium,  nequead  Pauli  ralionom  ac  disciplinam 
neque  ad  C.  Mari  vim  atque  virtutem  ;  sed  aliud  genus 
iniperatoris  sane  diligenler  retinendum  et  conservandum  ***, 
quaeso,  cognoscile. 

26.  Itineruin  primum  laborem,  qui  vel  '*  maximus  est 
in  re  militari,  judices,  et  in  Sicilia  maxime  necessarius, 
accipite  quani  '^  facilem  sibi  iste  et  jucundum  ratione 
consilioque  reddiderit*^.  Primum  temporibus  hibernis  ** 
ad  magnitudinem  frigorum  et  tenipeslalum  vim  ac  llumi- 
num  praeclarum  hoc  sibi  remediuiii  coinpararat  :  urbem 
Syracusas  *^  elegerat,  ciijus  hic  silus  alque  haec  ^^  nalura 
esse  loci  caclique  dicilur,  ut  nullus  umquam  dies  tam 
magna  ac  turbulenta  tempestale  fuerit  quin  *'  aliquo 
tempore  ejus  diei  solem  homines  viderint.  Hic  ^^  ita  vive- 
bat  iste  bonus  imperator  hibernis  mensibus,  ut  eum  non 
facile  non  modo  extra  tectum,  sed  ne  extra  lectum*^ 
quidem  quisquam  videret;  ita  diei  brevitas  couviviis, 
noctis  longiludo  stupris  et  flagitiis  continebatur. 

2°  Comment  il  voyageait  pendant  la  belle  saison  : 

27.  Gum^'^  autem  ver  esse  coeperat  (cujus  initium  iste 
non  a  ^^  Favonio  neque  ab  aliquo  astro  notabat,  sed  cum 
rosam  viderat,  tum  ^^  incipere  ver  arbitrabatui'),  dabat  se 
labori  atque  itineribus  ;  in  quibus  eo  usque  se  praebebat 

de    Scipion,     note    1.    —     In    :  l'épithète  praeclaytis  appliquée 

voir  Gr.,  n.  167.  —  Pauli  :   Paul  aux  qualités  tactiques  de  Verres  : 

Kniile,   cf.   Tusrtilanes,   V,  §  118,        cf.  Z>e.Si£fnis,§  95,  note  19.  16. 

notes. 10.  Voir  Gr.,  n    120. —  Hic,  haec:  attributs   de  esse  ;  hic 

Comment  Cicéron  caractérise-t-il,        ut  :  voir  Gr.,  n.  243.  17.  Tarn 

d'un  seul  trait,  les    plus  célèbres  quin  :   voir   Gr..   n.    31S.  —  Voir 

généraux  Romains?   —  Et  pour-        Gr.,    n.    55.    18.     Voir    Gr., 

quoi    cette    longue    énumeration  ?        n.206,  2*. 19.  Noter  le  jeu  de 

Quelle  ironie  y  a-t-il  là  à  l'égard  de  mots  :  extra  tectum,  extra  lectiiui. 

Verres? 11.  Voir   Gr.,  n.  365.  — JVe  çttidem  s'oppose  à  non  mo- 

12.  Voir   Gr.,  n.    289. 13.  do.    Voir  Gr.,  n.   200.   —  Étudier 

(Laborem  itinerum.)  —  Cicéron  dans  tout  ce  passage  l'ironie  de 
reprend  à  dessein  dos  termes  (ta-  Cicéron,  ses  procèdes  principaux  : 
tio,  consilium)  dont  il  vient  de  se  épithètes,  jeux  de  mots  et  équi- 
servir  pour  caractériser  la  lacti-  voques  (cf.  plus  loin...  Mt  eum  ne- 
que  des  grands  généraux. 14.        mo  umquam   etc.). 20.   Voir 

Voir  Gr.,  n.  55.  15.  Cette  ville        Gr.,    n.    325.  21.    Voir    Gr., 

avait  la    réputation    de  jouir  pen-  n    128.  —  Favonius,    ou    Zéphyr, 

dant  l'hiver  d'une  température  très  vent  d'Ouest  qui  souffle  au  prin- 

douce     —    On    trouvera    souvent        temps. 22   A  ce  moment  seu- 
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patientem  alque  impigrum,  ut-^  eum  nemo  umqiiam  in 
eqiio  sedontem  vidorit.  XI.  Nam,  ul  *  nios  fuit  Bilhyniae 
regibu?,  lecfica  oclophoro  ferebatur;  in  qua  pulviniis  erat 
pcrlncidiis  Melitensis  ^  rosa  fartus  ;  ip?e  autein  coronani 
habebat  unam  in  capite,  alteram  in  collo,  reticulumque 
ad  nares  ?ibi  ndmovebat  tenuissimo  lino  ^,  minutis  ina- 
ciilis*,  plénum  rosae.  Sicconfecto  itinere,  cuniad  aliquod 
oppidum  venerat,  eadem  lectica^  usque  in  cubiculum 
delerebatur.  Eo  ^  veniebant  Siculorum  magistratus,  venie- 
bant  équités  '^  Romani,  idquod  ex  multis  juratis  audistis; 
controversiae  secreto  ^  delerebantur,  paulo  post  palam 
décréta  auferebantur.  Deinde,  ubi  paulisper  in  cubiculo 
pretio,  non  aequitate  jura  descripserat^,  Veneri  jam  et 
Libero  reliquum  tempus  deberi  arbitrabatur... 

3*  Festins,  orgies  et  débauches  : 

XII.  29.  Cum  vero  aestas  summa  esse  coeperat,  quod 
tempus  omnes  Siciliae  semper  praetores  in  ilineribus 
consumere  consuerunt,  propterea  quod  ^  tune  ^  putant 
obeundam^  esse  maxime  provinciam,  cum  in  areis  fru- 
menta  sunt,  quod-*  et  familiae  congregantur  etmagnitudo 
servitii  perspicitur  et  labor  operis  maxime  offendit,  fru- 
menti  copia  commonet,  tempus  anni  non  impedit  ^  :  tuni, 

lement.  23.  Voir  Gr..   n.  304.  —   On   notera    le  jeu   de    mots  : 

—  Ce  qui     suit    fait   comprendre        defetebantut,  auferebantur. 

l'ironie  :  pas  une  seule  fois  on  ne  9.  Jura  describere   :    répartir  les 

l'a  vu    à  cheval  ;   il    allait  donc  à  d.'-oits,  rendre  la  justice.  Les  abla- 

pied.   sans  crainte  des  fatigues  ?  tifs  qui  précèdent  sont    des  abla- 

—  Non  :  en  litière  !  tits  de  manière  :  «  selon...,  et  non 
XI.  1.  Voi:  Gr.,  n.  308.  —2.   Les        pas  selon...  ..  Voir  Gr.,  n.  53.   — 

tissus    de   l'île  de  Melita  (Malte^  L'6t  .•  voir  Gr.,  n.  329. 

étaient  réputés  pour  leur  extrême  XIL  1.  Voir  Gr.,  n.  334.  2. 

finesse  ;   ils   étaient    faits     d'une  .\  lier  avec  cum.  Voir  Gr.,  n.32.5. 

sorte  de  coton  produit  par  certains  3.  Voir  Gr.,  n.    103.   4. 

arbres    de    l'île.  3.  Voir  Gr.,  Voir    Gr.,   n.    336.   —    Et...    et.. 

n.    50.  4.    Voir    Gr.,    n.    49.  et...  :  voir    Gr.,    n.    362.    5. 

5  Voir  Gr.,  n.  47. 6.  Voir  Cette    époque,  où   les  esclaves  se 

Gr.,  n.  206,2°. 7.  Les  cheva-  rassemblent,    voient    combien   ils 

liers,  hommes  d'affaires  la  plupart  sont   nombreux   (magtiitudo   ser- 

du  temps,  avaient   fréquemment  à  'citii  perspicitur),  et  sont  exaspé- 

traiter  avec   Verres.  — Ex:  voir  rés  par  la  fatigue,  etc.  —  est  celle 

Gr  ,  n.  159.  8.  Alors  que  ces  de   l'année    où  une  révolte   d'es- 

différends  eussent    dû   être  jugés  claves  serait   le    plus  à  redouter  : 

publiquement.   Le  public  ne   con-  d'oii   la  nécessite,   de   la  part  du 

naît  que  les  arrêts(^a/a/n(iecre<a),  préteur,  d'une  extrême  vigilance, 

mais  de  quelles  négociations  lou-  On   sait     que    de    telles    révoltes 

ches    n'ont-ils  pas   été  précédés  !  étalant  fréquentes  en  Italie  et  en 
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inquam,  cum  concursant  ceteri  praetores,  iste  novo  quo- 
dain  gcnere^  impcrator  pulcherrimo  Syracusarum  loco 
staliva  sibi  castra^  faciebat.  30.  Nam  in  ipso  aditu  atque 
ore  portus,  ubi*  primum  ex  alto  sinus  ab  ^  lilore  ad 
urbein  infleclitur,  tabernacula  carbaseis  **^  intenta  velis 
collocabat.  Une  ex  illa  domo  praetoria,  quae  régis  Hiero- 
nis*'  iuit,  sic  einigrabat,  ut**  eum  per  ilios  dies  nemo 
extra  ilium  locuin  videra  posset.  In  eum  autem  ipsum 
locum  aditiis'^  erat  nemini,  nisi  qui  **  aut  socius  aut 
minlster  libidinis  esse  posset.  Hue  omnes  niulieres,  qui- 
buscum  iste  consuerat,  conveniebant,  quaruni  incre- 
dibilc  est  quanta  *^  multitudo  fucrit  Syracusis;  hue 
hoinines  dlgni  istius  amicitia  **,  digni  vita  illa  con- 
viviisque  veniebant.  Inter  ejus  modi  viros  et  mulieres 
adulta  aetate  filius  *'  versabatur,  ut  cum,  eliam  si  natura 
a*^  parenlis  simililudine  abriperet,  consuefudo  tamen  ac 
disciplina  patris*'  siinilem  esse  cogeret.  31.  Hue  Tertia**^ 
illa  perducta  per  dolum  atque  insidias  [ab^*  Rhodio  tibi- 
cinej  maximas  in  istius  castris  effecisse  dicitur  turbas, 
cum  2*  indigne  pateretur  uxor^*  Gleomenis  Syracusani, 
nobilis  mulier,  itemque  uxor  2*  ^schrionis,  honesto  loco 
iiata,  in  conventum  suum  mimi^Isidori  filiam  venisse**". 
iste  autem  Hannibal  *^,  qui  in  suis  castris  virtute  putaret 

Sicile.  —  Petspicitui  :  par  les  es-  voir  Gr.,  n.  299. 18.  Voir  Gr., 

clave.s  eux-mêmes.  —  O^endJ/ •  les  n.   127.  19.    Voir  Gr.,    n.   27 

esclaves.  —    Commonet,    impedit  20.  Fille  d'un    mime,  Isidore, 

ont  pour    régime    sous-entendu  :  enlevée  par   Verres  à  son  mari,  à 

la   révolte. 6.   Voir  Gr.,  n  50.  Rhodes. 21.   V^oir  Gr.,  n.  127. 

7.  Noter  l'ironie  de  cette  exprès-  22.  Voir   Gr.,  n.  326  23 

sion  militaire,  désignant  ici  les  vil-  Nice,  femme  du  Syracusain  Cleo- 

légiatures  paresseuses   de  Verres.  mène.  Elle  avait  su  rendre  Verres 

8.  Voir  Gr.,  n.  206,  3°.  9.  jaloux  de  Cleomène,  de   sorte  que 

Voir  Gr.,    n.  127. 10.   En    lin  le  prêteur,  pour  se  débarrasser  de 

d'Espagne  extrêmement  fin. —  Dé-  lui,  et  le   dédommager,  lui  confia 

crire,  d'après  ce   passage,  le  luxe  le   commandemeul  de  la  flotte  Si- 

de  Verres,  énumérer   notamment  cilienne.    (Cf.   §§   87,    88    etc.,    et 

les  tissus  recherches  qui  sont  men-  page  20,  note    1.)    24    Pipa, 

iionnés  en  divers  endroits. 11.  femme   d'Aeschrion,.    fermier    des 

Dans   l'Ile.  Cf.  De    Signis,  §  118,  dîmes  d'Herbita    25.  Le  mime 

note    3,  et   §  54,   note   17.  12.  étant  une  sorte  de   comédie  ou  de 

Voir  Gr.,  n.  304.  13    Nom,  et  farce   grossière   et   très  libre,  les 

non    participe.    Voir    Gr.,    n.  62.  acteurs  qui  se  spécialisaient  dans 

14.  iVisi  (ex)  qui...  .-voir  Gr.,  ce    genre  (/ntmi)  étaient  les  plus 

n.     350  et  274.  15.  Voir   Gr,  méprisés   26.   Cette  infinitive 

n.2Sl,l''.  —  jl/ii/ri/Mtioapourdéter-  dépend     de    pateretut     indigne. 

minatifçuorum. 16.  Voir  Gr.,  27.    Encore     une     ironie    k 

a.  43. 17.    De  Verres.  —  Ut  :  l'adresse  des  talents  militairca  da 
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oportere,  non  génère  cerlari,  sic  hanc  Terliam  dilexit,  ut 
eam  secuin  ex  provincia  dcportaret  ^*. 

XIII.  Ac  per  lios  dies,  cum  isle  cum  pallio  purpuieo^ 
talariquc  tunica  versarctur  in  conviviis  niuliebiibus,  non 
olVendcbantur  homines  neque  molesle  ferebant  abesse  a 
foro  magistratum,  non  jus  dici,  non  judicia  ficri^;  locuni 
illum  liloiis  percrepare  totum  mulieium  vocibus  can- 
luque  symphoniae,  in  foro  silentiuni  esse  summum  cau- 
sarum  atque  juris  non  ferebant  homines  moleste^;  non 
enim  jus  abesse  videbatur  a  foro  neque  judicia,  sed  vis  et 
crudelitas  et  bonorum  acerba  et  indigna  direptio*. 

V  Et  voilà  l'actif  général  qu'on  couvre  d'éloges! 

32.  Ilunc  tu  igitur  imperatorem  esse  défendis  ^,  Ilor- 
tonsi?  hujus  furta,  rapinas,  cupiditatem,  crudelitatem, 
superbiam,  scelus,  audaciam,  rerum  gesfarum  inagnitu- 
dine   atque   imperatoriis    laudibus  légère  conaris  ?... 

C)  L'administration  de  Verres  :  son  incapacité;  —  privi- 
lèges quil  accords  illégalement  à  Messine,  et  cela  au  mo- 
ment de  la  guerre  contre  les  pirates,  pour  acheter  la  com- 
plicité des  Mamertins. 

D)  Cicéron  en  vient  enfin  au  désastre  déshonorant  essuyé 
par  la  flotte  Sicilienne  dans  la  guerra  contre  les  pirates  : 

1*  Verres  a  affaibli  la  flotte  en  volant  sur  les  vivres  el  la  solde  de» 

Verres.  —  On   croit  généralement  fieii  ;  à  rapprocher  de  juris,  eau- 

que  ce  rapprochemententre Verres  satum,  et  jus,  judicia,  plus  loin. 

el    Hannibal    est  motivé    par   ces  3.  Cette  répétition  d'un  mem- 

vers  d'Eunius  :  bre  de  phrase  (cf.  plus   haut  :  ne- 

Hostem    qui  feriet,    mihi    etit  que  moleste    ferebant)   constitue 

Carthaginiensis,  une   figure  employée    assez   sou- 

Quisquis  etit,  cujatis  erit.  vent    dans   l'antiquité,   et  appelée 

Comme  Hannibal    le  faisait    pour  ronduplii  atio.    4.    {Videha- 

ses  soldats,  Verrè.^    n'attache  pas  tur  abesse  a  foro.)  —  Noter  l'in- 

d'importance  à  l'origine  de  ses  fa-  geniosite  avec  laquelle  ce  sarcasme 

vorites  :  d'où  le  joli   mot:  in  suis  est  amené  :  on  ne  déplore  pasl'in- 

castris    (cf  §  29,   note  7)  putabat  dolence  de   Verres  ;  il   est  encore 

oportere  cerlaii  virtute.  non   ge-  plus   nuisible    quand  il  gouverne 

Itère.  —  Voir   Gr  ,    n.   52. 28.  que  lorsqu  il  s'abandonne   aux  op- 

Cumme    un  butin  (noter  l'exprès-  gies  les   plus   honteuses  !  5. 

sien).  ôur  ce  sens  de  defendere,  cf  Pro 

XIII.  1.  Verres  aime  beaucoup  ilf'(re«a,§  5,  note 3.  On  remarquera 
cet  habit  grec,  ce  qui  est  indigne  la  brusque  violence  de  ce  mouvo- 
d'un  Romain  :  cf.  De  Signis,§  54,  ment,  où  déborde  soudain  une  in- 
note 24. —  Tunica  talaiis:  vête-  dignation  passionnée,  après  l'ironie 
ment  de  lemme,  longue  robe  traî-  longtemps  contenne.    Ce  sont  de 

nante.  2.   Marqner   la    diffé-  tels    contrastes     qui  infén^sieut, 

rence    entre  :   jus  dici  et  judicia  bien  plus  :    qai    éuiouveut 
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malelola,  en  lraflqua*itdes  congés  ;  les  équipages  étaienl  moltrailé» 
et  incomplets. 

2°  Condiiile  coupalile  et  scandaleuse  do  Verres  à  l'égard  d'un  hâ- 
tiînenl  et  d"iin  capitaine  de  pirates  capturés,  par  hasard,  par  les 
siens  :  il  fait  évader  le  capitaine '. 

3*  Pour  les  raisons  les  moins  avouables*.  Verres  confie  le  com- 
mandement do  la  llulte  à  Cléomcne,  à  un  Syracusain,  à  un  ivrogne! 

4*  Fautes  de  Cléomène,  désastre  de  la  flotte  ; 

87...  XXXIV.  Eccc  a utcm  repente,  ebrio  Gleomene 2, esu- 

ricntibus  ceteris, 
nunUatur^  pirata- 
niiii  esse  nave^  in 
poitu  Odysscac  *  ; 
nain  ita  is  locus 
noininatur;  noslia 
aulcm  classis  eral  in 
poilu  Pachyni.  CIc- 
o  menés  autem, 
quod^  erat  terrestre 
praesidium,  non  re, 
scd  nomine®,  spe- 
ravit  iis  niililibus, 
quos  ex  eo  loco  de- 
duxisset  ',  explore 
se  numerum  nauta- 
rum  et  remigum  ^  posse.  Reperta  est  eadem  istius  hominis 
avarissimi  ratio  in  praesidiis^,  quae  in  classibus  :  nam 
erant  perpauci  reliqui,  ceteri  dimissi.  88.  Princeps  Gleo- 
mencs  in  quadriremi  Cenluripina*"  malum  erigi,  vêla 
ficri,  praccidi  ancoras  iniperavit,  et  simul,  ut  **  se  ceteri 


Vaisseau  Romain, 
d'après  un  bas-relief  antique 


XXXIV.    1.    Cf.  S  31,    note   23. 

2.  VoirGr.,  n.  109.  —  Esuiien- 

tibus  reteris  :  grâce  aux  vols  et 
aux  détournements  de  Verres,  à 
l'incurie  de  Cléomène,  les  matelots 
de  la  flotte  en  étaient  réduits,  a  dit 
Cicéron,  à  se  nourrir  déracines  de 

palmiers    sauvages.   3.  Voir 

Gr.,   n.   116.  4.    La   pointe   la 

plus  méridionale  de  la  Sicile,  près 

du  cap   Pachynum    5.   Voir 

Gr.,  n.  336. 6.  Il  eût  dû  y  en 

avoir,  il  n'y  avait  en  realite  que 
qucUjues  rares  soldats,  grâce  en- 
core à  l'avarice  de  Verres.  —  Jie  : 
en  réalité. 7.   Voir  Gr.,  n.  89 


8.   Toujours  pour  les  mêmes 

raisons.  Verres  ayant  trafiqué  des 
congés,  etc.,  les  équipages  étaient 

loin  d'être  au  complet.  9.  Les 

soldats  en  garnison  dans  les  places, 
par  opposition  aux  matelots.  La 
plupart,  comme  les  matelots, 
étaient  en  congé.  —  Enumérer  les 
diverses  preuves  de  l'incapacité 
criminelle  de  Verres  qui  se  trou- 
vent réunies  en  ce  court  passage. 
—  10.  Navire  à  4  rangs  de  rames 
fourni  par  la  ville.  Sicilienne  de 
Centuripae   pour    combattre    les 

pirates. 11   Voir  Gr.,  n.  300  et 

223  12  Voir  Or,  n.  46  et  50- 
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sequercntur,  signum  dari  jussit.  Haec  Genturipina  riavis 
erat  inciedibiiiceleritate  velis*'^  :  nam  scire  isto  praetore  *•* 
nemo  poterat  quid  quaeque  navis  remis  facere  posset*^; 
clsi  in  hac  quadrircnii  propter  honorcm  et  gratiam  Cleo- 
menis  luiuime  multi  reiniges  et  milites  deerant.  Evolarat 
jam  e  conspectu  feie  fugiens  quadriremis,  cum  etiam  tiiiii 
celerae  naves  uno  in  loco  nioliebantur  ^^. 

89.  Erat  animus  in  reliqiiis*''  ;  quamquam  erant  pauci, 
quoquo  modo  res  se  habebat,  pugnare  tamen  se  velle  cla- 
mabant,  et,  quod  ^^  reliquum  vitae  viriumque  famés  fece- 
rat,  id  ferro  **  potissimum  reddere  volebant.  Quod  si 
Cleomenes  non  tanto  ante  fugisset,  aliqua  tamen  ad  re- 
sistenduni  ratio  fuisset.  Erat  enim  sola  illa  navis  ^^  cons- 
Irata  et  ita  inagna,  ut  propugnaculo  ceteris  ^^  posset  esse, 
quae,  si  in  praedonum  piigna  vcrsaretur,  urbis  instar  ha- 
bere  "''  inter  illos  piraticos  myoparones  videretur;  sed 
tum^"^  inopes,  relicti  ab  duce  praefectoque  classis,  eum- 
dem  necessario  cursum  tenere  coeperunt.  90.  Helorum  ^^ 
versus,  ut  ipse  Cleomenes,  ita  ceteri  navigobant,  neque  il 
tam  praedonum  impetum  fugiebant,  quam  ^^  imperato- 
rem  sequebantur.  Tum,  ut^^  quisque  in  fuga  postremus, 
ita  in  periculo  princeps  erat;  postremam enim  quamque^® 
navem  piratae  primam  adoriebantur.  Ita  prima    Halunti- 

13.  Voir  Gr.,   n.  59. 14.  ponté  —  lia  ut  :  voir  Gr.,  n.  '304. 

Puisque  les   rameurs  étaient  tou-  20.   Voir  Gr.,   n.   36.  21. 

jours   absents   pour  la  plupart.  —  i/a6e»e  t>isîa)-(ici,  employé  comme 

yam  porte  sur  feiis  :■' je  ne  parle  nom)  alicujus    rei  :  ressemblera 

que  de  la  vitesse  obtenue  avec  les  unechose.  —  Construire :i'tdere/w» 

voiles,    car...    ». 15.    Manceu-  habere   instai   wbis  inter,etc. — 

vraient  encore  pour  se  mettre  en  Myoparones,  par  opposition  :  bar- 
route.  Cléomène  abandonne  donc  ques  légères  et  de  dimensions  ré- 
la  flotte  dont  il  répond,  qu  il  a  sous  duites  dont   se    servaient  surtout 

ses  ordres  ! 16.  Les  rares  ma-  les  pirates.   22.    En   réalité, 

telots  des  navires  restés  en  arrière  étant  donné  la  fuite  de  Cléomène. 

17.  A    pour  antécédent  id.  —  23.  Au-dessus  de  Pachynum 

Fecerat  reliquum  vitae,  etc.  ^=  ...  —  Ut  .•  voir  Gr.,   n.   308.  24 

leur  avait  laissé  de  vie  et... — Voir,  Voir  Gr.,  n.   211. —  A  quoi  tend 

sur    quod    vitae,  etc.,    Gr.,   n.  19.  cette  remarque  ?  25.    Ut,  ita. 

18.  En  combattant.  Cette  pein-  voir  Gr.,  n.  309.  26.  Voir  Gr., 

ture  du   courage   des  malheureux  n.  263.  —  Les   pirates  n'ont  donc 

matelots,    outre    qu'elle   est   pro-  pas  à  se  glorifier  de  ce  combat,  où 

fondement  touchante,   met  mieux  grâce   à    l'avarice    de    Verres,   à 

en  relief,  par  contraste,  la  lâcheté  l'impéritie  de  Cléomène,  ils  n'ont 

des  chefs  repus  et  criminels  que  eu  à  combattre  que  des  équipages 

sont  Verres  et  Cléomène. 19.  mourant  de   faim,   et  des  navires 

Celui  de    Cléomène  —  Consttata  isolés  qui  ne  pouvaient  se  porter 
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norum*''  navis  capitur,  cui  praecrat  Haluntinus,  homô 
nobilis,  Phylarchus,  qucin  ab  illis  pracdonibus  Locren- 
ses"*  poslca  publice  redcmcrunt  :  ex*^  quo  vos  priore 
aclione^^jurato  rem  omnem  causainque  cognoslis.  Doiiide 
Apollouiensis^*  navis  capilur,  et  cjus  praefectus  Anlhro- 
pituis  occidilur. 

5°  Incendie  des  vaisseaux  Siciliens  : 

XXXV.  91.  Uaec  dum*  aguntur,  interea  Cleomenes  jam 
ad  Helori  litus  pervenei'al ;  jam  sese  in  tcnam  e  navi  ejc- 
ccrat  quadrireincmque  fluctuantem  *  in  salo  reliquerat. 
Reliqui  praefecli  navium,  cum  in  terram  imperalor  exis- 
set,  cuni  ipsi  neque  repugnare  neque  mari  eflugeie  ullo 
modo  posscnt,  appulsis  ad  Heloruni  navibus^,  Cleomenein 
persccuti  sunt.  Tum  piaodonum  dux  Heracleo  repente, 
praeter*  spem,  non  sua  virtute,  sed  istius  avaritia  nequi- 
tiaque  victor,  classem  pulcherrimnm  populi  Romani  in 
lilus  expulsam  et  ejeciam,  cum  primum  ipvespcrascerel, 
inflamrnari  incendique  jussit  ^. 

92.  0  tempus®  miserum  alqueacerbum  provinciae  Sici- 
liae  !  o  casum  illum  '  mullis  innocenlibus  calamitosum 
alque  funestum  !  o  istius  nequitiam  ac  turpitudinem  sin- 
gularem  1  Una  atque  eadem  nox  erat,  qua*  praetor  amo- 
ris  turpissimi^  flamma,  classis  populi  Romani  praedonum 
iucendio  conllagrabat  *'*.  AtTertur  nocle  inlcmpesta  gravis 

mutuellement  secours. 27.  La  pcrsequor,  et  non   sequor  :  conti- 

flotte   sicilienne  était    formée   de  nuèrent  à  suivre...  Quelle  nuance 

navires  tournis  par  les  principales  Cicéron  marque  t-il   ainsi  ? 4 

cités  (cf.    plus  haut,  §  88,  in  çwa-  Voir  Gr.,  n.   182.   5.  Étudier 

dihemi      Centuripinay      Verres  cette  rapide  et  vivante  narration: 

avait  illégalement  dispensé  Mes-  1°  au  point   de  vue  du  mouvement 

sine  de  celte  prestation.  — Halun-  et  de  l'émotion  ;  2*  au  point  de  vue 

<tMiM;  ville  sur  la  côte  Nord  de  la  des  preuves   qu'elle   fournit   delà 

Sicile. 28.  Locres,  ville  SlUF  la  culpabilité  de  Verres  et  de  l'irres- 

côle  Sud-Est  du  Brultium.  —  Ab  :  ponsabilité  des  officiers  de  la  flotte. 

voir  Gr.,  n.  129.  29.  Voir  Gr.,  6.  Sur  ce   sons  de  temjius,  cf. 

n.  159.  30.    Voir  Gr.,  n.  55.  —  Pro  Archia,  §  12,  note   8.   7. 

Cf.  De  Signis,  §  3.3,  note2,  et§  150,  Voir   Gr.,   n.    16.  8.  Voir  Gr., 

note  5. 31.  Apollonia,   sur  la  n.  53. 9.  Pour  Nice,  femme  de 

côte  Nord  de  Sicile,  à  l'Ouest  d'Ha-  Cléomène,  pour  qui  il  avait  placé 

luntium.  la  flotte  sous  le  commandement  de 

XXXV.  1.  Voir  Gr.,  n.  330. 2  cet    incapable     Sjracusain.   

Au  lieu  de  le  tirer  à  terre  pour  le  10.    Remarquer  la  transition.  Elle 

mettre   à   l'abri.  3.    Voir  Gr.,  est  habile.  Mais  il  y   a   peut-Atre 

u.  58.  —  Noter  le  verbe  employé  :  ici  trop  de  ratfinement,  et  uic-nie 
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hujusce  mali  nuntius  Syracusas;  curritur*  ad  praeto- 
rium,  quo  **  istuni  ex  illo  praeclaro  convivio  reduxerant 
paulo  anle  mulieres  cum  cantu  atque  symphonia*^.  Cleo- 
inenes,  quamquam  nox  erat,  tamen  in  publico  esse  non 
audet  :  includit  se  domi  ;  neque  aderat  uxor,  quae  conso- 
lari  hominem  in  malis  posset**.  93.  Hujus  aulem  prae- 
clari  imperatoris*=  ita  erat  severa  domi  disciplina,  ut  *® 
in  re  tanta  et  tam  gravi  nunlio  nemo  admilteretur,  nemo 
esset,  qui  auderet  aut  dormientem  "  excitare  aut  inter- 
pellare  vigilantem.  Jam  vero,  re  ab  omnibus  cognita,  con- 
cursabat  urbe  tota  **  maxima  multiludo.  Non  enim,  sicut 
erat  antea  semper  consuetudo,  praedonum  adventum 
significabat  ignis*^  e  spécula  sublatus  aut  tumulo,  sed 
flamma  ex  ipso  incendio  naviumet  calamitatem  acceptam 
et  periculum  reliquum  nunliabat". 

6*  Verres  apprend  la  nouvelle  ;  indignation  à  Syracuse  : 

XXXVI.  Cum  praelor  quaereretur  et  conslaret  '  nemi- 
nem  ei  nunliasse,  fit  ad  domum  ejus  cum  clamore  con- 
cursus  alque  impetus.  94.  Tum  iste  excilatus  audit  rem 
omnem  ex*  Timarchide;  sagum^  sumit.  Lucebat  jam 
fere  ;  procedit   in  médium,  vini,   somni,   stupri  plenus*. 

du    mauvais    goût  ;    ce     passage  destinés  à   donner  l'alarme  ou  à 

rappelle  le  vers,  si  souvent  blâmé,  transmettre    une  nouvelle,  étaient 

de  Racine  :    «   Brûlé    de    plus  de  fréquemment   employés.    —  Pour 

feux  que  je   n'en   allumai...»  (An-  traduire  apecw/a,  penseràrètymo- 

dromaque.) 11.  Voir  Gr.,  n.  116  logie  (speculari:  guetter. observer 

—  J'raetorium  :  cf.    De    Signis,  —  d'où  :  lieu  d'où  l'on  peut  obser- 

§51.    note    17. 12.   'Voir   Gr.,  ver...,   donc  lieu   élevé).  20. 

n.  207. 13.    Détails  frappants,  Image  frappante  qui  résume  avec 

par  le  contraste  entre    les    plai-  un  large  mouvement  cette  émou- 

sirs  de  Verres  et    la  'défaite    de  vante    narration,   en  nous  laissant 

la     lamentable     flotte    sicilienne.  la  vision  de  l'incendie... 

14.  Encore  une  allusion  cruelle  XXXVI.  1.   Voir  Gr.,  n.  358. — 

aux   insouciantes     et    lâches    dé-  Constare  avec  un  infinitif:   il  est 

bauches   de   Verres,  —  et  un  cin-  évident,  on  voit  bien   que.  2. 

glant  sarcasme  pour  le  mari  co m-  VoirGr.,  n.    159. —   Timarchides, 

plaisant  qu'était  Gléoraène. 15.  un  des  plus   actifs  et  des  plua  vils 

Verres.    Cf    De  Signis,  §95,  note  agents   de  'Verres  :  cf  De  St^nts, 

19.  16.  Voir  Gr.,  n.  304.  —In:  §  94,   note  7. 3.   Vêtement  de 

alors  qu'il  s'agissait  de;  voir  Gr.,  laine,   était    surtout    employé  en 

n.  166. 17.  (  Verrem.)  Voir  Gr.,  temps  de   guerre    à  la   place  de  la 

n   107,   1*.  —  Les  deux   participes  toge.  4.    Ces  quelques  mots 

présents  ont  une  valeur  hypothé-  suffisent  à  Cicéron  pour  nouspein- 

tique  :..  le  réveiller,  si...,  ou  ..  etc.  dre,  en  un    admirable   tableau,  de 

18.    Voir  Gr.,  n.  54,  3'. 19.  lignes   précises  à   souhait,  Verre» 

Ub  signal   de  féa  :   ces    signaux,  s'avançant   aux   premières  lueurs 
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Excipilur  ab  omnibus  ejus  modi  clamore,  ut*ei  Lamp- 
saceni  pcriculi  siiiiililudo  versaretur  aiile  oculos.  Hoc 
etiam  majiis  hoc^  videbatur,  quod  in  odio  simili  mulli- 
ludo  hominam  iiaec  erat  maxima.  Tum  islius  acta  com- 
memorabatur,  lum  flagitiosa  illa  convivia",  tum  appella- 
bantur  a  multiludine  muiiercs  nominalim,  tum  quaere- 
bant  ex  ^  isto  palam,  tôt  dios  continues^,  per  quos 
numquam  visus  essct,  ubi  fuisset,  quid  egissct,  tum  ^°, 
imperator  ab  isto  praepositus  Cleomcnes  flagitabatur, 
neque  quicquam  propius  est  factuni,  quam  ut"  illud  Uti- 
cense  cxemplum  do  Iladriano  '^  transfcnetur  Syracusas, 
ut ^3  duo  sopulcra  duorum  practorum  improboium  dua- 
bus  in  provinciis  *'' constituerenlur.  ^  erum  habita  est  a 
multitudijie  ratio  temporis,  habita  tunuiltus^^,  habita 
etiam  dignitatis  existimalionisquc  comniunis,  quod  is  est 
conventus  Syracusis  civium  Romanorum,  ut^^  non  modo 
illa  piovincia,  verum  etiam  hac'^  re  publica  dignissimus 
existimetur.  93.  Confirmant  ipsi  se,  cum  hic  etiam  tum 
semisomnus  stuperet,  arma  capiunt,  totum  forum  atque 
Insulam  *^,  quae  est  urbis  magna  pars,  complent.  Unam 
iliam  noctem  solam  *^  praedones  ad  Helorum  commorati, 
cum  fumantes  etiam  nostras  naves  reliquissent,  accedere 


du  jour,  chancelant,  ivre,  hngard, 
en  l'ace  d'une  multitude  furieuse, 
sous  les  huées.  Rien  de  plus  vi- 
vant que  de  telles  narrations.  — 
Noter  l'énergie  que  donne  à  la 
phrase    le    rythme    vint,    soinni, 

sttipii  plenus. 5.  Ejus  modi 

ut:  voir  Gr.,  n.  304.  —  Lampsa- 
ceni  peiiculi:  se  trouvant  en  Asie 
sous  les  ordres  de  Dolabella,  Ver- 
res avait  failli  être  brûlé  vif  à  Lam- 
psaque,  dans  une  émeute  qu'il 
avait  provoquée  en  voulant  faire 
enlever  la  fille *d'un  des  princi- 
paux de  la  cité.  —  L'allusion  est 

cruelle. 6.   Le  danger  actuel. 

—  VoirGr.,  n.357. 7.  Alors  que 

la  flotte  sortait  du  port,  Verres 
'avait  assisté  à  son  départ,  attable 
avec  ses  compagnons  de  débauche 
dans  l'attitude  la    plus  libre  et  la 

plus  scandaleuse. 8.  'VoirGr., 

n.   159.  —  Palam   :    la    haine,    le 


mépris  débordent  ;  on  interpelle 
Verres  lui-même,  et  à  haute  voix. 
9  Voir  Gr.,  n.  11.  —  Cons- 
truire :  quaerebant...  ubi  futsset, 
quid   egisset,  tôt    dies   continuas 

per  quos,  etc.  10.  Voir  Gr.,  n. 

373. 11.   Mot  à  mot  :    et  rien 

ne  Jut  plus  près  d'être  accom- 
pli que  le  fait  que.  .,  —  et  il  s'en 
fallut  de  bien  peu-  que...  Voir  Gr., 

n.    305    et    235.  12.  G.  Fabius 

Iladrianus,  préteur  ou  légat  en 
Afrique,  avait  été  brûlé  vif  à  Uti- 
que  dans  sa  demeure  par  les  ha- 
bitants  exaspérés.   13.    Voir 

Gr.,    n.     299.    14.    En    Sicile 

comme  en  Afrique.  15.  Dan- 
ger que  fait  courir  une  invasion 
ou  une  attaque  subite.  Habere 
rationem  :    tenir    compte    de. 

16.   Is  ut:  voir  Gr.,   n.   243. 

17.  Voir  Gr.,  n.   231.  18. 

Cf.    De    Hignis,  §  US,    et    note  1. 
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incipiunt  [ad]  Syracusas.  Qui^"  videlicet  saepe  audissont 
nibil  esse  pulchrius  quani  Syracusanim  moenia  ac  portus, 
statucrant  se,  si  ea  Verre  praetore^*  non  vidissenl,  num- 
quam  esse  visuros^^. 

7°  Les  pirates  pénètrent  dans  le  port  de  Syracuse  :  c'est,  pour  la 
puis.sance  romaine,  un  outrage  sanglant,  et  dont  Verres  seul  est 
responsable  : 

XXXVII.  96.  Ac  primo  ad  illa  aestiva  praetoris  *  acce- 
dunt,  ipsam  illam  ad  parteni  litoris,  ubi  iste  per  eos  dies 
tabernaculis  positis  castra  luxuriae  ^  collocarat.  Quem  ^ 
posleaquam  inanem  locum  offenderunt  et  praetorem 
conimosse  ex  eo  loco  castra  senserunt,  slatim  sine  ullo 
metu  in  ipsum  portum  penetrare  coeperunt.  Cum  in  por- 
luni  dico,  judices  (explanandum  est*  enim  diligentius 
eorum  causa ^,  qui  locum  ignorant),  in  urbem  dico  atque 
in  urbis  intimam  partem  venisse  piratas.  Non  enim  porta 
illud  oppidum  clauditur  ^,  sed  urbe  portus  ipse  cingituret 
continetur,  ut"  non  alluantur  mari  moenia  extrema,  sed 
ipse  influât  in  urbis  sinum*  portus.  97.  Hic^,  te  praetore, 
Heracleo  pirata  cum  quattuor  myoparonibus  parvis  *"  ad 
arbitrium  suum  navigavit. 

Pro  di  immortales!  piraticus  myoparo,  cum  imperii 
populi  Romani  nomen  ac  fasces  "  essent  Syracusis,  usque 
ad  forum  Syracusanorum  et  ad  omnes  crepidines  *^  urbis 
accessit,    quo  ^'-^    neque    Carthaginiensium    gloriosissimae 

19.  Voir  Gr.,    n.    11.    —  Ad  :  milieu,  pour  ainsi  dire  :  cf.  De  Si 

Toir  Gr.,  n.  140.  20.  Sur  cette  gnis,  §  117  :  habet  portus  prope  in 

valeur    de    qui,   voir   Gr..    n.  280.  aedi/icatione   amplexuque   urbis 

21.  Voir  Gr.,  n     59.  22.        inciusos.  7.  Voir  Gr.,  n.  299. 

Car  on  ne  retrouverait  jamais  de        8.  En  plein  cœur  de  la  ville. 

gouverneur  aussi    lâche   et  inca-  -r-  Cela  donne  à    l'audace   des  pi- 

pable  que  lui.  rates  un  caractère  encore  plus  in- 

XXXVH.  1.  Cf.  §  30,  début. jurieux  pour  .Syracuse  et  Rome  ! 

2.  Noter,  ici  encore,  l'emploi  meta-        9.  VoirGr..  n.  206,  2°.  10. 

phorique   et   ironique  des  exprès-  Pourquoi   ce    détail   (quattuot..., 

gions  militaires   tabernacula,  col-  pari-is)l  que    prouve-t-il?    —   Cf. 

locare  castra,  alors  que   les  cam-  §89,    note  21.  —    Ad   athitrium  : 

pagnes   de  Verres    ne  consistent  voir  Gr.,  n.    IW.  —  Etudier   com- 

qu'en  orgies  et  en  débauches   (cf.  ment  tous  les   détails   de    ce  récit 

§29,  note  7,  etc.). 3.  Voir  Gr.,  sont  choisis    de  façon   à  indigner 

n.  266.  Sur  le  rôle  detnane?»,  voir  et  à  révolter  le  patriotisme  Romain. 

Gr.  n.  70.  4.  Voir  Gr.,  n.  103.         11    Le    préteur    était   accom- 

5    Voir    Gr. ,    n     191.    6.  pagne  de    six   licteurs  portant  les 

C'ost-à-dire  que   le   port  n'est  pas  faisceaux,    insignes   de  son  impe- 

à  l'extrémité  de  la  ville,  mais  au        tium   12.  Ouais  13  Voir 
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classes,  cum  "  mari  phirimuiTi  polerant,  multis  bellis** 
saepe  conalao,  uiiiquani  aspirart- '^  poti,i<ninl,  ncque  po- 
puli  Romani  invicta  anle  te  praetorem  gloria  illa  navalis 
umquam  fol  l'unicis  Siciliensibusque  bellis  penetrare  po- 
luil;  qui"  locus  ejus  modi  est,  ut*»  aiUe  Syracusani  in 
moenibus  suis,  in  urbe,  in  foro  hostem  armalum  ac  vic- 
torem  19  quani  in  portu  ullam  hoslium  navom  viderint^». 
98.  Hic 21,  te  praetore,  pracdonuni  naviculae  pcrvagatae 
sunt,quo  Athonicnsium  classis  22  soJa  post  hominum  memo- 


Niviie  de  pirales. 

riam  ^^  CGC  navibus  vi  ac  multitudine  invasit  ;  quae  in  eo 
ipso  portu,  loci  ipsius  [portusque]  natura,  victa  atque  su- 
pcrala  esl'^*.  Hic  primum  opes  iilius  civitatis  ^^  commi- 
nulae  depressacque  sunt,  in  hoc  portu  Atheniensium 
nobiiitatis,  imperii,  gloriae  naufragium  factum  existima- 
tur2«. 


Gr.,    n.    267.  14.    Voir    Gr., 

n.   325   15.    Voir   Gr.,   n.  55. 

16.  Aspirare  :  souffler  vers..., 

d'où  :  s'approcher  de. 17.  Qtii 

=    nam   is...  :   voir  Gr...  n.    266. 

18.  Voir  Gr.,  n.    304.  19. 

(videiint.)    —    Joindre    ante     et 

quam  :  voir  Gr.,  n.   356.  20 

Puisque  le  port  s'avançait  à  l'in- 
térieur de  la  ville,  on  ne  pouvait 
en  forcer  l'entrée  qu'après  avoir 
pris  la  ville  même.  C'est  ce  que 
dut  faire  Marcellus,  qui  prit  Sy- 
racuse en  212.  21.  Répéti- 
tion qui  donne  plus  d'insistance 
et    d'éncri^ie    aux   accusations   de 


Gicéron.  22.  Lors  de  l'expé- 
dition de  Nicias  en  Sicile,  pen- 
dant   la    guerre    du     Pélopoiièse 

(414).      23.     De      mémoire 

d'homme:  comparer  avec  l'expres- 
sion  post  homines  natos,  P10  Mi- 

lone,  §  69,   note    24.  24.    La 

flotte  Athénienne,  qui  d'ailleurs 
ne  comprenait  pas  300  navires, 
fut    vaincue    et  détruite    dans   la 

port  par  Gylippe. 25.  Athènes. 

26.    Factum  (esse).    —  Ki.  de 

misérables  barques  de  pirate.s  sont 
veniies,  .sous  le  gouvernement  de 
Verres,  insulter  la  cité  qui  ruina 
Athènes  I 
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XXXVIII.  Eone  *  pirata  peneliuvit,  quo  simul  atque* 
adisset,  non  modo  a^  latere,  sed  etiam  a  tergo  magnam 
partem  urbis  relinqucret  ?  Insulam  totam  praeterveclus 
est,  quae  est  urbs'*  Syiacusis  suo  nomine  ac  moenibus^, 
quo  in  loco  majores,  ut  ante  dixi,  Syracusanum  ^  habi- 
tave  vetuerunt,  quod~,  qui  illam  partem  urbis  tcncrent, 
in  eorum  potestatem  porlum  iulurum  intellegebant.  99. 
At  quemadmodum  est  pervagalus  ?  Radiées  palmarum 
agrestium,  quas  innostris  navibus  invenerant  *^,  jaclabant, 
ut  omnes  istius  improbitatem  et  calamitatem  Siciliae 
possent  cognoscere.  Siculosne  '■'  milites,  aratorumne  libe 
ros,  quorum  patres  tanlum  labore  suo  frumeiiti*"  exara- 
bant,  ul*^  populo  Romano  totique  Italiae  suppcditare 
possent  *2,  eosne  in  insula  Cereris  *•'  natos,  ubi  "  primum 
i'ruges  inventae  esse  dicuntur,  eo  cibo  esse  usos  '^,  a  quo 
majores  eorum  ceteios  quoque  frugibus  inventis  *^  remo- 
verunt?Te  praetore  Siculi  milites  palmarum  stirpibus, 
piralae  Siculo  frumento  alebanlur  ?  100.  0  spectaculum 
miserum  atque  acerbum  !  ludibrio  esse*^  urbis  gloriam, 
populi  Romani  nomen,  hominum  convenlum  atque  mul- 
tiludinem  piratico  myoparoni  !  in  portu  Syracusano  de  ^* 
classe  populi  Romani  triumphum  agere  piratam,  cum 
praetoris  inertissimi  rwquissimique  oculos  praedonum 
remi  respergerent  *®  ! 

XXXVm.  1.  Voir  Gr.,  n.  290  et  de  Verres. 9.  Ne  peut  avoir, 

2t)6.  2.  VoirGr.,n.  360  et  278.  avec  l'infinitif,  une    valeur  excla- 

3.  VoirGr.,  n.  131. 4.  L'Ile  mative  :«  est-il  donc  possible  que. 

est  en  effet  l'ancienne  ville,  reliée  n'aient  eu  à  leur  disposition   (esse 

seulement  à  la  ville   neuve  par  un  usos)  »  etc.  —  Voir  Gr.,  n..94. 

pont.  Cf.  De  Signis,  §  117,  fin,  et  10.  Voir  Gr.,  n.  19.    11.  Voir 

lis.  5.  Voir  Gr.,  n.  49. 6.  Gr.,  n.  304. 12.  On  appelait  en 

Voir  Gr.,  n.  14.  —  Majores  (nos-  effet  la  Sicile  le  grenier  de  l'Italie- 
iri).  —  Syracusanum  •  même  a  xxn  13.  Gères  était  particulière- 
seul  Syracusain.  Marcellus,  comme  ment  honorée  en  Sicile,  notam- 
l'a  rappelé  Gicéron.   avait  interdit  ment  à    Henna  :   cf.    De   Signis. 

aux    Syracusains    d'habiter    l'Ile,  §§  107   et  lOS.   14.   Voir   Gr., 

dont  il  appréciait  l'importance  stra-  n.  206,  3°.  —  Gérés  est  la  déesse  de 

tégique  ;    elle  était    réservée  aux  l'agriculture. 15.  Voici,  enfin, 

seuls  citoyens  Romains.    7.  l'infinitive  qui  tient  lieu  de  princi- 

Voir  Gr.,  n.  336.  —  Qui...  eorum:  pale,  avec  Siculos  milites,  arato- 

voir  Gr.,  n.  272.  —  Quod  ititellege-  rum  libéras,  etc.,  pour  sujet.  —  A  ; 

bant   portum  futurum    esse)  in  voir  Gr.,  n.  127.  lô.  Voir  Gr., 

j'Otestatera  eorum  qui  tenerent...  n.  lOS  17.  Cette  infinitive  est 

Voir  Gr.,  n.    101.   8.   Cf.,  en  apposition  explicative  à  Spectacu- 

effet,  §  87,  note  2.   —  Les    pirates  lutn  .-  «  à  savoir  le  fait  que...  ».  — 

eux-mêmes  dévoilent  ainsi  l'avance  Sur  les  datifs  ludibtio  et  myopa- 
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Posleaquam  e  porlu  piratae  non  metu  aliquo  afîecli, 
sed  satietatc^"  exierunt,  lum  coeperunt  quaeicre  honiiues 
causam  illius  tanlae  calaniitatis.  Dicere  omnes  et  palam 
disputare^*  minime  esse  mirandum^^,  si,  rcmigibus  mili- 
tibusque  dimissis,  reliquis  cgcstate  et  famé  perditis,prae- 
torc  lot  dits  cum  mulicrculis  pcrpolante^,  tanta  ignomi- 
nia  et  calamilas  esset  accepta.  101.  Haec  autem  istius 
vituperatio  atquc  infamia  confirmabalur  eorum  sermone, 
qui  a  suis  civitatLbus  illis  navibus  praepositi  fuerant. 
Qui^^exillo  numéro  reliqui  Syracusas  classe  amissa  refu- 
gerant,  dicebant  quot^^ex  sua  quisque  nave  missos  sciret 
esse.  Res  eiat  clara,  ncque^*  solum  argumentis,  sed  eiiam 
certis  leslibus  istius  audacia  tencbatur  ^'. 

II.  —  Tyrannie,  cruautés,  crimes  odieux  de  Verres  : 
A)  Procès  des  officiers  de  la  flotte  vaincue  : 

1*  Verres,  se  sentant  coupable,  songe  à  rejeter  la  responsabilité 
du  désastre  sur  les  capitaines  de  vaisseaux  :  sa  perfide  conduite  à 
eur  égard  : 

XXXIX.  Homo*  certior  fit  agi  nihil  in  foro  et  convenlu^ 


font,  voirGr.,  n.  36.  18.  Voir 

Gr.,  n.   155. 19.  Rien   de  plus 

énergique  que  la  précision  de  cette 
image  concrète  :  les  rames  des  pi- 
rates font  jaillir  l'eau  jusqu'à  la 
face  de   Verres,   sans  l'émouvoir  ! 

20.   Voir  Gr.,   n.   46.  21. 

Voir,  sur  ces  infinitifs,  Gr.,  n.  95. 

22.  Voir  Gr.,  n.  116.  «  Qu'il  ne 

fallait  guère  s'étonner,  si...  ». 

23.  Sur  la  valeur  causale  de  ces 
ablatifs  absolus,  voir  Gr.,  n.  108,  4*. 

24.   Voir  Gr.,   n.  274.  —  Cet 

exposé  des  rumeurs  accusatrices 
répandues  contre  Verres  est  extrê- 
mement habile  ;  non  seulement  il 
montre  que  chacun  comprenait 
l'impéritie  du  gouverneur  et  la  blâ- 
mait, —  mais  il  nous  fait  prévoir 
que  Verres  cherchera  à  se  discul- 
per, et  du  même  coup  à  faire  dis- 
paraître des  témoins  singulière- 
ment gênants  pour  lui  :  les  capi- 
taines des  vaisseaux  siciliens.  .A.insi 
nous  serons  tout  disposés  à  ad- 
mettre  que    dans   le    procès    des 


capitaines.  Verres  n'a  obéi  qu'à 
son^ntérêt,  à  des  craintes  viles,  à 
une  odieuse  rancune,  qu'il  a  agi 
comme  le  plus  cruel  des  tyrans.  — 
Ex  :  voir  Gr.,  n.  163.  —  Ceux  qui 
n'avaient  ete    ni   tués  ni  capturés 

par  les  pirates.  25.  Voir  Gr., 

n.  2S9.  —  Dicebant  quol{naulas) 
quisque  sciret  missos  esse  (en 
congé,  par  Verres)  ex  stia    nave. 

26.  Voir  Gr.,  n.    196.  27. 

Très  énergique  fin  de  phrase  :  la  cri- 
minelle impudence  de  Verres  était 
saisie  en  flagrant  délit.  —  On  a 
souvent  loue  comme  un  modèle  la 
narration  du  Pro  Milone  :  voir 
aussi  avec  quelle  adresse,  avec 
quel  art,  dans  celle-ci,  l'orateur 
nous  présente  les  événements  de 
façoH  qu'ils  semblent  d'eux-mêmes 
confondre  1  adversaire.  —  Nous 
en  venons  ainsi,  par  une  insensible 
transition,  au  récit  des  cruautés 
de  Verres,  des  condamnations  in- 
justes qu'il  a  prononcées 

XXXIX.  1.  Verres.  2.  {Sy 
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toto  die,  nisi  ^  hoc,  quaeri  ex  navaichis  quemadmodum 
classis  sit  amissa;  illos  respondere  et  docere  unumquem- 
que'*,  missione  remigum,  famé  reliquorum,  Cleoinenis 
timoré  et  i'uga.  Quod^  posteaquam  iste  cognovit,  hanc 
rationem  habere  coepit.  Causam  sibi  dicendam  ^  esse  sta- 
tuerat  jam  antequam  hoc  "  usu  venit,  ita  ut  ^  ipsum 
priore  actione  dicere  audistis.  Videbat  illis  navarchis 
testibus  ^  tantum  hoc  crimen  sustinere  se  nullo  modo 
posse.  Consilium  capit  primo  stultum,  verum  tamen  dé- 
mens. iO'2.  Navarchos  ad  se  vocari  jubet.  Veniunt.  Accusât 
eos,  quod  *"  ejus  modi  de  se  sermones  habuerint  ;  rogat 
ut  in  sua  quisque  dicat  navise  tantum  habuisse  nautarum 
quantum'^  oportuerit,  neque  quemquam*- esse  dimissum. 
llli  enimvero  se  ostendunt,  quod  vellet,  esse  facturos  *^. 
Iste  non  procrastinat  ;  advocat  amicos  statim.  Quaerit  ex 
iis  *^  singillatim  quot  ^^  quisque  nautas  habuerit.  Respon- 
det  unusquisque,  ut  ^"^  erat  praeceptum.  Iste  in  tabulas 
refert,  obsignat  signis  *"  amicorum  pro>idens  homo,  ut** 
contra  hoc  crimen,  si  quando  *^  opus  esset,  hac  videlicet 
testifîcatione  uteretur. 

103.  Derisum  esse  credo  hominem  amenlem  a  suis  con- 
siliariiç  et  admonitum  hasce  ei  tabulas  nihil^^profuturas, 
etiam  plus  ex-'  niniia  praetoris  diligentia  suspicionis  ^^ 
in  eo  crimine  futurum.  Jam  iste  erat  hac  stultitia  multis 


racusanorum.)  3.   Voir.Gr.,  — Dimissum:  en  congé.  13. 

n.    351.  —  Hoc,  quaeri  :  voir  Gr.,  VoirÇr.,  n.  102  —  Quod:  voir  Gr., 

n.  116,  et,  sur  hoc   annonçant  une  n    274.   —  On   remarquera   ici    la 

proposition  infinitive,  n.  230.  brièveté,  la  simplicité  des  phrases  : 

4.  Suppléez  :  {classem  amissam  on  sent,  à  ce  débit  rapide,  haché 
esse)  missione  remigum, etc.,  c'esi-  par  l'émotion,  qu'un  récit  pathe- 
à-dire  :  par  la  faute  de  Verres. tique  se  prépare.    Comparer  avec 

5.  Voir   Gr  ,   n.   266.  6.  Voir  l'hi.stoire    du   candélabre   d'.A.ntio- 

Gr.,  n.  103.  —  Causam  dicere  (ne  chus.  De  Signis.  §  06- 14.  Les 

pas  confondre  avec caMsamapere);  capitaines. 15.  Voir  Gr.,  n.289. 

présenter  sa  défense. — -7.  Hoc:  16.  Voir  Gr.,   n.   308  et  115. 

cette    nécessité    de    se    défendre  17.  Il  a  donc  sollicité  des  ca- 

dans    le    procès   actuel.   —   Usu  :  pitaines  un  faux  témoignage,  qu'il 

par    le   fait,   en  réalité  ;  cf.  §  87,  consigne   par  écrit,  faisant  même 

note   6  :    re.     8     Voir    Gr. ,  apposer  sur  l'acte  le  sceau  de  ses 

n.    308    fin.    —    Cf     De    Signis,  amis. 18  Voir  Gr.,  n.  300. 

§  150,  note  5,  pour  ptiote  actione.  19.  Voir  Gr.,  n.  264.  20.  Voir 

9.  Voir  Gr.n.  59. 10.  Voir  Gr..  n.  195. 21.  VoirGr.,  n.  160. 

Gr.,  n.    337  fin.    —   Se  :  voir  Gr.,  —  Cette  infinitive  [futurum  esse) 

n.    223  et  155.  11.    VoirGr.,  dépend  de  admonitum  esse  a  suis 

n    211    — :-   12.  Voir  Gr  .  n.  193.  consiliariis..    22.    .Joindre  : 
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in  rebus  usus,  ut*^  publiée  quoque,  quae  vellet,  in  lit- 
teras  civitaluin  [lolli  et]  rel'erri  juberet;  quae  ornnia  nunc 
inlellt'git  sibi  nihil  prodesse,  posteaquaiu  cerlis  lilteris, 
teslibus  auctoritatibusque^''  convincitur. 

XL.  Ubi  hoc  *■  videt,  illorum  conlessionem,  testifica- 
tionem  suam,  tabellas  sibi  nullo  adjumento  ^  fuluras, 
init  consilium,  non  improbi  pracloris  (nani  id  quideni 
essct  i'crcuduin^),  sed  iniporluni  alque  amentis  tyranni. 
Staluit,  si  hoc  crimen  extenuari  vcllcl  (nam  omnino  lolli 
posse*  non  arbilrabalur),  navarchos  umnes,  lestes  sui  sce- 
leris,  vita  esse  privandos  ^. 

104.  Occurrebal  illa  ratio*:  «  Quid  Gleomene  fiet? 
polerone  ^  animadveiiere  in  eos,  quos  diclo  audienles 
esse  jussi,  missuni  facere^  eum,  cui  poteslatem  impe- 
riumque  pcrmisi  ?  poterone  eos  alficere  supplicio,  qui 
Cleomeneni  seculi  sunt,  ignoscere  Gleomeni,  qui  secum 
fugere  et  se  consequi  jussit?^  poterone  esse  in*"  eos  vehe- 
mens,  qui  naves  non  modo  inancs  habuerunt,  sed  etiam 
apertas  ",  in  eum  dissolutus,  qui  solus  habuerit  cons- 
tratam  navem  et  minus  exinanitam  ^27  Pcieat  ^^  Cleo- 
menes  una  !  »  —  Ubi  fides,  ubi  execraliones  ^*,  ubi 
dexterae  complexusque,  ubi  illud  contubernium  *^  mulie- 


plus  suspicionis  (sujet  de  fiitu- 

rum).  Voir  Gr.,  n.  19. 23.  Hac 

ut:    voir  Gr.,    n.  243    —Quae  : 

voir  Gr.,  n.  274.  24.   Equivaut 

à  :    testibus    summa   auctoritate 
praeditis. 
XL.  1.  Hoc  amenant  une  infini- 

tive  :  voir  Gr.,  n.  230. 2.  Voir 

Gr.,  n.  36.  3.  Voir  Gr.,  n.  89. 

—  Donner  dans  la  traduction,  à 
l'expression  importunus,  toute 
la  force  qu'elle  avait  en  latin. 
4.  A  pour  sujet;  hoc  crimen. 

5.    Voir  Gr.,    n.     103.    

6.  «  Une  objection  se  dressait 
devant  lui  :...  ».   Voir  Gr.,  n.  234. 

—  Gleomene:  de  Cléomèue.  

7.  Voir  Gr.,  n  290.  —  Pour  va- 
rier le  ton  et  donner  plus  de  vie 
à  son  récit,  l'orateur  fait  parler 
Verres  lui-même.  Nous  suivons 
mieux  ainsi  le  progrès  de  ses  pen- 
sées lâches  et  cruelles.  —  Ani- 
madvertere    in    aliquem  :   sévir 


contre  quelqu'un  8.  Par  oppo- 
sition à  animadvettere  ;  facere 
aliquem  missum  :  mettre  quel- 
qu'un hors  de  cause.   —  Eos  :  les 

capitaines  ;  eum  :  Cléomène.  

9.  {Kos).  10.  Voir  Gr.,  n.  171 

11.   Dépourvus  de  ponts  :   cf. 

en  effet  §  87  :  Erat  enim  sola  illa 
nains  constata,  et  note  19.  — 
Inanes  :  vides  de  matelots,   on   a 

vu  pourquoi. 12.  Cf.  §  88,  «ij- 

nime   multi...    deerant.   13. 

Voir  Gr.,  n.  87.   —  Una  :  voir  Gr. 

n     216.   14.    Les    serments 

d'aniilié,  comme  tous  les  autres 
serineuls,  étaient  accompagnés 
d'imprécations.  —  Ubi  (sous-en- 
tendu sint)  :  mais  où  seraient 
alors...  c'est-à-dire  :  que  devien- 
draient... î 15.  Liens  de  cama- 
raderie entre  soldats  ou  officiers 
vivant  sous  la  même  tente.  Gleo- 
mene et  Verres  étaient  compa- 
gnons,   non    pas    de   campagnes, 
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bris  militiae  in  illo  delicatissimo  litore?Fieri  nullo  modo 
polerat,  quin'®  Cieomeni  parcerelur ''.  105.  Vocal  Cleo- 
inenern,  dicit  ei  se  staluisse  animadvertere  in  omnes 
navarchos  :  ita  sui  periculi  rationes  '*  ferre  ac  poslulare. 
«  Tibi  uni  parcam  '^  cl  potius  islius  ***  cuipae  crimen 
vituperalionemque  inconstantiae  suscipiam  quam  **  aut 
in  le  sim  crudclis,  aul  Xol  Lam  graves  lesles  vivos  incolu- 
mesque  esse  paliar.  »  Agil  gratias  Cleomenes,  approbal 
consiliurn,  dicit  ila  fieri  oporlere  ;  admonel  tamen  illud, 
quod  islum  fugerat,  in  Phalacrum,  Cenluripinum  navar- 
chum,  non  posse  animadverli--,  propterea  quod  secum  *^ 
una  fuissel  in  Genturipina  quadriremi.  Quid  ergo?isle 
homo  ex  ejus  modi  ci  vitale,  adulescens  nobilissimus, 
lestis  "  relinquetur?  «  In  praesentia,  inquit  Cleomenes*-', 
quoniam  ila  necesse  est;  sed  post  aliquid  videbimus,  ne** 
isle  nobis  obslare  possit.  » 

2*  Arrestation  et  incarcération  dea  navarques,  accusée  d'avoir 
compromis  la  Qolte  sicilienne  : 

XLI.  406.  Haec  posleaquam  acla  et  constituta  *  sunt, 
procedit  isle  repente  e  praelorio,- inflammatus  scelere, 
l'urore,  crudelilate  *;  in  forum  venit,  navarchos  [ad  se] 
vocari  jubet.  Qui^nihil  metuerenl,  nihil  suspicarentur, 
slatim  accurrunt.  Isle  hominibus  miseris  innocenlibus 
iiijici  catenas  imperat.  Implorare*  illi  Rdem  praetoris  et 
qua  re  id  faceret  rogare.  Tum  isle  hoc  causae  ^  dicit,  quod 
classera  praedonibus  prodidissenl.  Fil  clamor  et  admiralio 
populi  lantam  esse  ^  in  homine  iinpudentiam  alque  auda- 

mais  de  débauches   Cf.  §  96,  n.  2  ner  \!Ueomène)  :   voir  Gr.,   n.  223. 

16   Voir  Gr.,   n    317.  17.  —  Una:  voir  Gr  ,  n.  216.  24. 

VoirGr.,n.  116. 18.  Construire  :  Sur  la  valeut  attributive  de  ce  no- 

{dicit)  rationes  sui  periculi  ferre  minatif,   voii    Gr.,   n.    4.   25. 

ac  postulare  ita:  «   son  intérêt,  la  (Retinquelui).  26.  Voir  Gr., 

.situation  critique  où  il  se  trouvait.  n  313. 

'exigeaient  ainsi  •.  19.  C'est  XLI.  1.  Quelle  diSèrence  y  a-t-U 

Verres  qui  parle    Cet  emploi  subit  entre  ces  deux   expressions? 

du  style  direct  donne  au  récit  de  la  2.  Comparer  avec  l'histoire  de  Ga- 

varieté  et  du  mouvement   20.  vius,  où  Verres  est  dépeint  avec 

Voir  Gr.,  n.  248.  21.  Dépend  la  même  physionomie  sinistre  :  cf. 

de  potius.  Voir  Gr.,  n.  355.  —Aut  §  161.  3.  Voir  Gr.,  n.  280.  

répète  .•  voir  Gr.,   n.  366.  —  In  :  4  Voir  Gr.,  n.  95. 5.  Boc  catt- 

voir  Gr.,  n.  171. 22.   Infinitive  sae  =^  hanc  causatn   (esse)  =:  hoc 

en  apposition  à   illud  :  voir   Gr.,  esse    causam,   quod...  :   voir    Gr., 

n     234.    —   Voir  Gr.,  n.  116.  n.  19  et  245. —Sur  cette  valeur  de 

83.  Renvoyant  au  sujet  de  admo-  quod,  voir  Gr.,  n.   334. C.  ia- 

i 
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ciam,  uf  aut  aliis  causam  calamitatis  attribuerel,  quae 
omnis  propter  avariliain  ipsius  accidisset,  aut,  cum  ipse 
praedonuin  socius  pularelur*,  aliis  proditionis  crimen 
inferret ^;  deinde  hoc  quinto  decimo  die"^  crimen  esse 
natum,  postqu.iin  classis  esset  amissa".  107.  Cum  haec 
ita  fièrent,  quacrebalur  *^  ubi  esset  Cleomenes,  non  quo'^ 
illum  ipsum,  cuicuimodi  '''  est,  quisquam  supplicie  prop- 
ter illud  incommodum  dignum '^  pularet  :  nam  quid 
Cleomenes  lacère  potuil?*^  (non  enim  possum  quemquam 
insimulare  falso  *~)  quid,  inquam,  magno  opère  potuit 
Cleomenes  facere,  istius  avaritia  navibus  exinanitis '"^  ? 
Atque  eum  vident '^sedere  ad  latus  praetoris  et  ad  aurem 
familiariter,  ut  solitus  erat,  insusurrare.  Tum  vero  omni- 
bus indignissimum  visum  est^^homines  honestissimos, 
electos  ex  suis  civitatibus,  in  ferrum  ^i  atque  in  vincla 
conjectos^'^,  Gleomenem  propter  flagitiorum  ac  turpitu- 
dinum  societatem  familiarissimum  esse  piaetori.  108. 
Apponitur  eis  tamen  accusator  Naevius  Turpio  ^^  quidam, 
qui  C.  Sacerdote  praetore  injuriarum^*  damnatus  est, 
homo  bene  appositus  ad  istius  audaciam,   quem  iste  in 


finitive  dèpemiant  de  admiratio, 
de  même  que  la  suivante  :  deinde 
hoe  «tiiaen  esse  natuin.  Le  début 
de  la  phrase  équivaut  à  :  Popithts 
conclamat  et  admiratur  tantam 

impudentiam...    esse,  etc.  7 

Voir  Gr.,  n.  304.  8.  Cf.  en  effet 

le  sommaire  analytique,  page  80  : 
indulgence  de  ^'errès  pour  un  ca- 
pitaine de  pirates.  — Hocius  :  at- 
tribut, voir  Gr,  n.  4. 9.  Dépend 

toujours  de...  tantam  ut  ...    

10.  Voir  Gr.,  n.  55. il.  Une  si 

tardive  accusation  ne  doit-elle  pas 
être  en  effet  une  manœuvre  de 
Verres, plutôt  que  l'expression  d'un 
courroux  juste  et  sincère  ?  Car  en 
ce  dernier  cas,  Verres  eût  accuse 

sans    retard  !    12.   Voir   Gr  , 

n.  116. 13.  Voir  Gr.,  n.  337  bis. 

14.  Forme  archaïque  du  gé- 
nitif,  pour  cujuscujus  modi  (de 

quisquis).  15.  Attributif:  voir 

Gr.,  n.  70.  16.  VoirGr.,  n.  86. 

17.  Sous  ce  grand  désir  d'équité 

Cicéron  dissimule  adroitement  sa 
tactique,  qui  consiste  à  rejeter  sur 


Verres  seul  la  responsabilité  du 
désastre  ;  Cléomène  même,  malgré 
ses  torts,  doit  être  mis  hors  de 
cause  :    le   plus  grand,  le  vrai,  le 

seul  coupable,   c'est  Verres.   

18.  Voir  Gr.,  n.  108.  19.  Voir 

Gr.,  n.  117.  —  Noter  l'énergie  du 
mouvement  marque  par  atque  :  «  et 
voilà  que...  »  (cela  repond  à  la 
phrase  précédente  :  quaerebatuj 
ubi  esset  Cleomenes).  — Ad. ■voir 
Gr.,  n.  140.  —  20.  Visum  est  a  pour 
sujet  les  deux  infinitives  homi- 
nes...  conjectos  esse,  et  Cleome- 
nem  ..  esse  familiarissimum..., 
entre  lesquelles  il  faut  discerner 
une  foite  opposition  :   «...   tandis 

que...  ».   — VoirGr.,   n.  97.  

21.    Ici  :  «   fers,    chaînes   »,   sens 

assez  rare     22.    {Esse).  

23.  Accusateur  ordinaire  de  Ver- 
res ;  d'une  moralité  plus  que  sus- 
pecte, puisqu'il  avait  été  con- 
damné par  le  prédécesseur  de 
Verres,  C.  .Sacerdos  (7'i  av.  J.-C  ). 

24.  Voir  Gr.,  n.  i?.  25. 

Sur  la  dime,  cf.    De  Signia,  S  62, 
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decumis**,  in    rébus  capitalibus,  in  omni  calumnia  prae- 
cursoreni  habere  solebat  et  eniissarium. 

?' Leur  innocence,  les  sii|>plicalionâ  de  leurs  parents  ne  peuven! 
fjéchir  la  cruauté  inique  de  Verres  : 

XLII.  Veniunt  Syracusas  parentes  propinquique  misero- 
rum  adulescentium  *,  hoc  repontino  calaniilatis  suae  nun- 
tio  conimoti;  vinctos  aspiciunt  catenis  liberos  suos,  cum 
istius  avaiitiae  poenam  collo  et  cervicibus  suis  sustine- 
rent-;  adsunt,  defendunt,  proclamant,  fidem  tuam,  quae 
nusquam  erat  neque  umquam  fuerat,  implorant.  Pater  ^ 
aderat  Dexo  Tyndaritanus,  homo  nobilissimuS;  hospes 
tuus.  Cujus  tu  domi  fueras,  quem  hospitem'*  appellaras, 
eum  cum  illa  auctorifatc'^  miseria  videres  perditum,  non 
le  ejus  lacrimae,  non  sencctus,  non  hospitii  jus  alque 
riomen  ab^scelere  aliquam  ad  partem  humanitatis  revo- 
care  pofuilj' 

i09.Sedquidego  hospilii  jurain'  hac  immani  belua  com- 
memoro?  Qui  Sfhenium  Thermitanuni^,  hospitem  suum, 
cujus  domum  per  hospitium  exhausit  et  exinanivit.  absen- 
lem  in  reos  rettulerit,  indicta  causa  ^  capite  damnarit,  ab 
eo  ***  nunc  hospitiorum  jura  atque  officia  quaeramus?  Cum 
hominene  crudeli  nobis  res  est^*,  an  cum  fera  etque  im- 
mani belua?  Te  patris  lacrimae  de*^  innocentis  filii  pe- 
riculo  non  movebanl;  cum  patrem  *'^  domi  reliquisses,  fi- 
lium  tecum  haberes**,  te  neque  praesens  filiuî  de  Uterum 


note  17.   —  In  decumts.  dans  les  note  3.  — Quid,-   voir  Gr.,  n  285' 

affaires  relatives   à   la  dîme,  voir 8.  Sthenius  de  Thetmae  avait 

Gr.,  n.  1(5(5.  d'abord  vu   les   plus  belies  pièces 

XLII.  1.  On  sait  que  par  adules-  de  ses  collections   artistiques  vo- 

centes,  il  faut  parfois  entendre  jus-  lées  par  Verres  ;  puis,  ayant  refusé 

qu'à  des  hommes  de  trente  ans  ou  au  prêteur  des  statues  appartenant 

plus.    2.   Noter    l'énergie  de  à  la  ville,  il  fut  accusé  de  faux  par 

cette  métaphore. 3    D'un  des  lui,  et  condamné   à  mort  dans  un 

capitaines,  Aristeus  (cf.  plus.bas).  procès  où  ii  ne  parut  pas  (il  s'était 

4.  Voir  Gr.,   n.  8. 5.  Ici.  enfui  a   Rome)  et   où  l'accusateur 

nia  auclorilas  :    tant  de    titres  à         lui-même  fit  également  défaut. 

la    bienveillance    (père,     notable,        9.  Voir  Gr.,  n.    58.   10.   Anté- 

hôte,  etc.).  —  Sur  cet  ablatif,  voir  cèdent  de   qui:  voir  Gr.,   n.  272. 

Gr.,n.50.  —  Cum    est  conjonc-  —  Qwaer-a mus  ;  voir  Gr.,  n.  90,298 

tien  et  porte  sur  videres.  —  Mi-        et  129. 11.  Voir  Gr.,  n.  298  et 

séria   dépend  de  peiditum.    293  [an).  12  Voir  Gr.,  n.  15.5. 

6.  VoirGr  ,  n.  127. 7.  VoirGr.,        13.  Ici,  le  père  de  Verres  lui- 

B.  166  ;  et.  aussi  Pro  Milone,S32,        même. 14.  Cf.  plus  haut,  §  30, 
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caritate  ^*  neque  abscns  paler  de  iudulgenlia  palria  com- 
moncbat?  110.  Calcnas  habebat  hospes  luus,  Aristeus, 
Dexoiiis  filius.  (^uid  ila  ?  «  Prodiderat  classem  **.  »  — 
Quod  ob  praemiuin  ?  «  Deseruerat  [exercilum].  »  —  Quid 
Clcomenes?  m  Ignavus  l'ucraf.  »  —  At  eum  tu  ob  virlu- 
tein  corona  anlc  ^"^donaras.  «  Dimiserat  nautas.  »  — Ab  *' 
omnibus  lu  uierccdoin  missionis  accepcras.  Aller  parens 
ex  altéra  parte  erat  llerbitensis  Eubulida-,  homo  domi  suae 
clarus  et  nobilis  ;  qui  quia  Cleomenem  in  delendendo  fi- 
lio  laeserat,  nudus  paene  est  destitutus.  Quid  erat  autem, 
quod*"  quisquam  diceret  aut  defenderet?  «  Cleomenem 
noniinare  non  licet*^  »  —  At  causa  cogif^*.  «  Moriere,  si 
appellaris  »;  numquam"  enim  iste  cuiquam  est  medio- 
criter  minalus.  —  At  rémiges  non  erant.  «  Praetorem  tu 
accusas  ?  Frange**  cervices.  »  Si  neque  praetorem  neque 
praetoris  aemulum*^  appellari  licebit,  eum  in  his  duobus 
Iota  causa  sit,  quid  l'uturum  est?... 

4*  Condamnalioa  des  capitaines  :   héroïsme  de   certains  d'entre 
eux. 
:i°  Verres  n'est  pas  encore  satisfait  :  tortures  morales  qui  ont  été 

inlligées  aux  condamnés  el  à  leurs  parents  : 

117...  XLV.  Includunlur  in  carcerem  condemnati  ;  sup- 
plicium  constituitur  in*  illos,  sumilur  de  miscris  paren- 
libus  navarchorum  :  prohibentur  adiré  ad  filios,prohiben- 


note  17.  —  Voir  Gr  ,  n.  338. 15 

L'amour  des  pères  pour  leurs  en- 
fants. Voir  Gr  ,  n.  17.  16.  En 

un  vif  dialogue,  qui  nous  rond  plus 
sensibles  la  sotte  cruauté  et  la  ty- 
rannie de  Verres,  Cicéron  inter- 
roge le  préteur  sur  les  motifs  du 
supplice  inflige  aux  capitaines  ;  et 
cette  scène  dramatique  nous  mon- 
tre bien,  par  l'insuffisance  sans 
cesse  croissante  des  réponses  de 
Verres,  puis  par  le  cynisme  brutal 
dans  lequel  il  se  réfugie,  combien 
fut  illégale  et  criminelle  la  condam- 
nation des  malheureux.  —  Prodi- 
derat classe  in  :  c'est  Verres  qm 
répond,  essayant  de  se  defcudiu. 

17.  (Aristeus.)  —  En  réalité, 

Verres  ne  répond  pas  directement 
aux  lieux  dernières  questions,  qui 
l'embarrassent.  18.  Voir  Gr., 


n.  148.  19.    Voir  Gr  ,    n.  129. 

20.  Voir  Gr.,  n.  278.  21. 

Répond  Verres  à  ceux  qui  veulent 
pour  se  justifier  parler  des  fautes 

de   Cleomène,   leur  chef.  22. 

(Noiniuare...). 2'.i.  Parenthèse 

où  Gicémn    parle   en    son  propre 

nom. 24   Pour  eu  finir,  Verres 

julte  cet  ordre  au  bourreau.  C'est 
la  .seule  réponse  qu'il  puisse  faire! 

25.  Gléomène.  —  Etudier  dans 

ce  passage  les  moyens  par  lesquels 
Cicéron  donne  de  la  variété  à  sa 
narration,  et  nous  intéresse  plus 
vivement  aux  soull'rances  des  con- 
damnes, en  nous  rendant  Verres 
plus  odieux  encore. 

XLV.  1.  Voir  Gr  n.  171.  — 
Quelle  difi'érence  entre  sumilu* 
et  constituitut  ?  Cicéron  ne  mar- 
que-t-il  pas  ainsi  que  le  supplice 
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fur  lib^ris  suis  cibum  vesUlurnque  ferre.  118.  Patres  hi, 
quo?  videtis,  jacebant  in  limine,  malresqiie  rniserae  per- 
noctabant  ad-  ostium  carceris,  ab^  exlremo  con^pectu 
libe/uni  exclusae  ;  quae  nihil  aliud  orabant,  nisi  ut''  filio- 
rum  suoruin  postromum  spiritum  ore  excipere  liceret. 
Aderat'  janilor  carceris,  carnifex  praeloris,  mors  ter- 
lorquc^  sociorum  et  civium  Romanoruin,  lictor  Scxtius, 
cui  ex''  omni  gemilu  doloreque  cerla  morco?  compn^ba- 
tur  «Ut  adeas'^,tanium  dabis,ut  cibum  tibi  ,veslitumque] 
intro  ferre  liceat,  tantum.  »  Nemo  recusabat.  «  Quid  ?  ut 
uno  irtu  securis  afferam  mortem  fîlio  tuo,  quid  dabis  ?  ne  • 
c'.iu  crucietur,  ne  saepius  feriatur,  ne  cum  sensu  doloris 
aiiquo  spiritus  auferatur  i'*?  »  Etiam  ob  banc  causam 
pecunia  [liclori]dabatur.  119.0  magnum  atque  intoleran- 
clun^  dolorem  **  !  O  gravem'  acerbamque  fortunam  !  Non 
vitam  liberum,  sed  mortis  celeritatem  pretio  i-  redimere 
cogebantur  parentes.  Atque  ipsi  etiam  adulescentes  cum 
Sextio  suo  de  *•*  plaga  et  de  uno  illo  ictu  ioquebantur, 
idque  postremum  parentes  suos  liberi  orabant,  ut  "  le- 
vandi  crucialus  sui  causa  ^^  lictori  pecunia  daretur. 

Multi  et  graves  dolores  inventi  parentibus  et  propin- 
quis  '^,  multi  ;  verum  tamen  mors  sit  extrema  *■*  I  Non  erit. 
Eslne  **  aliquid  ultra  quo  crudelitas  progredi  possit  ? 
Reperietur,  Nam  illorum,  cum   erunt  securi  percussi  ac 

des  pères  et   des  mères    précède  Argument  analytique,  et  ^\&()  ^ 

celui  des  capitaines  I 2.  Voir  suivants.   8.  C'est  Sext: us  qui 

Gr.,n.  140. 3.  VoirGr  ,  n.  127.  impose  ses  conditions  aux  parents 

—  Liberum  :  voir  Gr.,  n.  28. des  condamnés. — Etudier  le  talent 

4.  Voir  Gr.,   n.  350  et  305.  5  dramatique  de    Cicéron    dans  les 

Remarquer  la  place  de  ce  verbe  :  dialogues  des  Discours  :  ne  sait-il 

quel  est  l'effet  produit  ?  L'inten'en-  pas  marquer  ici  par  ces  paroles  la 

lion  de  Sextius  nest-elle  pas  ainsi  sécheresse  brutale    des   offres  de 

exposée  plus  brutalement,  avec  un  Sextius?  Le  caractère  decebour- 

relief  plus  frappant?  6.  'Voir  reaune  se  révèle-t-il  pas  en  cette 

Gr.,  n.  2.  —  L'expression  est  d'une  scène,  comme  celui  de 'Verres  (cruel 

énergie  saisissante.  Etudier,  dans  et  stupide)  dans  celle  qui  précède 

toutce  passage,  l'émotion  etle  pa-  (§110)? 9.  VoirGr.,  n.  313. 

thétique,  à  ces  différents  points  de  10.  Noter  la  gradation,  jusqu'à  ce 

vue  :  expressions  ;  —  variations  du  dernier  excès    de  cupidité  et  de 

ton  ;    —    mouvements    oratoires  cruauté. 11.  VoirGr,  n  16. 

7.  VoirGr.,  n.  162. —Ce  Sextius  12.  Voir  Gr.,  n.  51  13  VoirGr., 

était  le  chef  des  licteurs,  celui  qui  n.  155. 14.  Id  ut  :  voir  Gr.,n 

marchait  le  pi  us  près  de  Verres  ;  il  305  et  10. 15.  Voir  Gr. ,  b  .  191 

était  le  geôlier  et  devait  être  le  bour-  16.  Datifs.  Voir  Gr.,n.  33. 

reau  des  condamnés.    —  Civium  17.  VoirGr.,  n.  87. 18.  VoirGr, 

JJomano»Mm.cr,eneffet,pagel01,  n.  290  —  Quo:  voir  Gr..  n.  278. . 
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necali,  corpora  feris  objicienlur.  Hoc  si  luctuosum  est 
parentibus,  redimanf  prctio  sepeliendi  polesfalom  !  l''20. 
Onasum  Segestanum,  hominem  nobilein,  dicere  audislis 
se  ob  sepulturain  Heraclii  navarchi  pecuniam  Timarchidi  '' 
numerasse,  ne  ^^  hoc  posses  dicere  :  u  Patres  enim  veniunt 
amissis  filiis  irati  »  2*  ;  vir  primarius,  homo  nobilissimus, 
dicit,  neque  de  filio  dicit.  Jam  hoc  quis  tum  fuit  Syra- 
cusi^  quin  •-  audierit,  quin  sciât,  has  Timarchidi  pac- 
tiones  sopullurae  cuin  vivis  etiam  illis  ^  esse  factas  ?  Non 
palam  cum  Timarchide  loquebantur  ^^  ?  non  omnes  om- 
nium propinqui  adhibebantur  ?  non  palam  vivorum  funera 
locabantur?  Ouibus  omnibus  rébus  actis  atque  decisis" 
producunlur  e  carcere,  deligantur. 

C°  Misère,  souffrances  des  Syracasains,  des  alliés  de  Rome,  qui 
sont  venus  crier  vengeance  contre  Verres  et  ses  pareils  : 

XLVI.  121.  Quis  tam  fuit  illo  tempore  ferreus,  quis  tam 
inhumanus  praeter  unum  te,  qui  *  non  illorum  aetate, 
nobilitate,  miseria  commoverctur  ?  ecquis  fuit,  quin"^  ia- 
crimaret,  quin  ita  calamitatem  illam  putaret  illorum,  ut' 
fortunam  tamen  non  alienam.periculum  autem  commune 
arbitraretur  "*?  Feriuntur  securi.  Laetaris  tu  in  omnium 
gemitu  et  triumphas^;  testes  avaritiae  tuae  gaudes  esse 
sublatos.  Errabas,  Verres,  et  vehementer  errabas,  cum  te 
maculas  furtorum  et  flagitiorum  tuorum  sociorum  inno- 
centium  sanguine  eluere  arbitrabare  ;  praeceps^  amentia 
fercbare,  qui'  te  existimares  avaritiae  vulneracrudolitatis 
remediis  posse  sanare.  Etenim  quamquam  illi  sunt  mor- 
tui  sceleris  tui  testes,  tamea  eorum  propinqui  neque  tibi 

IQ.Affranchide  Verres  et  son  prin-  279. 2.  Voir  Gr  ,  n.  319. 3 

cipai  agent.  lia  déjà  été  souvent  VoirGr.,  n.  304.  — Tamen. -quoi- 

question  de  lui  :  cf.  Z)eii"(7Mis,§94,  qu'il    s'agit    d'autres    que    d'eux- 

note7,  etc. 20.  Voir  Gr.,  n.  313.  mêmes.  4.  Voir  Gr.,  n.  124  et 

—  //oc  .■  voir  Gr  ,n.  2.J0. 21. Cette  194. 5.  Noter  la  puissance  de 

objection,  Verres  pourrait  la  pré-  cette  expression  significative  (son- 

senter  à  propos  des  témoignages  ger  au  sens  exclusif  de /n'««wp/iare 

des  pères  des  condamnés,  à  la  ri-  chez  les  Romains)  et  isolée  à  la  fin 

gueur,  —  mais  non  à  propos  de  ce  de  la  phrase.   —  L'apostrophe  est 

témoignage-là  !  («f/ite  de  fxlio  di-  d'ailleurs  tout   entière    d'une  vio- 

cit). 22.  Voir  Gr.,  n.  319. lence  ironique  et  indignée,  mar- 

23.  Les  capitaines  condamnés. quée  notamment  par  la  répétition 

24.  Voir  Gr.,  n.  298. 25.  Voir  errabas...  enaha.s,  par  l'imagecon 

Gr.,n.  108.  crête  si  expressive  :  macM/a.s/'t«rfo. 

XLVI.  1.    Tam  gut  •  voirGr,  n.        -um...  e/uere,  etc. 6.  VoirGr, 


LE    «    DE    SUPPLICIIS    »  97 

neque  illis  désuni*,  tamen  ex  ipso  illo  numéro  navar- 
chorum  aliqui  vivunt  et  adsunt,  quos,  ut.  mihi  videtur,  ad 
illoruin  innocentium  poenas^  fortuna  et  ad  hanc  causam 
reservavit.  422.  Adest  Phylarchus  Haluntinus,  qui,  quia  '° 
curn  Gleomene  non  fugit,  oppressus  a  praedonibus  elcap- 
tus  est;  cui  calamitas  saluti  **  fuit:  qui  nisi  ^^  captus  a 
piralis  esset,  in  hune  praedonem  ^^  sooiorum  incidisset. 
Dicit  is  pro**  testimonio  de  missione  nautarum  *»,  de 
lame,  de  Cleomenis  fuga.  Adest  CenturipinusPhalacrus^^, 
in  amplissima  civitate  amplissimo  loco  natus  ;  eadem  di- 
cit: nuUa  in  re  discrepat. 

423.  Per  deos  immortales  !  quo  tandem  animo  *^  sedetis, 
judices,  aut  haec  quemadmodum  auditis  ?  Utrum**ego 
desipio  et  plus,  quam  satis  est,  doleo  tanta  calamitate  mi- 
seriaque  sooiorum,  an  vos  quoque  hic  acerbissimus  inno- 
centium cruciatus  et  maeror  pari  *^  sensu  doloris  affi- 
cit?... 

XLVIII.  426.  Quo  *  confugient  socii  ?  quem  implora- 
bunt?  qua  spe  denique  ut^  vivere  velint  tenebuntur,  si 
vos  eos  deseretis  ?  Ad  senatum[nel  ^  venient  ?  Quid  ?  ut 
de  Verre  supplicium  sumant?  Non  est  usitatum,  non  [est] 
senatorium.  Ad  populum  Romanum  confugient  ?  Facilis 
est  populi  causa*:  legem^  enim  se  sociorum  causa ^  jus- 
sisse  et  ei  vos  legi  custodes  ac  vindicespraeposuisse  dicet. 


n.  68. 7.  Voir  Gr.,  n.  280. rapines  et  de  cruauté. 14.  Voir 

8.  Desunt   n'a  pas  le  même  sens        Gr.,  n.  186  et  155. 15.  Allusion, 

avec  tibi  qu'avec  illis  :  bien  faire  la  encore  une  fois,  aux  congés  vendus 

différence.  —  Ex  :  voirGr.,  n.  163.  par  Verres  et  qui  avaient  ridicule- 

—  9.  Poenas  :  compensation  (liare        ment  réduit  les  équipages.  16. 

poenam  :  être  puni,  donner  une  Epargné  à  dessein  par  Verres  et 

compensation,  et  non  pas  :  infliger  Cléomène  :  cf.  §  105  ;  cf.  aussi  §  88, 

unchâtiment),  d'oùchâtimentde...,        note  10.  17.  VoirGr.,    n.  49. 

vengeance. 10.  VoirGr.,  n.  336.        18.    Utrum...  an...  :  voir  Gr., 

—  Surlacapture  du  vaisseau  d'Ha-        n.  292. 19.  (Aussi profondément 

luntium    commandé    par  Phylar-  que  moi-même). 

chus,  cf.  §  90,  et  note  27.  11.  XLVIII.  1. VoirGr.,  n.  281, 2*. 

Sur  ces  deux  datifs,  voirGr.,  n.  36         2.  VoirGr.,  n.  299   3.  VoirGr., 

—  La  remarque  est  d'une  ironie        n.290  4.  «  La  défense  >•.  Il  sera 

cruelle  pour  Verres  :  mieux  valait  facile  au  peuple  Romain  de  se  met- 

être  prisonnier  des  pirates,  que  de  tre  lui-même  hors  de  cause,  de  ren- 

leur   échapper    pour   tomber  aux        voyerles  plaignants  ailleurs.   

mains  de  Verres  ! 12.  Voir  Gr.,  5.  Lex  Cornelia,  portée  par  Sylla 

n.   347   et  266.    13.   Verres;  en  81.  Jury  composé  uniquement 

piaedo,  pour  le  rapprocher  des  pi-  de  sénateurs.  Applicable  à  tous  lus 

ratae,  dont  il  a  tous  les  instincts  de  crimes  de  concussion  (pecwni'ae  uu 

Bii.\ucHor.  —  Ciccron.  4 
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Hic  '  locus  igitur  est  utius,  quo  perfugianl,  hic  '  porlus,  haec 
arx,  haoc  ara  sociorum  ;  quo  quidem  nunc  non  ita  confu- 
giunt,  ut^  anf ca  insuisrepelundisrebussolebant.  Non  argen- 
tum,  non  aurum,  non  vestem*",  non  mancipia  repetunt, 
non  ornamenta,  quae  ex  urbibus  fanisque  erepta  sunt; 
metu'jnt  liomines  imperiti*^,  ne  jam  haec**  populus  Ro- 
manus  concédât  et  ita  fîeri  velit.  Patimur  enim  multos 
jam  annos '^  et  silemus,cum**  videamus  ad  paucos  homi- 
nes  onnnes  omnium  nationumpecunias  pervenisse.Quod*^ 
eo  mogis  ferre  animo  aequo  et  concodere  videmur,  quia 
nemo  istorum  dissimulât,  nemo  laborat,  ut  obscura  sua 
cupiditas  esse  videatur.  127.  In  urbe  nostra  pulcherrirna 
atque  ornatissima  quod*^  signum,  quae  tabula  picta  est, 
quae  non  ab  hostibus  victis  capta  atque  deportala  sit?  At 
istorum^''  villae  sociorum  fidelissimorum  plurimis  et  pul- 
cherrimis  spoliis  ornalae  refertaequj  sunt.  Ubi  pecunias 
exterarum  nationum  esse  arbitramini,  quae  nunc  omnes 
egent,  cum  Athenas,  Pergamum  *^,  Gyzicum,  Miletum, 
Chium,  Samum*',  totam  denique  Asiam*^,  Achaiam,Grae- 
ciam**,  Siciliam  tam  in  paucis  villis^-  inclusas  essevidea- 
tis?  Sed  haec*^,  ut  dico,  omnia  jam  socii  vestrirelinquunt 

tesi-epetitndae).  6    Voir  Gr  ,  gia  quia  (équivalant  à  eo   mugis 

n  191. 7    Voir  Gr,  n.  231.  —  quod, \oirGr.,n. Soi). —  Eo(quia) 

Per/'ugiant  :  voir  Gr.,  n.  278. se  rattache  non  pas  à  ferre...,  mais 

8.  VoirGr.,  n.245. 9.  Voir  Gr.,  à  videmut.  «  Si  nous  avons  l'air..., 

n.  308. 10.  Singulière  sens  col-  c'est  parce  que...   •  16.  Voir 

lectif.  —  Mancipia  :  allusion  à  la  Gr.,  n.  281,  1*.  —  Ab  :   voir  Gr., 

conduite  de  Verres  à   l'égard  de  n.  129.  —  L'exemple  fut  donné  par 

plusieurs  riches  propriétaires  d'es-  Marcellus  après  la  prise  de  Syra- 

clave3(cf.  page  75,  Argument  ana-  cuse  :  cf.  De  Signis,  §§  120  et  121. 

lt/tique).—Auium,argentum,e\.c.,  17.  Voir  Gr.,  n.  247. 18.  En 

méfaits  exposés  dans  le  Z»e  Sifl'nw.  Mysie  (Asie    Mineure).   Cyziquu  : 

11.  Cicéron  ajoute  ce  mot  par  en  Mysie  inférieure. 19.  Villes 

égard  pour  Rome:  les  alliés  Syra-  Ioniennes  de  l'Asie  Mineure  ou  de 

cusains  se  trompent  en  soupçon-  l'Archipel. 20.  La  province  Ro- 

nant  les   Romain.s  de  si  injustes  maine  d'Asie  comprenait  la  Lydie 

desseins.  —  iVe;  voir  Gr.,  n.  316  la  Phrygie,  la  Mysie,  la  Carie. 

12.  Des  vols  et   des   crimes  21.  AcAoïom;  la  Grèce  du  sud,  et 

comme    ceux    dont  je  parle   ici.  notamment  le  Péloponèse  ;  Grae- 

13.  Voir  Gr.,  n.  11.   14.  ciam;  la  Grèce  du  Nord  et  les  Iles. 

Voir Gr.,n.  327.  —Cicéron  s'élève  22  Les  villas  des  riches,  où 

ici  à  des  considérations  plus  gêné-  se  trouvent  amassées  toutes  les  ri- 

rales.  —  On  sait  qu'il  appartient,  à  chesses  de  ces  pays  conquis  et  pil- 

ce moment,  au  parti  démocratique.  lés.  —Noter  l'énergie  del'expres- 

Comparer  avec  les  accusations  de  sion.  —  Quelle   est  l'utilité  de  la 

Salluste  {Catilina,  XX,  etc.).  longue  énumération  qui  précède  î 

15.  VoirGr.,  n.  266.  Joindre  eo  mo-  23.    La  question    des  bien» 
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et  neglegunl,  judices.  Ne"  publiée  a  populo  Romano spo- 
liaroiitnr,  officiis  ac  fide  providerunt  ;  paucorum  cupidi- 
lati  lu  m,  cum"^  obsistere  nou  poleiant,  tamen  sufficere 
aliquo  modo  poleiant:  nunc  vero  jam  adempta  est  non 
modo  rcsistendi,  verum  etiam  suppeditandi  facultas. 
Itaque  res  suas  neglegunt  ;  pecunias,  quo  nomine^s  judi- 
cium  hoc  appellatur,  non  répétant,  relinquunt  ;  hoc  jam 
ornatu^'  ad  vos  confugiunt. 

128.  Aspicite,  aspicite,  judices,  squalorem  sordesque 
sociorum  !  XLIX.  Sthenius  hic'  Thcrniitanus  cum  hoc  cà- 
pillo  alque  veste,  domu  sua  tota  expilata^,  mentionem 
tuorum  l'urtorum  non  facit;  sese  ipsum  abs  te  repetit', 
nihil  amplius  ;  totum  enim  tua  libidine  etscelere  ex  sua 
patria,  in  qua  multis  virtutibus  ac  beneficiis  princeps 
luit,  suslulisti.  Dexo  hic'',  quem  videtis,  non  quae^  pu. 
blice  Tyndaride,  non  quae  privalim  sibi  eripuisti,  sed 
unicum  miser  abs  te  lilium  optimum  atque  innocentissi- 
mum  flagitat;  non  ex  litibus  aestimatis  tuis  ^  pecuniam 
domum,  sed  ex  tua  calamitate  cineri  atque  ossibus  filii 
sui  solacium  vult  aliquod  reporlare.  Hic  tam  grandis  natu 
Eubulida  hoc  tantum''  exacia  aetate  laboris  itinerisque 
suscepit,  non  ut  aliquid  de  suis  bonis  recuperaret,  sed  ut, 
quibus  oculis  ^  cruentas  cervices  filii  sui  viderat,  iisdem 
te  condemnatum  videret. 

129.  Si  per  L.  Metelium'  licitum  esset,  judices,  matres 

qu'on   leur  a   volés.   ■ 24.  Voir  XLIX.  1.  VoirGr.,  n.  231.  —  Cf. 

Gr.,  n.  313.  25.  VoirGr.,  n.  32.b.  §  109,  note  8.  —  Capillo  :  épars  et 

. 26.  Cf.  en    effet  plus    haut,  couverts  de  cendre  sans  doute,  sui- 

noteS,  fin. 27.  Il  les  montre  du  vant  la    coutume  des  suppliants. 

geste.  —  Ce  passage  encore  est  eu-       2.  Voir  Gr.,  n.  108,  b'.  3. 

rieux  en  ce  qu'il  nous  permet  de  Puisqu'il   avait  été    condamné    à 

caractériser  l'imagination  si  vive        mort.  —  Voir  Gr.,  n.  129.  4. 

de  Cicéron  :  il  se  représente  les        Cf.  §  108,  note  3.  5.  VoirGr., 

détails  concrets  du  procès,  comme  n.  274.  —  Tyndaride:  Tyndaris, 

s'il  parlait  réellement  devant  les  ville  du  Nord  de  la  Sicile,  entra 

juges,  les  témoins,  etc.  —  Cf.  de  Haluntiumet  Messine.  Voir   Gr., 

nombreux  passages (Z>e.Stjr>îts,  §5,  n.  54.  —  On  remarquera  la  mise  en 

note  5  ;  Pro  iV/i/o)ie,  §33,  note  17).  relief,    par   disjonction,    de  uni~ 

—  Ces  détails  donnent  aux  lecteurs        cum. 6.  Les  dommages-inte- 

une  impression  plus  vive  et  plus  rets    auxquels   Verres   peut   être 

exacte  de   la  réalité  des  groupes  condamné. — Ex  :  \o'\vQr.,n.  \&^ 

formes  sur  le  Forum,  des  mouve-        7.    Hoc    tantum  labotis...  : 

ments  de  la  foule,  des  témoins,  de  voir  Gr.,  n.  19.  —  Pourquoi  exacta 

l'accusé,  etc.  —  Etudier,   dans  ce  aetate  est-il  intercalé  ici  ?  — Voir 

qui  suit,  la  notation  concrète  et        Gr.,  n.  108. 8.  Voii  Gr.,  n.  272 


pittoresque.  et  273. 9.  L.  Mwtellus,  succti» 
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illorum  miserorum  sororesque  venicbant*<>  ;  quaruni  iina, 
ciini  ogo  ad  Ilcracleam"  noctu  accedcrcin,  cum  omnibus 
inatronis  ejus  civitatis  et  cum  multis  facibus  mihiobviam 
venil,  et  ita,  me  suam  salulem  ^^  appellans,  te  suum  car- 
nificem  nominans,  lilii  nomcn  implorans  *^,  mihi  **  ad 
pcdes  misera  jacuit,  quasi  ^^  ego  ejus  excitare  ab  inferis 
lîlium  posscm.  Faciebant  hoc  itidem  ceteris  in  civilatibus 
grandes  natu  maires  et  item  parvi  liberi  miserorum  ;  quo- 
rum utrumque  ^^  aetas  laborem  et  industriam  meam, 
fîdem  et  misericordiam  vestram  requirebat.  130.  Itaque 
ad  me,  judices,  hanc  querimoniam  praeter*''  ceteras  Sici- 
lia  detulit:  lacrimis  ego  hue,  non  gloria**  inductus  ac- 
cessi,  ne*^  faisa  damnatio,  ne  carcer,  ne  catenae,  ne 
verbera,  ne  secures,  ne  cruciatus  sociorum,  ne  sanguis 
innocentium,  ne  denique  eliam  exsanguium  corpora  nior- 
tuorum  ^<*,  ne  maeror  parentum  ac  propinquorum  niagis- 
tratibus  nostris  quaestui  ^*  posset  esse.  Hune  ego  si  metum 
Siciliae  damnatione  ^^  istius  per  vestram  fidem  et  verita- 
tem  dejecero,  judices,  satis  officio  meo,  satis  illorum 
voluntali,  qui  a  me  hoc  petiverunt,  factum  esse  arbi- 
trabor... 


seur  de  Verres  en  Sicile.  Après 
avoir  semblé  disposé  à  blâmer  et  à 
réparer  les  crimes  de  son  prédé- 
cesseur, il  fit  tout  son  possible 
pour  le  préserver  du  danger  qu'il 
courait  en  présence  des  accusations 
des  Siciliens  et  de  Cicéron.  Sans 
doute  fut-il  circonvenu  par  les 
amis  de  Verres  ;  d'ailleurs,  Metel- 
lus,  aristocrate,  était  naturelle- 
ment porté  à  défendre  Verres 
contre  les  démocrates  et  les  alliés. 
—  li  chercha  notamment  à  retenir 
en  Sicile  les  témoins  à  charge  (d'où 
l'allusion  de  Cicéron  en  cet  endroit 

du  discours).  10   Indicatif  à 

valeur  conditionnelle     Voir    Gr., 

n.  86.  11.    Heraclca,  ville  de 

Sicile,  prèsd'Agrigente  — Cicéi-oi. 
fait  allusion  à  son  voyage  ei  Si- 
cile, entrepris  pour  recueillir  des 
preuves  et  des  témoignages  cent  ro 
Verres  avant  le   procès  :  cf.  A»p. 

historique,   page  22. 12.  Voir 

Or.,  n.  8.  13.  Noter  la  répéti- 


tion des  consonances  em  ou  en  et 

ans. 14.  VoirGr.,  n.34. 15. 

Voir  Gr.,  n.  351. —  A&;voirGr., 
n.  126.  —  Remarquer  le  caractère 
coloré  et  touchant  de  ce  petit  ta- 
bleau, de  ce  souvenir  où  se  con- 
centre un  instant  l'émotion  de 
Cicéron.  Même  procédé,  De  Si- 
gnis,  §  110  :  venit  enim  inihi 
fani...  ;  comparer  les  deux  tableaux 
notamment  au  point  de  vue  des  dé- 
tails pittoresques. 16.  VoirGr., 

n.  28.  17.  Voir  Gr.,  n.  184.  — 

Ceteras    (querimonias).  18. 

Ambition.  la  Voir  Gr..  n.  31» 

20.    Allnsioh    aux   marcnan- 

dag«s  odieux  mentionnés  §  119, 
fi»,  ex  120.  21.  VoirGr.,  n.  36. 

—  Cf  §§  118-121.  —  Remarquer  la 
fréquence  des  longues  phrases, 
des  périodes,  des  accumulations, 
dans  tout  ce  passage  {qui  sert  de 
péroraison  au  long  récit  relatif  à 
la  guerre  contre  les  pirates  et  aux 
malheurs  dM  navarques  Siciliens) 
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Cicéron  termine  le  rccil  de  "Telle  afTaire  en  montrant  une  deriiicre 
fois  que  les  capitaines  étaient  innocents,  que  Verres  seul  était  cou- 
pable. 

B)  Faits  plus  graves  encore  :  Verres  na  pis  hésité  à  con- 
damner illégalement,  à  faire  torturer  et  supplicier  les  ci- 
toyens Romains  eux-mêmes  ! 

!•  Supplice  de  divers  citoyens  Romaios,  DOtamment  de   Servilius 
et  de  prétendus  soldats  de  Serlorius. 
2°  Supplice  de  Gavius  '  :  «ik 

a)  Son  évasion,  sou  arrestation  par  les  Mamertins  : 

LXI...  160.  Gavius  hic,  quem  dico,  Consanus^,  cum  in  illo 
numéro  civium  Romanorum  ab  isto  in  vincla  conjectus 
esset  et  nescio  qua  ratione  clam  e  lautumiis  ^  profugis- 
set  Messanamque  venisset,  qui  •*  tam  prope  jam  Italiam 
et  moenia  Reginorum  ',  civium  Romanorum,  videret,  et 
ex  illo  melu  mortis  ac  tenebris  quasi  luce  libertatis  et 
odore  aliquo  legum  recreatus^  revixisset,  loqui  Messanae 
et  queri  coepit  se  civem  Romanum  in  vincla  conjectum  ; 


—  En  donner  les  raisons.  22. 

Voir  Gr.,  n.  48.  —  Pet  :  voir  Gr., 
n.  176. 

LXI.  1.  Cette  narration  est  par- 
ticulièrement célèbre.  On  en  étu- 
diera donc  le  détail  avec  soin.  Le 
plan,  par  exemple  :  pourquoi  le 
récit  est-il  interrompu  avant  la 
mise  en  croix,  à  la  fin  du  §  162  .' 
II  semble  que  Ciceron  ne  puisse 
continuer  le  cours  de  sa  narration 
sans  s'abandonner  d'abord  à  l'émo- 
tion et  à  l'indignation  qui  le  for- 
cent à  s'interrompre  pour  com- 
menter des  faits  si  odieux.  —  On 
remarquera  également  la  place  de 
ce  récit.  La  mort  de  Gavius  est  le 
dernier  des  faits  retenus  par  Ci- 
céron :  c'est  donc  le  plus  impor- 
tant. On  a  dit  déjà  qu'avec  une 
habileté  consommée  et  une  con- 
nais.<;ance  parfaite  du  caractère 
Romain,  Ciceron  s'était  attaché  à 
démontrer  que  Verres  n'avait  pas 
seulement  pillé  la  Sicile,  mais 
qu'il  avait  fait  courir  de  graves 
dangers  au  prestige  et  à  la  puis- 
sance de  Rome,  bien  plus  :  qu'il 
ava't  outragé,  condamné  des  ci- 
toyens  Romains.  Voilà  les  consi- 


dérations qui  devaient  surtout 
émouvoir  l'esprit  pratique  et  rude 
des  juges  et  du  peuple.  Aussi  l'ora- 
teur a-t-il  soin  de  montrer  qu'à 
propos  de  Gavius,  c'est  la  ques- 
tion tout  entière  des  droits  du 
citoyen  Romain  qui  est  mise  en 
cause. 2.  De  Consa,  ville  d'Ita- 
lie,   municipe  dont  les    habitants 

jouissaient  du  droit  de  cité. 3. 

Carrières  célèbres,  dans  le  quartier 
d'Achradine.Denys  le  Tyran  y  avait 
fait  construire  une  prison  dans  le 

roc.    — 4.  VoirGr..  n.  280. 5. 

Regium  se  trouve  en  effet  presque 
en  face  de  Messine,  et  n'en  est  so- 
parée  qte  par  le  détroit  de  Mes- 
sine. Regium,  municipe  d'Italie, 
représente  pour  Gavius  la  liberté, 
ou  en  tout  cas  la  justice,  les  lois 
Romaines.     —      Ex.  :    voir    Gr., 

n.  158. 6.  Etudier  le  détail  de 

la  métaphore  (tenebris,  ^wce,  etc.). 
—  Quasi  :  voir  Gr.,  n.  352.  —  Re- 
marquer la  délicatesse  des  expres- 
sions luce  et  odore:  il  ne  jouit  pas 
encore  de  la  liberté  et  de  la  léga- 
lité, puisqu'il  n'est  pas  pan'enu 
en  Italie,  mais  il  en  entrevoit  la 
lumière,  il  en   perçoit  pour  ainsi 
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sibi  recta  '  iter  esse  Romain,  Verri  se  praesto  advcnienti 

fulurum*. 

LXII,  Non  intellegebat  miser  nihil  interesse  S  ulrum 
haec  Messanae  an  ^  apud  islum  in  praetorio  loquerelur; 
nam,  ut^  antea  vos  docui,  hanc  sibi  iste  urbem  dclegerat, 
quam*  haberet  adjutricem  scelerum,  furtorum  recep- 
tricem,  flagitiorum  omnium  consciam.  Ilaque  ad  magis- 
tratum  ^  Mamertinum  slatim  deducitur  Gavius;  eoque 
ipso  die  casu  Messanam  Verres  venit.  Res  ad  eum  deler- 
tur  :  esse  ^  civem  Romanum,  qui  se  Syracusis  '  in  laulu- 
miis  fuisse  quereretur  ;  quem  ^  jam  ingredientem  in 
navem  et  Verri  nimis  atrociter  minitantem  ab  se'  retrac- 
tum  esse  et  asservalum,  ut^**  ipse  in  eum  statueret  quod 
videretur. 

6)  Furear  de  Verres  :  condamnation  de  Gavius  : 

161.  Agit  "  hominibus  gratias  et  eorum  benevolentiam 
erga  se  ^^  diligentiamque  collaudat.  Ipse  inflammatus 
sceiere  et  furore  *^  in  forum  venit.  Ardebant  ocuii,  toto 
ex  ore  crudelitas  eminebat  **.  Expectabant  omnes  quo*^ 
tandem  progressurus  aut  quidnam  acturus  esset,  eum  ^* 
repente  hominem  proripi  atque  in  foro  medio  nudari  ac 
deligari  et  virgas  expediri  jubet.  Clan\abat  iiie  miser  se 
civem  esse  Romanum,  municipem  Consanum;  meriiisse*' 

dire   le  parfum.  7.  Voir  Gr.,  9.  Voir  Gr.,  n.  224.  10. 

n.  bô  {recta  via).  —  Romain  :  voir  Voir  Gr.,   n.  300.   In,  quod: 

Gr.,  n.  12.  8.    "  Qu'il  retrou-  voir   Gr.,    n.    171    et  274.  11. 

verait  Verres...  ».  —  Advenienti  :  (Verres.) 12.  Voir  Gr.,  n.  222. 

voir  Gr.,  n.  106.  13.  L'expression   a  un  carac- 

LXII.  1.  Interesse,  employé  tère  concret  très  remarquable 
impersonnellement,  peut  signi-  (inHammatus)  et  nous  fait  entre- 
fier  :     différer;     «     il     n^y     avait  voir  le  visage  même    de  Verres, 

aucune     difiFérence.  .     »    2.  tout    ardent   de    colère.    Cf.  §  94, 

Vtrum...  an...:  voir  Gr.,  n.  293.  note  4;  §  106,  note  2.  —  La  pein- 

—  Messanae:  voir  Gr.,  n.  22. ture  des  attitudes  et  de  la  phy- 

3.  Voir  Gr.,  n.  30S,  etSl  (stftt). sionomie    dans    les    discours    de 

4.  Voir  Gr.,  n.  279.  — Adjutricem:  Cicéron. 14.  Admirable  trait  : 

voir  Gr.,  n.  8.  — Cf.  en  efieiDeSi-  la  cruauté   lui   sortait    de   tout  le 

gnis,  §  3,  début,  §  17,  début.  visage,  et  d'une  façon  si  épouvan- 

5.  Le  proagore,  premier  magis-  table,  que  les  spectateurs  se  de- 
trat  Les  Mamerlins  (habitants  de  mandent,  avec  angoisse,  où  il  va 
Messine)  gardaient  leurs  magis-  en  venir..  —  Noter  ici  la  brièveté 
trats  et  jouissaient  d'une  certaine  des    phrases.   ESfet   déjà    signalé, 

autonomie. &.(Dicitur)  esse...:  §  102,  note  13,  etc.   15.    Voir 

voir  Gr.    n.  99.  7.   Voir  Gr.,  Gr.,  n.  281,  2*.  16.  Voir  Gr., 

n.  54,1V 8.  VoirGr.,n.266. n.  325.  17.  Meruisse   {stipen- 
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cum  L.  Raecio,  splendidissimo  équité  Romano,  qui  Pan- 
hormi  negoliaretur,  ex  '^  quo  haec  Verres  scire  posset. 
Tum  iste  se  comperisse  *^  eum  speculandi  causa  ^°  in  Sici- 
liam  aducibusfugitivorum**  esse  inissum  ;  cujusrei  neque 
index  neque  vestigium  aliquod  neque  suspicio  cuiquam 
essel  ulla;  deinde  jubet  undique  ^'^hominem  vehementis- 
sime  verberari.  16"2.  Caedebalur^^  virgis  in  medioloro  Mes- 
sanae  civis  Romanus,  judices,  cum  inlerea  nullus  gemitus, 
nulla  vox  alia  illius  miseri  inler  dolorem  crepilumque 
plagarum  audiebatur,  nisi  ^*  haec  :  «  Civis  Romanus  sum  ». 
Hac  se  commemoratione  civitatis  omnia  verbera  depul- 
surum*5  cruciatumque  a  corpore  dejecturum  arbitraba- 
tur.  Is  non  modo  hoc  non  perfecit,  ut  ^^  virgarum  vim 
deprecaretur,  sed,  cum  imploraret  saepius  usurparetque 
nomen  civitatis,  crux,  crux,  inquam  *^,  infelici  et  aerura- 
noso,  qui  numquam  istam  pestem  viderat,  comparabatur. 

c)  Verres  a  donc  méprisé  les  droits  les  plus  respectables,  les  plus 
imprescriptibles  du  citoyen  Romain,  et  cela  malgré  les  preuves  for- 
melles que  Gaviuseûl  pu  fournir  de  sa  qualité  de  citoyen: 

LXIII.  163.  0  nomen  dulce  libertatis  !  o  jus  eximium 
nostrae  civitatis  I  o  lex  Porcia  *  legesque  Semprouiae  I  o 
graviter  desiderata  et  aliquando  reddita  plebi  Romanae 

dium).  Ce  qui  prouve   sa  qualité  rw/n,  etc.) 25.  (Esse).  26. 

de  citoyen  Romain. 18.  Voir  Hoc  ut:  voir  Gr.,  n.  305    27. 

Gr.,    n.    159.    —    C'était    d'autant  Quel  est  l'effet  produit    par  cette 

plus  facile  que,  Panhorme  se  trou-  répétition?  —  Infelici...  :  voir  Gr., 

vant  en  Sicile,  on  pouvait  en   peu  n.  33. 
de  temps  faire    appel   au    témoi-  LXIII.  1.   On   ne  sait   pas  très 

gnagc  de  Raecius.   19.    (Ait.)    -  exactement  en  quoi  consistait  cha- 

20.  Voir  Gr.,  n.  191.  21.  cune  des  lois   qui  protégeaient  le 

Voir  §  94,  note  11.  — Allusion  à  la  citoyen  Romain.  Ce  qui  est  cer- 
révolte  des  esclaves,  de  73  à  71,  tain,  c'est  qu'aucun  citoyen  Ré- 
sous les  ordres  de  Spartacus.  La  main  ne  pouvait  être  frappé  ou 
Sicile  en  avait  peu  souffert.  Sur  supplicié  sur  l'ordre  des  magis- 
l'absurdité  des  prétextes  invoqués  trats  eux-mêmes,  sans  avoir  eu  la 
en    de    telles     circonstances    par  possibilité  d'en  appeler  au  peuple 

VerrèSitr   §  66,  note  13.   22.  en   dernier   recours  (proi-ocatio  : 

C'est-à-dire  par  plusieurs  licteurs  à*  appel  au  peuple).  Ce  droit  d'appel 

la    fois.    23.    Remarquer  la  fut  confirmé  dès  509  par  la  tea"  Ka- 

piace  de  ce  verbe.et  aussi  de  ctfîs-  lèiia.  En  199,   le   tribun    P.  Pot- 

Homanux,    sur   lequel  insiste,  de  dus  Laeca   dut   le    renforcer  ou 

plus,  jMdices.    24.   Voir    Gr.,  l'étendre    parla   le  x  Porcia,  puis 

n.  350  et   230.    —  Remarquer   la  C.  Giacchus   par  les   leges  Sem- 

précision  des  détails,  l'éner^  de  proniae.   Verres    viole    donc,  par 

V*at   ce  passage  {crepitus  plaga-  son  acte  arbitraire,  toates  ces  loi^ 
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tribunicia*  potestas  I  Hucine  tandem  haec  omnia  recide- 
runt,  uf*  civis  Romanus,  in  provincia  populi  Romani,  in 
oppido  foederatorum  *  ab  eo,  qui  beneficlo  populi  Romani 
fasces  et  secures  haberet,  deligatus  in  foro  virgis  caedere- 
tur?  Quid?  cum^  ignés  ardentesque  laminae  ccterique 
cruciatus  admovebantur,  si  te  illius  acerba  imploratio  et 
vox  miserabilis  non  inhibebat,  ne  civium  quidem^  Roma- 
norum,  qui  tum  aderant,  fletu  et  gemitu  maximo  com- 
movebare?  In  crucem  tu  agere  ausus  es  quemquam,  qui 
se  civem  Romanum  esse  dlceref? 

Nolui  tam  vehementer  agere  hoc  prima  actione*,  ju- 
dices,  nolui.  Vidistis  enim,  ut  animi  multitudinis  in' 
istum  dolore  et  odio  et  communis  periculi  metu  conci- 
tarentur.  Statui  egometmihi  tum  modum  orationi  meae  et 
C.  Numitorio,  equiti  Romano,  primo  ^"^  homini,  testi  mec, 
et  M'.  Glabrionem  "  id,  quod  sapientissime  fecit,  facere 
laetatus  sum,  ut  ^^  repente  consilium  in  medio  testimonio 
dimitteret.  Etenim  verebatur,  ne  ^^  populus  Romanus  ab 
fsto  eas  poenas  vi  repetisse  videretur,  quas  veritus  esset 
ne  isle  legibus  ac  vestro  judicio  non  esset  persoluturus. 

164.  Nunc,  quoniam  jam  exploratum  est  omnibus,  quo 
loco  causa  tua  sit,  et  quid  de  te  futurum  sit,  sic  tecum 
agam.  Gavium  istum,  quem  repentinum  **  speculatorem 
fuisse  dicis,  ostendam  in  lautumias  Syracusis  a  te  esse 
conjectum,  neque  id  solum  ex^^  litteris  ostendam  Syracu- 

iur  les  privilèges  du  citoyen  Ro-  6.    Voir  Gr.,  n.  199.    —  Par 

main   2.  Le  tribunal,  presque  opposition   à  ti/twâ  (Gavius  seul). 

supprimé  par  Sylla  lors  de  sa   ré- 7.  Voir  Gr.,  n.  280. 8.  Cf. 

forme   constitutionnelle,  avait  été  De  Signis,  §  150,  note  5,  et  §   33, 

déjà  rétabli  dans  tous  ses  droits  à  note  2.  9.  Voir  Gr.,n.  171  et 

cette  époque  :  Gicéron,  alors  dé-  301.  10.  Primus,  ici,  =:  pri- 
mocraie, le  considère   ici    comnie  marins. -11    Prêteur  qui  était 

one     sauvegarde,     une     garantie  président  du  jury  chargé  de  juger 

pour    les    droits    du    peuple.    Il  Verres.  12.  Voir  Gr.,   n.  305. 

jugera  plus   tard   sévèrement   les  — In  medio  testimonio.  voir  Gr.,n. 

tribuns  de  la  plèbe. 3.  Hue...  78. 13.  Voir  Gr.,  n.  316.  —  A 6.- 

ut:  voir  Gr.,  n.  305. 4.   Mes-  voir  Gr.,  n.  129.  —  Construire:.. 

sine  était   foederata  civitas  :  un  ne  populus  Romanus  videretut 

Romain  eût  dû  y  être  respecté  1  —  repetisse  ab  isto,vi,  poenas  quss 

Ab  eo  :  «  et  encore,   par  celui-là  veritus  esset  ne  iste  non  esset  per- 

mème  qui...   •  (Verres).   —  Pour-  soltiturus    legibus,  etc.    —    Voir 

quoi,  après  l'expression  civis  Ro-  Gr.,  n.  48.  14.  Quelle  est  la 

fnanus,    Ciceron    répète-t-il   ainsi  valeur,   ici,   de   cet    adjectif?    Ne 

plusieurs  fois  :  procincia  populi  sera^-on  pas  tenté  de  le  traduire 

Romani,    heneficio    populi    Ro-  en  français  par  un   adverbe? 

muni  f  5.   Voir  Gr  ,    n    253  15.  Voir  Gr  ,  n   159 10.  Voir 
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sanorum,  ne  •*  possis  dicere  me,  quia  sit  aliquis  in  litte- 
ris  Gavius  ^^,  hoc  fingere  et  eligere  nomen,  ut  hune  illum 
esse  possim  dicere;  sed  ad  '*  arbitrium  tuum"  testes  dabo, 
qui  istum  ipsurn  Syracusis  abs  te  in  lautumias  conjectum 
esse  dicant.  Producam  etiam  Gonsanos  municipes  illius 
ac  necessarios,  qui  te  nunc  sero  doceant,  judices  non 
sero  '^,  illum  P.  Gavium,  quem  tu  in  crucem  egisti,  civem 
Romanum  municipem  Consanum,  non  speculatorem  fu- 
gitivorum  fuisse. 

LXIV,  165.  Gum  *  haec  omnia,  quae  poUiceor,  cumulate 
tuis  proximis*  plana  fecero,  tum  istuc  ipsum  tenebo  3, 
quod  abs  te  mihi  datur;  eo  contentum  me  esse  dicam. 
Quid  enim  nuper  tu  ipse,  cum  populi  Romani  clamore 
atque  impetu  perturbatus  exsiluisti,  quid,  inquam,  locu- 
tus  es?  Illum*,  quod  moram  supplicio  quaereret,  ideo 
clamitasse  se  esse  civem  Romanum,  sed  speculatorem 
fuisse.  Jam  mei  testes  veri  sunt.  Quid  enim  dicit  aliud 
G.  Numitorius,  quid  M.  et  P.  Gottii,  nobilissimi  homines 
ex  agro  Tauromenitano  ^,  quid  Q.  Lucceius,  qui  argenta- 
riam  Regii^  maximam  fecit,  quid  ceteri?  Adhuc  enim 
testes  ex  eo  génère  a  me  sunt  dati,  non  qui  '  novisse  Ga- 
vium, sed  se  vidisse  dicerent,  cum  is,  qui  se  civem  Ro- 
manum esse  clamaret,  in  crucem  ageretur.  Hoc  tu,  Verres, 
idem  dicis,  hoc  tu  confiteris,  illum  clamitasse  se  civem 
esse  Romanum  :  apud  te  nomen  civitatis  ne  tantum  qui- 
dem^  valuisse,  ut  dubitationem  aliquam,  ut  crudelissimi 
taeterrimique  supplicii  aliquam  parvam  moram  saltem 
posset  afferre. 

166.  Hoc  teneo,  hic'  haereo,  judices,  hoc  sum  conten- 

Gr.,  n.   313.    17.    Un  Gavius  part  entendent  "par  proximi  :  les 

quelconque,   qui  ne  serait   pas  le  amis,    les    défenseurs    les     plus 

même  que  celui  dont  il    est  ques-        acharnés.   3.    (Comparer  avec 

tien.  —  Hune,  illum:  l'xin   (celui  l'expression   française:  je  ne   re- 

des  Lautumies)  ;  l'autre  (le  citoyen  ^'endj^i  que  tes  propres  aveux... 

de  Consa).  "Voir  Gr.,  n.  14  et        ■    4.    Suppléez  :    dixisti...     — 

15.  18.  Voir   Gr.,  n.    139.  —  Quod   a  pour    antécédent:  ideo; 

Istum  ipsum  :  que  c'est  bien  Ga-  construire  illum   clamitasse  se... 

vius  de  Consa  lui-même  qui...    —  ideo  quod  quaereret...  etc. — 'Voir 

Qui  dicont  ;  voir  Gr.,  n.  278. Gr.,  n.  337. 5.  Tauromenium, 

i9.    (Qui    doceant)   judices  non  ville  de  Sicile,  au  Sud  de  Messine, 

sero...  sur  la  côte  Est. 6.  'Voir   Gr., 

LXIV.  1.  Voir  Gr.,  n.  325. 2.        n.  22. 7.  Voir  Gr.,  n.  278. 

Quelques  éditeurs  supposent  que  8.  Voir  Gr.,  n.  199,  et  sur  tantum 

le  texte  est  ici  corrompu;  la   plu-        ut,  n.  213.  9.  Voir  Gr.,  n.  206, 
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tus  uno,  omilto  ac  neglego  cetera;  sua  confessione  indus-' 
tur  ac  jugule.lur ">  necesse  est.  Qui"  esset  ignorabas,  spe- 
culalorem  esse  suspicabare;  non  quaero  qua  suspicione, 
tua  te  accuso  oratione  *^  :  civem  Romanum  se  esse  dicebat. 
Si  tu  apud  Persas  aut  in  extrema  India  deprehensus, 
Verres,  ad  suppiicium  ducerere,  quid  aliud  clamitares, 
nisi  *^  te  civem  esse  Romanum  ?  et,  si  tibi  ignoto  apud 
ignotos  *'',  apud  barbaros,  apud  homines  in  extremis  atque 
ultimis  gentibus  positos,  nobile  et  illustre  apud  omnes 
nomen  civitatis  tuae  *^  profuisset,  ille,  quisquis  erat, 
quem  tu  in  crucem  rapiebas,  qui  *®  tibi  esset  ignotus, 
cum  *'  civem  se  Romanum  esse  diceref,  apud  te  praeto- 
rem,  si  non  effugium,  ne  moram  quidem  mortis  men- 
tione  *^  atque  usurpatione  civitatis  assequi  potuit? 

LXV.  167.  Homines  tenues,  obscuro  loco  nati,  navigant,^ 
adeunt  ad  ea  loca,  quae  numquam  antea  viderunt,  ubi* 
neque  noti  esse  iis,  quo  *  venerunt,  neque  scmper  cum 
cognitoribus^  esse  possunt.  Hac  una  tamen  fiducia  civita- 
tis'' non  modo  apud  nostros  magistratus,  qui  et  legum  et 
existimationis  periculo^  continentur,  neque  apud  cives 
solum   Romanos,  qui  et  sermonis  et  juris  et  mullarum 

2».  10.  (Verres.)  —   Voir  Gr.,  ici  aux  auditeurs  combien  le  droit 

n.    91.    —    On    remarquera    ici  :  de    cité,    respecté  partout    de   la 

1"  laccumulation  des  expressions  :  façon  la  plus  flatteuse   pour  eux, 

hoc  teneoyilic  haereo,  etc.,  rendue  est  un    privilège    précieux,    qu'il 

plus  frappante  encore  par  la  répé-  faut  maintenir  et  défendre  contre 

tition  de  hic,  hoc,  au  début,  et  qui        tous.  16.    Voir    Gr.,    n.    280. 

accuse    avec   r.nergie  la  confiance        17.  Voir  Gr.,  n.  3-26.  18. 

passionnée    de    Gicéron,    l'ardeur  Voir  Gr.,  n.  43,  et  sur  le    mouve- 

triomphante    de    son    accusation  ;  ment  de  la   phrase,    n.  298.  —  11 

2»  la   marche    de  son    argumenta-  faut  bien  voir  que  si -•profuisset 

tion,  et  la  façon  dont  il  accule  peu  n'est  pas  une   hypothèse  dont  dé- 

à  peu  son  adversaire  à  ses  propres  pende  la   réalisation  de    la  prop. 

aveux,  à    sa    propre   version    des  principale  ;  ici,  si   =  s'il  est  vrai 

événements;  3*  l'admirable  meta-  que...,   puisque...  ;  et   le  mouve- 

phore   qui    termine   et    couronne  ment  est  le  suivant  :   s'il  est  vrai 

l'élan  de  la   phrase,  en  montrant  quo. ..,  se  peut-il  donc,  alors,  quo 

Verres    étranglé    par    ses    aveux  Gavius  n'ait  pu...  7 

mêmes.  11.  VoirGr,   n.   2S1,  LXV.    1.    Voir  Gr  ,    n.    2f^,  3*. 

1*,  et  4.  12.  Sur  la  valeur  de        2.  •  Chez   lesquels.       . 3. 

cet  ablatif,  voir   Gr  ,  n.    53.    Des  gens  qui    les  co:.«aissent,  et 

13.  Voir  Gr.,  n.  350.  14.  Igno-  par  conséquent  activent  répondra 

tus  a  successivement  ici    le  sens        de  leur  qualit''     4.   Voir  Gr., 

passif  (qui  est  ignoré,  inconnu)  et        a.  17.  r    Periculura    avec  le 

le  sens   actif  (qui   ignore,  qui   ne  génitif:  piril  couru  du  fait  de.., 

connaît  pas).  15.    On  voit  que  et  par  conséquent:  crainte  d'avoir 

Cicéron,  très  adroitement,  montre  à  lU.ter  contre...  —  Existi, /l'alto 
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rerum  societate  juncti  sunt,  fore  se  tutos  arbitrantur,  sed 
quocumque  venerint,  hanc  sibi  rem  piaesidio*  sperant 
[esse]  futuram".  168.  Toile  hanc  spem,  toile  hoc  praesi- 
dium civibus  Romanis,  constitue  nihil  esse  opis*  in  hac 
voce  :  «  Civis  Romanus  sum  »,  posse  impune  praetorem, 
quod  velit,  in  eum  constituere,  qui  se  civem  Romanum 
esse  dicat,  quod  '.  qui  sit,  ignoret  :  jam  omnes  provin- 
cias,  jam  omnia  régna,  jam  omnes  libéras  civitale?, 
jam  omnem  orbem  terrarum,  qui  semper  nostris  ho- 
minibus  ^'^  maxime  patuit,  civibus  Romanis  ista  defen- 
sione  "  praecluseris.  Quid'^?  si  L.  Raecium,  equitem 
Romanum,  qui  tum  in  Sicilia  erat,  nominabat,  etiamne  ^^ 
id  magnum  fuit,  Panhormum  **  litteras  mittere?  Asser- 
vasses  *^  hominem  custodiis  Mamertinorum  tuorum  *®  vir.c- 
tum,  clausum  habuisses,  dum  Panhormo*^  Raecius  veni- 
ret;  cognosceret  hominem,  aliquid  de  summc  supplicio 
rent^itteres;  si  ignoraret,  tum,  si  ita  tibi  videretur,  hoc 
juris**  in  omnes  constitueres,  ut '^,  qui  neque  tibi  notus 
esset  neque  cognitorem  locupletem  daret,  quamvis  civis 
Romanus  esset,  in  crucem  tolleretur. 

d)  C'est,  en  réalité,  Rome  et  le  droit  de  cité  que  Verres  a  voulu  ou- 
trager en  la  personne  de  Gavius  : 

LXVI.   469.  Sed  quid  *  ego  plura   de  Gavio?  quasi*  lu 

souvent,    =    l'opinion    publique.  nettement    ici    l'adresse   merveil- 

6.  Voir  Gr.,    n.    36.   7.  lense  de  Gicéron  à  bien  mettre  en 

{Esse).  8.    Voir    Gr.,   n.    19.  lumière  les  faits  décisits  :  que  Ga- 

9.  Voir  Gr.,   n.  337.   —  Cette  vins  ait  invoqué  le  témoignage  de 

■obordonnée  se  rattache  à...  posse  Raecius,  et  que  Verrez  n'ait  tenu 

impune    constituere.. .    10.  aucun  compte   de  cette   réclama- 

Voir  Gr.,  n.  31.  11.  En  invo-  tion,  alors  qu'il  avait  là  un  moyen 

quant  pour  ta  défense    de  pareils  sûr    d'éprouver     la    véracité    des 

arguments.  12.  Simple  excla-  dires  de   Gavius,   voilà  qui  cons- 

mation  :  hé  quoi  ! 13.  Voir  Gr.,  titue    contre   Verres    une   charge 

n.  290.  —  Magnum  est  :  cf.  De  Si-  écrasante  ;  car  il  semble  bien  alors 

j^nis,  §  53,  note  7  :  c'est  une  chose  avoir  volontairement   et  de  parti 

difficile    que  de...  —  Id    amenant  pris   mis  en   doute  la  qualité   de 

une  infinitive  :  voir  Gr.,n.  241. Gavius,  dont   il  lui  était  si   facile 

14.  Voir  Qr.,  n.  12.  15.  Voir  de  se  convaincre;  il    semble  bien 

Gr.,  n.  89    16  Ironie  à  propos  alors  avoir  sciemment   fait  suppli- 

de  la  faveur  accordée  par  Verres  cier  un   citoyen  Romain,  pour  sa- 

a  Messine  :  cf.    ch.    LXII,  début.  tisfaire    sa    rancune    personnelle, 

17.  Voir  Gr.,  n.  54,  2',  et,  sur  au    mépris    des    lois,  comme   un 

dum,  n.  332.    18.    Voir    Gr.,  tyran. 

n.  19.  —  /n  .■  voir  Gr.,  n.  171.  -  LXVI.   1.  Voir    Gr.,    n.   285    et 

19.  Voir   Gr.,   n.  305  .  Qu:  125.  2.  Voir  Gr.,    n    351.    — 

Yoir  Gt.,  n.   274.  —  On  peut   vo'V  Clicéron  va  tenter  de    prouver  que 
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Gavio  tum  fueris  infestus  ac  non  nomini,  generi,  juri 
civium  hostis^  I  Non  illi,  inquam,  hoinini,  sed  causae 
commun!  libertalis  inimicus  fuisti.  Quid  cnim  attinuit*, 
cum  Mamertini  more  alque  instiluto  suc  ^  crucem  fixis- 
sent  post  urbem  in  via  Pompeia,  te  jubere  in  ea  parte 
fîgere,  quae  ad  fretum  spectaret,  et  hoc^  addere,  quod' 
negare  nullo  modo  potes,  quod  omnibus  audientibus 
dixisti  paiam,  te  idcirco  illum  locum  deligere,  ut*  ille, 
quoniam  se  civem  Romanum  esse  diceret,  ex  '  cruce  Ita- 
liam  cernere  ac  domum  suam  prospicere  posset  ?  Itaque 
illa  crux  sola,  judices,  post  conditam  Messanam  illo  inloco 
fixa  est.  Italiae  conspectus  ad  eam  rem  ab  isto  delectus 
est,  ut***  ille  in  dolore  cruciatuque  moriens  perangusto 
fretu  ^*  divisa  servitutis  ac  libertatis  jura  cognosceret, 
Italia  "  autem  alumnum  suum  servitutis  extremo  sum- 
moque  supplicio  affixum  videret.  170.  Facinus  est  vin- 
cire*'*  civem  Romanum,  scelus  verberare,  prope  parrici- 
dium  necare  :  quid  dicam  **  in  crucem  tollere  ?  verbo 
satis  digno  tam  nefaria  res  appellari  nullo  modo  potest*^. 
Non  fuit  his  omnibus  iste  contentus  :  m  Spectet  *^,  inquit, 


d'ailleurs  la  question  est  plus 
haute  et  plus  générale  encore  : 
c'est  Rome  tout  entière,  ce  sont 
ses  lois  et  ses  droits  que  Verres  a 
outrages,  dans  sa  fureur  aveugle, 
dans  son  orgueil  et  sa  cruauté  de 
tyran.  Cf.  §   160,  note  1,    fin.  

3.  Voir  Gr.,  n.  4.  —  Pourquoi 
hostis,  et  non  inimicus'!  L'ex- 
pression hostis  ne  marque-t-elle 
pas  mieux  que  Verres  en  veut  à 
Rome    même?     Pourquoi?     

4.  A  pour  sujet:   te  jubere...  

5.  Voir  Gr.,    n.    53.    6.    Hoc 

amène  l'infinitive/e  deligere  illu7a 

locum,    etc.    7.     Voir    Gr., 

n.  274.  8.  Joindre  idcirco   ut. 

Voir  Gr.,  n.  300.  9.  Voir  Gr., 

n.  157.  Avec  quel  art  cet  ar- 
gument saisissant  est  amené  ! 
Avec  quelle  habileté  les  faits  sont 
présentés  !  Le  coup  est  imprévu  : 
cette  parole  imprudente  de  Ver- 
res, on  ne  l'attendait  pas  Et  qui 
plus  est,  il  l'a  prononcée  sans 
frayeur,  à  voix  haute,  on  l'a  bien 
•jtendue  :    les    témoins    peuvent 


déposer.  N'y  a-t-il  point,  dans  ca 
propos  cynique  et  cruel,  une  dé- 
rision des  droits  du  citoyen  Ro- 
main ?  Surtout  si  l'on  songe  qu« 
Verres,  au  fond  de  sa  conscience, 
devait  être   persuade   que  Gavius 

était  bien  en  réalité  citoyen  ! 

10.  Voir  Gr.,  n.  305. 11.  Le  dé- 
troit de  Messine. 12.  Voir  Gr., 

n.358. 13  VoirGr.,  n.  97.  

14.  (Esse). 15.   Remarquer  la 

gradation,  et  la  façon  habile  dont 
Cicéron  la  poursuit  :  après  le  vi- 
goureux mouvement  :  qtiid  di- 
cam..., on  ne  peut  plus  rien  at- 
tendre,   et     pourtant.     Verres     a 

trouvé  pis  encore  !   16.  Voir 

Gr.,  n.  87  —  On  sent  ce  que  ce 
brusque  emploi  du  style  direct 
donne  de  précis,  d'énergique,  de 
vivant  au  récit,  à  la  vision  de  ta 
scène,  des  dispositions  cruelles 
de  Verres,  du  supplice  de  Gavius. 
Et  l'orateur  s'adressant,  pres- 
que aussitôt,  à  Verres  même,  ce 
nouveau  changement  donne  au 
ton  quelque  chose  de    heurté  qui 
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patriam  ;  in  conspectu  legum  libertatisque  morialur.  » 
Non  tu  hoc  loco  Gavium,  non  unum  hominem  nescio 
quem,  [civem  Romanum,]  sed  communem  liberlalis  et 
civitatiscausam  in  illum  ciuciatum  et  crucem  egisti.  Jam 
vero  videte  hominis  audaciam  !  Nonne  ^"^  eum  graviter  tu- 
lisse  arbitramini,  quod  illam  civibus  Romanis  crucem 
non  posset  in  foro,  non  in  comitio  **,  non  in  rostvis  defi- 
gere?  Quod  enim  his  locis*'  in  provincia  sua  celebri- 
tate**^  simillimum,  regione  proximum  poluit,  eiegit  ;  mo- 
numentum  sceleris  audaciaeque  suae  voluit  esse  in  cons- 
pectu Italiae,  vestibulo  Siciliae,  praetervectione  omnium 
qui  ultro  citroque  navigarent... 

G)  Il  faut  donc  qu'Hortensius,  que  les  juges,  que  l'aristo- 
cratie même,  trop  portée  à  se  solidariser  avec  Verres,  sa- 
chent bien  qu'on  ne  peut  impunément  le  défendre. 

PÉRORAISON.  —  Invocation  aux  dieux  dont  Verrôs  a 
pillé  et  profané  les  temples. 

LXXII.  184.  Nunc  te,  Juppiter  *  optime  maxime,  cujus 
iste  donum  regale*,  dignum  tuo  pulcherrimo  templo ', 
dignum  Capitolio  atque  ista  arce  omnium  nationum,  di- 
gnum  regio  munere,  tibi  factum  ab  regibus,  tibi  dicatum 
atque  promissum,  per  nefarium  scelus  de  manibus  regiis 
extorsit,  cujusque  sanctissimum  et  pulcherrimum  simu- 
lacrum  Syracusis*  sustulit  ;  teque,  Juno  regina,  cujus  duo 
fana  duabus  in  insulis  posita  sociorum.  Melitae  et  Sami  ^, 


provoque  bien   l'impression  de  la  LXXII.  l.On  remarquera  le  ca- 

douleur  et  de    l'émotion.  17  ractère    exclusivement    religieux 

■Voir   Gr,   n.  296. 18.  Comi-  de    cette   péroraison,  où    Cicéron 

tum  :  nom  donné   à  la  partie   du  insiste  sur  les  sacrilèges  de  Yer- 

Forum  où  se  tenaient   les  assem-  rès.  Cf.  Pro  Murena,  §  i,  noie  1, 

blees  du  peuple  en  face  des  ros-  et    De   Signis^   §  71,   note   12.  — 

ires.  —  Rostra:  tribune    aux    ha-  Jupiter,  Junon    et   Minerve    sont 

rangues,   ornée    des    éperons   de  les  trois  grandes  divinités  du  Ca- 

navires   pris   à   l'ennemi   (d'où  le  pitole  :  cf.  De  Signis,  §  t)4.  note?. 

nom). —   Quod  :  \o\T  tir.,  n.    274.        2     Allusion     au     candélabre 

19.  Représente  le  Forum,  etc.  d'Antiochus  :  cl.  De   Signis,  §§  61 

20.    Voir  Gr.,    n.    52.   —  De        et    suivants.    3.    Voir    Gr. 

même    pour    regione.    —    Cons-        n.  43.  — —  4.  Voir  Gr.,  n.  54. 

truire  :  eiegit  (id)  quod  potuit  eli-  Allusion    au   vol  d'une   statue  de 

gère  in  provincia  simillimum  his  Zc'J;  O'j'pioj  par   Verres  à   Syra- 

locis  (datit)  celebritate,  proximum        cuse. 5.  A  Malte  et  à  Samos. 

regione.  Ce  dernier  vol  lut  accompli  lorsque 


iio 
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sanclissima  et  antiquissima,  simili  scelere  idem  iste  om- 
nibus donis  orna  menlisque*nudaYit;leque,Minerva,qiiam 
item  duobus  in  clarissimis  et  religiosissimis  templis  ex- 

pilavit,  Atlienis,  cum  auri 
grande  pondus,  Syracu- 
sis',  cum  omnia  praoler 
tectum  et  parietes  abstu- 
lit;  185.  teque,  Latona  ' 
et  Apollo  et  Diana,  quo- 
rum iste  Deli  non  fa- 
num,  sed,  ut  '  hominum 
opinio  et  religio  l'ert,  se- 
dem  antiquam  divinum- 
que  domicilium  noclur- 
no  latrocinio  atque  impe- 
tu  compilavit  ;  etiam  le, 
Apollo  ***,  quem  iste  Chio 
sustulit  ;  teque  etiam  at- 
que etiam,  Diana,  quam 
Pergae  "  spoliavit)'  cujus 
simulacrum  sanctissimum 
Segestae  ",  bis  apud  Se- 
gestanos  consecratum  se- 
mel  ipsorum  religione, 
iterum  P.  Africani  Victo- 
ria, tollendum  asportan- 
dumque  curavit  ;  teque, 
Mercuri  ^'^,  quem  Verres 
in  domo  et  in  privata  aliqua  palestra  posuit,  P.  Africa- 
nus  "  in  urbe  sociorum  et  in  gymnasio  Tyndaritanorum 


Restitution  de  la  Minénre 

de  Pliidiai,  par  Simarl. 


Verres  était   en   Orient   sous  les 

ordres  de  Dolabella. 6.  Voir 

Gr.,  n.  42.  7.   Cf.  en  effet  De 

Signis,  §§  122  et  suivants  :  vois 
de  tableaux,  d'ornements  fixés 
sur  les  portes  du  temple,  etc.. 
8.  Allusion  au  vol  de  plu- 
sieurs statues  à  Delos.  Delt,  voir 

Gr.,  n.  22. 9.  Voir  Gr.,  n.  308. 

10  Autre    vol   de    statues    à 

Chios  ;  t'A io,  voir  Gr.,  n   54,1* 

11  Perges,  en  Pamphylie  (Asie 
Mineure).  Tous  ces  vols  commis 
•n  Orient  l'ont  été  lorsqa*  Verres 


accompagnait  Dolabella  en  Asie  : 

ci.  Ar g.  hist..  page  18. 12.  En 

Sicile  Verres  y  vola  une  statue  de 
Diane  que  Scipion  avait  rendue 
aux  Siciliens  après  la  défaite  des 
Carthaginois,  qui  l'avaient  empor- 
tée    (d'où:..      (consecratum)     P. 

Africani  Victoria).    13.    Une 

statue  de  Mercure  lut  volée  à 
Tyndaris  (Sicile)  par  Verres 
malgré  le  magistrat  Sopater, 
alors  que  cette  statue  avait  été 
rendue  aux  habitants  par  Sci- 
pion. — —  14.   (Quem)   P.  Afrieti- 
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juvenluUs  illorum  cuslodcm  ac  pracsidcm  voluit  esse;  186. 
tcque,  Hercules,  quem  islc  Agrigcnli  ^^,  nocle  inlempesta, 
servorum  inslrucla  cl  comparaia  manii*^,  convclJereex  suis 


Invocation  aux  Uioscnres  (bas-relief  du  Musée  du  Louvre). 


sedibus  atque  auferre  conatus  est;  tcque,  sanclissima  maler 
Idaea*^,  quam  apud  Enguinos  augustissimo  et  religiosis- 
simo  in  templo  sic  spoliatam  reliquit,  ut  **  nunc  nomeii 
modo  Africani  et  vestigia  violatae  religionis  maneanl, 
monumenta  victoriae  fanique  ornamenla  non  extent*'; 
Yosque,   omnium  rcrum    forensium,    consiliorum    maxi- 

Cybèle,  que  Verres  avait  pillé  i 

Enguium   (Sicile).   18.    Voir 

Gr.,  n.  304.  —  Modo:  voir  Gr.. 
n.  217.  —  Scipion  rAfricain  avait 
consacré  dans  ce  temple  diveri 
>bjets  d'art,  volés  par  Verrèg 
19.  Voir  Gr  ,  n    358.  SQ 


nus...  etc.  15  Cf.  De  Signis, 

§§94  et  suivants. 16.  Voir  Gr., 

n.  108, 2*. 17.  Cybèle.  —  Gicéron 

confond  ici  Cybèle  et  les  Nym- 
phes qui  nourrirent  Jupiter  sur 
rida  :  c'est  en  réalité  un  temple 
consacré  à  ce»  dernières,  et  non  à 
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morum,  legum  judiciorumqne  arbitri  et  testes,  celeberri- 
mo  in  loco  populi  Romani  locati,  Castor  et  PoUux*", 
quorum  e  teniplo  quaestum  iste  sibi  et  praedam  impro- 
bissimam  comparavit;  omnesque  di,  qui  vehiculis  tensa- 
rum^*  soUemnes  coetus  ludorum  initis,  quorum  iter  iste 
ad"  suum  quaestum,  non  ad  religionum  dignitatem  fa- 
ciendum  exigendumque  curavit;  187.  teque,  Gères*'  et 
Libéra,  quarum  sacra,  sicut  opiniones  hominum  ac  reli- 
giones  ferunt,  longe  maximis  atque  occultissimis  caeri- 
moniis  continentur,  a  quibus  ^*  initia  vitae  atque  victus, 
monmi,  legum,  mansuetudinis,  humanitatis  hominibus  et 
civitatibus  data  ac  dispertita  esse  dicuntur,  quarum  sacra 
populus  Romanus  a  Graecis  *^  adscita  et  accepta  tanta 
religione'®  et  publiée  et  privatim  tuetur,  non  ut*^  ab 
illis  hue  allata,  sed  ut  ceteris  hinc  tradita  esse  videantur, 
quae  ab  isto  uno  sic  polluta  ac  violata  sunt,  uf^*  simula- 
crum  Cereris  unum,  quod  a  viro^^  non  modo  tangi,  sed 
ne  aspici  quidem  fas  fuit,  e  sacrario  Catina  convellendum 
auferendumque  curaverit,  alterum  autem  Henna  ^^  ex 
sua  sede  ac  domo  sustulerit,  quod  erat  taie,  ut  homines, 
cum  vidèrent,  aut  3'  ipsam  videre  se  Cererem  aut  efflgiem 
Cereris  non  humana  manu  factam,  sed  de  caelo  lapsam 
arbitrarentur  :  188.  vos  etiam  atque  etiam  imploro  et 
appello,  sanctissimae  deae,  quae  illos  Hennenses  lacus 
lucosque  incolitis,  cunctaeque  Siciliae,  quae  mihi  defen- 
denda  ^^  tradita  est,  praesidetis,  a  quibus  inventis  frugi- 
bus  et  in  orbem  terrarum  distributis  ^^,  omnes  gentes  ac 

Le  temple    de    Castor   avait    été  §  108,  et  note  5,  et  S  109,  note  17. 

construit    sur    le    Forum    (d'oii  :  24.  Voir  Gr.,  n.  132.  25. 

forensium  rerum...    testes)  après  Cf.  De  Signis,  §  108,  note  5. 

la  victoire  du  lac  Régille.    —    Cf.  26.  Voir  Gr.,  n.    49.  27.  Voir 

Pro  Milone,    §  1,  note  5,  etc.    —  Gr.,  n.   304.  —  Hue,  hinc   repré- 

Chargé    des    réparations     de    ce  sentent  Rome.  28.  Voir  Gr., 

temple  pendant    sa    préture    ur-  n.   304.    29.    Allusion   à   une 

baine,    Verres     en     profita    pour  statue  de  Cérès  à   Catane,   statue 

commettre    diverses   escroqueries  qu'aucun  homme  n'avait  le  droit 

et  prévarications;   il   ruina  même  de  voir,  et  que  Verres    fit  voler, 

le  fils  mineur  du   citoyen  chargé  —  Ne  quidem  :  voir  Gr.,    n.   201. 

(le  l'entretien    du    temple,  et  qui  —  Catina,  Henna  :  ablatifs.  

était  mort.  —  E  :  voir  Gr.,  n.    162.  30.  Cf.   De  Signis,  §§  109  et  110. 

21.  Dans  les  cérémonies,  pa-  31.  Construire  :...  a>bi<»*a»"en- 

raissaient  les   images  des    dieux,  tut  se  videre  aut  Cererem  ipsam 

portées   sur    des    chars    spéciaux  aut effigiemCereiisnon factam... 

nommés  tensae.  22.  VoirGr.,  sed  lapsam...   32.    Voir  Gr., 

a.    135.    23.    Cf.    De    Signis,  n.  103. 33.  Voir  Qr,  n   lOS,  V. 
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nnliones  vestri  religione  numinis  coiitincnlur;  ceteros 
item  deos  deasque  omnes  imploro  et  obtestor,  quorum 
tcmplis  et  religionibus  iste,  nefario  quodam  furore  et 
audacia  instinctus,  bellum  sacrilegum  semperimpiumque 
habuit  indictum,  ut 3*,  si  in  hoc  reo  atque  in  bac  causa 
oniuia  mea  consilia  ad  salutem  sociorum,  dignitatem  rei 
P'iblicae,  fidemmeamspectaverunt,sinullam  ad  rem  nisi^' 
n\  officium  et  virtutem  omnes  meae  curae,  vigiliae  cogi- 
l.ilionesque  elaborarunt,  quae  mea  mens  in  suscipienda 
causa  fuit,  fîdes  in  agenda,  eadem  vestra  ^*  sit  in  judi- 
canda;  189.  deinde  uti  ^^  C.  Verrem,  si  ejus  omnia  sunt^* 
inaudita  et  singularia  facinora  sceleris,  audaciae,  perfi- 
diae,  libidinis,  avaritiae,  crudelitatis,  dignus  exitus  ejus 
modi  vita  atque  factis  ^  vestro  judicio  consequatur,  uti- 
que  res  publica  meaque  fides  una  hac  accusatione  mea 
contenta  sit,  mihique  *"  posthac  bonos  potius  defendere 
liceat  quam  improbos  accusare  necesse  sit. 


■ 34.   Voir  Gr.,  n.   300.   —   In 

hoc  reo  :  voir  Gr.,  n.  166   35. 

Voir  Gr.,  n.  350.  36.  Voilà  la 

proposition  dépendant  de  ut 
(note  34).  —  Vestia:  Cicéron 
parle  aux  juges.  —  Construire  : 
{ut)...  vestra  {mens  et  fides)  sit 
eadem  in  judicanda  [cau.ia)  quae 
mea  mens  fuit  in  suscipienda 
causa,  {quae  mea)  fides  (fuit)  in 

agenda  (causa). 37.  Voir  Gr., 

n.    312    bis.    38.    L'indicatif, 

parce  que  l'orateur  considère  le 
fait  comnie  prouvé  et  incontes- 
table.    39.  Ablatifs   dépendant 

de  dignus:  voir  Gr.,  n.  43.  — 
Vestro  judicio  :  voir    Gr.,    n.    46. 

40.  (Ut)  que  liceat  m.ihi,  etc. 

—  Voir  Gr.,  n.  358.  —  Cicéron  a 
déjà  indiqué  au  début  des  Ver- 
rines  qu'il  lui  semblait  plus  na 
turel,  plus   agréable  surtout,  pour 


un  orateur,  de  se  consacrer  à  dé- 
fendre qu'à  accuser,  et  a  cru  de- 
voir donner  les  raisons  qui  l'ont 
poussé  à  se  faire  accusateur, 
comme  s'il  y  avait  dans  sa  résolu- 
tion quelque  chose  d'imprévu  ou 
même  de  blâmable.  —  En  fait,  si 
l'on  considère  les  harangues  judi- 
ciaires, il  a  presque  toujours  dé- 
fendu. —  1*  Etudier  la  composi- 
tion générale  de  cette  péroraison, 
pourquoi  Cicéron  commence-t-il 
par  une  triple  invocation  à  Ju- 
piter (d'abord),  à  Junon,  à  Mi- 
nerve? —  2°  comment  s'explique 
le  caractère  religieux  si  accentué 
de  cette  péroraison  ?  —  3°  le  style, 
et  particulièrement  la  structure 
des  phrases,  y  est-il  approprié  à 
l'inspiration  et  au  ton  général? 
Quels  en  sont  les  caractères  prin- 
cipaux ? 


Fin  du  «  De  Suppliciis  » 
ET  DE  LA  Seconde  Action  contre  Verres. 


Kuines  de  la  villa  Atlriana,  à  Rome. 

SECONDE   PARTIE 

INFLUENCE  POLITIQUE  GRANDISSANTE 

DE  CICÉRON  -  LA  COALITION  DES  MODÉRÉS 

LES  CATILIN AIRES  (69-62) 


CHAPITRE  PREMIER 
Des  Verrines  au  Pro  leg-e  Manjila. 


Le  «  Pro  Fonteio  ».  —  Après  le  triomphe  remporté  en  70, 
Cicéron,  édile  en  69,  vit  son  influence  politique  grandir  de  jour 
en  jour.  Il  consacrait  d'ailleurs  tous  ses  efforts  à  laccroître, 
rêvant  de  profiter  de  sa  popularité  pour  arriver  au  consulat  et 
prendre  part  au  gouvernement  de  l'Etat.  A  cela  se  bornait,  il 
;on^ient  de  le  faire  remarquer,  l'ambition  de  Cicéron;  il  ne 
désira  jamais  la  toute-puissance  et  la  tyrannie,  et  dans  ses  luttes 
eontre  Clodius,  César  ou  Antoine,  ne  rechercha  que  le  bien 
de  l'État  et  le  salut  des  lois.  Et  ce  ne  sera  pas  son  moindre 
litre  de  gloire,  comme  homme  politique,  que  d'avoir  toujours, 
fût-ce  dans  des  situations  désespérées,  défendu  le  droit  contre 
U  force  et  l'usurpation.   Cicéron  continue  donc  i   exercer  soà 
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métier  d'avocat,  à  prononcer  des  discours,  dont  le  plus  connu, 
à  cette  époque,  est  le  Pro  Fonteio,  composé  en  69  pour  M.  Fon- 
teius,  ancien  gouverneur  de  la  Gaule  Narbonnaise,  et  accusé  de 
concussion  sur  la  plainte  des  Gaulois.  Sans  doute  Cicéron,  qui 
le  défendit,  jugea-t-il  que  l'accusation  était  moins  fondée  que 
celle  des  Siciliens  contre  Verres  en  70. 

D'autre  part,  certains  faits  moins  importants  marquent  ses 
efforts  pour  accroître  sa  popularité.  C'est  ainsi  que  l'année 
même  de  son  édilité,  ayant  reçu  des  Siciliens  reconnaissants 
divers  présents,  et  notamment  des  bestiaux,  il  les  abandonna  au 
peuple. 

La  première  Lettre  que  nous  ayons  de  Cicéron.  Intérêt  de 
sa  correspondance.  —  La  plus  ancienne  des  Lettres  de  Cicéron 
qui  nous  soit  parvenue  a  été  écrite  en  68.  Cicéron  y  parle  de  la 
mort  de  son  cousin  germain  Lucius  Cicéron,  qui  l'avait  accom- 
pagné en  Sicile  au  cours  de  l'enquête  qui  précéda  le  jugement 
de  Verres.  Il  entretient  également  son  correspondant,  T.  Pom- 
ponius  Atlicus  (voir  Lettre  I,  note  1),  des  dissensions  qui  trou- 
blent le  ménage  de  son  frère,  Quintus  Cicéron. 

C'est  en  68  que  Quintus  avait  épousé  Pomponia,  sœur  d'Atticus, 
qui  fut  loin  de  le  rendre  heureux  ;  le  moins  qu'on  puisse  dire 
d'elle  est  qu'elle  avait  un  fort  mauvais  caractère.  Quintus  semble 
avoir  toujours  aimé  tendrement  son  frère  :  leur  affection  ne  fut 
troublée  que  pendant  peu  de  temps,  après  Pharsale,  alors  que 
les  revers  du  parti  qu'ils  soutenaient  avaient  aigri  l'esprit  de 
Cicéron  (car  il  est  fort  probable  que  ce  fut  lui  qui  eut  tous  les 
torts*).  Mais,  si  l'on  excepte  cette  brouille  unique,  les  deux 
frères  restèrent  fort  unis;  Quintus  se  dévoua  pour  faire  rappeler 
Marcus  d'exil  en  57,  et  le  soutint  si  énergiquement  dans  sa  lutte 
contre  Clodius  qu'il  faillit  périr  dans  les  émeutes  qui  ensanglan- 
tèrent Rome  à  cette  époque.  Il  partagea  également  sa  haine 
contre  Antoine,  et  périt  peu  de  jours  après  le  grand  orateur. 
Officier  énergique  (il  servit  notamment  dans  les  Gaules  comme 
lieutenant  de  César),  honnête  homme,  lettré  et  poète,  il  semble 
qu'il  n'ait  eu  qu'un  seul  défaut  grave  :  une  vive  irascibilité  *. 
Né  en  102  (il  avait  par  conséquent  quatre  ans  de  moins  que  son 
frère),  il  mourra  en  433. 

La  correspondance  de  Cicéron  est  plus  propre  que  n'importe 
quel  autre  ouvrage  à  nous  faire  connaître  la  période  de  l'histoire 
Romaine  qui  va  de  68  à  43.  Outre  qu'elle  nous  renseigne  sur  les 
détails    des   événements,   elle   nous    révèle  des   anecdotes,    des 

1.  Cf.  Lettre  XXXVIII,  note  16.        dantsde  Cicéron  ;  sur  Atticua,  et. 

2.  Cf.  Lettre   VII.  Lettre  I,  note  1  ;  Lettre  VIII,  n.  6; 

3.  Les  Lettres  mômes  et  les  Lettre  XXXIl,  §  1,  etc.  —  Voir 
notes  qui  les  accompagnent  rensei-  d'autre  part  C'tceron  et  ses  Amit. 
gneront  sans  doute  suffisamment        de  BoiâSiER. 

le  lecteur  sur  les  divers  correspon- 
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traits  en  apparence  peu  importants,  mais  qui  caractérisent  admi- 
rablement les  partis  et  les  hommes  ;  on  peut  se  convaincre,  en 
lisant  ces  Lettres,  de  la  profonde  décomposition  du  parti  aristo- 
cratique, composé  de  vaniteux  comme  Pompée,  d'égoïstes 
comme  les  Lucullus  ou  les  Metellus,  de  maladroits  comme  Hor- 
tensius  ou  Caton  ;  plus  d'unité,  plus  de  désintéressement.  Toutes 
les  fibres  illustres  de  l'époque  apparaissent  ainsi  en  pleine 
lumière,  sous  un  aspect  parfois  inattendu. 

Ne  disons  rien  du  pittoresque  de  la  plupart  de  ces  Lettres  :  il 
en  est  plusieurs  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  peintures  les  plus 
dramatiques,  aux  scènes  les  plus  spirituellement  présentées  des 
discours  ;  lire,  par  exemple,  le  passage  où  Cicéron  raconte  le 
jugement  de  Clodius  en  61,  —  et  le  récit  de  la  dispute  qui  eut  lieu 
dans  la  suite  au  Sénat  entre  Clodius  et  lui-même*.  — D'autres 
sont  humoristiques  :  Cicéron  s'y  révèle  comme  un  pince-sans- 
rire  de  premier  ordre*. —  D'autres  enfin,  et  ce  sont  peut-être  les 
plus  intéressantes,  nous  permettent  d'apprécier  le  cœur  de 
Cicéron,  sa  tendresse  pour  ses  parents  et  ses  amis,  le  besoin 
profond  d'affection  qui  occupa  toujours  son  âme.  Qu'il  cherche 
avec  mille  prévenances  à  réconforter  son  affranchi  Tiron,  malade 
à  Patras,  qu'il  rappelle  à  son  frère  Quintus  leur  cordiale  union 
et  leur  mutuel  dévouement,  ou  qu'il  avoue  à  Sulpicius  toute  la 
misère  de  son  âme  désemparée  après  la  mort  de  cette  TuUia 
qu'il  chérissait  par  dessus  tout,  il  nous  révèle  une  délicatesse 
qui  n'est  point  le  propre,  en  général,  du  dur  et  âpre  caractère 
Romain.  Nous  trouvons,  là  encore,  la  manifestation  de  cette 
anormale  sensibilité,  qui  fut  le  trait  dominant  du  tempérament 
de  Cicéron. 

Nous  possédons  : 

16  Livres  de  Lettres  à  Atlicus  ; 

16  Livres  de  Lettres  ad  Familiares  ; 

3  Livres  de  Lettres  à  Quintus  ; 

2  Livres  de  Lettres  à  Brulus. 

Les  Lettres  à  Atticus  ont  été  publiées  par  Atticus  lui-même, 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Quant  au  recueil  ad  Fam///ares,  son 
origine  est  très  incertaine.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail 
des  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet,  nous  nous  bornons  à  en 
enregistrer  les  résultats  :  ces  Lettres  ont  fort  probablement  été  pu- 
bliées entre  la  mort  de  Cicéron  et  le  début  du  règne  d'Auguste, 
par  Tullius  Tiron,  affranchi,  et  secrétaire  du  grand  orateur,  qui, 
dès  les  dernières  années  de  la  vie  de  son  maître,  préparait  ce 
recueil.  Il  est  à  remarquer  que  le  16*  Livre  ad  Familiares  se 
compose  uniquement  des  Lettres  adressées  à  Tiron.  Il  est  pro- 
bable  que   nous    lui   sommes   redevables   aussi    du  recueil   de» 

1.  Lellrc  V.  ».  Uii.vM  XVI,  XLVI. 
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Leltreg  à  Quinlus,  —  et  même  des  deux  Livres  à  Brulus.  Cer^ 
tains  auteurs  admettent  que  ces  Livres  ont  été  publiés  par  Bru- 
tus  lui-même,  ce  qui  nous  paraît  peu  vraisemblable;  car  le  pre- 
mier se  rapporte  à  une  époque  postérieure  à  la  guerre  de 
Morfène  (43)  :  or,  Brutus  ayant  quitté  l'Italie  en  44  pour  suc- 
comber à  Philippes  en  42,  on  se  demande  où  et  quand  il  aurait 
pu  procéder  à  cette  publication?  —  Mêmes  dissensions  d'ailleurs 
sur  la  question  de  l'authenticité  de  ce  dernier  recueil  :  beau- 
coup de  critiques  jug'ent  apocryphes  un  grand  nombre  des 
Lellres  à  Brutus,  et  notamment  celles  du  second  Livre  :  opinion 
que  nous  partageons  pour  notre  compte.  Ajoutons  enfin  qu'un 
grand  nombre  de  Lettres  de  Cicéron,  connues  de  l'antiquité,  ne 
nous  sont  point  parvenues. 


LETTRE  I.  —  A   ATTICUS 

(68  av.  J,-C.  ;  ad  Attirum,  I,  5.) 

La  plus  ancienne  des  lettres  de  Cicéron  qui  nous  soit  parvenue. 
Adressée  à  Allicus,  à  Athènes.  -  Sur  la  murt  d'nq  cousin  de  Cicé- 
ron; —  sur  les  querelles  qui  troublenl  le  ménage  de  Quinlus;  — 
sur  plusieurs  affaires  dont  certaines  nous  sont  inconnues),  d'ordre 
privé  ;  —  sur  certaines  propriétés  d'Allicus  et  de  Cicéron. 

GIGERO  ATTICO  *  SAL.. 

4.  Quantum  dolorem  acceperim  et  quanto  fructu  sim 
privatus  et  forensi  *  et  domestico  Luci  fratris  '  nostri 
morte,  in  primis  pro  *  nostra  consuetudine  tu  existi- 
mare  potes.  Nam  mihi  omnia,  quae  jucunda  ex  huma- 
nitate  alterius  et  moribus  homini  accidere  possunt,  ex 
illo  accidebant.  Quare  non  dubito  quin  tibi  quoque  id 
molestum  sit,  cum  et  mec  dolore  moveare  et  ipse  omni 
virtute  officioque  ornatissimum  tuique  et  sua  sponte  et 

Lettre  l.  1.  T    Pomponius  Atti-  telligent,  clairvoyant,  un  peu  iro- 

ous  (109-32).  Chevalier.  Le  surnom  nique  parfois.  2.  Par  exemple, 

d'Atticus  vient  de  ce  qu'il  séjourna  Lucii}s      avait    aidé      Cicéron     à 

longtemps  à  Athènes.    Dilettante,  recueillir  des  témoignages  et  des 

écrivain,  philosophe,  il  ne  se  mêla  documents  en  Sicile  lors   de  l'en- 

pas     aux      luttes      politiques    de  quête  menée  par  l'orateur  avant  le'' 

l'époque,  quoiqu'il  fût  plutôt  favo-  procès   de  Verres  (cf.  Arg.   hist., 

rable    à    l'aristocratie.     Sa    sœur  page  22). 3.  Entende*  : /'rotrts 

Pomponia    avait    épousé   Quintus  palruelit  ;  car  Lucius  était  le  fils 

Giceron,  frère  de   l'orateur,  il  fut  d'un   oncle    de    l'orateur,    Lucius 

toujours  pour  Cicéron  un  ami  au  Cicéron,    et     par    conséquent    le 

cœur  dévoué,   et  un  conseiller  in-  cousin,  non  le  frère,  de  M.  Tullius. 
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meo  sermone   amanlem  affinem  ^  amicumque   amiseris. 

2.  Quod^  ad  me  scribis  de  sorore  '  tua,  testis  erit  tibi 
ipsa  quantae  mihi  curae*  fuerit,  ut  Quinli  fratris  animus 
in  eam  esset  is,  qui  esse  deberet.  Quem  ^  cum  esse  offen- 
siorem  arbitrarer,  eas  '°  litteras  ad  eum  misi,  quibus  et 
placarem  ut  fratrem  et  monerem  ut  minorem '^  et  objur- 
garem  ut  errantem.  Itaque  ex  iis,  quae  postea  saepe  ab 
eo  ad  me  scripta  sunt,  confido  ita  esse  onmia,  ut  et  opor- 
teat  et  velimus. 

3.  De  litterarum  missione  **  sine  causa  abs  te  accuser. 
Numquam  enim  a  Pomponia  nostra  certior  sum  factus 
esse  cui  dare  litteras  possem,  porro  aulem  neque  mihi 
accidit  ut  haberem  qui  in  Epirum  proficisceretur,  nequc- 
dum  te  Athenis  esse  audiebamus.  4.  De  Acutiliano  aulem 
negolio  *^  quod  mihi  mandaras,  ut  primum  a  tuo  di- 
gressu  Romam  veni,  confeceram  ;  sed  accidit,  ut  et 
contentione  nihil  opus  esset,  et  ut  ego,  qui  in  te  satis 
consilii  statuerim  esse,  mallem  Peducaeum  *^  tibi  consi- 
lium  per  litteras  quam  me  dare.  Etenim,  cum  multos  dies 
aures  meas  Acutilio  *^  dedissem,  cujus  sermonis  genus 
tibi  notum  esse  arbitrer,  non  mihi  grave  *^  duxi  scri- 
bere  ad  te  de  illius  querimoniis,  cum  eas  audire,  quod 
erat  subodiosum,  levé  putassem  ^".  Sed   abs  te  ipso,  qu^ 


4.    Voir  Gr.,  b.  188.  5.  des  sentiments  de  Cicéron.  —  Le 

Cf.    note  1.   Tui  (pronom)  :  dernier  détail  vient  probablement 

voir  Gr.,  n.  27. 6.  On  trouvera  d'un  désir  de  courtoisie  à  l'égard 

fréquemment  dans  les  lettres  d'Atticns  :  car  il  parait  que  Pom- 
quod  ainsi  employé  avec  le  sens  ponia  rendait  souvent  la  vie  intime 
de  :  «  en  ce  qui  concerne  le  fait  peu  agréable  à  Quintus. 12.  Ro- 
que...   ».   7.    Les    querelles  lever  dans  cette  lettre  les  tours  fa- 

étaient  fréquentes  entre   les  deux  miliers,    expressions     elliptiques, 

époux.  Et,  malgré  de  nombreuses  transitions  toutes  faites,  etc. 

interventions  de  Cicéron,  Quintus  13.  On  ne  sait  au  juste  de   quelle 

et  Pomponia  finirent  par  di%'orcer  affaire  il  s'agit  là.  Cet  Acutili\is  ne 

en  44.    Quintus    était   honnête  et  nous  est  pas  connu.  14.  Ami 

bon,  mais  d'un  caractère   violent  d'Atticus  :  fils  de  l'ancien  gouver- 

et  emporté  (cf.  Lettre  VII,  à  Quin-  neur  de  Sicile,  Sextus  Peducaeus, 

tusl  D'ailleurs  sa  femme  semble  sous-  les    ordres    duquel  Cicéron 

avoir  eu  des  torts  graves  8.  avait  été  questeur  à  Lilybée. 

VoirGr.,  n.  36.   9.  Voir  Gr.,  15.  Ce  personnage  était  donc  sans 

n.  266.  10.  Voir   Gr.,  n.  243.  doute  un  redoutable  bavard.  

11.    De    quatre    ans    —    Re-  16.  Non  duxi  {esse)  grave    mihi 

marquer  la  propriété   exacte  des  scribere...  17.  Je  ne  pouvais 

expressions  placare  fratrem,  mo-  guère  considérer  comme  une  cor- 

nere  minorem,  tbji*^gare  ertan-  vée  le  fait  de  t'écrire,  après  avoir 

Um,  où    se  veint    la   délicatesss  gaillardement     écouté    Aoutilius, 
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me  accusas,  unas  mihi  scito  litteras  redditas  esse,  cum 
et  otii  ad  scribenduni  plus'*  et  facullatcm  dandi  majo- 
rem*^  habueris. 

5.  Quod  scribis,  etiam  si  cujus  *''  animus  in  te  esset  of- 
fensior,  a  me  rccoliigi  oportere^*,  teneo  quid  dicas,neque 
id  npglexi,  sed  est  miro  quodam  modo  affectus.  Ego 
aufem,  quae  dicenda  fuerunt  de  te,  non  praeterii  ;  quid 
aulcm  conlendendum  esset,  ex^^  tua  putabam  voluntate 
me  statuere  oportere.  Quam  si  ad  me  prescripseris,  in- 
lellegcs  me  neque  diligentiorem  esse  voluisse,  quam  tu 
esses,  neque  neglegentiorem  fore,  quam  tu  velis. 

6.  De  Tadiana  re  mecum  Tadius"  locutus  est  te  ita 
scripsisse,  nihil  esse  jam  quod  2*  laboraretur,  quoniam 
hereditas  usucapta  esset  ^^.  Id  mirabamur  te  ignorare,  de 
tutela  leg-.ti.ma^^,  in  qua  dicitur  esse  puella,  nihil  usucapi 
posse.  7.  Epiroticam  emptionem''^  gaudeo  tibi  placere. 
Quae  tib'.  mandavi,  et  quae  tu  intelleges  convenire  nostro 
Tusculano^^,  velim,  ut  scribis,  cures,  quod  sine  molestia 
tua  facere  poteris.  Nam  nos  ex^^  omnibus  molesliis  et 
laboribus  uno  illo  in  loco  conquiescimus.  8.  Quintum 
fratrem  quotidie  expectamus.Terentia^"  magnos  articulo- 
rum  doleres  habet.  Et  te  et  sororem   tuam  et  matrem 


ce   qui  était  bien  pire  !  —  Si  je  quoi    Cicéron    fait   allusion.  

ne  t'ai  pas  écrit,   c'est  donc  pour  22.  Voir  Gr.,  n    159.  23.  In- 

d'autres  raisons,  et  non  par  paresse  connu.   24.  Voir   Gr.   n.  2S7. 

ou  par   ennui.    —   Cette  dernière  25.  Un  héritage  pouvait  être 

idée  est  à  sous-entendre  :   on  re-  acquis  par  suite  de   longue    pos- 

marquera    le    caractère     souvent  session  :    au     bout    d'un    certain 

très     elliptique,    et    familier,    du  temps,   il     y    avait     prescription, 

style    des  lettres.    —  Et  aussi   la  c'est-à-dire   que  possession  valait 

fréquence   de  ces   traits  aimable-  titre.  26.  La  tutelle  était  (egi- 

ment  ironiques,  qui  égaj'ent  sou-  tima  lorsque  c'était  la  loi  qui  don- 
vent  les  lettres  les  plus  sérieuses  nait  le  titre  de  tuteur  à  un  pa- 
ou  les  plus  mélancoliques.  Comme  rent  ;  si  le  tuteur  était  au  con- 
lous    les    gens    de    tempérament  traire  désigne  par  le  père,  c'était 

très     impressionnable,      Cicéron  la  tutelle  j'us/a. 27.  Propriété 

passe  lacilementde  la  tristesse  à  acquise  par  Atticus  près  de  Bu- 
la  gaieté,   ou    inversement.     throte,  en  Epire. 28.   Maison 

18.  Plus  otii. 19.  Car  Atticus,  de  campagne  préférée  de  Cicéron, 

fort    riche,   et    occupé    de    nom-  à  Tusculum.  Elle  avait  appartenu 

breuses    afTaires    en    Italie,    était  à  Sylla.  On   en  montre  encore  les 

en  relations  suivies  avec  de  nom-  ruines    aujourd'hui      —    On    voit 

breux     correspondants     auxquels  que  Cicéron  se    préoccupait  alors 

il    envoyait  sans  cesse  des  cour-  de  l'embellir    et    de  l'orner.  

riers.   20     Voir  Gr.,    n.   264.  29.  Voir  Gr.,  n.  158. 30- Femme 

21.    On  ne  sait  exactement  à  de  Cicéron  Cf  Lettre  XIII,  note  1, 
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maxime  diligit,  salutemque  tibi  plurimam  ascribit,.et 
Tulliola  3^  deliciae  nostrae.  Cura  ut  valeas  et  nos  amcs  et 
tibi  persuadeas  te  a  me  fraterne  amari. 

et  Arg.   hist.,    page   15.    31.        diminutifs  familiei"S  sont  frequenis 

Fille     xie     Gicéron,     tendrement        dans  les  Lellres. 
aimée  [deliciae    nostiae).   —    Ces 


La  tribune  aux  harangues  (D'après  un  bas-relief  de  l'Arc  de  Constantin) 


CHAPITRE  II 


Le  Pro  ieg-e  Maniliau 


La  guerre  contre  Mithridate.  —  En  88  s'était  allumée  en 
Asie  l'une  des  guerres  les  plus  terribles  que  les  Romains  aient  eu 
à  soutenir.  Prolilant  de  la  Guerre  Sociale,  qui  ravagea  l'italib 
de  90  à  88,  et  de  la  rivalité  de  Marins  et  de  Sylla,  des  démo- 
crates et  des  aristocrates,  Mithridate,  roi  de  Pont,  jugea  le 
moment  venu  d'exécuter  ses  projets,  à  la  faveur  des  luttes  intes- 
tines qui  détournaient  lattenlion  de  Rome  et  épuisaient  sa  vi- 
gueur. Il  semble  avoir  rêvé  de  constituer  en  Orient  un  vaste 
empire  dont  il  eût  été  le  maître,  et  qui  eût  compris  non  seule- 
ment l'Asie  Mineure,  mais  la  Grèce  et  les  îles.  Il  lui  fallait  avant 
tout  e<iasser  les  Romains,  déjà  établis  en  Asie.  En  88,  la  guerre 
commença  par  le  massacre  de  80.0U0  Romains.  L'Asie  Mineure, 
la  Grèce  même  obéirent  au  roi    ie  Pont. 

Sylla  se  hâta  d'accourir:  il  s'empara  d'Athènes,  f^hercha  à  ter- 
rifier les  révoltés  par  des  massacres  épouvintibles,  battit  les 
troupes  du  roi  de  Pont  à  Chéronée  et  à  Orchomène,  et  le  réduisit 
i  s'enfermer  dans  son  royaume.  Mais  des  actes  d'indiscipline 
de  la  part  de  ses  soldats,  et  surtout  le  désir  de  revenir  à  Rome 
pour  en  chasser  Mnrius  et  accabler  les  démocrates,  empêchè- 
rent Sylla  de  triompher  de  façon  décisive.  Il  accorda  en  84  la 
paix  à  Mithridate,  et  se  contenta  de  laisser  en  Asie,  pour  sur- 
veiller le   redoutable  vaincu,   Murena   (père  de  celui  pour   q\x\ 
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Cicéron  prononcera  le  Pro  Murena),  puis  Aulus  Gabiniiis.  Ainsi 
finit  la  première  guerre. 

La  seconde  commença  en  74.   Mithridate    réunit  de  nouvelles 
forces,  conclut  une  alliance   avec  son    voisin  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie, et  négocia   même    avec    Sertorius,    devenu  tout  puissant 
en  Espagne  où   il   avait  rassemblé  les  débris  des  armées  Maria- 
nistes  et  du  parti   démocratique,  et  constitué   un  Sénat  rival  du 
Sénat  de    Rome.  —    LucuUus,   pro- 
consul de  CJlicie,  fut  chargé  d'arrêter 
les  progrès   de    Mithridate.   Par  les 
victoires  de  Cyzique  et  de  Tenedos, 
il  dégagea  les  côtes  de  l'Asie  Mineure 
et  reconquit  la  suprématie  maritime. 
Puis  il  s'enfonça  dans  l'intérieur  des 
terres,    envahit   le   Pont,    l'Arménie 
même,  tandis    qu'en    Espagne    Per- 
penna  assassinait    Sertorius  et  suc- 
combait à  son  tour  devant  Pompée, 
et  triompha  de  Tigrane  et  de  Mithri- 
date en  deux  grands  combats.  Tout  Mithridate 
semblait  terminé  :  tout  fut  compro-          {d'après  une  médaille 
mis  par  l'indiscipline  des  soldats  de  antique). 
LucuUus,  qui  refusèrent  de  le  suivre 

et  s'insurgèrent.  Les  influences  politiques  n'avaient  pas  sans 
doute  été  étrangères  à  ce  désastre  :  les  chevaliers,  les  publicaini 
d'Asie,  dont  Lucullus  avait  réprimé  les  exactions,  trouvèrent 
probablement  des  intermédiaires  ou  des  intrigants  pour  ex- 
ploiter ou  attiser  le  mécontentement  des  soldats  *  ;  d'autre  part, 
ils  manœuvrèrent  si  adroitement  à  RomCj  à  la  suite  de  ces  ré- 
cents échecs  de  Lucullus,  qu'ils  lui  firent  enlever  son  comman- 
dement, en  67. 

Dès  lors,  Mithridate  reprit  l'avantage.  Il  venait  d'accabler,  i 
la  suite  de  la  révolte  des  troupes  Romaines,  deux  d&s  lieute- 
nants de  Lucullus,  Fabius  et  Triarius  :  il  eut  moins  de  peine 
encore  à  repousser  l'incapable  M.  Acilius  Glabrio,  successeur  de 
Lucullus;  de  telle  sorte  que  la  situation  des  Romains  en  Asie 
Mineure  redevint  critique,  et  que  l'on  sentit  vivement  à  Rome  la 
nécessité  d'un  troisième  effort  pour  achever  la  lutte.  • 

Or,  un  général  qui  s'était  déjà  distingué  en  Italie,  pendant  les 
guerres  civiles,  en  Gaule  et  en  Espagne,  venait  de  terminer  en 
quatre-vingt-dix  jours,  de  la  façon  la  plus  éclatante,  une  guerre 
contre  les  pirates,  qu'on  avait  crue  périlleuse  :  c'était  Pompée. 
Les  pirates  n'ayant  pu  être  exterminés  par  plusieurs  expéditions 
isolées,  et  continuant  à  courir  impunément  la  Méditerranée, 
i  ravager  les   côtes,   à   affamer    Rome,   on   avait  confié  en  67  à 

1  Notamment  le  fameux  Clodius,  futur  adversaire  de  Ciceroa. 
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Pompée,  par  la  loi  Gnbiiiia,  pour  trois  ans,  le  commandement 
de  loiilcs  les  flottes  et  des  côtes  de  la  Méditerranée,  avec  une  ;iu- 
torité  absolue;  et  le  résultat  avait  été  la  destruction  foudroyante 
ou  la  soumission  des  pirates.  —  Après  un  succès  si  rapide,  on 
songea  à  employer  le  même  moyen  et  le  même  homme  pour 
en  liiiir  avec  Mithridate. 

Loi  Manilia.  —  C'est  ainsi  que  le  tribun  C.  Manilius  présenta 
en  6(j  une  loi  tendant  à  conserver  à  Pompée  le  commandement 
des  forces  navales  et  des  provinces  maritimes  de  l'Orient,  —  en 
y  joignant  celui  de  la  Bithynie  et  de  toutes  les  troupes  Romaines 
hors  de  lltalie,  et  l'autorisation  de  traiter  de  la  guerre  ou  de 
la  pai\  avec  qui  bon  lui  semblerait. 

C'était  confier  à  Pompée  un  pouvoir  extraordinaire.  Aussi  la 
loi  fut-elle  vivement  combattue,  malgré  les  dangers  de  la  situa- 
tion en  Orient,  par  Q.  Catulus  et  Hortensius,  notamment.  En 
abandonnant  tant  d'autorité  aux  mains  d'un  seul  homme,  n'ac- 
coutumait-on pas  le  peuple  à  la  dictature  ?  N'encourageait-on 
pas  les  ambitions  ?  N"avilissait-on  pas  l'autorité  du  Sénat  ?  — 
Ces  réflexions,  d'autres  que  les  aristocrates  avaient  dû  les  faire  ; 
on  vit  César,  démocrate,  soutenir  la  proposition  de  Manilius, 
jugeant  sans  doute  qu'elle  était  favorable  à  ses  desseins  secrets. 

Intervention  de  Cicéron.  —  L'accusateur  de  Verres  ne  s'en 
présenta  pas  moins  pour  défendre  la  loi.  —  Quelles  raisons  le 
déterminèrent  à  intervenir  dans  ce  sens  ? 

D'abord,  la  considération  de  son  intérêt  personnel.  Cicéron 
vient  d'accomplir  encore  une  étape  qui  le  rapproche  du  but 
rêvé,  le  consulat  :  il  est  préteur  en  66,  et  il  ne  lui  reste  plus  à 
briguer  que  le  consulat'.  Or,  malgré  sa  popularité  personnelle, 
il  a  besoin  d'un  appui,  pour  cette  candidature  prochaine  : 
auprès  de  qui  le  trouvera-t-il  ?  Bien  que  Cicéron,  essentiellement 
modéré  par  nature,  ait  commencé  déjà  à  se  séparer  des  démo- 
crates intransigeants,  bien  qu'il  ait  été  surtout  démocrate  par 
haine  des  excès  de  l'aristocratie,  qu'il  a  vue  triompher  cruelle- 
ment dans  ses  jeunes  années  lors  de  la  dictature  de  Sylla,  il  ne 
peut  rechercher  le  soutien  des  aristocrates,  comme  LucuUus, 
comme  Metellus  (toutefois,  il  les  ménage  maintenant  :  et  la 
modération  du  discours  pour  la  loi  Manilia  à  l'égard  de  Lucullus, 
par  exemple,  est  très  remarquable).  —  Parmi  ses  anciens  amis, 
d'autre  part,  parmi  les  démocrates,  nul  n'a  beaucoup  de  pres- 
tige; César  est  jeune  encore.  Il  n'est  qu'un  homme  vers  qui  Ci- 
céron se  trouve  entraîné,  c'est  Pompée,  dont  l'influence,  dont 
la  popularité  sont  alors  incroyables. 

La  situation  politique  de  Pompée,  d'ailleurs,  ressemble  à  celle 

i  Le  succès  de  Cicéron  fut  vint  par  conséquent  préteur  ur- 
particulièrement  brillant,  car  il  baio  :  cf.  Brutus,  §  331.  not«  4. 
fut  élu  préteur  le   premier  et  de- 


LE    «    PRO    LEHE    MAMLIA    »  125 

de  Cicérori,  par  un  cerl.iin  cùlo  :  il  n'est  ciif?a;;é  ni  avec  les 
dcmocrales,  ni  avec  les  aristocrates.  Il  a  combattu  Marius  et  Serto- 
rius.  —  mais  il  a  contribué  plus  tard  à  l'abrogation  de  la  cons- 
titution le  Sylla,  ou  rétablissement  du  tribunat  dans  ses  droits. 
Partis  de  deux  points  opposés  pour  se  rapprocher  l'un  des  dé- 
mocrates, l'autre  des  Oplimnles,  Pompée  et  Cicéron  deN  aient 
fatalement,  au  moins  à  un  moment  donné,  se  rencontrer,  et 
s'entendre  :  c'est  ce  qui  arriva  en  66. 

Cicéron  accepte  d'ailleurs  cette  alliance  avec  d'autant  plus 
d'enthousiasme,  qu'il  sent  le  malaise  dont  souffre  la  République, 
déchirée  par  de  récentes  guerres  civiles,  menacée  d'autres  trou- 
bles profonds.  Le  seul  moyen  de  les  prévenir  n'est-il  pas  de 
constituer  un  parti  modéré  qui  résiste  aussi  bien  aux  orgueil- 
leuses prélcnlions  des  nobles  qu'aux  âpres  réclamations  des 
plébéiens,  ou  des  patriciens  déchus,  —  qui  déjoue  surtout  les 
ambitions  des  égoïstes  qui  se  préparent  à  proliter  du  conflit  ? 
Mais  pour  assembler,  pour  discipliner  ce  parti,  il  faut  un  chef. 
Cicéron  n'a  pas  encore  l'autorité  nécessaire  ;  il  ne  pourra 
devenir  «  leader  w  politique  qu'après  son  élection  au  consulat. 
En  attendant,  ce  sera  Pompée  qui  ralliera  autour  de  lui  les 
modérés,  les  partisans  de  1  ordre  et  de  la  paix  N'est-il  pas,  en 
effet,  le  générai  invincible  de  la  République,  cent  fois  victorieux, 
que  son  audace  et  sa  bravoure  quelque  peu  théâtrale  ont  rendu 
populaire  ?  Pompée  représente  la  force  militaire,  en  même 
temps  que  l'influence  politique. 

Voilà  sans  doute  pour  quelles  raisons  Cicéron  prononça  son 
premier  discours  exclusivement  politique,  le  Pro  lege  Manilia. 

—  Nous  verrons  un  peu  plus  tard  ce  qu'il  advint  de  son  alliance 
avec  Pompée,  et  surtout  les  efforts  qu'il  accomplit  en  vue  de 
eonslituer  un  parti  modéré,  qui  devait  unir,  dans  sa  pensée,  les 
chevaliers  aux  plus  sages  des  aristocrates. 

Le  discours.  —  Les  débuts  de  Cicéron  à  la  tribune  aux  ha- 
rangues furent  remarquables.  Il  est  tout  à  fait  intéressant  de 
comparer  le  Pro  lege  Manilia  aux  autres  discours  de  Cicéron  ; 
parfaitement  approprié  à  la  cause  débattue,  il  ne  leur  ressemble 
guère  :  il  ne  vaut  ni  par  le  pathétique,  ni  par  l'ironie,  ni  par 
l'humour,  ni  par  Ihabileté  à  présenter  les  faits,  qu'on  peut  ad- 
mirer dans  le  De  Suppliciis,  le  De  Signis,  le  Pro  Murena,  le 
Pro  Milone,  —  mais  par  d'autres  qualités  plus  particulièrement 
propres  à  l'homme  d'Etat,  à  l'orateur  de  gouvernement  :  la  netteté 
extrême  de  la  composition,  qui  rend  le  discours  parfaitement 
clair  et  persuasif  ;  —  les  connaissances  historiques  et  politiques, 
et  surtout  l'intelligence    très   précise  de  la  situation  en  Orient  ; 

—  la  profondeur  remarquable  des  vues  sur  la  constitution 
de' l'Empire  Romain,  l'état  des  provinces,  la  perception  des  im- 
pôts, etc.  ;  —  enfin  la  clarté  méthodique  et  régulière  du  style, 
que  l'on   comparera   avec  le  style   nerveux,   l'allure  fiévreuse, 
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heurtée,  variée  du  Pro  Milone,  de  la  2*  Philippique,  etc.  C'esi 
un  essai,  des  plus  heureux,  dans  le  genre  purement  démonstra- 
tif. —  On  trouve  d'autre  part,  est-il  nécessaire  de  le  dire  ?  dans 
le  Pro  lege  Manilia,  d'intéressants  détails  historiques  sur  les 
campagnes  de  Pompée,  sur  la  guerre  d'Orient,  sur  la  perception 
des  impôts  dans  l'Empire  Romain,  sur  le  commerce  et  les  spé- 
culations, etc. 

Il  sera  particulièrement   profitable  d'étudier   le   plan   du  dis- 
cours, parfaitement  clair  et  logique,  et  qui  reste  un  modèle*. 


EXORDK. 

Narration 


Nature  parti- 
culière   DE 

CETTE  GUERRE, 

OÙ  IL  S'agit  : 


II.    Ses    diffi- 
cultés : 


III.  Quel  GÉNÉRAL 

EST  CAPABLE 
DE  TERMINER 
HEURE  U  SE- 
MENT CETTE 
GDBR  R  E  ? 
POM  PÉE.   — 

Son  ÉLOGE  : 

iv.  réponses  aux 
objections  : 

Péuohaison  *. 


Plan  du  Pro  lege  Manilia. 

!A)  Progrès  de  Mithridale   et  de  Tigrane  en 
Asie,  plaintes  qui  parviennent  à  Rome  de 
toutes  parts  à  ce  sujet. 
B)  Indication  du  plan  que  suivra  Cicéron. 
/      A)  De  la  gloire  du  peuple  Romain, 
l      B)  Du  salut  des  alliés  de  Rome. 
)      r.)  Des  revenus  les  plus  sûrs  et  les  plus  con- 
)  sidérables  de  l'Etat. 

(      D)  De  la  fortune  de  beaucoup  de  citoyens. 

A)  Eloge  de  i>ucullus;  ses  succès. 
1°  Les    Romains  se  sont  at- 
tardés à  piller  ; 

2*  Mithridale  a  été  secouru 

B)  Cependant  :  {  par  plusieurs    princes  ; 
Indiscipline  des  soldais, 

situation     critique     de 
l'armée  Romaine. 

A)  Sa  science  de  la  guerre. 


B)  Ses  vertus 


C)  Son  prestige. 

D)  Son  bonheur. 


1'  Sa  valeur  militaire,  son 
intelligence,  etc.  ; 

2*  Son  honnêteté  et  sa  mo- 
dération. 


1*  d'Horlensius. 
2'  de  Catulus. 

La   proposition   de   Maniiius    n'est  ni  dange- 
reuse, ni  contraire  aux  usages  de  Rome 


La  loi  fut  votée.  —  Pompée  envahit  le  Pont,  chassa  Mitiiri- 
date,  le  défit  complètement  ainsi  c[ue  ses  alliés,  le  réduisit  à  se 
donner  la  mort  en  63,  et  après  avoir  complètement  modifié 
l'organisation  politique  de  l'Asie,  revint  à  Rome  en  62. 


1     Cf.    Pro  lege    Manilia, 
notes  1  et  3,  etc. 


S  0. 


2   Cf  i'Ai'gum&nt  analytique  qui 
accompagne  le  P)-o  iege  Manilia 


PRO    LEGE    MANILIA 

(De  Imperlo  Cn.  Pompet  ad  Quirites  Oratio) 


EXORD^î.  —  Après  avoir  déclaré  que  seuls  son  jeune  âge 
et  le  souci  de  se  consacrer  surtout  aux  intérêts  de  ses  amis 
lont  ccarté  jusqu'à  ce  jour  de  la  tribune  aux  harangues, 
Cicéron  se  félicite  de  débuter  en  soutenant  une  cause 
politique  aussi  intéressante  et  aussi  juste. 

EXPOSITION.  —  A)  Progrès  de  Mithridate  et  de  Tigraiie 
en  Asie,  plaintes  qui  parviennent  de  toutes  parts  à  Rome  à 
ce  sujet. 

i)  Indication  du  plan  que  suivra  Cicéron  : 

II,..  6.  Causa  quae  sit,  videtis  ;  nuac,  quid  agendum  sit, 
considerate.  Primum  mihi  videtur  de  génère  belli.deinde 
de  magniludine,  tum  de  imperatore  deligendo  *  esse  di- 
cendiim. 

(    —  Nature  particulière  de  cette  guerre: 

Genus  est  enim  belli  ejus  modi,  quod*  maxime  vestros 
animos  excitare  atque  inflammare  ad  persequcndi  stu- 
dium  debeat  ;  in  quo  agitur  popuii  Romani  gloria^,  quae 
'vobis  a  majoribus  cum  magna*  in  omnibus  rébus,  tum 
summa  in  re  militari  tradita  est  ;  agitur  salus  sociorum 
alque  amicorum,  pro  qua  multa  majores  vestri  magna  et 
gravia  bella  gesserunt  ;  aguntur  certissima  ^  popuii  Ro- 
mani vectigalia  et  maxima,  quibus  amissis^et  pacisorna- 
menta  et  subsidia  belli  requiretis;  aguntur  bona  multo- 
rum  civium,  quibus  est  a  vobis  et^  ipsorum  et  rei  publi- 
cae  causa  consulendum. 

Il  s'agit  ; 

A)  De  la  gloire  du  peuple  Romain  : 

III.  T.  Et  quoniam  semper  appetenles  gloriae  praeter  * 
cetera.<  gcntes  alque  avidi  laudis  fuistis,  delenda  est  vobis 

Il    1    Résumé  aussi  concis  que        plan  de  son  discours. 4.  "Voir 

net  des  trois  parties  principales  du        Gr.,   n.  69  et  328.    5.  La  pro- 
discours.    2.  Voir  Gr  ,  n.  279.  vincc  d'Asie  était  particulièrement 

3.  Indication  des   différentes        riche.  6    Voir  Gr.,  n.  108,  6*. 

subdivisions  de   cette    !'•   partie         7.  VoirGr..  n.  362.  —  Causa  : 

Remarquer    le    soin    avec  lequel  voirGr..  n   191 

Cicéron    ordonne    et   explique    le  III    %    Voir  Gr  ,  n    t84.  g, 
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illa  macula  Mithridatico  bello  superiore*  concepta,  quae 
penilus  jam  insedit  ac  nimisinveteravit  in  populi  lloinani 
nomine,  quod  is,  quiunodie,  tota  in  Asia,  toi  in  civilali- 
bus,  uno  nuntio  alque  una  significalione  lilleraruui  cives 
Ronianos  omncs  necandos  Iriicidandosque  denolavit^, 
non  modoadliuc  pocnam  nullain  suo  dignain  scelcie  sus- 
cepit,  sed  ab'*  illo  temporc  annum  jam  leilium  et  vicesi- 
mum  régnât,  et  ita  régnât,  ut^  se  non  Ponti  neque  Cap- 
padociaelatebris  ^  occultare  velit,  sed  emergere  ex  patrie 
regno  '  atque  in  vestris  vecligalibus,  hoc  est  in  Asiae 
luce  ^,  versari.  8.  Etenim  adhuc  ita  nostri  cum  illo  rege 
contenderunt  imperalores,  ut  ab^  illo  insignia  victoriae, 
non  victoriain  reportarent.  Triuinphavit  L.  Sulla,  trium- 
phavit  L.  Murena^"de  Mithridate,  duo  fortissimi  viri  et 
summi  imperatores,  sed  ita  Iriumpliarunt,  ut*'  ille  pul- 
sus  superatusque  regnaret.  Verumtamcn  illis  imperato- 
ribus  laus  est  Iribuenda,   quod^"^   egeruiit.  venia   danda, 


Voir  Gr.,  n.  55.  —  On  verra,  en 
étudiant  l'histoire  Romaine,  que 
les  guerres  contre  Mithridate  peu- 
vent se  subdiviserainsi  :  1"  guerre 
(celle  dont  il  s'agit  ici),  de  88  à 
84  :  après  s'être  agrandi  aux  dé- 
pens de  ses  voisins,  et  avoir  tout 
préparé  pour  la  lutte  qu'il  médi- 
tait contre  Rome,  Mithridate  pro- 
fite du  soulèvement  des  Italiens 
en  90  et  de  la  rivalité  de  Marins 
et  de  Sylla  pour  ouvrir  les  hosti- 
lités en  faisant  massacrer  80.000  Ro- 
mains en  Asie,  en  ballant  les  gé- 
néraux Romains  Aquilius  et  Op- 
pius  ;  l'armée  d'Archelaos  envahit 
la  Grèce.  —  Sylla,  maigre  la  prise 
d'Athènes  et  les  victoires  de  Ghé- 
ronée  et  d'Orchomène,  ne  peut 
que  faire  la  paix  en  S4,  sans  ruiner 
entièrement  la  puissance  de  Mi- 
thridate :  cf.  Pro  Murena,  §  32, 
note  7,  etc.  ;  2*  guerre  :  campa- 
gnes de  Luculius  de  74  à  67,  com- 
bats de  Cyzique,  de  Tenedos,  de 
ïigranocerte,  jusqu'au  moment 
uù  sou  commandement  lui  est  en- 
levé ;  ce  rappel  compromet  la  si- 
tuation des  Romains  en  Asie  (cf 
Ary  hist  ;  cf  Pro  Murena.  §§'i'i. 
33)  ;   3*    guerre    :    campagnes    do 


Pompée  en  Asie,  mon  de  Mi- 
thridate, organisation  de  l'Asie  Mi- 
neure et  constitution  du  nou- 
velles provinces  Romaines  (66-63). 

-  Le  Pio  làye  Maiiilia  est  pro- 
noncé à   la  fia  de  la  2'    période. 

3.      Cf.      not*     précédente,  ' 

1"  guerre.  4.  'VoirGr.,  n.  130. 

Le  massacre   eut  lieu  en  88; 

le  discours  est    prononcé    en  66. 

5.  VoirGr.,  n.  304.  6.  Le 

Pont  et  la  Gappadoce  se  trouvent 
en  effet  à  la  limite  orientale  da 
l'Asie  Mineure,  sur  les  confias  de 

l'Arménie  et  delà  Perse. 7.  Le 

Pont.  — -  8.  Remarquer  ces  méta- 
phores i)ar  losi|iiellos  Ciccron 
cherche  à  bien  l'aire  aenth  au 
peuple  l'orgueil  de  Mithridate 
(emeigere...),  les  perles  que  subira 
Rome  en  celte  riche  Asie  Mineure 
(m  Aoiue  luce,  etc.).  —  Remarquer 
aussi  la  fc<von  dont  elles  se  sui- 
vent logiquement  [lalebri.i...  luce). 

9.    Voir    Gr.,   n    129  ;  —  cf. 

note  2,  1"  guerre,  fin,  etc.  —  In- 
siynia  victoriae  :    cf.   plus    loin, 

t)iumphavil...    etc.    10.    Cf. 

Pro  Murena,  §    11,    note   4.  • 

11.  Sur  cette  valeui*  restrictive  de 
ita  ut  (mais  seulement  de    façon 
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quod  reliquerunt,  piopterea  quod  ab  eo  bello  Sullam  in 
Italiam  res  publica  ^^,  Murenam  Sulla  revocavit. 

IV.  9.  Mithridates  autem  omne  reliquum  tempus  non 
ad  oblivionem  veteris  belli,  sed  ad  comparationem  novi 
:ontulit;  qui  postea,  cum  *  maximas  aedificasset  ornas- 
setque  classes,  exercitusque  permagnos,  quibuscumque 
îx  gentibus  potuisset,  comparasset,  et  se  Bosphoranis, 
linitimis  suis,  bellum  inferre  simularet,  usque  in  Hispa- 
niam  legatos  ac  litteras  misit  ad  eos  duces  2,  quibuscum 
tuni  bellum  gerebamus,  ut,  cum  duobus  in  locis  dijunc- 
tissimis  maxinieque  diversis  uno  consilio  a  binis  hostium 
:opiis  bellum  terra  marique  gereretur  ^,  vos  ancipiti  con- 
Lentione  district!  de  imperio  dimicaretis. 

10.  Sed  tamen  alterius  partis  periculum,  Sertorianae 
itque  Hispaniensis,  quae  multo  plus  firmamenti  ac  roboris 
tiabebat,  Cn.  Pompei  divino  consilio  ac  singulari  virtute 
iepulsum  est'';  in  altéra  parte  ita  res  a  L.  Lucullo,  sum- 
mo  viro,  est  administrata,  ut  initia  illa  rerum  gestarum  ^ 
tnagna  atque  praeclara  non  felicitati  ejus,  sed  virtuti, 
tiaec  autem  extrema  ^,  quae  nuper  acciderunt,  non  cul- 
pae,  sed  fortunae  tribuenda  esse  videantur.  Sed  de  Lu- 
:ullo  dicam  alio  loco,  et  ita  dicam,  Quirites,  ut  neque  vera 
aus  ei  detracta  oratione  mea,  neque  falsa  affîcta  esse  vi- 
leatur. 

il.  De^  vestri  imperii  dignitate  atque  gloria,  quoniam 
s  est  exorsus  orationis  meae,  videte  quem  vobis  animum 
mscipiendum  putetis.  V.  Majores  nostri  *  saepe,  mercatori- 

»...),  cf.  Phil.  il,  §  85,  note  8  pliquer  l'épithète  divino,  jointe  à 

12.  Voir  Gr.,  n.  335.  13.  Sylla        consilio. 5.  Sur    ces  premier» 

lut  revenir  à  Rome  pour  combattre  succès  de  Lucullus,cf.  Pro  Archia, 

es  Marianistes.   On  voit  que  Ci-        §  21,  Pio  Murena,  §  33,  etc.  

;éron  s'est  singulièrement rap^ro-  6.  Les   revers  essuyés  récemment 

;hè,  dès  lors,  des  aristocrates,  et  par  les  Romains  en  Asie  Mineure, 

ju'il  parle  sans  aigreur  de  la  dicta-  et  dus  surtout  à  l'indiscipline  des 

ure  de  Sylla.  soldats  de  Lucullus,  etàl'impérilie 

IV.    1.    Voir  Gr.,   n.    326.    de  ses   lieutenants   Q.    Fabius  et 

î.  Sertorius  et  ses   partisans,   ré-  Triarius    C'est  alors  que  Lucullus 

fugiés  en    Espagne,    où    ils    tin-  fut    rappelé    :    cf.    §  7,    note    2, 

rent  longtemps  contre  les  armées  2*  guerre.  —  On  remarquera  com- 

iu  gouvernement.  3.  Cf.  Pro  bien    Cicéron   s'applique  à  ména- 

Murena,  §  32,  fin,  et  note  4.  ger  Lucullus,   le  prédécesseur  de 

1.  Sertorius  fut  assassiné  en  72  par        Pompée.  7.  Voir  Gr  ,  n.  155. 

son  lieutenant   Perpenna  qui  prit  V.  1.  L'argument  tiré  des  tradi- 

»a  place,  mais  qui  fut  battu,  pris  tions  nationales   se  rencontre  fré- 

Bt  mis  à  mort  par  Pompée.  —  Ex-  quemment  chez    Cicéron.    Et  l'oa 

Beauchot.  —  Cicéron.  6 
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bus  aut  naviculariis  nostris  injuriosius  tractatis,  bella  ges- 
seruiit  :  vos  tôt  milibus  civium  Romanorum  imo  nuntic 
atque  uno  tcmpore  necatis  *,  que  tandem  animo  esse  debs- 
tis  ?  Légal i  qiiod  erant  appeliati  superbius^,  Gorinlhum  pa- 
tres vestri,  lolius  Graeciae  lumen,  exlinctum  esse  volue- 
runt:  vos  eum  regem  inultum  esse  patiemini,qui  legatum  ^ 
populi  Komani consularem  vinclis ac  veibevibus  atque  orhni 
supplicie  excruciatum  necavil?  [lli  libertatam  imminutain 
civium  Romanorum  non  tulerunt  :  vos  eieptam  vitam  ne- 
glegetis?Jus  legationis  verbo  violatum  illi  persecuti  sunt  ; 
vos  legatum  omni  supplicio  inteifectum  relinquetis  ^? 

B)  Du  salut  des  alliés  de  Rome  : 

12.  Videte,  ne,  ut**  illis  pulcheidmum  fuit  tantam  vobij 
imperii  gloriam  tradere,  sic  vobis  turpissimum  sit,  id 
quod  accepistis,  tueri  et  conseivare  ^  non  posse.  Quid  '^ ' 
quod  salus  sociorum  summum  in  periculum  ac  discrimei; 
vocatur,  quo  tandem  animo  ferre  debetis?  Regno  expul- 
sus  est  Ariobarzanes  rex  ^,  socius  populi  Romani  alqu< 
amicus;  imminent  duo  reges^'^toti  Asiae  nonsolum  vobis 
inimicissimi,  sed  etiam  vestris  sociis  atque  amicis;  civi- 
tates  aulem  omnes  cuncta  Asia  atque  Graecia  "  vesUua 
auxilium  expectare  propter  periculi  magnitudinem  co 
guntur  ;  imperalorem  a  vobis  certum  deposcere,  cua 
praesertim  vos  alium  *^  miseritis,  neque  audent  neque  â( 

sait  combiâu  les  Huiuaius  tenaieut  pas  :   non  veugé,  mais  bien  :    isa 

en    effet  à    suivre   les     exemples        puni. 5.  VoirGr.n.  298.  

donnés  par  leurs  aïeux.  Cf.  CatiL,  6.    Voir  Gr.,  n.  30S.  —  lUis  :  lei 

1,  §  28,,  début  ;  Phil.  II,  §  87,  fin.        ancêtres. 7.  Marqoar  la  diffé 

etc. 2.  Cf.  §  7,  note  2.  —  Voir  rence  entre  les  deux  expressions 

Gr.,  n.  108  et  49(j!(0  animo). qui corre.-i pondent  à  deux  idées  as 

'i.   En  réalité  (Gicéron  le  reconnaît        sez   nottonient  distinctes.    8 

lui-même  dans  un   autre  discours)  Voir Gi-.,  n.  286.  —  Quod.     oocatut 

la     destruction     de    Corinthe  fut  (complément  de  feme)  :  voir  Or. 

résolue    pour     des    raisons   plus        n.  333.  9.  Roi  de  Cappadoce 

graves  que  l'injure   faite  par   les  son  fils    fut  rétabli    ensuite  dan; 

Corinthiens     aux      ambassadeurs        son  royaume  par  Pompée. 10 

Romains.  —  Corinthe  fut  prise  et  Mithridale   avait    entraîné  contn 

détruite    par    Mummius    en  146.  les  Romains  et  leurs  alliés  le  ro 

4.   M'.  Aquilius;  tombé  entre        d'Arménie  Tigrane.  11.  Voii 

les  mains  de   Mithridate  au  début        Gr.,  n.  54,  1°.    12.  M.  Aciliu; 

de  la  guerre,    il  eut   à    subir  les  Glabrio,    successeur  incapable  d< 

plus  cruels  supplice»;  oa  lui  versa  Lucullus  ;     il    avait     achevé    d( 

notamment  de  l'or  (on<lu  dans  la  compromettre  la  situation  des  Ro 

bouche. —  On  raroarquïra  lo  sens        mains  en  Asie  Mineure.   13 

de  inultum,  qui   «ignif  e  ici,  non  Parce     que    M     Acilius     Glabno 
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d  facere  sine  summo  periculo  '^  posse  arbilrantur.  43.  Vi- 
leiit  et  sentiunt  hoc  idem,  quod  vos,  unum  virum  esse  ^*, 
n  quo  samma  sint  omnia,  et  eum  propter  esse  '^,  que 
!liam  carent  aegrius;  cujus  adventu  ipso  atque  nomine, 
ametsi  ille  ad  maritimum  bellum*^  venerit,  tanien  im- 
jetus  hostium  repressos  esse  inlellegunt  ac  retardatos.  Hi 
^05,  quoniam  libère  loqui  non  licet,  tacite  rogant,  ut  se 
juoque,  sicut  ceterarum  provinciarum  socios,  dignos  exis- 
imetis,  quorum  *'  salutem  tali  viro  commendetis,  atque 
îoc  etiam  magis,  quod  ***  ceteros  in  provinciam  ejus  modi 
lomines  cum  imperio  mittimus,  ut,  etiam  si  ab  hoste  de- 
endant,  tamen  ipsorum  adventus  in  urbes  sociorum  non 
nultum  ab  hostili  expugnatione  différant*^;  hune  audie- 
jant  antea,  nunc  praesentem  vident,  tanta  temperantia, 
anta  mansuetudine,  tanta  humanitate,  ut*''  il  beatissimi 
;sse  videantur,  apud  quos  ille  diulissime  commoratur. 

C)  Des  revenus  les  plus  sûrs  et  les  plus  considérables  de 
État  : 

VI.  44.  Quare,  si  propter  *  socios,  nuUa  ipsi  injuria  la- 
îessiti,  majores  nostri  cum  Aiitiocho  *,  cum  Philippo,  cum 


foaverneur  de  la  province  d'Asie, 
itait  tout  puissant,  et  que  recla- 
ner  an  général  particulièrement 
iésigné  (cet(um)  et  autre  que  lui, 

;'était  s'exposer  à  sa  colère.  

.4.  Infinitive  en  apposition  à  hoc 
dem  :  voir  Gr.,  n.  9S  —  11  s'ag;t 
le  Pompée.  Il  avait  déjà  à  son 
ictif  (cf.  §  29,  etc.)  plusieurs  cam- 
JBgnes  remarquables  ou  heu- 
•euses  :  c'est  pourquoi  les  allies 
ioubaitaient  qu'on  lui  confiât  le 
lOin  de  les  détendre  contre  un 
idversaire    aussi    dangereux    que 

aithndate. 15.  VoirGr.n.  189. 

Pompée  terminait    alors   en 

iffet  la  guerre  contre  les  pirates, 

în   Orient.     16.    La  guerre 

sontre  les  pirates.  Cf.  §  31  et  sui- 
vants.   17.    Dignos  quorum  : 

/o'iT  Gr  ,    n.  279.  18.  Voir  Gr., 

1.  357. 19.  Allusion  aux  exac- 
tions et  aux  cruautés  des  généraux 
»t  des  gouverneurs  Romains  dans 
es  provinces  ;  l'Asie,  très  ricbe, 
ttait  particulièrement   maltraitée. 


-  Cette  remarque  est  loin  d'être 
mutile  :  elle  prépare  et  rendra 
plus  frappant  ce  que  Gicéron  dira, 
§§  36  et  suivants,  de  l'intégrité  et 
de  la  modération  de  Pompée.  — 
Ejus  modi  ut  :    voir  Gr.,    n.   304. 

20.  Voir  Gr.,  n.  213.  —  Sur  les 

ablatifs  qui  précèdent,  voir  Gr., 
n.  50. 

VL  1.  Voir  Gr  .  n  190.  —  L'idé« 
est  nettement  présentée  par  l'op- 
position de  socios  et  de  ipsi. 

2.  De  191  à  188  ;  Antiochns,  roi  de 
Syrie,  menaçait  la  Grèce  — 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  fut 
vaincu  à  la  bataille  de  Gynoscé- 
pbales  en  197.  —  Les  Etoliens  fu- 
rent soumis  par  Fulvius  Nobilior 
neuf  ans  après.  —  Il  est  exact  que 
dans  la  plupart  de  ces  guerres, 
les  Romains  surent  dissimuler 
leur  ambition,  et  justifier  leur  in- 
tervention par  leur  dévouement  à 
leurs  alliés  :  contre  Philippe  de 
Macédoine,  le  Sénat  prétendait 
soutenir  les    cités    grecques  ;    la 
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Aelolis,  cum  Poenis  bella  gesserunt,  quanto  vos  studio 
convenit  injuriis  piovocatos  •♦  socioruni  saluteni  una  cutn 
imperii  vestri  dignilate  defendere,  praesertim  cum  *  de 
maximis  vestris  vectigalibus  agatur?  Nam  ceterarum  pro- 
vinciarum  vectigalia,  Quirites,  tanta  sunt,  ut  ^  iis  ad  ipsas 
provincias  tulandas  vix  contenti  esse  possimus;  Asia  vero 
tam  opima  est  ac  fertilis,  ut  et  ubertate  agrorum  et  vlirie- 
tate  fructuum  et  magnitudine  pastionis  et  multitudine 
earuin  reruni,  quae  exportantur,  facile  omnibus  terris 
antecellat*.  Itaque  haec  vobis  provincia,  Quirites,  si  et 
belli  utilitatem  et  pacis  dignitatem  retinere  vultis,  non 
modo  a'  calamitate,  sed  etiam  a  melu  calamitalis  est  de- 
fendenda. 

15.  Nam  in  ceteris  rébus*,  cum  venit  calamil.is,  tum 
detrimentum  accipilur;  at  in  vectigalibus  non  .solum  ad- 
ventus  mali,  'sed  eliam  metus  ipse  afFert  calamitatem. 
Nam  cum  hostium  copiae  non  longe  absunt,  etiam  si  ir- 
ruptio  nuUa  facla  est,  tamen  pecuaria  relinquitur,  agri 
cultura  deserilur,  mercatorum  navigatio  conquiescit  ^.  Ita 
neque  ex  portu  neque  ex  decumis  neque  ex  scriplura  ^^ 
vectigal  conservari  potest;  quare  saepe  totius  anni  fructus 
uno  rumore  pericuk  atque  uno  belli  terroi-e  amittitur. 
16.  Quo  tandem  igitur  animo  "  esse  existimatis  aut  eos, 
qui  vectigalia  nobis  pensitant,  aut  eos,  qui  exercent  atque 
exigunt**,  cum  duo  reges  cum  maximis  copiis  propler 


seconde     guerre       punique      eut  ce  sens  de  in,  voir  Gr.,  n.  166.  — 

comme   prétexte  la    prise   de   Sa-  Cwot...  ftw/i  :  voir  Gr.,  n.  325. 

gonte,  ville   alliée  de    Rome,  par  9.    Remarquer    la    symétrie   avec 

les  Carthaginois,  etc.  3.  Voir  l'énumération      précédente       (cf. 

Gr.,  n.  106. 4.  VoirGr.,  n.  326.  note  6).  10.  On  percevait  de* 

—  Etudier   les    transitions    de  ce  droits  :   1"  sur    les  marchandises 

discours  ;  remarquer  que  chacune  sortant  des     ports    {porto>ium)  ; 

d'elles  résume    l'argument  précé-  2°  sur  les  récoltes  de  vin,  d'huile, 

dent,  tout  en     introduisant  celui  de  blé  (decHmae)\  3' sur  les  trou- 

que  l'orateur  va   développer.   peaux  qui  paissaient  dans  les  pâ- 

5.  Noter  la  valeur,  restrictive  ici,  turages   publics   :   le  nombre  des 

de    l'expression    tanta    ut   :    voir  animaux      qui     les     composaient 

Gr.,  n.   208.  —   Cf.  Phil.   II,  §85,  était  consigné  sur    des   registres 

note  8.  6.  Remarquer  la  net-  spéciaux  {sctiplura).    —    Remar- 

teté  avec  laquelle  Cicéron  énu-  quer  toujours  la  netteté  et  la  sy- 
mère  ici  les  principales  sources  de  métrie  de  cette  limpide  exposition, 
a  richesse  de  cette  province  :  cul-  . 11.  Voir  Gr.,  n.  49.  —  Le  su- 
ture,  élevage,  commerce.    7.  jet  de  es.fe  est  :  aut  eos--.  aut  eos..- 

Voir   Gr.,   n.    127.  8.    Par  op-  —  A»t<  répété  :  voir  Gr,  n. 366. 

position  à  in  vectigalibus.  —Sur  12.  Distinguer  la  valeur  de  chacune 
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idsint,  cum  una  excursio  equitatus  perbrevi  tempore  lo- 
lius  anni  vectigal  auferre  possit,  cum  publicani  familias*' 
maximas,  quas  in  sallibus  habenl,  quas  in  agiis,  quas  in 
porlubus  atque  custodiis  **,  magno  periculo  se  habere  ar- 
bitrentur?  Pulalisne  vos  iilis  rebus  frui  posse,  nisi  eos, 
qui  vobis  fructui  sunt,  conservaritis,  non  solum,  ut  ante 
iixi,  calamitale,  sed  etiam  calamitatis  formidine  libérâ- 
tes ? 
D)  De  la  fortune  de  beaucoup  de  citoyens  : 

VII.  17.  Ac  ne  illud  quidem  *  vobis  neglegendum  est, 
5uod  mihi  ego  extreinum  proposueram,  cum  essem  de 
belli  génère  dicturus,  quod  ad  multorum  bona  civium  Ro- 
inanorum  perlinet;  quorum  vobis  pro'^  vestra  sapientia, 
Quirites,  habenda  est  ratio  diligenter.  Nam  et  publicani  3, 
homines  honestissimi  atque  ornatissimi  *,  suas  rationes 
et  copias  ^  in  illam  provinciam  contulerunt,  quorum  ipso- 
rum  per  se*  res  et  fortunae  vobis  curae  esse  debent.  Ele- 
nim,  si  vecligalia  nervos  esse  rei  publicae  semper  duxi- 
mus,  eum  certe  ordinem,  qui  exercet  illa,  firmamentum 
ceterorum  ordinum  recte  esse  dicemus.  18.  Deinde'^  ex 
ceteris  ordinitus  homines  gnavi  atque  industrii  partim 
ipsi.in  Asia  negotiantur,  quibus  vos  absentibus  consulere 
debetis,  partim  eorum  ^  in  ea  provincia  pecunias  magnas 
coUocatas  habent. 

Est  igitur  humanitatis  vestrae  magnum  numerum  eorum 
civium  calamitate  prohibere,  sapientiae  ®  videre  multorum 

le  ces  expressions,  qui  marquent  qu'ils  percevaient  ensuite(de  façon 

chacune  une  phase  différente  delà  à  rentrer  dans  leurs  frais  et  à  réa- 

perception    des     impôts.    —    Duo  liser  en  outre^des   bénéfices  sou- 

yeyes    :    Mithridate     et    Tigrane.  vent     considérables).      Comparei 

13.  Cf.  familia  avec  le  même  avec  le   système    des    fermes    en 

sens,  De   Suppliciis,  §  29,  note  5,  France  sous  l'ancien  régime.  

etc.    —    14.    Pour    empêcher  la  4  Distinguer  les  deux  expressions, 

traude  et  la  contrebande.  —  Ma-  dont  l'une  a  surtout  un  sens  moral, 

gno  periculo  :  voir  Gr  ,  n.  51.  l'autre  surtout,  un   sens  matériel. 

■Vil.  1.  Voir  Gr.,  n.  199  et  234.  5.  Les  inté-êts  —  et  la  fortune 

2.  'VoirGr.,  n.  188. 3.  On  déjà    aequise.    6.    Voir   Gr., 

sait  que  les   publicains  prenaient  n.l76.  —  Se  rapporte  k  res  et  foi - 

à   ferme    les    impôts,    c'est-à-dire  fwnae,  non  à  jj)soj Mm. 7.S'op- 

qu'ils    obtenaient    des    questeurs  pose  à  et  publicani... 8.  Pai- 

l'adjudication  de  telle  ou  telle  per-  tim  avec   le  génitif,     parce    que 

ception,  et  qu'ils  versaient  d'avance  pattim...  partim...  =.alii...  alii... 

au  trésorpublic  la  somme  à  laquelle  9.  (Est  vestrae)  sapientiae.. 

ou   estimait  le   revenu  de  l'impôt,  10.  Voir  Gr.,  n.    21.   —  Illu4 
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civium  calamitatem  a  re  publica  sejunctam  esse  non  posse. 
Elenim  piimuin  illud  parvi  ^''refert, nos.publicïinis  omissis 
vectigalia  postea  Victoria  recuperare  ;  neque  enim  iisdem  " 
rediinendi  l'acuitas  erit  propler  calamitatem,  neque  aliis 
voluntas  propler  limorem. 

19.  Deinde,  quod  nos  eadem  Asia  atque  idem  iste  Mi- 
thridates  initio  belli  Asiatici  docuit,  id  quidem  certe  cala- 
mitate  docti  memoria  relinere  debemus.  Nam  lum,  cum 
in  Asia  res  magnas  permulti  amiserant,  scimus  Romae, 
solutione  impedita,  fldem  concidisse  **.  Non  enim  possunt 
una  in  civitate  muili  rem  ac  fortunas  amittere,  ut  non  *' 
piures  secum  in  eamdem  trahant  calamitatem.  A  quo  pe- 
riculo  prohibete  rem  publicam,  et  mihi  crédite,  id  quod 
ipsi  videtis,  haec  fides  atque  haec  ratio  pecuniarum,  quae 
Romae,  quae  in  foro  '■•  versatur,  implicita  est  cum  illis 
pecuniis  Asialicis  et  cohaeret;  ruere  illa  non  possunt,  ut 
haec  non  eodem  labefacta  motu  concidant. 

Quare  videte,  ne  non  dubilandum  vobis  sit  omni  studio 
ad  id  bellum  incumbere,  in  quo  gloria  nominis  vestri, 
salus  sociorum,  vectigalia  maxima,  fortunae  plurimorum 
civium  conjunctae  cum  re  publica  defendantur**... 

• 
II.  —  Difficultés  de  la  guerre. 

A)  Éloge  da  LucuUus;  ses  succès'. 
B')  Cependant  : 

1°  Les  Romains  se  sont  attardés  k  piller  les  trésors  da  roi  fugitif; 

2°  Mithridate  a  été  secouru  par  Tigrane  et  d'autres  rois; 
3*  Indiscipline    des  soldats  ;    situation   critique  à  ce  moment,  de 
l'armée  Romaine,  méfiante  et  découragée. 

amène  Tinfinitive  noe  tecupej-are  :  considérable.  12.   Le   fait  se 

voir  Gr.,  n.  234.  11.  Ceux  qui  produisit  réellement  au   début  de 

avaient    déjà    obtenu     l'adjuilica-  la  guerre  contre  Mithridate,  à   la 

tion  ;  aliis  :    de  nouveaux  adjudi-  suite  de  la  ruine  de  la   plupart  des 

cutaires.  Les  uns   étant  ruinèb,  les  publicains  et  des  banquiers  d'Asie  : 

autres  décourages,  personne  ne  se  les  paiements  furent  suspendus  et 

présentera  plus   pour  racheter  ou  le  crédit  ébranlé. 13.  Voir  Gr., 

acheter  l'adjudication  des  impôts  :  n.  299. 14    En   efiFet,  c'est  au- 

comment  donc  les  percevra-t-on  ?  ?  tour  du  Forum  que  se  trouvaient 

—  On  comprend  qu'en    effet,  en  les  comptoirs  des  banquiers  et  que 

temps    de  guerre,     les   publicains  l'on   traitait  les   affaires  d'argent. 

couraient  de  gros  risques  :  s'ils  ne  15.  Sur  ce  subjonctif,  voir  Gr., 

pouvaient    percevoir,    en   impôts,  n.  280.  —  Remarquer  la  façon  dont 

une  somme     équivalente    à   celle  Cicéron  résume,  en  concluant  sur 

qu'ils    avaient    déboursée,    c'était  eette  1"  Partie,  son  argumentation, 

pour  eux  une  perte  sèche  souvent  -^  Etudier,   au  point  de  vue  dea 
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III.  —  Quel  général  est  donc  capable  de  terminer 
heureusement  une  telle  guerre  7 

X.  27.  Salis  mihi  mulla  verba  fecisse  videor,  quare  esset 
hoc  bellum  génère  ipso 
necessarium,  magnitu- 
dine  periculosum"^;  res- 
tât ut  de  imperatore  ad 
id  bellum  deligendo  ac 
lantis  rébus  praeficiendo 
dicendum  esse  videatur. 

Utinam.Quirites,  viro- 
rum  forlium  atque  inno- 
centium^  copiam  tantam 
haberetis,  ut  haec  vobis 
deliberatio  difficilis  es- 
set,  quemnam  ^  potissi- 
mum  tantis  rébus  ac 
lanto  bello  praeficien- 
dum  putaretis  1  Nunc  ve- 
ro  cum sit  unus  Cn.  Pom- 
peius,  qui  non  modo 
eorum  hominum ,  qui 
nunc  sunt,  gloriam,  scd 
etiaiTi  antiquitatis  me- 
moriam  virtute  supera- 
rit^,  quae  res  est,  quae  cujusquam  animum  in  bac  causa 


Pompée 

d  apiès  un  innrbie  antique  du  Palaia 

Spada  (Bibliothèque  NalioDale). 


connaissances  économiques  et  des 
considérations  sociales,  le  dévelop- 
pement relatif  à  l'importance  du 
recouvrement  régulier  des  impôts 
et  de  la  solidité  du  crédit. 

X.  1.  Gicéron  tient  à  ne  pas  re- 
jeter sur  Lucullus  la  responsabilité 
des  désastres  récents.  Il  a  deux 
raisons  pour  le  ménager  et  pour 
le  louer  publiquement  :  1"  il  fait 
ainsi  ressortir  la  difficulté  d'une 
guerre  qu'un  excellent  général  n'a 
pu  terminer  ;  2*  il  se  concilie  le 
parti  aristocratique,  auquel  ap- 
partient Lucullus,  et  dont  il  a  be- 
soin pour  faire  décerner  à  Pompée 
le  commandement    extraordinaire 

que  l'on  sait.  2.  Résumé  des 

4fux   premières     parties    du    dis- 


cours. On  remarquera  combien  ces 
résumés,  ces  précautions  pour 
bien  faire  comprendre  l'argumen- 
tation et  le    plan,  sont  abondants 

en  ce  discours. 3.  Cf.  13,  note 

19   L'honnêteté   de  Gicéron, 

et  surtout  la  justesse  de  ses  vues 
politiques,  se  laissent  voir  pleine- 
ment ici  :  il  comprend  tout  le  tort 
que  des  Verres  ont  pu  faire  au 
prestige  et  à  l'autorité  du  nom 
Romain.  4.  Subordonnée  dé- 
pendant de  deliberatio  :  une  déli- 
bération où  vous  vous  demanderiez 

quel  homme 5.    Voir  Gr  , 

n.  278  La  réputation  de  Pom- 
pée était  déjà,  et  est  restée,  jus- 
qu'à la  guerre  civile  de  49,  consi- 
dérable.    Les   éloges   de   Cicéro|^ 
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diibiuni  facore  possit?  "28.  Ego  eniin  sic*  existimo,  in  siim- 
nio  imperatore  quattiior  has  res  inesse  oporlere  :  scien- 
tiam  rei   militaris,   vhtutem,  auctoritatera,  felicitalem'. 

Éloge  de  Pompée  : 

A)  Sa  science  de  la  guerre  : 

Quis  igitur  hoc  homine  scientior  umquam  aut  fuil  aut 
esse  debuit  ?  Qui  e  ludo  atque  pueritiat;  discipiinis,  bello 
maximo  ^  atque  acerrimis  hostibus,  ad  patris  exercitum 
atque  in  militiae  disciplinain  profectus  est  ;  qui  extrema 
pueritia^  miles  in  exercitu  fuit  summi  imperatoris  **, 
ineunte  adulescentia  maximi  ipse  exercilus  imperator; 
qui  saepius  cum  hoste  conflixit,  quam  quisquam  cum  ini- 
niico  concertavit,  plura  bella  gessit,  quam  ceteri  legerunt, 
pluies  provincias  confecit,  quam  alii  concupiverunt  **  ; 
cujus  adulescentia  ad  scientiam  rei  militaris  non  alienis 
praeceptis,  sed  suis  imperiis,  non  ofTensionibus  belli,  sed 
Yictoriis,  non  stipendiis,  sed  triumphis  *^  est  erudita. 
Quod  dcnique  genus  esse  belli  potest,  in  quo  illum  non 
exercuerit  fortuna  rei  publicae?  Civile  ^^,  Africanum, 
Transalpinum,  Hispaniense,  mixtum  ex  civilatibus  atque  ex 
bellicosissimis  nationibus,  servile  **,  navale  bellum,  varia 

sont  certainement  sincères  ;  si  le  ments  12   Par  exemple,  après 

ton  en  est   parfois  exagéré,  qu'on  la  défaite  d'un  roi  de  Numidie.  — 

se  rappelle   qu'il   s'agit   d'obtenir  Dès  le  début  de  cet  éloge, l'orateur 

pour  Pompée  des  privilèges  extra-  change  de  ton,  use  de  grandes  pé- 

ordinaires. 6.5ic  annonce  l'infi-  riodes,  d'oppositions  oratoires  qui 

nitive  qui  suit. 7   Encore  une  donnent  plus  de  relief  à  sa  pensée, 

division  remarquablement  nette  et  plus  d'harmonie  à  ses  paroles.  Tout 

précise,  avant    le   développement  cet  éloge  de  Pompée  est  à  étudier 

capital  où  l'orateur  va  fairel'eloge  en  détail  ;  on  l'a  toujoursconsidéré 

de  Pompée.    Ciceron   suivra  exac-  comme  un  modèle. 13.  Contre 

tement  le  plan   qu'il   indique  ici.  les  partisans  de  Marius. Afti- 

8.  Sur  la  valeur  de  ces  abla-  canum  :   contre    larbas,    roi   des 

tifs,  voir  Gr.,  n.  55  et  49.  —  Il  s'agit  Numides,  et  les  proscrits.  —  Tran- 

delà  guerre  Sociale  (90),lor3  de  la-  so/pinum  :  contre  les  Gaulois. — 

quelle  Pompée   servit  sous  les  or-  Hispaniense   :    contre    Sertorius 

dres  de  son  père. 9.  Voir  Gr.,  réfugié  en  Espagne,  cf.  §  10,  note 

n.  55. 10.   Sylla,   pour  lequel  17. 14.  Contre  les  esclaves  sou- 

Pompée  prit  parti  pendant  la  levés  sous  la  conduite  de  Snartacus, 
guerre  civile  entre  Marius  et  73-71  ;  Pompée  ne  fit  qu  achever 
Sylla.  11.  Noter  ici  la  préci-  la  guerre  soutenue  jusqu'à  son  ré- 
gion délicate  des  expressions,  les  tour  d'Espagne  par  Crassus.  Mais 
oppositions  :con/'/ia,n'f...  conce>/o-  achever  une  guerre  était  le  com- 
vit  ;  gessit  ..  legerunt,  etc.  —  Pro-  ble  de  la  gloire  aux  yeux  du  peu- 
vincias  a  sans  doute  ici  le  sens,  pie  (et.  plus  loin  :  sed  etiam  con' 
fréquent   en  latin,  de  :    gouverne-  fecta). 
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e\  diversa  gênera  et  bellonini  et  hostiuin  non  soluin  gesla 
ab  hoc  uno.sed  efiam  confecla,  nuUani  remesse  déclarant 
in  usu  pojiilani  militari,  quae  hujns  viri  scientiam  fuge.-p 
possit. 

b;  Tes  vertus  : 

!•  Sa  valeur  militaire  :  courage,  activité,  énergie,  intelligence, etc.  : 

(i;  Exemples  divers  : 

XI.  29.  Jam  vero  virtuti  Cn.  Pompcl  qiiae  potest  oratio 
par  inveniri  ?  Quid  est  quod  quisquam  aut  illo  dignum 
avit  vobis  '  novum  aut  cuiquam  inauditum  possit  atterre? 
Neque  enim  illae  sunt  solae  virlutes  imperatoriae,  quae 
\iilgo  existimantur,  labor  in  negotii.s,  fortitudo  in  peri- 
culis,  industria  in  a^cndo,  celeritas  in  conficiendo,  con- 
silium  in  providendo,  quae  tanta  sunt  in  hoc  uno,  quanta^ 
in  omnibus  reliquis  imperatoribus,  quos  aut  vidimus  aut 
audivimus,  non  fuerunt.  .30.  Testis  est  Italia,  quam  ille 
ipse  Victor,  L.  Sulla,  hujus-^  virtute  et  subsidio  confessus 
est  liberatam  ;  testis  est  Sicilia,  quam  multis  undique 
cincfam  periculis  non  terrore  belli,  sed  consilii  celeritate 
explicavit^;  testis  est  Al'rica,  quae  magnis  oppressa  hos- 
tium  copiis  ^  eorum  ipsorum  sanguine  reduudavit  ;  testis 
est  Gallia,  per  quam  legionibus  nostris  iter  in  Hispaniam 
Gallorum  inf ernecione  patefactum  est  ;  testis  est  Hispania", 
quae  saepissime  plurimos  hostes  ab  hoc  superatos  pros- 
tratosque  conspexit;  testis  est  iterum  et  saepius  Italia, 
quae  cum  servili  bello  taetro  periculosoque  premeretur", 
ab  hoc  auxilium  absente^  expetivit,  quod  bellum  expec- 
tatione  ejus  attenuatum  atque  imminulum  est,  advenlu 
sublalum  ac  sepultum". 

XI    t    Datif,  tandis  que  illo  est  larbas  et  les  partisans  de   Marius 

a  l'ablatif  comme  complément  de  que  Pompée  remporta    les    hon- 

t/ignian.  2.  Voir  Gr.,  n.   211.  neurs  du  triomphe  (cf.  §  28,  note 

3.    Voir    (rr.,  n.    231.    —  Ct  12)  et  reçut  de  Sylla  le  surnom  de 

S  2.S,  note  10.    —  Remarquer   le  Magnus   (cf.    P>o   Aichia,   §    24, 

mouvement   du  style,   la  force  do        note  12). 6  Cf.  §  28,   note  13, 

cette  longue  énumération.  accrue        fin,  et  §  10,  note  17. 7.  Cf.  §28, 

encore  par  la  répétition  de  testis        note  14  {servile).  8-   Pompée 

est.  4  Plusieurs  partisans  de  était  alors  en  Espagne  où  il  ache- 

Marius,  réfugies  en  Sicile,  furent  vait  la  guerre  contre  Perpenna  : 

pris  ou  chassés  par  Pompée  avant  Crassus,  qui  avait  jusque-là  dirige 

d'avoir  eu  le  temps  d'essaj'er  de  la  guerre  contre  Spartacus,  pressa 

soulever  cette  province.  5  Cl.  !e  retour  de  Pompée  pour  1  appe- 

§  23,  note  13  [Africanum)  —  C'est        1er  à  son  aide. 9  Noter  lener- 

à  la  suite  de  cette  campagne  contra  ^e  de  la  métaphore,  grâce  à  la- 
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b)  Guerre  des  pirates  . 

31.  Testes  nunc  "  vero  jam  omnes  sunt  orae  atque  omnes 
exlerae  génies  ac  naliones,  denique  maria  omnia,  cum 
universa,  lum  "  in  singulis  oris  omnes  sinus  alque  portas. 
Quis  enini  loto  mari  locus  per  hos  anno3  aul  tam  fiiinuaa 
habuit  praesidium,  ut  tulus  esset,  aul  tam  fui";  vb-ii-yâ, 
utlalerel?  Quis  navigavil,  qui  ^^  non  se  aul  mori'S  'ii'xi 
servilutis  periculo  commitleret,  cuin  aulhieme  autrefdito 
praedonum  mari  navigaret  ?  Hoc  lanlum  bellum,  ia-v 
lurpe,  lani  velus,  tam  laie  divisum  alque  dispersum,  quij 
umquam  arbilraretur  aul  ab  omnibus  imperatoribus  uuo 
anno  ^'^j  aul  omnibus  annis  ab  uno  i.nperatore  confiai 
posse  ?  32.  Quam  provinciam  Icnuislis  s  praedonibas  libe- 
ram  per  hosce  annos  ?  Quod  vecligal  vobis  tulum  fuit? 
Quem  socium  delendistis?  Cui  praesidiu  "  claiSiJhus  «es- 
tris  fuistis?  Quam  mullasexislimalis  insulas  essii  lesei^.as'? 
Quam  multas  aut  metu  rcliclas,  aut  a  praedoiiibus  îa^îtas 
urbes  esse  sociorum  ? 

XII.  Sed  quid  ego  longinqua  commemoro  ?  Fuit  hoc 
quondam,  fuit  proprium  populi  Romani,  longe  a  domo 
bellare  et  propugnaculis  impcrii  sociorum  forlunas,  non 
sua  tecla  defendere  *.  Sociis  ego  nostris  mare  per  ho3 
annos  clausum  fuisse  dicam  ^,  cum  exercilus  vestri  nuûi- 
quam   a   Brundisio  nisi  '  hieme    summa    transmiseivufi 

quelle  la  fin  de  ce  développement  ces  deux  datifs,  voir  Gr.,  «    J6  — 

prend  un  relief  frappant.  10.  Classibus  vesttis  :    oir  Gr.    a    il 

A'uiic  :  car   Pompée  est  en   train  XII.    1.   R3leve>-,    dLxna    oa    Jis- 

d'achever  cette  guerre  (co-itre  les  cours,  les  argu-viiîMi   iU    33  i-lu- 

pirates).    —    Depuis    que    Rome  sions  destinas.»  é  'joaehor   '■wtpi'ii\ 

avait  détruit    les    marines    mili-  du   peuple  îlom?ia,  «    i^  *(,*  co'a- 

taires   étrangères,   la     police   des  vaincre  e  i  faiaii*,  ripp^l  A  -es  Sfjn- 

mers  ne  se  faisant  plus,   les  pi-  timents  do  lig^iti '«iH;i3iiaZ3  3t  .ir 

rates,  sortis  surtout  de  la  Cilicie,  patriotisme.     —    "-!?.     ijmaïquera 

infestaient  la  Méditerranée.  Après  ^u'en    homme    pfsiàque,    ^icérou 

plusieurs    expéditions    partielles,  insiste  beaucoup  plus  dar  les  ar 

on  confia   en  67  à   Pompée   pour  g'iimentg  qui  ont  trtit  h  l'intérêt 

trois   ans   le  commandeiiant  sur        matériel. 2.  Voir  Jr.,  n.  90  e' 

mer,  avec  autorité   absolue  ;  Pom-        326  3.  Voir  Or.,   a    126  et  55 

pée  dut  à  cette  expédition  une  po-  {hieme  summa).  — I.  fallait  la  ma'j- 
pularitè  considérable.  Il  àa  mena  vaise  saison  pour  empêcher  les  pi- 
tres rapidement   à  bien.   11.  rates  de  bloquer  les  côtes  mêmes  de 

Voir  Gr..  n.  328. 12.  VoirGr.,  l'Italie!  Brnndisium  (Brindes)étai( 

n.  279  13.  Pompée  aurait  ter-  l'un  des  ports  les  plus  importants 

miné   la    guerre  en   quatre-vingts  du  sud  de  l'Italie.  —  Et  c'étaient 

dix  jours  seulement.   14.  Sur  les  armées  mêmes  de  Rome  que  1m 
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Qui  *  ad  vos  ab  exteris  nationibus  venirent,  caplos  querar, 
cum  legati  populi  Romani  redempli  sint?  Mercatoribus 
tulum  mare  non  fuisse  dicam,  cum  duodecim  secures  in 
praedonum  potestalem  pervenerinl^  ?  33.  Gnidum  aut 
Colophonem  aut  Samum,  nobilissimas  urbes,  innumera- 
bilesque  alias  captas  esse  commemorem,  cum  vestros  por- 
tus  atque  eos  portus,  quibus  vilam  ac  spiritum  ducilis^, 
in  praedonum  fuisse  poleslate  sciatis  ?  An  vero  ignoralis 
portum  Caietae'  celeberrimum  ac  plenissimum  navium 
inspectante  praetore  a  praedonibus  esse  direplum,  ex  Mi- 
seno  autem  ejus  ipsiusliberos,  qui  cum  praedonibus  antea 
ibi  bellum  gesserat*,  a  praedonibus  esse  sublatos?  Nam 
quid  ego  Ostiense^  incommodum  atque  illam  labem  atque 
ignominiam  reipublicae  querar,  cum  prope  inspectantibus 
vobis  ciassis  ea,  cui  consul  *"  populi  Romani  praepositus 
esset,  a  praedonibus  capta  atque  oppressa  est?  Proh  Di 
immortales  !  tantamne  uniushominisincredibilis  acdivina 
virtus  tam  brevi  tempore  lucem  alTerre  rei  publicae  potuit, 
ut  **  vos,  qui  modo  ante  ostium  Tiberinum  classem  hos- 
tium  videbatis,  ii  nunc  nuUam  intra  Oceani  ostium  ^^  prae- 
donum navem  esse  audiatis  ? 
34.  Atque  haec  qua  celeritate  gesla  sint,  quamquam  vi- 

piiates  bloquaient  ainsi!    i-  lien,    en     Campanie    (aujourd'hui 

Voir  Gr.,   n.   274.   —  Construire  :  Gaëte). 8.   Marcus  Antonius, 

querat    (eos)  qui...,  captos  (esse),  qui,  avant  Pompée,  avait  été  chargé 

CMW,  etc.  5.  Ils  firent  en  effet  de  combattre  les  pirates.  Sa  fill« 

prisonniers^    dit    Plutarque,     les  fut  prise  par  eux.   9.   Ostie, 

préteurs   Beliinus  et  Sextilius.  —  port  de   Rome,  creusé  par  Ancus 

Comme  chaque  préteur  était  pré-  Martius  à  l'embouchure  du  Tibre: 

cède  de   six   licteurs   portant  les-  et.  Pro Murena,§  iS,  noie  i2.  

faisceaux  et    la   hache,   on    com-  10.   Inconnu.   11.    Voir    Gr., 

prend  l'expression   duodecim   se-  n.  213. 12.  Le  mot  osrtw/n,  qui 

CM»  es.  Elle  donne  beaucoup  de  re-  désigasrit  tout  à  l'heure  lembou- 
lief  à  la  pensée  :  car  la  hache  était  chure  du  Tibre,  désigne  mainte- 
précisément  le  symbole  du  pou-  nant  les  colonnes  d'Hercule  (dé- 
voir du  magistrat  Romain  ;  on  sent  tioit  de  Gibraltar),  où  se  trouve  pour 
donc  mieux  ainsi  combien  était  ainsi  dire  l'entrée  de  l'Océan.  — 
outrageante   pour  Rome  l'audace  Etudier  avec  quelle  adresse  Cicé- 

des  pirates. 6.  C'est-à-dire  les  ron  a  rappelé  les  méfaits  des  pira- 

ports  oh  l'on  s'occupait  le  plus  to-  tes;  avec  quel  mouvement,  suivant 

tivement  d'approvisionner  Rome  :  quelle    habile    gradation  il  a  fait 

ceux  de  l'Afrique,  de  la  Sicile,  etc.  sentir  les  dangers  et  l'indignité  de 

(Cf.   De    SuppHciis,  la  campagne  leurs  incursions,  —  de  manière  à 

malheureuse  de  Cléomène  contre  mettre  en  relief  le  service  rendu  ré- 

les  pirates,  la  venue  de  ces  derniers  eemraent  par  Pompée  en  débarras- 

k  Syracuse,  etc.)  7.  Port  ita-  sant  la  Méditerranée  de  ces  forbans 
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detis*-*,  tamen  a  me  in  dicendo  praefereunda  non  sunt. 
Quis  enim  umquani  aut  obeundi  negotii  aut  consequendi 
quaestus  studio  tani  brevi  lenipore  tôt  loca  adiré,  tantos 
cursus  confîcere  potuit,  quam  celeriter  Cn.  Pompeio  duce 
tanti  belli  impetus  navigavit  ^^  ?  Qui  nondum  tempestivo 
ad  navigandum  mari  Siciliam  adiit,  Africam  exploravit, 
in  Sardiniam  cum  classe  venit,  atque  haec  tria  frumen- 
taria  subsidia  rei  publicae  firmissimis  praesidiis  classi- 
busque  munivit.  35.  Inde  cum  se  in  Ifaliam  recepisset, 
duabus  Hispaniis*^  et  Gallia  Transalpina  praesidiis  ac  na- 
vibus  confirmata  *^,  missis  item  in  oram  lllyrici  maris  et 
in  Achaiam  omnemque  Graeciam  navibus,  Italiae  duo 
maria  *^  maximis  classibus  firmissiniisque  praesidiis  ador- 
navit,  ipse  autem,  ut  Brundisio  profecfus  est,  undequin- 
quagesimo  die  totam  ad  imperium  populi  Romani  Ciliciam 
adjunxit;  omnes,  qui  ubique  praedones  fuerunt,  partim 
capti  interfectique  sunt,  partim  unius  hujus  se  imperio 
ac  potestati  dediderunt.  Idem  Cretensibus  **,  cum  ad  eum 
usque  in  Pamphyliam  legatos  deprecatoresque  misissent, 
spem  deditionis  non  ademit  obsidesque  imperavit.  Ita 
tantum  bellum,  tam  diuturnum,  tam  longe  lateque  dis- 
persum,  quo  bello  omnes  gentes  ac  nationes  premebantur, 
Cn.  Pompeius  extrema  hieme  apparavit,  ineunte  vere  sus- 
cepit,  média  aestate  confecit  ^^. 

2'  Honnêteté  et  modératioD  qui  augmentent  encore  l'autorité  de 
Pompée  : 

Xin.  36.  Est  haec  *  divina  atque  incredibilis  virtus  im- 
peratoris.  Quid?  ceterae,  quas  paulo  ante  commemorare 
coeperam-,  quantae  atque  quam  multae  sunt  !  ^'on  enim 

13.  Construire  :  atque  quam-  tion.  —  Pourquoi   ce  détail  el   le 

quamvidetisquaceletitatehaec...,  précédent    {parti'm     nnius     hu- 

tatnen  (haec)  non  sunt,  etc. jus...)'l   Cicéron    ne    veut-il    pas 

14.  Expression  à  étudier;  recher-  mettre  en  lumière  et  le   prestige 

cher  en   quoi    elle   est  frappante  personnel    —    et    la    modération 

et  colorée. 15.  Gitérieure  (Tar-        connue  de  Pompée  ? 19.  Cette 

raconaise,  au  Nord)  et  ultérieure  précision,   ce    rappel     des    daten 

i,Bétique,  au  Sud). 16.  VoirGr..  exactes,  semble  à  Cicéron  particu- 

n.  1Û8,  1°,  etl,  fin.  17.    Infé-  lièrement      propre,    comme    tout 

rieure   —  et  supérieure  (Tyrrhé-  détail  concret,  à  frapper  l'imagi- 

nienne — et  Adriatique).   IS  nation    des   auditeurs;   aussi  ter- 

Les   Cretois   avaient    secouru  les  mine-t-il  et  résume-t-il   ainsi   son 

pirates.  Ils  furent  attaqués  et  châ-  développement  sur  la  guerre  contre 

tiés  par  Q.  Metelius,  qui  refusa  de  les  pirates. 

se  rendre  aux  prières   de  Pompée  XIII.  1.  VoirGr.,  n.  229.  2. 

•t  de  renoncer  à  achever  l'expédi-  Cicéron  a  fait   prévoir  eu  effet  ce 
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bellandi  virlus  solum  in  sumnio  ac  perfecto  imperalore 
quaerenda  est,  sed  multae  sunt  artcseximiae  hujus  admi- 
nistrae  comitesque  virtulis.  Ac  primum  quanla  innocen- 
tia^  debenf  esse  imperatores,  quanta  deinde  in  omnibus 
rébus  temperantia,  quanta  fide,  quanta  facilitate,  quanto 
ingenio,  quanta  humanitate!  QuaB"*  bieviter  qualia  sint 
in  Cn.  Pompeio  consideremus.  Summa  enim  omnia  sunt, 
Quirites,  sed  ea  magis  ex  aliorum  contentione^quamipsa 
per  sese  cognosci  atque  irtellegi  possunt. 

37.  Queni  enim  imperatorem  possumus  ullo  in  numéro 
putare,  cujus  in  exercitu  centuriatus  veneant  atque  ve- 
nieiint  ?  Quid  hune  hominem  magnum  aut  amplum  de 
re  publica  cogitare,  qui  pecuniam  ex  aerario  depromptam 
ad  bellum  administrandum,  aut  propter  cupiditatem  pro- 
vinciae  magistratibus  divisent,  aut  propter  avaritiam  Ro- 
mae  in  quaestu  ^  reiiquerit  ?  Vestra  admurmuratio  "  facit, 
Quirites,  ut  agnoscere  videamini,  qui  haec  fecerint;  ego 
autenL  nomino  neminem  *  ;  quare  irasci  mihi  nemo  po- 
terit,  nisi^  qui  ante  de  se  volueritconfîteri.  Itaque  propter 
hanc  avaritiam  imperatorum  quantas  calamitates,  quo- 
cumque  ventum  sit,  nostri  exexxitus ferant,  quis  ignorât? 
38  Itinera  ^^,  quae  per  hosce  annos  in  Italia  per  agros 
atque  oppida  civium  Roinanorum  nostri  imperatores  fe- 
cerint. recordamini  :  tum  facilius  statuetis,  quid  apud 
exteras  nationes^^  fleri  existimetis.  Utrum  plures  arbitra- 
développement,  §  29,  en  disant  :  pas,  souvent,  devant  un  emploi 
\eque  enim  illae  sunt  solae  vir-        aussi  délictueux   de  l'argent  qu'on 

tute*  impeiatoriae...  3.  Voir        leur  confiait   pour  parer  aux  né- 

Gr  ,  n.  50. 4.  Voir  Gr.»  n.  266.        cessités  de   la  guerre.  7.  On 

—  Construire  :  consideremus  au-  comprend  que  ces  accusations 
tem  qualia  sint  ea,  etc  — Pour-  aient  soulevé  de  violentes  cla- 
qoc"  Gicéron  juge-t-il  de  telles  meurs  parmi  l'assistance;  cla- 
quaciwP  nécessaires  chez  un  gé-  meurai  de  protestation  contre  les 
nerai  :  Ke  ccnsidère-t-il  pas  ici  allusions  de  l'orateur,  ou,  surtout, 
que  le  général   ne    doit  pas  être        d'indignation  contre  les  procédés 

seuiemeut  un  conquérant, mais  un        qu'il    flétrit.   8.   S'il   vise  ici 

organisateur  et  un  pacificateur?  quelqu'un,  ce  n'est  pas  Lucnllus 
Que    pensez-vous    de     cette    con-        (cf.  §  27,  note  1),  mais   son  succes- 

ception  ? 5.  Au  sens  de  <  com-        seur  Glabrion.    9.    Voir  Gr., 

paraison  »,  ici.  —  Cujus  in  exer-        n.  350.   10.    Les   marches,  ou 

cirM  ;  voir  Gr.,  n.  280. 6.  En  plus  exactement:  les  excès  com- 
te faisant  valoir,  en  le  plaçant  à  mis  pendant  tes  marches  des  sol- 
un  taux  profitable  dans  des  entre-  dats  :  contributions  frappées  sur 
prises    commerciales     ou    finan-        les    villes   que   l'on  traverse,   pil- 

cières.  Les  généraux   et  les  gou-        lageo.  déprédations,   etc.   11. 

verueurs   Romainv    ne   reculaient        a  i<iat  forte  raison  !  12.   (Dt- 
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mini  per  hosce  annos  militum  vcstrorum  armis  hostium 
urbes**,  an  hibernis  sociorum  civitates  esse  deletas?  Ne- 
que  enini  polest  exercitum  is  continere  imperalor,  qui  se 
ipse  non  conlinet,  neque  severus  esse  in  judicando,  qui 
alios  in  se  severos  essejudices  nonvult.  39.  liic  *^  miraniur 
hune  homiuem  tantum  excellere  ceteris,  cujus**  legiones 
sic  in  Asiam  pervenerint*^,  ut  non  modo  manus  lanti 
exercitus,  sed  ne  vesligium*^  quidem  cuiquam  pacato 
nocuisse  dicatui?  Jam  vero  quemadmodum  milites  hi- 
bernent *',  quolidie  sermones  ac  htterae  perferuntur  ;  non 
modo  ut  sumptum  faciat  in  miiitem,  nemini  vis  all'er- 
tur***,  sed  ne  cupienti  quidem  cuiquam  permittitur.  Hiemis 
enim,  non  avaritiae  perfugium  *'  majores  nostri  in  socio- 
rum atque  amicorum  teclis  esse  voluerunt. 

XIV.  40.  Age  vero,  ceteris  in  rébus  qua  sit  temperantia, 
considerate.  Unde  illam  tantam  celeritatem  et  tam  incre- 
dibilem  cursum  inventum  *  putatis?  Non  enim  illum  exi- 
mia  vis  remlgum,  aut  ars  inaudita  quaedam  gubernandi, 
aut  venti  aliqui  novi  tam  celeriter  in  ultimas  terras  per- 
tulerunt*,  sed  eae  res,  quae  ceteros  remorari  soient,  non 
retardarunt  :  non  avaritia  ab  instituto  cursu  ad  praedam 
aliquam  devocavit,  non  libido  ad  voluptatem,  non  anioe- 
nitas  ad  delectationem,  non  nobilitas  urbis  ad  cognitio- 
nem,  non  denique  labor  ipse  ad  quietem  ^  ;  postremo  signa 
et  tabulas  ceteraque  ornamenta  Graecorum  oppidorum, 
quae  ceteri  tollenda  esse  arbitrantur  *,  ea  sibi  iile  ne  vi- 

Ulas  esse.) — Voir  Gr.,  n.  292. ——  ciat,  élc.  ^  In  'miiitem  :  voit  Gr., 

13. VoirGr.,  n.  206, 2*.—  Hune  n.  170. 1».  Remarquer  l'éner- 

hêminem:  Pompée. 14.  Voir  gie  oonoiae  de  l'expression,  et  sa 

Gr.,  n.   880. 15.  Lorsqu'il  vint  place   ii     la    fin    d'un   développe- 

attaquer  les  pirates  en  Pamphylie  ment. 

et  en  Gilicie(cf.  §  31,  note  10). XiV.  1.  (Par  Pompée.)  8. 

16.   Remarquer  l'opposition   entre  Gf  §  34,  fin,  g  35,  fin,  etc.  3. 

manus  et  vestigium  ;  aatia  image  Remarquer  la  symétrie  de  ce  dô- 

ooncrète    donne  plus   de    relief  à  veloppement,  et  la  similitude  dea 

l'idée,  qui  est  la  suivante:  non  seU'  terminaisons    de    chaque    groupe 

lement  tant  de  soldats  n'ont  rien  (em).  —  On  ob$er\'era  aussi  dans 

volé  (n'ont  porté  la  main  sur  rien),  ce  développement  la  justesse  dos 

mais  leur  marche  même,  leur  pas-  vues  de  l'orateur  sur  l'art  de  la 

sage,  n'a  rien  coûté  aux  alliés.  La  guerre  et  l'importance  des  vertus 

néj^ation  contenue  dans  ne  gutdem  les  moins  proprement  militaires, 

porlo  sur  l'ensemble  de  la  propo-  en  apparence,  dans  une  eampagne 

■ition  t»t...    dicalut. 17     En  ou  dans  une  expédition.    — 4  Cf. 

Cilicie.  —  18.   Construire  :  non  l'exemple  de  Marcellus    lui-même 

nodo  vi$  offet  tui  nemini  ut   fa-  après  la  prise  de  Syracuse,  De  Si- 
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senda  quidem  existimavit.  41.  Ilaque  omnes  nunc  in  ii? 
locis^  Cn.  Pompeium  sicut  aliquem  non  ex  hac  urbe  mis- 
sum,  sed  de  caelo  delapsum  intuenlur;  nunc  denique 
incipiunt  credere  fuisse  homines  Romanos  hac  quondano 
continentia,  quod"  jam  nationibus  exteris  incredibile  ac 
faiso  ruemoriae  proditum  videbalur;  nunc  imperii  vestri 
splendor  illis  gentibus  lucem  afferre  coepit;  nunc  intel- 
legunt  non  sine  causa  majores  sues  tuni,  cum  ea  tempe- 
rantia  magistratus  hnbebamus,  servire  populo  Romano 
quam  imperare  aliis  maluisse^. 

Jam  vero  ila  faciles  adifus  ad  eum  privatorum,  ita  li- 
berae  querimoniae  de  aliorum  injuriis  esse  dicuntur,  ut 
is  *,  qui  dignilate  principibus  excellil,  facilitate  infimis 
par  esse  videatur.  4'2.  Jam  quantum  consilio,  quantum 
dicendi  gravitate  et  copia  valeat,  in  quo  ipso  inest  quae- 
dam  dignitas  imperatoria,  vos,  Quirites,  hoc  ipso  ex^  loco 
saepe  cognovistis.  Fidem  vero  ejus  quantam  inter  socios 
existimari  putatis,  quam  hostes  omnes  omnium  generum 
sanclissimam  judicarint  ?  Humanitale  *°  jam  tanta  est,  ut 
difficile  dictu  sit,  utrum  hostes  magis  virtutem  ejus  pu- 
gnantes  timuerint,  an  mansuetudinem  victi  dilexerint.  Et 
quisquam  dubitabit,  quin  '^  huic  hoc  tantum  bellum 
transmittendum  sit,  qui*^  ad  omnia  nostrae  memoriae 
bella  confîcienda  "  divino  quodam  consilio  natus  esse 
videatur  "  ? 

C)  Sonpre-stige  : 

XV.  ^S.  Et   quoniam   auctoritas  quoque  in  beUis  admi- 

finis,  ^120,  fin,  121,  etc. 5.  n.  159. 10.  On  remarquera  que 

En  Asie;  le  détail  a  son  impor-  Cicéron  reprend  exactement  (sinoB 
tance,  puisque  c'est  parmi  ces  po-  dans  le  même  ordre)  chacune  des 
polations  précisément  qne  Pompée  idées  qu'il  a  sommairement  indi- 
devra  combattre  si  on  lui  confie  la  quées  an  début  de  ce  développe- 
direction  de  la  guerre  contre   Mi-  ment  (§  36)  ;    innocentia  (§§  37- 

thridate. 6.    Voir  Gr.,n. 274.  —  39):    tempetantia     (§   40);    fides, 

Hac  ronlinentia  :    voirGr.,n.  50.  facilitas,    ingenium    (on     consi- 

7.  Relever  les    procédés  ora-  lium),  humanitas.    11.   Voir 

toires  qu'emploie  ici  l'oratenr  pour  Gr..   n.   320.    12.    Voir    Gr., 

faire  sentir  combien  il  est  utile   à  n    280. 13    Cf.  pins  haut,  §§  28 

Rome  d'être  représentée  en  Asie  par  et    suivants:   guerres    contre    les 

un  homme  aussi  honnête  que  Pom-  Marianistes    en    Afrique,     contre 

pée  :  métaphores  (splendot   lucem  Sertorius     et     Perpenna,    contre 

afferre    coepit),     antithèses    {ser-  Spartacus,  contre  les  pirates.  

vire...  quam   impetare)   etc    14  Cf.  Z)e  0»oïo?Te,  III,  §  193,  n.  10. 

8      Pompée     9-    Voir    Gr.. 
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nistrandis  *  multuin  alqtic  in  iinpiMio  mililaii  valet,  cr-rte 
npmini  dnbium  est  quin^  ea  re  idem  ille  impeiator plnri- 
mum  possit.  Vehcmcnter  aulem  pertinere  ad  bella  admi- 
nislranda,  quid  hostes,  quid  socii  de  impcratoribus  nostris 
cxistimenl,  qiiis  ignorât  ^,  cum  sciamus  homines  in 
tantis  rébus  itt*  aiit  contcinnant  aut  metuant,  aut  oderint 
aut  amenf,  opinionc  non  minus  et  fama  quam  aliqua 
ratione  ccrta  commovcri'.^Quod  igitur  nomen  umquam  in 
orbe  terrarum  clarius  fuit^,  cujus  res  gestae  pares,  de 
quo  hominc  vos,  id  quod  maxime  facit  auctoritatem,  tanla 
et  lam  praeclara  judicia  fecistis^?  44.  An^  vero  ullam 
usquam  esse  cram  tam  dcserlam  pulalis,  quo  ^  non  illius 
diei  fama  pervaseril,  cum  univcrsus  populus  Romanus, 
referto  foro  completisque  omnibus  tcmplis,  ex  qiiibus  hic 
locus  conspici  potest^,  unum  sibi  ad  commune  omnium 
gentium  bellum  *"  Cn.  Pompeium  imperatorem  depo- 
poscit  ?  Itaqùe,  ut  plura  non  dicam  neque  aliorum  exem- 
plis  confîrmem,  quantum  [hu.jusj  auctoritas  valeat  in 
bello,  ab*'  eodem  Cn.  Pompeio  omnium  rerum  egregia- 
rum  exempla  sumantur  ;  qui  *-  quo  die  a  vobis  maritimo 
bello  praepositus  est  imperalor  *^,  tanla  repente  vilitas 
annonae  **  ex  summa  inopia  et  caritate  rei  frumentariae 
consecuta  est  unius  hominis  *'  spe  ac  nomine,  quantam 
vix  ex  summa  ubertate  agrorum  diuturna  pax  efficerc 
potuisset. 

4o.  .Tam  accepta  in  Ponlo  calamitate  *^  ex  eo  praelio,  de 
quo  vospaulo  anteinvitus  admonui,  cum  socii  pertimuLs- 
sent,  hostium  opes  animique  crevissent  *',  satis  frrmum 

XV.  1.   Voir  Gr-,  n.   167. 2.  le    Forum  (cf.   Pro  Mi/one,  §  2, 

Voir  Gr.,  n.  .320. 3.  Construire  :  note  5,  etc.) 10.  C'est-à-dire: 

quis  ignomt  pertinere  vehetnen-  pour   la    gueir^    contre    les    pi- 

tet,  ad  bella  adiiiinisttanda,  quid  rates.    Pourquoi    la    désigner  de 

hostcs,  etc.  4.    \  rattachera  cette  façon?    11.   Voir    Gr., 

eommoveri.  b.  (Que  celui  de  n.  129.  12.  Voir  Gr,  n.   266- 

Pompée).    6.   Jl    avait  triom-  —     Construire  :    quo     die    cnim 

phè  deux  fois,    quoiqu'il    ne    fut  ille,  etc.  i:<.    Voir  Gr.,   n.  4. 

que  chevalier,  et   était  arrive   au  14.  Parce  que  Ion  .jugea  dès 

consulat  sans  avoir  été  revêtu  de  lors    assures    les    transports     de 

toutes  les  dignités  intermédiaires.  grains,  les  approvisionnements  si 

Enfin,  on    lui     avait    déjà   confie  longtemps  rendus  difficiles  par  les 

contre   les    pirates   des    pouvoirs  pirates  icf  §  32,  §  33,  note  6,  etc.). 

extraordinaires.  7.   Voir  Gr  .  —  J?a; .  voir  Gr.,   n.  153.  15. 

n.  29i.  S.  Tant  çuo  .■  voir  Gr,  Pompée.  —  Spe  unius  hominis: 

n.  213  et  279.  9.  On   sait  que  sur  ce  génitif,  voir  Gr.,  n.  17,  fin. 

de  nombreux  temples  entouraient  16.  Cf.  S  10,  note  19.  17. 
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praesiditim  provincia  non  haberet,  amisissetis  Asiam,  Qui- 
rites,  nisi  ad  ipsum  discrimen  ejus  temporis  **  divinitus 
Cn.  Pompeium  ad  eas  regioncs  fortuna  populi  Romani 
allnlisset.  Huju?  adventusct  Mithiidafem  insolita  inflam- 
inatum  Victoria  continuit etTigiaiiPin  magnis  copiis  mini- 
tantem  Asiae  retardavit.  Et  quisquam  dubitabit  ^^  quid 
virtutc  pert'ecturus  sit,  qui  tanlum  auctoritate  perfecerit  2'^, 
a  lit  quain  facile  imperio  atque  exercitu  socios  et  vecti- 
galia  conservaturus  sit,  qui  ipso  nomine  ac  rumore  defen- 
di-iil  ? 

XNI.  46.  Age  vero*,  illa  res  qnaiitain  dcclaraf  ejusdem 
honiinis  apud  hostes  popnli  Romani  auctoritatem,  quod^ 
ex  locis  tam  longinquis  tamque  diversis,  tam  brevi  tem- 
père omnes  huic  se  uni  dediderunt  !  quod  Cretensium 
legati  ^,  cum  in  eorum  insula  noster  imperator  *  exerci- 
tusque  esset,  ad  Cn.  Pompeium  in  ultimas  prope  terra«  ' 
venerunt  eique  se  omnes  Cretensium  civitates  dedere  velle 
dixenmt  !  Quid  ?  idem  iste  Mithridates  nonne  ad  eumdem 
Cn.  Pompeium  legatum  usque  in  Hispaniam^misit  ?  eum, 
quem  Pompeius  legatum  semper  judicavit,  ii^,  quibus 
erat  [semper]  molestum  "  ad  eum  potissimum  esse  missum, 
speculatorem  quam  legatum  judicari  maluerunt.  Potestis 


Voir  Gr.,  n    3ôS     18.  Distei- 

nere :  juger,  décider:  d'où:  dis- 
erimen.  moment  où  la  situation 
se  décide,  moment  critique  et  pé- 
rilleux. —  Divinitus:  on  a  pu 
déjà  remarquer  que  Cicèrnn  pré- 
sentait Pompée  comme  envoyé 
par  la  divinité,  par  la  Providence, 
ou  tout  au  moins  inspiré  par  elle 
(cf.  §  42,  fin,  divine  consilio  ;  etc.) 
Les  orateurs  anciens,  Cicéron  no- 
tamment, font  souvent  intervenir 
l'autorité  divine  pour  justifier 
leurs  conseils  ou  leurs  actes  :  cf. 
Calit  ,  III,  §§  18  et  suivants;   Pro 

Mitone.  S  83.    etc 19.  Voir 

Gr. ,  n.  29S. 20.  Sur  cette  va 

leur  de  qui  avec  le  subj  ,  voir  Gr. 
n.  280.  —  Remarquer  l'exacte  op- 
position des  deux  derniers  mem- 
bres de  phrase.  De  même  pour  les 
deux  suivants,  qui  nous  ramè- 
nent avec  toute  la  précision  et  la 
netteté  que  nous  avons  déjà  signa- 


lées, aux  dangers  dénoncés  dang 
la  I'*  partie  {socios  et  v^ctigaUa). 
—  La  force  du  raisonnement  e.st 
encore  accrue  par  l'opposition  de 
imperio  et  exercitu,  termes  très 
forts,  à  nomine  ac  rumore.  — 
Quam:  voir  Gr.,  n.  289 

XVI.  1.  Formule  de  transition  : 
ce  développement,  qui  résume 
les  points  déjà  acquis,  en  ce  qui 
concerne  Vavctoritas,  nous  amè- 
nera en  efi'et  à  la  dernière  ques- 
tion,   celle    du   bonheur.    2. 

Voir  Gr.,  n.  334  et  281,  1-.  3 

Cf.  §  30,  note  18.  4.  Q.  Metel- 

lus,   cf.  §  3.5,    note    18.  5.    Il 

poursuivait  alors  les  pirate^  en 
Paraphylie. 6  Alors  que  Pom- 
pée servait  sous   Metellus  contre 

Sertorius,    en    Espagne      7. 

Les  chefs  de  Pompée  à  ce  mo- 
ment.    8.   A  pour  sujet  l'infi- 

nitive  {eum.)  missutn,  esse  potissi- 
mum ad  euMf  voirGr.,  n  97   ■ 


]4A  cicénoM 

igitur  jam  conslituere,  Quirites,  hanc  auctoritatem  multis 
postoa rebu3 gestis  magnisque  veslris  judiciis"  amplificatam 
quantum  apud  illos  reges,  quantum  apudexterai  nationes 
valituram  esse  existimetis  *". 

D)  Son  bonheur  ; 

47.  Reiiqiium  est,  ut  de  felicilale,  quam  praestare  de  " 
!=e  ipso  nemo  potest,  mcminisse  et  commemorare  dealtero 
possumus,  sicut  aequum  esthominesde  potestate  deorum, 
timide  et  pauca  '*  dicamus.  Ego  enim  sic  existimo, 
Maximo*^,  Marcello,  Scipioni,  Mario  et  céleris  magnis 
imperatoribus  non  solum  propter  virtutem,  sed  etiam 
propler  fortunam  saepius  imperia  mandata  atque  exerci- 
tus  esse  commissos.  Fuit  enim  profecto  quibusdam 
summis  viris  quaedam  ad  ampli tudinem  et  ad  gloriam  et 
ad  res  magnas  bene  gerendas  divinilus  adjuncla  fortuna. 
De  hujus  autem  hominis  felicitate,  de  quo  nunc  agimus, 
hac  utar  modérai ione  dicendi,  non  ut  **  in  illius  potestate 
fortunam  positam  essedicam,  sedutpraeterita  meminisseï 
reliqua  sperare  videamur,  ne  aut  invisa  dis  immortalibus 
oratio  nostra  aut  ingrata  esse  videatur*^.  48.  Itaque  non 
sum  praedicaturus,  quantas  ille  res  domi,  militiae,  terra 
marique,  quanlaque  felicitate  gesserit,  ut*^  ejus  semper 
voluntatibus  non  modo  cives  assenserint,  socii  obtempe- 
rarint,  hostes  obedierint,  sed  etiam  venti  tempestatesque 
obsecundarint*^  ;  hoc  brevissime  dicam,  neminem  umquam 
tam  impudentem  fuisse,  qui  **  ab  dis  immortalibus  tôt  et 
tantas  res  tacitus  auderet  optare,  quot  et  quantas  di  im- 
mortales  ad  Gn.  Pompeium  detulerunt.  Quod  *®  ut  illi 
proprium  ac  perpetuum  sit,  Quirites,   cum***  communis 

9.  Cf.  §  43,   note  6.    10.  Con-  4e  Scipion,  note  1     —  Marius  : 

struire  :     potestis..      constituent  le  compatriote   de  Cicéron,  vain- 

quantiim  existimetis   hanc  auc-  queur  des  Cinabres,  mentionné  si 

toiitate/n..     valiluiarn  esse,    etc.  souvent  dans  ces  discours.  —  Sic 

11.  VoirGr.,  n.  155.    12.  annonce  l'infinitive  tmperto  raan- 

Car  le    bonheur,   la   chance  (feli-  data.    etc.    14,     Voir    Gr., 

citas)  dépend  des  dieux,  leur  ap-  n.  243.  15.   Ne  aut  invisa. 

partient.  13.  Q.  Fabius  Maxi-  se  rattache  à    praeteiita    memi- 

inus    Cunctator,     qui     se     rendit  nisse,aut  ingiata...àieliqua  spe- 

célèbre  pendant  la  seconde  guerre  rare.  —  Gt.  De  Otatore,  III,  §193, 

Punique.   —  Marcellus:   le  vain-  note  10. 16.  Voir  Gr.,  n.  301 

queur  de  Syracuse.  —  On  croit  gé-  17.  Allusion  à  la  rapidité  de  sa 

neraloment  que  Cicéron  parle  en-  campagne  contre  les    pirates.   — 

suite  du  second  Africain,  qu'il  ad-  Boc  :  voir  Gr-,  n.    230.  18 

mirait  particulièrement.  Cf.  Songe  Voir  Gr  ,  n.    2T9.    19.   Voir 
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salutis  atque  imperii'*,  tum  ipsius  hominis  causa,  sicuti 
facitis**,  velle  et  optare  debetis. 

Conclusion  de  l'argumentation  : 

49.  Quare,  cum  et  bellum  sit  ita  necessarium,  ut  ne- 
glegi  non  possit*',  ita  magnum,  ut  accuratissime  sit  ad- 
ministrandum^,  et  cum  ci  imperatorem  praeficere  pos- 
sitis,  in  quo  sit  eximia  belli  scientia,  singularis  virtus, 
claiissima  auctoritas,  egregia  fortuna  2'',  dubitatis**,  Qui- 
ntes, quin  hoc  tantum  boni  ",  quod  vobis  ab  dis  immor- 
talibus  oblatum  et  datum  est,  in  rem  publicam  conser- 
▼andam  atque  amplifîcandani  conferatis  '?... 

IV.  —  Réfutation. 

Réponse  aux  objections:  1*  d'Hortensius;  2*  de  Catulus. 
La  proposition  de  Manilius,  n'est  ni  dangereuse,  ni  contraire 
aux  coutumes  Romaines. 

PÉRORAISON.  —  Que  Manilius  persévère  donc  et  main- 
tienne énergiquement  sa  proposition.  —  Cicéron  lui-niême 
l'appuiera  avec  tout  le  zèle  que  lui  inspire  un  ardent  et 
pur  patriotisme. 


Gr.,   n.  266.    20.   Voir   Gr., 

n.  32S.  21    {Causa).   —  Voir 

Gr.,  n.  191. 22.   Puisque  vous 

venez  de  lui  confier,  contre  les 
pirates,  un  commandement  extra- 
ordinaire, et  que  vous  allez  sans 
doute  encore  accroître  ces  pou- 
voirs, comme  vous  le  demande 
Manilius,     pour     ruiner     Mithri- 

date   23.    1*  Partie.    24. 

II*  Partie.    25.    III*  Partie. 


Remarqner  la  netteté  et  l'exacti- 
tude avec  laquelle  tout  ce  qui 
précède  est  ré.sumé  ;  cf.  les  sub- 
divisions   de  la    III*  Partie.  

26.  Voir   Gr.,  n.    298.    —    Quin  : 

voir  Gr.,  n.  320.  27.  Voir  Gr., 

n.  19.  —  Etudier  cet  éloge  cé- 
lèbre de  Pompée  :  1*  au  point  de 
vue  delà  composition  ;  2*  de  l'ap- 
propriation à  la  cause;  3*  du 
style  et  des  procédés  oratoirei. 


Fm  DU  «  PhO  LEGE  Manilia  », 


CHAPITRE  ITI 
Cicéron  consul  désigné. 


Sa  campagne  électorale.  —  Nettement  reconnu,  après  le 
Pro  lege  Manilia,  comme  l'un  des  hommes  politiques  les  plus 
en  vue  de  Rome,  Cicéron  ne  devait  point  tarder  à  parvenir  au 
consulat. 

En  celte  même  année  66,  il  prononça  plusieurs  autres  dis- 
cours qni  furent  presque  autant  de  succès,  et  dont  certains  sont 
fort  intéressants,  mais  que  nous  ne  pouvons  malheureusement 
songer  à  analyser  ici  :  le  Pro  Cluenlio,  le  Pro  Fundanio,  entre 
autres.  Il  se  distingua  d'ailleurs  pendant  sa  préture,  selon  Plu- 
tarque,    par  plusieurs  traits    d'intelligence  et  d'intégrité. 

L'année  suivante,  Cicéron  prononce  le  Pro  Cornelio,  le  Pro 
Q.  Mucio,  etc.  —  Il  commence  dès  lors  à  se  préoccuper  de  sa 
candidature  au  consulat  (il  avait  résolu  de  se  présenter  aui 
élections  consulaires  de  64,  dès  qu'il  aurait  atteint  l'âge  légal, 
c'est-à-dire  43  ans,  —  afin  de  remplir  cette  charge  durant 
l'année  63).  —  La  lettre  qu'on  va  lire  donne  des  renseignement» 
intéressants  sur  ces  préoccupations,  et  aussi  sur  les  élections  de 
65  et  de  64.  On  y  verra  avec  quelle  ardeur  un  peu  trépidante, 
un  peu  excessive,  Cicéron  se  prépare  à  la  lutte... 

LETTRE  II.  —  A   ATTICUS 

(Vers  juillet  65  ;  —  ad  Atticum,  l,  1.) 

Cicéron  entretient  Alticus,  qui  se  trouve  à  Alhènes,  de  sa  candi- 
dature aux  élections  consulaires  de  septembre  64  et  de  ses  concur- 
renLs  ; — des  candidats  aux   élections  qui  vontAavoir    lieu  en  65; 

d'une  affaire  où  il  a  quelque  peu  mécontenté  un  parent  d'Atticus 

pour  ménager  un  personnage  utile  à  sa  candidature. 

GICERO  ATTIGO  SAL.. 

4.  Petitionis  noslrae*,  quam  tibi  summae  curae  esse 
scio,  hujus  modi  ratio  est,  quod  adhuc  conjectura  provi 

Lettre  II.  1.  Il  s'agit  ici  de  la  lat.  Il  s'en  préoccupe  déjà,  bien 
candidature  de  Cicéron  au  consu  que   l'élection  ne  doive  avoir  lieu 
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deri  possit.  Prensat^  unus  P.  Galba.  Sine  fuco  ac  falla- 
ciis,  more  majorum,  negatur.  Ut  opinio  8st  hominum, 
non  aliéna  rationi  nostrae  fuit  illius  haec  praepropera 
prensatio.  Nam  ilii  ita  negant  vulgo,  ut  milii  se  debere 
dicant.  Ita  quiddam  spero  nobis  profîci,  cum  hoc^  per- 
crebrescit,  piurimos  nostros  amicos  inveniri.  Nos  autem 
initium  prensandi  facere  cogitaramus  eo  ipso  tempore, 
quo  tuum  puerum*  cum  his  litteris  profîcisci  Cincius  di- 
cebat,  in  campo  comitiis  tribuniciis^  a  d.  xvi  K^Jeni. 
Sextiles^.  Gompelitores,  qui  certi  esse  videantur~,  Galba 
et  Antonius  et  P.  Cornificius  *.  Puto  te  in  ^  hoc  aut  risisse 
aut  ingemuisse.  Ut  frontem  ferias*",  sunt  qui  etiam  Cae- 
sonium  putent.  Aquilium  non  arbitramur,  qui  denegavit 
et  juravit  morbum  et  illud  suum  regnum  judiciale*^  op- 
posuit.  Catilina,  si  judicatum  erit  mendie  non  lucere  *^, 
certus  erit  competitor.  De  Aufidio  ^^  et  de  Palicano  non 
puto  te  expectare  dum  scribam  *•*.  2.  De  iis,  qui  nunc 
petunt^^,  Caesar    certus  putatur.    Thermus    cum    Silano 


qu'en  septembre  64  ;  on  sait  que 
Cicéron  fut  effectivement  consul 
du  1"  janvier  63  à  lafin  de  l'année. 
C'est  en  raison  du  caractère  un 
peu  prématuré  de  ces  préoccupa- 
tions que  Cicéron  écrit  plus  loin: 
quod    adhuc    conjectma     proci- 

deti   possit.    2.    Prensare  : 

arrêter  quelqu'un  pour  le  prier, 
d'où  :  solliciter   les  suffrages,    se 

porter  candidat.    3.    Hoc:  à 

savoir,   piurimos  nostros  amicos 

inveniri;  voir  Gr.,   n.    15.  4. 

L'esclave  porteur  de  cette  lettre. 

5.  Voir  Gr  ,  n.  55. 6.  Ante 

diemsextum  decimum  Kalendas: 
voir  Gr.,  n.  147.  —  Sextilis  :  le  mois 
d'août  (il  s'appela  Augustus  plus 
tard).  —  Comme  on  le  voit,  les  co- 
mices pour  l'élection  des  tribuns 
précédaient  d'un  à  deux  mois  les 
comices  pour  l'élection  des  con- 
suls.    7.    Subjonctif  à  valeur 

Mstrictive  :  ceux  du  moins...,  tels 

qu'ils  semblent    du  moins...   

8.  Ne  pas  confondre  cet  Antonius, 
fils  de  l'orateur  Antonius  (cf.  De 
Oratoje, note  4)et  qui  fut  le  collègue 
de  Cicéron  pendant  son  consulat 
•u  63,  avec  M  Antonius,  le  trium- 


vir, rival  d'Octave.  —  P.  Cornifi- 
cius :  cf.  Asconius  Pedianus,%  17 

(avant  le  Pro  Milone). 9.  'Voir 

Gr.,  n.  168.  —  Hoc  :  Cornificius. 

lO.Lesorateurs  marquentainsi 

leursurprise.  — Etudier  la  vivacité 
imagée  et  piquante  de  ce  style  fa- 
milier. —  Caesonius  avait  été  édile 

en  même  temps  que  Cicéron. 

11.  Aquilius,  jurisconsulte  célèbre, 

exerçait  une  véritable  royauté. 

li  C'est-à-dire:  si  l'on  a  l'audace 
de  l'acquitter.  Sa  culpabilité  sem- 
ble évidente  alors  à  Cicéron  :  il 
songera  pourtant  à  le  défendre.  Cf. 
Lettre  III.  —  Catilina,  qui  venait 
d'être  propréteur  en  Afrique,  fut 
accusé  de  concussion  par  P.  Glo- 
dius  (le  même  que  devait  tuer  Mi- 
Ion),  et    acquitté,    dans  la   suite. 

13.    .\ssez   peu  connu,  si  ce 

n'estcomme  accusateur  du  fameux 
Sex.  Clodius,  affranchi  de  Clodius 

(cf.  Pro  Milone). 14.  'Voir  Gr., 

n.  332. 15.  Pour  l'année  64,  un 

an  avant  Cicéron  ;  ils  sont  candi- 
dats pour  les  élections  qui  auront 
lieu  en  septembre  65.  —  Caesar  : 
L.  Julius  Caesar,  qui  fut  effecti- 
vement consul  en  64.   Ne  pas  le 


150 


CICÉRON 


contendere  existimatur  ;  qui  sic  inopes  et  ab  amicis  et 
existimalione  sunt,  utmihivideaturnon  esse  àoûvatov  '*Cu- 
riumobducere.Sedhoc  praeter  me  nemini  videtur.  Nostris 
rationibus  maxime  conducere  videtur  Thermum  fieri" 
cum  Caesare.  Nemo  est  enim  ex  iis,  qui  nunc  pelunt, 
qui,  si  in  nostrum  annum  reciderit,  firmior*'  candi- 
datus  fore  videatur,  proplerea  quod  curator  est  viae 
Flaminiae*'.  Quae  cum  erit  absoluta,  sane  facile  eum  ac 
libcnter  numicipia  consulem  acceperint.  Petitorum  haec 
est  adhuc  informata  cogitatio.  Nos  in  omni  munere  cai)- 
didatorio  fungendo  summam  adhibebimus  diligenliam 
et  fortasse,  quoniam  videtur  in  sulTiagiis  multum  posse 
Gallia,  cum  Romae  a  judiciis  forum  refrixerit,  excurre- 
mus  mense  Septembri  legati  ad  Pisoncm  '",  ut  Januario 
revertamur.  Cum  perspexerovoluntates  nobilium,  scribam 
ad  te.  Cetera  spero  prolixa  esse,  his  dumtaxat  urbanis  ^* 
coirî^petitoribus.  Illam  manum  tu  mihi  cura  ut  praestes, 
quoniam  propius  abes",  Pompei,  nostri  amici.  Nega  me 
ei  iratum  fore,  si  ad  mea  comitia  non  venerit*^.  Atque 
haec  hujus  modi  sunt. 


aonfondre  avec  le  dictateur.  

16.  On  trouve  dans  les  lettres  de 
Cicéron,  qui  savait  parfaitement 
le  grec  {cf.  Atg.  hist.,  page  3), 
ainsi  que  la  plupart  de  ses  cor- 
respondants (Atticus  notamment) 
et  des  gens  distingués  de  son 
époque,  un  grand  nombre  de  mots 
ou  de  phrases  grecques  :  tantât  ce 
sont  des  citations  ;  tantôt  des  pro- 
verbes ;  tantôt  (comme  ici)  une 
simple  expression  grecque  incor- 
porée dans  la  phrase  latine.  Ces 
jeux  d'érudition,  qu'on  imitera 
plus  tard  avec  excès,  n'ont  rien  de 
pédantesque  ni  d'affecté  ;  on  leur 
trouvera  souvent  au  contraire  un 
caractère  nature!  et  familier. 

17.  (Consulem).  En  réalité,  les 
deux  consuls  pour  64  furent  L.  Ju- 
lius  Gaesar  et  G.  Marcius  Figulus. 
18.  {Quam  Thermus.)  Il  se- 
rait donc,  s'il  n'était  pas  élu  et  se 
représentait  l'année  suivante,  en 
même  temps  que  Cicèroir,  un  con- 
current très   redoutable.   19. 

Construite  par  G.    Plaminius   en 


S20;  allait  de  Rome  à  Ariminium 

—  Les  curatores  étaient  préposés 
à  la  sur\'eillance  et  à  l'entretien 
des  travaux  ou  des  édifices  publics. 

20.  Proconsul,  gouverneur  de 

la  Gaule  Narbonnaise.  En  se  fai- 
sant déléguer  auprès  de  lui  par  le 
Sénat,  Gicéron  obtenait  l'occasion 
de  se  montrer  en  Gaule  et  d'y  re- 
commander sa  candidature  ;  la 
partie  méridionale  de  la  Gaule  (en 
deçà  du  Pô)  prenait  part  aux  votes, 
jouissant  du  droit  de  cité  cum 
suffragio.  —  Januario  :  en  jan- 
vier 64  ;  et  la  fin  de  cette  année 
auront  lieu  les  élections  auxquelles 

Cicéron  se  présentera. 21.  Voir 

Gr.,  n.  49.  —  Les  concurrents  de 
Cicéron  ne  sont  connus  qu'à  Rome. 

22.  Car  Pompée,  qui  a  oblent» 

en  66  la  direction  de  la  guerre 
contre  Mithridate,  se  trouve  en 
Asie,  plus  près  par  conséquent 
d'Atticus  (qui  est  à  Athènes)  que 
de  Cicéron  resté  à  Rome.  —  Ma- 
num  :    la    main,    l'appui.     

2S.    Suppléez  :    «    il    aufflt    qu'il 


cîcÉRON  coNèm.  nésiGN^  IBi 

3.  Sed  est,  quod  abs  te  mihi  ignosci  pervelim.  Gaeci- 
lius,  avunculus  tuus,  a  P.  Vario  cum  magna  pecunia 
fraudaretur,  agere  coepit  cum  ejus  fratre  A.  Caninio  Sa- 
tyrode  iis  rébus,  quas  eum  dolo  inalo  mancipio^*  acce- 
pisse  de  Vario  diceret.  Una  agebant  ceteri  creditores,  in 
quibus  erat  L.  LucuUus  et  P.  Scipio  et  is,  quem  putabant 
magistrum  fore,  si  bona  vcnirent,  L.  Pontius.  Verum 
hoc  ridiculum  est  de  magistro  ^'^.  Nunc  cognosce  rem. 
Rogavit  me  Gaecilius,  ut  adessem  contra  Satyrum.  Dies 
fere  nullus  est,  quin*^  hic  Satyrus  domum  meam  ven- 
titet;  observât  L.  Domitium^^  maxime,  me  habet  proxi- 
mum  ;  fuit  et  mihi  et  Quinto  fratri  magno  usui  in 
nostris  petitionibus  **.  4.  Sane  sum  perturbatus  cum  *' 
ipsius  Satyri  familiaritate  tum  Domiti,  in  quo  une 
maxime  ambitio  nostra  nititur.  Demonstravi  haec  Gae- 
cilio  simul  et  iliud  ostendi,  si  ipse  unus  cum  illo  uno 
contenderet,  me  ei  salis  facturum  fuisse  ;  nunc  in  causa 
universorum  creditorum,  hominum  praese'rtim  amplis- 
simorum,  qui  sine  eo,  quem  Gaecilius  suo  nomine^" 
perhiberet,  facile  communem  causam  sustinerent,  aequum 
esse  eum  et  offîcio  meo  consulere  et  tempori^*.  Durius 
accipere  hoc  mihi  visus  est  quam  vellem  et  quam  ho- 
mines  belli  soient,  et  postea  prorsus  ab  instituta  nostra 
paucorum  dierum  consuetudine  longe  refugit. 

Abs  te  peto,  ut  mihi  hoc  ignoscas  et  me  existimes 
humanitate  esse  prohibitum,  ne^^  contra  amici  summam 
existimationem  miserrimo  ejus  temporel  venirem,  cura 

me  recommande,    qu'il    me  sou-  n.  317    27.  Beau-frère  de  Ca- 

tienne  de   loin.  »  24.  Man-  ton.  Fut  toujours  l'ami  et  l'allié  de 

ctpto."  complément  de  manière  de  Cicéron.    Mourut   en    combattant 

accepisse  ;  voir  Gr.,  n.  49  ;  —  dolo  contre  César.  28.    D'où  l'em- 

maZo  (complément  de  moyen,  voir  barras  de  Cicéron.   La  naïveté  et 

Gr.,n.48):  cf.  sur  celte  expression  la  franchise  do  cet  exposé,  l'aveu 

De  offlciis,  III,  §  60.  —  Cette  prise  qu'il  fait  lui-même  à  Atticus,  nous 

de  possession  était  illégitime, parce  font    juger    avec  indulgence   les 

que  les  biens  ainsi  remis  à  Caninius  ménagements  que  prend  Cicéron 

étaientdusàCaeciliuset à  d'autres  à  l'égard  de  ce  coquin  utile. 

créanciers  (ceteii  creditores). 29.  Voir  Gr.,  n.  328.  30.  Pour 

2.5.  (Loqui).    Car   il  n'est  pas  cer-  le  représenter.  31.  Gircons- 

tain  du  tout  que  les  biens  de  Ca-  tances,  circonstances  favorables  ou 
ninius  soient  vendus  et  que  par  défavorables,  d'où  intérêt  ou  dan- 
conséquent  on  puisse  désigner  un  ger,  etc. 32.  Voir  Gr.,  n.  316. 

administrateur  de  ces  biens,  au  33.  Voir  Gr.,  n.  58.  —  La  situa- 
nom  du  syndicat  des  créanciers  tion  de  Caninius,  aux  prises  avec 
(magistium).  26.    Voir    Gr.,  une  telle  accusation,  est  en  effet 
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is  oinnia  5ua  sludia  el  officia  in  me  contulisset.  Quod  si 
voles  in  nie  esse  durior,  ambitionein  putabis  inihi  obsti- 
lisse^*.  Ego  autem  arbilror,  etinrn  si  id  sit,  mihi  igiioscen- 
dum  esse,  «  èt^îi  où/.  Uprîtov,  oùoà  [io;;rjV^^  ».  Vides  enim 
in  quo  cursu  simus  et  quain '^  onincs  gratias  non  modo 
rofinendas,  veium  etiam  acquiicndas  pnlemus.  Spero  tibi 
inc  causani  probassc,  cupio  qnidem  corle. 

5.  Hermathona^'  tua  valde  me  doicctat  et  posifa  ila 
belle  est,  ut  totum  gymnasium  ejus  àvâOrjixa^"  esse  videa- 
tur.  Mullum  te  amamus. 


Premier  mariage  de  Tullia.  —  L  année  64  est  marquée  d'abord 
par  certains  événements  intéressant  la  vie  privée  de  Cicéron  : 
ta  naissance  de  son  fils  Marcus,  —  et  le  mariage  de  Tullia,  sa 
fille,  avec  C.  Piso  Frugi.  Des  trois  maris  que  devait  épouser 
successivement' TuUia,  Piso  semble  avoir  été  le  plus  recomman- 
dable,  et  Cicéron,  dans  ses  Lettres,  parle  dclui  afTectueusemenl. 
Il  mourut  malheureusement  tout  jeune  encore,  en  57,  alors  cpie 
Ciréron  n'était  pas  encore  revenu  d'exil. 

La  lettre  suivante  nous  apprend  la  naissance  de  Marcus,  et 
nous  montre  Cicéron  dans  toute  la  fièvre  de  sa  campagne  élec- 
torale. 11  songe,  dans  l'intérêt  de  sa  candidature,  à  défendre 
Catilina  :  alliance  inattendue,  d'autant  plus  qu'il  le  croit  cou- 
pable '  !  Mais  la  politique  a  de  cesifxigences... 


dangereuse.  —  D'ailleurs  nous 
avons  vu  que  Cicéron  (et  il  l'avoue 
en  somme  spirituellement  dans  la 
phrase  suivante)  avait  d'autres 
raisons,  qui  durent  contribuer  da- 
vantage à  sa  détermination  !  ■ 

34.  On  ne  peut  reconnaître  une  fai- 
blesse avec  plus  d'esprit  et  de 
grâce  1 35.  /itarfe,  XXH,159. 

'AsvjoOtiv,  (X  Te  roaa'tv  àiôXia 
[■^îyvEzai  avopôiv, 
'A)>Xà-£p"i  <{"^x.'i?  ^^''^"''  '  E-'-Topo; 
[ïrzoôafjLoio. 
(Ce  n'est  pas  une  victime, une  peau 
de  boeuf,  qu'ils  se  disputent,  un  de 
ces  prix  comme  en  obtiennent  dans 
les  concours  les  coureurs  les  plus 
agiles,  mais  ils  luttent  pour  la  vie 
d'Hector,  dompteur  de  chevaujcl. 


Autrement  dit  :  l'enjeu  en  vaut  la 
peine,  écrit  Cicéron.  Cette  citation 
d'un  passage  dramatique  et  cé- 
lèbre (il  s'agit  de  la  poursuite 
d'Hector  par  Achille)  a  ici  quel- 
que chose  de  plaisant  et  de  fami- 
lièrement  ironique  :  cf.   note  16. 

36.  Voir  Gr.,  n.  289. ■  .37. 

Buste  double  représentant  à  la 
fois  Hermès  et  Athèna.  Cicéron 
avait  chargé  Atticus  de  lui  pro- 
curer diverses  œuvres  d'art  pour 
sa  villa  de  Tusculum  :  cf.  Lettre  I, 

note  28.  38.    Texte  obscur  et 

très  suspect.  Le  sens  le  plus  pro- 
bable semble  être  :  «  ...  tout  le 
gymnase  parait  être  une  consé- 
cration à  ces  dieux,  —  semble 
leur  être  consacré  »  ? 

1.  Cf  Lettre  IL  note  12,  et  Lettre 
III,  note  4. 
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LETTRE  m.  —    A  ATTICUS 

(64  —  ou  65,  d'après  MûUer  —  av.  J.-C.  ;  ad  Allicum,  I,  2.) 

Naissance  de  Marcus,  fils  de  Cicéron  ;  —  campagne  électorale, 
projets  de  Cicéron  en  vue  des  élections  consulaires  de  septem- 
bre 64. 

CICERO  ATTICO  S  AL.. 

i.  L.  Julio  Caesare,  C.  Marcio  Figulo  consulibus*,  filiolo 
me  auctum  scito,  salva  Terentia-.  Abs  te  tam  diu  nihil 
litterarum?  Ego  de  meis  ad  te  rationibus^  scripsi  antea 
diligenter.  Hoctempore  Catilinani,  conipetitorem  nostrum 
defendere  cogitamus*.  Judices  habemus,  quos  voluimus, 
sumiTia  accusatoris^  voluntate.  Spero,  si  absolutus  erit, 
conjunctiorem  illum  nobis  fore  in  ratione  petitionis  ;  sin 
aliter  accident,  humaniter  feremus.  2.Tuo  adventu  nobis 
opus  est  maturo  ;  nam  prorsus  summa  hominum  est  opi- 
nio  tuos  farr:iliares  nobiles  honiines^  adversarios  honori 
nostro  fore.  Ad  eorum  voluntatem  mihi  conciliaudam 
maxirno  te  mihi  usui  fore  video.  Quare  Januario  mense, 
ut  constituisti,  cura  ut  Romae  sis. 


Élection  de  Cicéron  au  consulat.  —  Enlin,  l'ambition  de  Cicé- 
ron est  satisfaite  :  il  est  nommé  Consul  en  C^,  c'est-à-dire,  en 
attendant  son  entrée  en  charge  au  début  de  l'année  suivante, 
consul  désigné. 


Lettre  lit   1.  Cf.  Lettre  II,  n.  17 

—  Filiolo  :  voir  Gr. ,  n.  42.  —  11 
s'agit  de  Marcus  Tullius  ;  Cicé- 
ron avait  déjà  une  fille,  TuUia 
(cf.  Lettre  I,  note  .31),  née  en  76 
av.  J.-C.  2.  Voir  Gr.,  n.    59 

—  JVihil  litteiaruia  :  voir  Gr.,  n. 
19. 3.  Allusion  à  sa  candida- 
ture au  consulat  pour  l'année  63. 

4    On  a  vu  [Lettre  11,  note  12) 

que  Cicéron  était  persuadé  de  la 
culpabilité  de  Catilina.  Néan- 
raoin.s,  il  avait  formé  le  dessein 
de  s'entendre  avec  lui,  en  vue  de 
leurcommune élection;  illui fallait 
donc  d'abord  défendre  son  allié, 
afin  qu'il  pût  se  présenter.  Cati- 
lina repoussa  les  avances  de  Ci> 
céron,  qui  renonça  par  la  suite  à 
ses  projeta  5   P  Clodius  :  cf. 


Lettre  II,  note  12.  6.  A  ce  mo- 
ment, Cicéron  qui  a  débuté  dans 
la  carrière  politique  en  combat- 
tant les  aristocrates  iPro  Roscio 
Amerino.  Verrines,  etc.),  n'est  pas 
encore  bien  vu  des  nobles,  quoi- 
qu'il se  soit  déjà  rapproché  d'eux. 
—  On  s  est  demandé  si  cette  lettre 
ne  comporterait  pas  en  réalité 
deux  frap-menls  de  lettres  distinc- 
tes, réunis  maladroitement:  les 
projets  de  Cicéron  relatifs  à  Cati- 
lina dateraient  non  de  l'année  64, 
mais  de  la  fin  de  65?  —  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  détails  nous  montrent 
que  les  plus  honnêtes  gens  ne  re- 
culaient pas,  dans  une  campagne 
électorale,  devant  les  compromis- 
sions scandaleuses  et  lesalliances 
les  plus  inattendues. 
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Le  parti  aristocratique,  menacé,  comme  on  va  le  voir,  non 
seulement  par  la  conjuration  de  Catilina,  mais  encore  par 
les  projets  des  démocrates,  qui  aboutiront  à  la  proposition  de 
loi  agraire  de  Ruilus,  se  montra  favorable  a  la  candidature 
de  Cicéron.  Visiblement,  Cicéron  s'est  rapproché  des  nobles  ; 
il  leur  donnera  bientôt  des  gages  en  faisant  repousser  la  pro- 
position de  Ruilus.  S'il  a  combattu  l'aristocratie  de  80  à  70, 
c'est  qu'il  la  voyait  alors  toute  puissante,  grâce  au  triomphe 
de  Sylla,  et  qu'il  s'indignait  de  ses  odieux  excès  (voir  le 
Pro  Rosrio).  Mais  il  n'a  plus  les  mêmes  raisons  de  la  détes- 
ter, puisqu'on  70  (cf.  page  24)  les  réformes  de  Sylla  sont  à  peu 
près  complètement  abrogées.  Modéré  par  nature,  il  se  trouve 
donc  ramené  vers  la  noblesse  par  les  progrès  constants  du  parti 
populaire.  —  D'autre  part,  en  l'absence  de  Pompée  qui  termine 
la  guerre  d'Orient,  peu  de  citoyens  paraissent  aussi  propres  que 
Cicéron  à  maintenir  l'ordre  et  la  paix.  —  Et  cela,  d'autant  plus 
qu'il  n'est  pas  encore  brouillé  avec  les  démocrates;  on  se  sou- 
vient de  ses  attaques  virulentes  contre  Chrysogonus  etles  autres 
créatures  de  Sylla  et  de  l'aristocratie,  en  80,  contre  'Verres, 
en  70.  Cicéron  est  donc  l'un  des  hommes  les  plus  populaires  de 
Rome,  à  ce  moment. 

11  ne  fallut  pas  moins  d'ailleurs  que  ce  double  concours  delà 
démocratie  encore  reconnaissante  et  de  l'aristocratie  effrayée  par 
les  projets,  pressentis  ou  devinés,  de  Catilina  et  les  menées  des 
tribuns  de  la  plèbe,  pour  assurer  l'élection  de  Cicéron.  Les  can- 
didats étaient  :  Cicéron,  C.  Antonius,  Catilina,  P.  Sulpicius 
Galba,  L.  Cassius  Longinus,  P.  Cornificius  etC.  Licinius  Sacerdos. 

Catilina  avait  fait  alliance  avec  C.  Antonius,  qui,  perdu  de 
dettes  et  d'un  faible  caractère,  fut  favorable  à  sa  candidature, 
et  même  à  ses  desseins  révolutionnaires.  —  D'autre  part,  Cati- 
lina était  noble;  Cicéron,  au  contraire,  simple  chevalier  et /zomo 
novus.  Or,  depuis  les  réformes  aristocratiques  de  Sylla,  aucun 
homme  nouveau  n'avait  obtenu  le  consulat.  On  comprend  donc 
que  l'élection  de  Cicéron  ne  fut  pas  aisée,  et  de  fait  Catilina  ne 
fut  battu  que  de  peu.  Il  garda  de  cette  défaite  un  ressentiment 
profond  contre  Cicéron. 

Le  consulat  de  Cicéron  (élu  en  même  temps  que  C.  Antonius) 
devait  être  plus  glorieux  encore  qu'il  ne  l'espérait  peut-être 
lui-même,  — mais  périlleux  aussi  :  il  sera  la  source  pour  l'orateur 
de  bien  des  maux,  et  l'influence  politique  de  Cicéron,  après  G3, 
ne  fera  que  décroître. 


CHAPITRE  IV 
L«  consulat.  —  Le  complot  de  Catilina. 


La  loi  agraire  de  Rullus.  —  Cicéron  n'était  pas  encore  entré 
en  charge,  lorsqu'il  eut  l'occasion  de  se  rapprocher  définitive- 
ment des  aristocrates,  ce  qui  devait  l'aider,  supposait-il,  à  con- 
stituer le  parti  modéré  qu'il  voulait  créer  pour  combattre  les 
intrigues  ambitieuses  des  nobles  et  les  réclamations  bruyantes 
de  la  plèbe. 

Dans  les  derniers  jours  de  l'année  64,  en  effet,  le  tribun  Rullus 
proposa  une  loi  agraire  tendant  à  faire  abandonner  à  la  plèbe 
indigente  une  partie  des  terres  de  l'Etat,  en  Italie,  et  dans  les 
provinces  nouvellement  conquises  par  Pompée.  Dix  commis- 
saires (decemviri)  revêtus  d'un  pouvoir  absolu,  auraient  réparti 
ces  territoires,  établi  des  colonies,  puisé  à  leur  gré  dans  le  tré- 
sor public. 

Hostile  à  cette  loi  comme  à  toutes  les  lois  agraires,  l'aristo- 
cratie triompha  une  fois  encore,  grâce,  en  partie,  à  Cicéron.  Le 
nouveau  consul  prononça  trois  discours  De  lege  agraria,  contre 
la  proposition  de  Rullus,  le  premier  devant  le  Sénat,  les  deux 
autres  devant  le  peuple.  La  loi  fut  repoussée.  Ce  n'est  qu'en  59 
que  César  parviendra  à  faire  accepter,  pendant  son  consulat, 
une  proposition  analogue. 

Mais  quoiqu'on  y  puisse  remarquer  une  singulière  habileté, 
les  discours  .Sur  la  loi  agraire  semblent  peu  intéressants  à  côté 
des  Caiilinaires,  que  Cicéron  allait  avoir  l'occasion  de  pro- 
noncer. 

Catilina.  —  L.  Sergius  Catilina  était  né,  d'une  famille  patri- 
cienne, vers  108  avant  Jésus-Christ.  Quoique  nobles,  ses  ancêtres  ne 
laissèrent  point  de  grands  souvenirs,  et  aucun  d'eux  ne  semble 
s'être  élevé  au  delà  de  la  préture.  Son  patrimoine  se  trouva 
d'ailleurs  singulièrement  amoindri,  et  très  insuffisant  à  satis- 
faire ses  instincts  ambitieux  et  cupides.  Il  se  signala,  dès  la 
guerre  civile  de  88-82,  par  des  traits  frappants  de  rapacité  et 
de  cruauté  :  Cicéron  pourra  l'accuser  d'avoir  été  l'un  des  bour- 
reaux de  Sylla,  et  d'avoir   appris    à  couper  les  têtes  plutôt  qu'i 
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se  battre  courageusement  ;  il  se  chargea  en  effet  de  la  chasse 
aux  proscrits,  afin  d'obtenir  une  partie  des  biens  des  victimes, 
et  massacra  de  sa  main,  entre  autres,  le  chevalier  Volumnius, 
son  beau-frère  Caecilius,  et  un  parent  de  Cicéron  et  de  Marius, 
M.  Marius  Gralidianus.  —  Ayant  perdu  (ou  peut-être  fait  mourir) 
sa  femme,  il  chercha  à  se  remarier  avec  une  certaine  Orestilla, 
veuve  riche  mais  d'une  assez  fâcheuse  réputation  :  et  comme  ce 
projet  était  contrarié  par  un  fih,  âgé  déjà,  qu'il  avait  eu  de  sa 
première  femme,  et  que  ce  fils  périt  subitement,  on  le  soup- 
çonna de  l'avoir  empoisonné!  (Cf.  Catil.  I,  |  H,  n.  6). 

Il  fut  questeur  en  78,  puis  lieutenant  de  C.  Scribonius  Curio 
en  Macédoine.  En  73,  il  fut  accusé,  comme  on  l'a  vu,  d'avoir 
détourné  de  ses  devoirs  la  vestale  Fabia,  sœur  de  Terentia,  mais 
échappa  avec  elle  à  la  condamnation.  On  le  retrouve  préteur  ur- 
bain en  68  ;  gouverneur  de  la  province  d'Afrique,  en  qualité  de 
propréteur,  de  67  à  66.  A  son  retour  d'Afrique,  il  fut  naturelle- 
ment accusé  de  concussion  par  Clodius,  mais  acquitté  '. 

Il  avait  pourtant  pillé  à  loisir  sa  province,  et  tenté  de  recon- 
stituer sa  fortune  aux  dépens  de  ses  administrés,  selon  la  mé- 
thode que  nous  avons  vue  appliquée  par  Verres  avec  tant  de 
maîtrise.  Mais  les  ressources  qu'il  put  ainsi  recueillir  étaient 
encore  singulièrement  disproportionnées  avec  ses  goûts  :  il  cher- 
cha mieux. 

L'exemple  de  Sylla,  qui  était  devenu  le  maître  tout-puissant 
de  Rome  et  en  avait  modifié  à  sa  guise  les  lois  et  la  constitution, 
lui  parut  bon  à  imiter.  Mais  il  ne  pouvait  le  faire  en  usant  des 
mêmes  moyens  :  il  n'avait  pas  d'armée  à  sa  disposition.  Comme 
il  ne  lui  était  pas  possible  de  triomplier  en  une  guerre  ouverte, 
il  tenta  de  former  un  complot. 

L'entreprise  n'était  pas  au-dessus  de  ses  forces:  d'après  Sallustc 
d'après  Cicéron  lui-même,  Catilina  apparaît  comme  un  homme 
remarquablement  doué,  apte  aux  grandes  choses  s'il  avait 
appliqué  au  bien  sa  vigueur  et  son  génie.  Robuste,  endurant, 
capable  de  résister  à  tous  les  maux,  aussi  énergique  qu'actif,  il 
était  en  même  temps  intelligent,  habile,  érudit,  et  parfaitement 
.séduisant  lorsqu'il  le  voulait.  Son  adresse,  sa  courtoisie  insi- 
nuantes, et  aussi  le  prestige  de  sa  force  physique  et  intellec- 
tuelle, ne  devaient  pas  médiocrement  l'aider  dans  ses  efforts, 
pour  rassembler  un  parti  et  manier  des  âmes.  —  Mais  tant  de 
qualités  étaient  gâtées  par  un  entier  égoïsme,  un  défaut  de  tout 
contrôle  moral,  un  abandon  sans  réserve  à  toutes  les  jouissances. 
Impétueusement  porté  à  vivre  dans  le  plaisir  et  pour  soi  seul, 
Catilina,  pauvre,  accablé  de  dettes,  voyant  les  ressources  qu'il 
parvenait  à  se  procurer  fondre  entre  ses  mains  et  celles  des  dé- 
bauchés, des  femmes  perdues,   des  danseurs,  des  malandrins  qui 

1.  Cf.  Lettre  111,  notes  4  et  5. 
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1  entouraient,  ne  pouvait  mettre    son  espoir  qu'en  un  boulever- 
sement profond  de  la   société  ;   seule,    une  révolu'.ijn  devait  le  i 
contenter.  — 

Les  partisans  de  Catilina.  —  Les  éléments  révolutionnaires 
n'étaient  point  difficiles  alors  à  grouper  et  à  ameuter.  Cicéron 
lui-même,  dans  la  II'  Calilinaire  ',  a  énuméré  les  diverses  caté- 
gories de  citoyens  qui  étaient  intéressées  au  succès  de  Catilina, 
et  fort  exactement  analysé  leurs  désirs  et  leur  situation  sociale. 
Riches  décavés,  nobles  endettés,  d  abord,  comme  Catilina  lui- 
même,  et  qui  voient  dans  la  révolution  l'unique  moyen  d'échapper 
à  leurs  créanciers  ;  ambitieux  mécontents,  qui  désespèrent  d'arriver 
légalement  au  pouvoir  ;  vétérans  des  guerres  civiles,  qui  ont 
dissipé  ou  engagé  les  récompenses  et  les  terres  octroyées  par 
Sylla  ;  dénonciateurs  habitués  jadis  aux  proscriptions,  enrichis 
par  elles,  ruinés  par  leurs  vices,  et  souhaitant  vivement  le  retour 
des  temps  troublés  ;  jeunes  débauchés,  admirateurs  de  Catilina, 
épris  de  jouissances  et  dénués  de  sens  moral  ;  tous  les  déclassés 
de  Rome,  toute  la  lie  de  la  grande  cité,  voleurs,  assassins,  esclaves 
révoltés,  se  rallièrent  autour  de  Catilina,  voyant  en  lui  leur 
sauveur,  leur  bienfaiteur,  et  tout  ardents  de  l'espérance  de  dé- 
truire la  cité,  de  supprimer  les  grands,  les  riches,  les  puissants, 
de  s'établir  à  leur  place  sur  les  ruines  pDur  s'enorgueillir  de 
leur  pouvoir,  dévorer  leurs  richesses  et  se  gorger  de  plaisirs. 
Ainsi  fut  résolue  l'émeute,  le  massacre,  l'incendie  de  Rome  dans 
la  nuit,  la  venue,  à  l'aurore,  d'un  jeune  état  de  choses  où  s'as- 
souviraient tous  les  caprices. 

Il  y  avait  plus  :  derrière  la  révolution  brutale  attendaient  de» 
hommes  politiques  de  vues  plus  amples,  d'ambition  plus  ré- 
fléchie. Ceux-là  savent  que  toute  révolution  amène  une.réaction, 
qu'au  milieu  des  cris  de  l'émeute,  des  reflets  des  armes  et  des 
flammes  de  l'incendie,  la  conscience  publique  se  soulèvera,  en 
même  temps  que  s'indignera  la  terreur  commune.  Alors,  la 
partie  saine  et  pacifique  du  peuple,  par  horreur  des  excès, 
abandonnera  tout  pouvoir  à  celui  qui  se  présentera  pour  la 
sauver,  pour  rétablir  l'ordre  et  le  calme.  Ainsi  la  dictature  de- 
viendra possible.  Voilà  pourquoi  sans  doute  Crassus,  César, 
d'autres  encore  favorisèrent  la  conjuration. 

Le  complot.  —  Il  semble  que  d'abord  Catilina  ait  tenté,  sinon 
de  réformer  la  constitution  par  des  moyens  légaux,  du  moins 
de  ne  procéder  à  la  révolution  qu'il  voulait  accomplir  que 
revêtu  de  l'autorité  consulaire.  Mais  les  échecs  successifs  qii'il 
dut  essuyer  lorsqu'il  se  présenta  aux  élections  le  déterminèrent 
à  agir  autrement. 

Première  tentative  (66).  —  Il  y  avait  eu  déjà,  en  66,  une  pre- 
mière tentative  de  coup  d'État.  Les  élections  consulaires  avaient 

1.  Gf    Calil.,  II,  |§  18-23. 
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eu  lieu  ;  mais  les  deux  élus,  P.  Autronius  et  P.  Cornélius  Sullt, 
ayant  été  condamnés  pour  brigue  illégale  et  remplacés  par 
L.  Aurelius  Gotla  et  L.  Manlius  Torquatus,  qui  devaient  être 
dès  lors  consuls  en  65,  Calilina  s'unit  aux  deux  candidats  évin- 
cés, et  ils  arrêtèrent  le  projet  suivant.  Le  dernier  jour  de 
l'année  66,  les  conjurés  éjforgeraient  Aurelius  Cotta  et  Manlius 
Torquatus,  consuls  désigués,  massacreraient  les  plus  notables 
sénateurs,  et  revctiraienl  la  dignité  consulaire.  Mais  cette  ten- 
tative échoua  ;  reprise  le  5  février '65,  elle  n'eut  pas  plu»  de 
succès,  les  conjurés  n'ayant,  pas  osé  agir.  —  Catilina  concentra 
d'abord  ses  espérar.oen  sur  )è;s  élections  consulaires  de  61. 

Deuxième  conplci.  {'à3).  —  Nous  avons  vu  comment  Cicéron 
avait  triomphé  de  lui.  Cat.ilina  devait  chercher  sans  tarder  i 
assouvir  ses  rancunes  personnelles  :  plusieurs  tentatives  de 
meurtre,  vaine?  d'ailleurs,  eurent  lieu  contre  Cicéron  '.  D'autre 
part,  il  no  désespérait  pas  de  prendre  sa  revanche  aux  élec- 
tions de  63.  comptant  sur  l'appui  de  ses  nombreux  partisans, 
et  sur  la  protection  occulte  des  hommes  politiques  qui  s'intéres- 
saient à  la  conjurplion,  de  César,  de  G.  Antonius,  surtout,  col- 
lègue de  Cicéron,  et  favorable  à  Catilina  pour  les  raisons  que 
nous  avons  dites 

Mais  il  devait  rencontrer  en  Cicéron  un  adversaire  digne  de 
lui,  et  par  l'activité,  et  par  Thabileté,  et  par  l'énergie. 

Dès  les  preœiers  temps  de  son  consulat,  Cicéron  avait  été  mis 
au  courant  des  projets  de  Catilina  :  la  maîtresse  de  Q.  Curius 
(l'un  des  conjurés),  nommée  Fulvia,  ayant  recueilli  les  confi- 
dences de  ce  conspirateur  bavard,  s'empressa  de  les  transmettre 
au  consul,  qui  en  fit  son  profit.  Mais  il  comprit  parfaitement  que 
l'arrestation  immédiate,  et,  à  plus  forte  raison,  la  condamnation 
de  Catilina,  seraient  impolitiques,  ou  étaient  même  impossibles. 
On  n'avait  pas  de  preuves  formelles  contre  lui.  Les  détails  du 
plan  de  la  conjuration  restaient  inconnus.  —  Cicéron  sentit 
qu'il  était  de  toute  nécessité  de  mettre  la  main  sur  les  fils  du 
complot,  d'éclaircir  toutes  ces  intrigues,  de  mesurer  exactement 
le  danger.  11  commença  par  prendre  ses  précautions  personnelles 
en  s'entourant  d'une  garde  d'amis  et  de  clients  dévoués.  11 
organisa  une  police  active  et  discrète.  Enfin,  il  tenta  d'unir 
étroitement  les  honnêtes  gens,  d'allier  notamment  le  Sénat  et 
l'ordre  équestre,  et  dans  ce  but  rassembla  le  plus  qu'il  put  de 
chevaliers  afin  de  concourir  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
légalité. 

Les  élections  allaient  avoir  lieu.  Peu  à  peu,  les  renseigne- 
ments glanés  ici  et  là  se  précisaient,  se  complétaient,  devenaient 
cohérents.  Le  plan  de  la  conjuration  se  révélait  à  Cicéron.  —  Ce 

1.  Cf.    Salluste,   Catilina.  ch  g  9,  o.  1» 

XXVI-XXVIIl;  GiCBRO,  Catil.î, 


LE    CONSULAT    —    LE    COMPLOT    DE   CATILINA  159 

plan  était  double  :  Catilina,  qai  comptait  encore  sur  le  consulat 
pour  l'année  62,  organisait  d'abord  la  révolution  à  Rome,  re- 
ci^tait  des  adhérents,  rassemblait  des  armes,  se  préparait  à 
prendre  en  mains  le  gouvernement,  à  se  défaire  des  sénateurs 
et  des  consulaires  hostiles  ;  —  d'autre  pa-l,  il  cherchait  à  réunir 
des  troupes  pour  soutenir  ses  projets  de  réformes  ;  parmi  les 
anciennes  bandes  de  Marius  ou  de  Sylla,  il  ne  lui  était  pas  diffi- 
cile de  découvrir  des  hommes  résolus,  prêts  à  tout;  il  avait  déjà 
à  sa  disposition  un  ancien  centurion  de  Sylla,  Mallius,  qu'il 
manda  à  Rome  avec  un©  partie  de  ses  recrues,  pour  le  moment 
des  comices  consulaires. 

Habile  et  énergique  intervention  de  Cicéron.  —  Ainsi  ren- 
seigné, Cicéron  put  agir  :  il  le  fit  avec  adresse  et  promptitude. 
Il  sut  d'abord  détacher  de  la  cause  de  Catilina,  ou  tout  au  moins 
rendre  neutre,  un  des  hommes  qui  pouvaient  le  plus  gêner  la 
répression  :  son  collègue  Antonius.  Anlonius,  nous  l'avons  dit, 
était  criblé  de  dettes  ;  Cicéron,  jugeant  que  dans  une  situation 
si  critique  la  fin  justifiait  les  moyens,  et  voulant  à  tout  prix 
■'assurer  sa  neutralité,  lui  offrit  un  moyen  de  remplir  ses 
coffres,  fiit-ce  de  façon  peu  légitime,  en  lui  abandonnant  la  riche 
province  de  Macédoine,  qu'il  aurait  dû  lui-même  administrer 
comme  proconsul  après  son  année  de  charge. 

Certain,  dès  lors,  de  ne  plus  être  contrarié  par  un  collègue 
dont  les  droits  étaient  égaux  aux  siens,  il  révéla  au  Sénat,  en 
présence  de  Catilina  lui-même,  les  menées  des  révolutionnaires. 
—  Catilina  d'ailleurs  ne  perdit  pas  le  moins  du  monde  son  beau 
sang-froid  ;  il  ne  risquait  rien  encore,  n'ayant  donné  aucun 
ordre  définitif,  et  s'étant  borné  à  tout  préparer  pour  le  moment 
qui  lui  semblerait  favorable.  Il  répondit,  d'après  Plutarque  : 
«  Quel  mal  fais-je,  si  voyant  deux  corps  dont  l'un  a  une  tête, 
mais  est  maigre  et  épuisé  ',  et  1  autre  pas  de  tête,  mais  est 
grand  et  robuste  *,  je  veux  mettre  une  tête  à  ce  dernier  •?  » 

En  face  de  cette  impudence  et  de  cette  hardiesse,  l'attitude 
du  Sénat  fut  singulièrement  inerte.  Aucune  mesure  ne  fut  prise, 
Cicéron  restait  abandonné  à  ses  seules  forces. 

Les  élections  de  63.  —  Il  ne  se  découragea  pas.  Il  fallait, 
avant  tout,  assurer  la  régularité  des  élections  consulaires.  Il 
parut  donc  au  Cbamp  de  Mars,  le  jour  des  comices,  entouré 
d'une  troupe  résolue,  composée  en  grande  partie  de  chevaliers, 
et  revêtu  d'une  cuirasse  ;  toutes  les  mesures  étaient  prises  en 
vue  d'une  émeute  possible  *.  En  présence  de  dispositions  si 
énergiques,  nul  ne  troubla  la  paix  ;  Catilina  fut  encore  une  foi» 
battu,  D.  Silanus  et  L.  Murena,  appartenant  au  parti  sénatorial 
furent  élus  consuls  pour  l'année  62  (octobre  63). 

l   Entendez  •  le  SénV..  XIX,  traduction  Ricard-Charpen- 

2.  Le  peuple.  tier.  Cf.  P»o3/u»ena,§51,  etnote». 

3- Pi-nTARQCr,  Vie  de  Cicéron,  4.  Cf.  P»o  Afureno,  §  51. 
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C.itilina  perdiiit  donc  l'espoir  d'obtenir  léf^alement  le  pouvoir 
consulaire.  Il  ne  lui  restait  plus  que  la  ressource  de  la  révolu- 
tion :  il  résolut  de  précipiter  les  choses,  et  de  bouleverser  l'Ktat 
les  armes  à  la  main,  puisqu'il  ne  pouvait  le  réformer  avec  l'au- 
torité des  faisceaux  consulaires.  Tout  était  prêt.  Il  ne  restait 
qu'à  donner  le  signal  de  l'émeute. 

Résolutions  définitives  de  Catilina. —  Plusieurs  agents  furent 
envoyés  en  llulie  :  Sepliinius,  dans  le  Picenum  ;  C.  Julius,  en 
Apulie.  Mallius  reçut  la  mission  importante  de  constituer  en 
Klrurie,  notamment  à  Fésules,  des  dépôts  d'armes,  d'y  rassem- 
bler des  troupes,  d'y  établir  un  camp,  de  se  préparer,  s'il  le 
fallait,  ou  à  marcher  sur  Rome,  ou  à  tenir  tète  aux  troupes  qui 
se  déclareraient  en  faveur  du  gouvernement  régulier. 

Lui-même  se  chargea  de  Rome  :  les  conjurés  devaient  tuer 
Cicéron,  ceux  des  sénateurs  et  des  oplimates  qui  s'étaient  mon- 
trés nettement  hostiles  à  la  révolution,  mettre  le  feu  à  la  ville 
et  s'emparer  du  gouvernement. 

Cicéron,  cependant,  était  sans  cesse  tenu  au  courant  des  pro- 
grès de  la  conspiration,  des  mesures  définitivement  arrêtées.  Il 
avait  assez  de  preuves  entre  les  mains,  sinon  pour  faire  arrêter 
les  conspirateurs,  du  moins  pour  convaincre  enfin  le  Sénat,  dont 
l'inconcevable  aveuglement  et  la  mollesse  pitoyable  ne  se  démen- 
tirent pas  un  instant,  de  l'imminence  du  danger.  En  conséquence, 
le  Sénat,  convoqué,  se  résolut  enfin  à  agir,  tardivement  et  peu- 
reusement :  il  décréta  la  République  en  danger,  chargea  les  con- 
suls de  veiller  au  salut  de  l'ttat,  leur  confia  un  pouvoir  discré- 
tionnaire et  envoya  des  troupes  contre  Mallius  et  les  divers 
rassemblements  signalés  en  Italie.  ^ 

Toutefois,  ces  décisions  ne  suffirent  pas  à  abattre  la  hardiesse 
et  la  confiance  de  Catilina  ;  gêné  par  ces  efforts  défensifs,  il 
n'était  pas  paralysé.  Des  tentatives  isolées,  un  coup  de  main  sur 
Préneste,  échouèrent,  grâce  à  l'activité  et  à  la  prévoyance  de 
Cicéron.  Mais  l'attaque  générale  et  décisive  pouvait  réussir. 
Mallius  en  Etrurie,  Catilina  et  les  conjurés  à  Rome,  chacun  était 
à  son  poste.  Catilina  avait  eu  l'audace,  pour  écarter  les  soup- 
çons, de  proposer  lui-même  qu'on  le  fît  surveiller  par  quelque 
notable  citoyen  dans  la  maison  duquel  il  se  tiendrait  ;  et  il 
avait  demandé,  comble  d'impudence,  que  le  consul,  que  Cicéron 
se  chargeât  de  cette  surveillance  !  Cicéron  refusa.  Ce  fut  un  cer- 
tain Melellus  qui  accepta,  et  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  une 
mdifférence  dérisoire.  En  toute  liberté,  Catilina  se  prépara  à 
l'action  décisive.  Jamais  la  situation  n'avait  été  plus  critique. 


CHAPITRE  V 

Le  Consulat  {suite). 
Les  deux   premières    Catilinaires, 


Réunion  du  6  novembre.  —  Enfin,  le  dénouement  appro- 
chait. —  Dans  la  nuit  du  6  au  7  novembre  63,  Catilina  réunit 
les  conjurés  chez  l'un  de  ses  complices,  le  sénateur  M.  Porcius 
Laeca.  Les  dernières  mesures  furent  arrêtées,  les  rôles  distribués; 
la  ville  était  divisée  en  districts  :  chacun  des  principaux  chefs 
se  chargeait  d'y  provoqiaer  l'émeute,  d'y  allumer  l'incendie,  d'y 
massacrer  les  citoyens  dont  on  avait  dressé  la  liste.  Catilina  lui- 
même  aurait  souhaité  partir  pour  l'Etrurie,  et  se  mettre  à  la 
tète  des  troupes  commandées  parMallius;  mais  il  ne  voulait  pas 
quitter  Rome  avant  d'être  sur  de  la  mort  de  Cicéron,  dont  il 
a\ail  apprécié  toute  l'habileté.  Deux  chevaliers  s'offrirent  pour 
assassiner  le  consul,  dès  le  matin  du  8,  dans  sa   maison. 

Cicéron  apprit  par  Fuhie.  la  maîtresse  de  Q.  Curius,  les  évé- 
nements qui  avaient  marqué  cette  réunion  décisive.  On  ne  pou- 
vait plus  temporiser,  le  danger  était  imminent  :  ayant  échappé  au 
meurtre  projeté  par  les  conjurés,  en  défendant  sa  porte,  il  réunit, 
le  8  novembre,  le  Sénat  dans  le  temple  de  Jupiter  Stator.  Des 
chevaliers  en  armes  entouraient  le  temple.  Des  postes  impor- 
tants gardaient  le  Palatin  et  les  principaux  points  stratégiques 
de  la  ville.  —  Catilina  osa  venir  au  Sénat.  Alor«,  au  milieu  de  la 
muette  mais  expressive  horreur  des  sénateurs,  qui  s'écartaient 
de  Catilina  et  le  laissaient  isolé,  le  consul  se  leva,  et  brusque- 
ment, lui  adressa  cette  harangue  pleine  de  menaces,  de  malé- 
dictions et  de  colère,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Première 
Calilinaire. 

La  «  Première  Calilinaire  ».  —  Lorsqu'on  en  aborde  l'étude, 
une  question  surtout  se  pose,  qui  se  relie  assez  étroitement  à 
celle  de  la  valeur  et  de  l'efficacité  des  discours  politiques  de 
Cicéron  :  pourquoi  Cicéron  a-t-il  tant  tardé  à  accuser  ouverte- 
ment Catilina  ?  Bien  plus,  pourquoi,  l'accusant  enfin,  le  laisse- 
t-il  libre  ?  Catilina,  démasqué,  sortira  de  Rome  :  mais  ce  sera 
pour  rejoindre  l'armée  de  Mallius  en  Etnirie,  selon  ses  desseins  ! 

Beacchot.  —  Cicéron  6 
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Quelle  fut  donc  rutililé  des  véhémentes  déclamations  du  consul  T 
C'est  pour  avoir  mal  compris  combien  la  situation  de  Cicéron 
était  difficile  que  quelques  critiques,  allemands  pour  la  plupart, 
ont  pu  s'étonner  de  son  altitude  et  méconnaître  ses  servicei. 
Et  rendons  sans  plus  larder  justice  aux  auteurs  français,  qui, 
•généralement,  veulent  bien  r.econnaî.tre  que  les  harangues  poli- 
tiques de  Cicéron  ne  sont  pas  dénuées  de  valeur  et  ont  exercé 
quelque  influence  sur  les  événements  de  son  temps.  Les  histo- 
riens d'outre-Rhin  eussent  gagné  à  imiter,  s'ils  l'avaient  pu, 
l'intelligente  modération  de  M.  Boissier,  par  exemple,  qui,  en  ce 
qui  concerne  l'éloquence  politique,  préfère  non  sans  raison 
Démosthène  à  Cicéron,  reprochant  à  l'orateur  Romain  «  de 
conserver  en  abordant  la  tribune  les  habitudes  qu'il  avait  prises 
au  barreau  »,  d'user  trop  exclusivement  de  moyens  d'avocat,  au 
lieu  de  discuter  franchement  et  amplement,  dans  la  Quatrième 
Calilinaire,  par  exemple,  «  celte  question,  une  des  plus  graves 
qui  puissent  être  posées  devant  une  assemblée  délibérante  :  jus- 
qu'à quel  point  est-il  permis  de  sortir  de  la  légalité  pour  sauver 
son  pays  ?»  ;  —  mais  aussi,  M.  Boissier  ne  dénie  pas  toute  effi- 
cacité aux  harangues  de  Cicéron,  et  après  avoir  fort  justement 
remarqué  qu'à  cette  époque,  d'ailleurs,  «  la  parole  ne  menait  plus 
l'Etat  »,  il  proteste  que  les  discours  du  grand  orateur  ont  «  sou- 
levé et  passionné  l'opinion  publique*  ». 

Examinons  de  plus  près  les  circonstances  dans  lesquelles  U 
Première  'Calilinaire  fui  prononcée.  Que  pouvait  faire  Cicéron? 
Ordonner  l'arrestation  de  Calilina  ?  Mais  on  n'avait  pas  de 
preuves  formelles  :  les  confidences  de  Fulvie  ne  suffisaient  pas  à 
étayer,  juridiquement,  une  si  formidable  accusation.  —  D'autre 
part,  Calilina  disparu,  le  complot  n'en  subsistait  pas  moins  !  — 
Bien  plus  :  Calilina  exilé  ou  tué  (encore  faut-il  remarquer  qu'il 
n'eût  pu  l'être  sur  la  seule  initiative  du  consul  :  cf.  Calil.,  I, 
I  12,  note  20),  Calilina  devient  un  martyr,  et  le  consul  un  tyran; 
on  plaindra  le  chef  du  complot,  on  s'indignera  de  sa  hâtive 
condamnation,  on  prendra  les  armes  pour  le  venger  ! 

Et  d'ailleurs,  quelles  étaient  les  ressources  de  Cicéron  ?  Les 
historiens  allemands  ont  répété  à  satiété  qu'il  avait  pour  lui  les 
honnêtes  gens,  Rome  tout  entière  ;  que  chacun  était  prêt  à  lutter 
contre  Calilina,  à  le  bannir,  et  que  i  licéron  «  n'avait  fait  qu'en- 
foncer les  portes  ouvertes  »  (disent-ils.)  —  Examinons  les  faits  : 
les  légions  sont  en  Orient,  sous  les  ordres  de  Pompée  ;  —  des 
trois  principaux  hommes  polilique»  de  Rome  (Cicéron  mis  i 
part),  l'un  est  absent  :  Pompée  ;  les  deux  autres.  César  et 
Crassus,  favorisent  la  conjuration  ;  Cicéron  a  si  peu  le  droit  de 
compter  sur  tous  les  honnêtes  gens  qu'il  lui  a  fallu  acheter  la 
neutralité   de  son   collègue  même,    Antonius  ;  quant    au  Sénat, 

1    Cicéfon  et  ses  amis,  pages  47-50. 
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aux  consulaires,  aux  nobles,  combien  d'occasions  avons-nous 
eues  de  découvrir  leur  pitoyable  inertie  ?  Le  Sénat  a  déjà 
abdiqué,  déjà  donné  la  preuve  de  cette  molle  et  honteuse  indif- 
férence qui  permettra  successivement  à  César,  à  Marc-Antoine, 
à  Octave,  de  prendre  possession  de  la  ville.  Voir  :  Pro  Murena, 
§  51,  et  note  lô  ;  C.aiil.,  I,  §  4,  note  15,  et  plus  haut,  page  159,  etc. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  dans  ces  circonstances,  un  seul 
homme  a  sauvé  Rome  :  Cicéron.  Car  il  a  fait  mieux,  en  pro- 
nonçant les  Culiliiiaires,  que  d'arrêter  Calilina  ou  de  désarmer 
quelques  conjurés  :  il  a  fait  passer  dans  ce  corps  épuisé,  le  Sénat, 
un  peu  de  l'ardeur  dont  il  brûlait  lui-même  ;  il  a  décontenancé 
les  conjurés,  ranimé  les  honnêtes  gens,  —  bien  plus  :  il  leur  a  fait 
sentir  le  danger  qui  les  frôlait  déjà  ;  il  a,  paria  toute  puissance 
de  son  éloquence,  donné  tant  de  prestige  aux  lois,  rendu  si 
odieux  le  complot,  que  les  hésitants  se  sont  déclarés  pour  l'ordre, 
et  que  les  conjurés  eux-mêmes  n'ont  plus  agi  qu'avec  mollesse.  Le 
témoignage  qu'on  refuse  à  Cicéron,  Catilina  lui-même  le  lui  a  ac- 
cordé :  son  sang-froid  l'a  quitté,  il  est  sorti  du  Sénat,  en  menaçant, 
mais  la  rage  au  cœur,  désespéré  déjà,  pressentant  sa  défaite  '. 

On  admet  que  la  Première  Catilinaire,  telle  que  nous  l'avons,  n'a 
été  rédigée  que  trois  ans  plus  tard,  après  avoir  été  remaniée.  Ce 
remaniement  n'a  pas  dû  être  très  profond  :  car  le  discours  garde 
visiblement  le  caractère  d'une  improvisation.  Le  Plan  surtout 
en  est  beaucoup  moins  net  que  celui  de  la  plupart  des  autres 
discours  -  ;  nous  n'en  dirons  donc  rien  ;  il  est  facile  d'ailleurs 
de  juger  des  principales  divisions  de  la  Première  Catilinaire 
d'après  i Arç/ument  analytique  qui  en  accompagne  le  texte.  — 
D'autre  part,  si  les  idées  générales  et  Ja  composition  semblent 
manquer  un  peu  d'ampleur  et  de  netteté,  par  contre  le  détail  est 
purement  admirable.  On  ne  pouvait  désarmer  et  refidre  odieux 
Catilina  par  une  énumération  plus  précise  de  ses  projets,  ni  par 
des  apostrophes  plus  véhémentes.  Qu'on  imagine  la  tragique 
situation  de  ce  conspirateur,  entendant,  en  plein  Sénat,  rapporter 
l'une  anrès  l'autre  ses  moindres  démarches  contre  la  vie  des 
auditeurs  !  Cicéron  a  jeté  dans  sa  harangue  toute  sa  colère  et 
toute  son  énergie  :  par  la  brutalité  de  ses  élans,  parla  fréquence 
et  l'énergie  des  images,  le  mouvement  extraordinaire  et  l'allure 
si  variée,  si  pressée,  si  fiévreuse  de  tout  ce  discours,  par  l'habi- 
leté des  arguments,  l'ironie  des  allusions,  la  violence  enfin  de 
son  effort,  Cicéron  nous  force  à  avouer  qu'il  n'est  point  très 
inférieur  à  n'importe   quel  orateur  politique.  —  Et  ce  qu'on  ne 

1.   Salldste,   Catitina,  XXXI:  ledicla  alia   cum  adderet,  obstie- 

Catilina.  .  :  *  ne  aestumarent  si-  père  omnes,  hostem  atque  parri- 

hi,  patiicio  homini...,  perdita  re  cidam  vocare.  Tum  iile  futibun 

publica  opus  esse,  cum  eam  set-  dus,  etc. 

ratet     M.     TuClil*s,     inquitinus  2.  Cf.  Catil    l,  %  23,  a.  i9,6i if, 

tivi}  ufbis  Romae   •  Ad  hoc  ma  not«  1. 
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s;iiir;nt  en  tout  cas  conlester,  c'est  la  vie  qui  circule  profondé- 
ment dans  ce  discours  et  qui  l'anime,  la  sincérité  passionnée, 
chaude  encore,  qui  vibre,  qui  bal  sous  nos  doigts.  Nul  tableau 
peut-être  ne  s'impose  si  dramatiquement  à  nos  imaginations, 
que  celui  de  cette  séance,  où  Catilina,  immobile,  mais  les  mains 
furieuses,  doit  écouter  les  accusations,  les  insultes  et  les  raille- 
ries de  son  ennemi  mortel,  seul,  au  milieu  d  un  cercle  de  séna- 
teurs qui  s'éloignent  de  lui,  et  qui  couperont  ses  dernières  me- 
naces, lorsqu'il  voudra  répondre,  de  malédictions  et  de  huées, 
moins  cruelles  pourtant  que  les  plus  modérés  reproches  des 
Catilinaires. 

Avant  d'étudier  les  Catilinaires,  on  lira  sans  doute  avec  intérêt 
quelques  appréciations  de  Salluste,  peu  suspect  d'admiration 
exagérée  pour  Cicéron,  sur  le  rôle  du  consul  : 

-  Sur  son  habileté  avant  les  élections  consulaires  (ch.  WVl)  : 

Neque  Ciceroni  tanten  ad  cavendum  dolus  aul  anhitiae  dee- 
rant.  Namque  a  principio  consulalus  sui,  multa  pollicendo  per 
Fuluiam,  effecerat  ut  Q.  Curius,  de  quo  paulo  ante  memoravi, 
consilia  Cnlilinae  sibi  proderet.  Ad  hoc  collecjam  suum  Anto- 
nium  pactione  provinciae  perpuleral,  ne  contra  rem  pubticam 
sentirel.  Circum  se  praesidiu  amicurum  atque  clientium  occulte 
habebal.  Posiquam  dies  comitiorum  oenil,  et  Catilinae  neque 
pelitio,  neque  insidiae,  quas  consuli  in  campu  feceral,  pros- 
père censere,  eonstiluit  beliuni  facere,  et  extrema  omnia  experiri, 
quoriiam  qtiae  occulte   lentauerat  aspera  foedaque  eveneranl. 

—  Sur  la  Première  Catilinaire  (ch.  XXXI)  : 

Tum  M.  Tullius  consul...  orationem  habuit  luculentam  atque 
utileni  rei publicae,  quam  poslea  scriptam  edidit. 

-  Sur  l'arrestation  adroite  des  députés  Allobroges  et  de  Vol- 
turcius  (ch.  XLV  ;  cf.  Catil.  III,  Arg.  hist.)  : 

XLV.  flis  rébus  lia  aclis,  constituta  nocle,  quu  prw/tcisce- 
rentur.  Cicero,  per  legatos  cuncta  edoclus,  L.  Valerio  Flacco 
et  C.  Pompfino  praeloribus  iniperat,  uti  in  ponte  AJuluio  per 
insidias  Àllobrogum  comilatus  deprehendant  ;  rem  omnem 
aperit,  eujus  gratia  millebanlur;  cetera,  uti  facto  opus  sit,  ita 
agant.  Homines  militares,  sine  tumultu  praesidiis  collocatis, 
sicuti  praeceptum  erat,  occulte  pontem  obsidunt.  Poslquam  ad 
id  loci  legati  cum  Volturcio  venere,  et  simul  utrimque  clamor 
exorlus  est,  Galli,  cito  cognito  consilia,  sine  mora  praeloribus 
se  tradunt,  Votturcius  primo,  cohorlatus  ceteros,  gladio  se  a 
mullitudine  défendit;  dein,  ubi  a  legatis  désertas  est,  multa 
prias  de  salute  sua  Pomplinum  obtestatus,  quod  ei  notas  erat  ; 
postremo  timidus,  ac  vitae  diffidens,  vetuli  hoslibus,  sese  prae- 
loribus dédit. 
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XLVI.  Quihns  rébus  confectis,  oinnia  propere  per  nuntios 
consuli  declarantur.  Al  illùm  inf(ens  cura  atqiie  laetUia  simul 
occupahat.  Narn  laetabalar.  cunjuratione  patefucta,  cwdatem 
pcricuUsX  »eptaiti  esse  ;  porro  aalem  anxias  erat,  in  maxumo 
scelere  tantis  civibus depreliensis ,  quid  facto  opus esset ;  poenam 
Hlorumsive  oneri,  impunitalein  perdundue  rei  publicaejore. 

—  .■Sur  la  joie  du  peuple  après  l'arreslntion  de  Leiitulus  et  des 
autres  conjurés  (cli.  XLVlIIj  : 

XLVIII.  Inlerea  plèbes,  conjuralione  palefacla,  quae  primo 
rupida  rerum  nouarum  niniis  bello  fauebal,  mutala  nienle,  Ca- 
lilinae  consilia  execrari,  Ciceroneni  ad  caeluni  tollere  ;  veluli 
ex  servitute  erepla,  gaudlum  atque  laeliliam  agitabat.  Nanique 
alla  belli  facinora  praedae  magis  quam  delrimenlo  fore,  incen- 
dium  lero  crudele,  irnnioderatum,  ac  sibi  maxunie  calamilosuni 
putabal,  quippe  cui  omnes  copiae  in  usu  quotidiano  el  cultu 
rorporis  eranl. 


plan  de  Rome. 
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EXORDE.  —  A)  Audace  inouïo  de  Oatiliaa 

1. 1.  Quo  usque  tandem'  abutere,  Catiiinà.  patientia  nos- 
tra?  Quamdiu  etiam  furor  iste  tu;js  .ins  ^flude*  ?  Çuer/i 
ad*  finem  sese  efFrenala  jact^iblt  audtci.i*  Niiij-B.e'  '« 
noclurnum  praesidium  Pa.iati*,  aio.il  urbis  t-gilif**  »iihii 
timor  populi*,  nihil  concursus  bonoram  om^aiioxi"  »ulul 
hic  munitissimus  habendi  senatus  locus  *,  n.  iiil  horurn 
ora  vultusque  moverunt?  Pa'sre  tua  coaîdla  cvii  -^^atis*. 
constrictam  jam  horum  omnium  scisniia  tAa'vin  '•  tonju- 
rationem  tuam  non  vides  ?  Quid  proxima,  quid.  4ape- 
riore  nocte  egeris,  ubi  fueris,  quos  convocavei<s,  quid 
consilii  ceperis,  quem  nostrum  ignorave  arbitrarls"?2.  O 
tempora,  o  mores '^  !  senatus  haec  intellegit,  conôalvidet; 


1  1.  Cet  exorde  cèlèbre.est  resté 
comme  le  modèle  de  l'exorde  ex 
abrupto.  Ce  début  rapide,  cette 
brusque  apostrophe,  devaient,  plus 
que  tout  autre  exorde,  troubler  et 

déconcerter  Catilina.  2.  Voir 

Gr.,  n.  134  et  192. 3.  VoirGr,. 

n.  290,  et  sur  cette  valeur  de  nihil, 
n.  195.  —  La  répétition  de  nihil, 
qu'on  notera,  donne  plus  de  force 
à  l'interrogation.  —  Le  fait  que 
Catilina  ne  tienne  aucun  compte 
des  mesures  déjà  prises  contre 
lui  met  bien  en  relief  sa  redou- 
table audace  ;  il  ne  craint  rien  ;  il 

se    sent  donc    bien   fort  !  4. 

Dans  les  circonstances  critiques, 
on  garnissait  de  troupes  ce  point 
important.  Le  mont  Palatin,  le 
plus  haut  de  Rome,  dominait  le 
temple  de  Jupiter  Stator,  où  Gicé- 
ron  avait  réuni  le  Sénat  ;  aussi  le 
consul  y  avait-il  posté  des  soldats. 

5.  Rondes  de  nuit   décrétées 

par  le  Sénat. 6.  Telle  que  Gi- 

céron  avait  dû  demander  au  Sénat 
des  mesures  exceptionnelles  pour 
parer  à  la  prise  d'armes  de  Mal- 
(iUB  #n   Etrurie  :   récompenses   à 


qui  ferait  des  révôlaiious,  levies 
de  troupes,  etc.  7.  Sui  escor- 
taient en  armes  le  consul  o'i  veil- 
laient devant  le  temple  de  Jupiter, 

où   délibérait  .e  Sénat    8.  Cf. 

note  4,  où  les  nesures  prises  pour 
défendre  le  temple  sont  exposéjs. 
—  Horum  :  les  sénateurs.  Ils 
s'étaient  écartés  ^vec  terreur  et 
mépris  de-  Catilina.  —  Noter  le 
caractère  concret    et    pittorss^us 

de  cette  rapide   description.  

9.  Voir  Gr.,  n.  298.  10.  Not^r 

et  rendre  exactement  en  français 
la  métaphore  teneti  constridam 

11.    Construire.   Quem  ncs- 

£»•>.>»  a^bitraris  ignorare  quid 
egeiis  pt oxima  nocte,  etc.  — 
Proxima  :  celle  du  7  au  8  novembre, 
qui  a  précède  immédiatement  la 
séance  du  Sénat  (8  novembre).  Su- 
periore .  celle  du  6 au 7  (réunion  d3t 
conjurés  chez  Porcins  Laeca,  cf, 
§§  8  et  9)  —  Quid  consilii   :  voir 

Gr.,n  19. 12.Remarquerréner- 

gie,  ici,  de  cette  exclamation  im- 
prévue. —  Noter  de  même,  dans 
la  suite,  les  répétitions  {vivit  etc.), 
la  brièveté   des   phrases,   hachée* 
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hic  tamen  vivit.  Vivit?  immo  "  vero  etiam  in  senatum 
venit,  fit  publiai  consilii  particeps,  notât  et  désignât** 
oculis  ad  caedem  unumquemque  nostrum.  Nos  autem, 
viri  fortes  '^,  salis  facere  rci  publicae  "^  videmur,  si  istius 
furorem  ac  teia  vitemus.  Ad  inorlem  te,  Gatiiina,  duci 
jussu  consuiis  *'  jampridem  oportebat,  in  te  conferri 
pestem,  quam  tu  in  no?  omnes  jamdiu  machinaris. 

B)  D'autres  citoyens,  moins  criminels  encore  que  lui,  suc- 
3ombèrent  jadis  en  luttant  contre  la  patrie  :  Catilina  aurait 
dû  être  cliàtiè  depuis  longtemps;le  consul  est  obligé  de  diffé- 
rer sa  vengeance,  mais  du  moins  il  veille;  tout  le  complot 
lui  est  connu  : 

3.  An '^  vero  vir  amplissimus,  P.  Scipio,  pontifex  maxi- 
mus,  Tib.  Gracchum  mediocriter  labelactantem  *^  statum 
rei  publicae  privatus  interfecit  :  Catilinam  orbem  terrae 
caede  atque  incendiis  vastare  cupientem  ^^  nos  consules 
perferemus  ?  Nam  illa  nimis  anliqua  praetereo,  quod^' 
C.  Servilius  Ahala  Sp.  Maelium  novis  rébus  studentem 
manu  sua  occidit.  Fuit,  fuit  ^^  ista  quondam  in  hac  re  pu- 
blica  virtus,  ut^  viri  fortes  acrioribus  suppliciis  civem 
perniciosumquam  acerbissimum  hostem  ■•^•' coercerent.  Ha- 
bemus  senatus  consultum^  in  te,  Catilina,  vehemens  et 
grave,  non    deest  rei    publicae    consilium    neque    aucto- 

et  haletantes,   etc.   13.  Voir  que  ses  mtentioDs   n'avaient   pas 

Gr.,  n.  375-  14.  Comme  celui  le  caractère  criminel  de  celles  de 

qui  choisit  dans  un  troupeau  les  Catilina.  Il  fut  tué  néanmoins.  — 
animaux  désignés  pour  la  mort.  La  Privatus  :  csiT  le  pontificat,  con- 
progression  se  termine  par  un  féré  pour  la  vie,  n'est  point  en 
trait  qui  peint  violemment  et  d'une  réalité  une  magistrature.  —  Pour- 
façon  concrète  l'audace  et  la  scé-  quoi  Cicèron  ajoute-t^ilce  mot?Ne 
lératesse  des  desseins  de  Catilina.  s'oppose-t-il  pas  à  consules  dans 

—  Ad:    voir  Gr.,  n.   135.   15.  le  second  membre? 20.  Noter 

Ironique.  Noter  la  variété  du  ton.  la  symétrie  :  labefactantem....  cti- 

16.  Voir  Gr.,   n.   31.   17,  pientem,  privatus..  consules.  etc. 

En  vertu  d'un  sénatus-consulte  du  qui   rend  plus   nette    l'opposition 

21    octobre,    qui    investissait    les  et,  partant,   l'argumentation.  

consuls  d'une  autorité  exception-  2i.  Illa  quod  :  voir  Gr.,   n    234  et 

nelle.  —  In  :  voirGr.,  n.  171.  .334.  —  Cf.  Pro  Milone,§S,  note  11. 

18.  Voir  Gr  ,  n.  294.  —  Cette  intei^  La  date  expliquera  on  a'^wo. 22. 

rogation  porte  également  sur  les  La  répétition  insiste  sur  l'idée  de 

deux  membres  de  la  phrase  :  se-  passe,  de  disparition  23  Voir 

rait-il  possible  que  d'un  côté...  et  Gr.,  n.  243.  24.  Toute  la  force 

que  de  l'autre,  nous,....  —  P.  Set-  de  l'expression    et  de   l'idée    est 

pio  Nasica,  qui   tua  Gracchus  en  dans   l'opposition   civem.  hostem 

133:  cf.  Pto  Milone,%  8,  note  11.  25.  «  Lent  ope'>am  consules 

19.   Il  est  certain  en  tout  cai  ne  qitid  res  publica  detrimenti  ca- 
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lilas  hujus*"  ordinis  ;   nos,  nos,  dico  aperle,  consules  de- 
sumus. 

II.  4.  Decrevit  quondam  senatus,  ut  L.  Opimius*  consul 
videret,  ne'^  quid  res  publica  detrimenti  caperet;  nox 
nulla  intercessit;  interfeclus  est^  propter  quasdam  sedi- 
tionum  suspiciones  G.  Gracchus,  clarissimo  pâtre,  avo*, 
majoribus;  occisus  est  cum  liberis  M.  Fulvius,  consularis. 
Simili  senatus  consulto  G.  Mario  et  L.  Valerio  cousuli- 
bus  est  permissa  res  publica^;  num  unum  diem  ®  postea 
L.  Saturninum  tribunum  plebis  et  G.  Serviiium  praeto- 
rem  mors  ac  rei  publicac  poena' remorata  cst?At  [vcro] 
nos  viccsimum^  jam  diem  patimur  hebescere  aciern  ho- 
rum  auctoritatis.  Habeinus  enim  hujusce  modi  senatus 
consultum,  verum  inclusum  in  tabulis  ^,  tamquam  gla- 
dium  **^  in  vagina  reconditum,  quo  ex  senatus  consulto" 
confestim  te  interfectum  esse,  Gatilina,  convenit  *2.  Yivis, 
et  vivis*^  non  ad  deponendam,  sed  ad  confirmandam  au- 
daciam.  Gupio,  patres  conscripti**,  me  esse  clementem, 
cupio  in  tanlis  rei  publicae  periculis  me  non  dissolulum*^ 


piat.  »  Cf.   note    17.  26.  Voir 

Gr  ,  n.  231.  —  Le  Sénat 

II.  l.  et.  P>oMi(onc,  §8,  note  11. 
Chargé  de  la  poursuite  de  C.  Grac- 
chus   et  de     Fulvius    Flaccus,  il 

provoqua   leur  mort.  2.  Voir 

Gr.,  n.  31.3  et  19   3.  Il    se  fit 

tuer  par  un  de  ses  esclaves,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  pris.  — 
4.  Son  père,  Ti.  Sempronius  Grac- 
chus, deux  fois  consul,  avait 
triomphé  deux  fois.  Sa  mère,  la 
fameuse    Cornélie,   était    fille    du 

premier  Africain  (avo).  5.  Cf. 

Pro  Milone,  §  S,  note  11.  Marius  fut 
chargé  de  combattre  en  100  le  tribun 
Saturninus  et  G.  Servilius  Glaucia. 

6.  VoirGr.,  n.  11,3°. 7.  La 

peine  infligée   aux   coupables   par 

l'État  lui-même.  8.  Voir  Gr., 

n.  11,  2°.  —  En  réalité,  il  n'y  a 
que  dix-huit  jours  que  le  sénatus- 

consulte  a  été  rendu.  9.  Sur 

lesquelles  on  a  rédige  la  for- 
mule.   —    Tamquam   :   voir   Gr., 

n   352.  10.  Cette  comparaison 

ne  fait-elle  pas  bien  sentir  com- 
Vicn  ce   senatus  «onsulte  peut  de- 


venir une  arme  redoutable  contre 

les  conspirateurs? 11.    Voir 

Gr.,  n    159  et  266. 12.  Valeur 

conditionnelle:  voir  Gr.,  n.  86. 
13.  Nouvelle  répétition  à  si- 
gnaler. Cf.  plus  haut,  note  12,  §2. 
14.  Cicéron  s'adresse  main- 
tenant aux  sénateurs:  voilà  en- 
core un  procédé  qui  sert  à  varier 
le  ton  du  discours,  à  en  accuser 
le  mouvement.  Quoique  Cicéron 
ait  repris  et  corrigé  son  improvi- 
sation, on  notera  que  le  di.scours 
garde  toute  la  chaleur,  toute  la 
vivacité  d'une  apostrophe  impro- 
visée.      15.    Cicéron    s'accuse 

d'une  excessive  clémence,  à  la- 
quelle il  jure  d'ailleurs  de  renon- 
cer enfin.  En  réalité,  ce  n'était 
pas  lui  surtout  qui  devait  por- 
ter la  responsabilité  de  cette  fai- 
blesse ;  il  a  soin  ici  de  mettre 
le  Sénat  hors  de  cause,  par  diplo- 
matie :  mais  il  jugeait  le  Sé- 
nat trop  mou,  puisqu'en  réalité  le 
discours  est  en  partie  destiné  à  le 
convaincre  de  la  nécessité  den 
mesures  énergiques.  Le   récii  de 
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videri,   sed    jara   me  ipse  inerliae    nequitiaeque  **  con- 
deiniio.  ^ 

0.  Castra  sunl  in  Italia  contra  populum  Romanum  in 
Etruriae  faucibus  *"  collocala,  crescit  in  dies  ***  singulos 
hostium  numerus;  eorum  autem  caslrorum  imperatorem** 
ducemque  hostium  intra  moenia  atque  adeo  in  senatu 
videmus,  intestinam  aliquam  quotidie  perniciem  reipubli- 
cae  molientem.  Si  te  jam,  Catilina,  comprehendi,  si  inter- 
Ûci  jussero,  credo,  erit  verendum  mihi  -",  ne  non  po- 
lius  hoc  omnes  boni  serius  a  me  quam  quisquam  crude- 
lius  factum  esse  dicat.  Verum  ego  hoc,  quod  jampridein 
faclum  esse  oporluit^S  certa  de  causa  nondum  adducor 
ut^-faciam.  Tum  denique  interficiere,  cum'^^  jam  nemo 
tam  improbus,  tam  perditus,  tam  tui  2*  similis  inveniri 
poterit,  qui^=  id  non  jure  factum  esse  fateatur.-6.  Quam- 
diu  quisquam  erit,  qui  te  defend^re  audea{,  vives,  et 
vives  ita,  ut^^  [nunc]  vivis,  multis  meis  et  firmis  praesi- 
diis  obsessus,  ne^^  commovere  te  contra  rem  publicam 
possis.  Multorum  te  etiam  oculi  et  aures  non  sentien- 
tem,  sicut  adhuc  fecerunt,  speculabuntur  atque  custo- 
dient  2^. 


Gicéron,  Pro  Murena,  §  51  (alors 
que  cette  foisCicèron  ne  s'adresse 
plus   au  Sénat),  éclaire   nettement 

tout  ce  passage.  16.  Voir  Gr., 

a.  27.  —  Sous  l'expression  de  ces 
remords  personnels,  il  faut  sentir 
l'intention  d'animer  le  Sénat,  de 
lui  l'aire  regretter  sa  propre  fai- 
blesse. —  (Cf  Pro  Murena,  §  51  : 
congemuitsenatus  freqiiens...  ne- 
que    tamen  satis  severe  decrevit 

etc.). 17.  L'armée  recrutée  par 

Mallius  se  trouvait  à  Fésules  (près 

«le  Florence)  en   Etrurie.   18. 

Voir  Gr.,  n.  172. 19.  Catilina; 

Mallius  n'est  que  son  lieutenant. 
Les  expressions  sont  choisies 
pour  mettre  en  relief  la  puissance 
i!t  l'acharnement  contre  Rome  de 
Catilina('iOA7iUi(i,  imperator  etc.). 

20.  Ironie  sur  laquelle  insiste 

eredo.  —  Voir  Gr.,  n.  115  et  38.  — 


Ne  :  voirGr.,  n  316.  —  Construire  : 
ne  non  omnes  boni  (dicatit)  hoc 
{factumesne)  serius  a  me,  potius 
quam  quisquam  dicat  (factum 
esse)  crudeiius.  Sur  serius,  crude- 

lius,  voir  Gr.,    n.  73.  21.  Voir 

Gr.,  n.  86. 22.  Voir  Gr.,  n.  299. 

23.  Voir  Gr.,  n.  325.  24. 

Voir  Gr.,  n.  27.  25.  Tam  qui  : 

voir  Gr.,  n.  279.  26.  Voir  Gr., 

n.  308. 27.  Voir  Gr.,  n.    313. 

28.  Etudier  cet  exorde  cé- 
lèbre :  1*  au  point  de  vue  de  sa 
composition  (indignation  devant 
l'audace  de  Catilina,  exhortation 
détournée  aux  sénateurs,  menaces 
contre  Catilina)  ;  2°  est-il  approprié 
aux  circonstances?  quel  effet  a-t- 
il  dû  produire?  3"  au  point  de  vue 
du  ton  et  des  procédés  de  style 
(repétitions,  ironies,  apostrophes, 
r)'thme  des  phrases). 
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1.  —  Narration. 

Projets  et  menées  de  Oatlnna  : 

A)  De  son  lieutenant  Mallius  en  Étrurlo 

III.  Eleniin  qvid  est,  ''jaticna,  quoijam  amplius  expcc 
tes*,  Si  ueque  nox  tenebris^  û.osourare^  coclus  nefario^ 
nec  privata  domus  parietibus  conti  lere  "'^occs  conjura 
tionis  tuae  potest^,  si  illuLtranlar,  ii  srunipimt-'  oiunia  ? 
Muta  jam  istam  msntem,  mihi  ciede,  obliviscere  caedis 
atque  inceadiorum.  Teneris  undique  ;  luce®  sunt  clariora 
nobis  tua  consilia  omnia;  quae  jam  inecum  licet  recog- 
noscas'. 

7.  Meministine  ^  me  ante  diem  XII  îCalendas  Novem- 
bres ^  dicere  in  senatu  fore  in  armis  '•.erto  die,  qui  dies 
futiTrus  esset  ante  diem  VI  Kal.  Novembres  *",  G.  Va'.'um. 
audaciae  sateliilem  atque  administr  im  tuae?  Num  ai>î 
fefellit,  Gatilina,  non  modo  res  tanta,  tam  dtrix  *amq'je 
incredibilis,  verum,  id  quod  muito  iragis  tst  admiran- 
dum,  dies?  Dixi  ego  .dem  in  àenalu  caedem  te  optima- 
tum  contulisse  in  ante  diem  V  Kaler.Jas  Novembres,  tu  ti 
cum  "  multi  principes  civilatis  Roma,  non  tam  *'  sui  ".on- 
servandi  quam  tuorum  consiliorum  reprimendo'nm -'* 
causa,  protugerunt.  Num  infiliari  potes  te  illo  ipso  die 
meis  praesidiis,  mea  diiigentià  circumclusum  oommo^^^re 
te  contra  rem  publicam  non  potuisse,  cum  tu,  discesju 
ceterorum",  nostra  tamen,  qui  remansibsem'is  *^,  Zâtlt 
te  contentum  esse  dicebas  ?  8.  Quid  ?  Cum  te  Praenesta  ^^ 

111.  1.  Voir  Gr.,  a.   2S7.   2.        voirGr.,  n.  222  it  191- 13.  '^elte 

Voir  Gr.,   n.    48.  3.  {Potest).  remarque,  quelque    peu   ironique 

4.    L'indicatif,     parce     qu'il  sans  doute,  est  d'un  bod  politique  : 

s'agit  d'un  fait   réel,  et  non  d'une  en  réalité,   ces   illustres  citoyens 

simple   hypothèse.  5.  Il   y   a  avaient peat-être  eu  pear.toutsim- 

eu  dans  la  phrase  précédente  deux  pl'ement  ;  peut-être  même  étaient- 
métaphores  {teiiebris  obscurare,  ils  secrètement  intéressés  au 
parietibus  continere)  ;  elles  se  succès  de  la  conjuration.  Mais 
continuent,    l'une    par    illustran-  Cicéron  tient  à   ménager  les  per- 

tur,Va\itre  par  erumpunt.  6.  sonnages    si    considérables,    et    à 

VoirGr.,   n.   57    7.  VoirGr.,  présenter  leur  conduite    sous   la 

n.  9i.  8.  Voir  Gr.,  n.  290.  jour    le    plus    favorable    ti. 

9.  VoirGr.,   n.    1471  —   Le  21  oc-  Ablatif  équivalant  à   un   participe 

tobre  (les  kalendes  de  novembre:  ablatif  absolu  :  cum  ceteri  disces- 

1"  novembre).   10.   Le  27  oc-  sissent.  —    15.    Voir  Gr.,  n.  268, 

tobre.  —   C  MalHum  :   voir  Gr.,        et,  sur  nostia  caede,  a.   42.  

n.  14. 11.  VoirGr.,  n.  325. 16.  Dans  le  J -^tium,  à  34  kilomè- 

12.  VoirGr,  n  2tl  —  Sut,  causa  :        Ves  de  Rome     17.   VoirGr, 
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kalendis  ipsis  Novembfibus  *'  occupaturum  nocturno  im- 
pelu**  esse  confideres,  sensisline  illam  coloniam  meo 
jussu,  meis  praesidiis,  cuslodiis,  vigiliis  *^  esse  munitam  ? 
Nihil  agis,  nihil  moliris,  nihil  cogitas -",  quod  non  ego 
non  modo  audiam,  sed  cliam  non  videani  planeque  sen- 
liam  2,'. 

B)  Résùluiions  prises  par  les  conjurés  chez  M  Porcius 
Laeca  dans  la  nuit  du  6  novembre  ; 

IV.  Recognosce  tandem  mecum  noctem  illam  supe- 
riorem*;  jam  intelleges  mullo  me  vigilare  acrius  ad  sa- 
lutem  quam'te  ad  pernicicm  rei  publicae.  Dico  te 
priore^  nocle  venisse  intcr  falcarios"*  (non  agam  obscure), 
in  M.  Laecae^  domum  ;  convenisse  eodem^  complures 
ejusdem  amentiae  scelerisque  socios.  Num  negare  audes? 
Quid^  taces  ?  Convincam,  si  negas.  Video  enim  esse  hic* 
in  senatu  quosdam,  qui  tecum  una  fuerunt. 

9.  O  di  immoiiales  !  ubinam  gentium^  sumus  ?  In  qua 
urbe  vivimus?  Quani  rem  publicam  habemus?  Hic,  hic  *° 
sunt  in  nostro  numéro,  paires  conscripli,  in  hoc  orbis 
terrae  sanctissimo  gravissimoque  consilio  ",  qui  de  nos- 
tro omnium  interilu,  qui  de  hujus  urbis  atque  adeo  de 
orbis  terrarum  exitio  cogitent  !  Hos  ego  video  consul  et 
de  re  publica  sentenliam  rogo;  et,  quos  ferre  trucidarl 
oportebat  ^^,  eos  nondum  voce  vulnero  ^^. 

n.  55- —   Occupaturum  :  voir  Gr.,  torique.  8.  Voir  Or.,  n.  20C, 

n  102. 18.  VoirGr,  n.  48. 2»   7.  Voir  Gr,  n.  285.  8. 

19.  Marquer    la    difiFérence    entre  //te,  M»»a  :  voir  Gr.,  n.    206  2*,  et 

ces    trois    expres.sions.    20.  216.  —  D'après  Salluste,  il   y  en 

Gradation  à  étudier:  l'action,  ses  avait  onze,  dont   les  plus  connu* 

préparatifs,  la  pensée  même,  rien  sont  G.  Cethegus,  L.  Cassius  Lon- 

n'echappeàCiceron. 21.  (Xon)  ■  ginus,  P.  Autronins,  P.  Lentulus, 

tentiam.  —  Remarquer  là  encore  L.    Vargunteius,    Laeca.    9. 

la  gradation   et  aussi   la  symétrie  VoirGr.,  n.  19.  10.  L'indigna- 

qui    oppose  ces  trois  verbes   aux  tion    a   forcé    l'orateur    à     inter- 

trois  verbes  précédents.  rompre     son      exposition.      Pour 

]V.    1.    L'avant -dernière    nuit,  marquer  cette  indignation  il  accu- 

celle  du  6  au  7.   2.   Voir   Gr.,  mule  ici  les  procédés  oratoires  : 

n.    355.  3.    Avant   celle    que  exclamations,   interrogations,   ré^ 

nous  venons  de  passer,  équivaut  à  pétitions.    11.    Cicéron    em- 

tuperiore.  4    Dans   le  quar-  ploiera  assez    souvent  cette    épi- 

tier  des  fabricants  de  faux  :  Cicé-  thète  ou  d'autres  analogues,  pour 

ron  montre  par  ce  détail  qu'il  est  honorer  le  Sénat.  —  De  :  voir  Gr.j 

instruit  de  tout  (d'où  :  non  agam  n.  155. 12.  Voir  Gr.,  n.  86.  -^ 

obscure). 5.  M.  Porcius  Laeca,  Quos...   eos  :  voir  Gr.,  n.  272.  — -^ 

eënateur    —  Cf    VArgument  hia-  13.  En  les  dénonçant,  en  les  accu- 
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Fui.sli  igitur  apiid  Laocam  illa  noctp,  Catilina  **;  dis- 
tribuisti  paries  Ilaliae  *^;  statuisti  quo  *^  quemque  profi- 
cisci  placerel;  delegisli  qiios  Romae  relinquores,  qiios 
Iccurn  educcres ;  descripsisti  urbis  partes  ad  incendia'^; 
confirmasli  te  ipsum  jam  esse  exilurum;  dixisli  pauliiin 
tibi  esse  etiam  nunc  ii'orne*'',  quod  ego  vivcreiii.  Ueperti 
sunt  duo  équités  Romani,  qui  te  ista  cura  libéraient  '",  et 
sese  illa  ipsa  nocte  paulo  ante  lucein  me  in  meo  leclulo 
interfecturos  [esse]  pollicerentur.  iO,  Haec  ego  omnia 
vixdum  etiam  coetu  vesiro  dimisso'"  comperi-';  domum 
meam  majoribus  praesidiis  munivi  atque  firmavi,  exclus! 
eos,  quostu  ad  me  salutatum^^  mane  miseras,  cum  illi  \p^\ 
venissent,  quos  ego  jam  nuillis  ac  sumiris  viris  ad  me  id 
temporis'^^  venturos  esse  praedixeram. 

II.  II  faut  que  Catilina  quitte  Rome. 

A)  La  situation  n'est  donc  plus  tolérable  : 

V.  Quae  cum  ita  sint,  Catilina,  pcrge  quo  '  coepisti, 
egredere  aliquando  ex  urbe;  patent  porlae,  proficiscere. 
Nimium  diu  te  imperatorem  ^  tua  illa  Malliana  castra  de- 
siderant.  Educ  lecum  etiam  omnes  tuos,  si  minus ^,  quam 
plurimos  *;  purga    urbem.    Magno    me    metu"'  liberabis, 


sanl  clairement  et  publiquement. 
Notez  l'opposition  de  voce  a  feno, 
de  vulnero  à  trucidari  :  quel  est 
le  but  de  cette  symétrie,  quel  ré- 
sultat doit-elle  produire?  La  pen- 
sée n'en  devient-elle  pas  plus  nette 
et  plus  frappante  7  Pourquoi  7 
14.  L'orateur,  après  ce  mou- 
vement de  révolte  indignée,  en 
revient  à  son  récit.  15.  Cati- 
lina avait  envoyé  plusieurs  de  ses 
complices  dans  diverses  régions 
de  l'Italie  pour  les  soulever:  Sep- 
timius  dans  le  Picenum,  C.  Julius 

en  Apulie,  Mallius  en  Étrurie. 

16.   Voir  Gr.,   n.   2H1,  2».   17. 

D'après  Plutarque  et  Salluste, 
Rome  aurait  été  en  effet  divisée 
par  les  conjurés  en  plusieurs  dis- 
tricts que  certains  se  chargeaient 

d'incendier.    18.     Voir    Gr., 

n.  19.  —  Quod  :  voir  Gr.,  n.  337. 
19.  Voir  Gr.,  n,  279.   —  Allu- 


sion à  une  tentative  d'assassina 
projetée  contre  la  personne  même 
de  Gicéron  par  C.  Cornélius  et 
L.    Vargunteius    (tels      sont     les 

noms  que  rapporte  Salluste).  

20.  Voir  Gr.,  n.   108.  21.   Par 

Fulvie,   maîtresse  de  Curius,   un 

des    conjurés.    22.   Voir  Gr., 

n.  112. —  Les  grands  personnages 
recevaient  ainsi  dès  le  matin  les 
visites  de  client.^,  de_  solliciteurs 

ou  d'amis.    23.    Équivaut   à  : 

eo  tcmpot-e  (voir  Gr.,  n.  19  et  11). 
Dépend  de  venturos  esse. 

V.  1.  Voir  Gr.,  n.  274.  —  Cati- 
lina voulait,  il  l'a  dit  lui-même, 
aller  retrouver  Mallius  :  il  n'atten- 
dait pour  cela  que  l'assassinat  de 

Cicéron.  2.  Sur  la  valeur  de 

ce    dernier    accusatif,    voir    Gr., 

n.  8. 3.   Sinon.     Mïhks    est 

fréquemment  eiiiployo  en  latin  à 
la  place  de  non    4.   Voir  Gr., 
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dunimodo  inter  me  atqnete  miirus  intersit.  Nobiscum  ver- 
sari  jam  diutius  non  potes  •  non  feram  non  patiar,  non 
sinam  "^. 

11.  Magna  dis  immortslibus  habenda  èst"^  atque  huic 
ipsi  Jovi  Statori*,  r.nfiquis?imo  custodi  hujus  urbis,  gra- 
tia,  quod^  banc  tam  laelram,  tam  horribilem  tamque 
infestam  rei  publicae  pestem  totiens  jam  effugimus.  Non 
est  sacpiuï  in  iino  hominc  summa  saluspericlitanda  *"  rei 
publicae.  Quamdinmihi  consuli  designato,  Calilina,  in- 
sidialus  es,  non  publico  me  praesidio  **,  sed  privata  dili- 
gentia  defendi.  Cum  proximis  comitii?''  consularibus  me 
consulem  in  Gampo  *'  et  conipetitores  tuos  interficere 
voluisti,  compressi  conatus  tuos  nefarios  amicorum  prae- 
sidio et  copiis'^,  nullo  tumultu  publiée  concitato  *^;  de- 
nique,  quotienscumque  me  petisli,  per  me'"  tibi  obstiti, 
quamquam  videbam  perniciem  meam  cnm  magna  cala- 
mitate  rei  publicae  esse  conjunctam. 

B)  Malgré  tout  Cicéron  ne  veut  pas,  ne  peut  pas  le  livrer 
sur -le  champ  au  supplice  :  il  compte  seulement  que  Catilina 
écoutera  ses  conseils  et  quittera  Rome  : 

42.  Nuncjam  aperte  rem  publicam  universam*^  petis, 
templa  dcorum  immortalium,  tecta  urbis,  vitam  omnium 

n  16- —  (Educ). 5-    Voir  Gr  .  comices  consulaires,  tenus  Ic22oc- 

n    42.   6.    Burnouf   explique  tobre,   et  où  lurent    élus  Murena 

ainsi  ces  trois  termes  :  je  ne  sup-  et  Silanus.    13    Les  comices 

porterai  pas  ta   présence,  comme  se    tenaient    d'ordinaire     sur   le 

simple  citoyen;  je    ne    souffrirai  Champ    de   Mars.   —    Competito- 

pas  un  tel  supplice;  je  ne  le  per-  t^s  ;    étaient    candidats    Murena. 

mettrai  pas,  comme  magistrat.    —  Silanus,   Sulpicius    (cf.   Pro  Mu- 

W  est  permis  de    penser  que  Ci-  rena),  et  Catilina  lui-même.  

céron  a  simplement  accumulé  les  14.  Cicéron  vint  au  Champ  de  Mar.s 

expressions    pour      insister     sur  arméetescortéd'unetroupe  d'amis 

ridée  et  donner  plus  de  force  à  sa  et    de   citoyens   résolus.    Cf.  Pro 

déclaration.     7     Voir     Gr.,  Murena,  %  52.  15.    VoirGr.. 

n    103.    S    Pan?  !e  temple  n.  108. 2'.   —    Tumiiltus    semble 

duquel     le    Sénat    délibère,   d'on  avoir  ici  le  sens  précis  de  :  guerre 

huic   voirGr.jD  231   —  /  nliqnis-  (étrangère  ou  civile). — . —  16.  Voir 

fimo:  le  temple   aurs  t   été   voué  Gr.,  n.   176.   17.   Il  ne  s'agit 

parRuinulus.  reconussssanl  de  ce  plus  d'attaques  particulières,  mais 

que  le  dieu  avait  arrêté  les  Sabins  le  complot  contre   l'État;  il   faut 

vairqteurs  des  P.omains.  9  donc  qu'aux  résistances  privées  se 

Vcir    Gr.,    B     336    10.  Voir  substituent  les  mesures  publiques. 

Gr.,  n.  103.  —  In:  à  propos  de,  Là  encore,  on   sent  que  Cicéron 

par   le    fait   de.   —  Uno    hominc  montre    aux    sénateurs,    sans  en 

désigne    Catilina.    11.    Voir  avoir  I  air,  que  la  question  ne  lui 

Gr.,  n.  43.   12.  Les  derniers  est  cas  oersonnelle.  aue  l'Etat  tout 
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cîvium,  Italiam  [dciiique]  lotam  ad  cxitium  ac  vastilalcm 
vocas.  Quare,  quoniam  id,  quod  est  primum'*  el  quod 
hujus  imperii  *"  disci])linaeque  majoruin  proprium  est, 
facere  nondum  aiadeo  ^'^,  faciam  id,  quod  est  ad**  sevcri- 
latem  lenius  el  ad  communem  salulein  utilius.  Nam  si  le 
inlerfici  jussero,  resldebil  in  re  publica  rcliqua  conjura- 
toruin  manus  ;  sin  lu,  quod**  le  jaindudum  horlor, 
exicris,  exhaurielur  ex  urbe  luorum  coniilum  magna  et 
perniciosa  senlina*^  rei  publicae^'i3.  Quid  est,  Calilina  ? 
Kum  dubilas  id  me  imperante' facere  *■*,  quod  jam  lua 
sjjonte  laciebas*^?  Exire  ex  urbe  jubel  consul  hosteni. 
Interrogas  me,  num  in  exilium  *•*  ;  non  jubeo,  scd,  si  me 
consulis,  suadeo. 

C)  Pourquoi  Catilina  doitpartir  de  son  propre  mouvement: 
1*  11  n'est  persunne  à  Rome  qui  ne  le  déiesle  : 

VI.  Quid  esl  enim,  Calilina,  quod  te  jam  in  hac  urbe 
deleclare  possil  ?  In  qua  nemo  esl,  e^lra  istam  conjura- 
lionem  perdilorum  hominum,  qui  le  non  metual,  nemo 
qui  non  oderil.  Quae  *  nota  domeslicae  lurpiludinis  non 
inusla  *.vitae  tuae  est?  Quod  privalarum  rerum  dedecus 
non  haeret  in  fama?Quae  libido  ab^  oculis,  quod  facinus 


entier  est  compromis   IS    Ce 

qui  serait  le  meilleur  parti  (l'ar- 
restation et  le  supplice  de  Cati- 
lina).    i9.  L'autorité  consu- 
laire, et  aussi  le  pouvoir  excep- 
tionnel dont  le  sénatus-consulte 
(rappelé  §  2,  et  §   3,  note  25),  a 

revêtu  les  consuls.  20.  Il  ne 

le  peut,  surtout;  il  ne  peut,  de  sa 
propre  autorité,  livrer  un  citoyen 
au  supplice;  i!  ;  ii  iaudra,  contre 
lus  complices  de  Cali'  na,  et  des 
jii-euves  plus  pi-ccisc^s  (Ct.  Ill* 
(  liminaire)  et  le  vote  du  Sénat 
(Cl.  IV*  Catiliauitv).  Il  ne  peut 
môme  pas-l'exilcr.  U'oti  les  ména- 
gements gardés  dans  ce  passage, 

—  el  même  un  certain  embarras! 
Ciceion  poursuit  deux  buts: 
amener  Catilina  à  partir,  mais  de 
lui  même,  en  se  voyant  démasqué; 

—  reveiller  reiiergie  du  Sénat. — 
liisciplinae  majorum  :  ci.  §§  3  et 

4  2t.  Par  rapport  à  la  rigueur 

dont  il  conviendrait  d'user!'  - — - 


22.  [Ut  facias). 23.  Remarquer 

et  rendre  exactement  la  méta- 
phore (seiitina  exhaurielur, 
comme  l'èau  corrompue  de  fa  cale 

d'un   navire).    24     Voir  Gr. 

n.  321.  —  Joindre  id  quod  (quitter 

Rome). 25.  Ct.  en  effet  §  10, 

note  1.  —  L'invitation  est  donc 
plusieurs  lois  répétée  :  mais  le 
mot  d'exil  n'est  pas  encore  pro- 
noncé; très  habilement,  Cicéron 
cherche  à  éviter  le  reproche  d'il- 
légalité, de  tyrannie.  Sa  situation 

était    difficile.    26.    (Jubeat 

consul  Calilinam  exire).  —  Voila 
enfin  le  mot  prononcé;  mais  re- 
marquer que  Cicéron  s'empresse 
de  répondre:  non,  jubeo! 

VI.  1.  Voir   Gr.,   u.  2S1,  f.  

2.  Métaphore  d'une  saisissante 
énergie.  :  lijs  inlciniies  de  Catilina 
l'ont  injirq.ue'au  ier  rouge,  comnie 
un  esclave  lugitil.  —    Sur   la  vie 

privée  de  Calilin^.  cl.  §  14.   3. 

Voir   Gr  ,   n     127  —  4     Cl"  .<al- 
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a  niaiiibus  umquain  luis,  qued  flagilium  a  toto  corpore 
al'uil  ?  Cui  tu  adulescentulo  ■•,  quem  corruplelaruni  ille- 
cebiis  irrelisses,  non  aul  adaudaciain  terrum  aùt  ad  libi- 
dinem  i'acem  praelulisli  ^  y  H.  Quid  vero  ?  Nuper  cum 
morte  supeiioris  uxoris  novis  nupliis^  domum  vacue- 
fecisses,  nonne  etiani  alio  incredibili  scclere  hoc  scelus 
cumulasti  ?  Quod  ego  praeterinitto  et  facile  patior  sileri, 
ne^  in  bac  civitate  tanti  facinoris  immanitas  aut  extitisse 
aut  non  vindicata  esse*  videatur ;  praetermilto  ruinas  for- 
tunarum  tuarum,  quas  oinnes  impendere  tibi  pioximis 
Idibus  ^  senties  ;  ad  illa  venio,  quae  non  ad  privatam  igno- 
miniam  viliorum  tuorum,  non  ad  domesticain'tuam  diffî- 
cuJtatem  ac  turpitudinem,  sed  ad  summam  rem  publi- 
cam  ^"  atque  ad  omnium  noslrumvitam  salutcmque  perti- 
nent. 

2"  Ses  projets  sont  connus,  et  ne  peuvent  réussir  : 

13.  Potestne  tibi  haec  *'  lux,  Catilina,  aut  hujus  caeli 
spiritus  esse  jucuTidus,  cum  '^  scias  esse  borum  neminem, 
qui  pescial  te  pridie  Kalendas  Januarias  ^^,  Lepido  etTullo 
cousulibuS;  stetisse  in  comitio  cum  telo,  manum  consu- 
lum  et  principum  civitatis  interficiendorum  causa  '^  para- 
visse,  sceleri  ac  furori  tuo  non  mentem  aliquam  *-'  aut  ti- 
morem  tuum,  sed  fortunam  populi  Romani  '^  obslitisse  ? 
Ac  jam  illa  omitto  (neque  enim  sunt  aut  obscura  aut  non 


luste.     Catilina,    XIV  :    Catilina  tice  poursuivît  un  crime,  qu'un  ac- 

s'était  particulièrement   attache  a  cusateur     se     présentât.    Ce    qui 

corrompre,   à   gagner   les  jeunes  n'avait  sans  doute  pas  eu  lieu. 

gens,  pour  s'en  taire  des  alliés  et  9.   C'était  aux    kalendes,  ou    aux 

des  complices. 5.  Facem  prae-  ■      ides,  qu'avait  lieu  le  paiement  des 

ferre  :  porter  une   torche   devant  intérêts,    le   remboursement    des 

quelqu'un    pour   l'éclairer;  d'ovi  :  prêts. 10.  Cf.  §  11  ;  summaso- 

montrer  le  chemin.  —  Relever  les  lus   rei  pubticae.  Ici  :  les  intérêts 

diverses     métaphores     contenues  les    plus  considérables  de   l'Etat. 

dans  cette  violente  invective. 11.  De  Rome.  'Voir  Gr.,  n.  231. 

6.  Voir  Gr,  n    32.,^--   b'après  Ci-  12.  Voir  Gr.,  n.  326.    13. 

ceron,  Catilina  aurait  fait  périr  sa  Par  conséquent  le  dernier  jour  de 

première  lemme  pour  pouvoir  se  re-  l'année  66.  Catilina   avait,    paralt- 

maner   —  11  aurait,  dans  le  même  il  forme  le  projet  d'assassiner  les 

dessein,  tue  son  fils  déjà  grand,  nouveaux  consuls   L.  Cotta  et  C. 

qui  le  gênait  :  alio  incredibili  sce-  Torquatus,    et   de     s'emparer    du 

1ère   Ici,  Salluste  confirme  l'aecu-  pouvoir.  14.  Voir  Gr.,  n.  191. 

sation  de  Cicéron.  —  .Vonne  .'.voir  15.  Une  reflexion,  un  repentir 

Or.,  n.  296. 7.  Voir  Gr.,  n.  313.  tardits.    16.   C'est-à-dire    un 

— —  8    II  fallait,  pour  que  la  jo»^  hasard,     mai»    considéré    comme 
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multa  commissa  postée)  :  quoiieus  tu  me  desigiiatum, 
quotiens  *^  consulem  interfîcere  conatus  es  !  quoi  ego  tuas 
pelitiones  ita  conjectas,  ut  ^^  vitari  posse  non  viderentur, 
parva  quadani  declinatione,  et,  ut  aiunt,  corpore  *^  elTugi  ! 
Nihil  [agis,  nihilj  asscqueiis,  [nihil  moliris,  quod  rnihi 
latcre  valeat  in  temporc]-";  neque  taincn  conari  ac  velle 
desistis.  16.  Quotiens  tibi  jam  extorta  est  ista  sica^^'de 
manibus,  quotiens  [vero]  excidit  casu  aliquo  et  elapsa  est  ! 
[Tamen  ea  caiere  diutius  non  potes-*].  Quae  quidem  qui- 
bus  abs  te  initiata  sacris  ac  devota--'  sit.nescio,  quod  eani 
necesse  putas  esse  in  consulis  corpore  defigeie. 

3«  Le  Sènal  le  rejette  de  son  sein  : 

Vil.  Nunc  vero  quae  tua  est  ista  *  vita  ?  Sic  enim  jam 
tecum  loquar,  non  ut  -  odio  permotus  esse  videar,  quo 
debeo  '^,  sed  ut  misericordia  *,  quae  tibi  nulla  debetur.  Ve- 
nisti  paulo  ante  in  senatum.  Quis  te  ex  ^  hac  tanta  fre- 
quentia  totque  tuis  amicis  ac  necessariis  salutavit  ?  Si 
hoc  post  hominum  memoriam  ^  contigit  nemini,  vocis 
expectas  contumeliam,  cum  "  sis  gravissimo  judicio  taci 


signe  de   la  protectiun  des  dieux 

nationaux  17.  (Me).  i8. 

Voir  Gr.,  n.   304.   19.   Méta- 

jjhore  empruntée  au  langage  des 
gladiateurs  :  l'attaque  {petitio) 
pouvait  être  évitée  soit  par  la  pa 
lade  proprement  dite,  soit  par  une 
esquive  (declinatione)',  c'est-à-dire 
par  le  corps  lui-même,  et  non  par 
l'opposition  d'une    épée    ou  d'un 

bouclier. 20.  A  propos.  Noter 

encore  une  gradation  descendante 
{agis,  assequeris,  'moliris)  ana- 
logue à  celle  qui  a  été  signalée 

§  8,  note  20.   21.  Poignard  à 

lame  courbe,  arme  particulière- 
ment propre  aux  assassins,  parce 
qu'on  pouvait  la  dissimuler  faci- 
lement sous   les  vêtements.   

22.  On  ne  peut  s'empêcher  d'être 
trappe  de  l'énergie  de  cette  image 
si  précise  :  le  poignard  tombe  sans 
cesse  des  mains  de  Catilina;  il  le 
ramasse  toujours  !  23.  Cati- 
lina avait  voué  solennellement, 
d'après  Gicéron,  le  poignard  des- 
tine   au    meurtre    du    consul.    — 


Construire  :  nescitt  (autem)  </«<«- 
bussaois  ea  sica  (voir  Gr.,  n.  266) 
initiata  sit  ac  devota  abs  te.  — 
Comparer  avec  les  invectives  con- 
tre Verres,  De  Suppliciis,  §§  15  et 
suivants;  contra  Clodius,  Pro  A/i- 
lone.  §§  24  et  suivants,  72-76,  etc. 

VII.  1.  Voir  Gr.,  n.  247.    2. 

Voir  Gr.,  n.  304. 3.  {Esse  per- 
motus).   4.  {Videur  permotus 

esse).  —  Remarquer  ce  change- 
ment de  ton.  Cette  affectation  de 
pitié  n'est-elle  pas  plus  propre  en 
core  que  la  colère  à  décourager 
Catilina,  à  indigner  les  sénateurs 
qui  compareront  la  scélératesse 
du  conspirateur  à  la  grandeur 
d'âme  du,^nsul?  Ne  marque-t- 
elle pas  d'ailleùTs  encore  mieux 
tout  le    mépris  sincère   de  Cicé- 

ron  ? 5.  Voir  Gr.,  n.   162    

6    Cf.  De  Suppliciis,  §  9S,  note  23. 

7.  Voir  Gr.,  n.  327.  —  Judicio 

taciturnitatis  répond  exactement 
à  vocis  contumeliam.  —  Le  si- 
lence des  sénateurs  est  tellement 
•ignificatif,  qu*  Catilina  n'a  point 


LE   CONSULAT   —    LES    DEUX   PREMIl^RES  CATILINAIRES  177 

turnitatis  oppressus?  Quid,  quod*  advenlu  luo  ista  »  sub- 
sellia  vacuefacta  sunt,  quod  omnes  consulares,  qui  tibi 
persaepe  ad  caedem  constituti  fuerunt,  simul  atque  *" 
assedisti,  partem  istam  subselliorum  nudam  afque  ina- 
nem  "  reliquerunt  ?  Quo  tandem  animo  [hoc]  libi  feren- 
dum  *2  putas  ? 

i'  l.a  Patrie  elle-même  est  pleine  d'bûrreur  pour  ses  projets  cri- 
minels 

17.  Servi  mehercule  *3  mei  si  me  isto  pacto  metuerent, 
ul  '■*  te  metuurit  omnes  cives  tui,  doinum  meam  reiin- 
quendam  *^  putaiem  :  tu  tibi  urbein  ^''  non  arbitraris  ?Et, 
si  me  meis  civibus  injuria  *~  suspectum  tam  graviter  atque 
offensum  viderem,  carere  me  aspectu  civium  quam  *'' 
infestis  omnium  oculis  conspici  mallem;tu,  cum  cons- 
cientia**  scelerum  tuorum  agnoscas  odium  omnium  jus- 
tum  et  jam  tibi  diu  debitum,  dubitas,  quorum  ^"^  mentes, 
sensusque  vulneras,  eorum  aspectum  praesentiamque 
vitare  ?  Si  te  parentes  timerent  atque  odissent  tui  neque  ^* 
eos  ulla  ratione  placare  posses,  ut  ^^  opinor,  ab  eorum 
oculis  aliquo  concederes.  Nunc  *•*  te  patria,  quae  commu- 


beâuin  «lattendie  qu'ils  le  flétris- 
sent à  voix  haute.  —  Ces  remar- 
ques doivent  d'autant  plus  trapper 
Catilina,  qu'il  peut  les  iaire  lui 
même  en  cet  instant  précis.  Les 
sénateurs  le  regardent,  écartés  d» 
lui,  avec  haine  et  mépris.  Av»e 
quelle  précision,  quelle  intensité 
ces  discours  nous  retracent  ces 
scènes  exactes  et  dramatiques,  la 
vie  même  de  l'époque  ! 8.  Lo- 
cution fréquente  :  A  quoi  bon 
parler  de  celait,  à  savoir  que., 
(mot  à   mot).  Voir  Gr.,   n.  285  et 

334  9.  VoirGr.,  n.  248.    

10.  VoirGr.,  n.  360. 11.  Adjec- 
tifs attributs  :  voir  Gr.,  n.  70. 

12   Voir  Gr.,  n.  103  et  38.   —  Quo 

animo  :  ablatif  de  manière.  

13.  Rapprochement  inattendu,  et 
d'autant  plus  frappant.  —  Quoi  de 
plus  propre  eu  outre  à  exciter 
l'indignation  des  sénateurs,  en 
leur  montrant  que  Ciceron  tien- 
drait plus  de  compte  de  l'effroi  d* 
lei  esclates,  que   Catilina  dd   la 


terreur  de  ses  concitoyens? 

14.  Voir  Gr.,  n.  308.  —  Omneg: 
entendre  :  oinneit  extra  conjura- 
tionem  (cf.  §   13,    début   du   c». 

YI).  15.  Voir  Gr.,  n.  120. 

16  (Relinquendam).  —  Voir  Gr., 
a.  103.  17.  Ablatif  de  ma- 
nière. Voir  Gr.,    n.    56.    18. 

Voir  Gr.,  n.  355   et   89  (mallem). 

19.  Voir  Gr.,  n.  46.  20.  A 

pour  antécédent  eorum  :  cons- 
truire ;  dubitas  vitare  aspec- 
tum praesentiamque  eorum  quo- 
mm,  etc.  —  Voir  Gr.,  n.  272  et 
321.  —  Remarquer  la  symétrie  qui 
oppose  un  groupe  de  deux  termes 
à  un  autre  groupe  analogue.  — 
L'expression  est  chaque  fois  re- 
doublée    pour   donner    plus     de 

force  à  l'idée.   21.   Voir  Gr., 

n.  196.  —  On  notera  combien  cette 
transition  nous  amène  adroite- 
ment à  la  prosopopée  de  la  Pa- 
trie,   communis. . .    parens.    

22.  Voir  Gr.,  n.  308.  —  Ab  .•  voir 
Gr  ,  n   127  —  Aliquo:  adverbe  da 
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nis  est  parens  omnium  nostrum,  odit  ac  meluit,  et  jamdiu 
le  nihii  judicat  nisi '*  de  parricidio  suo  cogilare  :  hujus 
tu  neque  auclorilalem  vcrebcre,  nec  judicium  iequere, 
nec  viin  perlimesces^^?  18.  Quae  tecum,  (Jatilina,  sic  agit, 
et  quodam  modo  tacila^^  loquilur  :  «  NuUuin  jaro  aliquot 
annis  ^''  facinus  extitit  nisi  per  te,  nuiium  flagitium  sine 
te;  libi  uni  mullorum  civium  neces  ^**,  libi  vexatio  dircp- 
tioque  sociorum^*  inipunila  fuit  ac  libéra;  lu  non  solum 
ad  neglegendas  leges  et  quaestioncs,  verum  eliam  ad  ever- 
tendas  perfiingendasque^**  valuisti.  Supcriora  ilia,  quam- 
quam  ferenda  non  fuerunt,  lamcn,  ut  3»  polui,  tuli;  nunc 
vero  me  lotam  esse  in  metu  propler  te  unum'*^,  quicquid 
increpuerit,  Gatilinam  limeri,  nullum  videri  contra  me 
consilium  iniri  posse,  quod  ^3  a  tuo  sceiere  abhorreat  •^', 
non  est  ferendum.  Quamobrem  disccde,  alque  hune  mihi 
timorem  eripe;  si  est  verus*',  ne  opprimar  ;  sin  falsus,  ut 
tandem  aliquando  limere  desinam.  » 

5*  Ne  s'est-il  pas  condamné  lui-même  en  proposant  de  se  mettre 
sous  la  surveillance  de  plusieurs  cilOjens  ? 

VIII.  19.  Haec  si  tecum,  ila  ut  dixi,  palria  loqualur,  nonne 
impelrare  debeat*,  eliam  si  vim  adhibere  non  posait?  Quid, 


lieu.  23.  Voir  Gr.,  n.  374. 

24.  ...Judicat  te  cogilare  nihil  (= 
de  nulla  re)  nisi  de  parricidio  suo. 

—  Voir  Gr.,  n.  350. —  Parricidium 
est-il  employé  ici  à  dessein  ?  pour- 
quoi?      25.    Voir   Gr.,  n.   298. 

—  26.  Admirable  alliance  de 
mots,  pleine  de  hardiesse,  et  pei- 
gnant fortement  ce  que  le  dou- 
loureux silence  de  la  Patrie  a 
d'expressit  et  d'amer.  Toute  cette 
prosopopee  est  d'ailleurs  d'une 
brièveté,  d'une  simplicité  poi- 
gnantes: remarquer  la  force  d'ex- 
pressions aussi  simples  que  :  ttt 
potui,  tuli  ;  hune  milii  timorem. .. 
et  toute  la  fin  Nous  ne  compre- 
nons point  qu'elles  puissent  nous 

émouvoir.  27   Aliquot  annis  : 

voir  Gr.,  n.  55.  28.    Catilina 

avait  tué  plusieurs  citoyens  pen- 
dant les  proscriptions  de  Syila  :  cf. 
Pro  Murena,  §  .52,  note  2.  —  Il  pro- 
mena même  dans  Rome  la  tète  de 
l'uo  d'eux, M.  I^arius  Gratidianus 


29.  Allusion  à  ses    exactions 

en  Afrique,  alors  qu'il  y  était 
gouverneur,  en  qualité  de  pré- 
teur. Il  fut   accuse    à  son   retour 

par  Clodius.    30.   Neglegere  : 

c'est  ne  pas  s'en  scflicier;  ecci- 
lere  :  annuler  leur  pouvoir  en  leur 
échappant  (perfringendas).  — 
Leges:  les  lois;  quaestiones  : 
les  tribunaux;  cl.  Pro  Alilone, 
on  quaestio  a  souvent  le  sens  de 

jury,  tribunal.  31    Voir  Gr., 

n.    308.    32.    Infinitive  sujet 

de   non   est   ferendum.   33. 

Kelatif ,  a  pour  antécédent  nuUum 

consilium    34.  «..     qui   n'ait 

pas  de  lien  avec  ta  scélératesse  >, 
c'est-à-dire  :  auquel  ta  scéléra- 
tesse   n'ait    point    de    part.    ■ 

35.  Sujet  :  hic  timor  —  Ne  :  voir 
Gr.,  n.  313.  —  On  remarquer^ 
l'indulgence  toute  maternelle  de 
ces  paroles  :  la  Patrie  conserve 
des  doutes  1 

Vill.  l.Supplé.eii ut  abeat 
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quod  2  lu  le  ipse  in  cuslodiam  '  dcdisti,  quod,  vitandae  sus- 
picionis  causa  *,  apud  M'.  Lepidumle  habilare  velle  dixisU? 
a  ^  quo  non  leceplus  eliam  ad  me  venire  ausus  es  alque, 
•ut  donii  nieae  te  asservarein,  rogasti  ''.  Cum  a'  me  quoque 
id  responsuni  tulisses,  me  nuUo  modo  posse  iisdem  parie- 
tibus  kilo  esse  tecum,  qui  "*  magno  in  periculo  essem, 
quod  iisdem  nioenibus  contineremur,-  ad  Q.  Melellum' 
practorem  venisti.  A  quo  repudialus,  ad  sodalem  tuum, 
virum  optimum,  M.  Metelium  ^<*,  demigrasti;  queni  tu  vi- 
delicet  et  ad  custodiendum  diligentissinium  et  ad  suspi- 
candum  sagacissiinum  et  ad  vindicandum  fortissimum  " 
fore  putasti.  Sed  quam  ^^  longe  videtur  a  carcere  atque  a 
vinculis  abesse  debere,  qui  se  ipse  jam  dignum  custodia  '^ 
judicarit  ! 

6"  Qu'il  i)arle,  qu'il  fuie  :  le  silence  du  Sénat  est  gros  de  menaces 
contre  lui;  il  n'a  plus  qu'une  ressource  pour  éviter  le  châtiment 
suprême  :  c'est  l'exil  : 

20.  Quae  cum  ita  sint^  Catilina,  dubitas,  si  emori  aequo 
animo  non  potes,  abire  **  in  aliquas  terras  et  vitam  islam, 
multis  suppliciis  justis  dcbitisque  *^  ereplam,  fugae  soli- 
ludinique  maiidare? 

((  Reler,  inquis,  ad  senatum  *^  »  ;  id  enim  postulas,  et,  si 
hic  ordo  sibi  placera  decreveril  te  ire  in  exilium,  obtem- 
peraturum  te  esse  dicis.  Non  referam,  id  quod  abhorret  a 
meis  moribus,  et  lamen  faciam  ut  ^^  intellegas,  quid  hi  de 
te  sentiant.  Egrcdere  ex  urbe,  Catilina,  libéra  rem  publicam 

2.  Cl.  §  16,  note  8  3    Accusé  puisque  Catilina  pouvait  se  rendre 

de  vi    par  L.   ^luilius   Paulus  à  à   son  insu   chez   Laeca.   12 

ta  nouvelle  des  menées  de  Mallius  Voir  Gr.,  n.  289. 13.  Voir  Gr., 

en  Etrurie,  Catilina  s'était,  suivant  n.  280.  —  Gicéron   doit  supposer 

la  coutume   romaine,  remis   entre  qu'en  réclamant  la  custodia  libéra 

les   mains  d'un    citoyen  notable,  Catilina  se  laissait  guider   par  les 

qui  t-épondît  de   lui  :  M'.   Lepidus  exigences     du     remords.    L'argu- 

{custodia  libéra).   —   L'argument  ment  est  assez  faible. 14.  Voir 

de  Cicéron  est  quelque  peu  spé-  Gr.,  n.  321. 15.  Datifs. 16. 

cienx. 4.  Voir  Gr.,  n.  191. Cf.  Pro  Murena,  §  51,  note  7.  — 

5.  Voir  Gr.,  n.  132. 6.  Voir  Gr.,  Catilina  espérait,  soit  que  le  Sénat 

n    22  et  304.    7.   Voir  Gr.,  serait  trop  lâche  ou  trop  hésitant 

n.  129.  —  Id  amenant  une  infini-  pour  le   condamner,  soit  que   Ci- 

tive  :  voir  Gr.,  n.  241. 8.  Sur  céron  hésiterait  à  prendre  la  res- 

cette    valeur    de    qui.  voir    Gr.,  ponsabilité  d'une    telle    solution, 

n.  280  9.  Q.   Caecilius  Metel-  le  Sénat  n'ayant    pas  le    droit  de 

lus    Celer,    chargé    cette    année  condamner  un  citoyen  à  lexil  ;  un 

même  de  conibattre  Catilina. tribunal  régulier  seul  le   pouvait. 

10.   Inconnu.    11.    Ironique,  17.  Voir  Gr.,  n.  299.   18 
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metii  '",  in  rxilium,  si  hanc  vocem  expectas,  proficis- 
cere  *'.  Qnid  est,  Catilina?  Ecquid  attendis,  ecquid  animad- 
vertis  horum  silentium?  Patinntur,  tacent.  Quid  ^'^  expec- 
tas  auctoritatem  loquentium"', quorum  voluntatem tacito- 
rum  perspicis  ?  21.  At  si  hoc  idem  huic  adulescenti  optimo, 
P.  Soslio'-',  si  fortissimo  viro,  M.  Marcello'',  dixissem, 
jam  niihi  consuli,  hoc  ipso  in  templo,  jure  optimo^*  sena- 
(us  vim  et  manus  intulissct.  De  te  autem,  Catilina,  cum 
quiescunt,  probant, cum  patiunlur,  decernunt,cum  tacenf. 
clamant  "'';  ncque  hi  solum,  quorum  tibi  auctoritas  est  vi- 
delicet  cara-^,  vita  vilissima,  sed  etiam  illi  équités  Romani^", 
honestissimi  alque  optimi  viri,  ceterique  l'ortissimi  cives, 
qtii  circumslant  senatum,  quorum  lu  et  frequentiam  vi- 
dere  et  studia  perspicere  et  voces  paulo  ante  exaudire  ^'^ 
potuisti.  Quorum  ego  vix  abs  *^  te  jamdiu  manus  ac  tela 
contineo,  cosdem  facile  adducam,  ut**"  te  haec,  quae  vas- 
tare  jampridem  studes,  relinquentem  usque  ad  portas 
prosequantur  ^'. 


Voir  Gr  .  n   42  19   Mais  c'est 

un  simple  conseil,  et  non  un 
onire,  un  jugement.  On  voit  que 
Ciccron  recule  devant  l'illégalité, 
et  c'est  probablement  ce  senti- 
ment qui  est  marqué  par  les  mots: 
tfi  quod  abhorre t  a  meis  moribuf 

20.  Voir  Gr.,  n.  285.  21 

Suppléez  :  eorum,  antécédent  de 
quorum  (les  sénateurs).  —  Aucto- 
ritas :  résolution  officielle  ;  vo- 
luntas:  simple  manifestation  du 
désir  personnel.  —  Noter  l'exacte 
opposition  de  tous  les  termes  (ex 

pectas,  perspicis,  etc.).  22.  11 

était  alors  questeur  du  consul  An- 
toniiis.  Il  fut  plu.s  tard  défendu, 
en  56,  par  Cicéron,  qu'il  avait  con- 
tribué à  faire  rappeler  d'exil.  

23.  Celui  dont  il  est  question  dans 
le  Pro  Marcello  :  ennemi  de 
César,  qui  lui  pardonna  Assassine 
a  .Athènes    lors     de     son     retour 

d'exil. 24.  Voir  Gr.,  n.  56. 

25.  Encore  une  alliance  de  mots 
hardie  et  expressive  :  cf.  §  IS, 
note  2ô    —  Leur  silence   est  aussi 


significatif  qu'un   cri  de   haine  et 

d'accusation.    26     (Puisqu'il 

demande  :  te  fer  ad  senatum  .')  Iro- 
nie. —  {Quotum)  vita  (est)  vilis- 
sima (tibi).    27.    Devant   le 

temple  où  le  Sénat  délibère  :   cf 

§  1,  note  7.   28.  Cicéron  trace 

en  peu  de  mots  le  vivant  tableau 
de  l'arrivée  de  Catilina  au  Sénat, 
au  milieu  d'une  foule  qui  ne  cache 
point  son  ardente  indignation 
(studia)  et  dont    on    entend   les 

huées  (voces).   29.   Voir  Gr  , 

n     127.    30.    Ut    prosequan 

tuf.    voir   Gr  ,    n     299.    .31. 

Quelle  belle  ironie  dans  cette  pro 
messe  d'un  cortège  d'honneur,  s; 
Catilina  consent  à  s'exiler!  On 
-sera  tellement  heureux  de  son  dé- 
part qu'on  oubliera  tous  ses 
crimes.  -  Construire:...  ut  prose- 
quantur  usque  ad  pot  tas  te  relin- 
quentem haec,  quae  studes,  etc 
—  Haec  :  on  s'imagine  l'orateur 
montrant  du  geste  le  Forum  et 
Rome  entière 
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[H.  —  Justification  de  la  conduite  de  Cicéron  lui  même'. 


A)  Si  Catilina  s'exilait,  la  réputation  du  consul  en  souffri 
rait  peut-être  : 

IX.  22.  Quamquam  -  quid*  loquor  ?  Te  ut  ulla  res  fran- 
gat^.  tu  ut  umquam  te  corrigas^  tu  ut  ullam  fugam  medi- 
lere,  tu  ut  uUum  cxilium  cogites?  Uti-iam  tibi  istam 
mentem  di  im?iiortalcs  duinl  *  !  tametsi  video,  si  ^  mea  voce 
pertcrritus  ire  in  exilium  animum  induxeris,  quanta  *^ 
tempestas  invidiae''  nobis,  si  minus  in  praesens  tempus, 
reccnti  memoria*  scelerum  tuorum,  at  in  posteritatem 
impendeat.  Scd  est  [mihi]  tanti  ^,  dummodo  ista  sit  pri- 
vata  calamitas  et  a***  rei  publicae  pcriculissejungatur. Sed 
(.u  ut"  vitiis  luis  commoveare,  ut  leguni  poenas  perti- 
mescas,  ut  temporibus  *2  rei  publicae  cédas,  non  est  pos- 
tulandum*'.  Neque  enim  is  es,  Catilina,  ut*'*  te  aut  pudor 
umquam  a  turpitudine  *^  aut  metus  a  periculo  aut  ratio -a 
furore  revocaverit.  23.  Quamobrem,  ut  saepe  jam  dixi, 
proficiscere  ;  ac,  si  mihi  inimico'^,  ut  praedicas,  tuo  cen- 
tiare vis  invidiam",  recta**  perge  in  exilium;  vix  feram 
sermones  hominum '^,  si  id  leceris,  vix  niolem  istius  invi- 


IX.  1.  On  voit  que  Cicéron  ne 
s'adresse  pas  qu'aux  conspirateurs  : 
il  cherche  à  se  justifier  auprès  du 
Sénat  sur  deux  points  principaux  : 
1*  on  pourrait  lui  reprocher  d'être 
cruel  et  injuste  à  l'égard  de  Cati- 
lina, de  le  soupçonner  à  tort  ;  2°  ou 
au    contraire   de    laisser  fuir  un 

homme  dangereux     2.   Voir 

Gr.,  n.  340  et  285.  - —  3.  Vt  :  est- 
\\  possible  que  (dans  une  interro- 
gation). —   Voir  Gr.,   n.  303.  

4.  Subjonctif  archa'ique  ^onr  dent. 

■ .5.  Cette  subordonnée  dépend 

de  qti.anta  tempestas  impendeat. 

6.  VoirGr.,  n.  281,  1'. 7. 

VoirGr.,  n.  17.  —  Si  mi>ius:  cf. 
§  10,  note  3.    A  si  minus  s'oppose 

at  (du  moins...). 8.  Ablatif  de 

cause  équivalant  à  un  ablatif  ab- 
solu :  voir  Gr.,  n.  46,  et  §  7,  note  14. 

In  :  pour...  . 9.  Voir  Gr., 

n.  21,  et  suppléez  :  ut  hoc  periciu- 
lum  adeam  ;  la  situation  vaut  bien 

que  je  bravo  ce  risque...  10. 

Voir  Gr.,  n.  127  11.   Dépend 


de  non  est  postulandum  :  voir 
Gr.,  n.  304. 12.  Tempora  :  cir- 
constances, situation,  et  particu- 
lièrement situation  critique,  dan- 
gers; cf.  Pro  Archia,  §  12,  note   8. 

13.  Voir  Gr.,  n.  103.  14. 

Isut  :  voir  Gr.,n.  243. io.  {Re- 
vocaverit). —  A  :  voir  Gr-,  n.  127. 

16.  voir  Gr.,   n.  30.  17. 

et  plus  haut,  tempestas  invidiae. 
18.  iîec/a  (fia):  voir  Gr,  n.  56. 

—  Cf.  De  Suppliciis,  §  160.  note  7. 

19.    Cicéron    n'explique   pas 

nettement  pourquoi.  Bien  que  son 
discours  ait  été  remanié,  il  garde 
la  plupart  du  temps  le  caractère 
d'une  improvisation  :  certain.s 
points,  sur  lesquels  il  ne  juge  pas 
utile  d'insister,  restent  un  peu  ob 
scurs  pour  nous  ;  cf.  le  passage  re- 
latif à  son  refus  de  sévir  contre  Ca- 
tilina,où  l'on  a  la  même  impression 
d'obscurité,  peut-être  même  d'em- 
barras, §  12,  et  note  20. Mais 

ici  on  peut  supposer  que,  si  Cati- 
lina s'uxilait  réellument,  le  peuple 
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diae,  si  in  exilium  jussu  consulis  ieris,  sustinebo.  Sin 
autem  servire  meae  laudi  et  gloriae  mavis,  egredere  cum 
importuna  sceleralorurn  tnaiiu,  confer  te  ad  Mallium,  con- 
cila  perdilos  cives,  secerne  le  a*"  bonis,  infer  patriae  bel- 
lum,  exulta  Impio  latrocinio'*,  ut  a  me  non  ejectus  ad 
aliènes,  sed  invilatus  ad  tues  esse  videaris. 

Bj  Mais  Cicérou  sait  bien  qu'au  lieu  de  s'exiler.  Catilina 
ira  rejoindre  en  Étrurie  ses  complices  prêts  à  la  guerre,  et 
tous  au^si  criminels  que  lui  : 

24.  Quamquam  22  quidegote  invifem,  a  quo^'jam  sciam 
esse  praemissos ^*,  qui  tibi  ad  Forum  Aurelium**  praeslo- 
larentur  arniati,  cui  jam  sciam  pactam  et  constitutam^s 
cum  Mallio  diein,  a  que  ctiamaquilam  illam  argcnteam^', 
quam  tibi  ac  tuis  omnibus  confido  perniciosam  ac  funes- 
tam  futuram,  cui  domi  tuae  sacrarium***  scelerum  tuo- 
rum  constilutum  fuit,  sciam  esse  praemissam?  Tu  ut^' 
illa  carere  diulius  possis,  quam  venerari  ad  cacdem  pro- 
ficiscens  solebas,  a  cnjus^**  altaribus  saepe  isfam  impiam 
dexteram  ad  nccèiti  civium  translulisli  ?  X.  25.  Ibis  tan- 
dem aliquando,  quo  *  te  jam  pridem  ista  tua  cupiditas 
effrenata  ac  furiosa  rapiebat;  neque  enim  tibi  haec  res* 
afTert  dolorcm,   sed  quqmdam  incredibilem   voluptatem. 

d'Eliurie.  On  donnait  souvent  ce 
nom  de  Forum  à  une  ville  où  se 
tenaient  les  états,  où  se  rendait  la 

justice.   26.  (Esse).    27. 

D'après  Salluste,  cette  aigle  avait 
servi  d'enseigne  à  l'armée  de  Ma- 
rius  pendant  la  lutte  contre  les 
Ciinbres.  Catilina  se  fit  tuer  près 
d'elle  à  Pistoie.  —  Voir  Gr.,  n.  120. 

28.  Par  allusion  é  la  coutume 

qu'avaient  les  Romains  de  garder 
les  aigles  dans  une  sorte  de  petit 
sanctuaire  au  milieu  de  leurs 
camps.  —  Cui  a  pour  antécédent 
aquilam  ;  Catilina  voyait  en  cetta 
aigle  une   relique  et  un  gage  de 

succès,  et  l'entourait  de  soins. 

29.  Sur  cette  valeurde  m/ (comment 
serait-il  possible  que...),  voir  §  22, 
note  3,  et  Gr.,  n.  .S03.  —  lUa  (aqui- 
la)  :  voir  Gr.,  n.  42  30.  A  tou- 
jours pour  antécédent  illa  aquila. 
—  A  :  voir  Gr.,  n.  126. 

X.  1.  Voir  Gr.,n.Z7i.  —{Eo quo). 
8.  Le  départ  de  Rojae, la  guerr» 


verrait  dans  celte  retraite  volon- 
taire, dans  cet  acte  de  docile  dé- 
férence à  l'égard  de  ses  adver- 
saires, la  preuve  que  Catilina  était 
innocent  des  complots  dont  on 
l'accuse  (ne  pas  oublier  que  Cicé- 
ron  n'a  pas  encore  de  preuves  dé- 
cisives), ou  tout  au  moins  que  les 
accusations  du  consul  étaient  ex- 
cessives et  cruelles:  d'où  un  mou- 
vement de  haine  d'autant  plus  vio- 
lent que  1  on  soupçonnetacilement 
de  tyrannie  ceux  qui  sont  au  pou- 
voir"    20.  Voir  Gr.,  n.  127. 

21.  Expression  très  juste,  puisque 
c'est  à  sa  patrie  {impio)  et  illéga- 
lement (lalrocinio)  que  Catilina 
déclarera  la  guerre.  —  Ul  :  Voir 
Gr.,  n.  299.  —  Ciceron  aurait  ainsi, 
du  même.coup,  une  preuve  déci- 
sive des  projets  de  Catilina,  et  qui 
justifierait  toutes  ses  mesures  de 

répression. 22.  Voir  Gr.,  n.340 

61285.   —  23.V()irGr.,n.2S0. 

24   {Quosdam),qui  ..  25.  Ville 
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Ad 3  hanc  le  amentiam  natura  peperit,  voluntas  exercuit, 
lorluna  servavit.  Numquam  tu  non  rnodo  olium,  sed  ne 
bellum  quidem  *,  nisi  nefarium,  concupisti. 

Naclus  es  ex=  perditis  alque  ab  omni,  non  modo  fortuna, 
verum  eliani  spederelictis,  conflatam  iniproborum  manum. 
2G.  Hic  ^  tu  qua  laelilia  perfruere,  quibus  gaudiis  exuita- 
bis,  quanta  in  voluptale  bacchabere  '',  cum  in  lanlo  numéro 
tuorum  neque  audies  virum  bonum  quemquam  neque  vi- 
debis^l  Âd  hujus  vitae  studium  medilali  illi  sunt,  qui  fe- 
runtur,  labores  tui  '  :  jacere  humi,  non  solum  ad  obsiden- 
dum  sluprum  ^'*,  verum  etiam  ad  facinus  obeundum; 
YÏgilare,  non  solum  insidiantemsomnomaritorum,  verum 
etiam  bonis  oliosorum.  Habes,  ubi*^  ostentes  tuam  illam 
praeclaram  patientiam  famis,  frigoris,  inopiae  rerum  om- 
nium, quibus  te  brevi  tempore  confectum  esse  senties  *2. 
27.  Tantum  profeci  tum,  cum  ^^  te  a  consulatu  reppuli", 
ut  exul  potius  tèntare  quam  consul  vexare  rem  publicam 
posses,  atque  ut  id,  quod  esset  a  te  scélérate  susceptum, 
îatrocinium  *-^  potius  quam  bellum  nominaretur. 

C;  La  Patrie  ne  peut-elle,  dans  ces  circonstances,  reprocher 
au  consul  de  laisser  échapper  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  elle  que  Catilina? 

civile.  Encore  une  expression  un  .  par  le  crime,  etc. 8.  Quel  sou- 
peu  vague  et  obscure. 3.  Voir  lagement  pour  Catilina,  que  de  ne 

Gr.,  n.  135. 4.  VoirGr.,n.  199.  plus  voir  d'honnêtes  gens!  —  Ex- 

—  JVisi  :  voir  Gr.,  n.   350.   5.        pliquer   pourquoi?  9.    Eloge 

Voir  Gr.,  n.  162.  —  Perditis  :  voir  ironique  de  l'énergie  physique  ce- 

Gr.,  n.  107,  2°    —  Construire  :...  lèbre  (cf.  Salluste)  de  Catilina. — 

ex   (hominibus)    perditis    atque  Aci  :  voir  Gr.,  n    138.   —  Meditati 

derelictis    non    modo    ah    omni        sm?U:  au  sens  passif. 10.  Éner- 

fortuna,  vetum  etiam  (ab  omni)  gique  expression  :  guetter  l'occa- 

ape....  —  Après  avoir  montré  que  sion  d'une  infamie  dans  la  maison 

les  faits    font    prévoir   le    départ  qu'il  assiège...  —  Allusion  à  ses 

de  Catilina  et   sa   déclaration  de  débauches  et  à  ses  dérèglements. 

guerre  à   la  Patrie  (ce  qui  justi-        11.  Voir  Gr.,   n.  278.  12. 

tiera  les   accusations  du  consul),  Sous  les  coups  des  bons  citoyens, 

Cicéron    prouve    que  son    carac-        des  détenseurs  de  l'Etat.   13. 

tère,   ses    habitudes,   l'y    contrai-        VoirGr.,n.  325. 14.    Allusion 

gnent  :  d'où  une  violente  diatribe  sans  doute  aux  dernières  élections 

«ur  la  joie  impie  de  Catilina  au  mi-  consulaires,  oij  Catilina  tut  battu  : 

lieu  de  ses  bandes,  des  sarcasmes  cf.  §  11,  notes  12,  13  et  14.  —  Taii- 

ironiques  sur  ses  qualités  de  sol-  tum  ut  :  voirGr.,  n  213.  —  Exul: 

dat,  etc. 6.  VoirGr.,n   206, 2*.  voirGr.,  n.  3.  —  Noter  qu'il  y  a 

7.  Noter  l'ampleur,   l'énergie  presque  un  jeu   de   mots  ici  (con 

du    mouvement,   et    des    exprès-       tul,  exul).  15.  Voir  Gr.,n.  4 

•ioqs  :  hacchabtre,  comm*   anivr*  -r-  Quam  bellum  :  car  si  Catilina 
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\l.  Nuiic  *,  ut  a  me,  patres  conscripti,  quamdam  prope 
justain  patriae  querimoniam  détester  ac  deprecer,  perci- 
pite,  quaeso,  diligenter,  quae^dicam,  et  ea  penitus  animis 
vestris  mentibusque  mandate.  Etenim,  si  mecum  patria, 
quae  mihi  vita  mea  ^  multo  est  carior,  si  cuncta  Ilalia,  si 
omnis  res  publicaloquatur*:  «  M.  Tulli,  quid  agis  ^? Tune* 
eum,  quem  esse  hostem  comperisti,  quem  ducem  belli 
futurum"  vides,  quem  expectari  imperatorem*  in  caslris 
hostium  sentis,  auctorem  sceleris,  principem  conjuratio- 
nis,  evocatorem  servorum*  et  civium  perdilorum,  exire 
patiere,  utabstenon  emissus  ex  urbe.sed  imniissus  in  ur- 
bem  ^'^  esse  videatur?  Nonne**  hune  in  vincla  duci,  non  ad 
mortemrapi,  non  summo  supplicio  mactari  *-  imperabis  ? 

28.  «  Quid  tandem  te  impedit?  Mosne  majorum*^  ?  At 
persaepe  etiam  privati  ^*  in  hac  re  publica  perniciosos  ci- 
ves morte  multarunt.  An  leges*^,  quae  de  civium  Roma- 
norum  supplicio  rogatae  sunt?  At  numquam  in  hac  urbe, 
ii,  qui  a**  re  publica  defecerunt,  civium  jura  tenuerunt*^. 


avait  été  consul,  son  entreprise 
aurait  pu  s'appeler  bellum  civile. 
—  Cf  §23,  note  21 

XI.  1.  Cf.  §22,  note  1.  La  com- 
position de  ce  discours  est  moins 
nette  que  celle  des  autres  :  on  atten- 
dait celte  explication  depuis  long- 
temps ;  elle  a  déjà  été  ébauchée, 
mais  insuttisamnient,  au  §  12.  fin  ; 
Gicéron  revient  donc,  en  deux  en- 
droits très  différents,  sur  la  même 
idée.  On  peut  supposer,  ou  bien 
que  Cicéron  a  tenu  à  laisser  à  sou 
discours  la  libre  allure  de  l'impro- 
visation, ou  bien  au  contraire  que 
cette  partie  a  été  ajoutée  lors  du 
remaniement  du  discours.  — A  me  : 
voir  Gr.,  n.  127.  —   Ut  :    voir  Gr., 

u.  300.  2.  Voir  Gr.,  n.   281,  1». 

3.   Voir  Gr.,  n.  57. 4.  Au 

présent  :  donc  la  chose  pourrait  ar- 
river.    5.  Seconde  prosopopée 

de  la  Patrie.  —  Étudier  la  variété 
du  ton,   des  procédés     oratoires, 

dans  tout  ce  discours. 6.  Voir 

(lr.,n.   290.  7.  (Esse).   8. 

Voir  Gr.,  n.8. 9.  Les  conjurés 

avaient  songé  à  soulever  et  à  armer 

les  esclaves.   10.  Puisqu'il  y 

rentrerait  à  la  tète  de   ses  bandes 


pour  la  piller  et  la  détruire.  — 
Cf.  De  ojaroie,  III,  193,  note  10,  sur 
la  clausule  este  videatur;  on  la 
trouve     fréquemment    dans    tout 

ce  discours.   11.    Voir    Gr., 

n.  296  12.  Mactare,  au    sens 

propre;  immoler.  Le  mot  est-il 
bien  choisi  ici?  La  Patrie,  person- 
nifiée, n'est-elle  pas  une   sorte  de 

divinité? 13.  (Impedit  te).  Voir 

Gr.,  n.  290. 14.  Cf.  §  3,  notes  18 

et  19.  L'exemple  de  Scipio  Nasica 
est  à  peu  près  le  seul  que  l'on 
puisse  trouver  :  Cicéron  exagère 
donc  en  disant  :  persaepe.  Dans 
les  autres  exemples  cités  §  3  et  4, 
Servilius  Ahala,  L.  Opimius,  Ma- 
rius  étaient  magistrats,  et  non  pri- 
vati,  et    agissaient    comme   tels. 

lo.VoirGr.,n.293.  Sur  les 

lois  assurant  l'inviolabilité  du  ci- 
toyen Romain,  qui  ne  pouvait  être 
condamné  à  la  peine  capitale  que 
par  le  peuple,  et  contre  lequel  les 
tribunaux  ordinaires  ne  pouvaient 
prononcer  que  l'exil  et  la  priva- 
tion des  droits  civils,  cf.  De  Sup- 
pliciis,  §  163,  note  1  [lex  Valeiia, 
tex  Porcia,  lege*  Semproniae).  — 
De  :  voir  Gr  ,  n   156  16    Voir 
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An  invidiam  posteritatis  times?  Praeclaram  vero  populo 
Romano  refers  gratiam  **,  qui  te,  homiuem  per  te  cogni- 
tuni*',  nulla  commendatione*'*  majorum  tam  mature  ad 
summum  imperium  per  omnes  honorum  gradus  ^*  extu- 
lit,  si,  propter  invidiam-^  aut  alicujus  periculi  metum,  sa- 
lutem  civium  tuorum  neglegis.  29.  Sed,  siquis  est  invidiae 
metus,  num  est  vehementius  severitalis  ac  fortitudinis  in- 
vidia  quam  inertiae  ac  nequiliae"  pertimescenda?  An, 
cum  bello  vastabitur  Italia,  vexabuntur  urbes  ^*,  tecta  arde- 
bunt,  tum  te  non  existimas  invidiae  incendio  conflagra- 
turum  25  ?  rt 

D)  S'il  laisse  fuir  Catilina.  c  est  pour  que  la  conjuration  se 
découvre  tout  entière,  et  qu'on  puisse  létoufFer  complète- 
ment :  la  mort  du  seul  Oatiiina  n  eût  pas  suffi  : 

XII.  His  ego  sanctissimis  rei  publicae  vocibus  et  eorum 
hominum,  qui  hoc  idem  sentiunt,  mentibus  *  pauca  res- 
pondebo.  Ego  si  hoc  optimum  factu^  judicarem,  patres 
conscripti,  Catilinam  morte  multari,  unius  usuram  horae 
gladiatori  isti  ad  vivendum  non  dedissem^.  Etenim,  si 
summi  viri  et  clarissimi  cives*  Saturnini  et  Gracchorum 
et  Flacci  et  supcriorum  complurium  sanguine  non  modo 


Gr,  n.  127.  17.   C  esV-a-dire  : 

ils  se  sont  toujours  rais,  par  cela 
inêiiie,  hors  la  loi,  et  ne  peuvent 
l'invoquer  pour  leur  défense.  -■- 
D'ailleurs  le  sénatus-consulte  du 
21  octobre  ne  suspend-il  pas  l'effet 

des  lois? 18.   Ironique  :  c'est 

être  vraiment  bien  reconnaiï-iant 
que  de  sacrifier  l'intérêt  commun 
a  des  considérations  personnelles  '■ 

19  On  sait  que  Ciceron    était 

homo  novus.  Il  se  plaità  le  rappe- 
ler :  cf.  Pro  Murena,  §  17  tout  en- 
tier etc.  —  Perte  :  voir  Gr.,n.  176. 

20.  Voir  Gr.,  n.  49.    21. 

Questure,  édilité,  préture,  et  enfin 
consulat  (summum  imperium) 
qu'on    ne    pouvait    briguer    qu'a 

43  ans. 22.  Car  on  accuserait 

Cioeron  de  cruauté,  d'illégalité, 
bien  plus  encore  que  s'il  se  con- 
tente de  chasser  Catihna  :  et.  §  23, 

note  19. 23.  (/nrtdio).  —  Voir, 

sur  la  valeurdeces  génitifs.  Gr.,  n. 
17   24.  {Cum)  ufbes  vexabun- 


tur, {cum)  ter  ta  ardebuvt.  tum.... 

Voir  Gr.,  n.  3.=>s. 25.  MétapJiore 

amenée  ■partecta  ardebunt.  —  Étu- 
dier et  exposer  le  plan  très  net  de 
cette  prosopopee.  cest-a-dire  de 
l'accusation  de  faiblesse  que  Cicfr- 
ron  suppose  diricroe  contre  lui.  — 
(Dangers  courus  a  cause  ade  celte 
faiblesse;  rien  ne  la  justifie.  3  pa 
ragrapfies  distincts  ;  l'intérêt  même 
lie  (Ciceron  est  cle  sé\ir  énergique- 
ment...) 

Xll.  1.    Par  opposition    à    ro'-»- 
bus  :  pensées  qui  ne  s'expriment 

pas.  2.   Voir  Gr.,   n.  113.  — 

Hoc  introduisant  une  infinitive 
[Catilinam    tnultari]  :    voir    Gr., 

n.  230  3  Voir  Gr  ,   n.   89.  — 

Noter  la  vigueur  des  expressions, 
qui  semblent  destinées  a  prouver 
parelles-mêmes  que  ce  n'est  pas  la 
faiblesse  qui  inspire  les  actes  du 
consul,  mais  le  bon  sens  (ci'artia- 

lo)  i.    ttsuram   unixts  horae\-  

4.  Marius,  Scipio  Nasica,  L    Opi- 
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se  non  contaminarunt,  sed  etiani  honestarunt,  certe  vereii- 
dum  mihi^  non  erat,  ne  quid  hoc  parricida  civium  inler- 
feclo*  invidiae  mihi  in  poslerilatem  redundaret.  Quod  si 
ea  mihi  maxime  impenderet,  tamen  hoc  animo  '  fui  semper, 
utinvidiam  virtuteparlamgloriam,  non  invidiam.putarem. 
50.  Quamquam  nonnulii  sunl  in  hoc  ordine*,  qui  aut 
ea,  quae  imminent,  non  videanl',  aut  ea,  quae  vident,  dis- 
simulent ;  qui  spem  Gatilinae  moilibus  sententiis  alue- 
runt,  conjurationemque  nascentem  non  credendo*"  corro- 
bora verunt;  quorum  auctoritate  multi  non  solum  improbi, 
verum  etiam  imperiti,  si  in  hune  animadvertissem  **,  cru- 
deliter  et  régie  *^  factum  esse  dicerent.  Nunc '^  intellego, 
si  iste,  quo  *^  intendit,  in  Malliana  castra  pervenerit,  nemi- 
nem  tam  stultum  fore,  qùi*^  non  videat  conjurationem 
esse  factam,  neminem  tam  improbum  *^,  qui  non  fateatur. 
Hoc  autem  *"  uno  interfecto,  inlellego  hanc  rei  publicae 
pestem  paulisper  reprimi,  non  in  ^^  perpetuum  comprimi 
posse.  Quod  si  se  ejecerit,  secumque  suos  eduxerit,  et  *' 


mius  :  cf.  §§  3  et  4.   5.   Voir 

Gr.,  n.  115  et  38  —  Ne  quid  :  voir 
Gr.,  n.  316  et  264.    —   Quid  invi- 

diae  :  voir  Gr.,  n.   19.  6.  Voir 

Gr.,  n.  108.  —  Hoc  panicida  ci- 
vium :  Catilina.  L'expression  par- 
ricida doit-elle  être  prise  ici  dans 

son   sens  fort?  Pourquoi? 7. 

Voir  Gr.,  n.  50.  —  Hoc  ut  :  voir 
Gr.,  n.  243.  —  Construire  :  ut  pu- 
t.arem  invidiam  partam  vi'>tute 
(esse)   gioriam,    non     invidiam. 

Voir  Gr.,  n.  124.  8.  Le  Sénat. 

9.  Voir  Gr.,  n.  278  —  Dissi- 

mulare  a  ici  le  sens  de  faire  sem- 
blant de  ne  pas  voir.  —  Allusion  à 
la  mollesse,  ou  même  aux  disposi- 
tions favorables  à  la  conjuration, 
de   certains    sénateurs.    C(.    §   4, 

ote  16   10.  Ablatif  de  movenn. 

Voir  Gr.,  n.    110   11.    E.xpres- 

sion  déjà  signalée  ;  animadver- 
tere  in  aliquem  :  ouvrir  une  en- 
quête, sévir,  contre  quelqu'un.  — 

Voir  Gr.,n.  171. 12  Comme  un 

tyran.  Cf.  §  23,  note  19.  —  On  sait 
combien  l'accusation  d'aspirer  à 
la  royauté,  de  se  conduire  comme 
un  maître  absolu,  était  grave  dam 


les  républiques   antiques.  13. 

Par    opposition    à   ai  :    voir  Gr., 

n.  374.  14.  Voir  Gr.,  n.  272,  et 

sur  iste,  n.  247. 15.  Tam  qui: 

voir  Gr.,  n.  279. 16.  [Fore  in- 

tellego).  —  Remarquer  l'extrême 
symétrie  de  oui  le  développement 
où  Cicéron  envisage  successive- 
ment la  mauvaise  volonté  ((/Mt  dis- 
simulent, moilibus  sententiis, 
improbi)  et  l'aveuglement  {qui 
non  videant,  non  credendo,  im- 
periti) contre  lesquels  il  a  à  lut- 
ter.     17.    Seconde   raison.    — 

E.xposer  les  deux  raisons  de  la 
mansuétude  apparentedeCicéron. 
—    Hoc  :    Catilina.    —   Voir   Gr., 

n.  108.  18    Voir  Gr.,   n.   172. 

19.  Voir  Gr.,  n.  358.  —  Eodem  : 

adverbe  de  lieu.  —  Naufi-agos  : 
épithète  méprisante  à  l'égard  de 
ces  endettes,  de  ces  «  rate.s  ».  vé- 
ritables épaves  de  la  vie.  —  Ces 
fortes  expressions  rendent  plus 
insistantes  les  menaces  et  les 
prières  contenues  dans  ce  dernier 
développementlnau/ta^oj,  adu/<a 
pestis,  etc.) 
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eodem  celeros  undique  collectos  naufrages  aggregaiit, 
extinguetur  atque  delebitur  non  modo  haec  tam  adulla 
rei  publicae  peslis,  verum  etiam  stirps  ac  semen  malorum 
omnium.  XIII.  31.  Etenim  jamdiu*,  patres  conscripti,  in 
his  periculis  conjurationis  insidiisque  versamur,  sed  nes- 
cio  quo  pacto  omnium  scelerum  ac  veteris  furoris  et  auda- 
ciae  maturitas  in  nostri  consulatuatempus  erupit.  Quod  si 
ex  tanto  latrocinio^  iste  unus  tolletur,  videbimur  fortasse 
ad-^  brève  quoddam  tempus  cura*  et  metu  esse  relevati, 
periculum  autem  residebit  et  erit  inclusum  penitus  in  ve- 
nis  atque  in  visceribus  rei  publicae^.  Ut  ^  saepe  homines 
aegrimorbo  gra^'i,  cum  aestu  febrique'jactantur,  si  aquam 
gelidam  biberint,  primo  relevari  videntur,  deinde  mullo 
gravius  vebementiusque  afflictantur,  sic  hic  morbus,  qui 
est  in  re  publica,  relevatus  istius  poena',  vehementius, 
reliquis  vivis  ^,  ingravescet. 

PÉRORAISON.  —  Puissent  les  mauvais  citoyens  se  séparer 
des  boas  !  —  Invocation  à  Jupiter  Stator  : 

Si.  Quare  secedant  ^'  improbi,  secernanl  se  a  bonis, 
unum  in  locum  congregentur,  muro  denique,  [id]  quod 
saepe  jam  dixi,  secernantur  a  nobis  ;  desinant  insidiari 
domi  suae  consuli  '^,  circumslare  tribunal  praetoris  ur- 
bani*^,  obsidere  cum  gladiis  curiam,  mallçolos  et  faces 
ad  inflammandam  urbem  comparare;  sit  denique  inscrip- 
tum  in  fronte  uniuscujusque  quid  de  re  publica  sentiat. 
Folliceor  hoc  *^  vobis,  patres  conscripti,  tantam  in  nobis 
consulibus  fore  diligentiam,  tantam  in  vobis  aucloritatem, 
tantam  in  equitibus  Romanis ^^  virtutem,  tantam  in  omni-' 


XIH.  1.  Depuis  66,  ef.  §  15,  noie  reste    des  conjurés.  —   Voir  Gr.j 

13. 2.  Latrociniit m  a  ici   un  n.  109. 10.  Voir  Gr.,  n.  87.  

•ens  concret  :  bande  de  brigands.  11.  Allusion  à  la   tentative  d'assas- 

—  Ex  :  Voir  Gr.,  n.   162.   3.  sinat  projetée  contre  Cicéron  :  et 

VoirGr.,  n.  136. 4.  VoirGr.,  §9^  note  19.  12.  Chargé  pa.rti- 

n.  42. 5.  L'État  est  comparé  à  culièrement  de  la  justice.  C'était 

un  organisme    humain.:   le    mal  alors   L.    Valerius    Flaccus.     Les 

continuerait  au  fond  des  organes  complices  de  Catilina,  parmi  les- 

ses  ravages    secrets,   jusqu'à    ce  quels  se  trouvaient  tant  de  gens 

qu'il    éclatât    de    nouveau    dans  perdus    de  dettes   et    de    crimes, 

tonte  sa  violence. 6.  Ut...  sic  :  avaient  fréquemment  maille  a  par- 

voirGr.,  n.  308.  7.  Voir  Gr.,  tir  avec  la  justice,  et  s'efforçaient 

n.  46. 8.  Voir  Gr.,  n.  48. de  lui  rendre  la  tâche  ditfieile  oa 

9.  Abla'tii   absolu:   sur  sa  valeur,  da  peser  sur  ses  décisions. 13. 

ToirGr  ,  n.  108,  6*  —  ReliquU    1»  Voir  Gr  ,  n  230    14.   Oa   r« 
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CICKRON 


bus  bonis  conseiisionem,  ut  *'"  CaliJinae  profeclione  omnia 
patefacta,  illustrata,  oppressa,  vindi- 
cata  esse  videalis. 

33.  Hisce  ominibus*^,  Gatilina,  cuni 
summa  rei  publicae  salute,  cum  Inn 
peste  ac  pernicie  cumque  eonim  exi- 
tio,  qui  se  tecum  onini  scelcie  parri- 
(idioque  *^  junxerunt,  proficiscere  ad 
impium  bellum  ac  nel'ariuin.  Tu,  Jup- 
|)ifer,  qui  iisdeni,  quibus**  haec  urbs, 
aiispidis  a  Uouiulo  es  constitutus  *'', 
quem  Statorem^o  hujus  urbis  atque  ini- 
perii  vere  nominamus,  huric'-'  et  liujus 
socios  a  tuis  [aris]  ceterisqu«  templis, 
a  tectis  urbis  ac  moenibus,  a  vita  for- 
tunisque  civium  [omniumj  arccbis,  et 
homines  bonorum  inimicos,  hosles  pa- 
triae,  latrones  Ilaliae,  scelerum  foe- 
dere  inter  se  ac  nefaria  sociefate  con- 

junctos,  aeléiuis  suppliciis  vivos  mortuosque  niactabis '--. 


Ruines  du  Temple 
de  Jupiter  SlHtor. 


marquera  que  dans  ce  discours,  à 
plusieurs  reprises,  Gicèron  rap 
proche  ainsi  les  chevaliers  du  Sé- 
nat. Sa  politique  essentiellement 
modérée  cherchait  en  effet  à  s'ap- 
puyer en  particulier  sur  l'union  de 
ces  deux  ordres  reconciliés  pour 
tenir  tête  d'un  côté  aux  aristo- 
crates intransigeants  ou  ambitieux, 
de  l'autre  aux  démocrates  révolu- 
tionnaires.     15.   Voir  Gr.,  n. 

813.     —    Profecttone  :  voir    Gr., 

n.  46. 16.  Voir  Gr.,  n.  49.  — 

Cuïii  :  avec  accompagnement  de  ; 
d'où  :  en  amenant,  en  causant 
ainsi...  —   Tua  peste...  :  ta  propre 

perte...   17.    Voir  Gr..n.   47 

(ahlatil    d'instrument).     IS. 

VoirGr.,  n.   269.    —   Q-uibus  haec 

Mi-bs  (comtilnta   est).  19.    II 

tut  voué  par  Romulus  pendant  la 
guerre  contre  les  Sabins,  mais 
Tite-Live  nous  dit  que  le  voeu  ne 


tut  acquitté,  c'est-à-dire  que  le 
temple  ne  tut  bâti,  qu'en  294  avant 

Jésus-Christ. 2Û..V/atoc,d'apiès 

l'etymologie  :  u  qui  arrête  et  le 
coulorte  les  tuyards.  »  Cl.  §  11, 
note  8.  —  Quem  a  pour  antécé- 
dent Juppiler. 21.  Gatilina 

A:  voir  Gr.,  n.  127. 22.  Re- 
marquer le  caractère  religieux  «le 
cette  péroraison.  —  Est-ce  là  un 
tait  fréquent  dans,  l'antiquité" 
Quels  autres  discours  de  Cioéron 
se  terminent  également  par  des 
invocations  aux  divinités?  Compa- 
rer avec  la  péroraison  du  di.scours 
Pout  la  Couronne,  de  Démos 
thène.  —  On  notera  avec  quel 
art  Cicéron  conclut  son  discours 
par  une  phrase  ample  et  large, 
partaitement  appropriée  à  lidée 
générale  qui  domine  la  fin  de  1» 
péroraison. 


KIN    l»U   «    PHKMIEh   blSCOUHS  CONTHK  CaïILINA   ». 
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La  («  Seconde  Catilinaire  ».  —  Lorsque  Catilina  eut  quitté 
Rome  après  la  mémorable  séance  du  Sénat,  le  6  novembre,  ses 
amis  tirent  courir  le  bruit  qu'il  s'exilait  de  lui-même  à  Marseille, 
victime  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie  de  Cicéroii.  —  C'est  pour 
faire  face  à  cette  accusation  —  et  surtout  pour  mettre  le  peuple 
en  garde  contre  les  conjurés  restés  à  Rome,  pour  l'exhorter  à  la 
vigilance  en  lui  faisant  comprendre  le  péril,  que  Cicéron,  le 
lendemain,  9  novembre,  convoqua  les  citoyens  et  prononça  la 
II'  Catilinaire. 

On  sent  qu£  Cicéron  s'adresse  au  peuple:  le  ton  est  dilTéreiil. 
plus  égal,  plus  coulant  :  les  périodes,  plus  régulières  ;  le  plan, 
plus  net.  Toutefois  les  qualités  saisissantes  de  la  I*  Calilinaire  se 
retrouvent  encore  dans  ce  second  discours.  On  y  a  particulière- 
ment admiré  la  peinture,  finement  observée,  tantôt  brutale  et 
brève,  tantôt  cruellement  ironique,  de  l'état  d'âme  et  de  la  si- 
tudtion  sociale  dee  conjurés  :  on  goûtera  là  toute  la  verve  de 
l'ancien  accusateur  de  Verres. 

PLKN. 

sioBDE  :  Cicérou  se  félicite  du  dcpart  de  Caiilina. 

!Ay  Pourquoi  il  a  laissé  Catilina  s'échapper  de 
Home  ; 
B)  C'est  à  tort  qu'on  lui  reproche  d  avoir  exilé 
Catilina. 


il.  i>A>GERs  gui 

MENACENT  ENCORE 
ROME  : 


A)  Les  complices  de  Catilina,  divisés  en  six 
catégories  ; 

B)  Ressources  dont  dispose  contie  eux  la  Ré- 
publique; 

C;  Od  peut  avoir  confiaDce  dans  l'issue  de  la 
lutte. 


PÉRORAISON:  Que  les  mauvais  citoyens  quittent  la  ville,  que  les- 
boDS  s'unissent  à  Cicéron,  dont  ils  conDaissent  1  énergie  et  le  dé- 
vouement • 


IN  L.  CATILINAM   ORATIO  SECUNOA 


EXORDE.  -  Cicéron  se  félicite  du  départ  de  Catilina  ; 

I.  i.  Tandem  aliquando*,  Quirites,  L.  Calilinam  furen- 
lem  audacia,  scelus  anhelanlem^,  postem  palriae  nefarie 
molientem,  vobis  alque  huic  urbi  ^  ferrum  flammamque 
minitantem,  ex  urbe  velejecimus  vel  emisimus  vel*  ipsuin 
egredientem  verbis  prosecuti  sumus^.  Abiit,  excessil, 
evasit,  erupit^.  Nulla  jam  pernicies  a  monstro  illo  alque 
prodigio  moenibus  ipsis"  intra  moenia  comparabitur.  Alque 
hune  quideni  ununi  hujus  bclli  domeslici  ducem  sine 
conlroversia  vicimus.  Non  enim  jam  inler  latera  nostra 
sica  illa*  versabitur;  non  in  campo',  non  in  foro,  non  ia 
curia,  non  denique  intra  domesticos  parietes  *"  perlitnes- 
cemus.  Loco"  ille  motus  est,  cum  est  ex  urbe  depulsus. 
Palam  jam  cum  hoste,  nullo  impediente  **,  bellum  justum 
geremus.  Sine  dubio  perdidimus  hominem  magnificeque 
vicimus,  cum  illum  ex  occultis  insidiis  in  apertum  lalro- 
cinium  *3  conjecimus.  2.  Quod"  vero  non  cruentum  mu- 
cronem,  ut  *^  voiuit,  extulit,  quod  vivis  nobis  ^^  egressus 
est,  quod  ei  ferrum  e  manibus  extorsimus,  quodincolumes 


1.  1.  Aliquando  renforce  le  sens 
de  tandem  •  enfin,   et   une  bonne 

lois... 2.  Remarquer,  dans  le 

début  de  ce  discours,  l'abondance 
et  lenergie  des  métaphores,  la 
violence  nerveuse  du  rythme  :  il 
faut  que  l'orateur  non  seuleriient 
marque  son  allégresse,  mais  fasse 
sentir  au  peuple  les  dangers  que 
faisait  courir  à  Rume  la  fureur  de 
Catilina.  —  Cf.  De  Suppliciis, 
§  161,  note  14  :  rapprocher  les  deux 

images. 3.  Voir  Gr..  n.  29,  rin. 

4.   Voir  Gr.,     n.   363.   —  De 

quelque  nom'  qu'on  désigne  le  de- 
part  de  Catilina,  Cicéron  s'en  ap- 
plaudira toujours.    —  Ipsum:  de 

lui-même.    5.   11   y  a  là  une 

assez  cruelle  ironie,  si  l'on  songe 
à  ce  qu'étaient  ces  >'  paroles  d'a- 
4i«0  «  :  p(     Catii  I,  $  33,  d^but 


6.  Gradation   ascendante.  Ûé- 

tinir    exactement    chaque    terme 

7.  Sur  la  valeur   de  ce  datil, 

voir  Gr.,  n.  33. 8.  Cf.  Catil.  I, 

§  16,  note  21. 9.  Allusions  pré- 
cises aux  faits  rapportés.  Catil.  1, 
§  11,  note  13,  §  15,  note  13,  §  32 
{obsidere  curiam).  Cette  rapide 
énumération  des  tentatives  crimi- 
nelles de  Catilina  a  plus  de  poids 
encore  que  toutes  les  invective». 
-^  10.  Cf.   CatU.  I,  §  9,  note  19. 

11.  Voir  Gr.,  n.  54, 2°. 12. 

Voir  Gr.,  n.  108,2*.  — Justum  :  vé- 
ritable, —  au  sens  propre  du  mot. 

13.  Gf   Catil.  1,  §  23,  note  21. 

14.   Voir  Gr,  n.  336.  15. 

Voir  Gr,  n.  308.  -      16.  Voir  Gr., 

n.  109. Catilina  voulait  quitter 

Rome  pour  commencer  la  guerre, 
qa^is  ««ulyment    ^rèx    avoir  tué 
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cires,  quod  stantem  iirbcm  reliquit,  quanto  "  tandem 
illum  maerore  esse  afflictum  et  profligatumputatis?  Jacet 
ille  nunc  prostratus,  Quirites,  et  se  percuisum  atque  ab- 
jectum  esse  sentit,  et  retorquet  oculos^*  profecto  saepe  ad 
hanc  urbem,  quam  e  suis  faucibus"  ereplarn  esse  luget  ; 
quae  quidem  mihi  laetari  videtur,  quod  tantam  pestem 
evomuerit  forasque -''  projecerit... 

I.  —  Justification  de  sa  conduite. 

A)  Pourquoi  il  a  laissé  Catilina   s'échapper  de  Rome  <  : 

1*  Pour  que  la  conjuration  fût  plus  manifeste  et  pérît  tout  en- 
tière ; 

2»  Cicéron  regrette  même  que  Catilina  n'ait  pas  été  suivi  dans  sa 
fuite  par  tous  ses  complices,  dont  la  présence  à  Rome  constitue  un 
grand  danger  ; 

•  3*  Il  espère  bien  d'ailleurs  débarrasser  la  République  non  seule- 
nieot  du  pervers  Catilina,  mais  de  larmée  de  criminels  sur  laquelle 
il  s'appuie. 

B)  On  lui  reproche  d  avoir  exilé  Catilina  : 

1»  11  ne  l'a  pas  fait  : 

VI.  12.  At  etiam  sunt,  qui  dicant^,  Quirites,  a  me  ejec- 
tum  in  exilium  esse  Catilinam.  Quod^  ego  si  verbo*  asse- 
qui  possem,  istos  ipsos  ejicerem,  qui  haec  loquuntur.  Homo 
enim  videlicet  timidus  aut  etiam  permodestus*  vocem 
consulis  ferre  non  potuit  ;  simul  atque°  ire  in  exilium 
jussus  est,  paruit,  ivit.  Hesterno  die,  Quirites,  cum  domi 
meae  paene  interfectus  essem',  senatum  in  aedem  Jovis 

Cicéron. H-  Voir  Gr..  n.  281,  droit  d'envoyer  Catilina  en    exil 

1». 18.  On  remarquera  le  ca-  de  sa  propre   autorite.   Cf.   Catil., 

ractère  concret  de  la  plupart  des  I,  §  13,  notes  25  et  26.  3.  Voir 

détails  de  cette   introduction.  Xe  Gr.,  n.  266.  —   Quod  :  c'est-à-dire 

sont-ils  pas  propres  ainsi  à  mieux  ejicere  civem  in  exilium.  4 

frapper  le  peuple? 19.  Catilina  Voir  Gr.,  n.   47  -^  5.  (Catilina). 

est   donc  comparé    à    une    bête  —  Ironique,   bien  entendu  ;  vide- 

jauve   20.  Voir  Gr..  n.  206,  1".  Zicer  rend   l'intention   plus  claire 

VI.  1.  Ces  raisons  ayant  été  déjà  encore.  Sur  le   caractère   réel  d« 

exposées,   Catil.,  I.  §§27  à  32,  il  a  Catilina,  cl.  Pro  Murena,  §  .51  en 

paru  peu  utile  de  donner  ce  noa-  entier. 6.  Voir  Gr.,  n.  360-  — 

veau  développement,  l'espace  nous  Tout  cela  est    ironique:  Cicéron 

étant   mesuré.   2.  Voir  Gr.,  laisse    entendre    en   raillant  qu'il 

n  g7g.  —  Cicéron  avait   naturelle-  n'aurait  pas  sulfi  d'un  ordre  de  lui 

ment  des  envieux  et  des  ennemis  ;  pour  chasser  un  homme  aussi  dé- 

ils  cherchent   à   présenter  sa  con-  terminé  et  audacieux  que  Catilina. 

duite  à  l'égard  de  Catilina  comme  7.  Cf.   Catil.,  I,  §  9,  note   19. 

illégale:     Cicéron    n'avait  pas  le  8.    Voir    Gr.,   n.    266.  9, 
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CICÉRON 


Staloris  convocavi,  rem  omnem  ad  patres  conscriptos 
detuli.  Quo**  cum  Cafilina  venisset,  quis  enm  senator 
appellavit,  quis  salutavit,  quis  denique  ita  aspexit  ut," 
perditum  civciii,  ac  non  potius  ut  importunissimum 
hosteni  ?  Quin  etiam  '"  principes  eju?  ordinis  partem  illam 
snbselliorum,  ad  quam  ille  accesserat,  nudam  atque 
inanem  "  reliquerunt.  13.  Hic  *'  ego  vehemens  ille 
consul  ",  qui  verbo  cives  in  exilium  ejicio,  quaesivi  a  ^* 
Caliliua,  in  nocturno  conventu  apud  M.  Laecam  fuisset 
necne.  Cum  ille  homo  audacissimus  conscientia  convictus 
primo  reticuisset,  patefeci  cetera  ;  quid  ea  nocte  egisset, 
quid  in '^  proximam  constituissct,  quemadmodum  essel 
ei  ratio  totiiis  belli  descripta*®,  edociii.  Cum  haesitaret. 
cum  teneretur  '',  quaesivi,  quid  **  dubitaret  proficisci  *' 
eo,  quo  jam  pridem  pararet'^'\  cum  arma,  cum  secures, 
c'jm  fasces^*,  cum  tubas,  cum  signa  militaria,  cum  aqiii- 
lam  illam  argenteam'-,  cui  ille  etiain  sacrarium  domi  suae 
fecerat,  scirem  esse  praemissam^^. 

2'  Si  d'ailleurs,  par  impossible.  Catilina's'exilail  vraiment  à  Mar- 
seille, Cicéron  sérail  heureux  de  prendre  la  responsabilité  de  cet 
exil: 


Voir  Gr..  n  3ns.  -  Sar  l'attitude 
du  Sénat  à  l'égard  de  Catilina 
lors  de  cette  séance,  cf  Calil   I.  5 

16,  2'  partie,  §  20,  etc. 10  Voir 

Gr.n.  323  11.  Voir  Gr.,  n.70. 

Cicéron    introduit    avec    ha 

bileté  dans  pon  argumentation 
un  exposé  des  sentiments  du 
Sénat,  de  fa^on  à  montrer  qu'en 
tout  cas  il  n'est  pas  le  seul  à  détes 
ter  Catilina,  et  que  les  manifesta- 
tions de  haine  de  tout  le  Sénat 
ont   été    particulièrement   nettes. 

12.  VoirGr.,  n.  206,2'. 13. 

(Comme  disent  mes  adversaires.) 

—  "Voir   Gr.,  n.  2.   14.  'Voir 

Gr.,  n.l29.— Cf.  C'a<i/..I,  §§8  et  9. 
15.  'Voir  Gr.,  n.  172.  —  A  sa- 
voir, son    départ  pour  le  camp  de 

Mallius  en  Etrurie.  16.  Ratio 

desctipta  :  un  plan  arrêté.  17. 

Comparer  avec  le  récitde  la  même 
séance,  Pro  Murena,  %  51.  On  re- 
marquera qu'ici  l'orateur  insiste 
au  contraire  sur  des  détails  qui 
montrent  le   trouble,  1«    découra- 


gement, la  rage  impuissante  d« 
Catilina  (...  piimo  reticuisset . 
haesitaret.  teneretur),  et  qu'il  ne 
dit  rien  de  ses  répliques  auda 
cieusesetsarcastiques.  Pourquoi? 
C'est  qu'il  cherche  à  donner  l'im- 
pression que  Catilina,  sentant  son 
séjour  a  Rome  impossible,  est 
parti  lie  lui-même,  convaincu, 
mais  non  contraint,  par  Cicéron 
On  peut  mesurer  là  l'habileté  de 
l'orateur  à  présenter  les  faits  sons 

un  jour  voulu.  18.  Voir  Gr., 

n.  285. 19.  Voir  Gr.,  n.  32f.  — 

Eo,  quo  :  voir  Gr.,  n.  206,  2»,  et  267. 

20.  (Pioficisci). 21.  Parce 

qu'il  voulait  s'attribuer  les  insi- 
gnes du  pouvoir  consulaire  et  s« 

donner  ainsi  plus  d'autorité. 

22.  Cf.  sur  cette  aigle  daigent,  et 
l'allusion  :  sacmrtwm,  etc.,  Catil., 

1,  §  24,  notes  27  et  28. 23.  Par 

Catilina  à  Mallius.  —  Cicéron  re- 
produit presque  exactement  les 
termes  de  son  discours  dans  le 
Sénat.  24.  Voir  Gr  .  n.  298  — 
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M.  In  exilium  e.jiciebain  ^*,  quem  ^^  jam  ingressum  esse 
in  bellum  videbam  ?  Etenim,  credo",  Mallius  isie  centu- 
rio,  qui  in  agro  Faesulano^^  castra  posuit,  bellum  populo 
Romano  suo  nomine  indixit,  cl  illa  castra  nunc  non  Gati- 
linam  ducem  expectant,  et  ille,  ejectus  in  exilium,  se 
Massiliam*^,  ut.  aiunl,  non  in  haec  castra  conferet.  VII.  O 
condicionem  miseram  *  non  modo  administrandae,  verum 
etiam  conservandae  rei  publicae  !  Nunc  si  L.  Gatilina  con- 
Mliis,  laboribus,  periculis^  meis  circumclusus  ac  debili- 
tatus  subito  perlimuerit,  sententiam  mutaverit,  deseruerit 
Suos,  consilium  belli  faciendi  abjecerit.  ex'  hoc  cursu 
sceleris  ac  belli  iler  ad  fugam  atque  in  exilium  conver- 
lerit,  non  ille  a  me  spoliatus  armis  *  audaciae,  non  obstu- 
pefactus  ac  perterritus  mea  diligentia,  non  de  spe  cona- 
tuque  depulsus,  sed  indemnatus^,  innocens,  in  exilium 
ejectus  a  consule  vi  et  minis  esse  dicetur  ;  et  erunt  qui 
illum,  si  hoc  fecerit,  non  improbum,  sed  miseium^,  me 
non  diligentissimum  consulem,  sed  crudelissimum  tyran- 
num  existimari  velint  ! 

lo.  Est  mihi  tanti  ',  Quirites,  hujus  invidiae  falsae 
atque  iniquae  tempestatem  subire,  dummodo  a^  vobis 
hujus  horribilis  belli  ac  nefarii  periculum  depellatur. 
Dicatur^  sane  ejectus  esse  a  me,  dummodo  eat  in  exilium. 
Sed,  mihi  crédite,  non  estiturus.  Numquam  egoab  *"  dis 
iinmortalibus  optabo,  Quirites,  invidiae  meae  levandae 
causa  **,  ut  L.  Catilinam  ducere  exercitum  hostium  atque 

25.  Quem  :  voir  Gr.,n.  274. mari,  dont  illum  est  le  sujet  ;  de 

26.  Là  encore,  ironie.  27.  Cf.  même  plus   loin  :    me,  sujet  ;  non 

Catil.y  I,  §  5,  note  17.  28.  Mar-  diligentissimum  etc.  :  attribut.  — 

seiile,  située  près  de  Tltalie,  riche,  Erunt  qui  velint   voir  Gr.,  n.  278. 

ofTrant   beaucoup    de   ressources,  —  Cicéron  connaît  bien  la  jalousie 

était  le  séjour  lavori  de  beaucoup  et  la   haine   qui   s'attachent     aux 

d'exilés.  C'est  là  que  se  rendit  no-  hommes   d'Etat:   cf.     Catil.,    II[, 

tainment  Milon.  —  VoirGr.,  n.  12  péroraison, etc. 7.  On  trouvera 

Vil.  1.  Voir  Gr.,  n.  16. 2.  On  la  même   tournure  expliquée   Ca- 

remarquera  la   gradation.   3.  tt7.,  I,  §  12.  note  9.  Ici  le  sujet  de 

Voir  Gr.,   n.   158. 4.  Voir  Gr.,  est  tanti  est  exprimé  :  c'est   l'infi- 

n.  42.  —  Sous-entendez  :  dicetur.  nitive    subire    tempestatem...    — 

De   même   dans    les   propositions  Consirmve: subire. ..est 'ftiihi tanti 

suivantes. 5.  Voir  Gr.   n.  68.  (ut  sic  agam),  dummodo...   (voir 

—  Constraire  :  sed  dicetut  ejectus  Gr.,  n.  21).    Braver  cette  tempête 

esse...  indemnatus,  innocens  .'  —  est  pour  moi  d'assez  de  prix,  pour 

Indemnalus,    sans  jugement  re-  que  je   le  fasse  ;  ou  :   je   n'hésite 

gulier,  et  par  conséquent  illégale-  pas  à  braver...   8.   Voir  Gr., 

ment. 6.   Attributs  de  eonsti-  n.  127. 9.  Voir  Or.,  n.  88.  

BiiAUCHOT.  —  Cicéron.  7 
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io  armis  volitare  audialis,  sed  triduo"  tanien  audietis  ; 
mulloque  magis  illud  timeo,  ne*^  mihi  sil  invidiosum 
aliquando  quod  illum  emiserim  poUus  quam  quod  eje- 
cerim.  Sed  cum  "  sint  homines,  qui  illum,  cum  profectus 
sit,  ejectum  esse  dicant,  iidem,  si  inlerfectus  esset  *^,  quid 
dicerent  ? 

46.  Quamquam  isli  '^,  qui  Calilinam  Massiliam  ire  dic- 
litant,  non  tam  hoc  queruntur  quam  verentur*^.  Nemo 
est  istorum  tam  misericors,  qui  '^  illum  non  ad  Mallium 
quam  ad  Massilienses  ire  malit.  lUe  autem,  si  mehercule 
hoc,  quod  agit,  numquam  antea  cogitasset,  tamen  latro- 
cinantem  se  interfici  mallet  quam  exulem  *^  vivere.  Nunc 
vero,  cum  ei  nihil  adhuc  practer^^ipsius  voluntatem  cogi- 
talionemque  accident,  nisi  '*  quod  vivis  nobis  ^^  Roma 
profectus  est,  optemus^'  potius  ut  eat  in  exilium,  quam  ^* 
queramur. 

II.  —  Dangers  qui  menacent  encore  Rome.  i 

A)  Les  complices  de  Catilina,  divisés  en  six  catégories 

VIII.  17.  Sed  cur  tam  diu'  de  une  hoste  loquimur,  et  ^ 
de  eo  hoste,  qui    jam  fatetur  se  esse   hostem,   et  quem, 
quia,  quod  semper  volui,  murus  interest,  non  timeo  ^  ;  cîe 
his^,  qui  dissimulant,  qui  Romae  rémanent,  qui  nobiscum 

10.  VoirGr.,n.l29. ll.VoirGr.,        n.  211. 18.   Voir  Gr.,  n    279 

n.   191. 12.  Triduo,  ici,  =  in-        19.    Voir  Gr.,  n.  68. 20 

tra  triduum,  ante  diem  tertium.        Voir  Gr.,  n.  182. 21.  Voir  Gr., 

13.  Illud  ne  :  voir  Gr.,  n.  234.  —  n.  350,  et  sur  cette  valeur  de  quod. 

Construire  : ...  illud,  ne  quod  (voir        n.  333. 22.  Gt.  §  2,  note  16. 

Gr.,  n.  333)  emiserim  ii/wrn  potius        23.   Voir  Gr  ,  n.    87.   24.  Po- 

quam   quod  ejecerim  {illum)    sit  tins  quam;  voir   Gr.,   n.    355.   — 

invidiosum    mihi.    14.   Voir  Queramur  s'oppose  à  optemus 

Gr.,  n.  326. 15.   (Par  moi,  qui  VIII.  Après  avoir  justifié  sacon- 

l'ai  laissé  aller). 16  VoirGr.,  duite,   Cicéron   met  le   peuple  en 

n.  247.   —    Quamquam  :  voir  Gr.,  garde   contre  les  dangers   qui  le 

D.   340.   17.    C'est  dans    leur  menacent   encore.    —   On    remar 

propre  intérêt,   parce   qu'ils   sont  quera  que   la   composition   de  ce 

plus  ou  moins  favorables  au  com-  discours  est  beaucoup   plus  nette, 

plot,  et  non  pas  par  pitié  {miseri-  beaucoup    plus  logique,  réfléchie, 

cors)  qu'ils  craigneni  que  Calilina  habile,   que  celle    du     précèdent. 

ne  se  soit  exilé  à  Marseille  ;  car  il  Les  comparer  à  ce  point  de  vue. 

vaudrait  mieux    pour  Catilina  lui-        2.    Construire  :  e{  quem  non 

même  être  a  Marseille  qu'en  Étru-  timeo,  quia  muius  interest  (ci.  la 

rie,  au  milieu    de   ses   bandes,  ce  même  expression  §   10,  Cattl.   1), 

qui  le  condamne  tôt  ou  tard  aune  quod  semper  volui  (voir  Gr.,  n. 

»iort  déshonorante    —    VoirGr.,  Zl*,).  —  Cd.  Catil.    I,  g  12,  note  «0. 1 
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sutil,  niliil  dicirnus  *  ?  Quos  quidcrn  ego,  si  ullo  modo 
Ueri  possit^,  non  lam  ulcisci  studco,  quam  *  sanare  sibi  ■ 
ipsos,  placarerei  publicae,  neque  idquare  fieri  non  possit, 
si  me  audire  volent,  intellego  *.  Exponam  enim  vobis, 
Quirites,  ex  ^  quibus  generibus  hominum  islae  copiae 
comparentur  ;  deinde  singulis  medicinam  consilii  atque 
oralionis  meae,  si  quam  *°  potero,  afferam. 

18.  Unum  genus  est  eorum,  qui  magno  in  aère  alieno  " 
majores  eliam  possessiones  habent,  quarum  amore  adduc- 
ti  dissolvi '2  nullo  modo  possunt.  Horum  hominum  spe- 
cies  est  honestissima  (sunt  enim  locupletes)  ;  volunlas 
vero  et  causa  *3  impudentissima.  Tu  agris^'*,  tu  aedificiis, 
tu  argento,  tu  familia,  tu  rébus  omnibus  ornatus  et  copio- 
sus  sis,  et  dubiles  '^  de  possessione  detrahere,  acquirere 
ad**  fldem?  Quid  enim  expectas  ?  bellum?  Quid  ergo  ?in 
vastatione  omnium  tuas  possessiones  sacrosanctas  fufuras 
putas  ?  An  tabulas  novas  *^  ?  Errant,  qui  istas  a  ^^  Gatilina 
expectant  ;  meo  beneficio  tabulae  novae  proferentur, 
verum  auctionariae '^  ;  neque  enim  isti,  qui  possessiones 
habent,  alla  ratione  ulla  salvi  esse  ^'^  possunt.  Quod  si 
maturius  facere  voluissent  neque,  id  quod  stultissimum 
est,  certare  cum  usuris  fruclibus  praediorum  "^,   et  locu- 


§  13;  §  33.  début,  etc  3.   Voir 

Gr.,   n.   1.55.   4.   Voir  Gr.,  n 

298. 5.  Le  présent  :  donc  Gicé- 

ron  veut  croire  que  cela  pourrait 

encore  arriver. 6.  Voir  Gr.,  n. 

211. 7.   Il   s'agirait  en  eflFet  de 

les  réconcilier  non  seulement  avec 
l'État,  mais  avec  eux-mêmes,  etcela 
dans  l'intérêt  de  leur  propre  repos. 

8.   Construire  :   neque   intel- 

ego  (voir  Gr.,  n.  196)  quate  id  non 

possit    fieri  si... 9.   Voir  Gr., 

o     162.    10.   Sous-entendez  : 

mrdicinam     afferre.      Voir 

(je,  D    264.  11.  Esse  in  aère 

alieno  :  avoir  des  dettes.  —  Ex- 
pliquer comment  on  arrive  à  ce 
gens.  Cf.    De   Signis,  §  11,  note  5. 

12   Dissoivi  est   pris  ici  dans 

on  double  sens  :  se  débarrasser  de 
leurs  dettes,  se  séparer  de  leurg 
biens.  —  Quarum  amore  ne  dé- 
pend que  d'addur.ti. 13.  Leurs 

prétentions  et  leurs  prétextes  


Iinpudentissima  :  parce  qu'ils 
sont  riches,  et  ne  veulent  pourtant 

pas  payer  leurs  dettes  I 14.  Voir 

Gr.,  n.  42. 15.  Surces  subjonc- 
tifs,  voir  Gr.,  n.  90.   Cicéron 

prend  à  partie  un  de  ces  riches  en- 
dettés. La  vivacité  nerveuse  et  in- 
sistante de  l'apostrophe  présente 
l'argumentation  d'une  façon  plua 
concrète  et  frappante,  tout  en  va- 
riant le  ton  du  discours.  —  De  :  voir 

Gr.,   n.    153.   16.  Fides,   ici  : 

le   crédit. 17.    Certaines   loi» 

avaient  parfois  réduit  les  dettes. 
Catilina  avait  promis  à  ses  parti- 
eans  l'abolition  des  dettes,  et  par 
conséquent  l'annulation  des  livres 
de  comptesdu  créancier  (tabulae) 
d'où  tabulas  novas  :  de   nouveaux 

livres  de  comptes  (mot  à  mot). 

18.  Voir  Gr.,  n  129. 19.  C'est- 
à-dire  que  l'Etat  fera  vendre  à 
l'encan  les  biens  de  ces  débiteurs 
obstinés  :  voilà  ce  qu'ils  auront  en 
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pletioribus  ''^  his  et  melioribus  civibus  uteremur.  Sed 
hosce  homines  minime  pulo  pertimescendos,  quod"  aut 
deduci  de  sententia  possunt  aut,  si  permanebunt,  magis 
mihi  videnfur  vota  facturi  contra  rem  publicam  quam 
arma  laturi-*. 

IX.  19.  Alterum*  genus  est  eorum,  qui,  quamquampre- 
muntur  aère  alieno,  dominationem  tamen  expectant*,  re- 
rum  potiri  volunt,  honores,  quos  quieta  re  publica  despe- 
raiit^,  perturbât  a  se  consequi  posse  arbitrantur.  Quibus 
hoc  praecipieridum*  videtur.  unum  scilicet  et  idem  quod 
reliquis  omnibus  ^,  ut  desperent  se  id,  quod  conantur, 
consequi  posse,  priinum  omnium,  me  ipsum  vigilare  ^, 
adesse,  providere  rei  publicae  ;  deinde  magnos  animos 
esse  iu  bonis  viris,  magnam  concordiam  in  maxima  mul- 
titudine,  magnas  praeterea  militum  copias;  deos  denique 
immortales  huic  invicto  populo,  clarissimo  imperio,  pul- 
cherrimae  urbi  ~  contra  tantam  vim  sceleris  praesentes  * 
auxilium  esse  laturos.  Quod  si  jam  sint  id,  quod  summo 
lurore  cupiunt,  adepti,  num  illi  in  cinere  uibis  et  in  san- 
guine civium,  quae  mente  ^  conscelerata  ac  nefaria  concu- 
pivcrunt,  consules  '"  se  aut  dictatures  aut  etiam  reges  spe- 
rant  luturos  ?  Non  vident  id  se  cupere,  quod  si  adepti  sint, 
fugitive  alicui  aut  gladiatori  concedi  sit  necesse*'  ? 

fait  de  tabulae  novae. 20.  Se  publica,.    Voir  Gt ,  n.  108,  d*. 

tirer  d'affaire. 21.  C'est-à-dire  4.  Voir  Gr  ,  n  120  5.  (P>aeci- 

essayer  de  taire   tace   (certure)  au  piendum  est).  —   Ut  :  voir  Gr.,  u. 

paiement  des  intérêts  au   moyen  300  6.    Voir  Gr  ,   n.  230. 

des  revenus  des  terres     qui    n'y  7.  Y  a-t-  il  là  une  sipiple  amplili- 

sultisent  pas,  —  au  lieu  de  vendre  cation,  ou  une   habileté?  Ciceroa 

une  ou  plusieurs  propriétés.   ne  parle-t-il  pas  cette  lois  devant 

22.    Locupletioribus,    meliorihus  le  peuple'.' S  II  y  a  dans  cette 

civibus  :  yo\v   Gr  ,    n    61.  23.  expression  l%lée  d'une  protection  : 

VùirGr,n.336  24.  Parce  qu'ils  de  même,   adesse  (être   favorable, 

sont   amollis   par   la     paresse,   le  encourager,  etc.). 9.   Voir  Gr. 

laxe  et   les  jouissances.  —  On  ap-  n   49-  10.  Voir  Gr.,  Q.  15. 

préciera  cette  étude  d'une  partie  11.   Construire:     ..    quod  necesse 

de  la  société  Romaine.  Sous    quel  ait  concedi.  si  adepti  sint,  fugi- 

jour  nous  presente-t-elle  Rome  i  tiio,  etc.  —  Les  esclaves  révoltes, 

cette  époque?  La   psychologie   y  les  gladiateurs  (que  Catilina.  nous 

est-elle  fine  et  juste  ?  l'avons  vu,  voulait  soulever)   lor- 

IX.  1.  Voir  Gr.,  n.   259. Les  meraient  en   effet    la  fraction  la 

précédents  n'aspiraient    qu'à    ne  plus  forte  et  la  plus  énergique  du 

point  payer  leurs  dettes.  Ceux-ci,  parti  révolutionnaire.  Le  sou\enir 

en  outre,  ont  des  ambitions.   Gati-  de  Spartacus  et  de  ses   succès  est 

lina.  Lentulus,  etc. 3.{.Secon-  encore     tout    vif...    —    Comparer 

tequi  posse)     —    Pettuibata   (re  'la  peinture  de  ce  second  groupe 


r.E    CONSULAT    —    LES    DEUX    PREMIERES    CATILINAIRES  197 

20.  Teitiuin  genus  est  aelate  jam  atïectum,  sed  lameii 
cxercitatione  robustum;  quo  ex  *'  génère  iste  est  Mallius. 
cui  nunc  Catilina  succedit.  Hi  sunt  homines  ex  iis  colo- 
niis,  quas  SuUa  constituil'^,  quas  ego  universas  civium 
esse  optimorum  et  fortissimorum  virorum  sentio,  sed  ta- 
men  ii  sunt  coloni,  qui  se  in  inspcratis  ac  repentinis  pecu- 
niis  sumptuosius  insolentiusque  jactaruiit.  Hi  dum  aedifi- 
cant,  tamquani"beati,  dunipraediislectis,  familiismagnis, 
conviviis  apparatis  delectantur,  in  tantum  aes  alienuni 
inciderunt,  ut  *^,  si  salvi  esse  velint,  SuUa  sit  iis  ab  inferis 
excitandus*^  ;  qui  etiam  nonnullos  agrestes  homines  te- 
nues atque  egentes  in  eamdem  illam  spem  rapinarum  ve- 
terum  impulerunt.  Quos  ego  utrosque,Quirites,  in  eodem 
génère  praedatorum  direptorumque  pono  ;  sed  eos  hoc  *^ 
moneo,  desinant  furere  ac  proscripliones  et  dictaturas  co- 
gitare.  Tantusenim  illorum  temporum  dolor  inustus  est^* 
civitati,  ut  jam  ista  non  modo  homines,  sed  ne  pecudes 
quidem  mihi  passurae  esse  videantur. 

X.  21.  Quartum  genus*  est  sane  varium  et  mixtum  et 
turbulentum;  qui  ^  jampridem  premuntur,  qui  num- 
quam  émergent^,  qui  partim  inertia*,  partim  maie  ge- 
rendo  negotio,  partim  etiam  sumptibus  in  vetere  aère 
alieno  vacillant,  qui  vadimoniis,  judiciis,  proscriptione 
bonorum^  defatigati,  permulti  et  ex  urbe  et  ex  agris  se  in 

a  celle   da     premier       il   y    a    ici  dè%elùppemenl    est    extrémemeiit 

moins  d'ironie  et  de  nnesse,  plus  belle   et    énergique.   Ci  plus  loin, 

d'énergie,    des    métaphores   plus  les  bêtes  mêmes   ne   seraient  pas 

vigoureuses,  des  détails  plus  con-  assez  serviles  et  assez  lâches  pour 

crets  (in  cinere),  etc.  12.  Voir  souffrir  le  retour  d'une  pareille  ty- 

Gr.,  n.  162  et  192.  —Ce  senties  rannie.  On  sent  dans  ces  exprès- 
vétérans  de  Sylla,  parmi  lesquels  sions  toute  la  chaleur  d'une  pas- 
surtout  Catilina  et  Mallius  avaient  sion  sincère.  Ne  pas  oublier  que 

recruté  leurs   soldats. 13    11  Cicéron  a  commencé  par  combat- 

avait  distribué  des  terres,  surtout  tre  comme  démocrate  la  constitu- 

dans  le  Samnium  et  l'Etrurie,  àses  tion  et  les  créatures  de  Sylla,  dont 

anciens  soldats.  14.  Voir  Gr,  il  restera  toujours  l'ennemi,  dans 

n.  352.  —  Beati,   ici  =  les  riches.  son  honnêteté   modérée.  —   Tari' 

—  et.  familiae  avec  le  même  sens  tus  ut,  ne  quidem  :  voirGr.,n.213 

(c'est  le   plus   tréquent)   De  Sup-  et  201. 

pliciis.  §29,   note  5.  15.  Voir  X.  1.  Les   gens    ruinés,   les    dé- 

Gr  .  n   213    16    Voir  Gr,  n.        classés. 2.  Voir  Gr.,  n.  274. — 

l03. 17   Voir  Gr.,  n.  230. Qiti,  comme    s'il  y  avait   avant: 

18  Cette   douleur   s'est  imprimée        ...genus    hominum.   3.  Suite 

dans  notre  âme  et  dans  notre  me-  de   la  métaphore    ptemuntur.  De 

moire  comme   la  marque  d'un  1er  même,   dans   notre   langue  popn- 

rouç^e    La    fin   de    ce    troisième         laire  :  être   à   l'eau.   4.   Voir 
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illa  castra  conferre  dicunlur.  Hosce  ego  non  tam  milites 
acres  quam*  infilialores  lentos  esse  arbitror.  Qui  homines 
quam  priniuni^,  si  slare  non  possunt,  coriuant,  sed  ila, 
ut**  non  modo  civilas,  sed  ne  vicini  qnidem  proximi^  sen- 
tiant.  Nam  illud  non  inlellcgo,  quamobrem,  si  vivere  ho- 
nesle  non  possunt,  perire  turpiter'"  velint,  aut  cur  mi- 
nore dolore  "  perituros  se  cum  muilis,  quam  si  soli  pereant, 
arbilrenlur. 

22.  Quinlum  genus  est  parricidarum,  sicariorum,  de- 
nique  omnium  facinorosorum.  Quos  ego  a'^  Catilina  non 
revoco;  nam  neque  ab  eo  diveiii  possunt;  et  '^  pereant 
sane  in  latrocinio,  quoniam  sunt  ita  mulli,  ut**  eos  carcer 
capere  non  possit. 

Postremum  autem  genus  est  non  solum  numéro  '^,  vc- 
rum  etiam  génère  ipso  atque  vila,  quod  proprium  Cati- 
linae  est  *^  ;  quos  pexo  *'  capillo,  nitidos,  aut  imberbes,  aut 
bene  barbatos'*  videtis,  manicatis  et  talaribus  lunicis '^, 
velis  amictos,  non  togis;  quorum  omnis  industria  vitae  el, 
vigilandi  iabor  in  anlelucanis  cenis  exprotnilur.  23.  In 
his  gregibus  omnes  aleatores,  omnes  adulleri,  omnes 
impuri  impudicique  ^<*  versantur.  Hi  pueri  ^^  tam  lepidi 
ac  delicati  non  soium  amare  et  amari  neque  ^*  saltare  et 
cantare,  sed  etiam  sicas  vibrare  et  spargere  venena  didi- 


Gr.,  n.   46.  5.    La   procédure 

contre  les  débiteurs  est  résumée 
ici  :  1»  on  les  assigne,  sous  cau- 
tion ;  2°  ils  sont  condamnés  à 
payer  ;  3'  s'ils  ne  l'ont  pas  fait  au 
bout  de  trente  jours,  on  met  sous 
séquestre,     puis  on     vend     leurs 

biens  aux  enchères. 6.  VoirGr., 

n.  211   7.  Voir  Gr.,  n  354. 

8.  Voir  Gr.,  n.  304,  et  sur  ne  qui- 
dem,  n  201. 9.  Suite  de  la  mé- 
taphore cortuant  :  c'est  un  écrou- 
lement    dont     les  voisins  mêmes 

ne    s'apercevront    pas.    10. 

En  combattant  contre  leur  patrie. 
Illud  amène  quamobiem  velint..  : 

voir  Gr.,  n.  234.  11.  Voir  Gr  , 

n.  49.  12.  Voir  Gr.  n.  127. 

i3. Neque...  et  -=61  non.  .et...  Voir 
Gr.,n.  362.  —  Pei-eant  :  voir  Gr., 

n.  87.  14.  Voir  Gr.,  n.  304.  — 

Pourquoi  Gicéron  passe-t-il  si  rapi- 
dement Bur  ce  cinquième  groupe? 


Était-il  besoin  de  mettre  le  peupla 
en  garde  contre  Iss  assassins,  les 
voleurs,  etc  ?  ou  d'expliquer  quels 
liens  ils  pouvaient  avoir  avec  la 
conjuration? 15.  VoirGr,  n.  46. 

—  Ces  ablatifs  dépendent  de  pro- 
ptium.  16.  Ce  sont  ses  fa- 
voris, ses  gardes   du   corps.   

17.    Voir    Gr.,    n.   49.   18.    A 

cette  époque,  le  port  de  la  barbe 
était  contraire  aux  habitudes  Ro- 
maines. —  Sallijte  appelle  cea 
jouvenceaux  ;   baibatuli  ju",enes 

19.    Cf.    De  Supp'.iciis,  §  31, 

note  1  :  Verres  porte  le  même 
vêtement,  cher  aix  hommes  effé- 
minés.   20.  Plus  précis  et  res- 
treint que  impuri.  21.  Terine 

de  mépris  pour  flétrir  leur  mol- 
lesse.    22.    Neque    (solum).  — 

Cantate  et  saltare:  talents  fort 
méprisés  alors,  et  que  l'on  jugeait 
ne    convenir   au'à  des    esclave^ 
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cerant".  Qui  nisi*^  exeunt,  nisi  pereunt,  etiam  si  Gatilina 
pcrierit,  scitote  hoc  in  re  publica  seminarium  Catilina- 
rium  fuluruni.  Veiumtanien  quid  sibi  isli  miseri  vo- 
lunl?Num  suas  secum  mulierculas  sunt  in  castra  duc- 
luri"  ?  Quemadmoduin  autem  illis  carere  polerunt,  his 
praeserliin  jam  noctibus*^?  Quo  autem  pacto  illi  Apenni- 
num  atque  illas  pruinas  ac  nives  perferent"?  Nisi*^  idcirco 
se  faciiius  hiemem  toleraturos  putant,  quod  nudi  in  con- 
tiviis  sallare  didicerunt^» 

B)  Ressources  dont  dispose,  contre  eux.  la  République  : 
elles  sont  rassurantes. 

C)  On  peut  donc  avoir  conQance  en  1  issue  de  la  lutte. 

PÉRORAISON.  —  Que  les  mauvais  citoyens  quittent  Ja 
Tille,  que  les  bons  s'unissent  au  consul,  dont  ils  connaissent 
l'énergie  et  le  dévouement. 


—  23.  On  remarquera  la  variété 
du  ton  :  après  l'ironie,  la  vigueur 
et  la  véhémence,  encore  accrues 
par  le  contraste  deces  accusations 
énergiques  avec  les  traits  railleurs 
qui  précèdent  immédiatement.  — 
Noter  la  précision  et  le  caractère 
concret  du   style    (vibrare    sicas, 

etc.). 24.   Voir   Gr.,  n.   347  et 

266.   —  Hoc,     équivalant   a    hos  : 

voir  Gr.,  n.  245.  25.  Retour  a 

l'ironie.    La   guerre    ne    convient 

pas  à  leurs  plaisirs  I    26.   Le 

discours  est  prononcé  le  9  no- 
vembre. —  L'ironie  est  ici  d'un 
caractère  un  peu  vulgaire,  parti- 
culièrement propre  à    amuser   le 

peuple.   27.   A    moins   que... 

(ironique).    —    Joindre    idcirco    à 

quod. 28     Et  la  satire  de  ces 

débauches  etléminés  et  profondé- 


ment corrompus  se  termine  sur 
un  trait  admirable,  sur  un  dernier 
outrage,  qui  nous  laisse  la  vision 
précise  d'un  de  leurs  divertisse- 
ments les  plus  méprisables,  qui 
les  fixe,  dans  notre  mémoire,  en 
une  attitude  odieuse.  —  Quelles 
sont  les  six  catégories  de  citoyens 
favorables  au  complot  que  Gicé- 
ron  a  successivement  définies? 
Etudier  chacun  de  ces  six  ta- 
bleaux, au  point  de  vue  du  ton, 
des  images,  des  détails  propres  à 
plaire  au  peuple.  —  Le  talent  sa- 
tirique de  CiceroD  dans  ces  divers 
développements,  notamment  dans 
le  dernier  :  l'ironie,  l'invective, 
la  pitié  et  le  mépris  (w/i  miseri...; 
pueri).  e'c  —  La  variété  du  ton  et 
des  procèdes  dans  ces  peintures 
morales 


Fin  du  «  second  discours  contre  Gatilina. 


CHAPITRE  VI 


JLe  Consulat  {suite}.  —  Le  Pro  M uren«. 


On  ne  peut  sempêcher  d'admirer  la  prodigieuse  activité  de 
Cicéron  durant  cette  année  63.  Après  avoir  fait  rejeter  la  loi  de 
RuUus,  il  assume  la  charge  de  lutter,  presque  seul,  contre  la 
conjuration  de  Catilina,  de  surveiller  le  complot,  de  corres- 
pondre avec  la  province,  d'entretenir  les  bonnes  relations  entre 
le  Sénat  et  Tordre  équestre,  d'assurer  la  défense  de  Rome.  Après 
les  trois  Discours  sur  la  loi  agraire,  viendront  les  quatre  Cati- 
linaires.  —  Mais  ce  n'est  pas  tout:  le  Pro  Roscio  Othone,  le  Pro 
Rabirio  seront  prononcés  en  63,  et  d'autres  plaidoyers 
encore.  (Sur  ces  discours,  cf.  Lettre  VI,  §  3,  notes  18-21,)  Enfin, 
c'est  entre  \a  Seconde  et  la  Troisième  Catilinaire,  au  moment  où 
la  conjuration  n'est  pas  encore  étouffée,  que  Cicéron  trouve  le 
loisir  de  composer  et  de  prononcer  un  des  plus  délicats  et  des 
plus  amusants    de  ses  discours,  le  Pro  Murena. 

Murena.  —  On  a  vu  (page  159)  qu'aux  élections  de  63  avaient 
été  nommés  consuls  :  D.  Silanus  et  P.  Licinius  Murena,  candi- 
dats du  parti  sénatorial. 

P.  Licinius  Murena  appartenait  à  une  famille  plébéienne,  mais 
riche  et  récemment  ennoblie.  Son  grand-père  avait  été  préteur, 
aucun  de  ses  ancêtres  n'était  parvenu  au  consulat. 

11  était  né  à  Lanuvium.  Il  accompagna  en  Asie,  en  83,  son 
père,  propréteur,  que  Sylla  laissa  en  Orient  avec  deux  légions 
lorsqu'il  revint  à  Rome  pour  en  chasser  Marins.  Murena  le  père, 
brave  officier,  avait  pris  part  au  siège  d'Athènes,  aux  batailles 
de  Chéronée  et  d'Orchomène  :  il  obtint  avant  son  retour  en 
Italie  le  titre  d'imperator,  et  les  honneurs  du  triomphe.  — 
Après  avoir  été  questeur  (en  même  temps  que  Servius  Sulpicius), 
Murena  (le  lîls)  revint  en  Asie  comme  lieutenant  de  Lucullus. 
lors    de   la    seconde  euerre  contre  Mithridate,  en  Ti  (voir  Arg. 
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hisl.,  page  123).  11  s'y  distingua,  et  Liicullus  le  cita  plusieurs 
fois  avec  éloge  dans  ses  rapports  officiels. 

En  05,  Murena  fut  préteur,  en  même  temps,  encore,  que 
Servius  Sulpicius,  —  et  même  préteur  urbain.  Non  seulement 
cette  charge  était  importante  et  recherchée  ;  mais  encore  elle 
lui  fournit  l'occasion  de  se  rendre  populaire  en  donnant  des 
jeux  magnifiques.  Après  son  année  de  charge,  il  sut  gagner  de 
nouvelles  et  nombreuses  amitiés  dans  la  Gaule  transalpine, 
qu'il  administra  en  qualité  de  propréteur  en  64, 

Lorqu'en  63  il  brigua  le  consulat,  il  se  retrouva  en  présence 
de  son  éternel  concurrent,  Servius  Sulpicius,  jurisconsulte  fort 
distingué,  aristocrate  modéré,  d'une  famille  patricienne,  (jadis 
fort  brillante,  mais  qui  avait  cessé  de  s'illustrer  depuis  assez 
longtemps),  ami  de  Cicéron  et  de  Caton  le  jeune  *.  Les  autres 
compétiteurs  étaient  D.  Siianus  et  Catilina. 

Le  Procès.  —  Après  son  succès,  il  fut  accusé  de  brigue  ide 
ambila),  c'est  à-dire  de  manœuvres  illégales  durant  sa  candida- 
ture, de  corruption  électorale,  par  Serv.  Sulpicius,  son  concur- 
rent malheureux,  qui  espérait,  après  l'avoir  fait  condamner, 
prendre  sa  place.  A  Sulpicius  se  joignirent,  d'abord  l'austère  et 
rigoureux  Caton,  puis  C.  Postumus  et  un  certain  Sulpicius, 
jeune  homme  (ou  en  tout  cas  personnage  moins  âgé  que  le 
jurisconsulte)  sur  qui  nous  n'avons  aucun  renseignement. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  Murena,  comme  Servius  Sulpi- 
cius d'ailleurs,  avait  acheté  sans  vergogne  les  suffrages  des 
électeurs.  La  corruption  électorale  était  déjà  dans  les  mœurs  des 
Romains  ;  et  l'affaire  eût  paru  de  mince  importance,  si  la  si- 
tuation politique  n'eût  été  alors  si  grave,  et  la  sécurité  générale 
si  compromise  par  le  complot  de  Catilina. 

Cicéron  lui-même  jugea  que  la  condamnation  de  Murena  serait 
un  fait  très  dangereux.  On  a  vu  combien  il  avait  éprouvé  de 
difficultés  pour  assurer  la  régularité  des  comices  :  s'il  fallait 
de  nouveau  procéder  à  une  élection  consulaire,  n'était-il  pas  à 
craindre  que  les  conjurés  n'en  profitassent  pour  provoquer  des 
émeutes,  comme  le  fera  plus  tard  Glodius  en  .53  ?  Bien  plus  :  le 
complot  n'était  point  étouffé,  les  conspirateurs  poursuivaient 
furtivement  l'exécution  de  leurs  plans  :  quand  pourrait-on  en 
finir  avec  eux  ?  Nul  ne  le  savait.  Il  fallait  donc  que  Cicéron  re- 
mit le  pouvoir,  à  la  fin  de  l'année,  à  des  consuls  énergiques, 
'adversaires  résolus  du  parti  révolutionnaire,  capables  d'écarter 
enfin  le  péril  toujours  suspendu  sur  Rome.  —  Or,  tels  étaient 
D.  Siianus  et  Murena,  ce  dernier  officier  et  homme  d'action  ; 
—  tel  n'était  pas  Serv.  Sulpicius,  jurisconsulte  érudit,  mais  mau- 


1    Celui   qui  se  tua   à   Utique,        Le«»e«XLIlI  et  XL"V.   Il   devait 
après  la  bataille  de  Thapsus,  en        être  consul  eu  &1. 
46.  — Sur  Serv.  Sulpicius,  cf.  aussi 
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Vais  diplomate  et  politique  sans  habileté  comme  le  montre 
conduite  cassante  et  maludroilo  durant  les  élections.  De  pareils 
hommes  n'étaient  que  trop  nombreux  dans  le  parti  aristocratique, 
et  Ton  verra  plus  loin  combien  Cicéron  lui-même  souCfrit  de  la 
raideur,  de  la  sotte  confiance  et  des  erreurs  sans  nombre  des 
Caton  et  des  Hortensius. 

Il  fallait  donc  que  Murena  demeurât  consul.  Le  désir  d'être 
utile  à  ri!,tat  primant  toute  autre  considération,  Cicéron  se  ré- 
solut à  défendre  Murena,  pour  qui  devaient  plaider  d'abord  deux 
autres  illustres  personnages,  Q.  Hortensius  et  M.  Crassus. 

Il  était  difficile  pour  un  orateur  de  se  trouver  dans  une  situa- 
tion plus  embarrassante.  Cicéron  venait  de  faire  passer  cette 
année  même  une  loi  sur  la  brigue,  lex  Tullia,  qui  renforçait 
les  pénalités  édictées  précédemment  par  une  loi  Calpurnia  contr» 
la  corruption  électorale.  Mais  cela  n'était  rien  encore  :  Cicé- 
ron, ami  de  Sulpicius,  l'avait  soutenu  durant  sa  candidatuni, 
—  et  il  lui  fallait,  maintenant,  parler  contre  lui  !  Il  lui  fallait, 
surtout,  parler  contre  Caton,  l'homme  intègre,  le  philosophe 
austère,  dont  l'autorité  donnait  tant  de  force  à  l'accusation  diri- 
gée contre  Murena.  Cicéron  devait  les  convaincre  d'erreur  ou 
de  mensonge,  et  cela  sans  enfreindre  cependant  ses  devoirs  en- 
vers deux  hommes  parfaitement  honnêtes  —  envers  deux  amis, 
dont  l'un  fut  toujours  dévoué.  Enfin,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  pis  était  que  la  culpabilité  de  Murena  ne  devait  point  être 
difficile  à  démontrer... 


Le  discoui's.  —  Cicéron  triompha  spirituellement  de  toutei> 
res  difficultés  :  de  ses  discours,  le  Pro  Murena  parait  certaine- 
wicnt  le  plus  fin  et  le  plus  amusant. 

D'abord  il  profite  de  ce  que  Crassus  et  Hortensius  ont  discuté 
les  faits  mêmes  de  la  cause  avant  lui,  pour  glisser  sur  les  points 
dangereux,  et  esquiver  une  démonstration  de  l'innocence  de 
Murena,  qui  ne  nous  semble  guère  possible.  Il  affirme,  d'ailleurs 
être  pleinement  convaincu  de  cette  innocence  :  jamais,  certes, 
il  n'aurait  conçu  le  dessein  de  défendre  Murena,  lui,  auteur 
d'une  loi  sur  la  brigue,  si  Murena  s'était  rendu  coupable  des 
actes  odieux  qu'on  lui  reproche  :  —  oui,  actes  odieux,  mais 
qu'il  n'a  pas  commis  1 

Après  cette  énergique  protestation,  Cicéron  entreprend  tout 
simplement  de  discréditer  les  accusateurs.  Sulpicius  méprise 
Murena,  sa  naissance,  sa  carrière,  ses  talents  :  eh  quoi  ?  qu'est- 
il  donc  lui-même  ?  un  jurisconsulte  savant,  épris  de  formules 
mystéiieuses,  plus  accoutumé  à  s'éveiller  au  chant  du  coq  qu'au 
son  de  la  trompette,  et  plus  propre  aux  recherches  studieusci 
et  au  maniement  de  poudreuses  paperasses  qu'aux  combatsi, 
qu'à  In  guerre,  qu'à    la  répression  de   complots  redoutables.  — 
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<^uant  à  Caton,  il  abuse  vraiment  de  son  autorité  d'honnête 
homme  et  de  sage  pour  accabler  un  innocent!  Que  ne  chercbe-t- 
il  à  adoucir  ses  principes  philosophiques,  ce  stoïcien  intransi 
géant  qui  finit  par  devenir  un  fâcheux  fort  gênant,  avec  sa  manie 
de  poursuivre  ici-bas  un  intangible  idéal,  de  déclarer  la  guerre 
aux  plus  tolérables  défauts,  de  condamner  sans  ménagement 
les  moindres  peccadilles,  et  de  juger  avec  la  même  rigueur 
><  celui  qui  étrangle  son  père,  et  celui  qui  tue  un  poulet  sans 
nécessité  »  ? 

Ainsi,  l'orateur  «  berne  d'une  main  légère  le  professeur  de 
droit  et  le  professeur  de  morale  *  ».  Ces  accusateurs  ne  doivent 
vraiment  point  nous  en  imposer  !  —  Il  y  a  d'ailleurs,  des  raisons 
fort  graves  de  ne  point  céder  à  leurs  réclamations  ;  et  Cicéron 
aborde  une  nouvelle  série  d'arguments,  en  exposant  très  fran- 
chement les  motifs  de  son  intervention,  en  peignant  avec  rigueur 
les  périls  qui  menacent  Rome,  et  les  dangers  que  présenterait  la 
condamnation  de  Murena. 

Tel  est  cet  artificieux  discours.  Mais  ce  dont  une  simple 
analyse  ne  saurait  donner  idée,  c'est  la  délicatesse  exquise  avec 
laquelle  Cicéron  a  su  railler  Sulpicius  et  Caton,  ses  amis,  sans 
les  outrager,  sans  les  ridiculiser,  — sans  nuire,  même,  (quel 
triomphe  de  l'art  I)  à  l'amitié  qui  les  unissait.  Il  n'y  est  parvenu 
que  grâce  à  une  bonhomie  souriante,  une  finesse  de  pensée 
et  d'expressions  qui  rendent  singulièrement  attachante  et  fruc- 
tueuse l'étude  attentive  du  Pro  Murena.  Il  semble  bien  cfue 
Cicéron  y  ail  atteint  à  la  perfection  même.  On  ne  pouvait  railler 
avec  plus  d'ironie  les  formules  ténébreuses  des  jurisconsultes, 
tracer  un  plus  exact  et  plus  spirituel  portrait  du  philosophe 
gourmé,  du  raide  stoïcien,  dont  l'insupportable  sagesse  ne  sait 
point  s'accommoder  aux  exigences  de  la  vie,  et  qui  brandit 
contre  les  hommes  les  dogmes  et  les  principes,  à  la  manière 
dont  Diogène  menaçait  les  fâcheux  de  son  bâton.  C'est  ainsi 
qu'une  cause  insignifiante,  en  somme,  fut  pour  lui  l'occasion 
d'une  impérissable  étude  de  mœurs  et  de  caractères.  —  Joignez 
à  de  si  séduisantes  qualités  un  style  souple,  d'une  richesse  el 
d'une  variété  inimitables,  toujours  animé  de  mouvements  impré- 
vus qui  saisissent  l'attention  :  ainsi,  lorsque  l'orateur,  abandon- 
nant soudain  railleries  et  discussion,  s'adresse  à  Caton  lui-même 
et  supplie  l'honnête  philosophe,  qu'il  vient  de  morigéner 
doucement,  amicalement,  d'oublier,  comme  il  l'a  fait  lui-même, 
tout  ce  qui  n'est  pas  l'intérêt  de  Rome,  —  en  une  apostrophe 
pressante,  sincèrement  émue  et  douloureuse,  où  l'on  ne  senl 
plus  la  verve  d'un  homme  d  esput,  mais  le  cœur  d'un  bon 
citoyen. 


1   M   Levranlt,  Auteurs  latins,  Ci«éwa 
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Murena  fut  acquitté.  Sulpicius  ne  garda  point  rancune  à  Cicé- 
ron  de  son  échec.  Quant  à  Caton,  il  se  contenta  de  pronon- 
cer, au  sortir  de  l'audience  :  «  Nous  avons  un  consul  fort 
plaisant  '  !  » 


Plan  du  Pro  Murena. 


A)  Invocation  aux  dieux; 


\      B)  Nécessité  où  est  l'orateur  de  justifier  sa 
V         propre  attitude. 


JUrîTIFICATION 


PERSONNELLE  : 


Képonse 
1    Caton: 


B)  à 
Sulpicius  : 


1°  Cicéron,  consul,  a  le  devoir  de 
défendre  un  consul  désigné  ; 

2°  Qu'il  ait  porté  une  loi  sur  la 
brigue  et^combatlu  les  enne- 
mis de  l'Etat,  c'est  une  raison 
de  refuser  son  appui  à  des 
coupables,  mais  non  à  un  inno 
cent  comme  Murena. 

!•  Ce  n'esipas  manquera  l'ami- 
tié qui  les  unit  que  de  plaider 
contre  lui  ; 

2°  D'ailleurs  Murena  aussi  a  des 
,    droits  sur  Cicéron  ; 

I  S'Enfin  lesconsidérationsd'a- 

milié  personnelle  ne  sont  pas 

\    de  mise  en  matière  de  droit. 


Discussion.  —  Brève  indication  du  plan. 


I.  réfutation 

DE  l'accusation 
L  'immoralité  : 


A)  Sur  la  conduite  de  Murena  en  Asie  ; 

B)  L'épithète  de  «  danseur  »  qu'on  lui  appli- 
que: ce  n'est  qu'une  mauvaise  plaisanterie 

C)  Murena  est  un  honnête  homme. 


1.  «  Habemus  facetum  consulem. 
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II.  RÉPONSE  AUl 
PRÉTENTIONS  DE 
SDLPICIUSSURLA 
ï^UPÉRIORITK  DE 
SES  MÉRITES  : 


iii.   réponse  a 
l'accusation  de 

BRIGUE  : 


A)  Discus- 
sion (le  la 

question  de 
noblesse  : 

B) 


1'  Noblesse  de  Murena: 
2°  Noblesse  de  Sulpicius  :  illa 
doit  surtout  à  lui-même  ; 
3»   D'ailleurs    la     noblesse    de 
naissance  n  est  plus  rien 
Sur  les  conditions  dans  lesquelles  cha- 
•:Lin  fut  questeur. 
[    1°  Après  la  questure,  Sulpicius  fait  du 
[       droit,  Murena  fait  la  guerre 
\  2'  Comparaison  ironique  entre  le  droit 
)       et  l'art  militaire  ; 

C)  <-       Valeur  supéfieure,   chez   un  consul 
j       surtout,  des  talents  militaires; 

1  Infériorité  de  la  jurisprudence  etc.'  ; 
I  Exemple  :  la  guerre  contre  Mithri- 
1        date. 

D)  Sur  la  préture. 

r  Jeuj  offerts  par  Murena 

2'  11  a  été  préteur  urbain 

3°  Il  sest  distingué  en  Gaule 
transalpine; 

4'  Attitude  hautaine  de  Sulpi- 
cius candidat  ; 

5°  Résultats  fâcheu.x  de  cette 
sévérité  ; 

6'  Surtout  dans  des  circons- 
tances si  graves  ; 

7°  C'est  la  crainte  qui  a  éloigné 
les  électeurs  de  Sulpicius. 

t*  Difficulté  de  la  situation  de 
Murena  ; 

2'  Réponses    à    Poslumu3    et 

A)  Consi-     1    Servius  le  jeune; 

dérations    J  3°  Pour  combattre  la  fâcheuse 

prélimi-     \    impression  produite   par  l'in- 

naires  :       J    tervenlion  de  Caton,  critique 

de  ce  qu'il  va  d'exagéré  et  de 

dur  dans  sa  vertu  et  dan^  sa 

philosophie. 

B)  Discussion  des  faits. 

C)  Considérations  plus  générales  :  l'intérêt 
de  la  Patrie  exige  qu'on  oppose  sans  retard 
un  consul  énergique  à  Calilina,  —  et  Cicéron 
supplie  Caton  lui-même  d'envisager  la  gra- 
vité de  la  situation. 


E)  Sur  les    l 
services      1 
rendus  en    1 
dernier  lieu 
et  le   crédit  ' 
acquis  par 
chacun^  des 
deux  con- 
currents : 


Péroraison.—  Que  les  juges  pensent  donc  à  la  République  ;  quiis 
épargnent  aussi  à  Murena,  à  sa  famille,  àsapatrie,  l'affront  immérité 
d'une  condamnation. 


1.  Pour  les  détails  de  la  vompo- 
»itioB,  voir  l'argument  anaîjiiqxie 


qui  accompagne  le  discours  et  en  in- 
dique les  divisions  et  subdivisions. 
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RXOKU£— A)  L'orateur  prie  les  dieux  d'inspirer  lea  Jupes 
et  reconioiande  à  ceux-ci  l'accusé,  Murena,  consul  désigné  : 

I.  1.  Quod  precatus'  a  dis  immorlalibus  suni,  judiccs, 
more  instilutoque  majorum,  illo  die,  quo  auspjca]p  •  ^ 
comiliis  cenluriatis  L.  Mureiiam  consulcm  renunliavi  3, 
ut''  ea  res  mihi,  lidei,  magisUaluiquc  meo,  populo  ple- 
bique  Romanae  bene  alque  t'eliciler  evenirel,  idem  precor 
ab  iisdem  dis  immorlalibus  ob  ejusdem  homi^is  consula- 
lum  una^  cum  salute  oblineudum,  et  ut  vestrae  mentes 
alque  sentenliae  cum  populi  Romani  volunlalibus  sulîra- 
giisque^  consenliant,  eaque  res  vobis  populoque  Romano 
pacem,  tranquillitatem,  otium  concordiamque  aU'eral.Quod 
si  illa  soUemuis  comitiorum  precatio  consularibus  auspi- 
ciis  consccrala  tanlam  habet  in  se  vim  et  religionem  ', 
quanlam  rei  publicae  dignitas  postulat,  idem  ego  sum  pre- 
catus,  ut  eis  quoque  hominibus,  quibus  hic  consulalus 
me  rogante*  datus  esset,  ea  res  fauste,  féliciter,  prospc- 
reque  eveniret. '2.  Quae  cumjj^isint,  judices,  et  cum  omnis 
deorum  immortalium  potestas  aut  translata  sit  ad  vos  aut 
certe  communicata  vobiscum,  idem  consul'  eum  vestrae 
fidei  commendat,  qui  antea  dis  immorlalibus  commcn- 
davit,  ut  ejusdem  hominis  voce  et  declaratus  consul  et 
defensus  *•*,  beneficium  populi  Romani  cum  vestra  atque 
omnium  civium  salute"  lueatur. 


I.  1.  Remarquer  le  ton  de  cet 
exorde;  la  péroraison  sera  em- 
preinte d  ailleurs  du  même  carac- 
tère religieux  et  solennel.  Compa- 
rer avec  le  «  Pour  la  Couronne  » 
de  Démosthèue.  —  Le  vote  des  co- 
mices était  précédé  de  sacrifices 
et  de  prières.  —  A  dis  :  voir  Gr., 

n.  129.  —  More  :  voir  Gr.,  u.  56. 

2.  Ablatif  absolu  sans  sujet  :  voir 
Gr.,  n  109.  —  C'était  dans  les  co- 
mices parcenturies  que  depuis  Ser- 
viusTullius  on  décidait  Je  la  guerre 
ou  de  la  paix,  on  taisait  les  lois,  ou 
élisait  les  magistrats  supérieurs. 
■  3.  Le  consul  qui  présidait  les 
comices  proclamait  (re/(u/i(iare)l0 


nom  des  élus. 4    Ut  ;  voir  Gr., 

n.  305. 5.  t/na.- voir  Gr.,n.  216. 

—  Salute:  la  condamnation  entraî- 
nait   en     effet    pour  Murena  la 

ruine  de  la  vie  civile. 6.  Noter 

la  symétrie  de  ces  expressions  et 
la  valeur  exacte  de  chacune  :  le 
second  groupe  marque  très  discrè- 
tement la  supériorité  des  décisions 
du  peuple. 7.  Religio  :  carac- 
tère  sacré,  sainteté.   —    Tanlam 

quanlam  :  voir  Gr.,  n.  211. 8. 

Jiogare  :  consulter  le  peuple  sur 
une  loi,  sur  l'élection  d'un  candi- 
dat.   9.  Ciceron  lui-niènie.bien 

entendu.  —  Antécédent  de  r/xi. 
10.  Sur  et...  et,  voir  Gr  ,  u  '.'■'j'i. 


/}.    (^^.^ 
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B)  Nécessité  où  il  est  de  justifier  sa  propre  intervention 
contre  les  accusateurs  : 

Et  quoniam  in  hoc  officio  sludium  meae  defensionis  '* 
ab  accusatoribus  atque  eliain  ipsa  susceplio  causât  repre- 
h^nsajis^l,  anteguam  pro  L.  Murena  dicere  inslituo,  pro 
me  ipso  pauca  dicam,  non  que  ^^  mihi  pctior.  hoc  quidem 
in  teinpore,  sitofficii  *■»  mei  quana  hujuscesalutis  defensio, 
sed  ut,  meo  facto  vobis  probato.  majore  auctoritate*^  ab 
hujus  honore,  fama,  fortunisque  omnibus  inimicorum 
impetus  propuisare  possim. 

Justification  personnel' o 
A,  Réponse  à  Caton 

l'Cicérop.  consul,  a  le  de»ci.'  de  défendre  le  consul  désigné  qui 
doit  lui  succéder  : 

II.  3.  Et  primum  M.  Catoni  *,  v'tam  ad  ^certam  rationis 
normamdirigenii,  el  diiigentissime  perpendenti  momenta 
officiorum  omnium,  de  officio  ^  meo  respondebo.  >'egat 
fuisse  rectum''  Cato,  me  et  consuiem  et  legis  ambitus 
lalorcm^  et  tam  severe  geste  consulatu*  causam  L.  Mu- 


—  Consul  est  attribut  de  declara- 
tus,  et  non  sujet;  le  sujet  de  luea- 

tur  est 3/u»eno  sous-entendu. 

11.  Cela  fait  prévoir  le  développe- 
ment sur  les  dangers  que  tarait 
courir  à  Rome  la  condamnation  de 

Murena  '111=   Partie,  C).   12. 

Studium  •  mon  zèle  dans  la  dé- 
fense de  Murena.  —  Le  verbe  reste 
au  singulier,  quoi   qu'il  ait  deux 

sujets  :  voir  Gr.,  n.  1. 13.  Non 

quo  :  voir  Gr.,  n.  337  bis.  14. 

Ûflicii    defensio:    la    défense  de 

mon  rôle  d'avocat  du  prévenu. 

15    Sur  la  valeur  de  cet  ablatif, 

ToirGr.n.  49    16.  Cette  dis- 

ccssion  préliminaire  est  loin  d'être 
inutile  :  la  situation  de  Cicéron, 
parlant  contre  ses  amis,  est  en  efTet 
assez  gênante  pour  qu'il  sente  la 
nécessité  de  nettement  séparer  la 
question  de  droit  de  la  question 
de  sentiments;  — d'autre  part. jus- 
tifier son  intervention,  et,  bien 
plus,  insister  sur  son  autorité  de 
consul  et  d'auteur  d'une  loi  sur 
la  bri^e,  e'eat  attirer   sur  lui,  et 


par  conséquent  sur  Murena  qu'il 
défend,  la  sympathie  et  l'estime 
du  public  et  des  juges.  La  per- 
sonualité  du  défenseur,  son  auto- 
rité, avaient  chez  les  anciens  une 
grande  influence  dans  les  procès. 
Cicéron  a  toujours  excelle  dans 
l'emploi  de  ces  moyens  détournés 
de  persuasion. 

II.  1.  G.  Porcins  Caton,  appelé 
Caton  dUtique,  et  dont  Caton 
r.Ancien  était  le  bisaïeul  (proa- 
vus),  ami  de  Cicéron  et  de  Pom- 
pée.    2.Ad  :  voir  Gr.,  n.   139. 

—  Rationis:  la  méthode,  la  doc- 
trine stoïcienne.  3.  Repéti- 
tion voulue.  —  Perpendere  mo- 
menta omnium  offirioniin  :  peser 
exactement  {per)  les  plus  petits 
détails  de  nos  devoirs.  4.  At- 
tribut de  l'infinitil  fuisse,  dont  le 
sujet  est  l'infinitive  me.  .  attin- 
gere,  etc  5.  Pendant  son  con- 
sulat, Cicéron,  sur  la  demande  de 
Sulpicius,  avait  complété  la  loi 
Caipumia  en  punissant  la  brigue 
d'un  exil  de  dix  ans    Sur  quelques 
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renac  attingere.  Ciijus  rcpiehensio  me  veliciuL-nlui- iiiuvil, 
non  solum  ut  vobis,  judices,  quibus  maxime  debeo,  veruiu 
etiam  ut  ipsi  Catoni,  gravissimo  atque  integerrimo  viro, 
rationem  facti  mei  probem<  A  quo~  tandem,  M.  Cato,  est 
aequius  consulem  defendi,  quam  a  consule?  Quis  mihi  in 
•e  publica  potest  aut  débet  esse  conjunctior,  quam  is,  cui 
res  publica  a  me  in  manum  traditur  sustinenda,  magnis 
uR'is  laboiibus  et  periculis  sustentata ^ ?  Quod  si  in  iis  rébus 
repetendis,  quae  maucipi  sunt  '*,  is  periculum  judicii  pracs- 
taie  débet,  qui  se  nexu  obligavit,  profocto  etiam  rectius 
in  judicio  cousulis  dcsignati  is  potissimum  consul,  qui 
consulem  declaravit,  auctor  ^'^  beneficii  populi  Romani 
defensorque  peiiculi  esse  debebit.  A.  Ac  si,  ut  nonnullis 
in  civitatibus  fieii  solet,  patronus  huic  causae  publiée  " 
constilueretur,  is  potissimum  summo  honore  afFecto  ''^ 
defensor  daretur,  qui  eodem  honore  praeditus  non  minus 
afferret  ad  dicendum  auctoritatis  quam  facullatis.  Quod 
si  e  portu  solventibus^^^  ii^  qui  jgjn  in  portum  ex  alto  in- 
vehuntur,  praecipere  summo  studio  soient  et  tempesta- 
tum  rationem  et  praedonum'  et  locorum,  quod**  natura 
lert,  ut  eis  faveamus,  qui  eadempericula,  quibus  nos  per- 
funcli  sumus,  ingrediantur,  quo  tandem  me  esse  animo*^ 
oporlet,  prope  jam  ex  magna  jactatione  terram  videnteni, 
in***  hune,  cui  video  maximas  rei  publicae  tempestates 
esse  subeundas*^?  Quare,  si  est  boni  consulis  non  solum 
videre  quid  agatur,  verum  etianri  providere  quid  fuluium 
sit,  ostendam  alio  loco,  quantum  salutis  communis  i^^iter- 

aiitres    dispositions   de    cette    loi,  A  ti clor  :  eu  terme   de    droit,  ce!u 

cf.  §  47.  6.  Voir  Gr  ,   n.  58.  au  nom  duquel  la  vente  s'est  laite, 

7.    Complément  de   l'infinitit  et  qui  en  est  le  garant.  —  Étudier 

passii  defendi. 8.  lies  publica  dans  le  détail  cette  comparaison 

sustentata  :  contre  Catiliua  et  ses        très  précise.  11.  Au    nom  de 

complices  ;  cf.  l'Aigument  précé-  l'Ëtat.  — C'estce  qui  avait  lieu  à 

dent.    9.    Mancipium  :   pro-        .Athènes  par  exemple. i2.  A  ffec- 

priété  d'après    le    droit   Romain  fo:  datif;  summo  honore,  ablatif 

—  Repelere  :  revendiquer  en  jus-  dépendant  de  affecto.    Voir  Or., 

tice.  —  Sur  la  valeur  de  in,  voir        n.  107,   et,   sur  qui,  278.  13. 

Gr.,  n.   167.   —  Periculum  judi-  Sou&-enteni\i:ancoramoufunc,n, 

cii :  les    risques    d'un  jugement.  Ici   encore,   emploi    du    participe 

Les   tormalités  de  la  mancipatio  sans  substantif  exprimé  :  voirGr., 

étaient  fort  compliquées,  et  l'omis-        n.  107,  2°.  14.  Voir  Gr.,  n.  336. 

sion  d'une  seule  d'entre    elles   en-        15.  Ablatif  de   qualité   ou  de 

traînait  la  nullité  du  contrat.  Cinq        manière.  16.   Iti  :  voir  Gr., 

témoins,  un /ièri/ie/js  et  un  ontes-        n.  170. 17.  Cui:  complément 

tatus  étaient  nécessaires. 10.  de  subeundas.  Voir  Gr.,  n.  38.  — 


LE   CONSULAT    —    LE    «    PRO    MURRNA  209 

sil  duos  consules  in  re  publica   Kalendis  Januariis  esse'*. 

ï'  Qu'il  ait  porté  une  loi  contre  la  brigue,  qu'il  ait  combattu  leâ 
ennemis  de  l'Etal,  c'est  une  raison  de  refuser  son  appui  à  ceux  qui 
Kontcoupables,  mais  non  à  ceux  qui  comme  Murena  sont  innocents; 
on  ne  saurait  comparer  Murena  à  Catilina  : 

5.  Quod  si  ita  est,  non  tam  me  ofticium  ^'^  debuit  adho- 
minis  aniici  fortunas  quam  i es  publica  consulem  ad  com- 
munem  salutem  defendendam  vocare. 

III.  Nam  quod  legem  de  ambitu  tuli,  ceite  ita  tuli,  ut* 
eam,  quam  mihimet  ipsi  jampr-dcm  tuleram  de  civium 
periculis  defendendis,  non  abrogarem.  Etenim,  si  largitio- 
nem  faclam  esse  confilerep  îdque  recte  factum  esse  defen- 
derem,  facerem  improbe,  etiam  si  alius  legem  ^  tulisset  ; 
cum^  vero  nihil  commissum  contra  legem  esse  defendam, 
quid  est  quod"*  meam  defensionem  latio  legis  impediat? 

6.  At  negat  esseejusdemseveritatis^  Gatilinam,  exitium 
rei  publicae  intra  moenia  molientem,  verbis^  et  paene 
imperio  ex  urbe  expulisse,  et  nunc  pro  L.  Murena  dicere. 
Ego  autem  bas  partes  ^  lenitatis  et  misericordiae,  quas 
me*  natura  ipsa  docuit,  semper  egi  libenter,  illam  vero 
gravitatis  severitatisque  personam^  non  appetivi,  sed  ab 
re  publica  mihi  impositam  sustinui,  sicut  hujus  imperii*" 
dignitas  in  sumnio  periculo  civium  postulabat.  Quod  si 
tum,  cum  res  publica  vim  et  severitatem  desiderabat,  vici 
naturam  et  tam  vehemens  fui,  quam  "  cogebar,  non  quam 
volebam,  nunc,  cum  omnes  me  causae  ad  misericordiam 

Etudier  en  détail  cette   comparai-  dans  ce  passage  le  sens  de  :  soute- 
son,  prolongée  exactement  jusqu'à  nir,  prétendre.   4.  Sur  cette 

la  fin  de  la  phrase  (terram   ciden-  expression,  voir  Gr  ,  n.  287.  —  La- 

lem,  teinpestates,etc.). 18.  Les  tio  legis:    le   fait    d'être  l'auteur 

consuls  entraient  en  charge  le  pre-  d'une  loi  sur  la  brigue. 5.  Gé- 

mier  janvier.  —  Cicéron  montrera  nitif  après  esse  :  voir  Gr.,  n.  24. — 

que  les  menées  de  Catilina,  ton-  Xegat:   Caton   (sous-entendu).  — 

jours  redoutables,  rendraient  tout  Le  vrai  sujet  de  esse  est  toute  l'in- 

délai  désastreux  (III, G)  (a/io  ioco).  finitive  (me)  expulisse  Catilinam 

19.  O/'/ictum;  le  devoir  privé  molientem.  etc. 6.  Allusion   à 

qu'impose  l'amitié.  —  Me  s'oppose  la   première    Catilinaire.     7. 

à  C07isulem.  Agere  partes  :  joner  un  rôle. 

III.  1.  Voir  Gr.,  n.  304,  fin.  —  Je  8.  "VoirGr.,n.  iO.—  Docere partes: 

l'ai  portée,  oui,  mais  avec  la  ferme  terme  technique  :    apprendre  un 

intention  de  ne  pas  porter  attemte  rôle  aux  acteurs. 9.  Sens  pri- 

à  cette  autre...  (ita  ut  non  abroga-  mitit  :  masque  des   acteurs,  d'oii  : 

lem  eam...). 2.  La  loi  sur  la  rôle,  caractère. — Impositam:  voir 

brigue. 3.  Sur  le  sens  de  cum,  Gr.,  n.   106.  10.    Le   pouvoir 

voir  Gr.,  n.  326.   —  Defende^e  a  consulaire. 11.  Voir  Gr.,n.  211. 
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atque  ad  humanitatem  vocent,  qiianlo'*  tandem  studio 
dcbeo  natuiae  nioae  consnefudiniqueserviic? Acdo  officio 
defensionis  meae  ac  de  rafione  accusationis  tuae  ferlasse 
etiam  alia  in  parte  orationis  dicendum  nobis  erit  ". 

B)  Réponse  à  Sulpicius  : 

I-  Ce  n'est  pas  manquer  à  l'amitié  qui  les  unit  que  de  plaider  contre 
lui: 

7.  Sed  me  '^,  judices,  non  minus  hominis  sapionlissiini 
alque  ornpnssimi,  Ser.  Sulpici,  conquestio  quam  Catonis 
accusatio  ^  commovebat  ;  qui  gravissime  et  acerbissime 
ferre  se  dixit  me  familiarilalis  necessiludinisque**  obli- 
tum  causam  L.  Murenac  contra  se  defendere.  iluic  ego, 
judices,  satisfacere  cupio  vosque  adhibere  arbitros.  Nam 
cum  grave  est  vere  accusari  in  amicilia,  tum*^,  etiam  si 
falso  accuseris,  non  est  neglegendum.  Ego,  Ser.  Sulpici, 
me  in  petitione  tua**'  tibi  omnia  studia  atque  officia  pro*" 
nostra  necessitudinc  et  debuisse  confileor  et  praestitisse 
arbitror.  Nihil  tibi,  consulatum  petenti,  a  me  defuit, 
quod  esset  aut  ab  amico  aut  a  gratioso^"  aut  a  consule 
postulandum.  Abiit  illud  tempus;  mutata  ratio  est.  Sic 
existimo,  sic  ^'  mihi  persuadeo,  me  tibi  contra  honorem 
L.  Murenae,  quantum  tu  a  mepostulareausus  sis,  tantum 
debuisse,  contra  salutem  nihil  debere.  8.  Ncque^^  enim, 
si  tibi  tum,  cum  peteres  consulatum,  affui,  nunc,  cum 
Murenam  ipsum  ^'  pelas,  adjutoreodem  pacto  esse  debeo. 

Cum:  :  voir  Gt.,   n.   326.   12.  aisément; —  conquestio  :  c'est  iat, 

Adjectif.   —  Voir  Gr.,  n.  49.  plainte  d'un   ami,  devant  laquelle 

13.    Allusion    aux   reproches   qu'il  la  sensibilité  se  trouve  désarmée. 

se  réserve  d'adresser    à    la  sévé-  16.  Indiquer  en  quoi  diffèrent 

rite  excessive    de  Galon   {i-n  alia  ces  deux  expressions,  la  seconde 

parte  :    III,     A).    14.  Voir  étant  plus  forte  que  la  première. 

Gr.,    6.   —    Comme    le    dit    Gicé-  17.    Cum.. .tum  :    voir    Gr., 

ron,  cette  difficulté  est  plus  grave,  328.  —  In  :  voir  Or.,  n.  166.  —  Vere 

et   la   situation  exige   une  délica-  porte  sur  orrw.saW. 18.  Ta  can- 

tesse  et  un  tact  infinis  :  il  a  à  dé-  didalure  au  consulat.  19  Sur 

fendre,  contre    un    ami,   un  autre  ce  sens  de  pro,   voir  Gr.,  n    188 

ami    (Gf.  l  Argument).  —  Sur  Ser-  20  Oratiosus  :  un  homme  qui 

vins     Sulpicius     Rufus,    juriscon-  a  du    crédit.  81     Sic   amène 

suite,   orateur,     consul   en    51     et  l'infinitive  me  debuisse  tantum... 

gouverneur  de  l'Achaïe  pour  Gésar  quantum... 22.  Ne  pas  oublier 

après  Pharsale,  et  ami   intime  de  que   la    négation    contenue    dans 

Cicéron,  cf.    ['Argument.  15.  neque  ne  porte  ici  que  sur  le  verbe 

Termes    d'une    propriété    saisis-  delà  pri,i:pale   [debeo).  23. 

■ante  :  accusatio,  ce  sont  des  re-  Ipsum  s'oppose  fortement  à  eon- 

procbes,  auxquels  la  raison  répond  iulatum  :  oe  n'eat  plus  le  titre  de 
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Âtque  hoc  non  modo  laudari,  sed  ne  concedi  quidem 
potest,  ut*"*,  amicis  nostris  accusanlibus,  non  etiam  alie- 
nissimos  defendamus. 

i-  Mureoa  a  d'ailleurs  lui  aussi  des  droits  sur  Cicéroo  : 

IV.  Mihi  autem  cum  Murena,  judices,  et  magna  et  vêtus 
amicitia  est*,  quae  in  capitis  diniicatione'^  a  Ser.  Sulpicio 
non  idcirco  obruetur,  quod  aib  eodem  ^  in  honoris  conlen- 
tione  superata  est.  Quae  si  causa  ■*  non  esset,  lamen  vel 
dignitas  hominis  vel  honoris  ejus,  quem  adeplus  est,  ara- 
pliludo  summae  mihi  superbiae  crudelitatisque  fan^iam 
inussisset,  si  hominis  et  suis  et  populi  Koniani  ornamenlis 
amplissimi  causam  tanti  periculi^  repudiassem.  Neque 
enim  jam  mihi  licet  neque  estintegrum'',  ut  meum  labo- 
rem  hominum  periculis  sublevandis  non  impertiam.  Nam 
cum  praemia  mihi  tanta  pro  hac  industria  '  sint  data, 
quanta  antea  nemini,  labores,  per  quos  ea  ceperis*,  cum 
adcptus  sis,  deponere,  esset  hominis  et  astuti  et  ingrat!'. 

3'  Enfin,  les  considérations  d'amitié  personnelle  ne  sont  pas  do 
mise  en  matière  de  droit  : 

9.  Quod  si  licet  desinere,  si  te  auctore  *°  possum,  si 
nuUa  inertiae,  nulla  superbiae  [turpitudo],  nuila  inhuma- 
nitatis  culpa  suscipitur,  ego  vero  libenter  desino**.  Sin 
autem  fuga  laboris  desidiam,  repudiatio  supplicum  su- 

coDSul,  c'est  la  personne  même  de  lorsqu'il  s  est  agi   {in)  de   la  cod- 

Murena  qui   est  en  q.uestion   ici.  quête  de  la  dignité  consulaire. 

24.  Sur  ut  amenant  l'idée  an-  4.  Ce  motif.  5  Cause  qui  com- 

noncée  par  hoc,  voir  Gr.,  n.  305.  portait  tant  de  dangers  pour  Mu- 

—   Non   modo...    ne...    quidem  :  rena  :  genitit  de  qualité,  voir  Gr  , 

voir  Gr.,  n.  201.  n.  20. 6.  Et  cela  n'est  plus  en 

IV.  1.  Raisonnement  d'une  logi-  mon    pouvoir.   7    Mon    élo- 

que  très  torte  et  très  suivie:  on  ne  quence,  consacxée  à  la  détense 
peut  admettre  que  nos  amis  nous  de  nombreux  intérêts.  Idée  fré- 
contraignent  à  ne  jamais  delendre,  quemment  exprimée  par  Cicéron  : 
contre  eux,  des  innocents  que  voir  notamment  le  Pro  Archia, 
nous  ne  connaissons  pas  {etiam  g  12  :  me  autem  quid  pudeat, 
alienissimos).  —  Or,  Murena  n'est  qui...  etc.  — Devant  nemini,  sous- 
pas  un  étranger  pour  moi,  c'est  un  entendre:  data   sunt.  8    La 

ami  :  les  prétentions  de  Sulpi.'ius  deuxième  personne   remplace  ici 

sont  donc  bien  plus  exagéruiis  en-  la  première  (qu'on  attendait)  parce 

core.  2.  La  perte  des   droits  que  la    pensée   prend  une  valeur 

du  citoyen  :   deminutio    capitis  ;  générale  :  abandonner  les  travaux 

d'où  cette  expression.   —  Joindre  grâce  auxquels  on  y   est  parvenu, 

quod  k  idcirco:  voir  Gr.,  n.   336.  et  cela   lorsqu'on...    —  Voir    Gr., 

3.  £ode)rt .- Sulpicius;  I  amitié  n.  118. 9.  Voir  Gr.,  n.  24. 

pour  Sulpicius    n'a  prévalu   que  10.    Sous  ta   responsabilité.    
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perbiain,  amicorum  neglccUo  improbitalem  coargiiil, 
nimirum  hacc  causa  est  ejus  modi,  quam  nec  industriu? 
quisquam  nec  miscricors  nec  officiosus  desercre  possil. 
Atque  hujusce  rei  *^  conjecturam  de  luo  ipsius  studio, 
Servi,  facillime  ceperis.  Nam  si  tibi  necesse  putas  etiani 
adversariis  amicorum  tuorum,  de  jure  consulentibus,  rcs- 
pondere,  et  si  turpe  existimas,  te  advocato  *^,  illum  ipsum, 
quem  contra  vcncris'*,  causa  cadere,  noli  *^  tam  esse  in- 
justus,  ut,  cum  tui  fontes  vel '^  inimicis  tuispateant,  nos- 
tros  [rivulos]  etiam  amicis  putes  clausos  esse  oportere. 
JO.  Etenim,  si  me  tua  familiaritas  ab  bac  cause  removis- 
sct,  et  si  hoc  idem  Q.  Hortensio,  M.  Crasso*'',  clarissimis 
Mris,  si  item  ceteris,  a  quibus  intellego  tuam  gratiam  ma- 
gni'^  aestimari,  accidisset,  in  ea  civitate  consul  designa- 
tus  defensorem  non  haberet,  in  qua  nemini  umquam  in- 
fîmo  '^  majores  nostri  patronum  déesse  voluerunt.  Ego 
vero,  judices,  ipse  me  existimarem  nefarium,  si  amico-", 
crudelem,  si  misero,  superbum,  si  consuli  defuissem. 
Quare,  quod-'  dandum  est  amicitiae,  large  dabitur  a  me, 
ut  tecum  agam,  Servi,  non  secus  ac  si  ^^meus  esset  fratcr, 
qui  mihi  est  carissimus,  isto  in  loco'^^  ;  quod  tribuendum 
est  offlcio,  fidei,  rcligioni,  id  ita  moderabor,  ut  memi- 
nerim  me  contra  amici  studium'^''  pro  amici  periculo  di- 
gère. 
DISCUSSION.  —  Brève  indication  du  plan 
V.  11.  Intellego,  judices,  très  totius  accusationis  partes 

11.  Lesino  [id,   c'est-à-dire  :    1  ap-        Genitil  :  voir  Gr..  n.  2). 19  A 

pui  que  je  prête  aux  accusés.) rattacher  à  nemini.  0»  notera  ia 

12.  Sur  ce  sujet.   —  De:  d  après         place  de  cet  adjectif  et  le  relief  de 

13.  Advocare  :   appeler  quel-  l'idée  :    même  au  plus  mince  de 

qu'un  au  tribunal  pour  vous  soute-  ses   citoyens.   Au   besoin,  le  pré- 

nir  dans  un  procès,  contre  une  ac-  teur  donnait  au  prévenu  un  avocat 

cusation  quelconque, etc.  14  d'office. 20.  C'e.st-à-dire  s«  dc- 

Sur  laconstruction,  voirGr.,  n.l92.  fuisaem  araico.  —  Devant  crurlr- 

—  Cadere  causa  (ablatif):  perdre  'ew,  sous-entendez  :  me  e.ristimn 

son  procès  i5.  VoirGr.,  n  205.  rem,  ainsi  que  devant  «^(peviitwi.— 

16.  Voir  Gr.,  n.  36-4.   17.  21.  VoirGr.,  n.  274. 22.  VoirGr., 

Datifs.  —  Hortensius,   le  célèbre  n.360. 23.  isio  in  ?ofo  (dépend 

avocat,  adversaire  deCicéron  dans  de  esset)  :  à  ta  place,  au  banc  des 

le  procès  de  Verres,   et  devenu  accusateurs.  Voir  Gr.,  n.248.  

ensuite   sou  ami.   défendait  aussi  2A.  Studiuin  :    l'effort   d'un    aiui. 

Murena,    de   aaème    que    M.    Li-  —Expliquer  le  choix   des  exprcs- 

cinius  Crassus,  qui  sera  plus  tard  sions  :  studiura,    periciditm;  — 

triumvir  avec  César  et  Pompée.  cette  dernière  montre  qu'il  y  a  dc« 

Cicéron  parle  le  dernier    IS.  devoirs    auxquels  doi\ent    céder 
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fuisse,  et  earum  unam  in  reprehensione  vitae*,  alteram  in 
contentione  dignitatis,  terf iam  in  criminibus  ambifus  ^  esse 
versatam. 

I.   —  Réfutation  de  l'accusation  d'immoralité: 
A)  Sur  la  conduite  de  Murena  en  Asie  : 

Atque  harum  trium  partium  prima  illa,  quae  gravissima 
debebat  esse,  ita  fuit  infirma  et  levis,  ut  illos  lex  magis 
quaedam  accusatoria  ^  quam  vera  maledicendi  facultas  de 
vita  L.  Murenae  dicere  aliquid  coegerit.  Objecta  est  enim 
Asia  *  :  quae  ^  ab  hoc  non  ad  voluptatem  et  luxuriam  expe- 
tita  est,  sed  in  militari  labore  peragrata.  Qui  si  adulescens 
paire  suo  imperatore  non  meruisset  ^,  aut  hostem  aut 
patris  imperium  timuisse  aut  a  parente  repudiatus  vide- 
retur.  An  '  cum  sedere  in  equis  triumphantium  praetextati 
potissimum  fllii*  soleant,  huic^  donis  militaribus  patris 
triumphum  decorare  fugicndum  fuit,  ut  *^  rébus  commu- 
niter  gestis  paene  simul  cum  pâtre  triumpharet  ? 

12.  Hic  vero,  judices,  et  fuit  in  Asia  et  viro  fortissimo, 
parenti  suo,  magno  adjumento"  in  periculis,  solacio  in 
laboribus,  gratulationi  in  Victoria  fuit.  Et  si  habet  Asia 
suspicionem  luxuriae  quamdam,  non  Asiam  numquam^^ 
vidisse,  sed   in   Asia   continenter  vixisse  laudandum  est. 

même  ceux  de  l'amitié.  On  notera  8.  Selon  leur  âge,  les  entants 

l'admirable  précision  de  ce   style.  des  triomphateurs  se  plaçaient  ou 

V   l.De   la  vie  de  Murena.  bien  bien   sur  le  char  même,  près  de 

entendu.  —  "Voir  le  Plan.  2  leur  père,  ou   bien,   s'ils    étaient 

Génitif. 3.  La  loi  que  se  iont  plus  âgés,  sur  les  chevaux  qui  le 

les  accusateurs  de  flétrir  la  mora-  iTsXnsàent  {piaelextati).  —  La  toge 

lité  de  leurs  adversaires,  à  priori.  prétexte,  costume  des   principaux 

4.  Le  séjour  de  Murena  en  magistrats,  et  aussi  des  enfants  de 

Asie,  lorsqu'il  y  accompagna  son  libre   naissance,   avant    qu'ils   ne 

père,   pendant    la    guerre    contre  prennent,  à  17  ans,  la  toge  virile. 

Mithridate.   (Ct.    plus    loin,  pâtre  9      Complément  de    fugien- 

."uo  imperatore).  —    Le  père  de  dum  .•  voir  Gr. ,  n.  38. 10.  Voir 

l'accusé  parut  au  siège  d'Athènes  Gr.,  n.  299.  —  Rattacher  t*t  à   de- 

par  Sylla,   aux  batailles   de  Ché-  coiare  11.  Viro,  adjutnento  : 

ronée   et    d'Orchomène.   Lors  du  datifs     Voir  Gr  ,   n.   36.    12. 

retour  de  Sylla  en   Italie,  il   con-  Xon  porte    sur  laudandu/n,    est, 

tinua     la   guerre,   reçut    le    titre  numquam    sur   vidisae  :  ce  n'est 

i'iinpeyatoi,  et  les   honneurs  du  pas   le  tait    de    n'avoir  jamais... 

triomphe. 5.  C'est  la  réponse:  qui  doit  être  loué,  etc.  —  Sur  ces 

quae  =:  at  illa.  'Voir  Gr.,  n.   26ô  nitinitives      (vidisse     numquam, 

6.    Cf.    de   Suppliciis,  §  161,  vi.'Cisse  continente))    servant    de 

note  17. 7.  Voir  Gr  ,   n.   294.  sujets,  voir  Gr.,  n.    97.   —  11  y  a 
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(Juaniobiein  non  Asiae  nonien  objicienduni  Murenae  fuit, 
ex  qua  laus  familiae  *^,  memoria  generi,  honos  et  gloria 
noniini  conslitula  est,  sed  aliquod  aut  in  Asia  suscepluni, 
aut  ex  Asia  depoi'latum  **  flagitium  ac  dcdecus.  Meruisse 
vero  stipendia  ineobelio,  quod  tumpopulus  llomanus  non 
modo  maximum,  sed  etiam  soium  *=■  gerebal,  virtulis  *^; 
paire  imperalore  libenlissime  meruisse,  pielatis  ;  finem 
stipendiorum  patris  victoriam  actriumphum  tuisse  ",  feii- 
citalis  luit.  Malcdicto  quidem  idcirco  niliii  in  hisce  rébus 
loci  **  est,  quod  omnia  laus  occupavit  *®. 

B)  L'épithète  de  •  danseur  »  qu'on  lui  applique  est  une 
mauvaise  plaisanterie  : 

VI.  13.  Saltatorcm*  appellat  L.  Murenam  Cato.  Maledic- 
lum  est,  si  vere  objicilur,  vehemeatis  accusatoris  ;  sin 
falso,  maledici  conviciatoris^.  Quare,  cum  isla  sis  aucto- 
ritate,  non  debe.'',  Marce,  arripere  maledictum  ex  trivio^ 
aut  ex  scurrarum  aliquo  convivio,  neque  temere  consulem 
popuii  romani  saltatorem  *  vocare,  sed  circumspicere 
quibus  praeterea  vitiis  atlectum  esse  necesse  sit  eum  cui 
vere  islud  objici  possit.  Nemo  enim  fere  saltat  sobrius, 
nisi  forte  insanit,  neque  in  solitudine  neque  in  convivio 
moderato  atque  honesto.  Tempestivi  convivii,  amoeni  loci, 
multarum    deliciarum  cornes   est   cxtrema^  saltalio.  Tu 

presque  ici  un  jeu  de  mots  (Asia m  qu'on  a  traité  trop  souvent  d'avo- 

vidisse,  in  Asia   vixisse).   13.  cat  bavard,  on   ne  trouve  pas  un 

iJalit,  dépendant  de  constiluta  est  mot  qui  n'ait  sa  signification  pré- 
sous   entendu  ;   même    remarque  cise  et,  surtout,  son  utilité  propre. 

\>o\XT  generi  14.    SusceptUM,  Il  est   donc    inlcressant  et  profi- 

deporlatum,  ne  sont  que  des  par-  table  de  rechercher  sans  ce.sse  le 

licipes  se   rapportant  à  flagiUuni  sens  exact  et  la  raison  d'être  des 

uc  deddCMS;  sujet  de  objicianduia        expressions.   18.   Ni/iil  loci: 

fuit  Murenae  sous-enteadu.  voir  Gr..  n.  19.  —  Malediclo,  datit, 

15.  Se   rapporte  à  qt(od  (bellum).        dépend  de  nihil  Loci  est.  19. 

16-  (Fuit)  virtutis.  "Voir  Gr.,  Métaphore   dont  la  continuité  et 

n.  24  et  26  —  De   même  pour  pie-  l'ampleur  sont  à  noter.  —    Idcirco 

tatis.    Les    infinitives   servent  de  çMod  ;  voir  Gr.,  n.  336. 

sujets.  17.  Construire  :  viclo-  'VI.  1.  En  parlantdes  saltatotes. 

riaiii  ac  tiiumphuiii  patris  fuisse  Cicèron  écrit;  qui  in  sordida  arti 

lineiti    stipendioriDii..  fuit  felici-        versantur.   2.  Maledici  s'op- 

laîis.  — Relever  les  termes  vJriMs,  pose  à  vehementis,  convicialoris 

p.ietas,  qui  cherchent  à  mettre  en  à  accusatoris.  Le  sujet  de  est   est 

reliel  la  valeur  morale  de  Murena  ;  td  (cette   épithète)    sous-entendu. 

—  de  même  les  détails   destinés  à        3.  Ramasser  dans  les  carre- 

insister   sur   les    services    rendus        loure.  4.  Apposition    attribu- 

par  sa  famille ('(rtpe)'ofor,r!'f/o/ia,  tive   ii  considéra.   'Voir  Gr.,    n.  ? 

ttiumphus).    Chez      cet     orateur        5.    Ljtreiiia    se     rapporte   à 
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tnihi*  arripis  hoc,  quod  necesse  est  omnium  viliorum  esse 
postremum,  relinquis'' illa,  quibus  remotis*  hoc  vifium 
omnino  esse  non  potest  ?  NuUum  turpe  convivium,  non 
amer,  non  comissàtio,  non  libido,  non  sumptus  ostenditur^, 
et,  cum  ea  non  reperiantur,  quae  voluptatis  nomen  habent, 
quamquam  vitiosa  sunt,  in  quo  *°  ipsam  luxuriam  reperire 
non  potes,  in  eo  te  umbram  luxuriae  repeiturum  putas  ? 

C)  En  résumé,  Murena  est  un  honnête  homme  : 

14.  Nihil  igitur  in  "  vitam  L.  Murenae  dici  potest,  nihil, 
inquam,  omnino,  judices.  Sic  a  me  consul  designatus 
defenditur,  ut  *^  ejus  nulla  fraus,  nulla  avaritia,  nulla  per- 
fidia,  nulla  crudelitas,  nullum  petulans  dictum  in  vita 
proferatur.  Bene  habet  ;  jacta  sunt  fuudamenta  defensio- 
nis  *^.  Nondum  enim  nostrislaudibus'"*,  quibus  utar  postea, 
sed  prope  inimicorum  confessione  *^  virum  bonum  atque 
integrum  hominem  defendimus. 

II.  —  Réponses  aux  prétentions  de  Sulpicius 
sur  la  supériorité  de  ses  mérites  i^. 

Aj  Après  un  éloge  général  et  adroit  des  deux  rivaux,  dis- 
cussion de  la  question  de  noblesse  : 

!•  Noblesse  de  Murena  : 

VII.  Quo  constituto,  facilior  est  mihi  aditus  ad  contentio- 
nem  dignitatis,  quae  pars  altéra  fuit  accusationis. 

cornes. 6.    Explétif.  7.  Et  non    sur    defendimus:    voir   Gr  , 

pourtant,  tu  ne  peux  dénoncer,  chez  n.  194.  — Laudibus,  confessione  : 

Murena...,  etc. 8.  Ablatif  abso-        voirGr.,  n.48. 1.5.  En  se  bornant 

lu  :  voir,  sur  sa  valeur,  Gr.,  n.  lOS,  à  l'appeler  saltatoi,  Caton  recon- 

6°.   9.    Dans   la  vie    de   Mu-  nait   en  effet   qu'on   ne  peut    for- 

rena.  10.  Construire  :  putas  te  muler    contre    .Murena    d'imputa- 

repeituruiix...   in  eo  (Murena)  in  tions    plus    précises   (voir    ce   qui 

quo  non  potes...  etc.  ?  7  Voir  Gr.,        précède) 16.  Partie  tout  à  fait 

II.  272  et  n.  298.  —  Umbratii  luxu-  importante    et    extrêmement     ha- 

liae:  la  danse,  qui  est   la  consé-  bile  :  en  préférant  aux    mérites  de 

quence   obligée,  l'ombre  par  con-  Sulpicius    ceux   de  Murena,  Cicé- 

séquent,  de  la  débauche,  —  et  qui  ron  vise   un  double   but  :  1*   raon- 

est  le  propre  des  seuls  débauchés.  trer  que  son  élection  était  utile  et 

11    Voir  Gr.,  n.  171.   12.  nécessaire;   2°  que   cette  élection 

Voir  Gr.,  n.  304.  13.  Montrer  s'explique  très  suffisamment    par 

qu'en   effet,   cet    éloge  de    la   vie  la  popularité   de  l'accusé,   ce  qui 

privée  de  Murena  est   la  base   de  nous  amènera  facilement  à  mépri- 

la   défense.  14.    La    négation  ser    l'accusation     de     brigue  :     il 

contenue  dans  nondum  porte  uni-  n'avait  pas   besoin  de  corrompre 

quement  sur  nosttit  lavtdibus,eX  des  électeursprèts  àvoterpoar  îai. 
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15.  Summaiu  video  esse  in  te,  Ser.  Sulpici,  diguitalem 
generis,  inlegritatis,  industriae  ceterorumque  ornamen- 
torum  omnium,  quibus  fretum  ad  consuiatus  petitionem 
aggredi  par  est*.  Paria  cognosco  esse  'sta  inL.Mureiia,atque 
ita  paria,  ut  neque  ipse  dignitate  a  te  vinci  potuerit,  neque 
te  dignitate  superarit.  Contempsisti  L.  Murenae  genus, 
extulisti  luum.  Quo  loco  si  tibi  hoc-  sumis,  nisi  qui  patri- 
cius  sit,  neminem  bono  esse  génère  natum,  facis  ut  rursus 
plèbes  ir  Aventinum  ^  sevocanda  esse  videatur.  Sin  autem 
suni  amp^ae  et  honestae  familiae  plebeiae,  et  proavus 
L  Mureuae  et  avus  praetor  fuit  *,  et  pater,  cum  amplis- 
sim^  iic'ue  honestissime  ex  praetura  triumphasset^,  hoc^ 
faoiiCTeirj  huic  gradum  consuiatus  adipiscendi  reliquit, 
quoc  i!>  'aiL  patri  debitus  a  fdio  petebatur. 

2*  Notlessa  de  Suipic^us^  .-  il  ia  ooit  surtout  à  lui-même  : 
16  ïua  \'erc  nobi.'itàs,  Ser.  Sulpici, tametsi  summa  est', 
tameti  .aci.''.'nibiis  litt.eratis  et  historicis  est  notior,  populo 
veïc  et  sutTragatoilbus  obscurior.  Pater  enim  fuit  cquestri 
loco*,  £Vût  null»  ii.u?tri  laude  celebratus.  Itaque  non  ex 
seirrione  hominur;  recenti,  sed  ex  annalium  vetustate  ^ 
eruenda  memoria  est  nobilitatis  tuae.  Quare  ego  te  semper 
in  nostrum  r  un:»eranr.  aggregare  soleo,  quod  virtule  indus- 
tric-qut  perfeclstr.  ut  ^^,  cum  equitis  Romani  esses  filius, 
sumu'/f.-  Lhiren  amp.it adine  dignus  "  putarere.  Nec  mihi 
ua  ç.'^an..  mir  "u3  in  Q.  Pompeio  ^^,  novo  homine  et  fortissimo 
vin»   \irtuti>  ^'  esse  visum  est,  quam  in  homine  nobilissimo 

VIT   i.   Construire  ■  par  esf  /"/•(?-  patriciens    qui    n'obteuaient    pas 

tuwt  voiT  Gr.,  n.  107:  iis  aggredi  de  magistrature  uurule  (dictature, 

petitionem     ad     consuiatus.     —  consulat,    préture,   questure,   édi- 

Fai*»    ressortir    J'adresse   de    cet  lité  curule)  restaient  dans   l'ordre 

élogt    di'    Sulj'ic:u£    2.    Hoc  équestre.  —  Il  s'agit  de  G.   Sulpi- 

amèiit    yij&nwve   neminem  esse  cius   Galba    (pater)  et  de  Sen-ius 

nattct/t-  iP:-    —   Voir  Gr.,  n.   230.  Sulpicius  Galba  (acus).  Ce  dernier 

—  Nif    o-t'.      voir  Gr.,  n.   350  et  avait  même  subi   une  deiaite   en 

27S 3   Altu?  on  à   la  retraite        Lusitanie.  9.  Annales  ponti- 

de   ia     plèbe     sur    r.A.ventin,    par  ficum    ou    Maxini,    recueil   des 

hain<  des  pré'.entions  patriciennes.  principaux    faits   de    l'année   sur 

4    Le  preir  ier  en  l-'^,  le  se-  Valbum  hiùché  à  la  porte  du  grand 

cond  en  li3,  av   J    C    5.  Voir        pontife. 10.  Voir  Gr.,  n.    304. 

S  11,  note  4. 6.    Hoc  (ablatif)       11.  Attribut   de  putarere  {— 

quod    voir  Gr  ,  n.  357. —  Huic  :  à        putareris).    Voir  Gr  ,   n.   69.   

son  fils   Murena.    —  Is  :    consu-  12.  Q.  Pompeius   Rufus,  d'une  fa- 

latus. 7.  On  a  été  jusqu'à  se  mille    obscure,     devenu    préteur, 

demander   s'il  ne    descendait   pas  puis  consul,   fonda    la   puissance 

du  roi  Servius  Tuliius.  8.  Les        de   sa  maison.   13   Vittutia: 
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M.  iEmilio.  Etenim  ejusdem  animi  atque  ingenii  est  pos- 
toris  suis,  quod  Pompeius  fccit,  amplitudinem  noniinis, 
quam  non  acceperit,  tradere,  et,  ut  Scaurus,  menioriam 
prope  intermortuam  generis  sua  virtufe  renovare  ". 

3*  D'ailleurs  la  noblesse  de  naissance  n'est  plus  rien  :  exemple  de 
Cicéron  lui-même  : 

VIII.  17.  Quamquam*  ego  jam  putabam,  judices,  multis 
viris  fortibus^  ne  ignobilitas  generis 
objiceretur,  meo  labore  esse  perfec- 
tum,  qui  non  modo  Curiis,  Cato- 
nibus,  Pompeiis,  antiquis  illis  for- 
tissimis  viris,  [novis hominibus],  sed 
his  recentibus,  Mariis  et  Didiis  et 
Caeliis,  commemorandis^,  jacebant. 
Cum  vero  ego  tanto  intervallo  claus- 
tra ista  nobilitatis  refregissem,  ut 
aditus  ad  consulatum  posthac,  sicut 
apud  majores  nostros*  fuit,  non 
magis  nobilitati  quam  virtuti  pate- 
ret,  non  arbitrabar,  cum  ex  familia 
vetere  et  illustri  consul  designatus 
ab  equitis  Romani  filio  consule  de- 

fenderetur,  de  generis  novitate  accusatores  esse  dicturos. 
Etenim  mihi  ipsi  accidit,  ut  cum  duobus  patriciis  ^,  altero 
improbissimo  atque  audacissimo,  altero^  modestissimo 
atque  optimo  viro,  peterem  ;  superavi  tamen  dignitate 
Catilinam,  gratia  Galbam.  Quod  si  id  crimen  homini  novo 
esse  deberet,  profecto  mihi  neque  inimici  neque  invidi 
de  fuissent. 


Manus,  buste  du  Musée 
du  Capilole. 


voir  Gr.,  n.  19.  —  M  Aemilius 
Scaums,  consul  en  115,  joua  un 
rôle  important  et  parfois  peu  ho- 
norable lors  de.  la  guerre  contre 
Jugurtha  (Cf.   Salluste  Jugurtha, 

ch   XV,  XXIX,  etc).    14.  Les 

mfinitives  tiadete  et  tenovare 
sont  sujets  de  est  ejusdem  ani- 
mi, etc.  ("Voir  Gr.,  n.  97  et  24). 
—  CTf  .-voir  Gr.,  n.  308. 

VIII    1    Voir  Gr.,  n.  340.  2. 

Datif,  dépend  de  objiceretur.  — 
Ne  objiceretur  dépend  de per/'ec- 
tum  esse  :  voir  Gr.,  n.  115  et 
313.  3.    M'.  Curius  Dentatus, 


vainqueur  du  roi  Pyrrhus  ;  M.  Por- 
cius  Cato  l'Ancien,  consul  en  lî^, 
censeur  en  184;  Q.  Pompeius  Ru- 
tus,  voir  plu.*  haut  ;  Marins  est 
suffisamment  connu;  T.  Didius, 
consul  en  98  av.  J.  G.  ;  G.  Caelius 
Caldus,  consul  en  94.  —  Coirtrae- 
ïiioiandis:  en  rappelant  leur  sou- 
venir, =  bien   qu'ils   rappelassent 

le  souvenir...  4.  Le   partage 

du  consulat  entre  patriciens  et 
plébéiens    date    de  366    av.    J.-C- 

5.    Catilina    et   P.    Sulpicins 

Galba,  qu'il  cite   plus  loin. 6. 

Voir  Gr.,  n     200.   7.   Sous-en- 
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B)  Sur  les  conditions  dans  lesquelles  chaoun  fut  questeur  : 
18.  Omittamus  igilur  de  génère  dicere,  cujus  est  magna 

in  utroque  dignilas  ;  videamus  cetera.  «  Quaesluram  una 
petiit,  et  sum  ego  factus  prior^.  »  Non  est  respondenduni 
ad  omnia.  Neque  enim  vestruin  quemquam  l'ugit,  cuin 
mulli  pares  dignitate  fiant,  unus  aulem  primuni  locum 
solus  possit  obtinere,  non  eumdem  esse  ordinem  dignitatis 
et  renuntiationis  ^,  proplerea  quod  renunlialio  gradus 
habeat,  dignitas  autenn  sit  persaepe  eadeni  omnium.  Sed 
quaestura  utriusque  propemodum  pari  momento  sortis^ 
fuit.  Habuit  hic  lege  Titia  ^"provinciam  "  tacitam  et  quie- 
tam,  tu  iilam,  cui,  cum  quaeslores  sortiuntur,  etiam 
acclamari  ^*  solet,  Ostiensem,  non  tam  gratiosam  et  illus- 
trem  quam  negotiosam  et  molestam.  Consedit  utriusque 
nomen  in  quaestura.  Nullum  enim  vobis  sors  campum 
dédit,  in  quo  excurrere  virlus  cognoscique  posset. 

C)  Après  la  questure: 

r  Siilpicius  se  consacre  au  droit,  Murena  fait  la  guerre: 
IX.  19.  Reliqui  temporis'  spatium  in  *  contentionem 
vocatur.  Ab  utroque  dissimillima  ratione^  tractatum  est. 
Servius  hic  nobiscum  hanc  urbanam  militiam*  respon- 
dendi,  scribendi,  cavendi^,  plenam  soilicitudinis  ac  sto- 
machi,  secutus  est  ;  jus  civile  didicit,  muitum  vigilavit, 
laboravit,  praesto  multis  fuit,  mulforum  stullitiani  per- 
pessus  est,  arrogantiam  pertulit,  difficultatem  exsorbuit  ; 

tendei  :  •  m'objectera  Sulpicius  ».  cueillie    par   des    cris    (ici,    sans 

—  Una:  voir  Gr.,  n.  2i6.    —   De-  doute    :     des     cris    de  dérision), 

venus  surtout,  sous  la  République,  —  Provincia   Ostiensia  :    surveil- 

des  administrateurs,  les  questeurs  lance  de  l'entrée  et  de    la  sortie 

turent  portés  au  nombre  de  vingt  des  grains.  Ostie,  port  célèbre,  à 

par  Sylla,  de  quarante  par  César.  l'embouchure  du  Tibre.  La  ques- 

Fieii   est  pris,  comme  dans  la  tion  des  grains  était  capitale  pour 

phrase  suivante,  absolument:  être  Rome:  d'où  le  caractère  difficile 

élu. 8.  Infinitive,  sujet  réel  de  et  délicat  de  cette  charge. 

fugit.  Voir  Gr.,  n  97.  —  Oido  re-  IX   1.  Après  la  questure.  8 

nuntiationis :     l'ordre     suivant  Marque  le  but  :  on  cherche  à  coœ 

lequel  se  fait  la  proclamation  des  parer...  3.    Sur   la  valeur  d» 

noms.  9   On  tirait  au  sort  la  cet  ablatii   de   manière,  voir  Gr., 

charge  de  chaque  questeur.   n.  53.  4    Pourquoi  cette  épi- 

10.  Loi  peu  connue,  d'après  la-  thète  en  parlant  des  travaux  du 
quelle  un  des  questeurs  devait  se  Forum?  C'est  qu'elle  fait  prévoir  et 
consacrer  à  la  perception  des  amène  la  comparaison  qui  suivra 
revenus  du  territoire  public  (?) entre  les   luttes  juridiques  et  les 

11.  Mot  souvent  employé   avec  le  combats. 5.  Préciser  le  sens 

MDS  de  :  charge.  12.  Etre  ac-  de  chacune    de  ces  trois   exprès- 
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vixil  ad^  alioruin  arbilriuni,  non  ad  suuin.  Magna  laus 
et  grata  hominibus  unum  hominem  elaborare^  in  ea 
scientia,  quae  sit  *  multis  profutura. 

20.  Quid  Murena  inlerea  ?  Fortissimo  et  sapientissimo 
viro  summo  imperatori  legatus  L.  Luculio^  fuit  ;  qua  in 
legatione  duxil  exercitum,  signa  contuiit,  manum  consc- 
ruit,  magnas  copias  hostium  fudit,  urbes  paiiim  vi,  partim 
obsidiotie  cepit,  Asiam  istam*"  refertam  et  eamdem  deli- 
catam  sic  obiit,  ut  in  ea  neque  avariliae  neque  luxuriae 
vesligium  reliquerit,  maximo  in  belle  sic  est  versatus,  ut 
hic  multas  rès  et  magnas  sine  imperatore  gesserit,  nullam 
sine  hoc**  imperator.  Atque  haec,  quamquam  praesente 
L.  Lucullo*^  loquor,  tamen  ne  ab  ipso,  propter  periculum 
nostrum,  concessam  videamur  habere  licentiam  fmgendi  ^^, 
pubiicis  lilteris*''  testala  sunt  omnia,  quibus  L.  Lucullus 
tantum  [huic]  laudis  impertit,  quantum  neque  ambitiosus 
imperator  neque  invidus  *^  tribuere  alteri  in  communi- 
canda  gloria  debuit. 

2°  Comparaison  entre  le  droit  et  l'art  militaire  : 
a)  Valeur  supérieure,  chez  un    consul    surtout,   des   talents  mili- 
taires : 

21.  Summa  in  utroque  est  honestas,  summa  dignitas  ; 
quam  ego,  si  mihi  per  Servium  liceat  *^,  parem  atque  in 
eadem  laude  ponam.  Sed  non  licet  ;  agitât*"  rem  mili- 
tarem,  inseciatur  totam  hanc  legationem,  assiduitatis  et 
operarum  harum  quotidianarum  putat  esse  consulatum**. 
u  Apud  exercitum  mihi  *^  fueris,  inquit,  tôt  annos  forum 

sions,  qui  caractérisent  les   prin-  marquer  la  place  de  ce  mot  impor- 

cipales    préoccupations  du  juris-  tant.  —  Construire:   ne  videamut 

consulte    Sulpicius.   6.    Voir  habere  licentiam  fmgendi  conces- 

Gr.,  n.  139    7.  Sur   la  cons-  sam  ab  eo  propter  periculum  nos- 

tractioD,   voir  Gr,,  n.   97    et    124.  trum... 14.  Les  rapports   offi- 

8.     Comment   s'explique    ce  eiels  de  Lucullus. 15.  iVeçue... 

subjonctif  ?  Voir  Gr.,  n.  280.  neg'we  ne  portent  que  sur  amftifio- 

9.  Datifs.  —  L.  Licinius  Lucullus,  sus  et  itividus  :  voir  Gr.,  n.  194 

consul  en  74,  chargé  de  la  guerre 16.  On  peut  se  demander  s'il 

contre  Mithridate   lorsque  ce  roi  n'y   a    pas   sous  cette  formule  de 

reprit    l'offensive.    Pour    plus  de  politesse   (avec   la   permission  de 

détails,   cf.    le  P»o  Arrhia,  §  21,  Servius)   une   intention    raillease, 

et  le    Pto   lege    Manilia,    Aigii-  une    allusion    maligne    à    la   rai- 

mcn<  et  notes. 10. /sio  .•  parce  deur    du   jurisconsulte.    17. 

qu'on  la  lui  reproche,  cl.  §11   Le  sujet    est    Sulpicius     18. 

11.  Hic,  hoc  :   Murena.  12.  11  Putat   consulatun  esse  assidui- 

était  advocatus   par  }^arena,  son  tatis  :  il  pense  que  le  consulat  ap- 

ancien   lieutenant.  —  Sur  la  con-  partient   à     un    zèle    incessant..., 

jtnJctioo.voirGr.  n.58 13  Re-  ç'eit-»-dire  :     Mt     le    fruit     d'vm 
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non  atUgeris,  afuoris  lain  diu  et,  cum  longo  intervallo 
veneris,  cum  iis  qui  in  foro  habitarint*"  de  dignitate  con- 
tendas  ?  »  Primum  isla  nostra**  assiduitas,  Servi,  nescis 
quantum-^  interdum  afferal  hominibus  fastidii,  quantum 
salietatis.  Mihi  quidem  vehementer  expediit  positam  in 
oculis^^  esse  gratiam  ;  sed  tamen  ego  mei  ^  satietatem 
magno  meo  labore  superavi,  et  tu  idem  fortasse;  verum- 
tamen  utrique  nostrum  desiderium  nihil  obfuissél*^. 

42.  Sed  ut  lioc  omisso  ad  studiorum  atqueartium  ^«con- 
lentionem  revertamur,  qui  ^'  potes  dubitare,  quin  ad  con- 
sulatum  adipiscendum  multo  plus  afferat  dignitatis  rei 
militaris  quam  juris  civilis  gloria?  Vigilas  tu  de  nocte -* 
ut  tuis  consultoribus  respondeas  ;  ille,  ut  eo,  quo  ^^  inten- 
dit, mature  cum  exercitu  perveniat.  Te  gallorum,  illum 
bucinarum  cantus  exsuscitat.  Tu  actionem  instituis,  ille 
aciem  instruit.  Tu  caves,  ne  tui  consultores,  ille,  ne  urbes 
aut  castra  capiantur.  Ille  tenet  et  scit,  ut  hostium  copiae, 
tu,  ut  aquae  pluviae^'^  arceantur.  Ille  exercitatus  est  in 
piopagandis  fmibus,  tu  in  regendis^».  Acnimirum  (dicen- 


zèle^  etc.   19.    Explétif. 

20.  Tâcher  de  trouver  un  équiva- 
lent en  irançais,  à  cette  expres- 
sion imagée.  21.  Détail  dé- 
licat :  en  se  rapprochant  de  Sul- 
picius,  Cicéron  rend  moins  bles- 
sante la  critique  de  leur  métier 
commun.  22.  Pour  la  cons- 
truction, et.  Gr,  n.  19  et  210.  — 
Fastidii:  complément    de  quan- 

lt(,fa.   23.   Sous-entendre  :  du 

peuple.    24.     Qu'on    pouvait 

avoir  de  moi,  que  je  pouvais  ins- 
pirer.   25.   Comme   il  connaît 

bien    l'inconstance    populaire!    Il 

en  soufiFrira  plus  tard  26.  De 

Sulpicius  —  et  de  Murena. 27. 

Qui  :  voir  Gr.,  n.  288.  —  Quin  : 
voir  Gr.,  n.  320.  —  ^ei  militaris 
{gloria).   28.    Avant  le   jour. 

29.  Voir  Gr.,  n.  206,  2"  et  3°. 

30.  «  Comment  on  détourne 

les  eaux  pluviales  »,  c'est-à-dire  : 
comment  se  mènent  des  procès  où 
il  s'agit  d'eaux  de  pluie  qu'on  a 
détournées  de  leur  cours  naturel 
pour  les  rejeter  sur  le  voisin.  Ces 
sortes  de  procès  étaient,  parait-il, 
assez  fréquents.   Montrer  eu  quoi 


consiste  l'ironie  de  ce  passage; 
étudier  le  choix  des  exemples  par 
lesquels  Cicéron  marque  le  con- 
traste entre  l'importance  d'une 
guerre    et    l'insignifiance    de     la 

chicane.  31.  Sous-entendre  : 

finibus,  qui,  après  avoir  désigne 
les  frontières  de  l'État,  signifie  ici 
les  limites  des  possessions  parti- 
culières.    32.  On  a  beaucoup 

reproché  à  Cicéron  d'avoir  variu 
sur  ce  sujet  :  on  connaît  son  fa- 
meux :  Cédant  arma  togae,  etc.  — 
Mais  en  écrivant  ces  vers  célèbres 
sur  les  hauts  faits  de  son  consu- 
lat, Cicéron  se  félicite  d'avoir, 
lui,  magistrat  civil,  rendu,  en  une 
circonstance  donnée,  plus  de  ser- 
vices encore  à  son  pays  que  la 
plupart  des  généraux  (cf.  d'ail- 
leurs Catit.,  111,  §  23,  et  notes  i 
et  2),  et  voilà  tout.  Il  ne  prétend 
pas  que  d'oidinaire  le  rôle  du 
soldat  soit  secondaire;  tout  au 
plus,  en  bon  républicain,  sou- 
tiendra-t-it  que  te  général  doit  être 
l'instrument  docile  du  pouvoir 
civil.  Mais  on  ne  l'a  jamais  vu 
contester     Pimportance    de    l'trt 
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dum  est  eniin  quod  sentio)  rei  mililaris  virtus  praeslat 
ceteris  omnibus-'^.  X.  Haec  nomen  populo  Romano,  haec 
huic  urbi  aeternamgloriampeperit,  haec  orbem  terrarum 
parère  huic  '  impcrio  coegit  ;  omnes  urbanae  res,  omnia 
haec  noslra  praeclara  studia  et  haec  forensis  laus  et  indus- 
tria  latent  in  tutela  ac  praesidio  bellicae  virtutis  ;  simul 
atque  increpuit  suspicio  tumultus  *,  artes  illico  nostrae 
conticescunl. 

"23.  Et  quoniam  mihi  videris  islam  scientiam  juristani- 
quam  filiolani  osculari  tuam,  non  patiar  te  in  tanto  er- 
rore  Yersari,  ut  ^  istud  nescio  quid,  quod  tanto  opère  di- 
lexisti,  praeclarum  aliquid  esse  arbitrere.  Aiiis  ego  te 
virtutibus,  continentiae,  gravitatis,  justitiae,  fîdei,  ceteris 
omnibus*,  consulatu  et  omni  honore  semper  dignissimum 
judicavi.  Quod-'  quidem  jus  civile  didicisti,  non  dicam  : 
operamperdidisti,  sed  illud  dicam,  nullam  esse  in  ista  dis- 
ciplina munitam  ad  consulatum  viam.  Omnes  enim  artes, 
quae  nobis  populi  Romani  studia  conciliant,  et  admirabi- 
lem  dignitatem  et  pergratam^  utilitatem  debent  habere. 

XI.  24.  Summa  dignitas  est  in  ils,  qui  militari  laude 
antecellunt  ;  omnia  enim,  quae  sunt  in  '  imperio  et  in 
statu  civitatis,  ab  his  defendi  et  firmari  putanlur  ;  summa 
etiam  utilitas,  si  quidem  eorum  consilio  et  periculo^cum 
re  publica,  tum  etiam  nostris  rébus  perfrui  possumus. 

Gravis  etiam  illa  est  et  plena  dignitatis  facultas,  quae 
saepe  valuit  in  *  consule  deligendo,  posse  *",  consilio 
atque  oratione,    et  senatus  et  populi  et  eorum,  qui  res 

militaire  (cl. /^'/o /e^e  3/avîJ/ia)   Il  seul;  qu'un  oratear   soit  peritua 

ne  se  contredit  donc  pas  ici.  D'ail-  ^'uris,  il  le  taut;  mais   n'être   que 

leurs,  ne  prouve-t-il  pas   sa  since-  peritua   jttris,   quel   mérite   inte- 

rité   en  ajoutant  (§  24)  que  Vélo-  rieur!   4.    Tous  ces   ablatits 

r/uence   seule  peut  rivaliser  avec  marquent  la  cause  :  voir  Gr.,  n. 46. 

(a  science    des   armes   et  passer  —  Au  contraire  consulatu   et  ho- 

pour  aussi  utile  au  moins?  uore  dépendent  de  dignissimum. 

X..  i.  Hiiic=nostro. 2.  D'une  5.  Quant  au  lait   que...:  voir 

guerre  soudaine.  3.  A  ratta-  Gr.,  n.  335.  —  Ilhid  amenant  une 

cher  kerrore  tanto  :  voir  Gr.,n.213.  infinitive  :  voir  Gr.,  n.  234. 6. 

—  Istud  nescio  quid  :  le   droit  ci-  Peut-on  justifier  le  choix  de  ces 

vil.  —  Gicéron  en  montre  ailleurs  epithètes  ?  7.   In:  voir  Gr., 

l'importance,  et  on  lui  a  reproché  n.iôô— Status  :  la  stabilité. S. 

de  ne  pas  être  sincère  ici.  Accusa-  Sur  ces  ablatifs,  voirGr.,  n.48et51. 
tion  peu  justifiée  :  il  ne  considère  —  Eorum  :  les  grands  capitaines, 
lé  droit  civil  que  coraine  un  accès-  —  Cura...  tum,  voir  Gr.,n.  328. 
soire,  indispensanie  si  Ion  veut,  9.  Voir  Gr.,  n.  167. 10.  lu- 
mais  tout  à  fait  insM/'/isanJ  par /ut  fluitii    en   apposition   à  factiltai: 
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jiulic.int,  mentes  permovere.  Quacritur  consul,  qui  di- 
cendo  nonnumquam  coiiipriiiial  **  liibunilios  furores'^, 
qui  concitalum  populum  flectat,  qui  largilioni  résistai. 
Non  niirum,  si  ob  hanc  facullatem '■*  homines  saepe  etiam 
non  nobiles  consulatum  consecuti  sunt,  praeserlim  cum 
haec  eadem  res  plurimas  gratias,  firmissimas  amicitias, 
maxima  studia  pariât.  Quorum  in  islo  vestro  arliûcio", 
Sulpici,  nihil  est. 

6)  Infériorité  de  la  jurisprudence,  et  ridicule  de  quelques-unes  de 
ses  formules  : 

25.  Primum  dignitas  in  tam  tenui  scientia  non  potest 
esse  ;  res  enim  sunt  parvae,  prope  in  singulis  litteris 
atque  interpunctionibus  verborum  occupatae*^.  Deinde, 
etiam  si  quid  apud  majores  nostros  fuit  in  isto  studio 
admirationis  *^,  id,  enuntiatis  vestris  mysteriis  *'',  totum  est 
contemptum  et  abjectum.  Posset  agi  lege  necne,  pauci 
quondam  sciebant^^;  fastos  enim  vulgo  non  habebant. 
Erant  in  magna  potentia,  qui  consulebantur  ;  a  *^  quibus 
etiam  dies,  tamquam  a  Chaldaeis,  petebatur.  Inventus 
est  scriba  quidam,  Gn.  Flavius  2",  qui  cornicum  oculos 
confixerit,  et  singulis  diebus  ediscendis  fastos  populo  pro- 
posuerit,  et  ab  ipsis  capsis  juris  consultorum  ^i  sapien- 


voir    Gr.,  n.   98.    11.   Pour 

l'explication  de  ce  subjonctif,   voir 

Gr.,    n.     27S.    12.     Allusion 

aux  passions  démagogiques,  dont 
Cicéron  a  souvent  blâmé  les  excès. 

13.  L'éloquence,  qui  est  bien 

supérieure  à  la  simple  science  du 
droit. 14.  Votre  métier,  la  ju- 
risprudence. Remarquer  l'opposi- 
tion deartificium  kfacultas  ■  pré- 
ciser le  sens  exact  de  chacun  de 
ces  termes  —  Quorum  est  com- 
plément de  nihil  1.5.  On  dis- 
cute sur  une  simple  lettre,  sur  un 
signe  de  ponctuation.  — »  16  A 
rattacher  à  ç'/id    Voir  Gr.,  n    19 

17    Ablatif   absolu   à  valeur 

temporelle  :  voirGr  ,  n   108,1°. 

18  Four  la  construction,  voir  Gr.. 
I)  293bJs  et  116.— Le^e.ablatil  de 
uinniëre,  voir  Gr.,  n.  53.  —  Fasti  : 
les  jours  où  l'on  peut  rendre  la 
justice.  La  liste  des  jours  fastes  lut 
Ipngtempa  ignorée  du  peuple. 


19.  Sur  cette  valeurdeab,  voir  Gr., 
n.  129.  —  Les  Chaldéens  passent 
pour  avoir,  les  premiers,  invente 
l'astrologie  et  pratiqué  la  divina- 
tion. —  Qui  consulebantur  :  les 

jurisconsultes. 20.  Secrétaire 

d'Appius  Claudius,  livra  au  peu- 
ple la  liste  des  jours  fastes,  et 
lui  révéla  quelques  formules  de 
droit;  aussi  obtint-il  le  tribunal  et 
l'édilité. —  La  locution  proverbiale 
qui  suit  signifie  ;  crever  les  yeux 
des  corneilles,  r,'est-à-diro  :  duper 
ceux  qui  dupent  les  autres.  (Deux 
explications  :  1°  les  corneilles  ont 
la  vue  perçante;  2*  comme  elles 
commencent  par  crever  les  yeux 
de  leurs  victimes,  c'es»  agir  comme 
elles,  les  battre  avec  leurs  propres 
armes.)  —  Ediscendis  :  datil  d» 
but:  pour  que  le  peuple  pût  ap- 
prendre...  21.  Juiis  consuiu  ■ 

les  juristes.  —  Ab  :  voirGr.,  n.  126. 
22.  Passif  impersoonel  ;  von 
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fiani  compilant.  Itaque  irati  illi,  quod  sunl  veriti,  ne, 
dierum  ratione  pervulgata  et  cognita,  sine  sua  opéra  lege 
agi'^^  posset,  verba  quacdam  composuerunt,  ut  omnibus 
in  rébus  ipsi  intéressent. 

XII.  26.  Cum  hoc  fieri  bellissime*  posset  :  «  Fundus  Sa- 
binus  meus  est.  —  Immo  meus^  n,  deinde  judicium,  no- 
luerunt.  «  Fundus,  inquit,  qui  esl  in  agro,  qui  Sabinus 
vocalur...»  —  Satis  verbose  ;  cedo,  quid  postea  ?  «f'um  ego 
ex  jure  Quirilium  meum  esse  aio.  »  Quid  tum^?  «  Ind^ 
ibi  ego  le  ex  jure  manum  conserlum*  uoco.  »  Quid  huii, 
Lam  loquaciter  litigioso  responderet  ille,  unde  petebatur, 
non  habebat^.  Transit  idem  juris  consultus,  tibicinis  Latini 
modo^:  «  Unde  lu  me,  inquit,  ex  jure  manum  conserlum 
vocasli,  inde  ibi  ego  le  revoco.  »  Praetor  interea  ne  '' 
pulchrum  se  ac  beatum  putaret  atque  aliquid  ipse  sua 
sponte  loqueretur,  ei  quoque  carnien  compositum  est, 
cum  ceteris  rébus  absurdum,  tum  *  vero  in  illo  :  d  Suis 
ulrisque  superslilibus  praesenlibus^,  islam  viam  dico  :  ile 
viam.  »  Praesto  aderat  sapiens  ille,  qui  inire  viam  doce- 
ret  :  «  Redite  viam  ».  Eodem  duce  redibant.  Haec  jam  tum 
apud  illos  barbatos  ^°  ridicula,  credo,  videbantur  :  homineis 
cum  recte  atque  in  loco  constitissent,  juberi  abire,  ut, 
unde  abissent,  eodem  statim  redirent!  lisdem  ineptiis  fu- 
cata  sunt  illa  omnia  :  ((  Quando  le  in  jure  conspicio  "  », 
et  baec  :  «  Anne  lu  dicis,  qua  ex  causa  vindicauerisf  » 
Quae  dum  erant  occulta,  necessario  ab  **  eis,  qui  ea  tene- 
ur., n.  116.  —  Verba  quaedam  :  une  motte  de  terre  du  champ  dis- 
de  nouvelles  formules,  dont  ils  se  puté  II  fallait  toucher  en  même 
réservèrent  la  connaissance.  temps  que  l'adversaire  l'objet  en 

XJI.  1.  Fort  bien,  sans  dilflcnlté  litige  (manum  conserlum)  [XmIu 
—  Remarquer  que   bellus  appar-        Gelle  .  —  £^a;/wre.- voir  Gr.,n.  159 

lient   a   la    langue  familière. 5.   Unde  =aquo.  —  Il  n'au- 

2.  Immo  meus  :  réponse  nega-  rait  rien  eu  à  répondre...  mais  le 
tive  de  l'adversaire;  voir  Gr.,  n  jurisconsulte  ne  l'a  pas  oublié! 
376  —  A  celte  simple  et  naturelle        Notez  le  mouvement,  l'imprévu  de 

formule  de  discussion,  Gicéron  va        toute  cette  satire. 6.  Qui  donne 

opposer  la  <  forme  »  compliquée  impartialement  le  ton  à  chaque  ac- 
qu'imposent  les  jurisconsultes   à        teur. — /6i.- antécédent  de  unde 

toute  discussion  analogue. 3.        7.  Voir  Gr.,  n.  313. 8  Voir 

Indiquer    a\  ec    précision   la  va-        Gr.,  n.   328. 9    Ablatif  absolu. 

leur    de     quid     postea  f      quid        Superstilibut  :   les    témoins     Sa 

tum  f    qui   marquent   ici    l'impa-        pie^is  i7/â  .' le  jurisconsulte    10 

tience    4.  On   allait  plaider        Allusion  au  peu  de  coquetterie  doa 

l'aflFaire  sons  les  yeux  du  préteur,        anciens  Romains     11    II  ne 

et  sur  le  terrain  en  litige  (tfci);  plus  cite  que  le  début  de  la  formule, 
tard  on  apporta  devant  le  tribunal        12.  Voir  Gr.,  a.  129.   13, 
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bant,  petebantur;  poslea  vero  pervulgata  atque  in  mani- 
bus  jactata  et  cxcussa,  inanissima  prudentiae  *^  reperta 
sunt,  fraudis  autem  et  stuititiae  plenissima. 

27.  Nani,  cuin  permulta  praeclare  legibus  essent  con- 
stituta,  ea  juris  consultorum  ingeniis  pleraque  corrupta 
ac  depravata  sunt.  Mulieres  omnes  propter  infirmitateni 
consilii  majores  in  tutorum  potestate  esse  volueruut  '^  :  hi 
invenerunt  gênera  tutorum,  quae  potestate  mulierum 
continerentur*^.  Sacra  interire  illi  noluerunt  :  horum  in- 
génie senes  ad  coemptiones  faciendas  interimendorum 
sacrorum  causa  reperti  sunt*".  In  omni  denique  jure  civili 
aequitatem  relia^^runt,  verba  ipsa  tenuerunt,  ut*'',  quia 
in  aiicîijas  iibri»  ixempli  causa  id  nomen  invenerant,pu- 
tsTunt  omnes  mulieres,  quae  coemptionem  "^  facerent, 
¥  Caias  »  vocari.  Jam  illud  mihi  quidem  mirum  videri 
solet,  tôt  homines,  tam  ingeniosos,  post  tôt  annos  etiam 
nunc  statuere  non  potuisse,  ulrum  «  diem  lertium  »  an 
(I  perendinum  »,  «  judicem  »  an  «  arbitrum  »,  «  rem  »  an 
((  litem  »  dici  oporlerel*^. 

c)  Celle  science  insignifiaule  est  bien  inférieure  à  leloquence  : 

XIII.  28.  Itaque,  ut  dixi,  dignitas  in  ista  scientia  cousu- 

laris  numquam  fuit,  quae  tota  ex  rébus  fîctis  commenti- 

ciisque  constaret  *,  gratiae  vero  multo  etiam  minus  ^.  Quod 

enim  omnibus  patet  et  aeque  promptum  est  mihi  et  ad- 

Inanissimaeil  attribut  de  repeyta        $a:  voir.Gr.,  n.  191. 17.  Utpu- 

.sunt,  comme  pie nissima. 14.  tarunt  :   voir  Gr.,   n.  308.   «   Par 

Construire  avec  attention  :  majore.'!        exemple,  ils  pensèrent...  ». 18. 

{nostri)  est  SM}et,  mulieres  omnes  Une  des  formes  du  mariage  chez 

(accusatif)  sujet  de  esse.   —   Les  les  Romains  :  le  mari  donnait  à  sa 

femmes  à  Rome,  étaient  soumises  femme  une  pièce  de   monnaie  eu 

a  une   tutelle   perpétuelle.    Mais,  lui  disant  :  «    Veux-tu,   Cala,   être 

comme  le  dit  Gicéron,  les  juriscon-  mon  épouse?  ■•  —  Ce  nom  de  Caia 

suites  (hi)  trouvèrent  le  moyen  de  viendrait  de  Caia  Caecilia  (Tana- 

lourner  la  loi  en   leur   permettant  'fuil)  femme  de  Tarquin  l'Ancien, 

de  choisir  leur  tuteur  (qui  se  trou-  jugée  digne,  par  sa  vertu,  de  pré- 

vait    alors    sous    leur    dépendan-  sider  ainsi  à  tous  les  mariages... 

ce),  etc.  15.  Sur  ce  subjonc-        19.  Cet  étonnement  {inirum) 

tif.  voir  Gr.,  n.  278. 16.  Pour  est, bien  entendu, feint  et  ironique: 

éviter  les  sacrifices  privés  (sacra)  Gicéron  prétend  qu'une  aussi  grave 

imposés  aux  héritiers,  on  simulait  question    que    cette   question   de 

une  vente  à  un  vieillard  sans  héri-  termes,  de  mots,  méritait  toute  la 

tier,  par  exemple,  et  l'on  recueillait  sollicitude  des  jurisconsultes! 

de  ses  mains  le  bien  dégrevé  de  XIII.  1.  Voir  Gr.,  n.2S0.  —  Ex  : 

toute  charge. —  Illi:  nos  aïeux;        voirGr..  n   161. 2.Sous-enten- 

^(li-KHi.- les  jurisconsultes  —  Cau-        dre   le  verbe   être    3.   Illud 
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rersario  meo,  id  esse  gratum  nuUo  pacto  potcsl.  Itaquc 
non  modo  beneficii  coUocandi  spem,  >ed  etiam  illud^ 
quod  aliquando  fuit,  «  Licei  consulere  ?  »,  jam  perdidistis. 
Sapiens  existimari  nemo  potest  in  ea  prudenlia,  quat' 
neque  extra  Romam  usquam  neque  Romae  rébus  prola= 
lis*  quicquam  valet.  Peritus  ideo  haberi  nemo  potest, 
quod^  in  eo,  quod  sciunt  omnes,  nullo  modo  possunt  in- 
ter  se  discrepare.  Difficilis  autem  res  ideo  non  putatur, 
quod  et  perpaucis  et  minime  obscurislitteris^  continetur. 
Itaque,  si  mihi,  hominivehementeroccupato,  stomachum 
moveritis,  triduo  me  jurisconsultum  esse  profîtebor.  Ete- 
nini,  quae  de  scripto  aguntur'',  scripta  sunt  omnia  ;  neque 
tamen  quicquam  tam  auguste  scriptum  est,  quo  *  ego  non 
possim  u  qua  de  re  agitur  »  addere.  Quae  consuluntur 
autem,  minimo  periculo^respondentur.  Si  id,  quod  opor- 
tet,  responderis,  idem  videare  respondisse  quod  Servius  ; 
sin  aliter,  etiam  controversum  jus  nosse  et  tractare  vi- 
deare ^°.  29.  Quapropter  non  solum  illa  gloria  militaris 
vestris  formulis  atque  actionibus  anteponenda  est,  verum 
etiam  dicendi  consuetudo  longe  et  multum  isti  vestrae 
exercitationi  ad  ^^  honorem  antecellit.  Itaque  mihi  videntur 
plerique  initio  multo  ^^  hoc  maluisse,  post  ^^  cum  id  asse- 
qui  non  potuissent,  istuc  potissimum  sunt  delapsi.  Ut 
aiunt  in**  Graecis  artificibus  eos  auloedos  esse,  qui  citha- 
roedi  fieri  nonpotuerini,  sic  nos  videmus,  qui  oratores  eva- 
dere  ^'•'  non  potuerint,  eos  ad  juris  studium  devenire.  Ma- 
gnus  dicendi  labor,  magna  res,  magna  dignitas,  summa 
autem  gratia.  Etenim  a  vobis  salubritas  quaedam,  ab  lis, 
qui  dicunt,  salus  ^^  ipsa  petitur.   Deinde  vestra  responsa 

amène  :  licet  consulere.  —  Consu-  suites  de  répéter  toujours  la  lor- 

iere  n'est  pins  maintenant  un  privi-  mule:    qua   de  re  agitur  (quant 

lège  (cf.  §  25). 4.  Proferre  res,  au  point  en   litige...)  ;  voir  Gr..  n. 

terme  technique  :  renvoyer,  remet-  273.  9.   Ablatil  de  manière: 

tre  les  procès  (pendant  les  jeux,  les  voirGr,n.49. 10    Subjonctif 

vendanges,    etc.)     —    Voir    Gr.,  à  valeur  conditionnelle.   —  Sin  • 

a.    108,    1*.     5.  Ce  premier  voir  Gr.,  n.  346  11.  Voir  Gr., 

quod  est  à  rattacher  à  ideo    n.  135. 12.  Adverbe  :  porte  sur 

6.  Les  XJI   tables,   le  jus  Flavia-  maluisse,  d'où  la  forme   ablativo. 

nnm,  le  jus  Papirianum  7.  —Hoc:  l'éloquence.  13.  Voir 

En  opposition  à  :  quae  consulun-  Gr.,  n.  148. 14.  In,  :  voir  Gr., 

lur ;  de  scripto  :  d'après   une  for-  n.  166. —  Z7t. .. sic  ;  voir  Gr.,n.  308. 

mule  écrite. 8.  Tara  quo:  voir  15.  Evadere  construit  avec  un 

Gr.,  n.  279.  —  Ce   neque  introduit  attribut  {otalores)  :  voir  Gr.,  n.  69. 

une  sorte  de  parenthèse  où    Cice-  16.  Distinguer  s<iiu6ri/as  (mé- 

ron  r.T-ll"  riiabitude  des  juriscon-  prisant)  et  salua    Salubritas.  c'e^l 
Beauchot.  —  Gicéron.  s 
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atque  décréta  et  evertunlur  saepe  dicendo  et  sine  defen- 
sione  oraloris  fîrma  esse  non  possunt.  In  qua  si  satis  pro- 
fecissem,  parcius  de  ejus  laude  dicerem  ;  nunc  *"  nihil  de 
me  dico,  sed  deiis,  qui  in  dicendo  magni  sunt  aut  fuerunt. 

d)  Mais,  parmi  tous  les  mérites,  c'est  encore  le  lalenl  militaire  qui 
a  rendu  à  Rome  les  plus  précieux  services: 

XIV.  30.  Duae  sunt  artes,  quae  possint  iocare  homines  in 
amplissimo  gradu  dignitatis  :  una  imperatoris,  altéra  ora- 
toris  boni  *.  Ab  hoc  enim  pacis  ornamenta  retinentur,  ab 
illo  *  belli  pericula  repeiluntur.  Ceterae  tamen  virtutes 
ipsae  per  se^  multuin  valent,  justilia,  lides,  pudor,  teni- 
peiantia  ;  quibus  te,  Servi,  excellere  onines  inteLlegunt. 
Sed  nunc  de  sludiis  ad  honorem  appositis  *,  non  de  insita 
cujusque  virlule  disputo.  Omniaista  nobis  studiade  mani- 
bus  excutiuntur,  siniul  atque  aliquis  motus  novus  belli- 
cum  canere  coegit.  Elenim,  utaitingeniosuspoetaet  auctor 
valde  bonus  ^,  proeliis  promulgatis  «  pellitur  e  medio  » 
non  solum  ista  vestra  verbosa  simulatio  prudentiae,  sed 
etiam  ipsa  illa  domina  rerum,  «  sapienlia  ^,  ui  gerilnr  res, 
sperniiur  oraînr»,  non  solumodiosusindicendoac  loquax, 
verum  etiam  (t  bonus  ;  horridus  miles  amalur  »,  vestrum 
vero  studium  totum  jacet.  «  iVo/i  ex  jure  manum  conser- 
lum  ',  sed  ferro,  inquit,  rem  repelunt.  »  Quod  si  ita  est, 
cedat.  opinor,  Sulpici,  forum  castris  *,  otium  militiae,  stilus 

la  bonne   santé  ;   salus  :    la    vie        ciua. 5.  Ennius.  Ces  vers  sont 

même.    —    Pour   la    constructioo  cités   dans     les    Nuits    Attiqueâ 

de  la  phrase  précédente,  voir  Gr.,  d'Aulu-Gelle  : 

n.  124. 17.  Sur  cette  valeur  de  Pellitur  e  medio  aapientia  ;  vi 

nunc,  voir  Gr.,  n    374.  geriturres; 

XJV.  1.  On  voit  que  Gicéron  ne  Spemitur  orator  bonus,  horri- 

se  contredit    pas    si   brutalement  du' miles  amatur. 

que  certains  l'ont  dit,  et  qu'il  n'oii-  Non  ex  jure  manumeonserlunn, 

blie  pas,  même  ici,  de  placer  l'ora-  sed  magi'feno 

leur  à  côté  du  général. 2.  Voir  Rem  repetunt... 

Gr.,  n.  23S  3.  Voir  Gr.,  n.  176.  —  Proeliis  promulgatis  (qui  e.st 

—  Ceterae:   autres   que  ceux  du  sanadouteune  expression  empnin- 

général  ou  de  l'orateur.  —  SurjKS-  tée  également  à  Ennius)  se  rattache 

titia,  fides,  etc.  :  voir  Gr.,  n.  2. à  ce  qui  suit  :  pellitur,  etc.  —  Voir 

4.  Il  ne  perd  pas  de  vue  son  sujet  :        Gr.,n.  103,1*. Ô.Noterl'opposi- 

il  s'agit   non   d'étudier   la  valeur  tion  entre  prudentia  (qualité  infé- 

réelle  de  chaque  concurrent,  mais        rieure)et  sapientia. 7.  Cf.  §26, 

les  titres  qu'ils  ont  eus,  aux   yeux        note  4. 8.  Datif  :  forum  cedat 

du    peuple,   pour   le  consulat.   —  (voir  Gr.,  n.  87)  casiris,  etc. — Les 

Cette  restriction    sert    en   même  expressions  au   nominatif  se   rap- 

t«mps  à  éviter  tout  dépit  à  Suipi-  portant  aux  travaux  de  l'orateur  at 
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gladlo,  umbra  soli  :  sit  denique  in  civitate  ea  prima  res  ', 
pvopter  quam  ipsa  est  civitas  omnium  princeps. 

e)  Arffument  emprunté  à  de  récentes  circonstances  :  importance 
(le  la  guerre  de  Milbridale,  et  de»  services  de  Lucullus  et  de  Mu- 
rena  lui-même  : 

31.  Verum  haec  Cato  uimium  nos  nostris  verbis  magna 
facere  demonstrat,  et  oblitos  esse  ^°  bellum  illud  omne 
Mithridaticum  cum  mulierculis  esse  gestum.  Quod  ego 
longe  secus  existimo,  judices  ;  deque  eo  pauca  disseram  ; 
neque  enim  *^  causa  in  hoc  contiuetur.  Narn  si  omnia  bella, 
quae  cum  Graecis  gessimus,  contemnenda  sunt,  deridea- 
tur  *"^  de  rege  Pyrrho  triumphus  M'.  Curi,  de  Philippo 
T.  Flaminini,  de  Aetolis  M.  Fulvi,  de  rege  Perse  L.  Pauli, 
de  Pseudophilippo  Q.  Metelli,  de  Gorinthiis  L.  Mummi. 
Sin  ^3  haec  bella  gravissima  victoriaeque  eorum  bellorum 
clarissimae  fuerunt,  cur  Asiaticae  naliones  atque  ille  a  te 
hostis  contemnitur?  Atqui  ex***  velerum  rerum  monu- 
mentis  vel  maximum  bellum  populum  Romanum  cum 
rege  Antiocho  *^  gessisse  video  ;  cujus  belli  victor  L.  Sci- 
pio  aequa  parla  cum  Publio  fratre  gloria,  quam  laudem  ** 
ille,  Africa  oppressa,  cognomine  ipso  prae  se  ferebat,  eara- 
dem  hic  sibi  ex  Asiae  noinine*  assumpsit.  32.  Quo  quidem 
in  bello  virtus  enituit  egregia  M.  Catouis,  proavi  tui  ^'  ; 
quo  ille,  cum  esset,  ut  ego  mihi  statuo,  talis,  qualem^^  te 

du  juriste. 9.  Ea  tes,  sujet,  et  tioo  de  la  Macédoine  en   province 

antécédent  de  propter  quam  ;  pri-  Romaine  eut  lieu  en  147;  L.  Mum- 

ma  :  attribut  de  sit. 10.  Con-  mius,  le  destructeur  do  Corintlie 

struire  :  Verum  Cato  demonstrat  et  le  vainqueur  de   la  Grèce,   146 

nos  facere  haec...  et  oblitos  esse  av.  J.-G. 13.  Voir  Gr.,  n.  346. 

idud  bellum.  etc. 11  Voir  Gr.,  14.  Voir  Gr.,   n.  159.  —  Vel: 

n.377. 12.  Sur  ce  subjonctif,  voir  Gr.,   n.    363.  15.   Antio- 

voir  Gr.,  n.  87. — M".  Curius  Den-  chus  III,  roi  de  Syrie,  vaincu  en 
tatus  :  victoire  de  Benévent,  sur  190  à  Magnésie  par  L.  Cornélius 
Pyrrhus  en  275;  T.  Flamininus  :  Scipion,  trère  de  l'Africain  (Pu- 
victoire  de  Cynocéphales  sur  Phi-  blius),  et  qui  lut  lui-même  sur- 
lippe de  Macédoine  en  197;  M. Fui-  nommé  Asiaticus.  —  Gloria  parla 
vius  Nobilior  soumit  les  Etolieii,s  cum  fratre  (ablatif  absolu):  Pu- 
en  187  ;  L.  Aemilius  Panlus  :  vie-  blius  son  frère  lui  servait  de  lien- 

toire  de  Pydna  sur  Persée  en  16.S;  tenant. 16.  A  pour  antécédent 

il  avait  perdu  ses  deux  fils  au  mo-  eaindem  :  voir  Gr.,  n.  273.  —  Co- 
rnent de  son  triomphe  ;  Q.  Caecilius  gnomine  :  voir  Gr.,  n.  48. 17. 

Metellus  Macédoniens,  vainqueur  II  s'adresse  à  Caton.  —  M.  Porcins 
de  Taventurier  qtii  se  fit  passer  Caton,  lieutenant  de  M.  Âcilius 
pour  fil.s  de  Persée.  et  régna  sous  Glabrion  dans  lagueiTe  contre  .An- 
la  nom  de  Philippe  IV  ;  la  reduo-  tiochus.  — ■  18.  Voir  Gr.,  n.  267. 
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esse  video,  numquam  cum  Glabrioiie  esset  profectus,  si 
curn  mulierculis  bellandum  arbilrarelur.  Neque  veio 
cum  P.  Africano  senalus  egisset  ut  legatus  *^  fratri  profi- 
cisceretur,  cum  2'^  ipse  paulo  ante  Hannibale  ex  Italia  ex- 
pulse, ex  Airica  ejecto,  Garthagine  oppressa,  maximis  pe- 
riculis  rem  publicam  liberasset,  nisi  illud  grave  beilum  et 
vehemens^i  putaretur. 

XV.  Alqui  si  diligenter,  quid  Mithridates  potuerit  et  qnid 
efTecerit  et  qui  vir^  fuerit,  consideraris,  omuibus  regibus, 
quibuscum  populus  Romanus  beilum  gessit,  hune'  regem 
nimirum  antepones;  quem  L.  SuUa  maximo  et  fortissimo 
exercitu,  pugnax  et  acer  et  non  rudis^  imperator,  ut  aliud 
nihildicam, cum  beilum  invexissettotum  in  Asiam, cum  pace 
dimisit;  quem  L.  Murena,  pater  hujusce,  vehementissime 
vigilantissimeque  vexatum  3,  repressum  magna  ex  parte, 
non  oppressum  reliquit  ;  qui  rex,  sibi  aliquol  annis  sumptis 
ad  confirniandas  rafiones  et  copias  belli,  tantum  spe  cona- 
tuque  valuit,  ut"*  se  Oceanum  cum  Ponlo,  Sertori  copias 
cum  suis  conjuncturum  putaret.  33.  Ad  quod  beilum  duo- 
bus  consulibus  ita  missis,  ut^  alter  Mithridatem  perseque- 
retur,  alter  Bilhyniam  tueretur,  alterius  reset  terra  et  mari 
calamitosae  vehemenler  et  opes  régis  et  nomen  auxerunt'', 
L.Luculliverores  tantae  extfterunt^  ut  neque  majus  beilum 
commemorari  possit  neque  majore  consilio  et  virtute  ges- 
tum^.Nam,  cumtotius  impelus  belli  ad  Gyzicenorum  nioe- 


19.  Sur  la  valeur  de  celle  ap-  père  de  Murejia,  voirProAfwrena, 

position  au  su^el  de  pi  oficisceretur  V,  et  notes. -i.VoirGr.,  n.213. 

(.Scipio  Africanus   sous-entendu),  — Se:  sujet  de  conjuncturum: 

voir  Gr.,  n.3.  20.    Cum  :  bien  voir  Gr.,  n.  14  et  101.  — '  Il  est  fait 

que.  ,  se  rattache  à  l'idée  exprimée  allusion  au  répit  qu'on   lui  laissa 

par  legatus  :  c'était  un  poste  infé-  entre  les  années  84  et   74  :  à  cette 

rieur.  21.    Grave,   vehemens,  date  commencent   les  campagnes 

attributs  de    pu'.aretur.   —    Tout  de    LucuUus  :    voir    Pfo    Archia, 

cela  tend  à  prouver  que  les  guerres  ch.   IX,    et  P»o  lege  Manilia    — 

d'Asie,    et  particulièrement    celle  En    même    temps    se     produisait 

contre   Mithridate,  n'étaient    pas  en  Espagne  (Oceanum)  la  révolte 

des  plaisanteries  [gesta  cum  mu-  de  Serlorius,  partisan  de  Mari\is. 

LicrcuLis)  -  5.  Voir  Gr.,    n.  304    —  Ces 

X'V   1.  Attribut. 2.  Voir  Gr  ,  deux    consuls    sont  LucuUus    et 

n.  194.  —  L.  Sylla,  le  rival  de  Ma-  M.  Aurelius  Colla.  — Aller. ..allei  : 

rius,  dirigea  la    première  guerre  voirGr.,  n.   260.  6.   Allusion 

contre  Mithridate,  et  conclut  avec  aux  détaites  essuyées  par  Cotta  en 

lui  la  paix  de  S4. 3.  Sur  la  va-  Bithynie   (»-cs   ealamitosae).    

lourde  ce   participe  (=  quoiqu'il  7.  Cf.  Piv  .4»T/tî'a,  ch.  IX  et  note.s 

l'eût...),  voir  Gr.,  n.  106.  —Sur  le  8.  Construire:  neque  [hélium) 
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nia  constitisset '^  eamque  *<>  urbem  sibi  Mithiidates  Asiae 
januam  fore  putasset,  qua  etrracla  et  révulsa,  tota  pateret 
nrovincia,  perempta  a  LucuHo  haec  sunt  omnia,  ut"  et 
îirbs  fidelissiinorum  sociorum  defenderetur  et  omncs 
copiae  régis  diuturnitate  obsessionisconsumerentur.  Quid* 
illam  pugnam  navalem  ad  Tenedum  '  ,  cum  contento  cursu 


Le  triomphe  de  Lucullus,  d'après  une   médaille  antique. 


accrrimis  ducibus  '■^  hostium  classis  Italiam  spe  atquo  ani- 
mis  inflata  peteret,  mediocri  certamine  et  parva  dimica- 
tione  comniissam  arbitraris  ■?Mitto  proelia,  praetereo  oppu- 
gnationes  oppidorum  ;  expuisus  ^*  regno  tandem  aliquando, 
tantum  tamen  consiiio  atque  auctoritate  valuit,  ut  se,  rege 
Armeniorum'^adjuncto,  novis  opibus  copiisque  renovarit. 
XVI.  Ac  si  mihi  nunc  de  rébus  gestis  esset  nostri  excrci- 
tus  imperatorisque  dicendum  *,  plurima  et  maxima  proe- 
lia commemorare  pôssem;  sed  non  id  agimus.  34.  Hoc 
dico  :  si  bellum  hoc,  si  hic  hostis,  si  ille  rex  contemnendus 
fuisset,  neque  tanta  cura-  senatus  et  populus  Romanus 
suscipiendum  putasset,  neque  tôt  annos  gessisset,  neque 
tanta  gloria  L.  Luculli;  neque  vero  ejus  belli  conficioudi 
negotium  tanto  studio  ^  pop alus  Romanus   ad  Gn.   Pom- 


gt^stum  majore  consiiio  et  virtute 
(voir  Gr.,  n.  49)  posait  commemo- 

tari.. 9.  Sur  le  siège  de   Cyzi- 

qne  par  Mithridate,   siège  que  fit 
lever  Lucullus,  et  Pro  Arrhia.loc 

cit.  (73  av.  J.-C). 10.  Voir  Gr., 

n.  3.58.  —  Etudier  la  iaçon  dont  la 
métaphore  janua    est  prolongée 

{elfrarta,    revulxa.   pateret).   

11.  Sur  ut  développant  haec  om- 
nia, vo\r  Gr..   n.   305  12.  Cf. 

Pro  Archia.W. 13.    Envoj'ès   . 


par  Sertorius  au  secours  de  Mi- 
thridate.   14.  Mithridates. 

15.  Son  gendre   Tigrane.    Cf.   Pio 
Arcliia.  IX,  et  notes.   —  Se  ."  dé- 
pend de  renovarit. 
XV[.   1.    Voir  Gr.,    n.    151.  

2.  Ablatif;  voir  Gr.,  n.  49.  —  Sus- 
cipiendum se  rapporte  à  bellum 
sous-entendu.  —  Sur  le  verbe  au 
singulierl/jM^asseO-voirGr.,  n.  1. — 
Tôt  annos  :  voir  Gr  ,  n.  11,3°.  ^— 

3.  .\blatit  de   manière.  —  Pompéa 
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peium  detulisset.  Cujus  ex*  omnibus  pugnis,  quae  sunt 
innumerabiles,  vel  acerrima  mihi  videtur  illa^  quae  cum 
rege  commissa  est  et  summa  conlentione  pugnata.  Qua  ex 
pugna  cum  se  ille  ^  eripuisset  et  Bosphorum  confugisset, 
quo  '  excercitus  adiré  non  posset,  cliam  in  extrema  fortuné 
et  fuga  nonien  tamen  retinuit  regium.  Itaque  ipse  Pom- 
peius,  regno  possesso,  ex  omnibus  oris  ac  notis  sedibus 
hoste  ^  pulso,  tamen  tantum  in  unius^  anima  posuit,  ut, 
cum  omnia,quae  ille  tenuerat,  adierat,  sperarat  *",  Victoria 
possideret,  tamen  non  ante,  quam  "  illum  vita  expulit, 
bellum  confectum  '^  judicarit.  Hune  tuhostem,  Cato,  con- 
temnis,  quocum  per  totannos,  tôt  proeliis,  tôt  imperatores 
bella  gesserunt,  cujus  expulsi  et  ejecti  vita  tanti  ^^  aesti- 
inata  est,  ut,  morte  ejus  nuntiata,  denique  bellum  confec- 
tum "  arbitraretur  ?  Hoc  igitur  in  bello  L.  Murenam  lega- 
tum  fortissimi  animi,  summi  consilii,  maximi  laboris  '* 
cognitum  esse  defendimus,  et  hanc  ejus  operam  non  minus 
ad  consulatum  adipiscendum  quam  hanc  nostram  foren- 
sem  industriam  dignitatis  *®  habuisse. 

D)  Sur  la  préture,  que  Sulpicius  a  obtenue  le  premier  : 

t*  Le  peu  d  importance  des  préférences  populaires: 
XVn.  35.  At  enim  in  praeturae  petitione  prior  renuntia- 
tiatus  est  Servius  ^  Pergitisne  vos,  tamquam  ex  syngrapiia*, 

remplaça  en   effet  Lucullus  en  67        mort  (d'où  expellere  vita). 12. 

et  acheva  la  guerre.  4.  Voir  Sous  entendu  :  e.sse.  Voirûr.,  n.  120. 

Gr.,  n.  162.  5.  Sans  doute  la        13.  Voir  Gr.,  n.  21.  —   Ut  se 

bataille  de   Nicopolis  (66).  —  Pu-  joint  à  tanti. —  Expulsi  et  ejecti: 

gnata  :  pugnare    pugnam,  tour-  sur  la  valeur   de  ces   participes, 

nure     empruntée     au     grec.     On        voirGr.,   n.    106. 14.  Attribut 

trouve  des  locutions  analogues  en  de    arbitraretur,    si    l'on    admet, 

français:  vivre   sa  vie;  «   dormez  comme  le  font  plusieurs  éditeurs, 

votre  sommeil  »  (Bossuet). 6.  (\v.'arbitrari  se  trouve  parfois  em- 

Mithridate.    7.    Voir  Gr.,  i^i.  ployé,   même   chez   Cicéron,  avec 

279.  8.  Pour  la  construction,  le  sens  passif  ;    ou    encore,    infl- 

voir  Gr.,   n.  b8.   9.  D'un  seui  nitit  {confectum  esse)  dépendant 

homme(Mithridate). —Ponere  mul-        de  ce  verbe. 15.  Sur  ces  géni- 

tum  in  :  attribuer  beaucoup  d'tm-        tifs,  voir  Gr.,  n.  20.  16.  Cora- 

portance  à.  10.  Noter  la  pro-  plément   de    minus.   —  Sens  de 

pression,    et  l'expliquer.   11.  defeniere   déjà   vu   ;   Cbap.     III, 

VoirGr.,    n.   356.—  Ille,  illum:  début. 

Mithridate.   —   L'expression   non  XVII.  1.  Il  importait  en  effet  de 

ante  quam   vita  (&hlatit)  expulit  montrer  que  cet  insuccès  relatif  de 

peint  bien,  dans  sa  force  concise,  Murena   n'était    pas  incompatible 

la   situation    tragique  de    Mithri-  avec  son    triomphe  aux   élection» 

date,     traqué,      sans      ressource,        consulaires.     2.    Traité    en 

n'ajant  plus   d'autre  issue  que  la  'double.  —    Ex  :  voir  Gr.,    a.  10&. 
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.  j[ere  cum  populo,  ut,  quem  locum  semel  honoris  cui- 
piam  dederit,  eumdem  ^  in  reliquis  honoribus  debeat  ? 
Quod*  enim  frelum,  quem  Euripum  tôt  motus,  tantas, 
tam  varias  habere  putatis  agitationes  commutationesque 
fluctuum,  quantas^perturbationes  et  quantos  aestus  habet 
ratio  comitiorum?  Dies  intermissus  aut  nox  interposita 
saepe  perturbai  omnia,  et  totam  opinionem  parva  nonnum- 
quam  commutât  aura  rumoris.  Saepe  etiam  sine  ulla 
aperta  causa  lit  aliud  atque  ^  existimaris,  ut  nonnumquam 
ita  factum  esse  etiam  populus  admiretur,  quasi  vere  non 
ipse  fecerit.  36.  Nihil  est  incertius  vulgo,  nihil  obscurius 
voluntate^  hominum,  nihil  fallacius  rationc  tota  comitio- 
rum. Quis  L.  Philippum  summo  ingenio,  opéra,  gratia, 
nobilitate,  a  Herennio  ^  superari  posse  arbitratus  est?  Quis 
Q.  Gatulum,  humanitate,  sapienlia,  integritate  antecellen- 
lem,  a  Gn.  Mallio^  ?  Quis  M.  Scaurum,  hominem  gravissi- 
nium,  civem  egregium,  fortissimum  senatorem,  a  Q.  Ma- 
xime *"'?  Non  modo  horum  nihil  ita  fore  putalum  est,  sed 
ne  cum  esset  factum  quidem^^,  quare  ita  factum  esset, 
intellegi  potuit.  Nam,  ut  tempestates  saepe  certo  aliquo 
caeli  signo  commoventur,  saepe  **  improviso  nulla  ex  certa 
ratione  obscura  aliqua  ex  causa  excitantur,  sic  in  hac 
comitiorum  tempestate  populari  saepe  intellegas,  quo 
signo  commota  sit,  saepe  ita  obscura  est,  ut  casu  excitata 
esse  videatur*^. 

S*  Murena  n'a  pas,  k  ce  moment,  donné  de  jeui  et  n'a  pas  été  sou- 
tenu par  ses  soldats  : 

XVin.  37.  Sed  tamen  si  est  reddenda  ratio,  duae  res  vehe- 

3.  Construire  :  ut  debeat  eum-  8.  Orateur  médiocre,  triompha 

dem  locum  honoris,  quem  semel,  en  96  du   bon  orateur   Philippus. 

etc.    —    Voir   Gr.,    n.  273.  4.  9.  Cicéron,  ailleurs,  dit  de  lui 

Voir  Gr.,  n.  281,  1*.  —  Le  détroit  qu'il    n'avait  ni    courage    ni    es- 

de  l'Euripe  est  sensiblement  agité  prit.  —  Lutatius  Catulus,  collègue 

par  le  flux  et  le   reflux.  —  Motus  :  de   Marius  :   cf.    Pro  Archia,  III, 

accusatif  pluriel.  5.  VoirGr.,  fin,  et  notes.  10.    Consul  en 

II.  211    —   Cicéron    n'est  pas  tou-  116.  —  Sur  M.  Scaurus,  voir  VII, 

jours  si   aveugle   qu'on    l'a   dit:  fin,  et  notes. — Nihil  hoium  :  sm- 

étudier  cette  fine  analyse  de  l'in-  cun   de  ces   événements.  11. 

constance   populaire.    6.  Sur  VoirGr,  n  199.  —  Construire  : /><>- 

cette  valeur  de  atque,  voir  Gr.,  luit  intellegi  quare  factum  esset, 

n.  360.  —  Ut  :  voir  Gr.,  n.  299.  —  etc.  —  La  négation  contenue  dans 

Qwasi  ;  voir  Gr.,  n.  351. — Ita  fac-  ne  quidem   ne   porte  que  sur  po- 

lum  esse  :  que  les  choses  se  soient  luit  :  voir  Gr.,  n.  201. 12.  Voir 

passées  comme  elles  viennent  de  Gr.,  n.  358. —   Vt...  aie:  voir  Gr., 

i«  passer   7    Voir  Gr  ,  n.  57  n.  308    13.  On  a  pu  déjà  r»- 
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meiiter  in  praeiura  desideratae  sunl,  quae  ambae  in  con- 
sulatu  multum  Murenae  profuerunt  *:  una,expectatio  mu- 
neris,  quae  et  rumore  nonnullo  et  studiis  sermonibusque 
competitorum  creverat;  altéra,  quod  ii,  quos  in  provincia 
ac  legatione  omnes  et  liberalitatis  et  virtutis  suae  testes 
habuerat,  nondum  doccsserant^. 

E)  Sur  les  services  rendus  en  dei-mer  lieu  par  les  deux 
concurrents  ou  le  crédit  que  chacun  a  su  acquérir  : 

1*  Les  soldats  au  contraire  ont  soutenu  leur  ancien  général  lors 
des  comices  consulaires  ;  jeui  offerts  par  Murena  pendant  sa  prê- 
ta re  : 

Horuni  utrumque  ei  fortuna  ad  consulatus  petitionem 
reservavit.  Nam  et  L.  Lucuili  exercilus,  qui  ad  trium- 
phum  convenerat,  idein  comitiis  L.  Murenae  praeslo  fuit, 
et  munus  amplissimum,  quod  petitio  praeturae  deside- 
rarat,  praetura  restituit^. 

38.  Num  tibi  haec  parva  videntur  adjumenta  et  subsidia 
consulatus?  voluntas  militum?  quae  cum  per  se  valet  mul- 
tiludine  *,cum  apud  suos  gratia,tum  vero  in  consule  decla- 
rando  multum  etiamapud  universum  populum  Romanum 
aucloritatis  habet  sutTragatio  militaris;  imperatores  enim 
comitiis  consularibus,non  verborum  interprètes^  deligun- 
tur.  Quare  gravis  est  illa  oratio  ^  :  «  Me  saucium  recreavit, 
me  praeda  ~  donavit;  hoc  duce  castra  cepimus,  signa  con- 
tulimus;  numquam  isteplusmilitilaborisimposuit,  quam 
sibi  sumpsit  ipse;  cum  fortis,  tum  etiam  felix.  »  Hoc 
quanti*  putas  esse  ad  famam  hominum  ac  volunlatcm? 

marquer     que    cette     phrase    se  par  des  jeux,    et   avoir  l'appui  de 

trouve    fréquemment    chez  Cicé-  ses  soldats  présents).  3.  Dé- 

ron  ;  il  en  aime  l'harmonie.  On  lui  signé    pour    la    préture    urbaine, 

a  reproché  d'en  abuser  :  «  nolo  ir-  Murena  fit  célébrer  les  jeux  Apol- 

tidere...  illud  teitio  quoque sensu  linaires    avec    une     magnificence 

in  omnibus  orationibus  pio  sen-  qui  tonda  sa   popularité  (voir  plus 

tentia  positum  '  esse  videatur  '>.  loin).    4.    Ablatif   de    cause: 

dii  A  fer  dausie  Dialogue  des  ora-  voir  Gr.,  n.  46.  —  Cum...  cum... 
teurs  deTache.C{.  De  Oralore,lîl ,  tum  :  voir  Gr.,  n.  328.  —  Apud 
g  193  n.  10.  SMOs  dépend  de  ^»a(to  .•  voir  Gr., 
XVIIl.  1.  Toujours  le  même  n  46.  —  Joindre  :  quae  suffragatio 
souci  d'expliquer  par  des  raisons  militaris. 5.  Encore  une  rail- 
honorables   le  succès   de  Murena  lerie  contrôles  jurisconsultes. 

aux  élections     récentes.     2  6.  Comprenez  :  que  l'on  entend  de 

L'armée  était    encore   retenue  en  la  bouche  de  tel  ou  tel  soldat. 

â^sie.    —    Horura  :    de    ces   deux  7.  . ablatif.  —    Hoc  duce  :  \o\t  Gr., 

avantages    (se     rendre    populaire  n.  59. 8.  Voir  Gr  ,  n   21e  289. 
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Etenim,  si  tanta  illis  comitiis  religio  est,  ut  adhuc  semper 
oinen  valuerit  praerogativum  ',  quid  mirum  estîn  hoc  feli- 
cilatis  famam  sermonemque  valuisse  '°? 

XIX.  Sed  si  haec^  leviora  ducis,  quae  suiit  gravissima,  ei 
hanc  urbanam  «iifFraîralionem  militari  anleDonis.  Doli^i.'*- 


^^vp?oynv.F.M 


Cuinijul  lie  giailialeiirs. 
Blessé  à  la  poitrine,  l'un  des  combattants  a  mis  le  genou  en  terre, 
il  lève  le  doigt  vers  le  peuple  pour  demander  grâce:  son  adver- 
saire attend  la  réponse  de  l'assemblée  pour  savoir  s'il  doit  achever 
sa  victime  ou  l'épargner. 


dorum  hujus  elegantiam  et  scaenae  magnificentiam  valde 
contemnere  ;  quae  tiuic  admoduni  profueiunt.  Nam  quid 
ego  dicam  populum  ac  vuigus  imperitorum  ludis  magno 
opère  delectari  ?  Minus  est  mirandum.  Quamquam^  huic 


—  Ad  voir  Gr.,n.  135.  —9.  Centu- 
ria  praerogativa,  c'est  la  centurie 
appelée  à  voter  la  première,  et  dont 
le  choix  entraînait  souvent  celui 
des  autres  centuries.  Le  vote  de 
cette  centurie  est  donc  un  présage 
du  résultat  final  :  d'où  ornen  prae- 
rogativum     10.  Sur  cette  in- 

^nitive  [famam...    valuisse)  sujet 
de     mirum    est,  voir  Gr.,     n.    97. 
^—    Quid    :    en    guoi?    —   Hoc   : 
lurena 

XIX.    1.  Ces  éléments  de  succès. 
•2.  'Voir Gr., il  205  — Ludoium 


elegantiam  s'oppose  à  volunta» 
iiiilituin  (§  38}.  On  aurait  attendu, 
pour  plus  de  symétrie  ;  ludorun 
elegantia  ?  (comme  voluntas  miti- 
tum  ?),  développant  haec...  (§38). 
Mais  la  longueur  du  paragraphe 
précèdent  a  fait  perdre  de  vue  le 
début  de  rénumération.  —  Mi- 
litari \suffragationi).  —  Hujus, 
huic  :  Murena.    'Voir  Gr.,  n.   231. 

3.  Tâcher  de  se  rendre  compta 

de  la  suite  des  idées,  qui  n'est  pa» 
très  nette  ici  :  à  quoi  bon  faire  re- 
marauer  l'intérêt  des  jeux   pour  la 


'234  '  ClcéRON 

cansae  id  salis  est  ;  sunt  enim  populi  ac  mullitudinis  co- 
milia  ■*.  Quare,  si  populo  iudorum  magnificentia  voluplati 
est  ^,  non  est  mirandum  eam  L,  Murenae  apud  populum 
profuisse. 

39.  Sed  si  nosmet  ipsi,  qui  et  ab  *  delectatione  communi 
negotiis  impedimur  et  in  ipsa  occupatione  delectationes 
alias  multas  liabere  possumus,  ludis  lamen  oblectamur  et 
ducimur,  quid  tu  admirere  de^  multitudine  indocta? 
40.  L.  Olho  *,  vir  fortis,  meus  necessarius,  equestri  ordini 
restituit  non  solum  dignitatem,  sed  etiam  voluptatem. 
Itaque  lex  haec,  quae  ad  ludos  pertinet,  est  omnium  ®  gra- 
tissima,  quodhoncstissimo  ordini,  cum  splendore,  fructus 
quoque  jucundilalis  est  restitutus  *°.  Quare  délectant  ho- 
mincs,  mihi  credc,  ludi,  etiam  illos,  qui  dissimulant,  non 
solum  eos  *^  qui  fatentur;  quod '^  ego  in  mea  petitione 
scnsi.  Narji  nos  quoque  habuimus  scaenam  competitri- 
cem*3.  Quod  si  ego,  qui  trinos  ludos"  aedilis  feceram, 
tamen  Antoni  ludis  commovebar,  tibi,  qui  casu  *^  nuUos 
feceras,  nihil  hujus  istam  ipsam,  quam  irrides,  argenteain 
scaenam  adversatam  putas? 

2"  Murena  a  élé  «  praetor  honoratus  »,  chargé  de  rendre  la  justice; 
Sulpicius  au  contraire,  cliargé  de  la  pour^uile  des  crimes  de  pécu- 
lat  : 

Al.  Sed  haec  sane  sint  paria  omnia,  sit  par  forensis  opéra 
militari,  militaris  suffragatio  urbanae,  sit  idem  magnîfi- 

ioale?  Cela  n'est    pas   pour  sur-  blés (reâtttut/),  indiquerait  que  oa 

prendre     (puisque     nous-mêmes,  privilège  existait  déjà  auparavant, 

nous  nous  y  intéressons  :  il  ne  dé-  mais  avait  été  supprimé. 11. 

veloppera  cette   pensée  que  plus  Eos,  iUos  :  compléments   de   ludr 

bas);    mais   c'est  l'essentiel    pour  délectant.   12-    Voir    Gr.,   a. 

notre  cause,   puisque  c'est  le  peu-  274. 13.  Remarquer  le  mordant 

pie  qui  fait  l'élection.  —  Et  quant  de  la  plaisanterie  :   ce  n'était  pas 

à  nous-mêmes,  d'ailleurs,  etc. Antonius,   son    concurrent,     qu'il 

4.  Voir  Gr.,  n.  24. 5.  Voir  Gr.,  redoutait,  mais  les  jeux  qu'il  donna. 

n.  36.  —  Populo  :  datif.  —  L.  Mu-  en  66  av.  J.-C. 14.  Cerealia,  en, 

renae .•datif  (dépend de /))-o/'m me).  avril,  F^oja^i'a,  en    mai,  ludi  Ro- 

—  Apud:  voir  Gr.,  n.  149. 6.  mani,  en  septembre.  Il  en  a  parlé 

VoirGr.,  n.    127.  — — 7.  Voir  Gr.,  dans  le  De  iiignïs,%(>.  —  Aedilis. 

n.  155. 8.  L.  Roscius  Olho,  tri-  nominatif:   voir  Gr.,  n.  3. 15. 

bun  du    peuple  en  67,  fit  donner  Murena  ayant  été  (voir  la   suite), 

par  la  loi  Roscia  aux  chevaliers  prêteur  de  la  ville,  c'est  à  lui  et 
les  quatorze   premiers  gradins  du    "  non   à   Sulpicius  que  revenait   le 

\,\iéâ\,TQ(à.'o^  voluptatem  restituit):  soin    de  préparer  les  jeux. —  Sur 

ce    qui    prouve   l'intérêt     de    ces  le  rôle  de  nihil,  voir  Gr  ,  n.  195. 

spectacles. 9.  Voir  Gr.,  n.  23.  —  Atgenteam  scaenam  :    scène 

10.    Celte   expression,  redou-  garnie  d'argsnt  ;  !•  lait  est  attesté 
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centissimos  "  et  nullos  umquam  fecisse  ludos;  quid?  in 
ipsa  praetura  nihilne  existimas  inter  tuam  et  hujus  sorteni 
interfuisse? 

XX.  [lujus  sors  ea  fuit,  quam  omnes  tui  necessarii  tibi 
optabamus,  juris  dicuiidi*  ;  in  qua  gloriam  conciliât  ma- 
gnitude negotii;  gratiam  aequitatis  iargitio;  qua  in  sorte 
sapiens  praetor,  qualis-  hic  fuit,  offensionem  vitat  aequa- 
bilitate  decernendi,  benevolentiam  adjungit  lenitate 
audiendi  ;  egregia  et  ad  consulatum  apta  provincia  ^,  in  qua 
laus  aequitatis,  integrilatis,  facilitatis,  ad  extremum  ludo- 
rum  voluptate  concluditur''. 

42.  Quid  tua  sors?  tristis,  atrox^  :  quaestio  peculalus,ex 
altéra  parte  lacrimarum  et  squaloris  ^,  ex  altéra  plena 
catenarum  atque  indicum  ;  cogendi  judices  inviti,  retinendi 
contra  voluntatem;  scriba  damnatus,  ordo  totus  alienus; 
Sullana  gratificatio  reprehensa^,  multi  viri  fortes  et  prope 
pars  civitatis  offensa  ;  lites  severe  aestimatae  ;  cui  placet, 
obliviscitur;  cui  dolet,  meminit. 

3*  Sulpicius  n'a  point  voulu  de  province  après  son  année  de 
charge,  tandis  que  Murena  s'est  distingué  en  Gaule  transalpine  : 

Postremo  tu  in  provinciam  ire  noluisti  *.  Non  possum  id 
in  te  reprehendere,  quod  in  me  ipso  et  praetore  et  consule 
probavi  '.  Sed  tamen  L.  Murenae  provincia  multas  bonas 
gratias  cum  optima  existimatione  attulit.  Habuit  profîcis- 
cens  delectum  in  Umbria  ;  dédit  ei  facultatem  res  publica 
liberalitatis,  qua  usus,  multas  sibi  tribus  *",  quae  munici- 


par  Pline  l'Ancien. 16.  Fecisse 

inagnificenlissimos  (ludos)  et  fe- 
cisse nullos  sit  idem  —  Nihilne  : 
voirGr.,  n.  290. 

XX.  1.  Sors  juris  dicundi  :  U 
sort  lui  attribua  (à  Murena)  la  pré- 
ture  urbaine,  et  la  juris  dictio  ; 
seuls,  le  praetor  urbanus  et  le 
praetor    peregrinus    avaient    ce 

droit. 2.  Voir  Gr.,  n.  274. 

3.   Fréquent    avec    le    sens  de  : 

charge.   4.   Voir    plus  haut: 

tibi  qui  casu  nullos  feceris  et  la 

?»ote  5.  N'y  a-t-il   pas  dans 

cette  pitié  un  peu  d'ironie  ? 6. 

^us-entendre  :  plena.  —  Les  ac- 
«nsés  cherchaient  à  émouvoir  la 

;  pitié  par  la  pauvreté  de  leur  toi- 
Utte.    —  Qxiaestio  :  de  quaerert, 

fyharcher,  enquêter.  7    Soa|t- 


entendre  le  verbe  esse  avec  co- 
gendi, retinendi,  damnatus,  etc. 
—  En  condamnant  un  greffier 
(scriba)  Sulpicius  s'aliéna  toute  la 
corporation.  —  Les  dons  de  Sylla 
(gralificatio)  lurent  considérés 
comme  nuls  et  non  avenus  :  Sul- 
picius dut  ordonner  des  restitu- 
tions qui  mécontentèrent.  —  Ses 
amendes  furent  sévèrement  déter- 
nainées  (severe).  —  Cui  placet  = 
M,  cui  placet,  obliviscitur.  Appré- 
cier ce  jugement  général  sur  les 

bienfaits  et  les  offenses.   8. 

Après  la  préture,  le  consulat,  on 
pouvait  être  propréteur,  proconsul 

dans  une  province.   9.  Il  n« 

quiUa  pas  Rome.  Cf.  Catil.  IV, 
ch.  XI  et  notes,  etc. 10.  Les  tri- 
bu», au  nombr*  d«  trois  «a  dsbat, 
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piis  Umbriae  conficiunlur,  adjunxit;  ipsa  autem  in  Gallia, 
ut**  nostri  homines  desperatas  jam  pecunias  exigèrent, 
aequitate  diligent iaque  perfecit.  Tu  interea  Romae  scilicet 
amicis  praesto  fuisti;  fateor;  sed  tamen  illud  cogita**, 
nonnullorum  amicorum  studia  minui  solereineos,  a  quibus 
provincias  contemni  intellegant. 

4*  Sulpicius,  durant  sa  camlidature  au  consulat,  n'a  eu  que  \t 
menace  à  la  bouche  ;  il  n'a  pensé  qu'à  attaquer  ses  adversaires,  ai 
lieu  de  conquérir  la  faveur  du  peuple  : 

XXI.  43.  Et  quoniam  ostendi,  judices,  parem  dignitatenr 
ad  consulatus  petitionem,  disparem  fortunam  provincia- 
lium  negotiorum  in  Murenaatque  in  Sulpicio  fuisse,  dicam 
jam  apertius,  in  quo  *  meus  necessarius  fuerit  inferior, 
Servius,  et  ea  dicam  vobis  audientibus,  amisso  jam  tem- 
pore-,  quae  ipsi  soli  re  intégra  saepe  dixi.  Petere  consula- 
tum  nescire  te,  Servi,  persaepe  tibi  dixi;  et  in  ^  iis  rébus 
ipsis,  quas  te  magno  et  forti  animo  et  agere  et  dicere  vide- 
bam,  tibi  solitus  sum  dicere  magis  te  fortem  accusatorem 
mihi  videri  quam  sapientem  candidatum.  Primum  accu- 
sandi  terrores  et  minae,  quibus  tu  quotidie  uti  solebas,  sunt 
fortis  viri  *,  sed  et  populi  opinionem  a  spe  ^  adipiscendi 
avertunt  et  amicorum  studia  débilitant.  Nescio  quo  pacte 
semper  hoc  fit  (neque  ^  in  uno  aut  altero  animadversum 
est,  sed  jam  in  pluribus),  simul  atque  candidatus  accusa- 
tionem  meditari  visus  est,  ut^  honorem  desperasse  videa- 
tur. 

étaient  alors  au  nombre  de  trente-  didal;  avertere    opinionem  a... 

cinq,   dont  trente    et   une    tribus  emi>êcher  le  peuple  de  croire  à.. 

rustiques.     11.     Voir    Gr.,  6  La  négation  porte  seulement 

D.  304.  12.  Ilhid  amène  l'infl-  sur  in  uno  aut  altero  :  voir  Gr., 

Qiiive  :  studia  nonnullorum  ami-  n.  194. 7.   Construire:...   hoc 

cotum...  solere  minui.  fxt...ut,simulatquecandidatus..., 

XXI.    1.    (Neutre).      Voir     Gr.,  etdeatwr, etc. —Sur wt développant 

n.  166.   —  JVecessartus  .•  signaler,  l'idéecontenue  dans  Aoc,  voir  Gr., 

dans  toute  cette  partie  du  discours  n.  3(fâ.  —  On  remarquera  l'habileté 

(11),  les  expressions  par  lesquelles  avec  laquelle  Cicéron  insiste  sur 

Gicéron    atténue,    pour  Sulpicius,  l'impopularité  de  Sulpicius  et  de 

î'amertume    de   la  démonstration  Caton  (III,  A),  due   à  une  raideur 

qu'il  fait  de  son  inlériorité. 2.  excessive;  et  par    contraste  avec 

Le    moment   favorable.  —  Re  in-  leur  humeur  atrabilaire,  il   parle, 

tegra     s'oppose   à    jam    tempore  lui,  avec  une  bonhomie  indulgente 

amisso  :  alors   que  l'affaire  était  et  souriante,  bien  propre  à  conci- 

encore  à  décider. 3.  Voir  Gr.,  lier  à  Murena  et  à  lui-même  la  ta- 

p,  166. 4.  Voir  Gr  ,  n.  24. veur  publique.    (Rechercher    par 

&.  Spe  adipiscendi  :  chut  le  can-  «uni  «e   marquent  ces   intentions 
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44.  Quid  ergo  ?acceptam  injuriani  persequi  non  placeL  ^? 
—  Immo  vehementer  placet  ;  sed  aliud  tempus  est  pelendi, 
aliud  jDersequendi.  Petitorem  ego,  praesertiin  consulatus, 
magna  spe,  niagno  animo,  magnis  copiis  ^  et  in  foruîn  et 
in  Campum  deduci  voie  ;  non  placet  niihi  inquisitio  caîi- 
didati,  praenuntia  ^^  repulsae,  non  testiuni  potius  quem. 
sulTragatorum  comparalio,  non  minae  magis  quam  blan- 
ditiae,  non  denuntiatio  potius  quam  persnlutatio  ;  praesor- 
tim  cuin  jam  hoc  novo  more  omnes  fere  domos  omni-jm 
concur.sent  "  et  ex  vultu  candidalorum  conjecturam  fa- 
ciant,  quantum  quisque  animi  et  faCultatis  habere  videa- 
tur.  45.  «Videsne^-  tu  illum  tristem,  demissum?  Jacet, 
diffidit,  abjecit  hastas  ^^.  »  Serpit  hic  rumor  «  Scis  tu 
illum  accusationem  cogitare,  inquirere  in  competitores, 
testes  quaerere  *"*  ?  Alium  faciam,  quoniam  sibi  hic  ipse 
desperat.  »  Ejus  modi  candidatorum  amici  intimi  debili- 
tantur,  sludia  deponunt  ;  aut  ^^  stalim  rem  abjiciunt  aut 
suam  operam  et  gratiam  judicio  et  accusationi  réservant. 

XXII.  Accedit  eodem,  ut  ^  etiam  ipse  candidatus  totum 
animum  alque  omnem  curam,  operam  diligentiamque 
suam  in  2  petitione  non  possit  ponere.  Adjungitur  enim 
accusationis  cogitatio,  non  parva  res,  sed  nimirum  om- 
nium maxima.  Magnum  est  enim  te  comparare^  ea,  quibus 
possis  hominem  e  civitate,  praesertim  non  inopem  nequ'e 
infirmum,  exturbare  :  qui  et  per  se  et  per  suos  et  vero 
etiam  per  alienos  defendatur^.  Omnes  enim  ad  pericula 

de  modération  :  sunt   forlis  viri  ;  voir  Gr.,  n.  159. 12.   Voir  Gr., 

amicorum  studia,  etc.  ;  le  mouve-  n.  290.  —  Cicéron  suppose  un  dia- 
mant naturel  et  animé  du  style:  logue  d'électeurs  échangeant  leur» 
nescio  quo  pacto,  quid  etgo  ?  etc.)  impressions   sur  les   caindidats.  — 

8.   Il  prévoit  qu'on    lui    iera  Etudier  la  variété  des  tours  dans 

cette  objection.    —    Immo:  voir  tout  ce  passage.  —   Caractériser, 

Gr.,  n.  376. 9.  Sous-entendez  :  d'après  certaines   expressions,   les 

cHenlium.  —  Sur  ces  ablatifs,  voir  coutumes  des  élections  Rojnaines 
Gr.,  n.  49.  —  Campum  .■  le  Champ  13.   Comme  le  soldat  décou- 
le Mars,  où  avait  lieu  le  vote  des  ragé  14.  Voir  Gr  ,  n.  298.  — 

Comices  10.  'Voir  Gr.,  n.   2.  Faciam  (consulem). 15.  Voir 

11.  Passage  curienx  :    il  in-  Gr.,  n.  366. 

dique  probablement  que  les  ma-  XXIL  1.  Voir  Gr.,  n   305. 2. 

nœuvres  des  candidats  en  étaient  Voir  Gr..  n.  206,  2°.  3.  Infini- 
venues  à  un  tel  point  d'acharné-  tive  sujet  de  est  wia^nwwi.  —  £  ci- 
ment, qu'ils  poursuivaient  les  vitale:  les  candidats  convaincus 
électeurs  jusque  chez  eux  pour  de  brigue,  d'après  la  loi  portée 
solliciter  leurs  suffrages,  non  con-  par  Cicéron,  devaient  subir  un 
tents  de  les  saluer  et  de  les  flatter  exil  de  dix  ans.  Cf.  II,  et  notes. 
(pe» sa /»?«.' 10)  sur  le  For"»!!  — £.r .•  4.  Sur  ce  subjonctif,  voir  Or., 
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propiilsanda  concurrimus  ;  et,  qui  *  non  aperte  inimici  sii- 
nius,  etiam  alienissiinis*  in  capitis  periculis  amicissiiuo- 
rum  ol'ficia  et  sf  udia  praestamus.  46.  Quare  ego  expertus  et 
pelcndi  et  defendendi  et  accusandi  molostiam,  sic  intel- 
lexi  :  in  petendo  studium  esse  acerrimum',  in  defendendo 
officium  '^,  in  accusando  laborem.  Itaque  sic  statuo,  fieri 
nulle  modo  posse,  ut  ^  idem  accusationem  et  petitionem 
consulalus  diligenter  adornet  atque  instruat.  Unum  *"  sus- 
tinere  pauci  possunt,  utrumque  nemo.  Tu,  cum  te  de  cur- 
riculo  ^'  petitionis  deflexisses  animumque  ad  accusandum 
transtulisses,  existimasti  te  utrique  negotio  satisfacere 
posse  ?  Vehernenter  errasti.  Quis  enim  dies  luit,  postea- 
quam  in  istam  accusandi  denuntiationem  ingressus  es, 
quem  tu  non  totum  in  ista  ratione  consumpseris? 

5°  Résullals  fâcheux  de  cette  sévérilé  excessive  : 

XXIII.  Lcgem  ambitus  flagitasti  *,  quae  tibi  non  deerat  ; 
erat  enim  severissime  scripta  Galpurnia.  Gestus  est  mos* 
et  voluntati  et  dignitati  tuae.  Sed  tota  illa  lex  accusatio- 
nem tuam,  si  haberes  nocentem  reum^,  fortasse  armasset; 
petitioni  vero  refragata  est.  4.7.Poenagraviorinplebem  tua 
voce  efflagitata  est;  commoti"*  animi  tenuiorum.  Exilium 
in  nostrum  ordinem^;  concessit  senatus  postulationi  tuae, 
sed  non  libenter  duriorem  fortunae  communi  condicio- 
nem,  le  auctore,  constituit.  Moibi  excusationi  poena  ad- 
dila  est^;  voluntas  oifensfr  multorum,  quibus  aut  contra 
valetudinis  commodum  laborandum  est  '  aut  incommode 

n.  280. 5.  VoirGr.,  n.  268. l'incapacité      politique      et     une 

6.  Sur  l'emploi  des  adjectifs  sans        amende. 2.  A/os  peut  avoir  le 

substantils     exprimés,    voir    Gr.,  sens  de:  désir,  volonté;  d'où  :  ^e- 

n.  80. 7.  Sic  amène  l'infinitive  reremorem  alicui,  faire  la  volonté 

studium  esse  acerrimuM  in  pe-  de  quelqu'un,  avoir  de  la  complai- 

tendo,  etc.  8.  Sous-entendez        sance  pour  lui. 3.  Habile  res- 

esse   acerrimum ',   de  même   pour  triction  :  Gicéron  n'oublie  jamais, 

laborem.     —    Définir  exactement  même  dans   les    discussions    les 

les    trois     expressions     studium  plus  générales,  la  question  précise 

(pour  le  candidat)  ;  officiuin  (pour        qui  est  en  débat. 4.  Suppléez: 

le  défenseur);  laborem  (pour  l'ac-  il  en  résulta  que...  —  5.  (Efflagi- 

cusateur).  9.    Fieri  ut:  voir  tatum  est). — Fortunae  communi 

Gr.,  n.  304. 10.   De  ces   occu-  (senatorum).  —  Voir  Gr.,  n.  171. 

pations.  11.   L'expression   est        6.  Avant   la  loi  TuUia,   sous 

amusante  :  la  candidature  est  com-  prétexte  de  maladie  (d'eux-mêmes, 
parée  à  une  course,  le  Forum  et  le  ou  des  témoins,  etc.),  les  candi- 
Champ  de  Mars  à  une  arène.  dais  accusés  de  brigue  pouvaient 
XXIII.  1.  et.  II,  et  note  5  (aire  traîner  indéfiniment  le  procès 
Cftlpurnia  {lex):  elle  comportMi^         ^u   longueur.     7.   Voir  Gr., 
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morbi  etiam  ceteri  vitae  fructus  relinquendi.  Quid  ergo  ? 
haec  quis  tulit?  Is  *,  qui  auctoritati  senatus.voluntali  luae 
paruit,  denique  is  tulit,  cui  minime  proderant.  Illa,  quae 
mea  summa  vbluntate  senatus  frequens  repudiavit,  medio- 
criter  adversata  tibi  esse  existimas  ^  ?  Gonfusionem  suffra- 
giorum  flagilasti,  perrogalionem  legis  Maniliae,  aequatio- 
nem  graliae,  dignitatis,  suffragiorum.  Graviter  homines 
honesli  atquein  suis  civitatibus  et  miunicipiis  gratiosi  tule- 
runt  a  tali  viro  esse  pugnatum,  ut  ***  omncset  dignitatis  et 
gratiae  gradus  tollerentur.  Idem  edilicios  judices**  esse 
voluisti,  ut  odia  occulta  civium,  quae  tacitis  nunc  discor- 
diis  continentur,  in  lortunas  optimi  cujusque  eruniperent. 
48.  Haec  omnia  tibi  accusandi  viam  muniebant,  adipiscen- 
di  **  obsaepiebant.  Atque  ex  omnibus  illa  plaga  est  injecta 
petitioni  tuae,  non  taceute  me*-',  maxima,  de  qua  ab  ho- 
mine  ingeniosissimo  et  copiosissimo,  Q.  Horlensio,  niulta 
gravissime  dicta  suut.  Quo  **  etiam  mihi  durior  locus  est 
dicendi  datus,  ut,  cum  ante  me  et  *^  ille  dixisset  et  vir 
summa  dignilate  et  diligentia  et  facultate  dicendi  M.  Cras- 
sus,  ego  in  extremo  non  partcm  aliquam  agerem  causae, 
sed  de  tota  re  dicerem,  quod  mihi  videretur  ^^.  Itaque  in 
iisdem  rébus  fere  versor,  et,  quod  possum,judices,  occurro 
vestrae  sapientiae. 

n.  115.  —  Contia:  au   détriment  vote  par  centuries  ;  — nous  croyons 

de  — Incommodomotbi  :  voir  ùr.,  qu'il  est  question  de  la  concession 

n.  46.   8.    Cicéron    lui-même.,  du  droit  de  vote  plein  et  entier  aux 

9.   "Voir  (ir.,  n.   298.   —  Illa:  affranchis.  En  effet,  et.  P>oiî/i7one, 

c'est-à-dire  quod  flagilasti  confu-        %  22,   note   20.  10.  Voir  Gr., 

sionem  suffiagiorum,per>ogatio-        n.  300  et  n.  115.  11.  Judices 

nem,   etc.     —    Confusionem  :   la  editicii  :    que    l'accusateur     dési- 

contusion   des     suft'rages,    c'està-  gnait  (edere)  lui-même.  Ils  étaient 

dire   la  substitution   du  vote   par  d'ordinaire  tirés   au    sort,  et  Ton 

tète  au  vote  par  centurie?(Chaque  pouvait  en  récuser  quelques-uns. 

centurie   avait    une   voix).   —  On        —   Ut:  voir  Gr.,  n.  299.  12. 

peut   entendre   aussi   la  collation        {Viam.) 13.  Comme  il  lait  res- 

des  suffrages    sans  distinction  de  sortir  son   impartialité,  en  obser- 

centuries  (d'ordinaire  on  recueillait  vant  qu'il  conseillait  Sulpicius  dans 

d'abord  les  voix  des  dix-huit  cen-  ses  démarches  !     —  Remarquer  la 

turies  de  chevaliers,  puis  des  cen-        place  de  ■inaxima.  14.   Quo  : 

tunes  de  première  classe,  etc.). —  voir  Gr.,   n.   270.    —   Hortensius, 

Per-rogationein    legis    Maniliae:  Crassus  :  cf.  VArçiument  du  Pro 

diversement    interprété.    Certains        Mureaa. 15.  Voir  Gr.,  n.   362. 

pensent  que  cela  explique  confu-        —  Vt:    voir  Gr.,  n.  305.  16. 

sionem  suffragiorum  .ni  qu'il  s'agit  Cette  situation  particulière  justifie 

par  conséquent  d'une  loi  du  tribun  et  son  plan,  et  sa   préférence  pour 

Manilia3(66)  sur  la  iDodifîcatioD  du  les  considérations    générales,   les 
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6*  Que  sont  de  si  mesquines  préoccupations  alors  que  Calilina 
ourUit  contre  Rome  un  eflfroyal)le  complot? 

XXIV.  Scd  tainen,  Servi,  quam  le  securim  *  putas  inje- 
cisse  petitioni  luae,  cum  populum  Ronianuin  in  eum  me- 
tum  adduxisti,  ut  perlimesceret  ne  consul  Gatilina  fieret, 
duni  tu  accusationem  comparares  deposita  atque  abjecta 
petitione  ?  49.  Etenim  le  inquirere  videbant,  tristem  ip- 
sum,  maeslosamicos;  observationes,  lestificaliones,  seduc- 
tiones  testium,  secessionem  subscriplorum '^  animadverte- 
bant,  quibus  rébus  esse  ipsi  candidato  obscurior  spes 
videri  solet  ;  Catilinam  interea  alacrem  atque  laelum,  sti- 
patuni  choro  juvenlulis,  vallatum  indicibus  atque  sicariis, 
inflatum  cum  spe  niilitum  ^,  tum  collegae  *  mei,  quemad- 
modum  dicebat  ipse,  promissis,  circumfluentem  colono- 
rum  Arrelinorum  et  Faesulanorutn  exercilu  ^,quam  tur- 
bam  dissiraillimo  ex  génère  distinguebant  homines  per- 
cussi  SuUani  temporis  calamitate.  Vullus  ipsius  erat 
plenus  furoris,  oculi  sceleris  ^,  serino  arrogantiae,sic  ut  ei 
jani  exploralus  el  doini  conditus  ^  consulatus  videretur. 
Murenam  contemnebat,  Sulpicium  accusatorem  suum  nu- 
merabat,  non  competilorem  ;  ei  vim  denuntiabat  ;  rei  pu- 
blicae  minabatur. 

XXV.  50.  Quibus  rébus  qui  limer*  bonis  omnibus  injec- 

développements   qui  s'écartent  en  tez  le  contraste,  avec  l'exposition 

apparence  ries  faits  précis    de  la  des   soins  tatillons   de    Sulpicius, 

cause.  Voir  l'A'>giimeiit.  de  cette    peinture    colorée,  con- 

XXIV.  1.  Expression  singulière-  crête,   de    l'attitude    de    Gatilina. 

ment  énergique,  et  qui  rejette  sur  d'autant  plus  saisissante  que  tout 

les    maladresses    de   Sulpicius,  et  danger  n'est   pas  écarté,  ne    l'ou- 

noii  sur  la   malhonnêteté  de  Mvi-  blions   pas  !    (Slipatum    choro. ■., 

rena,  la  responsabilité  de  l'échec.  i^aliatura,  inflatum:  métaphores 

—    Eum   ut:   voir  Gr.,  n.   243.  —        à    analj'ser). 5.    Voir     Gr  , 

Consul:  attribut.   2.    Quelle  n.  49.  —  Arretium,  Fésules,  villes 

est  l'utilité  de  ces  détails  minu-  d'Etrurie  dévouées  à  Mallius,  lieu- 
lieux?  L'étalage  de  leur   insigni-        tenant  de  Gatilina. 6.  Cicéron 

fiance,  par  contraste  avec  la  aime  ces  portraits  exacts  et  con- 
gravité  de  la  situation,  n'est-il  crets  :  sa  vive  imagination  lui  re- 
pas saisissant  7  —  Subscriptores  :  présente  les  physionomies  :  cf. 
ceux  qui  soutiennent  l'accusation  Vetrines,  De  Suppliciis:  arde- 
et  signent  l'acte.  —  Quibus  rébus:  bant  oculi,  crudelitas  toto  ex  are 

voir  Gr.,  n.  46.  3.    Singulière-        errtineiat{%  i6l). 7. Admirable 

ment  ambitieux  et  avides  de  révo-  et  ironique  expression  ;  il  croyait 

lutious  depuis  Marius  et  Sylla. déjà    tenir     son     consulat     sous 

4.   .intonius,  qui  menaçait  de   se  cluf 

joindre     à    la    conspiration.     Cf.  XXV.       1.       Dépend,       conime 

Arg.  histùtique,  page  158.  —  No-  o^un^nta,  de  a  me  commonerij  voir 
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tus  sit  quantaquc  desperalio  rei  publicae,  si  ille  faclus 
esset,  nolile  a  me  comnioneri  velle  ;  vosmet  ipsi  vobiscum 
recordamiiii.  Meministis  enim,  cum  illius  nefarii  gladiato- 
ris  voces  percrebuissent,  quas  habuisse  in  contione  domes- 
tica  *  dicebalui',  cum  miserorum  fidelem  defensorem 
negasset  inveniii  posse,  nisi  eum  ^  qui  ipse  miser  esset  ; 
integrorum  et  fortunatorum  promissis  saucios  et  miseros* 
credere  non  oportere  ;  quare,  qui  consumpta  replere, 
erepta  lecuperare  vellent,  spectarent  ^  quid  ipse  deberet, 
quid  possideret,  quid  auderet  ;  minime  timidum  et  valde 
calamitosum  esse  oportere  eum,  qui  esset  futurus  dux  et 
signifer  calamitosorum  "^  ;  51.  tum  igitur,  his  rébus  àudi- 
lis,  meministis  fieri  senatus  consultum,  referente  me", ne 
poslero  die  comitia  haberentur,  ut  de  his  rébus  in  senatu 
agere  possemus.  Itaque  postridie  frequenti  senatu  Catili- 
nam  excitavi^  atque  eum  de  his  rébus  jussi,  si  quid  vellet, 
quae  ad  me  allatae  essent,  dicere.  Atque  ille,  ut^  semper 
fuit  apertissimus,  non  se  purgavit,  sed  indicavit  atque  in- 
duit *".  Tum  enim  dixit  duo  corpora  esse  rei  publicae, 
unum  débile  infirmo  capite,  alterumfirmum  *^  sinecapite; 
huic,  si  ita  de  se  meritum  esset,  caput,  se  vivo,  non  defu- 
turum  ^-.  Congemuit  senatus  frequens,  neque  tamen  satis 
severe  pro  rei  indignitate  decrevit  ;  nampartim  ideo  fortes 
in  decernendo  non  erant,  quia  *'  nihil  timebant,  partim, 
quia  timebant  nimium.  Erupit  e  senatu,  triumphans  gau- 
dio,  quem*^  omnino  vivum  illinc  exire  non  oportuerat  ; 
praesertim  cum  idem  ille  in  eodem  ordine  paucis  diebus  *= 
ante  Catoni,  fortissimo  viro,  judiciumminitantiac  denun- 

Gr.,  n    281,    1*.   -^  Factus  esset,  quoi  les  exhortations  de  ce  dernier 

absolument  :  être  élu. 2.  Allu-  sont-elles  particulièrement  dange- 

sion  à  la  reunion  qni  eut  lieu  chez  reuses?  Quel  idéal  politi(jue  (?)  dé- 

Gatilina,  et  à  la  harangue   que  fit  fend-il  là  ?  7.  Le  droit  d'a- 

le  chef  du   complot:  cf.   Sallust€,  dresser  des  rapports  au  Sénat  ap- 

Catilina,'XX.   3.  JV'ist   ."   voir  partenait  aux  consuls.  — Ne  :  rnir 

Or.,  n.  350. —  Pour  bien  comprendre  Gr.,  n.  313. 8.  Première  Cati- 

cette    longue   phrase,  substituera  linaire.  9.  Voir  Gr.,  n.  308. 

nejrai-e.  dicere  non,  car  devant  no»  10.  Il  se  prit  au  piège.  

oporterecredere,c'e%idixisset{con-  11.  Le  Sénat.  — Le  Peuple.   

tenu  dans  negare)  et  non  point  ne-  12.  "Voir  Gr.,   n.  101.  —  Il  y  a  dans 

gasset,  qu'il  faut  sous-entendre.  —  le  choix  de  l'expression  assez  faible 

4.  Construire  :no»if>porieresaucios  con^e/nui/ une  ironie   à  l'adresse 

et...  credere,  etc.  "Voir  Gr.,  n.   14  du  Sénat,    trop   timide.    Cf.   Aig. 

et  n.  96.   5.  "Voir  Gr.,  n.   87.  hist.,  page    159.   —  13.   Joindre: 

6.  Pourquoi  cette  insistance  ideo  quia.  14.  Catilina,  sujet 

sur  les    projets   de    Catilina  ?  en  de    ru^it. 15.  "Voir  Gr.,  n.  ^5 
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tianti,  respondisset,  si  quod  esset  in  suas  fortunas  incen- 
dium  excitatum,  id  se  non  aqua,  sed  ruina  *®  restinclu- 
rum. 

7*  Voilà  pourquoi  la  crainte  de  dangers  imminents  a  éloignf-   les 
électeurs  de  Sulpicius.el  lésa  rendus  favorables  àMurena: 

XXVI.  52.  His  tum  rébus  cominotus,  et  quod  homines 
jam  turn  conjurâtes  cum  gladiis  in  Campum  deduci  a  Ca- 
filina  scicbam,  descendi  in  Campum  cum  firmissimo  prae- 
sidio  fortissimorum  virorum  et  cum  iila  lata  insignique 
lorica,  non  quae  *  me  tegeret  (elenim  sciebam  Catiiiiiam 
non  latus  aut  ventrem.sed  caput  et  collum  solere  pelere/, 
verum  ut  omnes  boni  animadverterent,  el,  cum  in  metu 
et  periculo  consulem  vidèrent,  id  quod  est  factum,  ad 
opem  praesidiumque  concurrerent^.  Itaque,  cumte,  Servi, 
remissiorem  in  pelendo  putarent,  Catilinam  et  spe  et  cu- 
piditate  inflammatum  vidèrent  *,  omnes,  qui  illam  ab  re 
publica  pestem  depellere  cupiebant,'  ad  Murenam  se  sta- 
lim  conlulerunt.  33.  Magna  est  autem  comitiis  consulari- 
bus  repentina  voluntatum  inciinatio,  praesertim  cum 
incubuit  ad  virum  bonum^  et  multis  aliis  adjumentis  pe- 
titionis  ornatum.  Qui  cum  ®  honestissimo  paire  alque 
majoribus,  modestissima  adulescentia,  clarissima  lega- 
tione,  praetura'  probata  in  jure,  grata  in  munere,  ornala 
in  provincia,  petisset  diligenter  *,  et  ita  petisset  ul  neque 
minanti  cederet,  neque  cuiquam  minaretur^,  huic  miran- 
dum  est  *°  magno  adjumeulo  Catilinae  subitam  spem  con- 
sulatus  adipiscendi  fuisse  ? 

• 

et  n.  148. 16.  Allusion  au  pro-  de  u< .- voir  Gr.,  n.  358.  — Idquod 

cédé  suprême  employé  pour  coiu-  est  factum   porte   sur    concurre- 

batlre  un  incendie  et  l'empêcher  retit.  4.     Voir    Gr.,   n.    358. 

de  se  propager  :  jeter  bas  l'édifice.  5.    Comme    Murena. 6. 

— /n;  voir  Gr.,  n.   171.  —  Aqua,  Voir  Gr.,  n.   266.  7.  Sur   ces 

mina  :  ablatifs.  —  Se  restinctu-  ablatifs,    voir    Gr.,    n.  49.  8. 

rura  esse  id  :  infinitive  dépendant  Sous-entendre  :  consulatum.  

de  respondisset.  9.  Allusion  à  l'attitude  si   déplai- 

XX'VI.  1.   Sur  cette    valeur    de  santé  de  Sulpicius.  10.  Voir 

quae,  voir  Gr.,  n.  279.  2.  In-  Gr.,n.  116  — et  298;surles  deux  da- 

jure  sanglante  à  Catilina,  qui  lors  tifs  {huic  et  adjumento),  n.  36.  — 

des   proscriptions   de   Sylla,  mêlé  Spem  Catilinae...  fuisse,  etc.,  in- 

aux  bourreaux,  tranchait  la  tête  de  fiuitivesujetlog^quede  miianduv», 

ses   victimes.   —   C'est    en   même  est.    —    Consulatus   adipiscendi 

temps  llaccuser  de  lâcheté:  il  n'eût  spes  :  voir  Gr.,  n   104.  —  Montrer 

osé  attaquer  un   ennemi  sur  ses  avec  précision  que  ce  dernier  pa- 

gardes  et  debout.  — —  8.   Dépend  ragraphe  réiume  très  exactement 
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111.  —  Réponse  à  l'accusation  précise   de  brigue. 

A)  Considérations  préliminaires  : 

V  Diflicullés  de  la  ^iluation  de  Murena,  émotion  de  Cicéron  : 

54.  Nunc  mihi  tertius  ille  locus  est  reliquus  orationis 
de  **  ambilus  criminibus  ;  perpurgatus  ab  lis  ^^,  qui  arite 
me  dixerunt,  a  me,  quoniam  ita  Murena  voluit,  retractan- 
dus  ;  quo  in  loco  C.  Postumo,  faniiliari  meo,  ornatissimo 
viro  ^^,  de  divisorum  indiciis  et  de  deprehensis  pecuniis  ; 
adulescenti  ingenioso  et  bono,  Ser.  Sulpicio,  de  equitum 
centuriis  **  ;  M.  Catoni,  homini  in  omni  virtute  excellenti, 
de  ipsius  accusatione,  desenatus  consulto,  de  re  publica*^' 
respondebo. 

XXA'II.  00.  Sed  pauca,  quae  meum  animum  repentie* 
inoverunt,  prias  de  L.  Murenae  fortuna  conquerar.  Nam 
cum  saepe  antea,  judices,  et  ex^  alioruin  miseriis  et  ex 
meis  curis  laboribusque  quotidianis  fortunatos-^  eoshomi- 
nes  judicarem,  qui  remoti  a  "^  studiis  ambitionis,  otium 
ac  tranquillitatem  vitae  secuti  sunt,  tum  vero  in  ^  his 
L.  Murenae  tantis  tamque  improvisis  periculis  ita  sum 
animo  affeclus  ut  non  queam  satis  neque  comniunem  om- 
nium nostrum  ^  condicionem  neque  hujus  eventum  fortu- 
namque  miserari  ;  qui  primum,  dum  ex"  honoribus  con- 
tinuis  familiae  majorumque  suorum  unum  asccndere  gra- 
dum  dignitatis  conatus  est,  venit  in  periculum  ne  et*  ea, 

tonte  la  11°  Partie.  La  III"  Partie  ment  :   l'émotion    arrête  brusqne- 

e.st  ainsi   bien   amenée:  Murena.  ment  l'orateur  L'eB'et  est  imprévu, 

coupable  de  brigue? Il  aurait  été        donc   heureux.  2.    Ex:  voir 

bien  sot  I  11  n'avait  pas  besoin  de  Gr.,  n.   159.    —   Cum. ..tum:  voir 

cela    pour  triompher.    Telle    est        Gr.,n.326. 3.  Attribut  de  eus 

l'impression  que  laisse  dans  l'es-        homines:  voir  Gr.,  n.   70.  4. 

prit  des  juges  la  discussion  sur  les        Voir  Gr  ,  n.  127.  5.   Voir,  sur 

mérites  respectifs  des  deux  candi-  ce  sens  de  in,  Gr.,  n.  166.  —  Ani- 

dats. 11.  Voir  Gr.,  n.  155. mo  :  ablatif  de  rapport  ou  de  par- 

12.  Hortensius  et  Crassus. 13.        tie.  6.   Les   hommes    d'Etat. 

iRespondebo.)  —  Divisores:  agents        7.  Voir  Gr.,  n.  158.  —  Honotes 

électoraux  qui  distribuaient  de  eontinui:  cf.  Vil: p^oavus L. Mu- 
l'argent  aux  citoyens  pour  acheter  renae  et  avus  praetores  fiierunt. 

leurs  suffrages. 14.  Les  centu-        8.   Ne   se   rattache  à  pericii- 

ries  de  chevaliers  auraient  été  ga-  lum  :  voir  Gr.,  n.  316.  —  Quae  ré- 
gnées à  la  cause  de  Murena,  lictaisunteiamajoribus).  — On 
par  L.  Pinarius  Natta,  son  beau-  remarquera  la  richesse  du  talent 
fils,   qui   leur    offrit  ua  immense  de  Gicéron  :  il  a  effrayé  les  juges, 

festin. 15.  Cf.  m,  G  tout  à  l'heure,  en    leur  rappelant 

XX Vil.  1.  Remarquer  la  vivacité  qve  Catilina  est  toujours   dange- 

fM  ««t  adverbe  donne  au  monva-  teaz,  et  qu'il  faut  i  Rome,  sana 
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quae  relicta,  et  haec,  quae  ab  ipso  parla  sunt,  amittat; 
deinde  proptcr  sludiiun  novae  laudis  eliam  in  veleris  for- 
tuiiae  discrimen  adducitur.  36.  Quae  cum  sunt  giavia,  ju 
dices,  tum  illud  acerbissimum  est,  quod^  habcl  eus  accu- 
satores,  non  qui  odio  inirniciliarum  ad  accusandum,  sed 
qui  studio  **•  accusandi  ad  inimicitias  desccnderint.  Narn, 
ut  omittam  Servium  Suipicium,  quein  inteliego  non  inju- 
ria L.  Murenae,  sed  honoris  contcntione  permoturn  ",  ac- 
cusât paternus  amicus  C.  Poslumus,  vêtus,  ul  ait  ipse, 
vicinus  ac  nccessarius,  qui  necessitudinis  "  causas  corn- 
plures  protulit,  simultatis  nullarn  commemorare  potuit  ; 
accusât  Ser.  Sulpicius  *^,  sôdalis  filius,  cujus  ingenio  pa- 
terni  omnes  necessarii  munitiores  esse  debebant  ;  accusai 
M.  Gato,  qui  cum  a  Murena  nuila  re  umquani  alienus 
fuit,  tum  ea  condicione  [nobilis]  erat  in  bac  civitate  natus, 
ut^*  ejus  opes  et  ingenium  praesidio  muitis  eliam '^  alie- 
nissimis,  exilio  vixcuiquaminimico  essedeberel. 
2'  Réponses  à  Postumus  et  à  Servius  Sulpicius  le  jeune  : 
57.  Respondebo  igitur  Postumo  primum,  qui  nescio 
quo  pacto  mihi  videtur  praetorius  candidatus  *^  in  consu- 
larem,  quasi  desultorius  in  quadrigaruni  curricuium,  iii- 
currere*^.  Cujus  competitores  si  nihildeliquerunt,  digni- 


délai,  un  consul  énergique; —  il 
les  a  amusés  aux  dépens  de  Sulpi- 
cius, de  ses  vaines  subtilités  de 
jurisconsulte,  de  sa  raideur  sévère 
de  candidat;  —  maintenant,  il 
cherche  à  les  émouvoir  sur  le  sort 
de  Murena.  —  Ce  développement 
pathétique  a  d'ailleurs  une  autre 
utilité  :  il  repose  l'esprit  de  l'audi- 
teur, et  le  délasse  en  vue  de  l'ar- 
gumentation, plus  difficile  à  suivre, 

de   111,   B.  9.   Illud. . .quod  : 

voir  Gr.,    n.   234. 10.    Sur  ces 

ablatifs,  voir  Gr.,  n.  46.  —  Cette 
situation  donne  en  effet  plus  d'au- 
torité à  l'accusation.  —  Cette  re- 
marque de  Cicéron  prépare  son 
examen  du  caractère  si  estimé  de 

Caton.    11.     Sous-entendez  : 

esse.  In juria  :  ablaUf.  —  On  ne  sait 
absolument  rien  de  ce  Poslumus 
(plusieurs  éditeurs  écrivent  même  : 

G.  Postumius).  12.   Au  sens 

d  amitié,  bien  entendu  13   Le 


jeune.  — Sodalis  filius  :  son  pèreet 
Murena  faisaient  partie  d'une  asso- 
ciation politique,  et,  par  consé- 
quent, Servius  le  jeune  aurait  dû, 
conformément  aux  statuts  de  ces 
associations,  prêter  assistance  au 
camarade  de  son  père,  au   lieu  de 

l'accuser.  —  Voir  Gr.,  n.86. 14 

Ea  tit  :  voir  Gr  ,  n.  243.  —  Sur  les 
datifs  praesidio,alienissimis.  etc., 
voir  Gr.,  n.  36.  —  Pourquoi  Cicé- 
ron a-t-il  répété  le  mot  accusât, 
au  lieu  de  ne    l'exprimer  qu'une 

seule  fois? 15.  'Voir  Gr.,  n.  80 

16.  Apposition    attributive  : 

voir  Gr.,  n.  3.  —  Quasi  :  voir  Gr., 

B.  352. 17.  Comparaison  dont  la 

propriété  des  termes  est  à  remar- 
quer (rfesu/torms,  incurreie,  etc.) 
et  qui  n'est  pas  sans  ridiculiser 
quelque  peu  Po.stumus,  comparé 
à  un  cheval  de  manège  (car  on  en- 
tend d'ordinaire  desultorius  equus 
et  non  eques)  qui  va  le  mêler  aux 
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tati  eorum  concessit,  cum  peleie  destitit;  sin  autem  eorum 
aliquis  largitus  est,  expetendus  amicus  est  *^,  qui  alienam 
potius  injuriam  quam  suam  persequatur  L*" 

(Ici,  une  lacune  :  la  suite  de  ces  réponses  nous  manque.) 

3*  A  Galon  : 

a)  Danger  que    fait  courir  à   Murena    l'hostilité   d'un  personnage 
aussi  respectable  que  Caton  : 

XXVIII.  08.  Venio  nunc  ad  M.    Gatonem,  quod  *  est  fir- 

mamentum  ac  robur  totius  accusationis  ;  qui  tamen  ita 

gravis  est  accusator  et  vehemens,  ut   multo  magis  ejus 

auctoritatem  quam  criminationem  pertimescam.  In  quo' 

ego   accusatore,  judices,  primum   illud  deprecabor,  ne' 

quid  L.  Murenae  dignitas  illius*,  ne  quid  expectatio  tri- 

bunatus,  ne  quid  totius  vitae  splendor  et  gravitas  noceat, 

denique  ne  ea  soli  huic^  obsint  bona   M.  Catonis,  quae 

ille  adeptus  est  ut  multis  prodesse  posset.  Bis  consul  fue- 

rat  P.  Africanus  et  duos  terrores  hujus  ^  imperii,  Gartha- 

ginem  Numantiamque,  deleverat,  cum   accusavit  L.  Cot- 

tam^.  Erat  in  eo  summa  eloquentia,  summa  fides,  summa 

integritas,    auctoritas   tanta,    quanta    in   imperio    populi 

Romani,  quod  illius  opéra*  tenebatur.  Saepe  hoc  majores 

natu^  dicere  audivi,  banc accusatoris  eximiam  dignitatem 

plurimum   L.    Gottae    profuisse.   Noluerunt  sapientissirai 

homines,  qui  tum  rem  illam  judicabant,  ita   quemquam 

cadere  in  judicio,  ut  ***  nimiis  adversarii   viribus  abjeclus 

I 

quadriges.  Les   exercices   de  qua-  in,  voir  Gr.,   n.   166.  3.  Illud 

driges  intéressaient  beaucoup  plus  ne  .voir  Gr.,  n.  234,  313,305.  

que  les  exercices    de  voltige   ac-  4.  De  Caton.  —  Il  était  tribun  dési- 

complis  sur   les  desultorii  equi  :  gné;  cl.  XXXVI,  note  12,  etc. 5. 

d'où  l'ironie  de  la  comparaison. Murena.    —    Prodesset  :    Gicéron 

18.  Voici,  probablement,  le  raison-  insiste  sur  cette   idée   {voir   plus 

nement  :  s'il  n'y  avait  rien  à  repro-  haut)  que  les  qualités  de  Caton  de- 

cher  à  ses  concurrents,  il  s'est  in-  vraient   l'aider  à  être   utile   à   ses 

cliné,  soit  ;  mais  dans  le  cas  con-  concitoyens,  et  non   à   leur  nuire 

traire,  quel  ami  précieux    que   ce  Q.  (HomarU) 7.11estques- 

Postumus,  puisqu'il  a  sacrifié  son  tion  de  ce  procès  dans  le  Brutus, 

intérêt  de  candidat  et  sa  vengeance  XXI.  L.  Aurelius  Cotta,  consul  en 

aux  intérêts  d'autrui,  en  poursui-  114,  tut  accusé  de  concussion  par 

vant  Murena  qui  ne  lui  avait  rien  Scipion   Emilien,  le  second  Afri- 

lait  ! — AwiCMS  ;  comme  ami  (at-  cain,   et    absous.     8.     Voir 

tribut  de  expetendus  est    Postu-  Gr.,    n.     46.    —    Quanta     (erat). 

mus).  —  Qui  :  vo.'r  Gr.,  n.  278.  9.  Voir  Gr  ,n.  52.  —  Hoc  ame- 

XXVIII.  1     Quod-:=  qui;  attrac-  nant  une  infinitive  :    voir    Gr.,  n. 

tion  avec /i»  wamentitm;  voir  Gr.,  230.    10.    Ita    ut:   voir  Gr., 

B.  845. 2.  Sur  cette  valeur  de  u.  304.  11.   Servius   Sulpiciu* 
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videretur.  59.  Quid?  Ser.  Galbam**  (nam  traditum  memo- 
riae  est)  nonne  proavo  tuo,  fortissimo  atque  florentissimo 
viro,  M.  Catoni,  incumbenti  ad  ejus  pernicienr»,  populus 
Romanus  eripuit?  Semper  in  hac  civitate  nimis  magnis 
accusatorum  opibus  et  populus  universus  et  sapientes  ac 
nuiltuni  in  posterum  prospicientes  *^  judices  restiterunt. 
Nolo  accusator  in  judicium  potcntiann  afl'erat,  non  vim 
majorem  aliquam,  non  aucloritatem  excellentem,  non 
nimiam  gratiam  *^.  Valcant  haec  omnia  ad  salulem  inno- 
centium,  ad  opem  impotentium,  ad  auxilium  calamito- 
sorum  ;  in  ^*  periculo  vero  et  in  pemicie  civium  repudien- 
tur.  60.  Nam  si  quis  hoc  forte  dicet,  Gatonem  descensu- 
rum  ad  accusandum  non  fuisse  nisi  *^  prius  de  causa 
judicasset,  iniquam  legem,  judices,  et  miseram  condi- 
cionem  instituet  periculis  hominum,  si  existimabit  judi- 
cium accusatoris  in  reum  pro  aliquo  praejudicio  valere 
oportere. 

h)  Ponr  rombaltre  cette  fâcheuse  impression,  critique  de  ce  qu'il 
y  a  d'exagéré  et  de  dur  dans  la  vertu  et  surtout  dans  la  philosophie 
de  Caton: 

XXIX.  Ego  tuum  consilium,  Gato,  propter  singulare 
animi  mei  de  tua  virtule  judicium  vituperare  non  pos- 
sum  ;  nonnulla  forsitan  conformare  et  leviter  emendare 
possim^.  «  Non  mulla  peccas,  inquit  ille  fortissimo  viro 
senior  magister,  sed  peccas  ;  te  regere  possum^.  »  Ai  ego 

Ualba,  accusé  par  le  tribun   Libon  voir  Gr.,  n.  87. 14.   Voir  Gr., 

et  par  Caton    l'.^ncien  d'avoir  fait  n.  166.  15.  Voir  Gr.,  n.  347. — 

massacrer,  après  leur  avoir  accordé  Et,  par  conséquent,  s'il  n'était  con- 
la  vie,  plusieurs  milliers  deLusita-  vaincu  de  lacuIpabilitédeMurena. 
niens;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  —  Gicéron craint  que  cette  convie- 
pitié  des  juges.  Cf.  Brutus,XX\l  tion  de  Caton  n'impressionne  leg 
—  Surnonne, voirGr.,n. 296. —  Quel  esprits:  d'où  tout  ce  développe- 
est,  pour  les  juges,  l'intérêt  de  ces  ment.  —  Si  quis  :  voir  Gr.,  n.  864. 
exemples  rapportés  par  Gicéron  ?  —  Sur  pro,  voir  Gr.,  n.  186.  —  Sur 
(Cf.  la  phrase  suivante.  —  Tout  tn,  voir  Gr.,  n.  171. 
cela  est  dirigé  contre  Caton   et  sa  XXIX.   1.    Le  tact  de   l'orateur 

redoutable  autorité.)  12.  Fa-  se    marque      par    la    modération 

çon    adroite  et  détournée  de  pre-  adroite  de   ses  expressions  :   con- 

senter  ces   jugements  comme  de  formare,  leviter,  emendare,  forsi- 

véritables  leçons  données  par  les  fan, eto  2.  On  a  discuté  sur  le 

juges  d'autrefois   à  leurs  descen-  texte  auquel  sont  empruntées  ces 

jants.  13.  Compléments,  tou-  paroles  :  les  uns  les  mettent  dans 

jours,  de  affe'>-at.  —  Sur  nolo  a/fe-  la  bouche  du  gouverneur  d'Achille, 

ra^  voir  Gr.,  n.  91.   —  Valeant  :  s'adressant  à  son  élève,  et  préten» 
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non  le  :  verissime  dixerim  peccare  nihil,  neque  ulla  in  re 

teessehujus  modi,  ul^  corrigendus  potiu?  quam  leviter 

inflectendus  esse  videare.  Finxit  enim  le  ipsa  nalura  ad* 

honestatem,  gravitalem,   tempe- 

rantiam,  maguitudinem    animi, 

justitiam,    ad    omnes     denique 

virtutes   magnum   hominem    et 

excelsum.  Accessit  istuc  doctri- 

na  non  moderata  nec  mitis,  sed, 

ut  mihi  videtur,  paulo  asperior 

et  durior  quam  aat  veritas  aul 

nalura  patitur. 

61.  Et  quoniam  non  est  nobis 
haec  oratio  habenda^  aut  in  im- 
perita  multitudine  aut  in  aliquo 
conventu  agrcsfium,  audacius 
paulo  de  studiis  humanitatis, 
quae  et  mihi  et  vobis  nota  et  ju- 
cunda  sunt,  disputabo.  In  M. 
Catone,  judices,  haec  bona,  quae 
videmus,  divina  et  egregia,  ipsius 
scitote  esse  propria'';  quae  nonnumquam  requirimus, 
ea  SUD*,  omnia  nona^  natura,  verum  a  magistro.  Fuit 
enim  quidam  summo  ingenio  vir,  Zeno  **,  cujus  inverito- 
rum  aemuli^  Stoici  nominantur.  Hujus  sentenliae  sunt 
et  praecepta  ejus  modi  :  sapientem  gratia  numquam  mo- 


Çjilou  d'Utique,  d'après  l'an- 
tique. (Bibliothèque  natio- 
nale.; 


dent  qu'elles  sont  extraites  d'une 
tragédie d'Ennius  CVoirQuintilien, 
VIII,  'VI).  —  D'autres  les  attribuent 
au  poète  tragique  Accius.  —  At  ego 
non  te  (regere  possumj  :  on  voit 
combien  Gicéron,  par  cet  éloge 
préliminaire  de  la  vertu  da  Caton, 
marque  soigneusement  son  inten- 
tion de  respecter  l'homme  tout  en 
critiquant  les  excès  du  philosophe. 
— —  3.  Hujus  i/iodi  ut  rr;  taie  m  ut. 

4.  VoirGr.,n   135. 5.  Voir 

Or.,n.  103. 6. Construire  :  scitote 

haec  bona  divina  et  egregia,  quae 
videmus,  esse  propria  ipsius  {voie 
Gr.,n.  251).  —  Cette  distinction 
entre  les  vertus  propres  de  Caton 
et  le  doctrine  exagérée  qui  les  a 
quelque  peu   gâtées,  atteste   toa- 


jours  le  désir  de  diminuer  l'auto* 
rite  de  Caton  sans  le  blesser;  et 
quelle  délicatesse  dans  le  détail  : 
quae  videmus,  non  a  natura  sed 

a  magistro,  etc.  ! 7.  Voir  Gr., 

n.  126  —  Summo    ingenio:  voir 

Gr.,n.  50.  8.  De  Citium  dans 

l'île  de  Chypre,  tonda  à  Athènes 
l'école  stoïcienne,  sous  un  des  por- 
tiques du  Poecile  ;  portique,  en 
grec  :  stoa;  d'où  le  nom  destotcoi, 
stoïciens.  Les  dogmes  stoïciens 
étaient  d'une  remarquable  austé- 
rité. Cicéron  connaît  très  exacte- 
ment cette  philusophiti,  aérant  été 
rélève,Dotamment,du  stoïcien  Dio- 
dote  (et.  Chapitre  I  de  cet  ou- 
vrage), etc. 9.  Sujet.  —  Stoïci: 

atlrilial    10     Voir  Gr.,  D.  350- 
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vori,  nuniquam  cujusquam  deliclo  ignoscere  ;  ncminem 
tnisericordem  esse,  nisi  ^^  stultum  et  levem  ;  viri  non  esse 
ncque  exorari,  nequeplacari  ;  solos  sapienles  "  esse,  si  dis- 
lortissimi  sint,  formosos,  si  mendicissimi,  divites,  si  ser- 
vitutem  serviant,  reges;  nos  autem,  qui  sapientes  non 
sumus,  lugitivos,  exules,  hostes,  insanos  denique  esse 
dicunt  ;  omnia  peccata  esse  paria  ;  omne  delictum  scelus 
esse  ncfarium,  nec  minus  delinquere  eum,  qui  gallum 
galiinaceum,  cum  opus  non  fuerit,  quam^^  eum,  qui  pa- 
trem  suffocaverit  ;  sapientem  niliil  opinari,  nullius  rei 
paenitere  '•',  nulla  in  re  falli,  sententiam  mutare  rium- 
quam. 

XXX.  62.  Haec  homo  ingeniosissimus,  M.  Cato,  aucto- 
ribus  eruditissimis  inductus  arripuit,  neque  disputandi 
causa*,  ut'  magna  pars,  sed  ita  vivendi.  Petunt  aliquid 
publicani  :  cave  quicquam  habeat  momenti  gratia^.  Sup- 
plices aliqui  veniunt,  miseri  et  calamitosi  :  sceleratus  et 
ncfarius  fueris,  si  quicquam  luisericordia  adductus  fece- 
ris.  Faletur  aliquis  se  peccasse  et  ejus  delicti  veniam 
petit  :  nefarium  est  facinus  ignoscere*.  At  levé  delictum 
est  :  omnia  peccata  sunt  paria  ^.  Dixisti  quippiam  :  fixum 
et  statutum  est.  Non  re  ductus  es,  sed  opinione  :  sapiens 
nihil  opinatur.  Errasti  aliquain  re  :  maie  dici  putat®.  Hac 
ex  disciplina  nobis  illa  sunt  :  ((  Dixi  in  senatu  me  nomen 
consularis  candidati  delaturum  '^.  »  Iratus  dixisti.  «  Num- 
t[uam,  inquit,  sapiens  irascitur.  »  At  temporis  causa  ^. 
H  Improbi,  inquit,  hominis  est  mendacio  fallere  ;  mutare 

—  Viri:  voir  Gr.,  n.25 11. Su-  vive  et  animée  dont  l'orateur,  chan- 

jet.  Voir  Gr.,  n.  14. 12.  Se  rat-  géant  de  ton   à  chaque  instant,  fait 

lâche  à  minus    Voir  Gr.,  n.   355.  souvent    parler   ses   personnages. 

13.  Voir  Gr.,   n.  9.   —   Est-il  Trouver,    dans    le    Pro  Mu>ena, 

utile  de  faire  remarquer  que  Gicé-  d'autres  exemples  de  ces  dialogues 

ron  ne  critique  pas   ici   les    prin  supposés. 4.  'Voir  Gr.,  n.  97. 

cipes  du  stoïcisme,  dont  il  recon-  -    Sur  cette  valeur  de  at,  voir  Gr., 

nait    l'admirable   grandeur    (l'ex-  n.  .368.  5.    La  doctrine    stoi- 

pression  est  de  lui),  mais  les  excès  cienne,  dans  son  austérité,  a  bien 

pratiques  de  cette  doctrine   de  sa-  été  réellement  parfois  jusqu'à  pré- 

crifice,   de  pertection  morale,  de  tendre  que  la  faute  morale  est  tou- 

sévérité?  —  S'il  exagère  avec  quel-  jours  d'une  impardonnable  gravité. 

que  partialité  sur  ces  excès,  il  le  Qu'importe,  dit  un  stoicien,  qu'on 

lait  pour  les  besoins  de  sa  cause.  se    noie  au   milieu  du  fleuve,  ou 

XXX.   i.    Sur    la    conslruclioa,  près  de   la  rive  ?  6.    Il  voit 

voir  Gr.,  n.  191.  2-  'Voir  Gr.,  là  une  injure  personnelle.  —  'Voir 

n.  308. 3.  Entendez  :  voilà  ce  Gr.,  n.  116. 7.  Paroles  de  Ca- 
que dira  Caton.  —  Noter   la  laçon  ton  devant  le  peuple.  8.  Yûir 
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sententiam  turpe  est,  exorariscelus,  misereii  flagitium'.  » 

c)  Supériorité  d'une  philosophie  plus  modérée,  d'une  vertu  plus 
indulgente  : 

63.  Nostri  autem  illi  *<>  (fatebor  enim,  Cato,  me  quoque 
in  adulescentia  diffîsum  ingenio  meo  quaesisse  adju- 
menta  doctrinae),  nostri,  inquam,  illi  a  Platone  et  Aris- 
totele  *^,  moderati  homines  et  temperati,  aiunt  apud  sa- 
pientem  valere  aliquando  gratiam  ;  viri  boni  ^-  esse  mise- 
reri  ;  distincta  gênera  esse  delictorum  et  dispares  poenas; 
esse  apud  hominem  constantem  ignoscendi  locum*^.  jp. 
sum  sapientem  saepe  aliquid  opinari  quod  nesciat  ;  irasci 
nonnumquam  ;  exorari  eumdem  et  placari  ;  quod  dixerit, 
interdum,  si  ita  rectius  sit,  mutare  *^  ;  de  sententia  dece- 
dere  aliquando  ;  omnes  virtutes  mediocritate  quadam 
esse  moderatas. 

XXXI.  64.  Hos  ad  magistros  si  qua  te  fortuna,  Cato,  cum 
ista  *  natura  detulisset,  non  tu  quidem  vir  melior  esses  nec 
fortior  nec  temperantior  nec  justior  (neque  enim  esse 
potes)  -,  sedpaulo  ad  lenitatempropensior.Non  accusares^, 
nuUis  adductus  inimicitiis,  nulla  lacessitus  injuria,  pu- 
dentissimum  hominem  summa  dignitate  atque  honestate 
praeditum;  putares,  cum  in  ejusdem  anni  custodia  te 
atque  L.  Murenam  *  fortuna  posuisset,  aliquo  te  cum  hoc 
rei  publicae  vinclo  esse  conjunctum;  quod  atrociter  in 
senatu  dixisti  =",  aut  non  dixisses,  aut,  si  posuisses,  mitio- 


Gr,  n.  191. 9.  Sous-entendre  :  sententiit  :   voir    Gr.,    n.   152.   — 

est. — Noter  la  force  ironique  du  Cette  modération,  qui  caractérise 

contraste  entre  les  mots  exorari,  bien,  en  tait.,  la  philosophie  de  Ci- 

misereri,  et  scelus,  flagitiitm;  no-  céron,  se  marque   même   par  son 

ter  aussi  la  gradation,  qui  indique  éclectisme  :  il  emprunte   aux  Stoi- 

que  plus  nous  nous  abandonnons  ciens  comme   aux   Académiciens, 

a  la  pitié,  plus  nous   sommes  cri-  et  tâche  de   rester  dans    le  juste 

minels  !  10.  Magistri. 11.  milieu. 

Sur  ces   philosophes   si    connus,  XXXI.   1.   Sur  ce   sens   de  iste, 

fondateurs,    l'un    de    l'Académie,        voir  Gr.,  n.  248.  2.  Pourquoi 

l'autre  de  l'école  péripatéticienne,  cette      parenthèse  ?    —     Neque  : 

cf.  les  œuvres  philosophiques  étu-        voir  Gr.,  n.  196.  3.  Voir  Gr., 

diées  plus  loin.  — j1  .•  voir  Gr.,    n.  n.  S9. —Adductus,  lacessitus,  ip- 

126,    ou    129.    12.   Voir  Gr.,  position  attributive  à  tu,  sujet  de 

n.  25.  13.  Locurn,  ignoscendi  :        accusares.  Voir  Gr.,  n.  106. 4. 

voir  Gr.,  n.  110. 14.   Le  sujet  Caton,  tribun  designé,  devait  rem- 

de  cet  infinitif  est  eum(sa^ter»?e//i)  plir   sa   charge   l'année    suivante 

Pour  quod    dixetit,  complément  sous  le   consulat    de   Murena.   — 

de  mutare,  voir  Gr  ,  o    274.  —  De         Hoc  :   Murena     5.    Gt     plus 
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rem  in  partem  interpretarere.  65.  Ac  te  ipsum,  quantum  • 
ego  opinione  augurer,  nunc  et  animi  quodam  impetu 
concitalum  et  vi  naturae  atque  ingenii  elatum  et  recenti- 
bus  praeceptorum  studiis  tlagrantem,  jam  usus  flectet, 
dies  leniet,  aetas  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi  mihi  videntur 
vestri  praeccptores  et  virtutis  inagistri  fines  officiorum 
paulo  lougius,  quam  natura  vellet,  protulisse,  ut',  cum 
ad  ultimum  animo  contendissemus,  ibi  tamen,  ubi  opor- 
teret,  consisteremus.  «  Nihil  ignoveris  ».  Immo*  aliquid, 
non  omnia.  «  Nihil  gratiae  causa  ^  feceris.  n  Immo  resi.s- 
tito  gratiae,  cum  officium  et  fides  postulabit.  «  Misericor- 
dia  commotus  ne  sis.  »  Etiam  *",  in  dissolvendaseveritate  ; 
sed  tamen  est  laus  aliqua  humanilatis.  «  In  sententia 
pcrmaneto  ».  Vero,  nisi  sentent) am  sententia  aliqua  vice- 
rit  melior. 

6G.  Hujusce  modi  Scipio  ille*'  fuit,  quem  non  paenite- 
bat  facere  idem,  quod  tu,  habere  eruditissimum  hominem 
Panaetium  domi  ;  cujus  oratione  et  praeceptis,  quamquam 
erant  eadem  ista,  quae  te  délectant*^,  tamen  asperior  non 
est  factus,  scd,  ut*^  accepi  a  senibus,  lenissimus.  Quis 
vero  G.  Laçlio  **  comior,  quis  jucundior,  eodem  ex*^  stu- 
dio isto,  quis  illo  gravior,  sapientior?  Possum  de  L.  Philo  *•, 
de  G.  Gallo  dicere  haec  eadem,  sed  te  domum  jam  dedu- 
cam  tuam.  Quemquamne  *^  existimas  Catone,  proavo  tuo, 
commodiorem,  communiorem,  moderatiorem  fuisse  ad 
omnem  rationem  humanitatis  **?  De  cujus  praestanti  vir- 

haut  :  Dixi    in  aenatu    me    no-  Gr.,  n.  308.  —    A  ;  voir    Gr  ,    n. 

»Ht;/j,  etc.  (XXX). 6.  Voir  Gr.,  128.  14.    C.   Laelius   Nepos, 

n.  274. 7.  Ut  :  voir  Gr.,  n.  299  ami  du  second  Africain,  protecteur 

Ubi:  voir  Gr.,  n.   267. 8  de  plusieurs  écrivains:  cf.  Pro  Ar- 

Encore  un  dialogue.  —  Sur  immo,  chia,  VII,  et  notes,  et  i)â  A mtcttia, 

voir  Gr.,  n.  376.  C'est  Cicéron  qui  début. —Sous-entendre:  ^uit. 

répond.    9    Voir    Gr.,   n.  15.  Voir  Gr.,  n.  163.  —  Sur    ces 

191. 10.  Oui,  soit.  —  In  avec  ablatifs,  Laelio,  illo,  voir  Or.,  n. 

un    adjectif  verbal  en  dus  :   voir  57.  16.  L.  Furius  Philus:  et 

Gr.,   n.   167.  11.    Le    second  Pro    Archia,    VII,    et    notes.    — 

Africain,    élève  du   Rhodieu    Pa-  C.  Sulpicius  Gallus,  consul  en  166, 

naetins,  qu'il  avait  reçu  chez  lui  ;  vainqueur  des  Liguriens. 17. 

Cicéron  parle   souvent  de  Scipion  Voir  Gr.,  n.   290    —  M.    Porcius 

Emilien,  notamment  dans  ses  œu-  Caton  l'Ancien,  né  à  Tusculum  en 

vres    philosophiques.    —    Quem:  234    av.    J.-G.    Célèbre    par    son 

voir  Gr.,  n.  9. —   Idem  quod  tu:  acharnement  contre  Carthage,  par 

Caton  avait  fait  venir   à  Rome   le  sa  rigidité,  et  par  divers  ouvrages 

stoïcien  Athénodore.  12.  Pa-  littéraires,    dont  une  histoire  très 

naetius  était  stoïcien. 13.  Voir  connue.  Le»  0»ijftne».  cf.  Brutut 
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tute  cum  vere  graTiterque  diceres,  domesticum  te  habere 
dixisti  exemplum  ad  imitandum.  Est  illud  quidem  exem- 
plum  tibi  proposilum  domi,  sed  tamen  naturaesimilitudo 
illius  *^  ad  te  magis,  qui  ab  illo  ortus  es,  quam  ad  unum- 
quemque  nostrum  pervenire  potuit,  ad  imitandum  vero 
tam^"  mihi  propositum  exemplar  illud  est  quam  tibi. 
Sed  si  illius  comitatem  et  facilitatem  tuae  gravitati  seve- 
rilatique  asperseris,  non  ista'^*  quidem  erunt  meliora, 
quae  nunc  suul  optima,  sed  ccrte  coadila  jucuiidius  ^-. 

B)  Discussion  des  faits  :  1*  Position  de  la  question  j  Cicéron 
ne  défend  pas  ia  brigue  en  général,  il  nie  que  Murena  se  soit  per- 
sonnellemeol  rendu  coupable  de  telles  manœuvres  : 

XXXII.  67.  Quare,  uladid,  quod  institui,  revertar,  toile, 
mihi  e  causa  nomen  Catonis,  remove  [ac  praetermitle] 
auctoritatem,  quae  in  judiciisaut  nihil  valere  aut  ad  salu- 
iem  débet  valere'  ;  congredere  niecum  criminibus  ipsis^. 
Quid  accusas,  Cato,  quid  affers  in  judicium,  quid  arguis? 
Ambitum  accusas^?  non  defendo.  Me  reprehendis,  quod 
idem  defendam,  quod  lege  punierim  ?  Punivi  ambitum, 
non  innocentiam;  ambitum  vero  ipsum  vel  *  tecum  accu- 
sabo,  si  voles.  Dixisti  senatus  consultum,  me  referente, 
esse  faclum  :  Si  mercede'^  corrupli  obviam  candida- 
lis  issenl,  si  condacti  seclareniur,  si  gladialoribas 
[uulgo]  locus  tribulim  ^,  el  ilem  prandia  si  uulgo 
essent  data,  contra  legem  Calpurniam  faclum  videri  ''. 
Ergo  ita  senatus  si  judicat,  contra  legem  facta  haec  vi- 
deri*, si  facta  sint,  decernit  quod  nihil  opus  est,  dum 
candidatis  morem  gerit^.  Nam,  factum  sit  necne,  vehe- 

— —  18.  Il  y  a  là  quelque  exagéra-  dition  du  délit.  —  Comtpti  :  par- 

tion  !  C'était  un  censeur  peu  tolé-  ticipe  sans  nom  exprimé,  voir  Gr., 

rant. 19.  Caton    l'Ancien. n.  107,  2°.  -   De  même  pour  con- 

20.  Voir  Gr.,  n.  211.  21.  Voir        ducti. <J  {Esset  datus.)SnT  le 

Gr.,  n.  248. — Aspe)gere,condita  :  datif    gladiatotibus,     voir     Gr., 

quelle  est  la  métaphore  employée  n.  32.  —  11   est  donc   permis  d'in- 

ici  par  Cicéron?  22.  Adverbe  viter  aux  spectacles  quelques  ci- 

au  comparatif.  toyens   de  la  tribu,   mais  non   la 

XXXII.  1.    et.  XXVIII.  2.  tribu    tout    entière.    —  7.   Cons- 

Sur  la  valeur  de  cet   ablatif,  voir  truire  :   id  videri  factum  conha 

Gr.,  n.  48. 3.  L'orateur  a  déjà  legem    C.    —   Inflnitive  dévelop- 

posé  ainsi    la  question,  au   début,  pant  l'idée  contenue   dans    sena- 

III,   premières     phrases.   4.        tu»  consultum.  8.  Ita  amène 

VoirGr.,   n.  364. 5.  Noter  ce  Vinômtive  haec  videri  facta  [esse). 

mot  :  Cicéron  insistera  constam-  9.  Cf.  XXIII,  premières  li- 
ment dans  la  suite  sur  cette  con-        gnes,   et  la  note  2. 10.    Voir 
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menter  quaentur '°  ;  si  facluin  sit,  quin  contra  legem  sit, 
dubitarc  neino  potest.  68.  Est  igitur  ridiculum,  quod  est 
dubium,  id  relinquere  incertum,  quod  ncmini  dubiuin 
potest  esse,  id  judicare^^  Atque  id  decernitur  omnibus 
postulantibus  candidatis*^,  ut  ex  senatus  consaito,  neque 
cujus  intersit,  neque  contra  quem  sit,  intellegi  possit. 
Quare  doce  a  L.  Murena  illa  esse  commissa  :  t'im  egonie 
tibi  contra  legem  commissa  esse  concedam. 

2°  On  reproche  à  Murena  certains  faits  qui  sont  pourtant  justifiés 
par  l'usage,  et  très  innocents  : 

XXXIIl.  u  Multi  obviam  prodierunt  de  provincia  décè- 
dent! »  :  consulatum  petenti  *  solet  fieri;  eccui  autem  non 
proditurrevertenti  ?«  Quae  fuitista  multitudo  ?  »  primum, 
sitibiistam  rationem  non  possim  reddere,quidhabetadmi- 
rationis^  tali  viro  advenienti,  candidate  consulari,  obviam 
prodisse  multos?Quod  nisi^esset  factum,magis  mirandum 
videretur.  69.  Quid  ?  si  etiam  illud  addam,  quod  a  consue- 
tudine  non  abhorret,  rogatos  esse*  multos,  num  aut  cri- 
minosum  sit  aut  mirandum,  qua  in  civitate  rogati  infirno- 
rum  hominum  filios  ^  prope  de  nocte  ex  ultima  saepe  urbe 
deductum  venire  soleamus,  in  ea®  non  essegravatos  homi- 
nes  prodire  hora  tertia  '  in  campum  Martium,  praesertim 
talis  viri  nomine  rogatos?  Quid?  si  omnes  societates* 
venerunt,  quarum  ex  numéro  multi  sedent  judices,  quid? 

Gr.,  n.   116  et  293   his.   —    Nemo  tive  multos   prodisse  (Gr.,  n.  97) 

potest  dubitare    quin:    voir  Gr.,  3.  Voir  Gr.,  n.   347.   4. 

n.  320.  11.  Cicéron,  en  effet,  Infinitive   amenée  par  illuct. 

ne  conteste  pas  la  nécessité  de  5.  Le  jeune  Romain  en  âge  de 
punir  la  brigue  :  mais  ce  qui  est  revêtir  la  toge  virile,  était  con- 
douteux,  et  ce  que  Caton  ne  dé-  -  duit  au  Forum  par  ses  parents  et 
montre  pas,  c'est  que  Murena,  en  les  amis  de  sa  famille  (qui  ai- 
fait,  soit  coupable.  —  Quod...  id  :  laient  le  chercher  de   fort   bonne 

voirGr.,  n.  272.  12.  Voir  Gr.,  heure),  et  inscrit  sur   le  registre 

n.  58.  —  Ut:  voir  Gr.,  n.  299.  —  des  citoyens.  —  Ex  ultima  urbe: 

Sur     la     construction,    voir    Gr.,  voir  Gr.,    n.    78.    —    Deductum, 

n.   116,   281,    1°.    —  Intéresse    se  voir  Gr.,   n.   112.  6.  Antéce- 

constniit  avec  le  génitif.  dent  de  in  qua  :  voir   Gr.,  n.   272. 

XXXIIl.  1.  Voir  Gr.,   n.  107,  l^  7.  Vers  neuf  heures.   —  Ro- 

—  C'est  l'objection  des  accusa-  yatos  :  apposition  à  homines. 
tevirs;  solet  /ieri  .■  réponse  de  Ci-  L'infînitive  homines  non  esse 
céron.—  Proditur:  voir  Gr.,n.ii6.  giavatos  est  sujet  de  mirandum, 

2.   Voir  Gr.,   n.   19;    et    sur  sit.  8.  Il  s'agit   là   des  com- 

l'ex^Tessïon  habere  admiratio-  pagnies    de    publicains,   auxquels 

nem,  etc.,  n.  121.    —  Le  sujet  de  Murena    avait  sans    doute   rendu 

habet  advdrationis    est    l'infini-  service.    Sur    les    publicains,  ci 
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si  miilti  homines  nostri  ordinis  ^  honestissimi,  quid?si 
illa  officiosissima,  quae  neminem  patitur  non  honesle  in 
urbem  introire,  tota  natio  candidatorum,  si  denique  ipse 
accusalor  noster  Postumus  obviam  cum  bene  magna  *" 
caterva  sua  venit,  quid  habet  ista  mullitudo  admirationis  ? 
Omitto  clientes,  vicinos,  tribules,  exercitum  totum  Lu- 
culli,  qui  ad  triumphum  per  eos  dies  venerat  ;  hoc  ^^  dico, 
frequentiam  in  isto  officiogratuitam^^  non  modo  dignitati 
nullius  umquam,  sed  ne  voluntali  quidem  defuisse. 

3*  Sur  l'entourage  de  Murena  : 

70.  ((  Atsectabanturmulti*3,)  Docemercede**,  concedam 
esse  crimen.  Hoc  quidem  remoto,  quid  reprehendis  ? 
XXXIV.  «  Quid  opus  est,  inquit,  sectatoribus  ?  »  A  me  tu 
id  quaeris,  quid  opus  sit  eo,  quo  semper  usi  sun^us  ?  Homi- 
nes  tenues  unum  habent  in  '  nostrum  ordinem  aut  prome- 
rendi  autreferendi  beneficiilocum,  hanc  ia  nostris  petitio- 
nibusoperam  atque  assectationem^.  Neque  enimfieripolest 
neque  postulandum  est  a  nobis  aut  ab  equitibus  Romanis, 
ut 3  suos  necessarios  [candidates]  assectentur  totos  dies;  a 
quibus  si  domus  nostra  celebratur,  si  interdum  ad  forum 
deducimur,  si  uno  basilicae  *  spatio  honestamur,  diligen- 
ter  observari  videmur  et  coli",  tenuiorum  amicorum  et 
non  occupatorum  est  ista  assiduitas,  quorum  copia  bonis 
viris  et  beneficis  déesse  non  solet.  71.  Noli  igitur  eripere 
hune  inferiori  generi  hominum  fructum  offîcii,  Gato;  sine 
eos,  qui  omnia  a^  nobis  sperant,  habere  ipsos  quoque  ali- 
quid,  quod  nobis  tribuere  possint.   Si  nihil  erit  praeter 

P»o  lege  Manilia,    §  17,  note  3.  XXXIV.  1.  Voir  Gr,  n.  170. 

9.   Après   les  chevaliers,   les  2.  Apposition  explicative  à  unum 

sénateurs. 10.  Cet  emploi  de        locum,    etc.     3.    Voir    Gr., 

6ene,  équivalant  au  superlatif,  est        n.    304.    4.     Expression     à 

familier.  Voir  Gr.,   n.   19  et    121.  noter:    un    tour     de     promenade 

11    Voir  Gr  ,  n.  230.  12  dans    une    basilique.    Les    basili- 

Remarquer    la   valeur     du    mot  :  ques  :  portiques  publics  fort  spa- 

cela  lait  prévoir  l'argument  doce  cieux,  élevés  surtout   près  d;i  Fo- 

mcrcede  (voir    la  suite).  13.  rum  et  où  se  réunissaient  les  gens 

Sur   at    introduisant    une    objec-  d'affaires,   les    tribunaux,  ou  qui 

tion  :  voir  Gr.,  n.  368.  —  Sectari:  simplement  servaient  de    lieu   de 

il    ne    s'agit    plus    seulement    de  promenade.    La    première    lut 

prodire.  En   quoi  ce    lait    peut-il  construite   par  Caton   le  Censeur 

paraître     plus     grave?    14         {Basilica  Porcia).  5.  Y   a-t-il 

Sous-entendre  :  Doce  {eos  sectatos  une  nuance  entre  les  deux  mots' 

esse)    mercede  :    sur    cet    ablatif,        laquelle? 6.  Voir  Gr  ,  n.  129 

voir  Gr.,  n.  51.  7.  Passage  très  contesté.  On 
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ipsorum  sufTragium,  tenue  est,  si,  ut  suifragentur',  nihil 
valent  gratia.  Ipsi  denique,  ut  soient  loqui,  non  dicere 
pro  nobis,  non  spondere,  non  vocare  domum  suam  "  pos- 
sunt,  atque  hacc  a  nobis  petunt  omnia,  neque  uUa  re  alia, 
quae  ^  a  nobis  consequuntur,  nisi  opéra  sua,  compcnsari 
putant  posse.  Itaque  et  legi  Fabiae  *'',  quae  est  de  numéro 
sectatorum,  et  senatus  consulto,  quod  est  L.  Caesarc  con- 
sule  '*  factum,  restiterunt.  NuUa  est  enim  poena,  quae 
possit  observantiam  tenuiorum  abhoc  vetere  institut©  offi- 
ciorum  excludere. 

4'  Sur  les  spectacles  et  les  feslins,  faits  plus  précis  ei  plus  im- 
portants : 

a)  Ils  sont  en  usage  à  Rome,  et  ce  sont  là  des  peccadilles  : 

72.  u  At  spectacula  sunt  tributim  data  et  ad  prandium 
vulgo  vocati.  »  Etsi  hoc  factum  a  Murena  omnino,  judices, 
non  est,  ab  ejus  amicis  autem  more  et  modo  ^^  factum  est, 
tamen  admonitus  re  ipsa  recordor,  quantum  hae  conques- 
tiones  in  senatu  habitae  ^^  punclorum  nobis,  Servi  *'',  de- 
traxerint.  Quod  enim  tempus  fuit  aut  nostra  aut  patrum 
nostrorum  memoria,  quo  haec,  sive  ambitio  est  sive  libo- 
ralitas,  non  fuerit,  ut*^  locus  et  in  circo  et  in  foro  *"  dare- 
tur  amicis  et  triljulibus  •'  ?'"  {lacune) 

XXXV.  73...  praeieclum  fabrum  semel  locum  tribulibus 

écrit  généralement  :  SM^tagrantM»",  suite   proposé  confire    la    brigue 

et  l'on  ttaduit  :  «  S'ils  ne  tont  que  par  L.  César  et  Figulus  en  64  ;  et 

voter  pour   nous,  c'est   un    mince  l'on  comprend  d'autant  mieux  ici 

service:    puisque,   en    votant,  ils  le  «  restiterunt  »  qui  termine  la 

n'ont  aucune  influence.  •  Mais  ce  phrase,  que  cette  proposition  fut 

sens  J.e  ut  est  bien   peu    naturel.  rejetée,    après      intervention     du 

On   a  supposé,  non    sans    raison,  tribun  Q.  Mucius  Orestinus.  

que  si,  ut...  gtatia  est  une  glose,  12.  Voir  Gr.,  n.  56,  et  n.  358. 

expliquant  tenue  est.  En  admet-  13.  Probablement  lors  de  la  déli- 
tant suffragentut ,  le  sens  uie  pa-  bération  sur  le  sènatus-consulte 
raît  devenir  assez  clair  :  très  contre  la  brigue,  dont  on  vient  de 
mince  service,  en  effet,   puisque,  parler.  —  Quantuin  punctorH„i: 

même  en  admettant  qu'ils  votent  voir  Gr.,  n.  19    14.  Nobis  :  là 

(sur    ce    sens     de   ut,    voir   Gr.,  encore,   Cicéron    rappelle  qu'il    a 

n.     302)     pour     nous,    ils     n'ont  soutenu   la    candidature   de  Ser- 

aucune   influence.    8.    Pour  vins.  —  Punctorwm  .-on  marquait 

dîner. 9-  Quae  ne  se  rapporte  d'un  point  chaque  voix   obtenue. 

oas  à   ulla  te;   voir  Gr.,    n.   274.  15.  Voir  Gr.,  n.  305.   16. 

;! Sur  ces  sens  de  ab,  voir  Gr.,  Lescombats  de  gladiateurs  eurent 

n.  129.  10.  Connue  seulement  heu    pendant    longtemps    sur     le 

par   ce    passage.    11.    Sans  Forum. 17.   Ici,   des   lacune» 

éoute.  il   s'aeit  da    sénatus-con-  rendent  le  texte  inintelligible. 
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suis  dédisse  *,  quid  statuent  in  viros  primarios,  qui  in  circo 
totas  tabernas  tribulium  causa  ^  compararunt?  Haec  omnia 
sectatorum,  speclaculorum,  prandiorum  [item]  crimina 
multitudine  invita^  tua  nimia  diligentia,  Servi,  collecta 
sunt;  in  quibus  tamen  Murena  senatus  auctoritate  defen- 
dilur.  Quid  enim  ?  Senatus  num  obviam  pradire  crimen'* 
putat?  Non,  sed  oiercerfe ^. Convince.  Numsec4ari  multos^? 
Non,  sed  conductos.  Doce.  Num  locum  ad  spectandum 
dare,  aut  ad  prandium  invitare  ?  Minime,  sed  vulgo.  Quid 
est  vulgol  Universos.  Non  igilur,  si  L.  Natta",  summo  loco 
adulescens,  qui  *  et  quo  animo  jam  sit  et  qualis  vir  futu- 
rus  sit,  videmus,  in  equitum  centuriis  voluit  esse  et  ad 
hoc  offlcium  necessitudinis  et  ad  reliquum  tempus  gra- 
tiosus^,  iderit  ejus  vitrico  fraudi  aut  crimini,  nec,  si  virgo 
Vestalis,  hujus  propinqua  et  necessaria,  locum  suum  gla- 
diatorium  concessit  huic**^,  non  et  illa  pie  fecit  et  hic  a 
culpa  est  remotus.  Omnia  haec  sunt  officia  necessariorum, 
commoda  tenuiorum,  munia  candidatorum. 

74.  At  enim  agit  mecum  austère  et  stoice  Gato,  negat 
verum"  esse  allici  benevolentiam  cibo,  negat  judicium 
hominum  in  magistratibus  mandandis  '^  corrumpi  volup- 
tatibus  oportere.  Ergo,  ad  cenam  petitionis  causa  si  quis 
vocat,  condemnetur  ?  «  Quippe,  inquit,  tu  mihi  *3  summum 
imperium,  summam  auctoritatem,  tu  gubernacula  rei 
publicae  petas  fovendis  hominum  sensibus  '"^  et  deliniendis 
animis  et  adhibendis  voluptatibus  ?  Utrum  lenocinium, 
inquit,  a  *^  grege  delicatae  juventutis  an  orbis  terrarum 

XXXV.    1.    Devant  praefectum  Pinarins  Natta,  beau-flls  de  Mu- 

fabrum,  ou   sous-entend  généra-  rena,  et  beau-frère  de   P.  Glodiua, 

lement,    suivant     l'hypothèse   de  dont  il   servira   plus  tard  la  hain» 

Moinmseu  ;  Si  critninosumvide-  contre  Cicéron    8.  Voir  Gr  , 

tui  amicum  quemdam  Murenae,  n.  266. 9.  Cf.  XXVI,  dernièret 

praefectum   fabrutn,  eic.   —In:  lignes,  de  equitum   centutiis,  eï 

voir  Gr.,  n.  171.  2.  Voir  Or.,  note.  —  Ftaudi:  voir  Gr.,  n.  36. 

a    191.    3.    Ablatif   absolu;  —  loi,  fraus  aie   sens  de  :  dom- 

voir  Gr.,  n.  59.  —  Tua  nimia  dili-  mage.  —  Non  porte  seulement  sur 

gentia  :   ablatif  de  cause.  4.  id    erit.    10.    Les     vestales 

Apposition    à  valeur  attributive:  avaient  une  place  d'honneur  aux 

yoiT  Ot,  n.  8. —Prodire  obviam:  spectacles  publics.    —    Les  deux 

infinitit    complément    direct     de  négations   nec...   non   se   détmi- 

putat.    5.     Sous-entendez  :  sent.  Voir  Gr.,  n.   202    11. 

piodire.    Ci.     XXXIII,   dernières  Conforme  à  la  vérité  morale. 

lignes,  et  le  texte  du  sénatus-con-  12.  Voir  Gr.,  n.  167.  —  Pttitioni» 

suite,  XXXII. 6.  Sousenten-    '    causa:  voir  Gr.,  n.  191.  13. 

des      crimen   putatt  -—7.   1*.  Mihi:    explétif.  Voir  Or.,  si.   40. 
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iiuperium  a  populo  Romano  petebas?  »  Horribilis  oratio; 
sed  eam  usus,  vita,  moi-es  *^,  civitas  ipsa  respuit.  Ncque 
tamen  Lacedaemonii,  auctores  istius  *^  vitae  atque  oratio- 
nis,  qui  quotidianis  epulis  in  robore  **  accumbunt,  neque 
vero  Crêtes  *^,  quorum  nemo  gustavit  umquam  cubans  ^°, 
meiius  quam  Romani  homines,  qui  lempora  voluptatis 
laborisquedispertiunt,  res  publicas  suas  retinuerunt;  quo- 
rum alteri^*  uno  adventu  nostri  exercitus  deleti  sunt, 
altei'i  nostri  imperii  praesidio  disciplinam  suam  legesque 
conservant  22 

6)  Quelques  exemples  célèbres;  Calon  lui-même  a  fait  ce  qu'il 
reproche  aux  autres  : 

XXXVI.  75.  Quare  noli,  Gato,  majorum  instituta,  quae 
res  ipsa,  quae  diuturnitas  imperii  comprobat,  nimium 
severa  oratione  reprehendere.  Fuit  eodem  ex  studio*  vir 
eruditus  apud  patres  nostros  et  honestus  homo  et  nobilis, 
Q.  Tubero  2.  Is,  cum  epulum  Q.  Maximus,  P.  Africani 
patrui  sui^  nomine,  populo  Romano  daret,  rogatus  esta 
Maximo  ut  triclinium  sterneret,  cum  esset  Tubero  ejus- 
dem  Africani  sororis  filius.  Atqiie  ille,  homo  eruditissi- 
mus  ac  Stoicus,  stravit  pelliculis*  haedinis  lectulos  Puni- 
canos  ^  et  exposuit  vasa  Samia,  quasi  vero  esset  Diogenes 
Cynicus  *  mortuus,  et  non  divini  hominis  Africani  mors 

• 14.  Voir  Gr.,  n.  111. 15.  sur  cette  valeur   de  ex  (apparte- 

Voir  Gr.,  n.  129.  16.  Distin-        nant  à),  voir  Gr..  n.  163.  2.  Q. 

guer    les    nuances   qui   séparent  Aelius  Tubero,  fils  d'une  des  filles 

vita   de  usus   et  mores.    17  de  Paul  Emile,  et  disciple  de  Pa- 

Voir  Gr.,  n.  248.  18'  Leurs  naetius.  Ct.iJrifri/s, XXXI.— Q. Fa- 
sièges  n'étaient  pas  garnis  de  cous-  bius  Maximus:  fils  d'un  des  fils 
sins  :  l'austérité  de  leurs  mœurs  de  Paul  Emile,  adopté  par  Q.  Fa- 
leur    interdisait    ce    raffinement.        bius  Maximus;  consul  en  121. 

——  19.    Ce  rapprochement    s'ex-  3.  P.  Cornélius   Scipio  Africanus, 

plique  :   les    lois    du    Cretois   Mi-  second    fils    de    Paul    Emile,    fut 

nos  ayant  servi  de  modèle  à  celles  adopté    par     le     fils    de    Scipion 

de  Lycurgue.  20.  Onsaitque  l'.^tricain    (le    premier);   il     était 

les  Romains,  au  contraire,  moins  donc  l'oncle  paternel  de  Q.  Fa- 
rigoureux,  ne  mangeaient  plus  as-  bius  Maximus.  —  C'est  lui  qui  dé- 
sis,  depuis  un  certam  temps,  mais  truisit  Garthage.   —  Nomine  :  en 

couchés  sur  des  lits  disposés  sur        son  honneur.  4.  Ce  diminutif 

les   trois  côtés  de    la    salle.  est  méprisant.  5.  Ces   lits   eu 

21.  Les  Cretois  furent  soumis  en  usage  à  Carthage  étaient  bas   et 

trois  ans  (68-66  av.   J.-C),  par  Q.  étroits,  et  ressemblaient   plutôt  à 

Melellus  Creticus.   •  22.  .\près  de  simples  bancs.  —   La  vaisselle 

la  prise  he  Corinthe.  ^Prae.sidio  .•  de    Samos    était    en     terre    com- 

voir  Gr.,  n.  48  inune,  et  par  conséquent'  fort  mé- 

XXXVI.   1.    L'école  stoïcienne;         prisée.  6.   On   sait  que   Dio- 
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honestaretur;  quein  cum  supieino  ejus  die  Maximus  lau- 
daret,  gratia^  egit  diis  immortalibus,  quod  ~  ille  vir  in  hac 
le  publica  polissimum  natus  esset  ;  necesse  enim  fuisse  ibi 
esse  terrarum  imperium,  ubi  ille  esset.  Hujus  la  morte 
celebranda**  graviter  lulit  populus  Romanus  hanc  perver- 
sam  sapientiam  Tuberonis;  76.  itaque  homo  iategerrimus, 
civis  optimus,  cum  esset  L.  Pauli  nepos.  P.  Afiicani,  ut 
dixi,  sororis  filius  ^,  bis  haedinis  pelliculis  ^'^  praetura 
dejectus  est.  Odit  populus  Romanus  privatam  luxuriam, 
publicam  magnifîcentiam  diligit;  non  amat  profusas  epu- 
las,  sordes  et  inliumanitatem  multo  minus;  distinguit 
rationem  officiorum  ac  temporum,  vicissitudinem  laboii? 
ac  Yoluplatis. 

Nam,  quod  ^'  ais  nulla  le  dllici  hominum  mentes  opor- 
tere  ad  magistratum  mandandiim,  nisi  dignitate,  hoc  tu 
ipse,  in  quo  summa  est  dignitas,  non  servas.  Cur  enim 
quemquam,  ut  studeat  libi,  ut  te  adjuvet,  rogas  ?  Rogas  tu 
me,  ut  mihi  praesis,  ut  committam  ego  me  tibi  ^2?  Quid 
tandem?  Istuc -■'  me  rogari  opoitet  abs  te,  an  te  potius 
a  me.  ut  pro  mea  sainte  laborem  periculumque  suscipias  .' 
"T.  Quid,  quod  habes  nomenclatorem *■*  ?  in  eo  quidem 
tallis  et  decipis.  >'am,  si  nomine  appellari  abs  te  cives  tuo.* 
honestum  est,  turpe  est  eos  notiores  esse  servo  tuo  quam 
tibi.  [Sin,  etiam  si  noris,  tamen  per  monitoi'em  appellandi 
sunt,  cur  ante  petis,  quam  insusuiravit^^]?  Aut  quid,  cum 

fçène,  philosophe  cynique,  devint  istud,    complément     de     rogaii. 

célèbre  par  la  grossièreté  de  ses  amène    ut   suscipias  :    voir    Gr  . 

mœurs,  logeant  dans  un  tonneau.  n    305.   —  An:   voir   Gr.,  n.   293 

fit  n'ayant  pour  tout  bien  qu'une  14.  Esclave  qui  accompagnait 

ecuelle.  L'allusion  est  pleine  d'iro-  le  candidat  sur  le  Forum  et  dans 

nie. 7   Voir  Gr.,  n.  337. —  Le  l;i  ville,  pendant  la  période  élec- 

jour  des  funérailles,  que   les  Ro-  torale,  afin   de  lui  souffler  le  nom 

mains    appellent  su p> émus   dies,  des  citoyens  qu'il   était  bon  de  se 

avait  lieu  l'éloge  tunèbre  du   dé-  concilier,   et    par  conséquent  de 

t\int  (la iidatio).  ^  JVecesse  fuisse  :  sembler   connaître.  —  Plutarquc, 

voir  Gr..  n.   99.   -S.  Voir  Gr  .  ilaus  sa   Vie  de  Caton  le  jeune, 

n.  167.    9.  Tubero    était    en  contredit  Gicéron,  et  prétend  que 

effet  (voir  les  notes  précédentes),  Caton    renonça      précisément    à 

fils  d'une  fille  de  Paul  Emile,  qui  cette  coutume  et  n'eut  pas  de  no- 

était  la  sœur  du  second   .africain  menclato't . 15.  Passage  dont 

(fils    de    Paul    Emile).     10.  le  sens  est  très  contesté  et   ob^- 

.\.blatii  de  cause.    11.    Voir  cur;  le  texte   a   peut-être   été   al- 

Gr.,  n.  335.  12.  Allusion,  fort  téré.   Voici   quel    semble   être    le 

probablement,   à    la    candidaiure  raisonnement  de  Gicéron  :   1°  s'il 

de   Caton    au    tribunal.    13.  convient  que   tu  puisses   appeler 

Neutre,  employé    à    la  place   de  tes  concitoyens    par  leur   nom,  il 

Beaichot.  —  r.icéroii.  'J 
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admoneris,  lamen,  quasi  lutc  noris,  ils  salutas '*?  Qiiid, 
quod,  posleaquam  es  designalus,  mullo  salulas  iieglegen- 
tius?  Haec  otniiia  ad  *'  ralionem  civilalis  si  dirigas,  recta 
sunl;  sin  perpendere  ad  discipiinae  praecepla**  velis, 
reperianturpravissima.  Quarenecplebi  liomanae  eripiendi 
fruclus  isli  sunl  ludorum,  gladialorum,  conviviorum,  quae 
omnia  majores  noslri  coniparaverutil,  nec  candidatis  isla 
beniguitas  adimenda  est,  quae  liberalilalem  magis  signi- 
ficat  quam  largitionem. 

C)  Considérations  plus  générales  : 

1*  L'intérêt  de  la  Patrie  exige  qu'on  oppose  sans  relard  un  consul 
énergique  à  Calilina  : 

XXXVII.  78.  At  enim  te  ad  accusandum  res  publica  ad- 
duxil.  Credo,  Cato,  te  islo  *  aninio  alque  ea  opinione  ve- 
nisse  ;  sed  lu  imprudentia'^  laberis.  Ego  quod  facio,  ju- 
dices,  cum  amiciliae  dignitatisque  L.  Murenae  gratia  ' 
facio,  tum  me  pacis,  otii,  concordiae,  libertalis,  salutis, 
vitae  denique  omnium  nostrum  causa  facere  clamo  alque 
testor.  Audile,  audite'*  consulem,  judices,  nihil  dicam  ar- 
rogantius,  tanlum=  dicam,  lotos  dles  afque  nocles  de  re 
publica  cogilanlem  1  Non  usque  eo  L.  Calilina  rem  publi- 

est  honteux  (le  les  connaître  moins  céron  préfère  à  la  discussion  pré- 
bien que  ne  les  connaît  ton  es-  cise  des  faits  (son  argument  le 
clave  ;  2°  mais  admettons  que  le  plus  solide  à  ce  point  de  vue  con- 
nomenclator  doive  te  les  nommer  siste  à  soutenir  qu'on  ne  peut 
même  si  tu  les  connais  :  pourquoi  établir  le  caractère  intéressé  des 
alors  aller  au  devant  de  certains  manifestations,  etc.  :  cf.  XXXIIl, 
avant  d'attendre  que  le  nomen-  fin,  XXXV  :  mercede,  etc.),  les 
c<ato>  les  désigne  par  leurs  noms?  arguments  plus  généraux  sur 
Pourquoi  encore  saluer  certains  l'usage,  les  attaques  contre  ses 
citoyens  comme  si  tu  les  connais-  adversaires,  etc 
sais  personnellement,  alors  que  ce  XXXVll.  1.  Voir  Gr.,  n.248  et  49. 

n'est   pas  vrai  ?  C'est  agir  en  flat-        2.  Cicéron  va  en  effet  montrer 

teur  et  en  hypocrite.  —  Sin  :  voir  que  la  nécessité  de  nouvelles  élec- 

Gr.,  n.346.  —  Joindre  ante  quam  :  tiens  consulaires  serait   funeste  à 

voir  Gr.,  n.  356.  —  Le  sujet  de  m-  Rome;  Caton    n'avait    pas    prévu 

sustirravit  est  monitoi    [nomen-  cette  conséquence  possible  du  pro- 

clatjr). 16.  Ily  aen  effet  là  une        ces. 3.  Voir  Gr.,  n.  191.  —  Sur 

sorte  d'hypocrisie,  que  Cicéron  re-        cum,  tum  :  Gr.,  n  328. 4.  Étu- 

proche    malignement    à  l'austère  dier  le  mouvement  de  ce  passage; 

Caton.  17.  Voir  Gr.,   n.   139.  la  toroe  imprévue  de  certaines  ex- 

18.  La  philosophie  stoïcienne,  pressions  {clamo);  d'une  façon  gé- 

que  Caton    a    adoptée.   —  Sur  le  nerale,  le  passage  brusque  de  l'iro- 

aubjonctif  repeiiantur,  voir  Gr.,  nie  délicate   au    pathétique   et   à 

n.  89.  —  On  peut  remarquer  dans        l'angoisse. 5   Voir  Gr..  n.  208, 

eatta  partie  du   discours   qna   Ci-        An,  et  ^7. 6.  Voir  Qr.,  n.  304. 
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cam  despexit  alque  coiitempsil,  ul*  ea  copia,  quam  se- 
cum  eduxit,  se  hanc  civitatem  oppressurum  arbitraretur. 
Latius  patet  illius  sceleris  contagio,  quam  ^  quisquam 
pulat,  ad  plures  perlinet.  Intus,  intus*,  inquam.est  equus 
Trojarius  ;  a  quo  numquam  me  Gonsule  dormientes  oppri- 
memini.  79.  Quacris  a  me,  ecquid  ego  Catilinam  meluam. 
NihiP,  et  curavi  ne  quis  melueret  ;  scd  copias  illius,  quas 
hic  video,  dico  esse  metuendas  ;  nec  tam  timendus  est 
nunc  exercilus  L.  Catilinae,  quam  isti,  qui  ilium  exerci- 
tum  deseruisse  dicuntur.  Non  enini  deseruerunt,  sed  ab 
iilo  in  speculis  atque  insidiis  relicti  in  capite  atque  in  cçr- 
vicibus^*^  nostris  restiterunt.  Hi  et  integrum  consulem  et 
bonum  imperatorem  "  et  natura  et  fortuna  cum  rei  pu- 
blicae  salute  conjunctum  dejici  de  urbis  praesidio  et  de 
custodia  civitalis'^,  veslris  sententiisdeturbarivolunt. Quo- 
rum ego  ferrum  et  audaciam  rejeci  in  Gampo*^,  debilitavi 
in  ioio,  compiessi  etiam  domi  meae  *^  saepe,  judices  ;  bis 
vos  si  allerum  consulem  tradideritis,  plus  multo  erunt 
vestris  senfentiis  quam  suis  gladiis  consecuti.  Magni  *^  in- 
tercst,  judices,  id  quod  ego  mullis  lepugnanlibusegi  atque 
perfeci,  esse  Kalendis  Januariis  in  re  pubiica  duo  con- 
sules. 

80.  Nolite  arbitrari,  mediocribus  consiliis  aut  usitatis 
viis  aut*"  (lacune).  Non  lex  improba,  non  perniciosa  lar- 
gifio,  non  audilum  aliquando  aliquod  malum  rei  publi- 
cae*^  quaeritur*'.  Inita  sunt  in  bac  civitale  consilia,  ju- 
dices,  urbis  delendae,   civium  trucidandorum,    nominis 

—  £a  cojsto,  ablatii  —  Opptessu-  Pourquoi  Gicéron  ne  dit-il  pas  sim- 
»«(,rt.(esse).-  voir  Gr  ,  n    101   et  n.  plement  :  de  urbe  et  de  civitate  f 

HJ-2. 7.  Voir  Gr.,   n.   355. Montrer  que  p)aes!rfù<»i  convient 

8.  Remarquer  que  le  procède  vient  bien  à  urbe,  et  custodia  à  civitas. 

d'être  déjà  employé.  —  Ces  souve-        13.   Cf.    XXVI,    descendi  in 

nirs  du  siègede  Troie  (la  comparai-  Campum,  et  l'argument  de  lai" 

son  est  d'ailleurs  ici  Inrt  sai.sissante        Catilinaire. 14.  Deux  des  con- 

et  rend  sensible  aux  imaginations  jurés,  C.  Cornélius  et  L.    Varguu- 

le  danger)   sont    assez  Iréquents  teius,  tentèrent  d'assassiner  Cicé- 

chez  Ciceron  :  voir  l'épisode  d'Ha-        ron  chez   lui     15.    Voir    Gr., 

Ixxnlium,  Verrines,  De Signis,  ^b2.  n.  21. —  Kalendis  januariis:  au 

9.  Ecquid,   nihil  :    voir  Gr  ,  moment  où  les  consuls  doivent  en- 

n.  285  et  195.  10.   Remarquer  trer  en    charge.   16.  On  a  pu 

par    quelles    expressions   energi-  se  demander  si  ret  pub/irae  n'était 

ques,  dans  tout  ce  passage,   Cicè-  pas  un  datif  de  but  :  contre  l'Etat. 

ron   cherche    à    provoquer   l'ed'roi  (cf.  tir  ,  n.  33). Mais  il  est  plus 

des  auditeurs.  11.   Il    s'agit  probable  que  »iei  p^b/icae  est  sim- 

bien  entendu  de  Murena  12.  plement  un  génitif  dépendant   do 
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Romani  exlinguiîndi  '*.  Atque  haec  cives,  cives,  inquam, 
si  cos  hoc  nomine  appellari  fas  est,  de  patria  sua  et  cogi- 
tant et  cogilaverunl.  Horum  ego  *"  quoi idie  consiliis  occur- 
ro,  audaciam  debiiito,  sceleri  resisto.  Sed  moneo,  judices  : 
in  exilu  est  jam  meus  consulatus  ;  nolile  mihi  sublrahere 
vicarium  nieae  diligentiae,  nolite  adimere  eum,  cui  rem 
publicam  cupio  tradere  incolumem,  ab*<*  his  tantis  peri- 
iiilis  defendendam. 

2*  Cicéron  supplie  Caîon   lui-même    d'envisager  la  gravité  de   la 
situation  : 

XXX  VIII.  81.  Al  que  ad  haec  mala,  judices,  quid  accédât 
aliud  non  videtis?  Te,  te  appello,  Cato  ;  nonne  prospicis 
tempestatem  anni  lui^?  Jam  enim  hesterna  conlione-  into- 
nuit  voxperniciosadesignati  tribuni^  collegae  tui  ;  contra 
quem  multum  tua  mens,  multum  omncs  boni  provide- 
runt,  qui  te  ad  tribunatus  petitioneni  vocaverunt*.  82. 
Omnia,  quae  per  hoc  tiiennium  agitafa  sunf,  jam  ab  eo 
tempore,  quo  a  L.  Catilina  et  Gn.  Pisone  initum  consi- 
iium  senatus  interficiendi  scitis  esse^',  in  hos  dies,  in  ho; 
menses,  in  hoc  tempus  erumpunt. 

Qui  locus  est,  judices,  quod  tempus,  qui  dies,  quae  nox, 
cum ''  ego  non  ex  istorum  insidiis  ac  mucronibus,  non 
solum  meo,  sed  muito  etiam  magis  divino  consilio  ~  eri- 
piar  atque  evolem?  Neque  isti  me  meo  nomine*  interfi- 
cere,  sed  vigilantem  consulem  do  rei  publicae  praesidio 
demovere  volunt  ;  nec  minus  voilent,  C;ito,  te  quoque  ali- 

riial'um  17.  Entendez  ;  par  pie  de  ses  ai;tes. 4.  Il  est  ha- 
ies complices  de  Catilina. i.S.  bile  de  rappeler  ainsi   Caton  a   sa 

VoirGr.,  n.  111  19.  Remarquer  tiaine  de  Catilina  et  de  ses  parti 

la  place  de  ces  deux  pronoms:  leur  sans  :  d'après  Plut  arque,  c'est  en 

opposition  accentue    le    contraste  apprenant  la  candidature  de   Me 

entre  la  scélératesse  des  conjurés  lellus  que  Caton,  absent  de  Rome 

et  le  patriotisme  de  Cicéron.  pourtant,  se  décida  à  briguer  lui 

20.  Voir  Gr.,  n.  127.  aussi  le  tribunat  pourentraver  ses 

XXXVIII    1     Caton  devait  être  intrigues.    On    ne     pouvait    donc 

tribun  l'année  suivante. — Relever  taire  vibrer  dans  le  cœur  de  Caton 

ce  que  cette  façon  de  s'en  remet-  une  corde    plus  sensible.  ^  5 

tre  pour  ainsi  dire  au  jugement  de  Voir  la  1"  Catilinaire  Déjà,  en  66, 

de  son  adversaire  lui-même  a  de  Catilina  avait   projeté  l'assassinat 

modéré  et  surtout  d'habile. 2.  des  consuls  design  es  pour  65.Cotta 

VoirGr.,  n.  55. 3.  Q.  Metellus  etManlius  Torquatus.Ct.  Ai.^./iis/. 

Nepos,  qui  avait  partie  liée  avec  Complot  de  Catilina,  p.  157. 6 

les  complices   do  Catilina,  et  qui  Cum   :=  in  qv.a. 7.  Sur  la  va- 

empêcha  Cicéron.   à  sa   sortie  de  leur  de  ces  ablatifs,  voir  Gr,  n.  4S. 

tharge,  de  ren  Ire  compte   au  peu-  8.  Ce  n'est  pas  à  Cicéron  qu'on 
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qiia  ralione,  si  possenh,  toUcre  ;  id  qiiod,  mihi  crede,  et 
agunl  et  moliunlur.  Vident  quantum  in  fe  sit  animi  ' 
quantum  ingenii,  quantum  auctoritatis,  quantum  rei  pu- 
blicac  ^'^  pracsidii  ;  sed  cum  consulari  auctoritate  et  auxi- 
lio  spoliatam  vim  tribunitiam  viderint,  tum  ^^  se  facilius 
inenncm  et  debilitatum  te  oppi'essuros  arbitrantur.  Nam, 
ne  suriicialur  consul  *^,  non  fimenl.  Vident*'  in  tuorum 
potestate  coliegarum  fore  ;  sperant  sibi  D.  Silanum  ''',  cla- 
rum  virum,  sine  coilega,  te  sine  consule,  rem  publicam 
sine  praesidio  objici  posse. 

83.  Ilis  tantis  in  rébus  tantisquc  in  periculis  est  tuum, 
M.  Galo,  qui  mihi  non  tibi,  sed  palriae  '"'  natus  esse  [vide- 
ris],  videre  quid  agalur,  rclinere  adjutorem,  dofensorem, 
socium  in  re  publica,  consulem  non  cupidum,  consulem, 
quod  '^  maxime  tempus  lioc  postulat,  fortuna  conslitutum 
ad  amplexandum  olium,  scicntia*^  ad  bellum  gerendum, 
animo  et  usa  ad  quod  velis  negolium. 

3"  Mais  c'est  aux  juges  qu'il  appartient  de  tranciier  la  question  et 
de  ne  point  livrer  la  Pairie  sans  défense  à  Calilina  : 

XXXIX.  Quamquam  *  hujusce  rei  potestas  omnis  in  vo- 
bis  sita  est,  judices  ;  totam  rem  publicam  vos  in  bac  causa 
tenetis,  vos  gubernatis.  Si  L.  Catilina  cum  suo  consilio 
nefariorum  hominum,  quos  secum  eduxit,  bac  de  re  pos- 
set  judicare,  condemnaret^  L.  Murenam  ;  si  interficere  pos- 
set,  occideret.  Petunt  enim  rationes  ilUus,  ut  orbctur  auxi- 
lio  res  publica,  ut  minuatur  contra  suum^  furorem  inipe- 

eii  veul,  mais  au  consul,  et  au  cou  uus,  consul  désigné.  C'est    lui  qui 

sul  vigilant.    —  De:  voir  Gr.,  n.  réclama  la   peine  de   mortcontio 

152. 9.  Voir  Gr.,  n.  19. lu.  les  conjurés.  Il  n'aurait  pu  entrer 

Datif,  et  non  génitif  :  voir  Gr.,  n.  en  charge  si  Murena  avait  été  con- 

31. 11.  Voir  Gr..  n.  .326,  et  évi-  damné  et  n'avait  pas  été  ensuit» 

ter  de  confondre  avec   cum.  tum  r implacé  ;  d'où  :  te  sine  consule. 

équivalant  à  e<...e«.  .,etc. —  Am-  15  Voir  Gr.,  n.  31.  —  Videre 

toritale  et  auxilio  :  voir  Gr.,    n.  quid  agatiir  :  sujet  de  est  tuum. 

42. 12.  Dans  le  cas  où  Murena  16.  "  Choseque...  ^.  Apposition 

serait  condamné;  ilscomptent  bien  à  constitv.tuin   fortuna    ad,  etc. 

qu'alors  ils  sauraient  empêcher  les  —    Les    cito^'ens   riches  sont   en 

comices    consulaires    d'aboutir  à  effet    portés    à    défendre    l'ordre 

une  élection,  grâce  à  certains  tri-  .social:  cf.  plus  haut,  XXXVII  :    et 

buns,  collègues  de  CaAon  [tuotuin  natxwa  et   foitiina  cuin  7ei  pu- 

coUegarum)  et  partisans  de  Cati-  hlicae  salvte    conjunctum.    

lina,  comme  Metellus.  —  iV^e  .•  voir  17.  Sous-eutendez  :   constituttim. 

Gr.,  n.  316  13.  Sous-entendre,  —    Negotium  :     antécédent     de 

comme  sujet  de  foie,  hoc  {ne  suf-  quod. 

ficiatur  consul)    14.    D   Sila-  XXXTXl.   Voir  Gr,  n.  340. 


262 


CICERON 


ralorum  copia,  ut  major  lacultas  tribunis  plebis  detur, 
dcpulso  adversario,  scdilionis  ac  discordiae  concitandae*. 
Idoinne  igilur  delecli  ex  amplissimis  ordinibus  honeslis- 
simi  atque  sapienlissimi  viri  judicabiinl,  quod  ille  impor- 
tunissinuis  gladialor^  hoslis  rei  publicae  judicaret? 

84.  Mihi  crédite,  judices,  in  hac  causa  non  solum  de 
L.  Mureiiae,  verurn  eliain  de^  vestra  salute  senlciiliam  fe- 
retis.  In  discrimen  extremum  venimus  ;  nihil  est  jani, 
unde'  nos  rericiarnus  aul  ubi  lapsi  resislamus.  Non  solum 
minuenda  non  sunt  auxiiia,  quae  habemus,  sed  eliam 
nova,  si  fieri  possit,  comparanda.  llostis  est  enim  non 
apud  Aniencm'*,  quod  bello  Punico  gravissimum  visum 
est,  sed  in  urbe,  in  foro  (di  immortales  !  sine  gemitu  hoc 
dici  non  potest)  ;  non  nemo  etiam  in  illo  sacrario  rei  pu- 
blicae, in  ipsa,  inquam,  curia  non  nemo^  hostis  est.  Di 
faxint  *°,  ut  meus  collega,  vir  fortissimus^*,  hoc  Calilinae 
nefarium  lalrocinium  aritiatus  opprimât!  Ego  logalus, 
vobis  bonisque  omnibus  adjutoribus^^,  hoc,  quod  concep- 
tum  res  publica  periculum  parlurit,  consilio  discutiam*^ 
et  comprimam.  83.  Sed  quid  tandem  fiet,  si  haec  elapsa  de 
manibus  nostris  in  eum  annum,  qui  consequilur,  redun- 
darint**?  Unus  erit  consul,  et  is  non  in  administrando 
bello,  sed  in  sufficiendo  collega  occupatus.  Hune  jani  qui 
impedituri  sint*'*(/act/ne)  illa  pestis  immanis,  importuna, 


2.  VoirGr.,  n.   89.  S.  Suum  : 

représente  Catilina.  Voir  Gr., 
n.    224.    4.   Voir   Gr.,  n.  111. 

—  (demne    :    voir    Gr.,    n.    290. 

5.  Catilina.  —   Enumérer   les 

raisons  pour  lesquelles,  d'après 
Cicéron,  rinvalidalion  de  Murena 
serait  favorable  à  Catilina.  —  En 
quoi,  notamment;  le  pouvoir  des 
tribuns,  favorables  surtout  à  Cati- 
lina, en  serait-il  accru? 6.  Voir 

Gr.,  n    155. 7   Voir  Gr.,  n.  278. 

—  Remarquer  la  valeur  du  parti- 
cipe lapsi  qui  équivaut  à  une  su- 
bordonnée :  dans  le  cas  où...  Voir 
Gr.,  n  106.  —  N'y  a-t-il  pas  là  une 
métaphore?  Traduire  alors  resis- 
tere  par  un  verbe  qui  continue 
l'image  indiquée  par  lapsi  {se  rele- 
ver, par  exemple). 8.  Souvenir 

de  la  .seconili!  ;^iierre  Punique  :  en 
^11,  Anoibal  avait  campé  près  de 


l'An io, aux  portes  de  Rome. 9. 

VoirGr.,  n.  202  et  265. —  Pourquoi 
Cicéron  ne  dit-il  pas:  aliquist 
n'est-ce  pas  à  dessein  qu'il  emploie 
une  e.\ pression  encore  plus  vague, 
—  et  par  conséquent  plus  propre  à 

effrayer  ici  ? 10  Faxint  =  fa- 

ciant. 11.  C.  .'Vnlonius,  collé 

gue  de  Cicéron,  venait  de  partir 
pour  combattre  les  troupes  de  Ca- 
tilina, quoiqu'il  souhaitât  le  succès 
de  la  conjuration  11  tomba  d'ailleurs 
malade  à  propos...!  CI  Arp.  hisl., 
Mort  de  Catilina,  page  29  — . 
12  Sur  cet  ablatif  absolu,  voir  Gr., 
n  59  13  Futur.  14.  Mé- 
taphore à  remarquer  :  si  ces  dan- 
gers terribles  s'échappent  de  nos 
mains  (c'est-à-dire  si  nous  ne  pou- 
vons en  finir  avec  eux)  et  viennent 
retomber  sur  l'année  suivante.  — 
Noter  l'abondance  des  images  à  U 
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Gatilinae  prorumpet,  qua  *^  poleril,  [el  jam  populo  Ro- 
mano]  minatur;  in  agros  suburbanos  repente  advolabit  ; 
versabilur  in  rosUis  l'uror'^,  in  curia  limor,  in  foro  con- 
juralio,  in  Campo  exercitus,  in  agris  vaslitas;  omni  au- 
tem  in  sede  ac  ioco  ferrum  ilammamque  meluemus;  quae 
jamdiu  comparanlur.  Eadem  isla  omnia,  si  ornala  suis  " 
praesidiis  erit  respublica,  facile  et  magistratuum  consiliis 
et  piivatorum  diligentia  comprimentur. 

PÉRORAISON-  —  Que  les  juges  pensent  donc  à  la  Répu- 
blique. —  Qu'ils  épargnent  aussi  à  Murena,  à  sa  famille,  à 
sa  patrie,  l'afifront  immérité  d'une  condamnation.  Cicéron 
termine  par  une  dernière  allusion  aux  dangers  qui  mena- 
cent Rome  : 

XL.  86.  Quae  cum  ita  sint  *,  judices,  primum  rei 
publicae  causa  ^,  qua  nulla  res  cuiquam  potior  débet  £sse, 
vos  pro^  mea  summa  et  vobis  cognila  in  re  publica  dili- 
gentia moneo,  pro  auctoritate  consulari  hortor,  pro  ma- 
gqiludine  periculi  obtestor,  ut  otio,  ut  paci,  ut  saluti,  ut 
vitae  vestrae  et  cclerorum  civium  consulalis  ;  deinde  ego 
idem  vos,  defensoris  et  amici  olficio  adductus,  oro  aique 
obsecro,  judices,  ut  ne  *  hominis  miseri  et  cum  corpoiis 
morbo,  tum  animi  dolore  confocti,  L.  Murenae,  recentem 
gratulationem  nova  lamentatione  obruatis.  Modo  ^  maximo 
beneticio  populi  Romani  ornatus,  fortunatus  videbalur, 
quod  primus  in  familiam  vetercm,  primusin  municipium 
antiquissimum  ^  consulatum  attulisset  ;  nunc  idem  squa- 
lore  et  sordibus  confectus",  lacrimis  ac  maerore  perditus, 
vester  est  supplex^  judices,  veslram  fidem  oblestatur, 
[vestram]  misericordiam  implorât,  vestram  polestatem  ac 
vestras  opes  intuetur.  87.  Nolite,  per  deos  immortales  I 

fin  du  discours,   lors  de  la  péro- ,  4   Voir  Gr  ,  n.  314.  ~  Cum. ..tum  : 

raison.  Comment  peut-on  l'expli-        voir  Gr.,  n.  328. 5.  Voir  Gr., 

querî 15.  Voir  Gr.  n.  206,  3»  n.  218. 6.  La  patrie  de  Mu- 
et Zïi  16.   Allusion   aux  vio-  rena  était    le   municipe  de  Lano- 

lences  des  tribuns  du  peuple. vium.  —  Quod  avec  le  subjonctit  : 

17.  Ses  soutiens   naturels,   c'est-à-        voir  Gr.,  n  337  7.  Remarquer 

dire  les  magistrats  régulièrement  avec   quel  art   Cicéron  tire   parti, 

élus,  et  notamment  les  deux  con-  dans  ses  péroraisons,  de  l'attitude 

suis.  différente  de  chacun  de  ses  clients; 

XL.  1.  Formule   fréquente  dans  comparer  la   péroraison    que    lui 

les    péroraisons    :    cf.     Pro    Ar-  imposera  plus  tard  l'attitude  fière 

ehxa,  §31,  etc. 2.  Voir  Gr.,  n.  et  hautaine  de  Milon.  —  Ces  mar- 

191.  —  Qua:  voir  Gr.,  n.  271  (abla-  ques  extérieures  et  excessives  de 

tif  complément  du  comparatif  jio-  tristesse   \sq\xalore,  sordibus,   la- 

tior). 3.  Voir  Gr.,  n.  188. erimis,   etc.)   étaient  couturaières 
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judices,  hac  euai  re**,  qua  se  honesliorem  Tore  pulavil, 
etiam  ceteris  ante  partis  honeslatibus  alque  omni  digni- 
late  (crlunaque^  privare.  Alque  ila  vos  L.  Murena,  judices. 
orat  atque  obsecrat  si  injuste  neminem  laesit,  si  nullius 
aurts  voluntalemve  violavit,  sinemini,  ut  levissimedicam, 
odio ''^  nec  domi  nec  militiae  fuit,  sit  *^  apud  vos  modes- 
Ijac  Jocus  ".  sit  démisse  animo  perfugium  ;  sit  auxiiium 
pudori  *-  Misericordiam  spoiiatio  coiisulatus  magnam  lia- 
bere  débet  *^,  judices;  una  enim  eripiuntur  cum  consuiatu 
omnia  ;  invidiam  vero  his  temporibus  habere  consulatus 
ipse  nullam  potesl  ,  objicitur  enim  conlionibus  sedilioso- 
rntn,  insidiis  conjuratorum,  telis  Catilinae,  ad  omne  de- 
nique  periculum  atque  ad  oninem  injuriam  solus  oppo- 
nitur. 

88.  Quare  quid  invidendum  '*  Murenae  aut  cuiquam 
nostrum  sit  in  hoc  praeciaro  consuiatu,  non  video,  ju- 
dices ;  quae  vero  miseranda  sunt,  ea*^  et  mihi  ante  oculos 
veisantur,  et  vos  videre  et  perspicere  potestis. 

XLI.  Si,  q^uod*  Juppiter  omen  avertat  !  hune  vestris  sen- 
lentîis  afllixeritis,  quo"^  se  miser  vertet?  Domumne'?  ut  ' 
eam  imaginem  clarissimi  viri,  parenlis  sui,  quam  paucis 
ante  diebus  laureatam*  in  sua  gratulatione^  conspcxit, 
famdem  deformatam  ignominia  lugenlemque  videat?  an* 
ad  malreni,  quae  misera  modo  consulem  osculata  tîlium 
suum,  nunc  crucialur  et  sollicita  est',  ne  eumdem  paulo 
post  spoliatum  omni  dignitate  conspiciat?  89.  Sed  quid 
ego  matrem  ejus  aut  domum  appello,  quem^  nova  poena 
Icgis  et  domo  et  parente  et  omnium  suorum  consuetu- 
dine  conspectuque-  privât'?  Ibit  igitur  in  exilium  miser? 
(^uo?  Ad  Orientisne  partes,  in  quibus  annos  multos  lega- 
lus  fuit*",  excrciln-"  duxit,  res  maximas  gessit?  At  habel 

aux  accusés   — Cf  Le  ùtatote.  Il-  XLI.l .  Voir  Gr.,n. 266. 2  \'oir 

gi95,note7. 8.VoirGr,n  46         Gr,  n.  281,  2°. 3.  Voir  Gr..  n. 

9.  Sur  cesablatifS;dont  le  rôle        290  4.  L'image  du  père  de  Mu- 

esl  difléient    de   celui  de  hac  re  rena  était  ornée  de  lauriers,  puis- 

voii  Gr  ,  n    42    10    Voir   Gr  ,  qu'il  avait  triomphé  après  la  guerre 

n   36   11    Voii  Gr  ,  D   87  d'Xsio  :  et.  §ii,  paene  shnul  cum 

12.  Sur  ces  datiis..  voir  Gr  ,  n.  31         pâtre  iriumpharet. 5.  Au  sens 

13.  Ver  Gr  .  d    121   —  XJna  .  passif  :  c'était    Murena    qui   était 

adveibc   14  Voir  Gr  ,   n.  116  lélicité,  à  propos  de  son  élection. 

et2St    —  Joitdre:  quid  inviden-       6.  VoirGr.,  n.  292.  —  Modo  : 

dum  sit  15.  Sur  la  constrnc-        voir  Gr.,  n.  218.  7.   Voir  Gr.. 

tion  de  la  phrase,  voir  Gr.,  n.  272         n.  316.  8.  Ayant   pour  antece- 

Sa:  antécédent  de  quae.  dent  «jus  (Murena). 9    Cf.  I1| 
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magnum  dolorem,  unde  cum  honore  decesseris,  eodem 
cum  ignominia  reverti  *'.  An  se  in  contrariam  partem  Icr- 
rarum  abdet,  ut  Gallia  Transalpina,  quem  nuper  summo 
cum  imperio  libenlissime  viderit,  eumdem  lugentem,  mac- 
rentem,  exulem  videat?  In  eaporroprovincia  que  animo*' 
G.  Murenam,  fratrem  suum,  aspiciet?  Qui  ^^  hujùs  dolor, 
qui  illius  maeror  erit,  quae  utriusque  lamentatio,  quanta 
autem  perturbatio  fortunae  atque  sermonis,  cum,  quibus 
in  locis  paucis  ante  diebus  factum  esse  consulem  Mure- 
nam nuntii  litteraeque  celebrarint  et  unde  hospites  atque 
amici  gratulatum  Romam  concurrerint,  repente  eo**ac- 
cedet  ipse  nuntius  suae  calamitatis? 

90.  Quae  si  acerba,  si  misera,  si  luctuosa  sunt,  si  alie- 
nissima  a  *^  mansuetudine  et  misericordia  *^  vestra,  judices, 
conservate  populi  Romani  benefîcium,  reddite  rei  publi- 
cae  consulem,  date  hoc  ipsius^^  pudori,  date  patri  mor- 
tuo,  date  generi  et  familiae,  date  etiam  Lanuvio,  munici- 
pio  honestissimo,  quod  in  hac  tota  causa  frequens  macs- 
tumque  vidistis.  Nolite  a  sacris  patriis  Junonis  Sospitae  **, 
cui  omnes  consules  facere  *^  necesse  est,  domesticum  et 
suum  consulem  potissimum  avellere.  Quem  ego  vobis,  si 
quid  habet  aut  moment!  ^^  commendatio  aut  auctoritatis 
confîrmatio  mea,  consul  consulem^*,  judices,  ita  com- 
mendo,ut2^  cupidissimum  otii.studiosissimum  bonorum, 


début,  et  la  note  5.  10.  Gt.  le  quer  la  gradation   en   traduisant 

développement  sur  la  conduite  de  17.  Murena;  sur  ipse,  qui  le 

Murena  en  Asie. 11.  C'est  l'ob-  distingue   de   pater,  genus,   etc. 

jection  à  ce  projet  supposé.  Le  su-  voir  Gr.,  n.  251.  —  Sur  ces  datifs, 

jet  de  habet  magmim  dolorem  est  pudori,  patti.  etc.,  voir  Gr.,  n.  31. 

»eret  ti  cum  ignominia  eodem  un-  18.  Juno  Sospita  avait  un  tem- 

de  rfecesseris,etc.,  voirGr.,n.  121  et  pie  à  Lanuvium,  patrie  de  Murena. 

272. 12.   Voir  Gr.,   n     49.  —  19.   Facere    (sacra).   Facere, 

G  Murena,  frère  de  l'accusé,  lieu-  employé  seul,  a  parfois  ce  sens.  — 

tenant  de  son  frère  dans   sa   pro-  Le   passage  semble  indiquer  que 

vince,  l'y  avait  remplace  lors  de  sa  les  consuls  devaient  sacrifier  tous 

candidature  au  consulat,  et  jouis-  les  ans  à  Juno  Sospita. 20.'Voii 

sait  de  ri//i/)ermm.  Gf.  42,  seconde  Gr.,n.l9. 21.    Noter  ce  que  la 

pai-tie. 13. Attribut:  «quelle  ..»?  place  des  mots  donne  de  force  a 

14.  L'antécédent  de  qidbus  in  l'expression.  Construire  :  Ego  au- 

locis  est  eo  (=  in  hos  tocos  ii^qui-  tem  consul  commendo  eum  con- 

6ms...  et  unde)   Voir  Gr.,  n.27.'',.  —  sulem,  etc. 22.   Voir  Gr.,    n. 

Gratulatum  :  voir  Gr  ,  n.   112.   —  304.  —  Remarquer  que  cette    idée 

Ipse:  Murena.  —  Nuntius:  apposi-  s'est  déjà  trouvée  au  début  du  dis- 

tion  attributive,  voir  Gr.,  n.  3. courp    A  qtio  est  aequius  consu- 

15    Voir  Gr  ,  o     127   16    Mar-  lem  defendi  ouam  a  consulet  eia. 
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acerrimum  contra  seditionem,  fortissimum  in  bello,  ini- 
micissimum  huic  conjurai ioni,  quae  nunc  rem  publicam 
labefaclal^^^  fulurum  esse  proinitlam  et  spondeain. 

Cf.  Il    II  y  a  là  une  symétrie  sans        t-il  sur  cette  allusion  au  complot 
doute  voulue    —  Otium  :  la   paix.        de  CalilinaT 
23  Pourquoi  Ciceron  termine- 
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CHAPITRE  VII 
L.e  Consulat  [fin).  —  Les  deux  dernières  CatiJinaires. 


La  lutte  contre  la  conspiration  n'était  donc  pas  terminée.  Mais 
Cicéron  allait  pouvoir  au  moins  délivrer  Rome  du  danger  le 
plus  menaçant,  grâce  à  l'énergie  et  à  l'activité  dont  on  l'a  vu 
déjà  donner  tant  de  preuves. 

En  effet,  tandis  que  Gatilina,  ayant  revêtu  les  insignes  du  con- 
sulat, se  mettait  à  la  tête  des  troupes  réunies  par  Mallius  en 
Etrurie  et  déclarait  ouvertement  la  guerre  au  gouvernement 
régulier,  —  le  péril  véritable  était  encore  à  Rome  môme.  Les 
complices  les  plus  hardis  et  les  plus  intelligents  de  Gatilina 
étaient  restés  dans  la  ville,  et  parmi  eux  P.  Cornélius  Lenlulus, 
G.  Gethegus,  C.  Gassius,  L.  Stalilius,  d'autres  encore.  Nullement 
découragés  par  le  départ  de  leur  chef,  ils  se  tenaient  prêts,  dès 
qu'il  paraîtrait  avec  son  armée  devant  les  murs  de  Rome,  à 
déchaîner  l'émeute,  —  résolus  d'ailleurs,  s'il  le  fallait,  à  se 
charger,  à  eux  seuls,  de  la  révolution.  Les  postes  restaient  assignés, 
la  besogne  (meurtre  de  Gicéron,  des  sénateurs,  incendie  de  la 
ville)  exactement  répartie  entre  les  conjurés.  On  finit  par  fixer, 
pour  l'exécution  du  coup  de  main,  la  date  du  19  décembre,  jour 
des  Saturnales. 

Tenu  au  courant  de  ces  desseins  par  ses  nombreux  agents, 
Cicéron  cherchait  toujours  la  preuve  matérielle,  le  «  commen- 
cement d'exécution  »  qui  lui  permettrait  de  faire  saisir  le» 
conjurés.  Mais  ceux-ci  se  gardaient  bien.  De  simples  soupçons, 
des  rapports  sur  des  conversations  ou  réunions  privées,  no 
pouvaient  motiver  une  arrestation,  encore  moins  une  condamna- 
tion. 

Enfin,  le  hasard  le  servit.  Il  sut  en  profiter. 
Les  Allobroges',  soumis    en    121,  mais  mécontents  de  l'admi- 
nistration Romaine    (le   contraire    eût   été  étonnant  !)    venaient 
d'envoyer  à  Rome  des   députés  pour  protester   contre  les  vexa» 

1.  Peuple  d«  la  Qaula  transalpin*. 
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lions  et  les  exactions  iluiil  ils  étaient  victimes.  — Lentulus  jugea 
•ju'il  serait  d'une  liabile  politique  d  obtenir  leur  alliance.  Il  entra 
donc  en  j)ourpailers  avec  ces  députés  par  l'inlcrinédiaire  de 
l'aiVranclii  Umbrenus,  et  leur  proposa  de  leur  accorder  toute 
satisfaction  au  sujet  de  leurs  griefs  :  en  retour,  ils  contribue- 
raient au  succès  de  la  conjuration  et  enverraient  à  Catilina  uw 
renfort  de  cavalerie. 

Les  Allobroges  acceptèrent  d'abord.  Puis  l'affaire  leur  parul 
luniporter  des  risques  appréciables,  dans  le  cas  où  Catilinu 
cchouerait.  Bref,  ils  dcnriandèrent  conseil  à  un  certain  Q.  Fabius 
Sanga,  patron  de  leur  cité,  —  qui,  lui,  n'iiésila  pas...  et  s'em- 
pressa d'avertir  Cicéron. 

Le  consul  entrevit  aussitôt  la  possibilité  de  se  procurer  la 
preuve  tant  désirée.  Il  se  mit  en  rapport  avec  les  députés,  leur 
expliqua  ce  qu'il  allcndait  d'eux,  les  persuada  de  se  charger  du 
rôle  qu'il  leur  confiait. 

En  conséquence,  les  députés  continuèrent  à  négocier  avec  les 
conjurés,  acceptèrent  l'alliance  proposée  par  Lentulus,  —  et 
demandèrent  des  lettres,  qui  devaient  leur  servir  de  pouvoirs 
auprès  de  leur  gouvernement.  La  plupart  des  conjurés  écrivi- 
rent ;  Lentulus  alla  jusqu'à  remettre  aux  Allobroges  une  lettre 
pour  Catilina,  à  qui  un  des  conspirateurs,  Volturcius,  devait  les 
présenter. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  décembre,  les  députés  et  Volturcius  se 
mettent  en  route.  Arrivés  au  pont  Mulvius,  ils  sont  assaillis 
brusquement  par  une  troupe  de  soldats,  qui,  sur  l'invitation  de 
Cicéron,  avait  été  postée  sur  ce  point  par  les  préteurs  Flaccus 
et  Pomptinus.  La  lutte  est  rapide  ;  les  députés  ne  se  défendent 
pas,  naturellement  :  ils  n'avaient  fait  que  suivre  les  ordres  de 
Cicéron.  Volturcius  est  saisi,  fouillé  :  les  lettres  signées  de 
Lentulus  et  des  conjurés  sont  portées  à  Cicéron. 

Maître  enfin  d'une  preuve  décisive,  le  consul  ne  perd  pas  une 
seconde.  II  mande  chez  lui  les  principaux  conjurés,  Lentulus, 
Ccthcgus  et  autres.  Ils  viennent,  sans  défiance.  On  les  conduit 
au  temple  de  la  Concorde,  où  Cicéron  avait  convoqué  le  Sénat. 
On  les  interroge.  Confondus  par  la  production  de  leurs  lettres. 
ils  essaient  en  vain  de  nier,  se  troublent,  restent  accablés.  Len- 
tulus est  obligé  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  préteur.  On 
met  les  conjurés  sous  b'-'nne  garde,  Rome  est  sauvée,  le  Sénat 
remercie  Cicéron  et  vote  des  supplications  >. 

Lorsque  la  séance  fut  terminée,  Cicéron  annonça  au  peuple 
ces  heureux  événements  :  ce  fut  la  Troisième  Calilinaire. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'efficacité  et  de  la  valeur  littéraire 
des  Caiilinaires  (pages  161-165).  La  Troisième  Calilinaire  mé- 
rite toutefois  deux  brèves  remarquée  :  on  y   verra   avec  quelle 

4   Cf.  Catii ,  III,  §23,  noie  1. 
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habileté  Cicéron  s'adresse  aux  sentiments  populaires,  particu- 
lièrement à  la  superstition  ;  le  long  développement  sur  les  pré- 
dictions et  les  prodiges  qui  ont  précédé  ou  accompagné  la 
répression  du  complot,  n'est  pas  celui  qui  dut  le  moins  émou- 
voir le  peuple  !  —  Il  y  a  d'autre  part,  dans  la  Troisième  Catili- 
naire,  un  passage  qui  ne  le  cède  guère  à  aucune  des  narrations 
de  Cicéron  :  le  récit  de  l'arrestation,  puis  de  l'interrogatoire 
des  conjurés,  impudents  d'abord,  troublés  ensuite,  se  sentant 
perdus,  pâlissant  à  la  vue  de  leurs  sceaux,  et  se  débattant  en  un 
dernier  sursaut,  s'injuriant  les  uns  les  autres,  jusqu'à  ce  que  le 
chef  lui-même,  Lentulus,  succombe  enfin,   éperdu,  égaré*. 

V^oici  quelle  est  la  composition  du  discours,  dans  ses  grandes 
lignes  : 

faixoRDE  :  la  République  est  sauvéïv 

f  Complots  des  conjures    restes  a  Roiue  ,  coiu- 

y  ment  Cicéron    surprend  leurs  négociations 

I.  Nabhatio?!          \  avec  les  Allobroges,   et  peut  enfin  les  ar 

/  rèter   et  les  confondre.   Remerciements  du 

'-  Sénat. 

;  A)  Aux  dieux    surtout  ;    prédictions   et   pro- 

II    A  QUI  LE  FED-     1  diges;  Jupiter  a  visiblement  protégé  Rome. 

PLE     DOIT- IL    \  que  le  peuple  remercie  donc  les  dieux  d'avoir 

TÉMOIGNEH     <  sauvé  la  République  ; 

.«.\    BECON-    I  B)  Quanta  Cicéron  lui-même,  il  ne   demanda 

NAISSANCE  ?      f  comme  récompense  que    la  reconnaissance 
de  la  postérité. 

Péboraiso  :  Puisse-t-il  même   oe  pas  voir  un  jour  ses  service! 
méconnus " I 

t   Cl   CuaV.  UI,  §§^-13.  t.ClCatU    III,  §27,  et  note  4. 
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EXORDE.  —  La  République  est  maintenant  sauvée  : 

I.  1,  Rem  publicam  *,  Quirilcs,  vitamque  omnium  ves- 
trum,  bona,  lorlunas,  coiijugcs  libcrosque  veslros  alque 
hoc  domicilium  clarissimi  imperii,  forluiiatissimain  pul- 
chcrrimamque  urbem,  hodierno  die  deorum  immorlalium 
summo  erga  vos  amore ',  laboribus,  consiliis,  periculii 
meis,  e'  flamma  alque  ferre  ac  paene  ex  faucibus  l'ali  * 
ereptam  el  vobis  ^  conservatam  ac  reslilulam  videlis.  2.  Et, 
si  non  minus  nobis  jucundi  alque  illustres  sunt  ii  dies, 
quibus  *  conservamur,  quam  illi,  quibus  nascimur,  quod  ^ 
salulis  ccrla  laclilia  est,  nascendi**  incerla  condlcio,  et 
quod  sine  sensu  nascimur,  cuni  voiuplate  scrvainur,  pro- 
fecto,  quoniam  illum,  qui  hanc  urbem  condidil,  ad  deos 
immortales  benevoicnlia  l'amaque  '  suslulimus,  esse  apud  '" 
vos  posterosque  veslros  in  honore  debebit  is,  qui  eanidcm 
hanc  urbem  condilam  ampiificalamque**  servavil.Nam  loti 
urbi,  lemplis,  delubrii.  ^^,  tectis  ac  moenibus  subjeclos 
prope  jam  ignés  circumdatosque  reslinximus,  iidemque 
gladios  in  *'*  rem  publicam  destrictos  reludimus  mucro- 
nesque  eorum  a"  jugulis  vestris  dejecimus. 


I.  l.  Remarquer  et  définir  l'efTet 
oratoire  produit  par  ce  mot, 
placé   ainsi    au    début    de     cette 

longue  phrase.   2.   Voir  Gr., 

n.  48.  3.  Voir  Gr.,    n.    157.  — 

Galilina  avait  projeté,  ainsi  que 
ses  complices,  l'incendie  de 

Rome.  4     Fatum:  la    mort. 

tjur  faucibus,  cf.    Calil.,  II,  §  2, 

note   19.   5.  Voir  Gr.,  n.   31. 

—  Etudier  dans  le  détail  la  com- 
position de  celle  ample  phrase, 
qui  comporte  trois  parties  très 
nettes.  — Comparer  l'ampleur  heu- 
reuse, triomphante,  de  ce  début,  à 
l'exorde  plus  nerveux,  plus  haché, 
du  discours  précèdent,  où  l'on 
sent  encore  une    vive  inquiétude. 

6.  Voir  Gr.,  n,  55   Les 

Romains  létaient  les  jours  anni- 
veriaires   non   seulement  de   leur 


naissance,  mais  encore  des  jours 
où  ils  avaient  échappe  à  quelque 
accident.  7.  Voir   Gr.,  n.  336 

8.     Rapprocher    ce    génitit 

des  génitifs  de  cause  (voir  Gr., 
n.  17):...  qui  résulte  de  notre 
naissance,    qui     nous     est     laite 

lorsque  nous  naissons.  9   On 

sait  que  Romulus  avait  été  mis 
au  nombre  des  dieux  el  était 
adoré  sous   !e   nom  de    Quirinus. 

10.    Voir  Gr.,  n    150   11. 

Ce  sont  ces  participes  qui  donnent 
au  raisonnement  toute  sa  valeur. 
Cicéron  parle  de  lui-même  — — 
12  Exactement,  la  partie  du  (em- 
plum  où  se  trouvaient  plaies  les 
autels,  les  statues,  les  images  des 
divinités   13.  Voir  Gr.,  n   171. 

14.  VoirGr.,  n.   187.  15. 

Voir  Qr.,  n.  176.—  Quae  :  voir  Qr  , 
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3.  Quae  quoniatn  ia  senalu  illustrala,  palefacta,  com- 
perla  sunl  per  '*  me,  vobis  jam  exponam  breviler,  Quiriles, 
ut'^el  quanta  et  quam  inaiiifesla  el  qiia  ralione  invesli- 
gata  el  coinprehensa  sinl,  vos,  qui  ignoralis  et  expeclalls, 
scirc  possitis. 

I.  —  Narration. 

A)  Complots  des  complices  de  Catllina  restés  &  Rome  : 
leurs  oe^ooiatiDas  avac  les  députés  Ailobroges;  arrestatioa 
de  Volturcius  sur  le  pont  Mulvius  : 

Principio  ut  *' Galiliiia  paucis  ante  diebus*^  erupit  ex 
urbe,  eu  m  ^'  sceleris  sui  socios,  hujusce  nefarii  belli  acer- 
rimos  duces,  Romae  reliquisset,  semper  vigilavi  etprovidi, 
Quiriles,  quemadmodum  in  tantis  et  tam  absconditis  insi- 
diis  salvi  esse  possemus.  II.  Nam  tum,  cum  ex  urbe  Gatili- 
nani  ejrciebam*  (non  enim  jam  vereor  hujus  verbi*  invi- 
diam,  cum  illa  magis  sit  timenda,  quod  vivus  exierit), 
sed^lum,  cum  illum  exterminari  volebam,  aut  reliquam 
conjuralorum  manum  simul  exituram  aut  eos,  qui  resti- 
tissenl,  infirmo=  ^  sine  illo  ac  débiles  fore  pulabam.  4.  At- 
que  ego  ut  vidi,  quos  ^  maximo  furore  et  scelere  esse 
inflammatos  sciebam,  eos  nobiscum  esse  et  Romae  reman- 
sisse,  in  eo  ^  omnes  dies  noclesque  consumpsi,  ut,  quid 
agerent,  quid  molirenlur,  sentirem  ac  viderem,  ut,  quo- 
niam  auribus  veslris  propler  incredibilem  magniludinem 
sceleris  minorem  fidem  facerct  ^  oralio  mea,  rem  ita 
comprehenderem  *,  uf  lum  demum  animis  saluli  vestrae 


n.266. 16.  Voir  Or.,  n.  300   —  «nssi  CatU.  II,  U  It  et  suivants, 

Quanta,  quam:  voir  Or  ,  n.    281  ot  note  2.  8.  Sur  ce  génitif  dé 

et  289    Neutre  pluriel.  Cette  pro-  cause,  cl.   Gr.,  a.   17.    Quod 

position  est  subordonnée  à  ut  fos...  exieiit  :  voir  Gr.,  n.  334.  —  Cuin: 

possitis  seire. 17.    Voir  Gr.,  voir  Gr  ,  n.   326.  3.    Reprend 

n.  307. 18.  Voir  Gr.,  a.  55,  et,  la  phrase  interrompue   par  la  pa- 

iur  ante,   n     148     —    Il    y   avait  renthèse  qui  précède;  cl.  Pro  MU 

«x-'icteiiient  vingt-quatre  jnnra  qae  lone.   §  75,   note  30,   etc.   —  4. 

Catllina  avait  q<jitle    Hom«.    Voir   Gr  ,  n.    15   et   271   ——  5   A 

ly    Voir  Gr  .  n   326.  poor  antécédent  eo.i  :  ut  vidi  eos, 

II     1    Comparer  avec    le    début  quos  sciebam.  etc.  exse..    —  Voir 

de     la    8*     Catilinaire  :     Cicéron  Or  ,  o    272    6   In  eo  ut  .  voir 

n  est     plus     embarrasse    ici    pour  Gr.,  n    305   7.   Fucere  fidem 

qualifier  le  départ  de  Catihna;  il  alicui  .    provoquer   la  croyance  à 

reconnaît    l'avoir    chassé:    on    a  qnelqu  an,    j'est-à-dire  :    se    iaire 

maintenant,  en  effet,  des  preuves  croire  de  quelqu'un.   8.  Dé- 

prÀoiies  de  iB  culpabilité     —   Cf.  pend  dn  précédentl ut.- ut...  corn- 
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pi'oviderelis,  cum'  oculis  maleficium  ipsum  videretis. 
Itaque.ut  comperi  legatos  Allobrogum  *^,belli  Transal- 
pin! et  lumultus Gallici  "  excitandi  causa  ^2,  a  P.  Lenlulo  esse 
sollicitalos,  eosque  in  Gailiam  ad  suos  cives  codcmque 
itinere  *^  cum  litteris  mandalisque  ad  Catilinam  esse 
missos,  comitemque  iisadjunctum  **  T.  Volluiciuin,atque 
huic  esse  ad  Catilinam  datas  litteras,  facultatem  mihi  obla- 
tam  putavi,  u*  *^,  quod  erat  difficillimum  quodqne  ego 
semper  optabam  a  "^  dis  immortalibus,  tola  res  non  soluni 
a  me,  sed  etiam  a  senatu  et  a  vobis  manifesto  deprehen- 
deretur.  5.  Itaque  hesterno  die*'  L.  Flaccum  et  C.  Pomp- 
tinum  praetores,  forlissimos  atque  amantissimos  rei  pu- 
blicae  viros,  ad  me  vocavi,  rem  exposui,  quid  fieri  place- 
ret  ostendi.  Illi  aulem,  qui  omnia  de  re  publica  praeclara 
atque  egregia  sentirent  **,  sine  l'ecusatione  ac  sine  uUa 
mora  negotium  susceperunt,  et,  cum  advesperasceret, 
occulte  ad  pontem  Mulvium*^  pervcnerunt,  atque  ibi  in 


pfehenderem  rem  ita  ut  p'iovide- 

retis,  etc.;   voir  Gr  ,   n.  304. 

\)  Tum  cum  :  voir  Gr,,  n  325. 
-  Noter  l'opposition  exacte  de 
a/iimis  et  oculis  à  awribnn  — 
Jusqu'ici,  nous  avons  une  intro- 
duction à  la  narration  qui  va 
suivre.  Le  ton  en  est  pompeux, 
les  périodes  amples  et  majes 
tueuses,  l'orgueil  de  Cicéron  s'3 
étale  avec  satisiaction.  Mais  cet 
orgueil  n'est-il  pas  légitime?  — 
Il  laut  tenir  compte,  surtout,  de 
ce  que  Cicéron  s'adresse  à  une 
assemblée  populaire,  sur  laquelle 
les  grandes  phrases  et  les  déve 
loppements  oratoires  sont  parti 
culièrement  propres  à  produire 
une  vive  impression.  Il  y  a  donc 
ici  plus  d'habileté  encore  que  de 
rhétorique,  —  Comparer  d'ail- 
leurs ces  périodes  avec  d'aiitre.«! 
des  Venities  ou  du  Pro  Milone  : 
on  verra  que  celles-ci  sont  moins 
soignées.  Cicéron  s'adapte   à  son 

auditoire.  10.  Ct.  l'Arg.  hist.. 

— ^  11,  Tumultus  Gallii.us,  pour 
désigner  la  guerre  dans  la  Gaule 
Cisalpine;  tumuU%ts,  parce  que 
la  guerre  aurait  lieu  en  deçà  des 


.\lpe.--     en    Italie     Vi     Vùa- 

Gr.,  n.  191,  13.  Pour  rentrer 

en  Gaule,  ils  devaient  passer  en 
Etrurie,  où    se  trouvait  Catilina. 

14.   [Esse.)  —   Titus   Voltur- 

cius  de  Crotone  devait  servu- 
ainsi  d'intermédiaire  entre  les 
députés  Gaulois  et  Catilina.  —  p. 
Cornélius  Lentulus  Sura  :  cf.  Arg. 
hist.  — Il  était  alors  préteur.  L'un 
des  (?oinplices  les  plus  célèbres  de 
Catilina,  15.  Voir  Gr..  n.  299 

-  A  rattacher  à  facultatem.  — 
Quod,quodque  :  voir  Gr.,  n.  274 

16.   Voir  Gr.,  n.  129.  17. 

Le  2  décembre  ;  le  discours  est 
prononcé  le  3. —  L,  Valerius  Flac 
eus  fut  plus  tard  accusé  de  con- 
cussion et  défendu  par  Cicéron. 
C,  Pomptinus  fut  gouverneur  de 
la  Gaule  Narbonnaise  en  61,  et 
lieutenant  de   Cicéron   en    Cilicie 

en  51. 18.  Voir  Gr.,  n,  280.  — 

De:  voirGr,,  n.  155,   19,  Sur 

le  Tibre  à  deux  milles  au  nord 
des  portes  de  Rome,  traversé  pa» 
la  via  Flaminia.  Les  députés  Gau 
lois  devaient  traverser  le  Tibre 
sur  ce  pont.  On  s'est  demande  si 
yfulviui  n'était  pas  la  corruption 
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proïimis  viilis  ita  bipertitofuerunt,  ut  -**  Tiberis  inter  eo« 
et  pons  interesset.  Eodcm**  aulem  et  ipsi  sine  cujiisquam 
suspicione  multos  fortes  viros  eduxerant,  et  ego  ex  prae- 
fectura  Reatina  ^^  complures  delectos  adulescenles,  quorum 
opéra  *3  utor  assidue  in  rei  publicae  praesidio,  cumgladiis 
miseram. 

6.  Intérim  tertia  fera  vigilia  exacta**,  cum  jam  pontem 
Mulvium  magno  comitatu^^  legati  Allobrogum  ingredi 
inciperent  unaque  Volturcius,  fit  in  eos  impetus  ;  educun- 
lur  et  ab  illis  gladii  et  a  nostris.  Res  praetoribus  erat  nota 
iolis,  ignorabatur  a  ceteris  -^. 

B  On  se  saisit  des  conjurés  ;  Cicéron  réunit  le  Sénat,  de- 
vant lequel  il  fait  comparaître  les  coupables  : 

III.  Tum,  interventu  Pomplini  atque  Flacci ',  pugna, 
quae  erat  commissa,  sedatur.  Litterae,  quaecumque  erant 
in  eo  comitalu,  integris  signis  2,  praetoribus  traduntur; 
ipsi  comprehensi  ad  me,  cum  jam  dilucesceret,  deducunlur. 
Atque  horum  omnium  scelerum  improbissimum  machi- 
natorem,  Cimbrum  Gabinium  ^,  statim  ad  me,  nihildum 
ïuspicantem,  vocavi;  deinde  item  arcessitus  est  L.  Stati- 


tiu  aom  de  SoU  coastructeur,  Ae  86-  Salluste,  lui,   prétend  que  les 

milius  Scaurus. 20.  Voir  Gr.,  députés  Gaulois   avaient  accepté. 

û.   304.  21.  Adverbe  de  lieu  après  leurs  révélations,  de  teiudre 

—  Et...   et:   voir  Gr.,    n.   362.   —  défaire  cause  commune  avec  les 

Ipsi  :  par  opposition   à  ego.  conjurés.  Il  est  possible  que  Sal- 

22.  Réate,  dans  la  Sabine.  —  Prae-  Inste  dise  vrai  :  car  Ciceron  s'abs- 

/'"ectura  .•  ville  administrée  par  un  tient  ici  de  dévoiler  au  peuple  la 

préfet,  magistrat  nommé   annuel-  façon  dont  il  a  appris  les  négocia- 

lement  par  le  Sénat  et  charge  par-  tions  des  conjures  avec  les  depu- 

ticulièrement   de    la   justice    Ces  tés,   les    révélations  qui     »nt    eu 

villes  n'avaient  donc    pas   l'auto-  lieu,  etc. 

aomie  et  les  privilèges  des  muni-  III.  1.  Us  déclarent  agir  au  nom 

cipes,  Rome  les  leur  avait  ou  re-        de  l'État  et  de  la  loi.  2.  Les 

tuses,  ou  retirés,   pour  les  punir  Romains    liaient     leurs    missives 

—  Cicéron     était    patronus    des  d  un  fîl  dont  le  nœud  était   main- 

habitants  de  Reate.   23.  Voir  tenu   et   scellé;   ce  sceau   portait 

Gr.,  n.  41.  24.  Vers   quatre  l'empreinte  d'un  cachet;  on  était 

heures  du   matin.  La  nuit  ^t  di-  assure  ain'^i,  en  trousant  le  sceau 

visée  en  4  veilles,  depuis   le  cou-  intact,  que  la  lettre  n'avait  pas  été 

cher  du  soleil.  Les  veilles  étaient  ouverte.  Voir  Gr.,   n.  59.  —   Ipsi 

donc  plus  courtes  en  ete  :  en  juin,  s'oppose  à  litterae:    les    prison- 

la   troisième    veille    finirait    vers        niers.  3.   P.    Gabinius    Cim- 

deux    heures   du   matin    25.  ber.  appelé  par  Salluste  P.  Gabi- 

Voir  Gr.,  n.  49    —  Una  :  voir  Gr.,  nius   Capito.   chevalier,  de   même 

».  216.  —  in     voir  Gr.,  n    171. ^ue    L.     Statilius,     s'était    chargé 
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lius  et  posl  eum  G.  Gethegus^  ;  tardissimc  autem  Lentulus 
venil,  credo  quod  in  ^  lilteris  dandis  praeler  consuetudi- 
nem  proxima  nocle  vigilaral*. 

7.  Cum  [veroj  summis  acclarissimis  hujus  civilalis  viris^, 
qui  audila  re  frequenles  ad  me  mane  conveneranl,  litleras 
a  tne  prius  aperiri  quam*  ad  senalum  deferri  placerel,  ne', 
si  nihil  essel  invenlum,  lemere  a  me  lanlus  lumuilus  injec- 
tus  civitati  viderelur,  negavi  me  esse  facturuin  ul  ^^  de  pe- 
riciiio  publico  non  ad  consilium  publicum  rem  inlegram" 
det'errem.Elenim,Quiriles,si"  ea.quae  eranl  admedelata, 
reperta  non  cssent,  tamen  ego  non  arbilrabar  in  lanlis  rei 
pubiicae  periculis  esse  mihi  nimiam  diligenliam  perlimes- 
cendam.  Senatumfrequentem"  celeriler,  ut  vidislis,  coegi. 

8.  Atque  inlereastatim,  admonilu  "  Allobrogum,  C.  Sul- 
picium  praelorem,  fortem  virum,  misi,  qui  *■'  ex  aedibus 
Celhegi,  si  quid '*  telorum  essel,  efferrel;  ex  quibus  ille 
maximum  sicarum  numerum  et  gladiorum  exlulil. 

C)  Dépositions  décisives  de  Volturciùs  et  des  députés  Oau> 
lois  : 

IV.  Introduxi  *  Volturcium  sineGallis*,  fidem[eij  publi- 


avec  lui  d'incendier  Rome.  II 
s'était  plus  compromis  que  les 
autres  dans  les  négociations  avec 

les    AUobroges.    4.    Sur  ces 

personnages,  et.  Aig.  hist. 5. 

Voir   Gr.,    n.   167.   Piaeter: 

voir  Gr.,  n.  182. 6.  Ironie  (ac- 
centuée, comme  souvent,  par  le 
mot  credo).  Ciceron  et  Salluste 
raillent  volontiers  la  mollesse,  la 
paresse,  la  lenteur  de  Lentulus. 
D'autre  part,  la  lettre,  dont  la  te- 
neur se  trouve  au  §  12,  ne  deman- 
dait point  tant  de  labeur  —  Cicéron 
n'hésite  pas  à  taire  arrêter  de  suite 
les  conjurés,  maintenant  qu'il  pos- 
sède des  preuves  décisives  :  ce 
n'eldit  donc  ni  par  taiblesse,  ni 
par  indulgence  qu'il  reculait  au- 
paravant ict  Caiil  ,  I.  §4.  note  15; 
§  12.  note  2(1,  etc.)  devant  une  so- 
lution energiipie.  Sa  conduite  a 
été  dans  toute  cette  allaire  celle 
d'un  citoyen  résolu,  d'un  magis- 
trat habile. 7.  Voir  Gr.,  n.  29. 

8      Piius    quam  :   voir  Or., 


n.  356.  Le  véritable  sujet  de 

placeret,  c'est  l'inflqitive  litteras 
aperiri    a     me    priusquam     de- 

ferri.  etc.  —  Voir  Or.,  n.  97.  

9  Voir  Gr.,  n.  313.  10.  Voir 

Gr.,  n.  304.  —  11.  A  mettre  en 
reliel  daaa  la  traduction;  c'est  le 

mot   important.  12.   «  Même 

si  >;  d'où  :  tamen,  •   même  en  ce 

cas,   maigre   cela    •    13.   Le 

style  est  ici  très  resserré  :  l'appo- 
sition frequentem  équivaut  à  tout« 
une  subordonnée:  «...  le  Sénat, 
qui  vint  très  nombreux.  >  Toute 
cette  Darratioo  est  d'une  forma 
concise  qui  contraste  aveo 
l'exorde  Donner  d'autres  exem- 
ples de  cette  concision    14. 

VoirGr.n   53    15  Voir  Or, 

n.  279    16.  VoirOr,  n    264  et 

19 

IV  1  Dans  l'enceinte  ou  se 
tenait  le  Sénat,  dans  le  temple  de 
la  Concorde,  au  pied  du  Capitole, 
sous  la  protection  de  chevaliers 
•n  armes. t.  Pourquoi  inter- 
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cain3  jussu  senalus  dedi;  horlatussum  ul  ca,  qiiae  sciret, 
sine  timoré  indicaret.  Tuni  ille  dixit,  cuin  vix  se  ex  ^  ma- 
gno  liniore  recre-isset,  a^  P.  Lenlulo  se  habere  ad  Catili- 
nam  mandata  et  iilteras  ^,  ulservorum  praesidio  ulerelur, 
ul  ad  urbem  quam  primum'  cum  exercitu  accederet;  id 
aulem  eo  consilio,  ut*,  cum  urbem  ex  omnibus  partibus, 
quemadnioduin  descripluin  dislributumque  erat,  incen- 
dissenl^  caedemque  inllnilain  civium  ^^  fecissenl,  praesto 
esset  ille  ",  qui  et  l'ugientes  exciperet  **  et  se  cum  his  urba- 
nis  ducibus  conjungeret. 

9.  Inlroducti  aulem  Cfalli  jusjurandum  sibi  et  Iilteras 
ab  Lenlulo,  Celhego,  Stalilio  ad  ^^  suam  genlem  data  esse 
dixcrunt,  alque  lia  sibi  ab  his  et  a  L.  Cassio  ^*  esse  praes- 
criptum  '-',  ut  equitalum  in  Italiam  quam  primnm  mitte- 
rent,  pcdeshcs  sibi  copias  non  defuturas  ;  Lentulum 
aulem  sibi  confirmasse  ex  ^^fatisSibyllinis  haruspicumque 
responsis  se  esse  lertium  illum  Cornelium  *",  ad  quem 
regnum  hujus  urbis  alque  imperium  pervenire  esset 
neces-e;  Ciniiani  anle  se  et  Sullam  **  fuisse;  eumdemque 
dixisse  fatalem  hune  annum  esse  ad  ^^  inleritum  hujus 
urbis  alque  imperii,  qui  esset  ^^  annus  decimus  post  virgi- 


roge-t-on  ainsi  séparément  Vol- 
turcius  et  les  Gaulois  ?  X'y  a-t- 
il  pas  là  un  procède  habile,  que 
Cic^ron  a  soin  de  mettre  à  son 
actif? 3.  En  sa  qualité  de  dé- 
nonciateur,   le     Sénat     lui    avait 

assure    l'impunité.    4.    Voir 

(ir.,    n.    158.    5.    Voir    Gr., 

n.    126.   6.    Quelle  difFérence 

taites-vous  entre  mandata  et  lilte- 
»  as,  ici?  —  t/t  .•  voir  Gr.,  n.  305.  — 

Sujet  sous-entendu  :  Catilina.  

7.  Voir  Gr.,  n.  354.  8.    Voir 

Gr.,  n.  305  9.  Cl.  Catil.  I,  §  9, 

note  17,  et  plus  haut,  §  6,  note  3, 
rôle  de  Gabinius  et  de  Statilius.  — 

Cum:  voir  Gr.,    n.  325.  10. 

Lentiilus  aurait  ordonné  de  n'ex- 
cepter du  massacre  que  les  en- 
tants de  Pompée. 11.  Catilina. 

Dépend  de...   eo  eonsilio  tit  

18.  Voir  Gr.,  n    219.  13.  Voir 

Gr.,  n.   135.   14.   Il   est   mis   à 

part,  parce  qn'il  avait  refusé  de 
s'engager  par  '  écrit,  disant  qu'il 
allait  le  rendre  lui-même  chez  les 


Allobvoges.  De  lait,  il  n'était  plus 
à  Rjiae  le  2  décembre.  —  L.  Cas- 
sius   Longinus,  sénateur,  préteur 

en  66. 15.  Voir  Gr.,  n.   115  et 

304  {ita  utj.  —  Sibi  :  aux  conjurés. 

16.  Voir  Gr.,  n.  159.  —  Sibi  : 

aux  Gaulois.  —  Les  livres  Sibyllins, 
achetés  par  Tarquin  à  une  vieille 
femme  qui  aurait  été  la  Sibylle  de 
Cumes,  renfermaient  des  prédic- 
tions et  des  oracles  dont  on  tirait 
parti  dans  les  circonstances 
graves,  et  étaient  consentes  au 
Capitole.  et  consultés  par  les 
quindécemvirs.  —  Les  haruspices 
rendaient  des  oracles  d  après  l'ins- 
pection des  victimes  ofl'ertes  en 
sacrifice.  17.  Les  livres  Si- 
byllins prédisaient  que  C.  C.  C. 
régneraient  sur  Rome  :  Lentalus, 
membre  de  la  gois  Cornelia,  pen- 
sait que  Cinna,  Sylla  et  lui-iuênie 
se  trouvaient  désignés  dans  cette 
prédiction.  ~I8.  Us  apparte- 
naient eux  aussfa  la  gens  Corne- 
lia.     19    Voir  Gr.,  n.   135. 
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miin  absolutioiiem  ^^  post  Capitoli  aulem  incensionem 
vicesimus.  10.  Haric  aulem  Gethego^'^  cum  ceferis  con- 
troversiain  fuisse  dixerunt,  quod  Leptulo  et  aliis  Satur- 
nalibus-3  caedem  fieri  atque  urbcm  incendi  placeret, 
Cethego  nimium  id  longum  vidcrctur. 

D;  laterroîiatoire  des  accusés  :  ils  tentent  de  nier,  se  trou- 
blent et  finlSoeut  par  avouer,  défaits  ei  confondus  : 

V.  Acné*  longum  sit,Quirites,  tabellas  2  proferrijussimus, 
quae  a'^  quoque  dicebanlur  datac.  Primo  ostendimus  Ce- 
Ibego;  signum  cognovit^.  Noslinuni  incidimus  ^,  legimus. 
Erat  scriptum  ipsius^  inanu  Allobiogum  senatui  et  populo 
sesc',  quae  eorum  legalis  confiiinasset,  l'acturum  esse; 
orare,  ut  item  illi  facerent,  quaesibi^  eorum  legatirecepis- 
scnt.  Tum  Cethegus,  qui  paulo  ante  aliquid  tamen  de' 
gladiis  acsicis.quae  apud  ipsum  erant  deprehensa,^espon- 
disset  ^"^  dixisselque  se  semper  bonorum  ferramenlorum 
studiosum  fuisse,  recitalis  litteris  ",  debilitatus  atque  ab- 
jectus  *^,  conscientia  [convictus],  repente  conticuit.  Intro- 


Fatalts  (attribut),   ici '=    marque 

par  le  destin.  20.   Voir  Gr  . 

11.280.  21.  En  73.    Plusieurs 

vestales  furent  accusées  d'avoir 
manqué  à  leur  vœu  do  chasteté 
L'une  d'elles  aurait  été  séduite 
par  le  fameux  Clodius  :  c'était  la 
sœur  de  Terentia,  femme  de  Ci- 
céion  kii-meiue.  —  En  83,  le  Ca- 
pitole  lut  incendié  (cf.  De  Signis. 
S  64,  note  4).  C'étaient  là  de  sinis- 
tres présages. 22.  'Voir  Gr.,  n. 

29,  et  334.  23  Voir  Gr.,  n.  .=>.t. 

—  Les  Saturnales,  grande  fête  qui 
durait  plusieur.'î  joars  en  ce  temps, 
a  partir  du  9  décembre  ;  toute  la 
ville  s'adonnant  a  la  joie,  le  mo- 
ment était  particulièrement  pro 
pice  à  un  coup  de  main. 

V.  1.   Voir  Gr  ,  n.  313. 2 

Les  lettres  des  conjurés,  tablette? 
enduites  de  cire  sur  laquelle  on 
traçait  les  caractères  à  l'aide  d'un 
poinçon.  Ces  letires  étaient  scel- 
lées co:ume  on  l'a  expliqué  plus 

haut,  §  6,  note  2. 3.  Voir  Gr., 

n  132  et  120.  4  Et  par  con- 
séquent, il  ne  pourra  soutenir  que 
la  lettre  n'est  pas  de  lui   ou  a  ete 


■  orrigee   5    Cf.  §  6,  note  2 

-  Remarquer  ici  les  petites 
phrases  courtes  que  Cicéron  em- 
ploie généralement,  au  moment 
où  le  récit  devient  le  plus  intéres- 
sant et  le  plus  dramatique  :  cf.  De 
Signis,  §  66  et  note  2;  De  Suppli- 

ciis,  §  102,  etc.  6.  Cethegus. 

7.  Renvoie  à  ipsius,  qui  est  le 

sujet  non  pas  grammatical,  mais 
logique  de  scriptum  erat:  voir 
Gr.,  n.  224.  S.  Cethegus,  con- 
sidéré comme  sujet  de  la  princi 
pale;  recipcrc  alicui  :  promettre 
a    quelqu'un,     s'engager     envers 

lui.    0.      Voir    Gr.,    n.   15"». 

—  Tamen.  :  quoique  toute  justi- 
fication  fût    impossible.   ■ 10. 

Voir   Gv.,   n..  280     H      Voir 

'ir.,  n.  5S. 12.  On  remarquera 

l'impression  sai<is>!ante  produ.ite 
1' par  lenergie  soudaine  des  en 
pressions  si  imagées  dabiLitatus  et 
abjectes  ;  2'  par  la  brièveté  des 
membres  de  phrase  tecitatis  litte- 
ris, debilitatus  atque  abjectus, 
couscientia  convictus ,  repente 
r.ontieuit,  qui  achèvent  la  phrase 
sur  un  rythme  Rer.eux  et  saccade, 
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duclus  est  Statilius  *•*  ;cognovit  et  signuni  et  nianum  suam. 
Recilalae  suiit  labellae  in  eamdem  lere  senlenliani  *■*  ;  con- 
fessusest.  Tum  oslendi  tabeilas  Lenlulo,  et  quaesivi  cogno- 
sceretne'-' signuni.  Annuit.  «  Est  vero,  inquam,  nolum  qui- 
deni  signum,  imago  avi  lui  ^^,  clarissinii  viri,  qui  aniavit 
unice  palriani  et  cives  suos;quae  quidem  te  a*'  tanloscelere 
eliainmuta  revocare  debuit  '*.))  11.  Legunlur  eadem  ralione 
ad  '^senatum  Aliobrogum  populuniquelilterae.  Siquid'^'^de 
his  rébus  dicere  veilet,  fecipoleslalem.Alque  ille  primo  qui- 
dem negavit;  post  autem  aliquanlo.toto  jam  i'idicio  expo- 
sito  atque  edito,  surrexit -^;  quaesivit  a  Gallis,  quid  sibi 
essetcum  iis,quamobremdomumsuamvenissent;  ilemque 
a  \'olturcio.  Qui  cum  '^-  illi  breviter  constanterque  respon- 
dissent,  per  quem  ^  ad  eum  quotiensque  venissent,  quae 
sissenlque^^  ab  eo  nihilne  secum  esset  de  latis  Sibyllinii 
locutus,  tum  ille  subito,  scelere  démens,  quanta  conscien- 
tiae  vis  esset  ostendit^^.  Nam,  cum  id  posset  infîliari, 
repente  pi*aeter  ^^  opinionem  omnium  confessus  est.  Ita 
eum  non  modo  ingenium  illud  et  dicendi  exercitalio,  qua 
semper  valuit^',  sed  etiam  propter  vim  sceleris  manilesti 
atque  deprehensi  impudentia,  qua  ^^  superabat  omnes, 
improbitasque  defecit. 

42.  Volturcius  vero^^  subito  litteras  proferri  atque  ape- 

peu  attendu  après  les  périodes  qui  du   chef    des    conjurés    restés  a 

précèdent. 13.  Cf.  §  6,  note  3.  Rome,   se     débattant    contre  des 

li.   Entendez  :  tabellae  quae  accusations   et  des  dénonciations 

erant  soiptae    fere    in  eauidem  terribles,  essayant  de  faire  tète  à 

senlenllarn,.  15.    Voir    Gr.,  ses  complices   mêmes  qui   témoi 

n.  291.  16.   Les  anciens  fai-  gnent  contre  lui,  puis  succombant. 

saient  généralement    graver,   sur  égaré,   muet,     paralysé...    —    A  .• 

leurs  cachets  ou  sur   les  anneaux  voir  Gv.,  n.  129.  22.  Voir  Gr.. 

qui  leur  servaient  de  cachets,  les  n   266. 23.  Les  principaux  in- 

portrails   d'un   dieu,   d'un    grand  terrnediaires  avaient  été  l'affranchi 

homme,  d'un  membre  illusti^e  de  L'mbrenus    et    Gabinius.   —    Pet 

leur  famille,  etc.   —    P     Cornélius  quem  ad  euru  (venissent). 24. 

I^entulas,  prince  du  Sénat  lors  de  {Cuïa)que    qiiaesissent...    —    iVi- 

la  mort  de  C.  Gracchus,  dont  il  fut  /ïi7?je  .•  voir  Gr.,  n.   291.  25. 

un  des  adversaires  les  plus  achar-  Ostendit  quanta  esset  vis.... 

nés.  Ciceron  considère  maintenant  26    Voir  Gr.,  n.  1S2  et  327  (cum). 

les  Gracques  comme  ayant  été  des  27.  Cicéron  lui-même   le  juge 

ennemis  publics. 17.  Voir  Gr.,  beaucoup  moins  favorablement  à 

n.  127. 18.  Voir  Gr.,  n.  86. ce  point  de  vue  dans  le  Brutus  :... 

19.  Destinée  à.  20.  Voir  Gr.,  in   hoc     nihil    piaeter  actionem 

n.  264. 21.  Admirable  passage  :  fuit. 28.  Voir  Gr.,  n.  52. 

quoi  de  plus  dramatique   que  ces  29    Cette   int€r\-ention   décisive  3 

hésitations,  ces  derniers    sSirsauts  ete    assez   I?ng!empi   dilTéree   f^r 


27  R 


CtCl^.BON 


riri  jubel,  quas  sibi  a  Leiilulo  ad  (^atiliuam  datas  esse  di- 
rebat.  Alque  ibi  veliomcnlissiine  perluibatus  Lenlulus 
tamen  '"  et  signuni  et  manum  suam  cognovit.  Erant  aulem 
[scriptae]  sine  nomine,  sed  ita  :  u  Qui  3'  sim  scies  ex  eo, 
quem  ad  te  inisi.  Cura  ut  vir  sis,  et  cogita  quem  in  locum 
sis  progrcssus.  Vide  ecquid  libi  jam  sit  neccsse,  et  cura  ut 
omnium  tibi  auxilia  adjungas,  eliam  intimorum  ^*.  ))  Ga- 
binius  dcinde  inlroduclus,  cum  primo  impudenter  rc?pon- 
dere  coepisset,  ad  exlremum  nihil  ex  ^^  iis,  quae  Gaili 
insimulabant,  negavit.  13.  Ar  mihi  quidem,  Quiriles, 
cum  ^  illa  certissima  visa  sunt  argumenta  alque  indicia 
sceleris,  labellae^  signa,  manus,  denique  uniuscujusque 
confcssio,  tum  multo  certiora^^  illa,  color,  oculi,  vullus, 
laciturnitas.  Sic  enim  obstupuerant,  sic  tcrram  inlueban- 
tur,  sic  furtim  nonnumquam  inter  sese  aspiciebant,  ul^» 
non  jam  ab  aliis  indicari,  sed  indicare  se  ipsi  viderentur... 

E)  Le  Sénat  les  fait  mettre  sous  bonne  garde,  et  décerne  à 
Cicéron  un  tionaaur  dont  il  est  fier. 

F)  La  République  est  donc  sauvée,  la  conjuration  détruite. 


Cicèron.  dans  son  récit,  pour  tenir 
les  auditeurs  en  haleine  :  c'est  que 
l'interrogatoire  de  Lentulus,  chet 
des  complices  de  Catilina  restés  à 
Rome,  est  particulièrement  inté- 
ressant et  tragique;  Cicéron  in- 
siste donc  sur  ce  point  de  sa  nar- 
ration, qui  est  un  modèle  de 
mesure  et  de  composition  habile. 

30.   Quoi   qu'il    en   eût,  il  le 

fallut    bien.    31.   Voir  Gr., 

n.  281,  1°.  —  Scies  qui  sim  ex 
eo,  etc.  —  Ex  :  voir  Gr.,  n.  159. 
32.  Lentulus  conseillait  à  Ca- 
tilina, qui  répugnait  à  cette  extré- 
mité, d'employer  même  les  es- 
claves.    Cf.    §    8,     ut    servoruia 

piaesidio  uteretur. 33    Voir 

Gr  ,  n.  162.  —  Cicéron  réserve 
pour  la  ftn  de  sa  narration  la  lec- 
ture de  cette  lettre,  preuve  icet- 
sive,  et  qui  compromet  sans  re- 
cours possible  le  principal  con- 
jaré.    L  Impression     dernière    est 


ainsi  d'autant  plus  forte.  —  Gabi- 
nius  et  Umbrenus  avaient  été  les 
plus    actifs    intermédiaires    entre 

les  conjurés  et  les  Allobroges. 

34.   Ciii/i,  tum  :  voir   Gr.,    n.    328 

3b.  (Visa  sunt.)  36.   Voir 

Gr.,  n.  304.  —  Noter  la  répétition 
de  sic,  qui  rend  plus  insistante  la 
description  de  leur  frayeur  et  de 
leur  confusion.  —  On  étudiera  la 
composition  et  les  proportions 
de  cette  narration.  Quels  sont  les 
points  que  Cicéron  développe  sur- 
tout ?  Pourquoi  passe-t-il  sous  si- 
lence la  façon  dont  il  a  reçu  les 
révélations  des  députés  Gaulois 
(ne  pas  oublier  qu'il  parle  devant 
le  peuple)?  Comment  termine-t-il 
son  récit  7  —  La  <ii8poi»ii^~"  e«' 
extrêmement  habile,  les  tableaux 
de  la  fin  précis  et  dramatiques,  le 
style  riche  en  heureux  elTets, 
qu'on  analysera  Cl  les  divei-sea 
iiotai. 
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II.  —  A   qui  le  peuple  doit-il  témoigner  sa  recouaaissaoce  T 

A)  Aux  dieux  surtout'  : 

!•  Prédictions  et  prodij^'es;  Jupiter  â  visiblement  protégé  Roint  : 

VIII.  18.  Quamquam  haec  omnii,  Quiriles,  ita  3unl  a 
nie  adiniiiislrata,  ul '^  doorum  irainoiluliuin  nulu  d  que 
consilio  et  gesla  et  provisa  esse  videantur.  Idque  (.arii^ 
conjectura  consequi  possumus,  qxod  *  vix  videlur  tiuniani 
consilii  tanlaruni  rerum  gubernatio  esse  potuisse,  luin 
vero  ita  praesentes  *  his  temporibus  opem  et  auxilium 
uobis  tulerunt,  ut  eos  paene  oculis  videre  possemus.  Nam 
utilla*  omittam,  visas  nocturno  tempore  ab'occidente 
faces  ardoremque  caeli,  ut  fulminum  jactus,  ut  terrae  mo- 
tus, ut  omittam  cetera,  quae  tam  multa  nobis  consulibus 
facta  sunt,  ut  *  haec,  quae  nunc  fiunt,  canere  di  immoï-- 
tales  viderentur,  hoc  certe,  quod  sum  dicturus,  nequeprae- 
termittendum  neque  relinqucndum^  est. 

19.  Nam  profeclo  memoria  tenetis,  Gotta  et  Torquato 
consulibus'",  complures  in  Capitolio  res  de  caelo  esse  per- 
cussas",  cum  et  simulacra  deorum  [immoilallum]  de- 
pulsa  sunt  et  statuae  ve*erum  hominum  dejectae  et  legum 
aéra '*  liquefacta  ;  Idclus  est  etiarn  iile,  qui  banc  urbein 
condidit,  Romulus,  quem  inauratum  in  Capitolio  parvum 


vin.  1.  Ce  développement  a 
nne  double  atilite  :  1*  Ciceron  évite 
ain.«i  le  reproche  d'orgueil,  en  at- 
tribuant le  triomphe  du  gouverne- 
ment aux  dieux  pluâ  qu'à  lui- 
même;  2*  il  prouve  que  les  dieux 
mêmes  détestaient  Catilina  et  vou- 
laient assurer  le  salut  de  Home: 
en  rappelant  les  prodiges  qui  tu- 
rent le  témoignage  de  leurs  des- 
seins, il  âatte  les  superstitions 
populaires  ;  en  dépeignant  la  gran- 
deur de  Rome,  que  protègent  les 
dieux,  il  flatte  i'amour-propre  na- 
tional. —  Comparer  la  composi- 
tion   si    nette   de    ce    discours    à 

celle  de  la  1"  Catilinaife.  2. 

Quainq^tam,  ita  ut  :  voir  Gr.,  a. 
340  et  304.  3  Cum..  tuinv^ro.- 
voir  Gr.,  n.  328.  4.  Voir  Gr., 

n.  336.  D.  {Dit.)  —  His  tempo- 


ribus .  7oir  Gr  ,  n.  55  st  231.  

6.  Divers  prodiges  que  Cicéron 
rapporte  dans  le  poème  qu'il  a 
composé  sur  son  consulat  Ct.  De 
Divinalione,  §§  17  et  iiie..  —  Ilia 
amenant  une  infinitive  (faces    vi- 

>as  esse)  :  voir  Gr.,  n.  234.  7. 

Voir  Gr  ,  n.  131.  —  De  ce  côté  du 
ciel,  c'était  un  présage  funeste.  — 
11  s'agissait  en  realita  de  météores 

quelconques.  8.   Voir    3r.,   n. 

304    9    Le   second   terme   est 

plus  tort  .  il  Insigne  une  négli- 
gence volontaire  10   Entiôav. 

J.-G.  par  conséquent    11     De 

caelo  percuti,  de  raeio  tanpi  : élnt 
tra[ipe  de  la  louilre,  expression 
consacrée    —   Ciiin      voir   Gr.,  n. 

325.  12    Les  lois,  gravées  sur 

des  tables  d'airain,  étaient  alfi- 
chées    sur    les    places    publiques, 


2Sn  (^ic.khon 

atque  laclanlciii  ubcribus  lupinis  inhiantem  *^  fuisse  me- 
minislis.  Quo  quidem  ternpore  cuin  haruspices  ex  tota 
Etruria  **  conveiiisscnt,  caedes  atque  incendia  et  legum 
inleriluni  et  belluni  civile  ac  domesticuin  et  totius  urbis 
atque  imperii  occasuin  appropinquare  dixerunt,  nisi  *^  di 
iniinortales,  omni  ratioiif  placali,  suo  nuinine  prope  (ata 
ipsa  tloxissent.  !20.  Itaquc  illorum  responsis  ^^  tum  etludi  *^ 
per  dccem  dies  l'acti  sunt,  neque  res  ulla,  quae  ad  pla- 
candos  dcos  pertineret  *^,  praetermissa  est.  lidemque  jus- 
serunt  *^  siniuiacrum  Jovis  facere  majus  et  in  excclso 
roliocare  2"  et,  contra  atque -^  antea  l'uerat,  ad  orienteni 
convertere  ;  ac  se  sperare  dixerunt,  si  illud  signum,  quod 
videtis^-,  soiis  ortum  et  forum  curiamque  conspicerel, 
fore  ut ^^  ea  consilia,  quae  clam  essent  inita  contra  saiu- 
tem  urbis  atque  imperii,  illustrarentur  2'*,  ut  a  senatu  po- 
puloque  Uomano  perspici  possent.  Atque  illud  signum 
[itaj  collocandum^^  consules  illi  locaverunt;  sed  tanla 
fuit  operis  tarditas,  ut  neque  [a]  superioribus  consulibus 
neque  [aj  nobis  ante  hodiernum  diem  collocaretur. 

1\.  21.  Hic^  quis  polest  esse,  Quirites,  tam  aversus  a' 
vero,  tam  praeceps  ^,  tam  mente  captus,  qui  neget  haec 
omnia,  quae  videmus,  praecipueque  banc  urbem,  deorum 
immorlalium  nutu  ac  potestate  administrari  ■*  ?  Etenim, 
cum  esset  ita  ^  responsum,  caedes,  incendia,  interitum 
rei  publicae  comparari,  et  ea  ^  per  cives,  quae''  tumprop- 

dans  les  temples,  etc.  13   On  vine   le  geste  de   l'orateur,  dési- 

connait  la  légende  d'après  laquelle  gnant  la  statue  qui  domine  tout 

Romulus  et   Rémus,  abandonnés,        un    quartier   de    Rome.    23. 

auraient  été  nourris  par  une  louve.         Voir  Gr.,  n    304.    24.    Gt.  §  3, 

14.  La  science  des  haruspices  première  ligne.  —  Ut  :  voir  Gr.  n. 

était  en  effet  d'origine  étrusque. —        299.  25.    'Voir    Gr.,     n.    103 

et.  §  9,  note  16.  15.  Voir  Gr.,  IX.  1.  Voir  Gr.,  n.    206,  2';  ici; 

n.  347.  16.  Sur  la  valeur  de        alors, puisqu'il  en  est  ainsi. 2. 

cet  abiatit,  voir  Gr.,  n.  46. 17.        Voir  Gr.,n.l27  et279. 3.  Ptae- 

Le  Sjenal  pouvait  décréter  ainsi  la  ceps:  mot  à  mot,  qui  se  jette  tête 

celebiation  de  fêtes  extraordinai-         baissée,  aveuglement.    4.  Le 

res  pc\j)    honorer  et  implorer  les  même    développement    se   trouve 

dieux,  —  en  sus  des  têtes  otficiel-  dans  le  Pro  Milone^^S  83,  S4.  Mais 

les  qui  se  celel raient  a  date  fixe.  ici,  l'orateur  insiste  moins  ;  il  n'a 

18.  VoirGr.,  r.  278    19  pas  à  convaincre  le  peuple,  qui  ne 

Supplée;  .  Roiuanof. 20.  Elle  pourrait  guère  le  suivre  dailleurb 

tul  en  effet   placée  (cf.    plus   bas).  dans'ses  exposes  philosophiques 

sur  une  colonne,  hors  du  temple.        5.    Annonce  (com'ie  hoc  ou 

On  la  voyait   du  Forum.  21.        illud)  l'infinitive  qui  suit.   6. 

VoirGr.,  n    360    22.   O"-    ■♦e-  Nous  avons  la  même  tournure  en 
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1er  inagnitudinem  scelerum  nonnullis  incredibilia  vide- 
banlur,  ea  non  nnodo  cogilala  a  nelariis  civibus,  verum 
eliam  suscepta  esse  sensislis.  IJlud*  vero  nonne  ila  prae- 
sens  est,  ut  nutu  Jovis  Oplimi  Maximi  lactum  esse  videa- 
tur,  ut^,  cum  hodierno  die  mane  per  lorum  meojussu 
et  conjurati  et  eorum  indices  in  aedem  Concordiae'^  du- 
cerenlur,  eo  ipso  tempore  signum  slatueretur  ?  Quo  coilo- 
cato  alque  ad  vos  senalumque  converso,  omnia  [et  sena- 
lus  et  vos],  quae  erant  contra  salutem  omnium  cogitata, 
illustrata  et  patefacta  vidislis  *^ 

'ia.  Quo  ^'^  etiam  majore  sunt  isti  odio  supplicioque 
digni,  qui  non  solum  vestris  domiciliis  atque  tectis,  sed 
etiam  deoruni  templis  alque  delubris  sunt  funestes  a< 
nefarios  ignés  inferre  conali.  Quibus^"*  ego  si  me  restitisse 
dicam,  nimium  mihi  *•*  sumam  et  non  sim  ierendus  ;  ille, 
ille  ^^  Juppiler  restitit  ;  iile  Capitolium,  ille  haec  templa, 
ille  cunctam  urbem,  ille  vos  omnes  salvos  esse  voluit.  Dis 
ego  immortalibus  ducibus  *^  hanc  menlem,  Quirites,  vo- 
luntatemque  suscepi  iitque  ad  haec  tanta  indicia  perveni. 
Jam  vero  ab*'  Lentul-i  ceterisque  domesticis  hoslibus  ** 
lam  dementer  tantae  res  creditae  et  ignotis  et  barbaris 
commissaeque  litlerae  ^^  numquam  essenl  profecto,  nisi  '" 

liaiiçais  ....  et  cela  ..  —  Pet     voir  prodige  :  Mais  il  juge  bon  de  don- 

Gr.,n.l76. 7.  A  pour  antécédent  ner  au  peuple  cette  preuve  de  la 

ea  (plus  loin):  voir  Gr.,  n.  272.  —  ha.ine  des  dieux    pour  Catilina  et 

Hensi^lis    ea,   quae    tum,...,   noti  de  leur  amour  pour  les  consuls  et 

modo  cogilala    esse,    etc.   8.  le  gouvernement  de  Rome.    

lllud    est   repris    par    le   second  12.  Voir  Gr.,   n.   270.   —  On   voit 

vt  :  voir   Gr.,  n.  234.  —  lia  ut  (le  maintenant  à  quoi  tendait  surtout 

premier):   voir    Gr.,    n.     304.    —  ce  long  développement  sur  l'inter- 

y-'caescHs."  prouvant  manifestement  vention  des  dieux  :  à  mettre  mieux 

l'intervention  divine  (Halm). en  relief  le  caractère  criminel  du 

y.  Voir  Gr.,  n.  305.  10.  Où  le  complot,  combattu  par  les  divini- 

bcnat,  nous  l'avons  dit,   avait  été  tes  mêmes. 13.   Voir  Gr.,  n. 

convoqué.  11.  Le  fait   que   la  266.  —  Me  est  le  mot  important,  à 

mise  en  place  de  la  statue  de  Ju-  mettre  en  relief  ;  ego  le    fait  res- 

piler  3   coïncidé  avec    la  décou-  sortir  plus   encore.  14.   Voir 

verte   de   la   conspiration   prouve  Gr.,n.31.  —  Sur  ces   subjonctifs, 

bien  (d'après  l'orateur)  non  seule-  voir  Gr.,  n.  89. 15.  Même  geste 

ment  que   les   devins  avaient  rai-  que  plus  haut.  —  Pourquoi  cette 

son  (cf.  §  20,  ac  se  sperare  dixe-  répétition  de  ille  ?  16.   Voir 

rwnt)  mais  encore  que  Jupiter  a  Gr.,  n.  59. 17.  Voir  Gr.,  n.  129. 

voulu  indiquer  manifestement  que  18.    Les    conjurés   restés    à 

le  succès  était  dû  à  sa  protection.  Rome.  19.  C'est  là  le  plus  im- 

—  Bien  entendu,  Cicéron  ne  croit  portant,  la  faute  la  plus  grave,  l'im- 

Ruère  lui-même  qu'il   y  ait   la   un  prudence  la  plus  inexplicable  (d'à- 
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ab  dis  immortalibus  huic  lanlae  audaciae  consilium  esset 
ereplum.  Quid  vcro  ?  Ut'^*  homiiies  Galli,  ex  civilale  maie 
pacala  ^^,  quae  gens  una  icslal,  quae  belliim  populo  lio- 
mano  facerc  et  posse  et  non  noile  videalur,  spein  iiiiperli 
ac  rerutn  maxiinarum  uUro  sibi  a  palriciis  hoininibus 
obhilam*^  noglogorenl  vcslramque  salulein  suis  opibus 
anleponerenl,  id  non  divinilus  esse  facluni  pulalis,  prae- 
serlim  qui -■*  nos  non  pugnando,  sed  lacendo*^  superare 
potuerint  ? 

2"  Que  le  peuple  Romain  prenne  donc  part  aux  supplications, 
qu'il  remercie  les.  dieux  d'avoir  sauvé  la  llépuhlique  du  plus  grand 
danger  qu'elle  afl  jamais  couru  : 

X.  23.  Quamobrem,  Quirites,  quoniam  ad  omnia  pul- 
vinaria  *  supplicalio  décréta  est,  celebralote  illos  dies 
cum  conjugibus  ac  liberis  veslris.  Nam  mulli  saepe  ho- 
nores dis  immortalibus  justi  habiti  sunt  ac  debiti,  sed 
profecto  jusliores  numquam.  Erepli  enim  estis  ex  crude- 
îissimo  ac  miscrrimo  interilu,  [et  erepli]  sine  cacde,  sine 
sanguine,  sine  exercitu,  sine  dimicatione  ;  togali  me  uno 
togato*  duce  et  imperalore  vicislis. 


près  Cicéron)  des  conjurés  :  com- 
menl  supposer  qu'ils  aient  pu  se 
résoudre  à  se  compromettre  ainsi, 
à  moins  que  les  dieux  ne  les  aient 

égares   et    perdus  ? 20.    Voir 

Gr.  n.  3i7.  —  Huic  tantae  auda- 
ciae :  a  l'audace  de  ces  hommes, 
d'où  :  à  des  hommea  si  audacieux. 

21     11   faudrait,   pour   que    la 

phrase  fût  partaitement  logique, 
construire  :  non  putatis  id  (ac- 
tum  esiS  divinitus,  ut...  :  voir  Gr., 
n.  241  et  305.  —  Ut,  en  somme,  si- 
gnifie   ici:    le  fait   que... 22. 

Les  Ailobroges  se  soulevèrent  en 
efifel  en  66,  en  61.  —  Ex:  voir  Or., 

n.    163.   23.     Les    conjuré! 

avaient  promis  aux  Ailobroges  de 
leur  rendre  leur  indépendance  ; 
du  moins  peut-on  le  supposer,  car 
on  ne  sait  exactement  ce  qui  in- 
sulta de  ces  entrevues. «J-i  Sur 

cette  valeur  de  qui  (antecéilent  : 
les  Ailobroges)  avec  le  subjonctif, 

voir  Gr.,    n.  280.   25.   Jl  leur 

■utfisait  do  ne  rien  dire,  de  ne  pas 


agir,  pour  que  Rome  fût  en  proie 
à  l'iuceudie  et  au  pillage  I 

X.  1.  On  offrait  aux  dieux,  lors 
dcK  supplications,  un  iestin  (lecti- 
sternium).  —  Les  statuesdesdieux 
ét.'iient  placées  sur  des  lits  ou  cous- 
sins {pulvinaiia)  devant  lesquels 
se  trouvaient  les  tables  servies.  — 
Ad. ■voir  Gr.,  n.  140.  —  Supplica- 
lio :  prières  solennelles  que  décré- 
lait  le  Sénat  soit  pour  implorer, 
soit  pour  remercier  (c'est  le  cas) 
leij  divinités  Celte  supplication 
avait  été  volée  pour  remercier  les 
dieux  des  services  rendus  par  Ci- 
céron :  son  nom  figurait  dans  le 
décret.  Il  a  dit  lui-même  que  cet 
honneur  n'avait  jamais  été  accordé 
avant  lui  qu'à  des  généraux  victo- 
rieux :  il  est  le  premier  qui  l'ait 
reçu  pendant  une  magistrature  ci- 
vile.   2.  Cl.   la   lin  de   la   note 

précédente  ;  togato,  par  opposition 
aux  grands  généraux.  Se  rappeler 
le  fameux  mol  :  cédant  arma  to- 
gae.  —  Aie  duce   et  imperatort : 
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24.  Eteniin  recordanani,  Quiriles,  cmnes  civiles  di? 
sensiones,  non  po'.um 
eas,  qiias  audislis  ^, 
scd  eas,  quas  vo?met 
ipsi  meininislis  alque 
vidislis.  L.  SuUa  P. 
Sulpiciuin  oppressil*, 
[ejecil  ex  urbe]  ;  G. 
Marium ,  cuslodem 
hujus  urbis^,  mullos- 
que  fortes  viros  parlim 
ejecit  ex  civilale,  par- 
tim  interemil.  Cn.  Oc- 
tavius  ^  consul  aimis 
expulit  ex  urbe  coUe- 
gam  ;  omnis  hic  locus 
accrvls  coi-porum  et  ci- 
vium  sanguine  rcdun- 
davil.  Superavil  poslea 
Cinna  cum  Mario  '  ; 
tuni  vero  clarissiniis 
viris  inlerfectis  lumina 
civilatis  extiucla  sunt. 
IJllus  est  hujus  viclo- 
riae  crudelilalem  pos-  Romains  en  toge,  d  après  un  fcas-reliei 
tea  SuUa  ;  ne  dici  qui-  du  Musée  de  Florence 

dem*  opus  est,  quanta 
deminutione  civium^  et  quanta  calamitate  rei  publicae. 


voirGr.,  n.  59.  Quelle  différence 
y  a-il  entre  dux  et  imperaloi  S  — 
La    (oge    était    le    vêtement    de 

ville  et  de  paix.  3.  Que  vous 

avez  seulement  entendu  raconter 
(c'est-à-dire    celles    des    prejuiers 

temps  de   la   Republique). 4. 

p.  Sulpicins  Rulus,  tribun  du 
peuple  et  orateur  distingué,  fit 
voter  en  88  une  loi  qui  taisait 
entrei  les  affranchis  dans  les 
tribuis,  rappelait  les  exiles,  et 
remplaçait  Sylla  par  Marius  dans 
le  commandement  de  la  guerre 
contre  Mithridatç.  Il  tut  alors  at- 
taqué et    battu    dans   Rome    par 


Sylla,  revenu  avec  six  jég;oi.8,  mis 
en  fuite  ainsi  que  Marius,  et, 
moins  heureux    que    ce    dernier, 

massacré  près  de  Laurente.   

5.  Allusion  à  ses  victoires  sur  les 

Cimbres. 6.  Partisan  de  Sylla, 

consul  en  87  en  même  temps  que 
Cinna,  partisan  de  Marius.  — Cn. 
Octavius  chassa  son  collègue  de 
Rome,  après  desanglantscombats. 
—  Hic  locus  :  le  Forum    '''oir  Gr., 

n.  231. 7.   Revenu   d'Airique, 

Marius  reprit  à  son  tour  posses- 
sion de  Rome  en  87,  avec  l'aide 
de  Cinna,  et  fit  massacrer,  entre 
•ntrei   aristocrates  illustreai   G» 
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Disscnsit  M.  LcpkUi?  '^  a  clarissinio  et  fortissimo  viro,  Q. 
Gatulo  ;  attulit  non  tam  ipsius  inloritus  rei  publicae  luc- 
tum  quam  cctcrorum  ". 

2o.  Atque  illae  tamen  omncs  dissensiones  erant  cjus 
modi,  '^Quirites],  quae  *^  non  ad  delendam,  sod  ad  com- 
mulandam  rem  publicam  pertincrent.  Non  illi  nullam 
esse  rem  publicam,  sed  in  ea,  quae  esset,  se  esse  princi- 
pes, neque  banc  nrbem  conflagrare,  sed  se  in  bac  urbe 
florere  voiuerunt  *•*.  Alqiie  illae  tamen  omnes  dissen- 
siones, quarum  nulia  ovitium  rei  publicae  quaesivit, 
ejus  modi  fuerunt,  ut"  non  reconciliatione  concordiae, 
sed  internecione  civium  dijudicatae  sint.  In  hoc  autem 
uno  post  hominum  memoriam'^  maximo  crudelissi- 
moque  bello,  qualc  *'' bellum  nuUa  umquam  barbaria*' 
cirtii  sua  gente  gessit,  quo  in  bello  lex  haec  fuit  a  Lentulo, 
Catilina,  Gethego,  Cassio  constituta,  ut**  omnes,  qui 
salva  urbe  *^  salvi  esse  possent,  in  hostium  numéro  duce- 
rentur,  ita  me  gessi,  Quirites,  ut  salvi  omnes  conservare- 
mini  ;  et  cum  hostes  veslri  tantum  ^^  civium  superfutu- 
rum  putassent,  quantum  infinitae  caedi  reslitisset, 
tantum  autem  urbis,  quantum  flamma  obire  non  potuis- 
set,  et  -'*  urbem  et  cives  integros  incolumesque  ser- 
vavi. 


Ocla\ius.  Q  Lutirtius  Catulus,  le 
fjoiitife  Q.  Scaevola,  etc.  —  Sylla, 
levenu  d'Asie  en  82,  tira  de  ces 
meurtres   une  vengeance    atroce 

-  -8.  Voir  Gr.,  n.  199.- 9.  Sur 

la  valeur  de  ces  ablatifs,  voir  Gr  , 

Il    51. 10.  M.    Aerailius   Lepi- 

ilus.  consul  en  78,  fut  vaincu  par 
sou  collègue  Q.  Catulus  et  par 
Pompée,  après  avoir  essayé  d'abro 
ger  la  constitution  aristocratiqiit- 
imposée  par  Sylla  après  son  triom- 
phe définitif.  —  A  .•  voir  Gr.,  n.  127 

11.  {Inteiitus.)  12.  Ejn^- 

modi  quae  =  taies  ut.  VoirGr.. 

n.  279.  13  Quel  est  le  but  de 

cette  remarque?  Pourquoi  :  non 
illi  nullam  esse  rem,  publicam..., 
neque  hanc  urbem   ■i-nfiag') are  ^ 

14.  Voir  G.r  ,   il.  304.   15. 

Cf.  De  .Suppikiis,  §  98,  note  23.  — 
/{oc  :  voir  Gr.,  n    231  ;  la  lutte  im- 


pie projetée  par  Catilina.  16. 

Voir  Gr  ,  n    274.   .  17.    u    Raca 

barbare  ".  18.    Haec  lex  ut: 

voir  Gr,,  n.  243.  19.  VoirGr., 

n.  58. 20.   Voir  Gr.,  n.  19  et 

208.  —  Noter  la  valeur  restrictive 
de  tantum   ici  :   il   ne   survivrait 

tout  juste  que  ceux  qui... 21. 

Voir  Gr.,  n.  362  —  Ce  développe- 
ment sur  la  grandeur  des  dangers 
courus  par  Rome,  après  le  rappel 
précis  des  plus  récentes  et  des 
plus  cruelles  guerres  civiles,  que 
la  guerre  rêvée  par  Catilina  eût 
toutes  surpassées  en  cruauté  et 
en  désastres,  se  termine  ainsi  par 
une  ample  période,  dont  on  re- 
marquera la  clarté  (malgré  sa 
complication  et  le  grand  nombre 
des  conjonctions)  et  la  symétrie 
(tantum  civiuin...  tantum  utbis... 
et  urbem  et  cives,  etc.). 
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B'  Quant  à  Cieéron  lui-même,  il  ne  demande  comme  ré- 
compense que  la  reconnaissance  de  la  postérité  . 

XI.  26.  Quibus  pro  tantis  rébus,  Quirites,  nullum  ego 
a*  vobis  praemium  virtutis,  nullum  insigne  honoris,  nul- 
lum monumentum  laudis  posluio,  pracrterquam  hujus 
diei  memoriam  sempiternam.  In  animis  ego  vestris 
omnes  triumplios  mcos,  omnia  ornamenta  honoris,  mo- 
numenta  gloriae,  laudis  insignia  condi  et  collocari  volo. 
Nihil  me  mutum  potest  deleclare,  nihil  tacitum^,  nihil 
denique  ejus  modi,  quod  '  etiam  minus  digni^  assequi 
possint.  Memoria  vestra,  Quirites,  nostrae  res  alontur, 
sermonibus  crescent,  litterarum  monumentis  ijiveteras- 
cent  et  corroborabuntur  ;  eamdemque  diem  inlcilego, 
quam  spero  aeternam  fore,  et  ad  salutem  urbis,  et  ad 
memoriam  consulatus  mei  propagatam  '  esse,  unoque 
lempore  in  hac  ra  publica  duos  cives  extitisse,  quorum 
alter^  fines  vestri  impcrii  non  terrae,  sed  caeli  regioni- 
bus  terminaret,  alter  ejusdem  imperii  domicilium  se- 
demque  servaret, 

PÉRORA.ISON.  —  Puisse-t-il  même  ne  pas  voir  un  jour 
ses  services  méconnus  devenir  des  prétextes  daccusa- 
tions  !  Il  n'en  travaillera  pas  moins,  de  toutes  ses  forces,  au 
salut  commun  : 

.\.I1.  "27.  Sed  quùiii. uu  l'aruui  rerum.quas  egogossi,  non 


XI.  1.  Voir  Gr.,  n.   129.  2. 

Comme  le  seraient  des  statues  et 
des  images.  Ce  ne  sont  point  ces 
vaines  marques  de  gloire  que  ré 
clame  Cieéron.  A  ce  propos,  on 
remarquera  qu'il  y  a  de  l'orgncil 
dans  ces  discours,  comme  dans 
^jlusieurs  autres;  mais  un  orgueil 
légitime,  d" abord  ;  un  orgueil  qui 
n'est  point  vanité,  qui  s'avoue  avec 
on  ne  sait  quelle  grandeur  simple 
et  touchante,  et  qu'on  pardonnera, 
en  tout  cas,  parce  qu'il  ne  s'aveu- 
gle pas  sur  la  valeur  et  la  cons- 
tance de  la  faveur  populaire  (cf. 
la  Péroraison),  et  qu'il  a  presque 
prévu  le  douloureux  avenir  poli- 
tique qui  attendait  le  vainqueur  de 

Catilina.  3.  Ct.  §  25,  note  12 

4.  Voir  Gr  .  n.   80.   —  .<  De.^ 

j(eis  qui  en  seraient  peu  dignes    • 


5.    Passage  obscur,    dont   le 

sens  est  discuté  :  les  uns  donnent 
à  dies  le  sens  de  :  durée,  et  enten- 
"lent  :  je  sais  que  la  même  durée 
a  été  assignée  pour  la  sécurité  (.<;<j 
luteni]  de  notre  empire  —  et  pour 
le  souvenir  de  mon  consulat  (c'est- 
à-dire  que  celui-ci  durera  autant 
que  celui-là);  —  peut-être  est-il 
possible  d'entendre  aussi  :  le  même 
jour  s'est  ézonlé^propagatam  esse) 
de  façon  à  assurer  et  le  salut  de 
Rome,  et  la  gloire  de  mon  consu- 
lat, ou  :  ce  jour  a  assure  et  le  sa- 
lut, etc.  —  Ad:  voir  Gr.,  n.  135 
6.  Voir  Gr.,  n.  260.  —  Pom- 
pée; allusion  hyperbolique  à  ses 
victoires  contre  les  pirates,  contre 
Mithridate,  contre  Sertorius  en 
Espagne.  Ct.  Pro  Archia.  §  23,  note 
~,  —   et  P/o  ?e^e  JM'a»ii?io.28,  etc.. 
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eadem  est  fortuna  atque  condicio  quac'  illorum,  qui  ex- 
Lerna  bella  gesseru-'it,  quod*  mihi  cuni  iis  vivendum  est, 
quos  vici  ac  subegi,  illi^  hoslcs  eut  inlerfeclos  aut  op- 
oressos  reliqueruul,  vcslrum  est,  Quiriles,  si  ceteris  fada 
sua  recle  prosunl,  mihi  mea  ne  quando  obsinl,  provi- 
dere  *.  Mentes  enim  hominum  audacissiniorutn  sceiera- 
tae  ac  nefariae  ne  vobis  nocere  possent,  ego  providi  ;  ne 
mihi  noceant,  vestrum  est  providere.  Quaniquam^,  Qui- 
rites,  mihi  quidem  ipsi  nihil*  ab  islis  jam  noceri  polest. 
Magnum  enim  est  in  bonis  praesidium,  quod  mihi  in' 
perpetuum  comparatum  est,  magna  in  re  publica  digni- 
tas*,  quae  me  sempei*  tacita'  defendet,  magna  vis  cons- 
cientiae,  quam  qui  ^°  neglegent,  cum  me  violare  volent, 
se  ipsi  indicabunt.  28.  Est  enim  in  nobis  is  animus,  Qui- 
ntes, ut  ''  non  modo  nulliusaudaciae  cedamus,  sed  etiam 
omnes  improbos  ultro  semper  lacessamus.  Quod  si  omnis 
impetus  domesticorum  liostium  depulsus  a*^  vobis  se  in 
me  unum  converterit,  vobis  erit  videndum*^,  Quirites, 
qua  condicione  ^*  posthac  eos  esse  velitis,  qui  se  pro  sa- 
inte vestra  obtulerint  invidiae  periculisque  omnibus  ; 
mihi  quidem  ipsi  quid  est  quod  jam  ad  vitae  fructuni 
pûssit  acquiri,  cum  praesertim  neque  in  honore  vestro 
neque  in  gloria  virtulis  quicquam  videam  altius,  quo  '* 
mihi  libeat  ascendere? 


XII.l.VoirGr.,n.269. 2. Voir 

Gi-.,  n.  336  et  115.  —  Ciceion  est 
toujours  disposé  à  se  comparer  à 
ceux  qui  avant  lui  ont  sauve  Koine: 
mais  ceux-là  l'ont  toujours  sauvée 
d'ennemis      étrangers,      sur      les 

champs  de  bataille.  3.  îQitod) 

ilii  leliquerunt...  s'oppose  à  quad 
mihi  vioendiiiti.. 4.  Construi- 
re :  vesttuin  est  providere  ne  mea 
obsint  quatido  mihi  (voir  Gr.,  a. 
313  et  264).  Tous  les  partisans  plus 
uu  moins  déclarés  de  Catilina  n'é- 
taient pas  anéantis  :  Cicéron  prévoit 
qu  ils  chercheront  à  se  venger  de 
lui  en  l'accusant  de  violence  et  d'il- 
légalité. C'est  ce  qui  arriva  :  il  lut 
e.xile  pour  avoir  tait  périr  le.->  com- 
plices de  Catilina  sans  jugement  ré- 

Kulier.(CI.  Ai  g  /lisi.,  page  31)0). 

5    Voir  Gr.,  n.  340. 6   Sur  celte 

vpleur  de  t^ihil,  voir  Gr.,   n    195 


7.  Voir  Gr.,  n   172.   —   Bonis 

(civibus).   8.   Désigne   ici    le 

prestige  et  l'autorité  des  lois  et  de 

ceux    qui    les  appliquent.  9. 

Voir  Gr..  n.  68.  10.   Voir  Gr., 

n.  274  et  266:  qui  autem  neglegent 
eam  ipsi  se  indicabunt  cion...  — 

Crcn...  :   voir  Gr.,  n.  32.5.  11. 

Voir  Gr  ,  n.  243.  12.  VoirGr., 

n.  127.  13.  Voir  tir.,    n.    11;). 

14.  Voir  Gr.,  n.   49.  —  ...Erii 

videndum   vobis  qua  condicione 

celitis.  posthac,  eos  esse,  qui... 

15.  Voir  Gr.,  n.  278.  —  Cicéron 
considère  que  surtout  pour  lui, 
homme  nouveau,  le  consulat  (m 
honore  vestio)  et  la  gloire  d'avoir 
sauvé  Rome  (in  p/ona  virlutis]  ont 
comblé  toutes  ses  ambitions,  et 
qu'il  ne  peut  aller  plus  haut.  —  De 
lait,  les  Calilinaire»  marquent 
I  apogée  de  sa  carrière  politique. 
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29.  lUud  perfîciam  profecto,  Quintes,  ul**  ea,  quao 
gessi  in  consulatu,  privatus"  tiiear  afque  ornem,  it, 
si  qua  est  invidia  in  conservanda  re  publica  buscepta, 
laedat  invidos,  milii  valeat  ad  gioriam.  Denique  ila  ne 
in  re  publica  Iraclabo,  ut  '^  meminerim  semper  quae 
gesserim,  curemque  ut  ea  virlufe,  rcn  casu  gcjti  esse 
videanlur*'.  Vos,  Quirites,  quoniam  jam  eslnox,  «enerati 
.Tovem  iilum,  custodem  bujus  urbis  ac  "es.rum  ^o^  in 
vestra  tecla  discedite,  et  ea,  quamquam  jam  :;st  pericu- 
lum  depulsum,  tamen  aeque  ac  '^  priore  noc*e  ^ustodiis 
vigiliisque  defendile.  Id  ne'*  vobis  diutius  facienduin 
sit,  atque  ut  in  perpétua  pace  esse  possitis,  'providebo. 

Fin  du  «  Troisibmk  Discours  copctre  Catilina  ». 


La  «  Quatrième  Catilinaire  ».  —  Des  quatre  discours  contre 
Galilina,  ou  contre  ses  complices,  le  dernier  semble  le  moins 
intéressant.  —  Voici  dans  quelles  circonstances  Cicéron  le  pro- 
nonça :  que  ferait-on  des  cinq  prisonniers  (cf.  Calil.  III  et  Arg. 
/îis/.l, Lenlulus,  Cethegus,  Gabinius,  Statilius  et  Ceparius?  Leurs 
agents,  leurs  complices  restés  en  liberté  s'agitaient,  tâchaient  de 
provoquer  une  émeute  :  il  fallait  enlever  à  leurs  efforts  toute 
raison  d'être,  et  en  même  temps  épouvanter  les  factieux,  rassurer 
les  bons  citoyens,  par  un  acte  d'énergie  :  mettre  à  mort  des 
conspirateurs  qui  avaient  raédiVé  le  meurtre  et  l'incendie.  — 
Cependant,  on  sait  que  tout  citoyen  avait  le  droit  d'en  appeler 
au  peuple  {provocatio),  et  ne  pouvait  par  conséquent  être  con- 
damné à  la   peine  capitale   que  par   l'assemblée  du  peuple  ;  or, 

11  n'est  pas  allé  plus  haut,  ni  plus        tique  de  Rome.  Ut...  laedat 

loin,  cet  honnête   homme  qui  ne        etc.:  voir  Gr.,  n.  Ï99. IS.  Voir 

voulait  qu'être  un  bon  citoyen,  et        Gr.,  n.304. 19.  Puisqu'il  conti- 

non  dominer  Rome  et  bouleverser        nuera  à  agir  ainsi. 20.  Cl.  §  20, 

l'État,  comme   un   Octave  ou    un        et  notes  20  et  22. 21.  Voir  Or., 

César.  —  Ce  qui  lui  a   manqué,  ce        n.  360. 22.  Ptovidebo  ne  id...  : 

n'est  pas  tant  l'énergie,  comme  on  voir  Gr  ,  n.  313  et  38.  —  Dans  la  2* 

'  l'a  dit,  que  le  goût  de  la  tyrannie  !  Catilinaire.  Cicéron  avait  déjà  prié 

16.  Voir  Gr.,  n.   305.  17.  les  citoyens   de  veiller  en  armes 

Après  son  consulat.  Il   pourra  en-  sur  leurs  maisons;  il  y  avait  d'au- 

eore,  et  comme  sénateur  et  comme  tre   part  des  postes  et  des  ronde» 

orateur,    avoir     un*     grande    et  de  nuit,  etc.,  depuis  un  mois  :  et. 

heureuse    influence    rur     la  poli-  Ca(i<.  I,  S  t,  notes  4  et  5,  eto. 
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réunir  celle  dàsemblee,  ji  etail-ce  pas  risquer  de  grave»  desordrej. 
ou  mènie,  car  on  n'a  jamais  su  quel  ëtail  le  nombre  des  con- 
jurés dans  la  plèbe,  l'acquillemenl? 

Cicéron,  auquel  un  sénalus-consulle  avail  donné,  peu  aprc 
les  élections  de  63  ;^voir  p.  160),  un  pouvoir  discrétionnaire,  se 
résolut  à  en  user  pour  faire  condamner  les  prisonniers  à  morl, 
dans  des  circonstances  aussi  graves.  Il  fit  donc  occuper  par  le? 
soldais  le  Capitole,  le  Forum,  et  pour  ne  point  assumer  toute 
la  responsabilité  d'une  décision  si  hardie,  convoqua  le  Sénat  le 
ô  décembre  dans  le  temple  de  la  Concorde,  et  le  consulta  sur 
lu  sorl  des  prisonnier». 

La  séance  fut  orageuse  et  dramatique.  Silanus,  consul  désigné, 
collègue  de  Murena,  parla  le  premier,  et  se  déclara  partisan  de 
la  peine  de  mort.  —  Mais  César,  préleur  désigné,  et  que  Ion 
•■uupçonnait  d"ètre  secrètement  favorable  à  la  conjuration, 
s'éleva  en  termes  énergiques  contre  l'illégalité  d'une  pareille 
mesure,  et  proposa  la  détention  perpétuelle  dans  quelque  mu- 
nicipe.  Ce  discours,  d'une  logique  froide,  mais  forte,  ne  laissa 
pas  d'impressionner  le  Sénat.  11  parut  un  instant  que  la  majorité 
allait  se  déplacer.  On  envisagea,  comme  il  arrive  souvent  dans 
de  semblables  crises,  la  possibilité  d'un  compromis  :  on  parla 
de  surseoir  à  l'exécution,  lactique  dangereuse,  nous  l'avons  dit. 
Le  Sénat  redevenait  lui-même,  hésitant,  hypocrite  ;  ceux  que  le 
discours  de  César  avait  persuadés  prétextaient  que  l'exécution 
des  prisonniers  serait  impossible.  Cicéron  ne  disposant  pas  de 
forces  suffisantes. 

Cicéron  se  hâta  d'intervenir,  et  résumant  les  différentes  opi- 
nions émises,  lâcha  de  faire  sentir  au  Sénat  qu'il  était  nécessaire 
de  voler  la  mort  immédiate,  et  qu'il  se  chargeait,  lui  consul,  de 
faire  exécuter  la  sentence. 

11  paraît  bien  que  ce  discours  (la  Qualr.ème  Calilinaire,  nt 
convainquit  guère  les  sénateur».  Il  fallut,  pour  emporter  le 
vote  l'énergique  discours,  d'une  argumentation  âpre  et  serrée, 
que  prononça  Caton,  cl  que  Sallusle  reproduit,  plus  ou  moins 
exactement,  dans  son  Calilina  >.  La  proposition  de  Silanus 
triompha,  l'exécution  immédiate  des  prisonniers  fui  résolue. 

On  les  étrangla  dès  le  soir  même  dans  le  Tullianum. 

1.  CatUina.ch    LU  Le  discours  de  C«sar  précède  ce  chapitre 


IN    L.   CATILINAM   ORATIO   QUARTA 


Exorde. 


A)  Cicéron  a  couru  bien  des  dangers  pendant  son  consulat 
pour  sauver  la  République 

P)  Il  est  prêt,  malgré  tout,  à,  en  courir  encore,  à  sacrifier 
sa  vie,  pour  assurer  lexistence  de  l'Etat,  la  perte  des  con- 
jurés. 

I.  —  Sur  le  choix  de  la  peine. 

A)  Nécessité  de  résoudre  la  question  avant  la  nuit. 

B)  Deux  opinions  sont  en  présence  celle  de  Silanus,  qui 
demande  la  mort  des  conjurés  .  celle  de  César,  qui  de 
mande  la  confiscation  de  leurs  biens  et  leur  détention  per- 
pétuelle. 

C)  Avec  beaucoup  de  modération  et  d'habileté,  Cicéron 
critique  la  solution  proposée  par  César.  —  S'il  prétend,  re 
marque  1  orateur  non  sans  ironie,  que  la  détention  perpé- 
tuelle est  la  peine  la  plus  dure,  le  Sénat  ue  pourra  crain- 
dre, en  votant  la  mort  d  être  accusé  de  cruauté 

u  Mais  la  solution  proposée  par  Silanus  parait  de  beau- 
coup préférable  il  faut  reconnaître,  quoi  qu  en  pense  César, 
que  la  mort  est  plus  cruelle  que  la  prison  :  mais  on  ne  sau- 
rait reprocher  au  Sénat  dêtre  trop  dur  pour  ceux  qui  ont 
voulu  mettre  Rome  à  feu  et  à  sang. 

II.  —  La  sentence  pourra-t-elle  être  exécutée  ? 
N'entraînera-t-elle  pas  de  fâcheuses  conséquences  ? 

A)  Tout  est  prévu,  —  et  l'on  peut  compter  sur  tous  les  ci- 
toyens. 

Bi  La  Patrie  elle-même  supplie  les  sénateurs  de  ne  pas 
compromettre  par  une  regrettable  faiblesse  la  prospérité, 
la  puissance  de  Rome  : 

18...  IX.  Habetis  consulem*  ex  plurimispericulis  et  insi- 
diis  atque  ex  média  morte-  non  ad  vitam  suam,  sed  ad 
salutem  vestram  reservatum.  Omnes  ordines  ad  conser- 
vandam  rem  publicam  mente,  voluntate,  studio,  virlute, 
voce  consentiunt  ^.  Obsessa  facibus  et  telis  impiae  conju- 

iX.   1.   Cicéron    lui-même,   bien  col if  titas,  et  stttdium  (encoie'plaa 

entendu.  —  Ex  :  voir  ttr.,  n.  157.  fort)  ?    Vi>tiite  :    ils    ont    même 

2.  VoirGr.,  n.  7S.  —  Ct.  CatH.  toute  l'autorité  et    la   force  de  ci- 

I,  §  9,  note  19.  —  Ad  :  voir  Gr.,  n.  toyens  pleins  de   mérite;  coce  :  et 

135.  3.  Remarquer  la  progrès-  qui  plus  est,  ils  s'ûtfrent  ouverte- 

>non  :  mens,  simples  dispositions  :  ment,  ils    osent.,parler   sans    réti- 

quelledifférenoe y-a  t-il  entre  (iie/i.'J,  cence    —   Facibus,  telis  :  aUaaioa 

Be.\uchot.  —  Cicéron.  10 
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rationis  vobis  supplex  manus  tendit  palria  communîs*, 
vobis  se,  vobis  vilain  omnium  civium,  vobis  Arcem  et  Ca- 
pilolium^,  vobis  aras  Penatium,  vobis  illum  ignem  Vestae 
[perpeluum  ac]  sempiternum,  vobis  omnium  deorum  Icm- 
pla  atque  delubra*,  vobis  mnros  atque  urbis  Iccta  com- 
inendat.  Praeterea  de  vestra  vil  a,  de  conjuguai  veslrarum 
atque  liberorum  anima,  de  foitunis  omnium,  de  scdibus, 
de  focis  vestris  hodierno  die  vobis  judicandum  '  est. 

19.  Habetis  ducem  memorem  vestri  *,  obiilum  sui,  quae 
non  scmper  facultas  datur  ^,  liabelis  omncs  ordines,  omnes 
homines,  universum  populuin  Komanum,  id  quod  in  civili 
causa  hodierno  die  primum  '"  videmus,  unum  atque  idem 
sentientem.  Gogitate,  quantis  **  laboribus  fundatum  impe- 
rium,  quanta  virtuLe  stabilitam  libertatem,  quanta  deorum 
benignilate  auctas  exaggeralasque  lortunas  una  no.x  ** 
paene  delerit.  Id  ne  ^^  umquam  posthac  non  modo  [non] 
confici,  sed  ne  cogitari  quidem'''possit  a  civibus,  hodierno 
die  providendum  est,  Atque  haec,  non  ut  *^  vos,  qui  mihi 
studio  *^  paene  praecurritis,  excilarem,  locutus  sum,  sod 


aux  projets  d'incendie  et  de  mas- 
sacre des  conjurés.  4.  Rap- 
procher cette  personnification  de 
la  Patrie  des  deux  prosopopées  de 
la  l"  Catilinai)  e.  —  Ce  tableau  con- 
cret et  dramatique  donne  plus  de 
force  aux  exhortations  de  l'orateur. 
5.  Ces  deux  noms  sont  sou- 
vent ainsi  réunis  :  la  citadelle  et 
le  temple  se  trouvaient  sur  les 
deux  sommets  du  mont  Capitolin, 
et  représentaient  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  sacré  et  <le  plus  inexpugna- 
ble à  Rome.  6.  Ct.  Catil.,  III, 

§  2,  note  12.  7.  Voir  Gr.,  n.  115 

et  155.  8.  Voir  Gr.,  n.  221. 

9.  Equivaut  à  :  facultas  quae  non 
iemper  datur,  ou  :  ea  autem  facul- 
tas non...  Voir  Gr.,  n.  273.  Cette 
sorte  de  parenthèse  se  rapporte  à 
ce  qui  précède   (memorem  vestri, 

oblitum   sui).   10.   ■  Pour   la 

première  fois  ».  En  effet,  il  n'était 
personne  qui  osât  se  déclarer 
ouvertement  pour  la  conjuration. 
Le  nombre  de  ceux  qui  y  étaient 
mêlés  fut  certainement  considé- 
rable :  mais  iU  s'en  cachaient  *oi- 


gneusement.  César  en  tut  peut- 
être.  —  Tandis  que  les  Gracquea, 
Marius,  Sylla,  etc.,  avaient  leurs 
partisans  déclarée,  se  trouvaient  à 
la  tête  d'un  parti  politique  nette- 
ment défilai,  qui  les  soutenait  ou- 
vorteraent,  et  par  conséqueul 
n'avaient  pas  contre  eux  l'unani- 
mité (en  apparence  du  moins)  du 

peuple  Romain.  11.  Voir  Gr., 

n.  48.  —  Équivaut  à  peu  près  à  : 
cogitate  ut  nox  una  paene  dele- 
rit imperium  fundatum  tantis 
laboribus!  etc.  12.  Fort  pro- 
bablement, il  s'agit  là  de  la  nuit 
fixée  pour  l'exécution  du  complot, 
c'est-à-dire  la  première  nuit  des 
Saturnales     Cf.    Catil.    III,  §   10, 

note  23.    13.    Cf.    tournures 

analogues,  Catil.    III,  §  27,  note 

4,  etc.  14.   Voir  Gr.,  n.   199. 

15.  Voir  Gr.,    n.   300.  16. 

Sur  la  valeur  de  cet  ablatif,  voir 
Gr.,  n.  49.  17.  Le  consul  de- 
vait parler  le  premier  lorsqu'on 
délibérait  sur  une  affair».  — Fune 
ta  (es$e). 
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ut  mea  vox,  quae  débet  esse  in  re  publica  princeps  ",  olT)- 
cio  functa  consulari  videretur. 

Cl  Quant  à  Cicéron.  Il  craint  peu  les  représailles  et  les  ven- 
geances; il  compte  bien  que  la  postérité  lui  réservera  une 
place  parmi  les  grands  citoyens  da  Rome;  il  continuera 
résolument  à  lutter  contre  les  ennemis  de  la  Patrie  : 

X.  20.  Nunc,  antequam  ad  senlentiam  *  redeo,  de  me 
pauca  dicam.  Ego,  quanta  *  manus  est  conjuratorum,  quam 
videtis  esse  permagnam,  tantam  me  inimicorum  multitu- 
dinem  suscepisse  video;  sed  eam  esse  judico  turpem  et 
infirmam  et[contemptam  et]  abjectam.Quod  si  aliquando, 
alicujus  furore  et  scelere  concitata,  manus  ista  ^  plus  va- 
lueril  quam  vestra  ac  rei  publicaedignitas,  metanienmeo- 
rum  factorum  alque  consiliorum  numquam,  patres  cons- 
cripU,  paenitebit*. 

Etenim  mors  ^,  quam  illi  [mihi]  fortasse  minitantur, 
omnibus^  est  parala  :  vitae  tantam  laudem,  quanta  vos 
me  vestris  decretis ''  bonestastis,  nemo  est  assecutus.  Cete- 
ris  enim  bcne  gestae*,  milii  uni  conservatae  rei  publicae 
giatulationein  decrevistis.  21.  Sit^  Scipio  clarus  ille,  cujus 
consilio  atque  virtute  Hannibal  in  Africam  redire  atque 
fex]  Italia  decedere*"  coactus  est;  ornetur  alter  eximia 
laude  Africanus  ",  qui  duas  urbes  huic  ^^  imperio  infeslis- 
simas,  Garlbaginein  Numantiamque,  delevit;  habeatur  vir 
egregius**  Paulus  ille,  cujus  currum   rex   potentissimus 

TL.  i- {Rogandam),  c'est-à-dire:  constance  et  de  vigueur,  adressée 

à  recueillir  les  avia  des  sénateurs.  à  des  sénateurs  qu'il  méprisait  (cf. 

—  Comparer    ce    développement,  Pro  Murena,  §  51,  congemuit  se- 

avec  les  §§  26  et  suiv.  delà  3' Ca-  nati<s,  etc.,   et    note  12)7 6. 

tilinaire  et  Pro  Arrhia,  §  28. »  Voir  Gr.,  n.  33. 7.  CI.  Catil.  III, 

2.  Voir  Gr.,   n.   272  et  211.   Cens-  §  23,  note  1.  8.   {Gratulatio- 

truire  :  video  me  suscepisse  tan-  nem.)  —  Sur  ce  génitif,  voir  Gr., 

tam...  quanta  manus  est  conjura-  n.  17. 9.  Voir  Gr  ,  n.  88.  —  Il 

torum.  —  et.  Catil.  III,  §27,  note  s"agit  ici  de  Scipion   i'.A.fricain,  lo 

4. 3.  Voir  Gr.,  247. 4.  Voir  vainqueur   de   Zama,  trop    conrn 

'jr.',  n.  9. 5  Remarquer  l'éner-  pour  que  nous  insistions. 10. 

gie  de  ce  mot  ainsi  mis  en  lumière  Cet  ordre  est  contraire  à  Tordre 
au  début  de  la  phrase.  —  On  a  ré-  chronologique,  mais  par  compen- 
péte  que  Cicéron  chantait  ici  ses  sation  l'orateur  obtient  ainsi  une 
louanges,  que  son  orgueil  profitait  gradation  :  car  ce  qui  importait  sur 
de  cette  occasion  de  s'épan-  tout  à  Rome,  c'était  qu'IIannibal 
cher,  etc.  :  ne  faut-il  pas  plutôt  quittât  l'Italie  et  la  débarrassât  de 
voir,  dans  ces  termes  et  simples  l'armée  Carthaginoise,  si  longtemps 
déclarations  (car  il  n'insiste  ni  sur  victorieuse.  11.  Cl.  Pio  Mu- 
ton  habileté  ni   sur  son  courage),  rena,  §  75,  note  3.    12.    Voir 

nue   haute    leçon   d«    dignité,   d«  Gr.n.231. 13.  Voir  Gr.,  n  4.  — 
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quondani  et  nobilissimus,  Perses,  honestavit  ;  sit  aeteina 
gloria  **  Marius,  qui  bis  Italiain  obsidioiie  et  metu  ^'  servi- 
tulis  liberavit;  antcponatur  omnibus  Pornpeius,  cujus  res 
gestae  atque  virlutcs  iisdeni  quibus  ^^  solis  cursus  regioni- 
bus  ac  terminis  continentur '^  :  erit  prol'ecto  inter  horum 
laudes  aliquid  loci  *^  nostrae  gloriae,  nisi  '^  l'orle  niajus 
est  patefacere  nobis  provincias,  quo  ^^  exire  possimus, 
quam  ^*  curare,  ut  etiam  illi,  qui  absunt,  habcaiit  quo" 
victores  l'evertantur. 

22.  Quamquam^'^  est  uno  loco  condicio  melior  externae 
\lctoriae  quam  domesticae,  quod^*  hosles  alienigenae 
aut  oppressi  serviunt  aut  recepti  ^^  [in  amicitiam]  beneficio 
se  obligatos  putant  ;  qui  autem  ex"^*^  numéro  civium,  de- 
mentia  aliqua  depravati,  hostes  palriae  semel  esse  coepe- 
runt,  eos  cum"  a  pernicie  rei  publicae  l'eppuleris,  nec  vi 
coercere  nec  beneficio  placarepossis.  Quare  mihi  cum  per- 
ditiscivibus  aelernum  bellum  susceptumesse  video.  Id  ego 
vestro  bonorunique  omnium  auxilio^'^  memoriaque  tan- 
torum  periculorum,  quae  non  modo  in  hoc  populo,  qui 
servatus  est,  sed  in  omnium  gentium  sermonibus  ac  men- 


L.  Paulus  :  le  père  du  second 
Alrifaiu  :  voir  Pto  Mwena, 
comiiio  plus  haut.  Il  battit  le  roi 
de  Macédoine,  Persée,  à  Pydna, 
en  ItiS,  et   le    fit  prisonnier   ainsi 

que  ses  entants.  14.  Voir  Gr., 

n.  49. 15.   Voir  Gr.,  n.  42.  — 

Bis  :  allusion  aux  deux  grandes 
batailles  d'Aixet  de  Verceil,  102  et 
101.  On  remarquera  que  Cicéron 
parle  souvent  de  Marius;  ils  étaient 

tous  deux  d'Arpinum. 16.  Voir 

Gr.,  n.  269.  17.  Cf.  Catil.  III, 

§  26,  note  6,  et  Pt-o  Archia,  §  23, 
note  3.     Comparer   ces    diverses 

expressions.  18.   Voir  Gr  ,  n. 

19,  et,  sur  nostrae  gloiae,  n.  31. 

19.  Voir  Gr.,  n.  348.  20 

Voir  Gr  ,  n.  279. 21   Voir  Gr-, 

n.  355.  22.   Voir   Gr.,   n.  278. 

—  On  a  trouvé  que  l'orgueil  de 
Cicéron  était  ici  insupportable;  je 
vois  mal  en  quoi  l'éloge  si  ample 
de  tant  de  grands  hommes,  et  par 
contre  la  modération  des  termes 
qui  ont  rapport  à  lui-même  {ali- 
quid loci,  cu)aie   ut,   alors   qu'il 


finira  sur  l'idée  de  :  illi. ..victores), 
prouve  tant  de  vanité.  Nous  nous 
sommes  laissé  aveugler  par  les 
procédés  de  critique  envieuse, 
mesquine  et  maniaque  des  Alle- 
mands. Nous  ne  songeons  pas 
d'ailleurs  :  1°  que  de  telles  mani- 
festations d'orgueil  légitime  sont 
fréquentes  dans  les  républiques 
antiques;  2°  qu'il  n'est  rien  de 
plus  respectable,  de  plus  sain 
qu'une  ambition  limitée  ainsi  à  la 
gloire  :  comment!  on  accable  Ci- 
céron de  sarcasmes,  pour  s'être 
félicité  d'avoir  sauvé  l'Etat,  et  l'on 
ne  dit  rien  de  la  médiocrité  d'un 
.\utoine  et  d'un  Pompée,  vaniteu- 
sement attachés  à  la  conquête  de 
la  dictature,  et  piteusement  défaits 

on  bataille  rangée!  23.  Voir 

Gr.,  n.  340. 24.  Voir    Gr.,   n. 

334.  25.  Sur  la  valeur  de  ces 

participes,  voir  Gr.,  n.  106.    

26.  Voir  Gr.,  n.  162  et  272.  27. 

Voir  Gr.,  n.  325  et  127. 28.  Dé- 
pend de  passe  propulsai i.  Voir 
Gr.,  n.  4S  29.  Voir  Gr.,  n.  127. 
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tibus  semper  haerebit,  a^^  me  atque  a  meis  facile  propul- 
sari  posse  confido.  Neque  ullaprol'ecto  lanta  vis  reperielur, 
quae^"  conjunctioneni  veslram  equiluinque  Koniatioruin 
et  tantain  conspirationem  bonorum  omnium  conlringere 
et  labelactare  possit. 

PÉRORAISON.  —  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer,  dailleurs. 
qu'il  sera  protégé  contre  tous  les  dangers  possibles;  il 
exhorte  une  dernière  fois  le  Sénat  à  voter  la  mort  des.  con- 
jurés et  à  compter  sur  le  consul . 

XL  23.  Quae  cum  ita  sint,  pro^  imperio,  pro  exercitu, 
pro  provincia,  quam  neglexi,  pro  triumpho  ceterisque 
laudis  insignibus^jquaesunt  amepropter  urbis  vestraeque 
salutis  custodiam  ~,epudiata,  pro  clientclis  hospitiisque 
provincialibus  ^,  quae  tamen  urbanis  opitius  *  non  minore 
labore  ^  tucorquam  comparo,prohis  igitur  omnibus  rébus, 
pro  *  meis  in  vos  singularibus  studiis  proque  bac,  quam 
pcrspicitis,  ad  conservandam  rem  publicam  diligentia, 
nihil  a  vobis  nisi  ^  bujus  temporis  toliusque  mei  consula- 
tus  memoriam  postulo;  quae  dum  *  erit  in  vestris  fixa 
mentibus,  tutissimo  me  muio  saeptum  esse  arbitrabor. 
Quod  si  meam  spem  vis  improborum  fef client  atque  supe- 
raverit,  commendo  vobis  parvum  meum  fîlium  ^,  oui  pro- 
fecto  satis  erit  praesidii  ^'^  non  solum  ad  salutem,  verum 
etiam  ad  dignitatem,  si  ejus  ^^  qui  haec  omnia  suo  solius 
periculo  conservarit.illum  ûliumcsscmcmineritis.24.Qua- 

30.  Voir  Gr.,   n.   279.   —  Cf.  par  les  provimes  coiame  délen- 

Catil.  I,  §  32,  note  14,  et  Atg.hist.,  seur.s,  ce  qui  était  fort  avantageux, 

page  335.  et  contractaient    avec    elles    des 

XI.  1.  Voir  Gr.,  n.  186.  —  Cicé-  liens  d'hospitalité. 4.  VoirGr., 

ron  avait  renoncé  à  cet  impertui/i .'  n.  48.  5.  Voir  Gr.,  n.  49. 

il  devait,  après  son  année  de  cou-  6.    Ici,  pro  change  de  sens  :  voir 

sulat  à  Rome,  gouverner  la  Mace-  Gr..  n.    188.  —    In:   voir   Gr.,  n.  ■ 

doine,  province  très   recherchée:  170.    7.    Voir    Gr.,    n.    350. 

il  la  céda  à  son  collègue  Antonius  S.    Voir   Gr.,    n.    330   et  266 

pour  le    rallier   au  gouvernement  (quae  =  et...ea).   9.   On  voit 

(.Antonius  était  soupçonné  de  favo-  sans  peine  que  l'intention  de  Ci- 

riser   les  projets  de    Catilina),    et  céron  est  de  toucher  par  de   tels 

n'accepta  pas  la  province  de  Gaule  détails    les   sénateurs,    et   de   les 

Cisalpine,  qui   lui    était  olTerte  en  amener,  par  l'émotion,   à   la  con- 

échange,  voulant  rester  à  Rome  fiance    et  à    l'obéissance.   10. 

et  s'y  consacrer  à  la  défense    de  Voir  Gr.,  n.  19.  — —  11.  Si  memi- 

l'État.  2. Qu'il  aurait  pu  avoir  nerilis    illum    esse    filiuvn    ejus 

l'occasion  de  conquérir  en  Macé-  (c'est-à-dire  de  Cicéron  lui-même) 

doine. 3.  Les  anciens  gouver-  qui...  — Suo  solius pe}iculo  —  pe- 

neurs  étaient  fréquemment  choisis  ticulo  sui   (génitil  de   se)   aoiius. 


294  CICTRON 

propler  de ''^  summa  salulc  vcstra  populique  Romani 
[paires  conscripli],  de  veslris  conjugibus  ac  liberis,  de  aris 
ac  focls,  de  fanis  alque  tcmplis,  de  tolius  urbis  lecfis  ac 
sedibus,  de  imperio  ac  libertate,  de  sainte  Ilaliac,  de  uni- 
versa  re  publica '^  dccernite  diligenter,  ul  instiluislis", 
ac  forliter.  Habelis  [enim]  eum  consulem,  qui  *^  et  parère 
veslris  decretis  non  dubilet,  el  ea,  quae  slaluorilis,  quoad 
vivel,  defendere  et  per  se  ipsum  praeslare^^  possit. 

Fin  du  «  Quatrième  Discours  contre  Catilina  ». 


Mort  de  Catilina.  —  Cependant,  tandis  que  l'énergie  de  Ci- 
céron  rétablissait  à  Rome  la  paix  et  la  tranquillité,  en  Etrurie 
le  sort  de  Catilina  lui-même  et  de  son  armée  allait  se  décider. 
Une  partie  de  cette  armée,  à  la  nouvelle  des  événements  de 
Rome,  l'avait  abandonné.  11  se  trouva,  à  la  tête  des  débris  de 
ses  forces,  en  face  d'Antonius  (le  collègue  de  Cicéron),  envoyé 
contre  lui  par  le  Sénat.  Le  consul,  peu  charmé  d'avoir  à  com- 
battre son  ancien  allié,  feignit  une  indisposition.  Son  lieute- 
nant Petréius,  accabla  les  révoltés  à  Pistoia  (janvier  62).  Après 
des  efforts  désespérés,  Catilina  périt  en  brave,  et  tomba  parmi 
les  cadavres. 

Cicéron  venait  de  connaître  l'heure  éclatante  de  sa  vie.  Après 
la  condamnation  de  Lentulus  et  des  autres  conjurés,  il  avait  pu 
goûter  toutes  les  joies  de  la  popularité  ;  Plutarque  nous  a  tracé 
un  tableau  animé  de  cette  soirée  :  on  couvrait  le  consul  d'accla- 
mations, on  l'appelait  le  sauveur  de  l'Ltat.  «  Les  rues  étince- 
laient  de  torches  et  de  flambeaux  placés  devant  les  maisons.  Le» 
premiers  citoyens...  accompagnaient  alors  Cicéron,  reconnais- 
sant entre  eux  que  le  peuple  Romain  devait  à  plusieurs  géné- 
raux de  leur  siècle  des  richesses,  des  dépouilles,  de  la  puissance, 
mais  qu'il  ne  devait  sa  conservation  et  son  salut  qu'à  Cicéron 
seul...  Ce  qu'ils  admiraient  dans  le  consul,  ce  n'était  pas  d'avoir 
arrêté  les  complots  et   puni  les  coupables,   mais  d'avoir  étouffé 


—  "Voir  Gr.,  n.    51.    12.  'Voir  sénateurs  s'étaient  déjà  rangés  à 

Gr  .  n.    155.   13.    Étudier    la  l'avis  de  Silanus  (la  peine  de  mort). 

progression.  —  Pourquoi   aris  et  15.  Voir  Gr.,  n.  278.  16. 

focis  vient-il  après  conjugibus  et  C'est-à-dire  :  faire   exécuter  votr» 

liberis  f  —  On  remarquera  la  sy-  verdict  el  en  prendre  toute  la  res- 

métrie  de  cette  énumération. ponsabilité. 


H    Voir  Gr.,  n.  308   —  Plusieurs 
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par  les  moyens  les  moins  violents,  sans  sédition  it  sans  trouble» 
la  conspiration  la  plus  vaste  qui  eût  jamais  4»é  fjrraée'.  » 

Il  reçut  (de  Caton,  dit  Plutarque  ;  le  Catidjs,  piince  du 
Sénat,  dit  Cicéroti  lui-même,  In  Pisonem)  le  titre  ie  Père  de  li 
Patrie.  Mais,  avant  même  que  son  consulat  ne  fiU  *.er  n:i,é,  César 
et  plusieurs  tribuns  avaient  commencé  à  intriguer  contra  ivl, 
l'empêchant  de  haranguer  le  peuple,  et  cherchant  à  hâter  le 
retour  de  Pompée,  qui  devait  contrebalancer  l'influence  de  Ci- 
céron.  On  jugeait  donc  que  les  services  rendus  par  l'illustre 
orateur  n'étaient  point  sans  prix,  et  qu'il  devenait  rjdout'ble! 
—  Poud.ant  son  étoile  ne  fera  désormais  que  iéclintr  :  il  lui 
va  falloir  lutter  bientôt  contre  une  impopularité  croissante  ;  il 
connaîfra  la  douleur  de  voir  le  parti  modéré,  qu'il  tonte  si  ar- 
demment de  constituer,  se  dissoudre  et  s'effondrer.  Il  n'aura 
plus  que  la  réputation  d'un  honnête  ):omme,  qu'on  écoute,  m  lis 
auquel  on  n'obéit  pas. 

Quelles  furent  les  raisons  de  cet  échec  ? 

—  Bornons-nous,  pour  le  moment,  à  signaler  qu'en  62,  des 
nuages  troublent  déjà  l'amilié  de  Cicéron  et  de  celui  dont  il 
avait  depuis  68  recherché  l'alliance  :  Pompée.  Général  heureux 
(car  il  ne  triompha  de  Sertorius  que  grâce  à  Pîrp<îma,  de  Mi- 
Ihridatc  qu'après  LucuUus),  citoyen  en  iomme  'lon.iète,  mais 
politique  ambitieux,  inconstant,  sans  clairvoyinfe,  Pompée, 
après  son  retour  en  Italie,  promènera  partout  sa  t.'iéUrale  et 
solennelle  vanité,  cent  fois  plus  insupportable  que  l'irgjeil  naïf 
de  Cicéron,  si  distant  de  la  jalousie  et  de  la  morgue  !  —  Mis  au 
courant  des  succès  de  Cicéron,  il  semble  qu'il  ait  été  capable 
d'en  concevoir  de  l'envie,  et  il  répondit,  trop  sèchement,  à  l'ora- 
teur. Cicéron  ne  put  s'empêcher  de  relever,  avec  l'ironie  sub- 
tile et  acérée  qui  n'appartient  qu'à  lui,  ce  manque  de  courtoisie, 
et  de  rabaisser  du  même  coup  la  raide  suffisance  de  Pompée.  On 
verra,  par  la  lettre  qui  suit,  avec  quel  esprit  il  le  fit.  On  con- 
çoit que  Pompée,  s'il  comprit  bien  tous  les  termes  de  cette 
lettre,  dut  se  trouver  humilié  de  la  leçon  et  de  l'adresse  avec 
laquelle  elle  était  faite,  —  et  garder  le  souvenir  de  celte  blessure 
d'amour-propre. 


l     Pi.UTARQnE,   Vie   ie   t'icéton,   irad    Sommer  ;  Irad.  Ricard-Char- 
pentior.  XXIX. 


LETTRE  IV.  —   A  POMPEE 

(Avril  62  av.  J.-C;  —  ad  Familiares,  V,  7.) 

Pompée  est  encore  en  Asie:  il  vient  d'en  finir  avec  Mithridate 
el  de  réorjjrarji?er  TAsie  Mineure.  —  Eloge  de  Pompée;  —  mais  sur- 
loul,  éloge  de  Cicéron  lui-même,  dont  Pompée  ne  reconnail  suffi- 
samment ni  les  bons  offices,  ni  les  belles  actions. 

M.  TULLIUS  M.  V.  '  CICERO  S.  D.  CN.  POMPEIO   CN.  F. 
MA(;NU  IMPERATOIU. 

4.S.  T.  E.Q.  V.  B.  E-.  Ex  litteris  luis,  quas  publiée' 
misisti,  cepi  una  cum  omnibus  incredibilem  voluptateni  ; 
lanlam  enim  speni  otii  o.stendisli,  quantani  ego  .seniper 
omnibus  te  uno  fretus  pollicebar'*.  Sed  hoc  scilo,  tuos 
veteres  hostes,  novos  amicos  ^,  vehementer  litteris  percul- 
sosatque  ex  magna  spe  deturbatos  jacere  ^.2.  Adme  autem 
litteras  quas  misisti,  quamquam  exiguam  significationem 
tuae  erga  me  voluntatis  habebant,  tamen  mihi  scito  jucun- 
das  fuisse  ;  nuUa  enim  re  tam  laelari  soleo  quam  meorum 
olficiorum  conscientia;  quibus  si  quando  non  mutue 
respondetur,  apud  me  plus  officii  residere  facillime  pa- 
tior".  lllud  non  dubito,  quin,  si  te  mea  summa  erga  le 
studia  parum  mihi  adjunxerint,  res  publica  nos  inler  nos 
concilialura  conjuncturaque  sit.  3.  Ac  ne  ignores  quid  ego 

LettrelV.l.il/.F.;Afa>rt/'i7J((.s-.        renient  de  César.  0.    Cf.    l'ro 

—  S.  D:  Saliiteni.  liicit.  (Cl.  antres  MUone,  §  VI,  note  5.—  On   .sent 

Lettres     Sal.).  —  f:n.  F.  :  Cnaei  déjà     ici     (veteies    hostes,   novos 

Filio.  2-  Si  tu  exercitnsqve  a micos  :  n'est-ce   point  faire   allu- 

valetis,  bene  est.  Formule  consa-  .s ion  à  la  versatilité  ambitieuse  de 

crée,  en  tète  des  lettres  adressées  Pompée?)  que  Tironie  se  mêlera 

aux  généraux  en   chef.  3.   Il  à  l'éloge  au  cours  de  cette  lettre, 

s'agissait  donc  d'un    rapport  olfi-  qui  est  un   petit  chef-d'œuvre  de 

ciel  de  Poinpee  au  Sénat.  Cf.  Lel-        raillerie  flère   et  discrète.  7. 

tre  XXTV  4   Duns  le  Pi o  lege  On  ne  peut  adresser  un  reproche 

Manitia    notamment    Cf.   ce   dis-  de  façon   plus   détournée   et  plus 

couri  5.  Les  commentateurs  fière.  —  Of/iciorum  :  les  services 

ne   sont  pas  d  accord    pour   dési-  rendus  à  Pompée. —  Il  est  de  fait 

gnci  les  personnages   auxquels  il  que   Pompée    parut  quelque  peu 

;st  fait  allusionici.il  est  probable  jaloux  des  services   éclatants  ren- 

cependant  qu'il  s'agit   des  démo-  dus  par  Cicéron  pendant  son  con- 

crates   (jadis  ennemis  de  Pompée  sulat,  et  montra  dès  l'abord  de  la 

qui  a  débuté  en  aidant  S3'lla  con-  répugnancG  à    le    louer,   oubliant 

tre  les  partisans  de  Marius  [cf.  Pro  ainsi  les  bons  offices  de  Cicéron,  et 

tege  Manida],  et  dont  il  s'est  rap-  le  Pio  tege  Manilia.  De  plus,  il  Sf 

proche  depuis  peu),  et  particuliè-  rapprochait  alors  de  plus  en  plus  do 


LE  CO.NSCLAT  —  LES  DEUX   DERMERES    CATlLLNAlHEs       297 

in  tuls  litteris  desiderarim,  scribani  aperte,  sicut  et  niea 
natiii-  et  nostra  aiaic'tia  postulat.  Res  eas  *  gessi,  quarum 
aliquaïT.  in  tuis.  litteris  et  nostrae  necessitudinis  et  rei 
pubiicât  causô  gratulationem  expectavi  ;  quam  ego  abs  te 
praeî.e;Tiiis&axn  esse  éîbitror,  quod  vererere  ne  cujus  ani- 
niutn  offenderc?  ^.  Sed  scito  ea.quae  nos  pro  salute  patriae 
gessimus,  orbls  Isrrae  judicio  c.c  testimonio  comprobari  ; 
quae,  cum  veneris  taHto  coLsilio  tantaque  animi  magnitu- 
dine  a  me  gesta  esse  cognosces,  ut  tibi  multo  majori, 
quam  Afritanus  fuit,  me  non.  multo  minorem  quam  Lae- 
lium"^  facile  et  in  re  publics  et  in  aniirifia  adjuncUini 
esse  patiare. 


parti  deiuocnitiquc  8.  La  re- 
pression du  complot  de  Catilina- 
Evidemment,  comme  on  l'a  répété 
î'vec  trop  d'insistance  souvent,  il 
y  a  quelque  vanité  dans  ces 
plaintes  de  Gicéron  ;  mais  elles 
sont,  par  plus  d'un  côté,  justifia- 
bles et  légitimes.  Pompée  montre 
peu  de  reconnaissance,  d'abord 
(et.  note  précédente)  ;  Gicéron  lui- 
même  n'avait-il  pas  fait  voter  dps 
actions  de  grâce  en  1  honneur  de 
ses  victoires  ?  —  De  plus,  il  y  a  là  - 
une  affirmation  quelque  peu  hau- 
taine de  la  valeur  des  magistra- 
tures civiles  des  services  rendu- 
'■  a  l'mtérienr  »  en  tace  de  la  va- 
leur militaire,  accompagnée  sou 
vent  ic  était  le  cas  pour  Pompée)  de 
prétentioc*  ei  d  ambitions  exces- 
sives. Ep  son  ir.e  Gicéron  «  remet 
Pon.pét  à  sa  [uacc  •   plus   encore 


([u'il  ne  s'e.xalle  lui-même  :  et  cela 

n'est  pas  pour  nous  déplaire. 

9.  La  supposition  de  Gicéron  est 
spécieuse,  mais  on  sent  qu'il  sait 
a  quoi  s'en  tenir  sur  les  vraies 
causes  du  silence  de  Pompée. 
L'ironie  est  d'autant  plus  amère 
que  celte  supposition  même  est 
peu  flatteuse  pour  le  courage  et  la 
générosité  de  Pompée,  qui  aurait 
craint  de  déplaire  aux  ennemis  de 
Gicéron  '.  10.  Laelius,  ami  in- 
time de  Scipion  Emilien,  leseconJ 
Africain,  son  conseiller  et  son 
allié.  —  Il  y  a  sans  doute  une 
atfectation  un  peu  ironique  dans 
la  distinction  marquée  par  tibi 
multo  majori  et  me  non  multo 
minorem.  Gicéron,  tout  en  flattant, 
ne  cesse  de  railler,  et  avec  quelle 
adresse  et  quelle  mesure  ! 


TROISIEME  PARTIE 

ÉCHECS  ET  HÉSITATIONS  POLITIQUES  —  L'EXIL 

LES  PREMIERS  TRAITES  PHILOSOPHIQUES 

LE   PRO   MILGNE 

LE  PROCONSULAT  DE  CILICIE  (62-50) 


CHAPITRE  PREMIER 
Le  Pro  Archia. 


Archias. —  Son  Procès. —  C'est  peu  après  les  Calilinaire!i,en 

62,  que  Cicéron  composa  le  Pro  Arrhia. 

Archias,  on  l'a  vu,  avait  été  l'un  des  maîtres  de  Cicéron  :  c'est 
sous  53  direction  que  le  jeune  homme  s'était  essayé  à  la  poésie. 
—  Né  à  .\ntioche,  après  des  iébuts  brillants  il  quitta  cette  ville, 
et  vint  en  Asie  Mineure,  puis  en  Grèce  et  en  Italie.  Il  obtint  et 
des  applaudissements,  et  le  titre  de  citoyen,  de  villes  grecques 
illustres,  comme  Regiura  et  Tarente.  Mais  Rome,  capitale  du 
monde,  l'attirait  surtout  :  il  y  parut  en  102  av.  J.-C.  —  Les  plus 
nobles  familles,  reconnaissantes  dss  poèmes  flatteurs  qu'il  leur 
dédiait,  lui  accordèrent  leur  protection  :  les  LucuUus  surtout, 
érudits,  épris  des  lettres  grecques,  flattés  d'avoir  «  leur  poète  », 
lui  donnèrent  l'hospitalité  et  lui  firent  obtenir  le  droit  de  cité  à 
Héraclée,  ville  alliée.  Or,  en  89,  la  loi  Plautia  Papiria  conféra 
le  droit  de  cité  Romaine,  c'est-à-dire  toutes  les  prérogatives  d'un 
libre  citoyen  de  la  Ville,  aux  habitants  des  villes  alliées  «  qui 
seraient  domiciliés  en  Italie  et  feraient  leur  déclaration  au  pré- 
leur' »  :  formalité  qu'Archias  s'empressa  d'accomplir.  Après 
quoi,  il  se  considéra,  non  sans  raison,  comme  un  citoyen  Romain. 

11  vivait  donc  en  paix  de  ses  talents  de  poète  et  d'improvisa- 
teur; après  avoir  chanté  devant  Marius  la  guerre  des  Cimbres,  il 
se  consacrait  surtout  à  célébrer  la  gloire  des  Luculhjs,  ses  pro- 
tecteurs,  auxquels   il    restait   particulièrement    attaché    :    il   est 

1    PtoArchia,  i  7 
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question,  §  21  du  Pro  Arcliia,  d'un  poème,  sans  doute  a<;soz 
long,  sur  la  Guerre  contre  Mlthridale  et  les  victoires  de  L.  Lu- 
cuUus.  (11  ne  nous  reste  d'ailleurs  absolument  rien  de  ces 
ouvrages.)  Selon  l'usage,  il  ^vait  pris  le  nom  de  la  gens  de  ses 
protecteurs,  et  se  faisait  appeler  Aulus  Licinius  Archias,  —  ce 
dernier  nom  n'étant  plus  considéré  que  comme  un  cognomen.  — 
Cependant,  il  se  trouva  un  mécontent,  envieux,  ou  blessé  peut- 
être  par  quelque  épigramme,  pour  entreprendre,  au  bout  de  près 
(le  trente  ans,  de  troubler  la  quiétude  du  poète.  Un  certain 
Gratius,  parfaitement  inconnu,  accusa  Arcliias  d'avoir  usiirpé  le 
titre  de  citoyen  Romain,  et  prétendit  qu'on  ne  trouvait  aucune 
trace  de  son  inscription  sur  les  registres.  Il  demandait  donc  que 
d'après  la  loi  Papia,  votée  en  65,  Archias  fût  expulsé  de  Rome... 

Mais  ce  Grec  artificieux,  en  présence  du  danger,  ne  perdit  pas 
la  tète.  Il  se  sou^int  d'avoir  enseigné  la  poésie  à  un  enfant  qui 
maintenant  était  un  consulaire  influent,  un  illustre  orateur  :  il 
courut  chez  lui.  11  représenta  à  Cicéron  qu'il  s'était  occupé 
d'écrire  un  poème  sur  son  consulat.  On  peut  se  demander  d'ail 
leiirs  si  l'astucieux  compatriote  d'Ulysse  n'entreprit  point  seule- 
ment cet  ouvrage  pour  les  besoins  de  sa  cause,  car  l'année  sui- 
vante, Cicéron  se  plaint  à  Atticus  de  ce  que  son  client  semble 
avoir  abandonné  un  si  utile  travail  (cf.  Lettre  V,  note  9.S). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Cicéron  n'hésita  pas  à  défendre  son  ancien 
maître  et  son  panégyriste.  D'ailleurs,  son  frère  Quintus  était  pré- 
teur cette  même  année  et  présida  les  débats  :  Gratius  ne  dut  pas 
avoir  grand  espoir  de  triompher  en  son  accusation  ! 

Le  discours.  —  Le  Pro  Archia  ne  ressemble  guère  aux  autres 
plaidoyers  de  Cicéron.  La  discussion  précise  des  faits  est  extrê- 
mement courte,  et  Cicéron  ne  réfute  que  très  brièvement  les 
objections  de  son  adversaire.  Sans  doute  étaient-elles  faibles.  Il 
semble  d'ailleurs  que  ce  qu'il  dit  des  droits  d'Archias  au  titre  de 
citoyen  Romain  soit  fort  clair  et  suffise  à  fortifier  la  conviction 
des  juges,  que  les  accusateurs,  probablement,  n'avaient  guère 
ébranlée.  —  Aussi  l'orateur  découvre-t-il  im  autre  moyen  de 
défendre  son  client  d'une  manière  aussi  efficace  qu'intéi'essante  ; 
devant  une  assemblée  où  se  trouvent  de  nombreux  prolecteurs' 
du  poète,  des  érudits,  des  lettrés,  il  prouvera  combien  Archias  fut 
utile  à  la  gloire  de  Rome,  il  fera  l'éloge  des  lettres  et  de  la  poésie. 

Cette  seconde  partie  est  de  beaucoup  la  plus  importante  du 
plaidoyer,  et  surtout  celle  qui  nous  séduit  le  plus.  Ces  pages  sont 
au  nombre  des  plus  charmantes  qu'on  ait  écrites  sur  les  joies 
que  font  goûter  les  arts.  Sans  doute,  Cicéron  les  apprécie  parfois 
en  utilitaire  :  mais  il  montre  aussi  qu'il  éprouve  bien  le  plaisir 
désintéressé,  dominateur,  qu'on  tire  de  l'étude  des  lettres.  Dans 
une  langue  soupie,  spirituelle  et  touchante,  toujours  imagée,  il 
a  fait  sincèrement  leur  éloge,  avec  une  chaleur  émue  qui  honore 
l'homme  autant  que   l'écrivain.  Et   l'on   ne   peut  s'empêcher  de 
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ressentir,  à  la  lecture  de  ces  pages,  une  impression  de  mélan- 
colie, lorsqu'on  songe  qu'il  prévoyait,  peut-être,  les  difficultés, 
les  éctiecs  qui  le  poussèrent  à  congédier  ses  ctières  ambitions, 
pour  se  contenter,  dans  une  studieuse  retraite,  des  plaisirs  de 
l'art  et  de  la  poésie. 

Ce  discours,  moins  varié,  moins  véhément  et  pittoresque  que 
les  Verrines  ou  le  Pro  Murena,  semblera  donc  néanmoins 
vivant  ;  nous  y  retrouvons  Cicéron  même,  sa  sensibilité,  ses 
goût-;,  —  ses  défauts  aussi.  Il  en  est  un  qu'on  lui  a  cruellement 
leproché  :  sa  vanité.  De  fait,  depuis  63,  Cicéron  n&  cesse  de  par- 
ler de  son  consulat,  des  grandes  actions  qui  l'ont  illustré,  du 
salut  que  lui  doit  la  patrie.  On  constatera  qu'il  en  est  quesl'on 
dans  le  Pro  Archia,  qu'il  en  sera  question  dans  les  Lettres,  dans 
les  Traités,  jusqu'à  la  mort  de  l'orateur.  Faut-il  l'accabler  ?  — 
D'abord,  remarquez  que  cet  orgueil  n"a  rien  d'arrogant  ni  de 
jaloux  :  Pompée  souffre  de  se  voir  égaler  un  rival,  Cicéron  est 
prodigue  d'éloges  et  sait  admirer  avec  passion,  qu'il  s'agisse  d'un 
grand  homme  d'État  ou  d'un  auteur  de  génie.  De  plus,  il  y  a 
dans  sa  satisfaction  quelque  chose  de  simple  et  de  naïf,  qi4i  fait 
souvent  que  nous  l'excusons  :  cet  orgueil  n'a  rien  d'affecté; 
Cicéron  ne  recherche  pas  les  attitudes  glorieuses  :  combien  Je 
vaniteux  peuvent  en  dire  autant?  —  Mais  voici  qui  est  caracté- 
ristique :  on  peut  s'étonner  de  ce  que  Cicéron  soit  si  modeste 
dans  des  circonstances  où  il  lui  serait  plus  permis  de  mettre  en 
pleine  lumière  ses  mérites,  de  ce  qu  il  parle  si  simplement  de 
ses  discours,  de  son  œuvre  littéraire.  Lui  qui  insiste  tant  sur  les 
hauts  faits  de  son  consulat,  il  n'a  jamais  vanté  ses  succès  d'or.t- 
teur  :  qu'on  voie,  dans  la  dernière  partie  du  Brutas.  combien  il 
passe  rapidement  sur  l'affaire  de  Roscius,  sur  celle  de  Verres.  Il 
présente  ses  œuvres  de  rhétorique  et  de  philosophie  comme  de 
studieux  essais,  comme  des  imitations  de  modèles  plus  glorieux. 
Lisez  la  lettre  écrite  en  46  à  Sulpicius  sur  le  Pro  Marcello  : 
voici  ce  qu'il  dit  de  ce  discours,  un  de  ceux  que  nous  admirons 
le  plus  :  «  pluribus  verbis  egi  Caesari  grattas^  ».  C'est  tout. 
Et  l'on  aura  plusieurs  fois  l'occasion  de  trouver  pareille  modestie 
chez  un  écrivain    qu'en    a   jugé  le  plus  vaniteux  des  hommes. 

La  vérité,  c'est  que  Cicéron,  comme  tous  les  grands  hommes, 
eut  une  manie  :  poète,  orateur,  philosophe,  doué  d'un  génie  de 
narration,  de  pathétique  et  d'ironie  extraordinaire,  il  voulut  être 
homme  politique,  —  et  non  par  intérêt  :  pour  la  gloire,  ce  qui, 
entre  parenthèses,  aurait  dû  rendre  les  critiques  plus  indulgents 
pour  l'orgueil  honnête  de  Cicéron  que  pour  l'ambition  cupide 
d'un  César  ou  d'un  Pompée.  —  Mais  il  s'est  heurté  à  des 
obstacles;  susceptible  et  inconstant,  il  s'en  est  irrité,  désespéré 
souvent.  De  là,  son  besoin  de  prouver,  aux  autres  et  à  lui-mêmes, 
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qu'il  était  capable  do  triomplicr  dans  cette  carrière.  Fu  vcril6, 
Cicéron  voulant  à  tout  prix  diriger  les  alTaires,  rappelle  Riche- 
lieu prétendant  rivaliser  avec  Corneille.  L'un,  né  pour  lea 
lettres,  veut  gouverner;  l'autre,  politique  de  génie,  ne  peut 
renoncer  à  versilier  :  pourquoi  celui-là  serait-il  plus  ridicule, 
moins  excusable  que  celui-ci?  La  vanité  littéraire  de  Richelieu  lui 
inspira,  contre  Corneille,  une  tnauvaise  action  :  la  vanité  politique 
de  Cicéron  n'a  jamais  nui  à  aucune  des  qualités  de  son  esprit  et 
de  sou  cœur.  Cicéron  n'est  point  un  vaniteux  par  tempérament; 
son  orgueil  est  limité  :  ce  n'est  que  le  résultat  d'une  erreur. 

11  nous  fallait,  à  propos  de  plusieurs  passages  des  Calilinairea 
et  du  Pro  Archia,  étudier  ce  côté  du  caractère  de  Cicéron,  de 
même  que  nous  avons  tenté  de  définir  boq  génie  aratoire  à  pro- 
pos des  Verrines  et  des  Calilinaires. 

Ajoutons  enfin  que  le  Pro  Archia  est  un  document  curieux 
pour  l'étude  de  l'histoire  de  Rome,  et  particulièremenl  de  l'in» 
telligence  et  des  goûts  artistiques  des  Romains.  —  On  y  voit  que 
les  lettres  n'ont  pas  encore  entièrement  conquis  les  Latins  :  ils 
n'admettent  la  culture  littéraire  que  comme  un  moyen  de  former 
de  bons  citoyens,  —  ou  comme  une  distraction  (cf.  le  §  12  : 
Celeros  pudeat,  si  qui  ila  se  lilteris  abdiderunt,  ul  nihil  pos~ 
sint...  ad  communem  afferre  fructum...  ;  c'est  ne  pas  recon- 
naître la  valeur  de  la  poésie  en  elle-même  :  Cicéron  est  obligé 
de  faire  cette  concession  à  son  auditoire),  —  Nous  avons  vu 
d'ailleurs  combien  il  était  «  mal  porté  »  d'avoir,  en  peinture  ou 
en  sculpture,  des  connaissances  précises  (cf.  de  Siynis,  §  4, 
note  9).  Les  Romains  considèrent  comme  secondaire  le  pur 
talent  littéraire  :  ils  l'abandonnent  volontiers  aux  Grecs,  qu'ils 
prennent  pour  maîtres  de  philosophie  ou  de  rhétorique.  — Mais 
voici  comment  ils  entendent  surtout  utiliser  les  dons  littéraires 
et  poétiques  d'autrui  (et  cela  les  caractérise  bien!}  :  ils  s'entoure- 
ront d'historiens  et  de  poètes,  qui  chanteront  la  gloire  de 
Rome,  qui  célébreront,  surtout,  les  mérites  d'un  Scipion  ou 
d'un  LucuUus,  et  immortaliseront  leurs  hauts  faits.  On  retrouve 
là  tout  l'utilitarisme  et  tout  l'orgueil  de  celte  forte  race. 

11  est  facile   de  se  rendre  compte  du  plan   général  du  Pro 

Archia  ;  le  voici  : 

c  (      Cieéron  explique  son  intervention,  justifie 

bXORDE  :  i  ..'^    j     ,      ,,,  , 

f      ea  conception  de  la  défenâe,  expose  son  plan. 

I.  —  Sur  la  l  A)  Narration;  biographie  d'Archias; 

QUESTION  DE  FAIT:      /  B)  Piscussion  technique. 

^  A)  éloge  général  des  lettres  et  de  la  poésie; 

IL  —  buR  LES  \  g    Archias  lui-même  a  contribué  à  la  gloire 

MERITES  dArCHIAS:      (   j^  ^^^^ 
PÉRORAISON. 

D'après  la  Lettre  à  Mlicus  déji  citée,  et  qu'on  lira  plus  loin, 
Archias  fut  évidemment  absous.  Il  ne  semble  pas  s'être  montré 
très  reconnaissant  à  l'égard  de  Cicéron. 
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EXORDE.  —  A)  La  défense  (JArchias  est  pour  Ciccron,  son 
disciple,  une  nécessité  morale  :  il  lui  doit  trop  pour  ne  pas 
mettre  à  son  service  les  ressources  de  son  talent  : 

I.  1.  Si  quid  est  in  ine  ingenii*,  judices,  quod '^  sentio 
quain  sit  exigiium,  auL  si  qua  cxercitalio  dicendi,  in  qua 
me  non  infitior  mediocrilcr  esse  vcrsatum,  aut  si  hujusce 
rei  ratio'  aliqua  ab  opliinarum  artium  studiis  ac  disci- 
plina profecta,  a  qua  ego  nullum  confiLeor  aetatis  meae 
tempus  abhorruisse.earum  reruin  omnium  vel*  in  primis 
hic  A.  Licinius  fructum  a  me  repelere  propc  suo  jure 
débet.  Nam,  quoad  longissime  polest  mens  mea  respicere 
spatium  praeteriti  temporis  et  pueritiae  memoriam.re- 
cordari  ullimam,  inde  usque  repetens,  hunc^  video  mihi 
principem  et  ad  suscipiendam  et  ad  ingrediendam  ratio- 
nem  liorum  'sludioruin  exlilisse.  Quod  si  haec  vox  hu- 
jus  hortalu  praeceptisque  ®  conformata  nonniillis  ali- 
quando  saluti  fuit,  a  quo  id  accepimus,  quo  ccteris 
opitulari  et  alios  scrv;ire  possemus,  huic'' profecto  ipsi, 
quantum  est  situm  in  iiobis,  et  opem  et  salulem  ferre 
debemus.  2.  Ac  ne  quis  a  nobis  hoc  ita  dici  forte  mirctur, 
quod^  alia  quaedam  in  hoc  facultas  sit  ingenii  ncque 
haec^  dicendi  ratio  aut  disciplina,  ne  nos  quidem  huic 
uni  studio  penitus  umquam  deditifuiraus.  Etenim  omnes 
«ries,  quae  ad  humanilatem  pertinent,  habent  quoddam 

1      1.   Quid    ingenii:  voir   Gr.,  sans    raison:     en     employant  e« 

n    19. 2.  Construire  :  et  sentio  nom,   ne  lait-il  pas  sentir  qu'Ar- 

quam  id  sit  eanguum;  voir  Gr.,  chias  est  citoyen  de  Rome,  de  droit 

n.  266  et  289. 3.  Hujusce  rei        et  d'usaye  ?  6.  Il  n'y  a  point 

fatio:    la     connaissance    mélho-  là  de  redondance  :   l'élève  tentera 

dique  de  cet  art.  C(.  la  même  idée,  de    distinguer    nettement    susci- 

la   même    allusion  aux  trois   élé-  père  eiingredi,  horlatus  et  prae- 

ments  de  l'œuvre  artistique  (inge-  cepta,  —  Haec:  voir  Gr.,  D.33â. 

tiiu7n  ou  facultas,  —  exercitatio        7.  A  quo  a   pour  antécédent 

-  y  alioo\x  disciplina  on  encore  a»»),  huic  ;  construire:  dehemus  ferre... 
De  Inventione,  §  2,  et  note   15.  huic...     a      quo     accepimus    id 

—  A6.- voir  Gr.,  n.  126. 4.  Voir  çuo,  etc.  ;  voir  Gr.,  n.  ^2,  278,  et, 

Gr.,   n.  364.   5.    Hune  :  motx  sur  gwantujn,  274. 8.  Poar  là 

client.  Voir  Gr.,  n.  231.  -^  En  ce  valeur  de  quod  avec  le  subj.,  voir 

qui  concerne  le  nom  d'A.  Licinius  Gr.,  n.  337.  9.  Haec  dicendi 

que  lui  donne  GicéTOn,  voir  l'Ar-  iatio:  l'éloquence,   que    je    pra- 

gurnent  qui   précède,  page  300.  —  tique.  —  De  même  huic  uni  sfu- 

Cicéron   ne  U  désigne  pas  «inai  iio  repré«eQte    l'étude   de    l'élo- 
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commune    vinclum  et    quasi  "*  cogiiatione  quadam  Inter 
se  conlinenlur. 

B)  Il  s'excuse  de  ce  que  soa  discours  pourra  avoir,  dans 
ces  circonstances,  d'inattendu  et  de  trop  général  : 

11.  3.  Sed  ne  cui  vesfrum  mirum  ess»-  videatur  me  in 
quaestione  légitima*  et  in  judicio  publico-,  cum  res  aga- 
tur  apud  praeloiem  populi  Romani,  lectissimum  virum, 
et  apud  severissimos  judices,  tanto  conventu  hominum 
ac  frequentia,  hoc  uti'*  gencrc  dicendi  quod  non  modo  a 
consuetudine  judiciorum,  veium  etiam  a  l'orensi  ser- 
mone  abhorreat,  quaoso  a  vobis  ut  in  hac  causa  mihi 
detis  hanc  veniam,  accommodalam  huic  reo,  vobis, 
quemadmodum  ■*  spero,  non  moleslam,  ut  ^  me  pro 
summo  poeta  atque  eiuditissimo  honiine  dicentem,  hoc 
concursu  hominum  litteratissimoium,  hac  vestia  huma- 
nitate^,  hoc  deniquepraetore  exercente  judicium  *,  palia- 
mini  de  studiis  humanitatis  ac  litterarum  paulo  loqui 
liberius,  et  in*  ejus  modi  persona,  quae  propter  otium 
ac  studium  minime  in  judiciis  periculisque  tractata  est, 
uti  prope  novo  quodam  et  inusitato  gencre  dicendi. 

C)  Indication  de  son  plan  ;  il  démontrera  : 

1*  yu'Archia»  est  bien,  en  fait,  citoyen  Romain; 
8'  Que  ne  le  fût-il  pas,  il  devrait  l'èlie  : 

4.  Quod  '  si  mihi  a  vobis  tribui  concedique  sentiam,  per- 
ficiam  profecto,  ut  hune  A.  Licinium  non  modo  non  se- 
gregandum  *'^,  cum  sit  civis,  a  numéro  civium,  veruni 
etiam,  si  non  esset**,  putetis  asciscendum  fuisse.' 

queD<;e. JO.    Qt<asi:  voir  Gr.,  lement  ui  en   ce   sens.    Voir  Gr., 

n.  352.  t  n.  308. 5.    Ut  n'a  plus   ici   le 

II.  1.   Quaestio  légitima:  pour-  même  sens    que    précédeiument  ; 

suite   devant  les  tribunaux  selon  voir  Gr.,  n.  305. 6.  /{ac  veslia 

Mne   loi   précise    et     spéciale.    —  humanilate  =  vobis  taiti,  huma- 

Cui  :  voir  Gr.,   n.  264.  2.  Par  nis.  Sur  tous  ces  ablaliis,  voirGr., 

opposition   aux    judicia   pricata,  n.   49. 7.   Le  frère   même  do 

aux  procès    courants  :  judicium  l'orateur,  Quintus  Cicéron. 8. 

p«b/t(ntm.,  c'est  un  procès  où  il  est  îSur  cette  valeur  particulière  de  «»» 

question  d'un  droit  politique.  avec  l'ablatit,  voir  Gr.,  n.  166   

3.  Infinitif  dont  le  sujet  est  r/ie  (plus  9.  Sur  le  sens   de   q'j.od   ici,  voir 

haut).  —  Quod:  voir  Gr.,n.  278.—  Gr.,  n.  266.  10.   Sur   l'ellipse 

Conventu,   frequentia  :  voir  Gr.,  de  l'auxiliaire  esse,  voir  Gr.,  n.  120 

n.    49.    4.    Quemadmodttm  :  —  Cmw.  attendu  que,  voir  Gr.,  n 

comme     ,  à  ce  que    .  Emploi  peu  ^2f^    A  numeio.'  voir  Gr  .  n. 

fréquent:  on  trouve  plu»  gênera-  127.  11.   S04JS-eatendu  :   civii. 
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I.  —  Sur  la  question  de  fait. 

A)  Narration  :  biographie  d'Archias,  ses  études,  ses  pro- 
tecteurs. Inscrit  parmi  les  citoyens  d'Héraclée,  il  obtient 
le  droit  de  cité  : 

III.  Nam,  ut  primum  ex  pueris  excessit  Archias  atque 
ab  '  ils  artibus,  quibus  aetas  puerilis  ad  humanitatem  in- 
formari  solet,  se  ad  scribendi  studium  contuiit,  primum 
Antiochiae  (nam  ibinatus  est  loco  °  nobili),  celebri  quon- 
dam  urbe^  et  copiosa  atque  eruditissimis  hominibus 
liberalissimisque  studiis  affluenti,  celeriter  antecellere 
omnibus  ingenii  gloria*  coepit.  Post  in  ceteris  Asiae  par- 
fibus  cunctaque  Graecia  sic  ejus  adventus  celebrabantur, 
ut  '  famam  ingenii  expectatio  hominis,  expectationem 
ipsius  adventus  admiratioque  superaret. 

5.  Erat  Italia  tum  plena  Graecarum  artium  ac  discipli- 
narum,  sludiaque  haec  et  inLatio  vehementius  tum  cole- 
banlur  quam  uunc  iisdem  in  oppidis,  et  hicRomaeprop- 
ter  tranquillitatem  rei  publicae^  non  neglegebantur. 
Itaque  hune  et  Tarentini  et  Locrenseset  Regini  et  Neapo- 
litani  civitate  "  ceterisque  praemiis  donarunt,  et  omnes, 
qui  aliquid  de  ingeniis  poterant  judicare,  cognitione 
atque  hospilio  dignum  existimarunt.  Hac  tanta  celebri- 
tate  famae  cum  esset  jam  absentibus*  notus,  Romani 
venit  Mario  consule^  et  Gatulo.  Nactus  est  primum  con- 
sules  eos.  quorum  alter  '"  res  ad  scribendum  maxinias, 
aller  cum  re?  gestas,  tum-'  etiam  studium  atque  aures 
adhibere-^  posset.  Statim  LucuUi,  cumpraetextatus  etiam 

III.  1.  ut  :  voir  Gr.,  n.  307.  —  de  cite  Romain,  qui  se  trouve   en 

Sur  cette  valeur  de  ab,  voir  Gr.,  qne.stion   dans  le  procès:  il  n'ac- 

n.  127. 2.  D'une  famille  dis-  i\ml  la civitas  Jiomana qne  comme 

tinguée. 3.  On  attendrait:  in  citoyen  d'Héraclée  (cf.  chap.  IV) 

urbe.   Voir  Gr.,    n.    173.   4.  Dignum  existimayunt  :  voir 

Gloiia:  ablatif.   Voir    Gr.,   n.  52  Gr.,  n.  124. 8.  Remarquer  le 

—  5.  Ul  doit  être  joint  à  sic  :  seiJs    de   absentibus,   et   ce    qu'il 

voir  Gr.,  n.  304.  6.  Il  s'agit  de  ajoute  de  force  à  l'idée  de  la  noto- 

la  période  de  paix  qui   a  suivi  les  riété  d'Archias. — Voir  Gr.,  n.  107, 

tentatives  des  Gracques.   —  Hic  :  2°. 9.  En  l'année  102. 10. 

voir  Gr.,   n.  206,  2°.   7    Les  Gicéron  reviendra,  au  ch.  IX,  sur 

villes     grecques,    accordaient     le  ce  défa.jt  de  culture  de  Marias. 

droit  de  cité,  comme  récompense,  11.  Sur  cum...  tum  et  la  va- 

aux    étrangers    illustres    qu'elles  leur  de    cette    expression,    voir 

\70ulaient  distinguer.  —  Bien  en-  Gr.,  n.  32S. —  Eos  quorum:  voir 

tendu,  le  droit  de  cité  ainsi  con-  Gr..  n    27S   12    II  sera  impcs- 

teré  à  Arcbias  n'était  pas  le  droit  sUple,  eu  hantais,  de  dunner  a  un 
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luin  Archias  esset,  cuin  domum  suam  reccpcrunl.  El 
eral  hoc  non  solum  ingcnii  ac  lillerarum,  vcrum  eliain 
nalurae  atque  virlulis'-',  ut  donius,  quae  hujus  adules- 
centiae  prima  favil,  eadein  essct  familiarissima  senecluli, 
6.  Erat  temporibus  illis  *^  jucundus  Q.  Melello  illi  '^  Nu- 
inidico  et  ejus  Pio  lllio  ;  audiebatur  a  M.  Aemilio  ;  vive- 
bat  cum  Q.  Galulo  et  paire  et  filio  ;  a  L.  Crasse  colebatur  ; 
Lucullos  vero  et  Drusurn  et  Octavios  el  Catonem  et  to- 
lam  Hortensiorum  *^  domum  devinclam  consuefudine 
cum  teneret,  al'ficiebatur  summo  honore,  quod  eum  non 
solum  colebanl,  qui  aliquid  percipere  atque  audirc  slu 
debant,  verum  eliam  si  qui"  forte  simulabant. 

IV.  Intérim  satis  longo  intervallo,  cum  esset  cum 
M.  Lucullo  in  Siciliam  profectus,  et  cum  ex  ea  provin- 
cia  cum  eodem  Lucullo  decederet,  venit  Heracleam.  Qua*», 
cum  essct  civitas  *   acquissimo  jure   ac  focdcre*,   ascribi 


seul  et  même  verbe  d'une  part 
les  compléments  res  maxima,  t'es 
gestas,  —  d'autre  part  les  coiiiplé- 
nients  studium  et  auies.  Dans  le 
premier  cas,  adhibere  tient  la 
place  de  praebere  ou  suppedUay-e. 
13.  Hoc  ut:  voir  Gr.,  n    30t  ; 

ingeniiylittef  arum  etc.  :  voir 

Gr.,n.24.J — ^14.  Après  102 av.  J.- 

(,. 15   Sur  cette  valeur  de  ille, 

voir  Gr.,  n.  235. 16.  Expliquer 

I  insistance  de  Gicéron  à  éniimerer 
81  minutieusement  les  divers  pro 
lecteurs  d'Archias:  Q.MetellasNu- 
midicus,  celui  qui  triompha  de 
Jugurtha  en  Numidie,  et  fut  sup- 
planté par  Marins;  son  fils  Metel- 
lus  Pius  lut  cons\il  en  80;  il  ai- 
mait à  s'entourer  de  poètes, 
tussent-ils  médiocre.s,  el  à  se  laire 
leur    protecteur:   cl.    ch.   X,  liu; 

Mai  eus   Aemilius    Sraurus, 

consul  en  115,  piinceps  senalus, 
a  joué  un  rôle  très  important  lors 
des  négociations  avec  Jugurlha  : 
cf.  Salluste,  Juguitha;  —  Q.  Lula- 
tius  Catulus  le  père,  collègue  do 
Marius  pendant  la  guerre  contre 
les  Gimbres  et  les  Teutons,  es- 
prit cultive,  l'un  des  interlocu- 
l«uc  ■'u  De  Otalore;  son  fîls  fui 
moin.  connu;  — Lucius  /-vi'itut 


Lucullus  combattit  en  f02  le.-t  es- 
claves révoltés  de  Sicile;  Luriuê 
LucuUus  Ponticus,  son  fils,  s'il- 
lustra par  la  guerre  contre  Mi- 
thridate,  et  Maicus  Luculliis, 
son  autre  fils,  par  la  guerre  contre 
les  Thraces;  —  Licinitis  Cia.ssu», 
orateur  célèbre  dont  Gicéron  parle 
à  mainte  reprise  dans  ses  traité* 
oratoires  ;  cf.  De  Oi'atore,  noie  2. 
—  Ltt'ms  Drusus,  tribun,  auteur 
de  la  Lex  de  civitate  >ociis  danda, 
origine  de  la  Guerre  Sociale,  et 
tué  en  91  ;  —  parmi  les  Octavitt», 
on  connaît  surtout  le  consul  Octa- 
vius,  collègue  de  Ginna  en  87  et 
proscrit  lors  du  triomphe  passage 
des  Marianistes  ;  —  enfin,  Hot^ 
tensius,  consul  en  69,  rival  de  Gi- 
céron, —  et  Gaton  d'Ulique,  sunt 
suffisamment  connus;  ce  dernier 
assistait  au  procès.  —  G'esl  i)ar 
cum  qu'il  faut  commencer  la  con- 
struction de  la  proposition  Attcut» 

los  veto... 17.  Sur  si  qui  équi- 

vahuit  à   omnes  qui...,  voir   Gr., 
II.  345. 

IV.  1.  Sur  la  valeur  de  quae  et 
la  construction,  voir  Gr.,   a.  206. 

2.     Ileraclée    n'ot&il     alor^ 

qu'une  civitas  foederala,   el    non 
un   municipe,  mais    elle   jouistiit 
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se  in  eam  Qivltatem  voluit,  idque,  cum  ipse  perse'  dignus 
putarelur,  tum  auctoritate  et  gratia  Luculli  ab  Heraclien- 
sibus  impetravil.  7.  Data  est  civitas  Silvani  lege  et  Car- 
bonis*  :  si  qui  foederalis  civilalibus  ascripli  fuissent, 
si  tum,  cum  lex  ferebalur,  in  Italia  domicilium  habuis- 
scnf.  el  si  sexaginla  diebus  apud  praeîorem  essenl  pro- 
fessi.  Cum  hic  domicilium  Romae^  mullos  jam  annos 
haberct,  professus  est  apud  praetorem,  Q.  Metellum*, 
familiarissimum  suum. 

B)  Discussion  technique  ;  réfutation  des  arguments  ad- 
verses : 

8.  Si  nihil  aliud  nisi'  de  ci  vitale  ac  lege  dicimus,  nihil 
dico  amplius  ;  causa  dicta  est.  Quid  enim  horum  infir- 
mari,  Grali,  potest  ?  Heracleaene^  esse  eum  ascriptum 
negabis?  Adest  vir  summa  auctoritate  et  religione  et 
fide,  M.  Lucullus  ;  qui  se  non  opinari,  sed  scire,  non  audi- 
visse,  sed  vidisse,  non  interfuisse,  sed  egisse  dicit.  Ad- 
sunt  Heraclienses  legati,  nobilissimi  homines  ;  hujus  ju- 
dicii  causa  ^  cum  mandatis  et  cum  publico  testimonio 
venerunt  ;  qui  hune  ascriptum  Heracliensem  *"  dicunt. 
Hic  tu  tabulas  **  desideras  Heracliensium  publicas,  quas 
Italico  beilo.incenso  labulario,  interisse  scimus  omnes? 
Est  ridiculum  ad  ea,  quae  habemus,  nihil  dicere,  quae- 
rere  quae  habere  non  possumus  ;  et  de  hominum  mcmo- 
ria  tacere,  litlerarum  memoriam*^  flagitai'e,  et,  cum  ha- 
beas  amplis^iini  viri  religionem,  integerrimi  municipii 
jusjuranduiu  lidemque,  ea  quae  depravari  nullo  modo 
possunt  repudiare,  tabulas,  quas  idem  dicis  solere  cor- 
d'avantages   particuliers.  3.        notes. 7.   Voir    lîr.,    n.    350. 

Pey  se:   voir  Gr.,   n.  176.   4.        8.  Voir  Gr.,  n.  290  et  22.  — 

Cette  lois,  il  s'agit  bien   de  la   ci-        Giati  :     cf.    Argument.    9. 

vitas  Rornana.  —  La   loi  dont  il        Sur   la  valeur  et   la  construction 

est  question,  appelée    aussi    lex        de  causa,  voir  Gr.,  n.  191. 10. 

Plautia  Papiria,  votée  en  89,  ne  Asciiptum  (esse).  —  Sur  la  va- 
nous  est  connue  que  par  ce   pas-        leur  de   Heracliensem,   voir  Gr., 

sage;   le    menabre   de  phrase:  si        n.  15. 11.  /ftc  .•  alors  (comme 

qui...  professi,  en  développe  les        objection).   —    Tabulae  :    les    ar- 

conditions.  —  M.  Plautius  Silva-        chives. 12.   Opposition   entre 

nus  et  C.  Papirius  C'a»  6o  étaient        les  preuves  testimoniales   (homi- 

tribuns  en  89.  5.  Domicilié  à        num)    qui     existent,    —     et     les 

Rome,  Archias  était  donc  large-  preuves  écrites  (iitterarum)  qui 
ment  dans  les  conditions  requises        ont  été  détruites.  —  Ad  :  voir  Gr., 

(domicilium  in  Italia...).  6.        n.  135.— Cum;  a. 3^.  —  Amplis- 

Q.    MeteUus   Pius:    ci.    ch.    III,        timi  viri  :  M.   Lucullus. 13. 
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rumpi,  desiderare.  9.  An  '•'  doiniciliuin  Romfe  non  lia- 
buit,  —  is,  qui  'oï.  annis  ante  civilatem  dalam  sedem 
omnium  rerum  ac  fortunarum  suarum  Roinao  coUoca- 
vit?  An  non  es\  professus'^  Iinmo  voro  iis  labiilis  proTes- 


L.U  Uecididiioa  du  ceiia,  liaiJica  un  bas-reliei  du  Miisoe  du  Louvre. 


SUS,  qiiae  solae  ex  illa  professione  collegioque  praetorum 
oblinent  publicarum  tabularum  auctorilatem. 

V.  Nam,  cuni  Appi  *  tabulae  negleycntius  asservalae 
dicerenlur,  Gabini,  quamdiu  incolumis  fuit,  levitas,  posl 
damnationem  calamitas  omnem  tabulaiinn  fidem  resi- 
gnassct,  Metellus,   home  sanctissimus  modostissimusque 


An  :  voir  Gr.,  n.  294.  —  Js,  qui  ni 
Jiïimo  vero  introduisent  les  ré- 
ponses à  ces  deux  objections  stip- 
posées,  qui  mettraient  en  doute 
la  satisfaction,  par  Arcliias.  aux 
deux  conditions  posées  par  la 
loi  :  domirilium  et  professio. 

V.  1  "Il  s'agit  ici  de  diflerents 
préteurs,  en  fonctions  au  moment 
où  Archias  fit  sa  déclaration  :  Ap- 
pius  C'iatddius  Pulrhei .  père  de 
Clodius,  victime  de  Milon;  —  P 
Gabinius  Capito,  accusé  par  les 
Acheens  de  concussion,  et  con- 
damné (d'où  quamdiu  incolumis. 
•  'esl-à-dire    avant    sa   condamna- 


tion,—  el  post  damnationem);  — 
Q.  Metellus  Pins,  qui  avait  reçu 
la  déclaration  d'Archias  (et.  plus 
haut);  —  L.  Lenlulus,  qui  se 
trouvait  probablement  chargé  de 
rechercher  s'il  s'était  produit  des 
usurpations  de  droit  de  cité.  Lors 
de  l'enquête  provoquée  par  la  lé- 
gèreté de  certains  de  ces  magis- 
trats, Archias  ne  lut  pas  sus- 
pecté: c'est  ce  qu'établit  Cicéron. 
—  Construire  :  (cl  rum  .évitas 
Gabini,  quanidiu  fuit  incolumis, 
calamitas  (ejus)  post  damnatio- 
nem tesignasset  omnem  fidem 
(avait   enlevé  toute  autorité),  eta. 


LE    «    PRO    \RCHIA    n  309 

omnium,  tanta  diligentia  fuit,  ut  ad  L.  Lentulum  prae- 
torem  et  ad  judices  venerit  et  unius  nominis  litura  se 
commotum  esse  dixerit.  His  igitur  in  tabulis  nuUam  litu- 
ram  in  nomine  A.  Licini  videtis. 

10.  Quae  cum  ita  sint,  quid  est  quod^  de  ejus  civitate 
dubitelis,  praesertim  cum  aliis  quoque  in  civitatibus  fue- 
('it  ascriptus  ?  Etenim,  cum  mediocribus  multis  et  aut 
nulla  aut  humili  aliqua  arte  praeditis  gratuite  civitatem 
in  Graecia  homines  impertiebant,  Reginos  credo  aut  Lo- 
crenses  aut  Neapolitanos  aut  Tarentinos,  quod  scaenicis 
artificibus^  largiri  solebant,  id  huic  summa  ingenii  prae- 
dito  ■•  gloria  noluisse  !  Quid?  [cum]  ceteri  non  modo  post 
civitatem  dalam  ^,  sed  etiam  post  legem  Papiam*'  aliquo 
modo  in  eorum  municipiorum  tabulas  irrepserunt,  hic, 
qui  ne  utitur  quidem  illis,  in  quibus  est  scriptus,  quod 
semper  se  Heracliensem  esse  voluit,  rejicietur? 

M.  Census  nostros  requiris.  Scilicet  ;  est  enim  obscu- 
rum'  proximis  censoribus*  hune  cum  clarissimo  impe- 
ratore,  L.  Lucullo,  apud  exercitum  fuisse,  superioribus' 
cum  eodem  quaestore  fuisse  in  Asia,  primis  ***  Julio  et 
Ciasso  nuUam  populi  partem  esse  censam.  Sed,  quoniam 
census  non  jus  civitatis  confirmât  ac  tantummodo  indicat 
eum,  qui  sit  census *S  ita  se  jam  tum  gessisse  pro  cive,  iis 
temporibûs  *-,  quem  tu  criminaris  ne  ipsius  quidem  '^  ju- 
dicio  in  civium  Romanorum  jure  esse  versatum,  et  testa- 
mentuni  saepe  fecit  nostris  legibus,  et  adiit  hereditates  " 

Voir   Gi".,   n.  358. —  Diligentia:  ironique  est  accentuée  par*ct7tce/. 

voir  Gr.,    n.    50.  2.  Voir  Gr.,  8.  Ceux  qui   ont  procédé   en 

n.  287.  —  Cum:  n.  326.  — Medio-  dernier    lieu    à  la  conlection  du 

cribus  :   n.   80.    3.    Exemple  cens  (70).  — Voir  Gr.,- n.  55.   

des  praediti  httmili  aliqua  atte  9.   Ceux  qui    ont  dirigé    le   cens 

dont  l'orateur   a   parlé  précédeni-  précédent  (86).  10.   Les   pre- 

ment.    —    Quod...    id  :    voir    Gr.,  miers  après  la  /ej;  yi<7ia,  donnant 

II.  272.  Il  s'agit  du  droit  de  cite.  le  droit  de   cité   aux    Italiens.    

—  Bien  entendu,  credo  Reginos...  .tfM/ic  .•  Archias;  voir  Gr.,  n.    231. 

ttoluisse    est     ironique.     4.  —    Obscitrum  est    reste   sous-en- 

Praedito.  datif,   doit  être  joint  à  tendu  dans  chacune  de  ces   deux 

huic    (.A.rchias).    5.    C'est    à  propositions.    11.    Participe, 

dire  :  après  qu'on   eut  accordé  le  et  non  plus  nom  comme    precé- 

droit  de  cité  aux  Italiens.  6.  demraent. 12.  Voir  Gr.,  n.  55. 

Portée  en  65  par  ,1e  tribun  C.  Pa-  Complément  de  fecit,  adiit,  dela- 

pius.  et  renvoyant  de  Rome  les  tus  est.   —  Quem   (Archiae).  Voir 

étrangers  qui  usurpaient  le  droit  Gr.,    n.    274.   13.   Voir    Gr., 

de  cité.  7.  Là  encore  Cicéron  n.   199.  14.    Faire  un    testa- 

parle    ironiquement   ;    l'intention  ment  selon  les  usages    de   Rome, 
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civium  Romanorum,  et  in  beneflciis  '^  ad  aerarium  dela- 
tus  est  a  L.  Lucullo  proconsule. 

VI.  Quaere  argumenta,  si  quae  potes  *;  numquam  enim 
hic  neque  suo  neque  amicorum  judicio  revincetur. 

11.  —  Sur  les  mérites  d'Ârchias. 

A/  Éloge  général  des  lettres  et  de  la  poésie  : 
1*  Elles  ont  délassé  et  récréé  Cicéron  lui-même  : 

42.  Quaeres  a  nobis,  Grati,  cur  tanto  opère  hoc  homine 
delectemur.  Quia  suppeditat  nobls  ubi*  et  animus  ex  hoc 
forensi  strepitu  reflciatur  et  auics  convicio  defessae  con- 
quiescaut.  An -^  tu  existimas  aiit  suppetere  nobis  posse, 
quod  quotidie  dicamus  in  lanta  varielate  rerum,  nisi  ani- 
mos  nostros  doctrina  excolamus,  aut  ferre  animes  * 
tantam  posse  contentionem,  nisi  eos  doclrina  eadem 
relaxemus?  Ego  vero  falcor  me  his  studiis  esse  dodi- 
tum.  Geteros  pudeat,  si  qui  ila  se  litteris  abdiderunt,  ut* 
nihil  possint  ex  iis  neque  ad  communem  affcrre  fructum 
neque  in  aspectum  lucemque  proferre  ;  me  aulem  quid 
pudeat*,  qui  tôt  annos^  ita  vivo,  judices,  ut  a  nullius  um- 
quam  me  tempore  aut  commodo  aut  otium  meum  abstra- 
xerit  aut  voluplas  avocarit  aut^  dcnique  somnus  retarda- 
rit?  13.  Quare  quis  tandem  me  reprehendat,  aut  quis 
mihi  jure  succenseat,    si,   quantum  ceteris  ad  suas  res 

être  héritier  de  citoyens  Romains,  6.  Sur  la  valeur  de  ce  subjonctif, 
tout  cela  implique  la  qualité  de  voir  Gr.,  n.  90.  —  Quid:  pour- 
citoyen  Romain.  —  Nûsttia  legi-  quoi?—  Relever  les  principales 
bus  :  voir  (ir.,  n.  53.  —  Le  saepe  métaphores  que  renferme  le  dé- 
s'explique,  lorsqu'on  songe  aux  but  de  ce  chapitre;  et  montrer  la 
uombieuses  expéditions,  rappor-  continuité  de  chacune  d'elles  (se 
tées  plus  haut,  auxquelles  Ar-  abdiderunt  lilletis,  par  exemple, 
chias  prit  part  en  compagnie  de  prolongé  par  tn  aspectum  lucem- 
L.  Lucullus.  —  Et...  et  :  voir  Gr  ,  que  prvfene).  —   Cf.  Arg.    hist., 

n.  362.  15.  Gratifications  de-  page  302.    —     Neque...     neque: 

mandées  par  Luc\illus.  voir  Gr.,    n.   204.   7.   Sur   la 

VI.   1.  Quae:  voir  Gr.,   n.  264  valeur  de  cet  accusatif,   voir  Gr., 

—    Après    potes,    sous-entendre  :  0.11,2°. 8.  Il  y  a  deux  groupes 

quaerere.  2   Sur  cette  valeur  très  distincts  unis  par  au{  .•  1*  aut 

de  ubi  avec   le    subj  ,  voir   Gr.,  otium  meum  absiraxeril  out  vo- 

n.  278.  —   Ex.  :  voir   Gr.,   n.   158.  luptas  avocarit  aut  donique  som- 

3.  An  ;  voir  Gr.,   n.  294.  nus    retardarit    umquam;    2*    9 

4.  Sujet  de  l'infinitif /"ejje.  — /)oc-  tempore  aut    CQminodo   nullius. 

If  ina.- les  éludes  littéraires.  —   Tempus:    circonstance    dilfl- 

ft.    lia  ut  :  voir  Gr.,   a.  804.  cWe  \  commodutn  :  inlérti.— Jure  : 
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obeundas,  qiiariluin  ad  feslos  dies  ludoruin  celebraridus, 
quantum  ad  alias  voluptates  et  ad  ipsam  requiem  animi 
et  corporis  conceditur  temporum  ^,  quantum  alii  tribuunt 
tempestivis  conviviis,  quantum  denique  alveolo,  quantum 
pilae,  tantum*"  mihi  egomet  ad  haec  studia  recolenda 
sumpsero  ? 

2*  Bien  plus,  elles  lui  ont  élevé  l'esprit;  elles  ont  formé  le  génie 
des  Scipion,  des  Lélius,  des  Caton  ;  elles  sont  précieuses  en  toute 
circonstance  : 

Atque  hoc  eo  mihi  concedendum  est  magis,  quod  '*  ex 
his  studiis  ^^  haec  quoque  crescit  oratio  et  facullas,  quae 
quantacumque  in  me  est,  numquam  amicorum  periculis 
defuit.  Quae  si  cui  ^^  levior  videtur,  illa  "  quidem  certe, 
quae  summa  sunt,  ex  quo  fonte  hauriam  senlio.  14.  Nam, 
nisi  multorum  praeceptis  multisque  litteris  mihi  ab  adu- 
lescentia  suasissem  nihil  esse  in  vita  magno  opère  expe- 
teridum*^  nisi  laudem  atque  honestatem,  inea  autem  per- 
sequenda  *®  omnes  cruciatus  corporis,  omnia  pericula 
mortis  atque  exilii  parvi  esse  ducenda  ",  numquam  me  pro 
salute  vestra  in  tôt  ac  tantas  dimicationes  atque  in  hos  ** 
profligalorum  hominum  quotidianos  impetus  objecissem. 
Sed  pleni  omnes  sunt  libri,  plenae  sapientium  voces, 
plena  exemplorum  vetustas  ;  quae  jacerent  in  tenebris 
omnia,  nisi  litlerarum  lumen  accederet.  Quam  multas^^ 
nobis  imagines  non  solum  ad  intuendum,  verum  etiam  ad 
imitandum  fortissimorum  virorum  ^°  expressas  scriptores 
et  Graeci  et  Latini  reliqucrunt  I  Quas  ego  mihi  semper  in 
administranda  *'  re  publica  proponens,  animum  et  men- 

voir   Gr.,  n.   56.  9.   Pour    la  leur  de  expetendum,  voir  Gr.,  n. 

construction  de  ce  génitif,  à  rat-  103.  —  A''tst  .-n.  350. 16. /navec 

tacher    à     quantum,    voir    Gr.,  un  adjectif  verbal  en  dws.' voir  Gr., 

n.    19.    10.    Antécé'dent    de  n.  167. 17.  L'infinitif  ducexrfa 

quantum;    il     sera    prudent    de  esse  dépend,  comme  ea;pe<e>rd!//(i, 

commencer    la    construction    par  de  nisi  mihi  suasissem.  — Ducere 

celte  dernière    proposition;  voir  pann  .•  considérer  comme  sans  im- 

Gr.,    n.    272.    11.    Eo  magis  portance.  Voir  Gr.,  n.  21. 18. 

quod:    voir  Gr.,  n.   357.  12.  Dont  j'ai  à  souffrir.  —  Allusion  à 

Les  études   littéraires.  —  Haec  :  la   lutte   qu'il    vient    de   soutenir 

Voir  Gr.,  n.  232.  13.  Voir  Gr.,  contre  Catilina,  à  celle  qu'il    sou- 

n.  266  et   264.  14.   Accasatit  tient   encore    contre    Jes     dSmo- 

dépendant   de    /lauttam  et  anté-  crates,  et  qui  provoquera  son  exil. 

cèdent  de  quae   summa   sunt.  —  19.  Voir  Gr.,  n.  289.  20. 

Fons     représente     toujours     les  A  rattacher   à  imagines.  —   Et... 

études    littéraires,    poétiques    ou  et:  voir  Gr.,  n.   !l62.  21.   in 

philosophiques   15.  Sur  la  va-  avec  an   adjectif  verbal  an   du*  : 
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leni  mearn  ipsa  cogilatione  hominum  excellent ium  confor 
iiiabam. 

VII.  15.  Quaeret  quispiam  :  «Quid?  illi  ipsi  sutnmi  viri, 
quorum  virtules  litteris  prodilae  sunt,  istane  *  doctrina, 
quam  tu  efTen"  laudibus,  eruditi  iuerunl?  d  Difficile  est  ^ 
hoc  de  omnibus  conGrmare;  sed  lamen  est  certum  quod 
respondeam  ^.  Ego  multos  homines  excellenti  animo  ac 
virtute  fuisse  sine  doctrina  et  nalurae  ipsius  habitu  prope 
divine  per  se  *  ipsos  et  moderatos  et  graves  extitisse  fateor; 
etiam  illud  ^  adjungo,  saepius  ad  laudem  afque  vii'tul?ni 
nalurani  sine  doctrina  quam  sine  naUua  valuisse  doctri- 
nam.  Atquc  idem  ego  ^  hoc  contendo,  cum  ad  nattirain 
exiniiam  et  illustrem  accesserit  ratio  quaedam  confornia- 
tioque  doctrina?;.  tum  "^  illud  nescio  quid  praeclarum  ac 
singulare  sol?ic  exislere.  16.  Ex  hoc  dsse  ^  hune  numéro, 
quem  patres  nostri  viderunt,  divinum  homineni,  Afrioa- 
num;  ex  hoc  C.  Laelium,  L.  Furium,  moderalissimos  ho- 
mines et  continentissimos;  ey.  hoc  fortissimum  virum  et 
illis  temporibus  doctissimum,  M.  Catonem  illum*'  senenii 
qui  profccto,  si  nihil  ad  percipiendam  colenda.oique  vir- 
tutem  litteris  adjuvarentur  *",  numq-jam  se  ad  earum  stu- 
dium  'contulissent. 

Quod  si  non  hic  tantus  fructus  ostenderrtur,  et  si  ex  ni:i 
studiis  delectatio   sola  peteretur,  tamen,  ut  opinor,  hanc 


voir  Gr  ,   n    167    —  [psa    cogita- 
lione.  voir  Gr.,ii   53 
VII.  1.  Noter  l'opposition   entre 

iti.i   cii-i   et  ista  doctrina. 2. 

Réponse    à     l'objection.     3. 

■'  Mais  il  y  a  du  moins  une  re- 
pense précise   à   laire.    »    4- 

tiur  la  valeur  de  cette  expression, 

voir   Gr.,    n.    176.    5.    lilnd 

amène  la  proposition  infinitive 
tiituram  sine    docttina  saepins 

raùcissc...  ;  voir   Gr.,  n.  234.  

6.  Mot  à  mot:  moi,  le  même  (qui 
viens  de  dire  ce  qui  précède); 
c'est-à-dire  :  mais  aussi,  mais  en 
raélSe  tenips...  —  Hoc,  comme 
ti/ud  précédemment,  amène  illud 
nescio  quid...  sûlere  existere  (in- 
finitive).    7.  Sur  cette  valeur 

de  cum...  tum,  voir  Gr.,  n.  iîb. 
Ne  pasconfoudreavec  cuirt...  tum 


signifiant       d  abord  ensuite. 

8.  Infinitif  dependaat  tou- 
jours de  contendo i  construire. 
[contendo]  hune  Afticaytum, 
qi'.em..  ,  etc  ,  esse  ex  hoc  numeto 
Voir  Gr  ,  n  246.  —  Il  s'agit  du 
second  Afrii;aiii(Scipion  Erailien) 
voir  Songe  de  Scipion,  ch  X,iiote 
1.  —  Laelius  :  protecteur  célèbre 
de  Lucilius,  de  Téreuce,  ami  de 
ï^eipion  .cl.  De  Amicitia,  nota  1 

—  Lucius  Furius  Philjs,  coo.?ul 
en  136.  est  moins  célébra;  cl  De 
Uc  pnblica,  «■li  XLIl  du  Livre  I, 
note  1  —  9  Le  vieux  Caton,  le 
censeur;  ne  pas  le  confondre  avec 
Caton  d'Utique,  qui  se  troava 
parmi  les  auditeurs  ;  et.  §  22,  hujus 

proavus  Cato. 10.  L'imparfait, 

et  non  le  plus-que-parta,it  :  in- 
diquer   la  nuance  ainsi    maargué*. 
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animi  remissionem  humanissimam  ac  "  liberalissiniain 
judicaretis.  Nam  ceterae  ^res]  neque  temporum  sunt  neque 
aetatum  omnium  '^  neque  locorum  ;  at  haec  studia  adu- 
Icscentiarn  alunt,  seneclutem  oblectant,  secundas  res 
ornant,  adversis  perrugium  ac  solacium  praebenl;  délec- 
tant dorni,  non  imijediunt  foris;  pernoctant  nobisci^m, 
pcregrinantur,  rusticantur. 

3'  Ceuj-là  mêmes   qui    n'écrivent  point  personnellement  ont  lou 
ours    respecté   et  aimé   les  poètes,  dont   le    caractère    est   comme 
sacré    Gloire  d'Homère 

Vllf .  17.  Quod  si  ipsi  haec  neque  atlingere  neque  sensu 
nostro  guslare  possemus,  tamen  ea  niirari  doberemus, 
etiam  cum  in  aliis  videremus.  Quis  noslrum  tani  animo 
agrcsti  ac  duro  fuit,  ut  *  Rosci  morte  nuper  non  comnio- 
veretui'?  qui  cum  esset  senex  mortuus,  tamen  propter 
excellentem  artem  ac  venustatem  videbatur  omnino  mori 
non  debuisse'^.  Ergo  ille  corporis  motu  tantum  amorem 
sibi  conciliarat  a  nobis  omnibus  :  nos  animorum  incredi 
bile*  motus  celeritatemque  ingeniorum  neglegemus .' 
18.  Quotiens  ego  hune  Archiam  vidi,  judices,  (utar  eniin 
VLStra  benignitate,quoniamme  in  hoc  novo  génère  dicendi' 
lani  diligenter  attenditis),  quotiens  ego  hune  vidi,  cum 
litteram  scripsisset  nullam,  magnum numerum  optimorum 
versuum  de  iis  ipsis  rébus,  quae  tum  agerentur,  dicere  ex 
lempore,  quotiens  revocatum  *  eamdem  rem  dicere  com- 
iniitatis  verbis  atque  senlentiis  !  Quae  vero  accurate  cogi- 
lateqiie  scripsisset,  ea-*  sic  vidi  probari,  ut  ad  veterurn 
scriptorum  laudem  perveniret.  Hune  ego  non  diligam,  non 
admirer,  non  omni  ratione  defendendum  putem  ^  ? 
Atque  sic^  a  summis  hominibus  erudilissimisqueaccepi- 

—  Ex    his  studiis:  voir   Gr.,    n  gnifîe    proprement:  rappeler    un 

159.  11.  Voir  tir.,  n.  70.  acteur  pour    l'applaudir.    —    Ex 

18.  Omnium   porte   sur  les  trois  tempore  :   sans     préparation,    en 

noms;  sur  la  valeur    de  ces   gé-  improvisant. —Construire  :..^gMo- 

nitifs,  voir  Gr.,   n.    25.    —    Voir  tiens  [vidi  hune)    revocatum  di- 

par  quels   exemples   se    trouvent  cere,  etc.  5.  Antécédent   de 

développes,    dans  le  reste  de   la  çttae  .•  voir  Gr.,  n.  272.  6.  Sur 

phrase,  tempora,  aetates  et  loci.  la  valeur  de  ces  subjonctifs,  voir 

VIII. 1.  Tartii^rvoirGr.,  n. 213.  Gr.,  n.  90.  7.  Sic  amène   les 

—  Roscius  :   l'acteur  célèbre,  dé-  propositions  infinitives  dont  cons- 

fendu  jadis  par  Cicéron.    2.  lare,  p-ainvalere,  excitari,  inflari, 

Sur   la  valeur    conditionnelle  de  sont  les  verbes.   —  A:   voir  Gr., 

oet  infinitit,  voir  Gr.,  n    100    -. —  n.  128.  —  Il  y  a  opposition   entre 

ÎJ.  et    cb    U- 4-  JRecocçire  si-  cefexjrwi»    rgrum  studia  eX  poe- 
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mus,  cclerarum  rerum  sttidia  ex  doctriiia  et  pracccplis  et 
arle  constare,  poetain  nalura  ipsa  valere  et  menlis  viribus 
excitari  et  quasi*  divino  quodam  spirilu  inflari.  Quare 
suo  jure  ^  nosler  ille  Ennius  «  sanclos  »  ^*'  appellat  poctas, 
quod  quasi  deorum  aliquo  dono  atque  munere  **coinmen- 


Mercure,  Eurydice  et  Orphée, 
d'après  un  bas-relief  du  Musée  du  Louvre 


dali  iiobis  esse  videantur.  19.  Sit  igitur,  judices,  sanctum 
apud  vos,  humanissimos  homines,  tioc  poetae  nomen, 
quod  '*  nuUa  umquam  barbaria  violavit.  Saxa  et  solitu- 
dines  voci  rcspondent,  besliae  saepe  immanes  canlu  flec- 
tuntur  atque  consistunt  '^  :    los  instituti  rébus   optimis 


fam. 8  Voir  Gr.,  n.  352.  

9.  Remarquer  la  façon  dont  suum 
/•nforce  jus  dans  cette  expres- 
•ion  :  si  quelqu'un  avait  le  droit 
de    parler  ainsi,  c'était  bien  lui, 

Ennius.   —  Voir  Gr.,   n.   56. 

tO  Attribut,  et  oon  épitbète  Voir 


Gr.,   n     70 


11.    Marquer    la 


différence  entre  ces  deux  noms  : 
donum  et  munus.  18  Accu- 
satif.   13.  Saxa  :  Amphion,  par 

les  accents  de  sa  lyre,  put  animer 
les  pierres,  et  construire  ainsi  les 
nurs  de  Tbèbe^    -  fieftiae  :  1«9 
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non  poetaruni  voce  moveainur  ^*  ?  Homerum  Golophonii 
civem  esse  dicunt  suum,  Chii  suum  vindicant,  Salainiiiii 
repetunl;  Smyrnaei  *^  vero  suum  esse  coufirmanl,  itaciue 
ctiam  delubrum  ejus  in  oppido  dcdicaverunt ;  pcriniilli 
alii  practerea  pugnant  inter  se  alque  conleudunt. 

Bl  Or  Archias,  précisément,  est  un  poète  de  talent,  ef  qui 
a  contribue  à  la  gloire  de  Rome: 

1*  Ses  œuvres  ; 

IX.  Ergo  illi  alienum,  quia  poeta  fuit,  post  mortem  etiam 
expetunt  :  nos  hune  vivum,  qui  et  volunlale  et  legibus 
noster  est,  repudiemus  ',  praeserlim  cum  oniiie  olim  stu- 
dium  atque  omne  ingenium  coiitulerit  Arcliias  ad  populi 
Romani  gloriam  laudemque  celebrandam?  Nam  et  Gim- 
bricas  res  adulescens  *  altigit  et  ipsi  illi  G.  Mario,  qui  durior 
ad  haec  studia  videbatur,  jucundus  fuit.  20.  Ncque  enim 
quisquam  est  tam  aversus  a^  Musis,  qui'*  non  mandari 
versibus  aeternum  suorum  laborum  facile  praeconium 
patiatur.  Themistoclem  illum  summum  Athcnis  virum 
dixisse  aiunt,  cum  ex  ^  eo  quaereretur  quod  acroama  aut 
cujus  vocem  ^  libentissime  audiret  :  «  ejus",  a  quo  sua 
virtus  oplime  praedicaretur.  »  Itaque  ille  Marius  ilem  exi- 
mie  L.  Plotium*  dilexit,  cujus  ingenio  putabat  ea,  quae 
gesserat,  posse  celebrari.  2i.  Milhridalicum  vero  bcUum', 
magnum  alque  difficile  et  in  multa  varietate  terra  marique 

chants    d'Orphée   charmaient    les  n.  302.    3    Sur  cette    valeur 

animaux  féroces. 14.  Voir  Gr..  de  ab,  voir  Gr.,    n.    127.   4. 

n.  90. 15.  On  sait  en  effet  que  Qui  équivaut  à   ut:   voir  Gr.,  n. 

sept  villes  grecques  se  disputaient  279.  -  Facile  est  adverbe  et  porte 

rhonneur  d'avoir  vu   nailre    Ho-  sur  patiatur.   5.    Ex:  voir 

mère:  Colophon,   Chios.  Sinyme,  Gr..  n.   159.  —  Quaereretur:  voir 

Athènes,  Argo3,Salamine,  Rhodes.  Gr,  n.  116.  6.  Quod,  adjectit 

—  Remarquer,  ici   encore,   lava-  interrogatif;  cu_;us,  pronom  intér- 
ieur attributive  de  suuin.  rogatif  :  voir  Gr.,  n.  281,  1°.  

IX.  1.  Examiner  avec  quelle  vi-  7.  Tour  très  elliptique:  sous-en- 

vacite  l'orateur  fait  ressortir  par  ce  tendre:    se    libentissime    andire 

contraste  ;a/ienurtt  .•  noster  ;  p<M<  (infinitive  dépendant  de  dixisse), 

mo'ilein:  vivum,    etc.)  l'injustice  vocem  ejus,  etc.  ■  8.   L.    Plo- 

et  ta  maladresse  des  accusateurs  tius  Gallus,   rhéteur  et    historien 

d'Archias.  —  Alienum  s'explique  Romain.  9.  11  s'agit  ici   non 

aisément:  il   est  fatal  qu'Homère  de  la  guerre  soutenue  par  Sylla 

soit  étranger  à   toutes  ces  villes,  en  Grèce  et  en. \sie-Mmeure  contre 

sauf  (peut-être)  à  une   seule.  les  armées  de  Mithridate,  —  mais 

2.  Apposition  à  valeur  attributive  :  de  la  seconde  guerre  (74-63)  où   se 

voir  Gr.,  n.  3.  —  El...  et:  voirGr.,  distingua  Lucullus,  et  que  termina 
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versatum,  totum  *°  ab  hoc  expiessuni  est  ;  qui  libri  iioii 
modo.  L.  Lucullum,  forlissimum  et  clarissirnuiii  virum, 
veruin  etiani  populi  Romani  nomen  illuslranl.  Populiis 
enim  Romanus  apcruit  Lucullo  impciaiite  Poiituni  ^*  el 
regiis  quondamopibus  et  ipsa  nalura  el  regione  vallatum; 
populi  lloinarii  exercitus  eodem  duce  non  niaxima  ^'^  manu 
innumerabiles  Armeniorum^-*  copias  fudit;  populi  Romani 
laus  est  urbem  amicissimam  Cyzicenorum  **  ejusdem  con- 
silio  ex  omni  impetu  regio  ^^  atque  [e]  totius  belli  ore  ac 
faucibus  ereptam  esse  atque  servatam.  Nostra  **  semper 
ferelur  et  praedicabitur  L.  Lucullo  dimicante  cum  inter- 
fectis  ducibus  deprcssa  hostium  classis,  et  incredibilis 
apud  Tenedumpugna  illa  navalis  '^;  noslra*^sunt  tropaea, 
nostra  monumenta,  nostri  triumphi. 

2°  Comme  Ennius,  il  a  donc  illustré  les  grandes  actions  des  g^éné- 
raux  Romains;  —  quoiqu'il  ait  écrit  en  grec,  c'est  le  nom  de  Rome 
quil  a  rendu  célèbre  dans  tout  l'univers  : 

Quae  quorum  ingeniis  efferunlur,  ab  iis  populi  Romani 
fama  celebratur  '^.  2"2.  Carus  fuit  Africano  superiori  ^°  nos- 
ter  Ennius;  itaque  etiam  in  sepulcro  Scipionum  putatur 
is  esse  constitutus  ex  marmore  ^^.Gujus  laudibus  certe  non 
solum  ipse,  qui  laudatur,  sed  etiam  populi  Romani  nomen 
ornatur.  In  caelum  hujus^^   proavus  Cato  tollilur:   ma- 


Pompée. 10.  Si  l'on  entend:  gique;  mais   il   considère  que  la 

la   guerre    laite  pat    Lucullus  à  libération  de  Cyzique,  ville  alliée, 

Mithridate.   11.    Celte     con-  et  le  combat  de  Ténédos  sont  des 

quête  du  Pont  se  place  en  72-70.  laits  plus  importants   encore  que 

■ — Remarquer  la  place  de  jpo/)K^i(s  la  dispersion   des  troupes  Armé- 

Romanus. 12.  iVoH  porte  uni-  niennes. 15.   Regio  =:  tegis 

quement      sur      maxima;     non  {Mith>idatis).    16.   Nostra: 

ma.vima   =    minima.    Voir   Gr.,  comme  ayant  été  notre  œuvre  à 

71.194.  —  Eodem  duce:  voir  Gr.,  tous,  Romains. —  Rattacher  I,./-i<- 

11,59. 13.  Les  troupes   de  Ti-  cullo  dimicante  ei   cura  ducibus 

grane,  roi    d'Arménie,    qui    avait  inteifectis  à  classis  hostiutn  de- 

secouru   Mithridate,  furent  vain-  pressa.     17.     En    73.     

eues  notamment   près    de  Tigra-  18.  Attribut.  19.    Quae  quo- 

nocerte  en  69  par  une  douzaine  ritm  .•  voirGr.,  n.  266  et  272  : /"awa 
de  milliers  de  Romains.  — ^ —  14.  populi  Ronani  celeb)aturab  iis, 
Cette  proposition  infinitive:  ui-  ingeniis  quorum  ea  eireruntut. 
bem...  ereptam  esse,  etc.,  est  le  20.  Le  premier  Africain,  vain- 
sujet  réel  de  est  laus  populi  Ro-  queur  d'Haiinibal  à  Zama. 21. 

mani.  Voir  Gr.,   n.  97.  —   La   le-  C'est  ce  qu'affirme    Tite  Live.  — 

vee  du  siège  de   Cyzique,  dont  il  Voir  Gr.,  n.   161.   22.  Sur  ce 

F'agit   ici,    eut  lieu  en   73.    L  ora-  sens  de  hujus,  voir  Gr.,  n.  231. 

tour  ne  suit  pas  l'ordre  chrojiolo-  —    11    s'agit    de   Caton    l'Ancieo 
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gnus"  honos  populi  Romani  rébus  adjungîfur.  Omnes 
denique  illi  Maxiini,  Marcelli,  Fulvii -*  non  sine  communi 
omnium  nostrum  laude  decoranlur. 

X.  Ergo  illum,  qui  haec  feceral,  Rudinum*  hominem 
majores  nosiri  in  civitatem  receperunt  :  nos  hune  Hera- 
cliensem  multis  civitatibus  expetitum,  in  hac  aulem  legi- 
bus  constitutum,  de  nostra  civitate  ejiciemus  ? 

23.  Nam  si  quis  minorem  gloriae  fructum  pulat  ex 
(iraecis  versibus^  percipi  quam 
ex  Latinis,  vehementer  errât, 
propterea  quod  Graeca  loguntur 
in  omnibus  feregentibus,  Latina 
suis  finibus,  exiguis  sane,  con- 
tinenlur.  Quare,  si  res  eae,  quas 
gessimus,  orbis  terrae  regionibus 
definiuntur^,  cupere  debemus, 
({uo  manuum  nostrarum  tela 
pervenerint ,  eodem  *  gloriam 
lamamque  penetrare,  quoc^  cum 
ipsis  populis,  de  quorum  rébus 
scribitur,  haec  ampla  sunt,  tum^ 
iis  certe,  qui  de  vita  gloriae  causa 
dimicant,  hoc  maximum  et  peri- 
culorum    incitamentum    est    et 

laborum.  24.  Quam  multos  scriplores^  xerum  suarum 
magnus  ille  x\lexander  secum  hubuisse  dicilur  !  Atque  is 
tamen  cum  in  Sigeo  "  ad  Achillis  tumuium  astitisset  : 
«  0  fortunate,  inquit,  adulescens,  qui  tuae  vii-tulis  Home- 
rum  praeconem  inveneris^!   »  Et  verc  :   nam,  uisi   Ilias 


Homère, 
biisle  du  Musée  du  Louvre. 


bisaïeul   de   Caton  .d'Utique. 

23.  Considéré  comme  la  consé- 
quence de  la  proposition  précé- 
dente: il  sultit  qu'Ennius  porte 
aux  nues  le  nom  de  Caton,  pour 
que   tout    le   peuple  Romain   ait 

part  à  cette  gloire. 24  Fabius 

Maximvs  Cunctator,  qui  s'illus- 
tra contre  .Annibal;  —  Marceltus. 
qui  prit  Syracuse;  —  Fulvii:  il 
s'agit  ou  du  Fulvius  Flaccus  qui 
s'empara  de  Capoue  pendant  la  2* 
Guerre  Punique,  —  ou  de  M.  Ful- 
vius Nobitio),  consul  en  188  et 
protecteur    d'Ennius. 

X.  l.Q.  Enoius  était  né  àRudies, 


en  Ca labre,  pajs  mi-grec,  mi- 
osque.  —  Il  obtint  le  droit  de  cité 

[cicitateni]  en  J84. 2.  En  effet. 

.\rchias  écrivait  surtout   en  Grec 

3.  La  conquête   du  bassin  de 

la  Méditerranée,  c'est-à-dire  de 
la  plus  grande  partie  du  monde 
connu  des  anciens,  est  en  effet  a 
peu  près  complète  à  cette  époque 
4.  .antécédent  de  quo.  et  ad- 
verbe de  lieu  de  la  question  qiip; 

voir  Gr.,    n.    272.  5.    Cum... 

tu-M  :  voir  Gr..  n.  328.  6.  Les 

plus  célèbres  sont  Ptolémée,  Cal- 

listhène,     Chœrilus.    7.     En 

Troade.  S.   Bien  marquer  la 
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illa  exlilisset,  idem  luniulus,  qui  corpus  cjus'  conlexe- 
rat,  nomen  eliam  obruisset.  Quid?  noster  hic  Magnus.qui 
cum  virlnlc  foiiunam  adaequavit,  nonne  Thcophanem 
Mytilenaeuin,  scriptoieni  reruni  tiiarum,  in  coiilione  mi- 
litum  civilale  donavit,  et  nostri  illi  fortes  viri,  sed  rus- 
tici***  ac  milites,  dulcedine  quadam  gloriae  commofi, 
quasi  "  participes  cjusdem  Inudis,  magno  illud  clamore  '^ 
approbaverunt? 

3°  Aussi,  dans  le  cas  où  il  n  aurait  pas  déjà  possédé  le  droit  de 
cité,  comment  ne  1  aurait-il  pas  obtenu, comme  récompense,  de  Syllfe; 
de  Metellus  ou  de  Lucullus7 

■25.  Itaque,  credo  '^,  si  civis  Komanus  Archias  legibus 
non  esset,  ut  **  ab  aliquo  imporalore  civitate  donaretur, 
perOcere  non  potuit  !  Sulla,  cum  Ilispanos  et  Gallos  dona- 
rct  *^,  credo,  hune  pelenlem  repudiasset;  quem '^  nos  in 
contione  vidimus,  cum  ci  libellum  malus  poêla  de  populo 
subjecisset^',  quod  cpigramma  in  eum  fecisset,  tantuin- 
modo  alternis  versibus^^  iongiusculis,  stalim  ex  iis  rébus, 
quas  tum  vendebat  *^,  jubere  ei  praemium  tribut,  sed  ea 
condicione  ne  quid'^"  poslea  scriberet.  Qui  sedulitateni 
mali  poetae  duxerit^^  aliquo  tamen  praemio  dignam, 
hujus  ingenium  cl  virlulem  in  scribendo  et  copiam  non 
expetisset?26.  Quid?  a  Q.  Metello  Pio,  familiarissimo  suo, 

nuance  indiquée  par  le  subjonc-  ayant  été  ainsi  iavi^isés  un  habi- 

tif  :  voir  Gr.,  n.  280   (qui  =  cum  tant  de  Marseille  et  plusieurs  ha- 

el  le  subj.)-  —  Piaeconem  :  appo-  bitants  de  Gadcs.  16    Quem  : 

sition    attributive     à    Homerum.  Sjlla.  17.  Remarquer  le  sens 

Voir  Gr.,    n.     8.    9.    Ejus  :  précis  et  quelque  peu  péjoratil  de 

d'Achille. 10.  Quelle  est  l'uti-  ce  verbe.  —  Quod  .  voir  Gr.,  n.  337. 

lité    de  cette    épithète?    11.  18.   Distiques.  —    Tamtum- 

Quasi:  voir  Gr.,  n.  352.  12.  modo...  :   G  cô"0n    veut  dire  que 

Sous-entendre  :  nonne:  voir  Gr.,  ces  vers  n'.'ivaient  d  autre  mérite 

n,296; —  magno  clamore  :  n.  49.  que  d'être  alternativement   hexa- 

—  11  s'agit  ici  de  Pompée  (Ma-  mètres  et  pentanièlres  :  celaient 
gnus);  une  loi  spéciale  lui  per-  des  vers,  ou  plutôt,  tout  simple- 
mettaitdeconférerainsi  le  droitde  ment,    des   lignes  d'inégale   lon- 

cité.  —  Le  surnom  de  Magnus  lui  gueur 19.  Les  biens  des 

avait  été  donné  par  Sylla,  dont   il  proscrits.  —  Sur  ce  sens   de  ex, 

avait    été   le    lieutenant   dans    sa  voir  Gr.,  n,  162. 20.  Equivaut 

jeunesse;    cf.   Pro  lege  ManiHa,  à.  condicione  ea  ut  nihil...  — Sur 

§  30,  noté  5.  13.  Ce  verbe  est  ea  ut,  voir  Gr.,  n.  243. 21.  Du- 

Bans  influence  sur  ie  reste  de  la  cere  ainsi  construit  avec  un   attri- 

phrase.     —    Ironique,    d'ailleurs.  but  (dignam)  signifie  :  considérer 

14    Ut  dépend  de  perficere  :        comme...  —  Le  subjonctif  marque 

non  potuit  pet  (icere  ut  donare-  que  la  proposition  sert  de  base 
tur..     15.    On    cite    comme       au    raisonnement:    étant    donné 
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qui  civitate  multos  donavit,  neque  per  se  neque  per  Ln- 
cullos  *^  impetravisset  ?  qui  -^  praesertim  usque  eo  de  suis 
robus  scribi -^  cuperet,  Til  eliam  Cordubae  nalis  poelis*^, 
pingue  quiddam  sonaulibus  alque  peregrinum,  loiniMi 
aures  suas  dodcrcl. 

4*  Car  l'arri'jur  de  la  jrloirc,  que  nous  dispensent  les  poètes  entre 
aiilres,  est  chez  les  grands  hommes  une  passion  toute  puissante: 
Cicéron  lui-même  en  a  éprouvé  l'ardeur  : 

XI.  Neque  enim  est  hoc  dissimulanduni,  quod  obscurari 
non  potest,  sed  prae  nobis  ferendum  '  :  trahiinur  onnnes 
studio  laudis,  et  optimus  quisque  -  maxime  gloria  ducilur. 
Ipsi  illi  philosophi  etiam  illis  libellis,  quos  de  contem- 
nenda  gloii;i  scvibunt,  nomen  suuni  inscribunt  ;  in  eo  ipso, 
in  quo  praedicationem  nobilitatemque  despiciuiit,  praedi- 
cari  de  se  ac  nomiuari  ^  volunt.  27.  Decimus  quidem  Bru- 
tus*,  summus  vir  et  imperator,  Acci  amicissimi  sui  car- 
minibus  templorura  ac  nionumentorum  aditus^  exornavit 
suorum.  Jam  vero  ille,  qui  cum  Aetolis  Ennio  comité^  bel- 
lavit,  Fulvius  non  dubilavit  Martis  manubias  Musis  conse- 
crare.  Quare,  in  qua  urbe  imperatores  prope  armati  '  poe- 
tarum  nomen  et  Musarum  delubra  coluerunt,  in  ea  non 
debent  togali  judices  a  Musarum  honore  et  a  poetarunt 
sainte  abhorrere. 


qu'il  a  considéré...  etc.;  voir  Gr., 

n.  280.  —  Huju$:  d'Archias.  

22.  Q.  Metellus  Pius,  Lticulli  :  cf. 
S  6  et  notes.  —  Impetiavisset  : 
voir  Gr.,  n.  89  et  298.  —  Ab  :  voir 

Or.,  n.  129. 23.  Ici  encore  qui 

=  cum  ille.  —  Joindre  eo  à  ut; 

voir  Gr.,   n.  304.  24.    Passif 

impersonnel;  voir  Gr.,  n.  116. 

25.  Cordubae  dépend  de  natis.  — 
Pingue atque peregrinum  sonan- 
tibits:  dont  les  vers  ont  des  ré- 
sonances lourdes  et  étrangères. 
—  Tamen  :  en  dépit  de  ce  défaut. 

XI.  1.  Sons-entendez  :  est.  

2.  Sur  cet  emploi  de  quisque  avec 
le  superlatif,  voir  Gr.,  n.  2(33.  — 

Gloria  :   ablatif    3.    Relever 

la  symétrie  entre  piaedicationem 
nobilitatemque  et  praedicari  ac 
nominaii.  —  Praedicari  est  em- 
ployé impersonnellement  :  voir 
Or.,  B.  JJ6    —  Il  n'en  est   pas  de 


môme    de   nominari  ;  devant  cet 

infinitif,  sous-entendez  se.  4. 

Consul  en  138.  ami  et  protecteur  du 
poète  tragique  Accius. 5.  Accu- 
satif pluriel.  6.  VoirGr.,  n.  59. 

—  Fulvius  :  a.  Fulvius  Nobilior, 
cf.  ch.  IX,  fin  et  les  notes.  —  Con- 

secrare  :  voir  Gr.,    n.  321. 7 

Quelle  est   l'utilité  de  ce  détail'? 

—  Remarquer  l'extrême  symétrie 
des  deux  parties  de  la  phrase  (la 
seconde  commence  à  in  ea),  et 
distinguer  les  mots  qui  s'opposent 
ou  se  repondent.  —  L'argument 
est  celui-ci  :  si  des  généraux,  des 
guerriers,  aiment  à  ce  point  les 
lettres  et  la  poésie,  arts  pacifi- 
ques, ne  devez-vous  pas  à  plus 
forte  raison  les  imiter,  vous,  juges, 
vous,  citoyens  qui  vivez  dans 
toute  la  tranquillité  de  la  paix  et 
pouvez  mieux  encore  que  des  sol- 
dats comprendre  tout  le  prix  4e^ 
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'iy.  Alquc  ut  id  *  libenlius  facial is,  jam  me  vobis,  ju-l 
dices,  iiidicabo,  et  de  meo  quodam  amore  gloriae  nimis 
acri  fortasse,  verumtamen  honcslo  vobis  confitebor;  nam 
quas  res  nos  in  consuiatu  nostro  vobiscum  simul^  pro 
sainte  hujus  urbis  alque  imperii  et  piovita  civium  proqne 
univcrsa  re  publica  gessimus,  attigit  hic  versibus  atque 
inchoavit  ^''.  Quibus  auditis,  quod  mihi  magna  rcs  et  ju- 
cunda  visa  est,  hune  ad  perfîcienduin  ^*  adiiortatus  suin. 
Nnllani  enim  virtus  aliam  mercedem  laborum  poricnio- 
inmqne  desidoiat  praeter  hanc^''  huidis  et  gloriae.  Qua 
qiiidem  detracia,  jndices,  quid  est  quod*^  in  hoc  tam  exi- 
guo  vitae  curriculo  et  tam  brevi  tanlis  nos  in  laboribiis 
cxorceamus  ?  '29.  Gerte,  si  nihil  aninius  praesentiret  in 
posterum,  et  si,  qnibus  regionibus  vitae  spatium  circuni- 
sciiptum  est,  iisdem^''  omnes  cogitationos  terminaret  suas, 
nec  tantis  se  laboribus  frangeret,  neque  tôt  curis  vigiliis- 
que  angeretur,  nectotiens  de  ipsa  vita  dimicai'et.  Nunc '^ 
insidet  quaedam  in  optinio  quoque  virtus,  quae  noctes  ac 
dies  animum  gloriae  stimulis  concitat  atque  admonet  non 
cum  vitae  tempore  esse  dimittendam  commemorationem 
nominis  nostri,  sed  cum  omni  posteritale  adaequandam. 
XII.  30.  An  vero  tam  parvi  aninii  videamur  esse  '  omnes, 
qui  in  re  publica  atque  in  his  vitae  periculis  laboribusqne 
versamur,  ut-,  cum  usque  ad  e.vtrenmm  spatium  nuUum 
tranquillum  atque  otiosumspiritumduxerimus-',nobiscum 
sitniil  moritura  ^  omnia  arbitreinur  ?  An  ^  statuas  et  ima- 


aits? — La  toga  est  le  vêtement 
de  paix.  Cf.  Valii   111,  §  23,  n.  2; 

Phil.  XIV,  Argument,  etc.  8. 

C'est-à-dire  :  non  abhorrere  a  Mti- 

sarian  honoi-e.   9.  Addition 

courtoise  qui  corrige  ce  que  le 
reste  pourrait  avoir  de  trop  pré- 
tentieux.      10.   Hic:  Archias. 

—  Le  complément  direct  de  alli- 
git  etinchoavit  est  les  quas;  sur 
la  position  de  l'antécédent,  voir 
,Gr..  n.  273.  —  Inchoavit  indique 
que  le  poème  n'était  pas  terminé. 
11.  Ad  pe}  ficienduM  (id  Car- 
men).—Q^iod:  voir  Gr..  n.33G. 

12.     Ilanc   (yiiercedeiii).     13. 

Sur  le   sens  de  cette  expression, 

voir  Gr  ,  n.  287.  14.  lisdeni, 

a  joindre  à  regionibus,  antécédent 


de  quibus.  Voir  Gr.,  n.  273.  —  In 

posteru'in  :  voir  Gr.,   n.  172.  

15.  Sur  cet  emploi  de  nunc,  voir 
Gr.,  n.  374.  —  In  optiino  quoque  : 
voir  Gr.,  n.  263. 

Xn.  1.  Sur  cette  valeur  d'esse 
avec  le  génitif,  voir  Gr.,  n.  20.  — 
An  ;  voir  Gr.,  n.  294.  —  Videa- 
mur :  voir   Gr.,  n.  90.  2.  Ut 

se  rattache  à  tam.   3.   Faire 

ressortir  la  force  de  cette  expres- 
sion concrète  :  ne  pouvoir  respirer 

tranquillement  ni  à  loisir.  4. 

Sous-entendre  :  exse.  —  Omnia 
iiioiiticia  esse  nobiscuni  simul: 
infinitive  dépendant  de  arbitre- 
mur,  qui  dépend  lui-même  de  iit. 
5.  Cette  interrogation,  iro- 
nique d'ailleurs,  ne  porte  en   réa- 
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gines,  non  animorum  simulacra,  sed  corporum,  studiose 
luulli  suinrni  homines  reliquerunl  :  consiliorum  relin- 
quere  ac  virtulum  nostrarum  effigiem  ^  non  mullo  malle 
debemus,  suininis  ingeniis  expressam  et  polilatn  ?  Ego 
vero  omiiia,  quae  gerebam,  jam  lum  in  gerendo  spargere 
me  ac  disseminare  arbitrabar  in  orbis  terrae  memoriam 
sempilernam.  Haec  vero  sive  a  meo  sensu  post  morlem 
afulura  est,  sive,  ut  sapientissimi  homines^  pulaverunt, 
ad  aliquam  animi  mei  paricm  pcrtinebit,  nunc  quidem 
certe  *  cogitatione  quadam  speque  delector. 

PÉRORAISON.  —  Les  mérites  d'Archias  sont  donc  aussi 
frappants  que  la  justice  de  sa  cause,  et  l'orateur  prévoit 
avec  confiance  l'heureuse  issue  du  procès  : 

31. Quare  conservate,  j udices,  hominem pudore  eo.quem' 
amicorum  videtis  comprobari  cum  dignitate,  tum  etiam 
vetuslate,  ingenio  autem  tanto  quantum*^  id  convenit 
exisiimari,  quod  summorum  hominum  ingeniis  expetitum 
esse  videatis;  causa  "  vero  ejus  modi  quae  beneficio  legis, 
auctorilale  municipii,  testimonio  Lucuili,tabulis  Metelli" 
comprobetur.  Quae  cum  ita  sint,  petimus  a  vobis,  judices, 
si  qua  non  modo  humana,  verum  etiam  divina  *^  in  tantis 
ingeniis  commendatio  débet  esse,  ut  eum,  qui  vos,  qui 
veslros  imperatores,  qui  popuii  Romani  res  geslas  sem- 
per  ornavil,  qui  etiam  his  recentibus  nostris  veslrisque 
domeslicis  periculis  "  aelernum  se  testimonium  laudis 
dalurum  esse  profltetur,  eslque  ex  eo  numéro,  qui*^  sem- 

litc  que  sur  non  debemus  malle:  tate  et  vetustate,  compléments  de 

puisque...,  est-ce  que  nous  ne  de-  comprobaii.  —  Cum...  tura  :    voir 

vons  pas  mieux  aimer...? 6.  Re-  Gr.,    n.    32S.   10.    Voir   Gr., 

marquer  l'exactitude  des  termes  :  n.  211.  —  Ingenio  tanto,  comme 

effigies  virtutum,  préférable   en-  pudore     auquel    il   s'oppose,  est 

core  aux  slaluae  et  imagines,  si-  complément  de   qualité  de  homi- 

wu/acta  corjjorwni;  opposition  du  nem    11.  Encore  un    ablatif 

souvenir  de  l'âme  —  à   la   repro-  de  même  nature  :  et  qui  possède 

duction  matérielle  des  traits  phy-  une  cause...,  et  dont   la  cause  est 

sique3(s(a(wotf, statues ;nftajfines,  telle.  —  Quae:  voir    Gr.,   n.   279. 

staluetles  en  cire  des  aïeux).  12.  Auquel  .\rchia8,  en   efFet, 

7.  Les  partisans  de  la  doctrine  de  a  apporté  sa  déclaration.  Cl.  §  7. 

rimmortalite  de  l'âme.  —  Haec:  13.    Allusion     au    caractère 

ce  souvenir  qu  on  gardera  de  moi.  sacré  des  poètes.  Cf.  §  18,  fin.  - 
—  A:  voir  Gr  ,  n  127.  —  Ui  :  14.  La  conjuration  de  Catilina: 
voir  Gr.,  n  308.  8.  En  tout  cf.  §  28,  début:  Archias  avait  en- 
cas,  il  est  sûr  que... 9.  Repré-  trepris   l'histoire  du    consulat   de 

sente  pudore  eo.  —  Voir  <ir.,  n.  Giceron. 15.   Ex  eo  numeio 

50  —  Amicorufa  détermine  digni-  qui  habiti  sunt  ^  ex  numéro  eo- 

BEAUCuar.  —  Cicéron.  11 
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per  apud  omnes  sancfi  sunl  habiti  ilaqiie  dictl,  sic  in  ves- 
Iram  accipialis  fidem,  ut'*  huniaiiilale  vesira  levalus 
polius  quam  acerbilate  violatus  esse  videalur.  3'2.  Quae  de 
causa  pro  mea  consueludine  breviler  siinpliciterque  dixi, 
judices,  ea  ''  coiifido  probala  esse  omnibus  ;  quae  a  forensi 
aliéna  judicialique  consueludine  el  de  hominis  ingenio  et 
communiler  de  ipso  studio  **  locutus  suin,  ea,  judices,  a 
vobis  spero  esse  in  bonam  parlem  accepta,  ab  eo,  qui  ju- 
dicium  exercet,  certo  scio*®. 


fum  qui  habiti  sunt.  Voir  Gr.. 
n.  246.  —  Sancti:  voir  Gr.,  n.  69. 

16.  Sic...  ut  avec  le  subjono- 

til:  voir  Gr.,  n.  304  —  Esse  videa- 
<Mf  ;  cf.   De   Oratore.   III,   §  193. 

note  10.  17.    Antécédent   de 

quae;  voir  Gr.,  n.  272.  —  Pro  : 
voir  Gr.,  n.  1S8;  ominbus,  n.  39. 
^—  18.  Le  goût  et  l'étude  des  let- 
tres et  de  la  poésie.  —  Comme 
an  début  de  ce  plaidoyer,  Cic»- 
ron  s'ejLCUâe  encore  de  ce  qc« 
son  discours  a   pu    avoir  d'inat- 


tendu, d'étranger  aux  habitudes 
du  barreau  et  du  Forum  (foren- 
sis  con.iuetudo).  Le  Pro  AicUia 
est  en  elfet  plutôt  un  éloge  des 
lettres  et  des  arts  qu'un  plaidoyer 
juridique  proprement  dit    Cl.Aig. 

hint..  page;3U0. 19   II  s'agit  en 

effet  du  frère  de  l'orateur,  Quin- 
tus  Cicéron.  qui  dirigeait  le  procès 
comme  prêteur.  Il  était  tort  lettré; 
il  nous  reste  de  lui  quelques  vers. 
Gl.  Lettres  VU,  §  29,  n.  4,  et 
XVIII,  note  20. 


Fin  du  u  Pro  Akcuia  ». 


CHAPITRE  II 


Le  scandale  des  Mystères  de  la  Bonne  Déesse.  — 
Rupture  entre  le  Sénat  et  les  Chevaliers,  dissolu- 
tion du  parti  modéré. 


Procès  de  Clodias.  —  En  cette  même  année  62  éclata  le  scan- 
dale des  Mystères  de  la  Bonne  Déesse.  Il  devait  être  l'occasion 
de  l'inimitié  profonde  qui  sépara,  depuis,  Cicéron  et  Clodius, 
delà  haine  que  ce  dernier  n'assou\it  qu'incomplètement  en  fai- 
sant exiler  l'orateur,  et  nourrit  jusqu'à  l'heure  où  il  tomba  lui- 
même  sous  les  coups  de  Milon. 

Clodius  s'appelait  en  réalité  P.  Claudius  Pulcher.  Fils  d'Appius 
Glaudius  Pulcher,  consul  en  79,  et  de  Caecilia  Metella,  il  appar- 
tenait à  l'illustre  gens  Claudia,  l'une  des  plus  nobles  familles 
de  Rome.  Mais,  resté  orphelin  de  bonne  heure,  ayant  pu  s'aban- 
donner à  tous  les  instincts  avides  et  ambitieux  dune  nature 
impatiente,  inquiète,  excessive,  il  se  jeta  parmi  les  démocrate 
pensant,  non  sans  raison,  qu'on  ne  pouvait  plus  être  porté  au 
pouvoir  suprême  que  par  le  parti  populaire  (ce  fut  le  cas  de 
César).  Cherchant  à  faire  oublier  son  origine  patricienne,  il  avait 
substitué  le  nom  de  Clodius  à  celui  de  Claudius. 

Ce  qui  semble  caractériser  cet  esprit  remuant  et  emporté, 
c'est  avant  tout  le  génie  de  l'intrigrue.  Aucun  scrupule,  d'ailleurs, 
ne  l'embarrassait.  Déjà,  en  b8,  >i  ««ail  soulevé  les  soldats  de 
Luc'ullus,  son  beau-frère,  et  arrêté  la  marche  Nictorieuse  du 
général  Romain  en  Asie  Mineure'.  En  61,  il  se  chargea  d'accuser 
Catiliiia,  poursuivi  pour  concussion  par  les  habitants  de  la  pro- 
vince d'Afrique*:  il  se  lai?sa  acheter  par  Catiliiia,  et  s'arrangea 
de  façon  à  le  faire  aci[uiller. 

li  brioruiiit,  en  62,  la  questure,  lorsqu'il  fut  le  héros  d'une 
scandaleuse  et  risible  aventure. 

Les  femmes  Romaines  célébraient  alors,  en  décembre,  les 
Mystères  de  la  Bonne  Déesse,  dans  la  maison  du  grand-pontife, 

1.  Cl.  Arg.  hist.,  page  i2S.  2.  Cl.  Lettre  II,  not«  12,  «t  Ltt- 

(r»Ul. 
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César.  Les  hommes  ne  pouvaient,  sous  aucun  préteite,  assister 
à  ces  cérémonies.  —  Or,  Clodius,  qui  aimait  Pompeia,  Tcmme 
de  César,  imugina,  pour  pénétrer  jusqu'à  elle,  de  se  déguiser  en 
joueuse  de  flûte  et  de  se  glisser,  la  nuit,  dans  la  maison  de 
('ésar.  —  Il  entre  hardiment.  Mais  la  maison  est  vaste,  l'obscu- 
rité profonde  :  Clodius  s'égare,  n'ose  appeler  ;  une  esclave  le 
rencontre,  il  lui  déclare  impudemment  qu'il  cherche  une  des 
femmes  de  Pompeia.  Mais  l'esclave  reconnaît  la  voix  d'un 
homme:  :  elle  crie,  les  femmes  accourent  ;  on  cherche  de  tout  côté, 
on  finit  par  mettre  la  main  sur  Clodius,  tapi  dans  la  chambre 
de  l'esclave  qui  l'avait  interpellé.  On  le  chasse  honteusement. 

Vous  devinez  que  l'affaire  fit  grand  bruit  I  La  réputation  de 
Pompeia  était  compromise  :  César  la  répudia.  Mais  ce  n'était  pus 
tout  :  il  y  avait  eu  profanation,  et  le  collège  des  pontifes  de- 
manda au  Sénat  de  faire  comparaître  le  sacrilège  devant  un  tri- 
bunal extraordinaire. 

Pareille  accusation  était  fort  grave.  Aussi,  les  démocrates, 
partisans  de  Clodius,  et  de  César,  qui  sembla  ne  point  garder 
rancune  à  l'ami  de  sa  femme,  firent-ils  tous  leurs  eflorts  pour 
obtenir  que  le  jugement  fût  prononcé  par  un  tribunal  ordi- 
naire, qui  serait  (on  verra  qu'ils  ne  se  trompaient  point)  de 
meilleure  composition  —  au  sens  figuré.  —  Les  maladresses  de 
l'aristocratie  leur  vinrent  en  aide  :  Hortcnsius,  l'un  des  hommes 
les  plus  en  vue  du  parti  sénatorial,  pour  apaiser  la  discorde, 
suggéra  à  un  certain  Fufius  de  proposer  le  renvoi  devant  des 
juges  tirés  au  sort,  comme  d'ordinaire.  Le  pauvre  orateur  ima- 
ginait que  l'essentiel  était  d'ouvrir  un  procès  :  la  cause  de  Clo- 
dius, disait-il,  était  si  désespérée,  qu'un  poignard  de  plomb 
suffirait  à  l'égorger.  —  Il  n'avait  point  songé  que  les  consciences 
ne  coûtaient  alors  pas  cher.  César,  Crassus  surtout,  entreprirent 
une  campagne  qui  donna  les  plus  brillants  résultats  :  la  faim,  et 
aussi  les  plus  honteux  appétits,  triomphèrent  des  convictions 
des  juges  :  ils  se  vendirent,  et  lurent  prêts  à  acquitter  Clodius. 
II  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur  la  composition  du  tiibunal  et  sur  les 
détails  du  procès  :  Cicéron  nous  les  a  fait  connaître  avec  une 
ironie  cruelle,  un  pittoresque  qu'on  ne  saurait  imiter,  et  qu'on 
appréciera  dans  la  lettre  qui  va  suivre. 

Cicéron,  jusqu'alors,  était  resté  neutre,  sinon  indifférent.  Mais 
il  se  trouva  appelé  à  intervenir  dans  les  débats.  En  effet,  pou 
d'heures  avant  la  nuit  où  on  le  surprit  chez  Pompeia,  Clodius 
était  venu  voir  Cicéron,  avec  lequel  il  n'avait  encore  entreteiui 
que  d'assez  bonnes  relations.  —  Cicéron  vint  révéler  ce  fait  aux 
juges;  et  comme  Clodius  prétendait  impudemment  qu'il  y  avait 
erreur,  et  qu'il  se  trouvait,  lors  de  la  célébration  des  Mystères, 
fort  loin  de  Rome,  à  Interamna  en  Ombrie,  il  vit  a%cc  rage 
s'écrouler  son  a-libi.  —  U  n'en  devait  pas  moins,  d'ailleurs,  être 
acquitté,  en  61. 
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Mais  Glodius  ne  pardonna  point  à  Cicéron.  Sa  colère  fi:l 
encore  avivée  par  une  discussion  bruyante  qui  eut  lieu  peu  après 
en  plein  Sénat,  et  où  Cicéron  répliqua  à  ses  injures  brutales  par 
des  traits  d'ironie  une  et  cinglante,  qui  durent  profondément 
l'ulcérer.  Il  partit  sur  ces  entrefaites,  comme  questeur,  en  Sicile. 
Désormais,  les  ennemis  de  Cicéron  purent  compter  sur  la  ran- 
cune de  Clodius. 


LETTRE  V.  —  A    ATTICUS 

(Mai  ou  juillet  61  ;  —  ad  Alticum,  I,  16.) 

Sur  le  procès  de   Clodius  :  conduite  de  Cicéron.  —  Le  jugement. 

—  Ses  conséquences  politiques   —  Situation  personnelle  de  Cicéron, 
querelles  avec  Clodius  au  Sénat.  —  Sur  les  prochaines  élections. 

—  Sur  diverses  affaires. 

CIGERO  ATTICO  SAL.. 

1.  Quaeris  ex  me  quid  accident  de  judicio*,  quod 
tam  praetcr  opinionem  omnium  factum  sit,  et  simul  vis 
sciie  quo  modo  ego  minus,  quam  soleam,  proelialus 
sim.  Respondebo  tibi  GaTcpov  -pdT^pov*  '0;jir,pt/.tôi;.  Ego 
enim,  quamdiu  senalus  aucloritas  mihi  defendenda  luit, 
sic  acriler  et  vehementer  proeliatus  sum,  ut  clamor  con- 
cursusque  maxima  cum  mea  laude  fièrent.  Quod  si  tibi 
umquam  sum  visus  in  re  publica  fortis,  certe  me  in  illa 
causa  admiratus  esses.  Cum  enim  ille^  ad  contiones  con- 
fugisset  in  iisque  meo  nomine  ad  in>'idiam''  uteretur, 
dci  immortales  !  quas  ego  pugnas  et  quantas  strages  edidi  ! 
quos  impetus  in  Pisonem,  in  Curionem,  in  totam  illam 
manum  feci  !  quo  modo  sum  insectatus  levitatem  senum, 

Lettre  V.  1.  Le  jugement  de  Clo-  d'aventures;   Enée,   au   début  de 

dius  :  sur  le  scandale  des  Mystè-  V Enéide,  aura  accompli  plus  de  la 

tères  de  la  Bonne   Déesse,  le  pro-  moitié   de    son  voyage.   —  Nous 

ces  et  l'acquittement  de  Clodius,  avons    déjà    signalé    cette    façon 

cf.  Arg.  hist.,  page  323.  2.  La  plaisante  et   familière  de  rappro- 

fin  étant  la  première,  c'est-à-dire  :  cher    poinpeusement    d'exemples 

«  en  commençant  par  la   fin,  â  la  célèbres   des    récits   ou  des   laits 

manière  d'Homère  ».  Comme  beau-  moins  tragiques  ou  moins  impor- 

coup  de  poètes,   Homère   en   effet  tants.  (Cl.  Lettre  II,  note  35,  fin.) 

nous  place,  dès  le  début  du  récit,  —  Cicéron  répond  d'abord  à  la  se- 

en    présence     d'événements     qui  conde  question  :    quo    modo    ego 

marquent    une    action     déjà    très        minus.  3.  Clodius.  4.  On 

avancée  .  Ulysse,  au  premier  chant  sait  que  le  principal  grief  de  Clo- 

de  l'Udyssée,  a  déjà  traversé  beau-  dius   et  des  adversaires  de  Cice- 

coup   de  périls,   couru   beaucoup  ron   était  l'exécution,  sans  Juge- 
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libidinem  juventulis  I  Saepe,  ita  me  di  juvent  !  te  non 
solum  auclorcm  ^  consiliorum  meorum,  verum  eliam 
speclalorem  pugnaruni  mirificarum  dcsidcravi.  2.  Postea 
vero  quatn  llorlensiusexcogilavil,  ul  legotn  de  religione^ 
Fufius  Iribunus  plebis  ferret,  in  qua  nihil  aliud  a  cotisu- 
lari  rogalione  dilTerebat  nisi  judicuin  gemis  (in  eo  au- 
tem  erant  omnia^),  pugnavilque,  ut  ita  fierel,  quod  et 
sibi  et  aliis  persuaserat  nullis  illuni  judicibus*  elTugerc 
posse,  conlraxi  vêla,  perspiciens  inopiani  judicum  ^, 
neque  dixi  quicquam  pro '"  lestimonio,  nisi  quod  erat  ita 
notum  alque  teslalum,  ut  non  possem  praeterire.  Ilaque, 
si  causam  quaeris  absolutionis,  ut  jain  rpô;  t6  ::pdT£pov  " 
revertar,  egeslas  judicum  fuit  et  lurpiludo.  Id  aulem  ut 
accideret,  commissum  est  Horlensi  consilio  '*,  qui  dun> 
verilus  est  ne  Fufius  ei  legi  intercederet  ^^,  quae  ex  sena- 
tus  consuilo  ferebatur,  non  vidit  illud,  satius  esse  illum 
in  infamia  relinqui  ac  sordibus  quam  infirme  judicio 
commilti,  sed  duclus  odio  properavit  rem  deducere  in 
judicium,  cum  illum  plumbeo  giadio  jugulatum  iri  ta- 
men  "  diceret. 

3.   Sed   judicium    si    quaeris   quale   fuerit,  incredibili 


ment  régulier,  des  complices  de 

Catilina   en  63.  5.   Voir  Gr., 

n.  8;  de  même   pour  spectalorem. 

—  Ita  me  di  juvent  :  que  les 
dieux  m'aident  ainsi,  c'est-à-dire 
à  la  condition  que  je  dise  vrai, 
formule  qui  renforce  l'affirmation: 
oui,  par  l'aide  que  j'attenda  des 
dieux    Cf  Z,e//reXlI,note  59. 

6.  Carie  nrinie  do  Glodius  était  un 
sacrilège  Cl  Arg.  hist.,  p.  324. 

7.  C'était  en  efl'el  un  point  capital 
Fufius,  à  l'instigation  d  Horten- 
sius,  qui  était  au  nombre  des  en- 
nemis de  Clodius  et  qui,  sans 
doute  par  dé.sir  de  conciliation, 
commit  là  une  grosse  maladresse, 
Fufius  proposa  que  Clodius  flit 
jugé  par  des  juges  tirés  au  sort, 
comme  d'ordinaire,  tandis  que  les 
consuls  réclamaient  la  constitu- 
tion  d'un  tribunal  extraordinaire. 

—  La  proposition  de  Fufius  tut 
adoptée,  et  Clodius  n'eut  guère  de 
mal  à  corrompre  ses  juges.  


8.  'Voir  Gr.,  n.  49. 9.  Ces  ju- 
rés ordinaires,  tirés  au  sort,  étaient 
parfois,  surtout  loi^squ'ils  étaient 
pauvres,  facilement  corruptibles. 

10.  Voir  Gr.,  n.  186.  —Sur  ce 

que  Cicéron  avait  à  dire  dans  sa 
déposition    de    témoin,    cf.    Arg, 

hist.,  page  324.   11.   Cicéron 

en  revient  à  la  première  question 
d'Atticus  (cf.  note 2). 12.  Com- 
missum est  consilio  Hoitenst  ni 

id  accideret. 13.  On  sait  que 

les  tribuns  du  peuple  avaient  le 
droit  d'opposer  leur  veto  à  toute 
proposition.  —  Ex  :  voir  Gr.,  n. 
159.  -Illud  :  voirGr.,  n.  ZU.  — 
Illum  :  Clodius  — r-  14.  Tamen 
s'oppose  à  plumbeo. —  Sur  la  con- 
duite d'Hortensius  en  cette  aitaire 
et  sur  son  aveuglement,  cf  A  rp. 
historique.  \>a^e'3'2\  Remarquer  la 
fréquence  des  métaphores  [con- 
tfaxi  vêla,  etc.)  L'imagination  de 
Cicéron  s'anime  dans  l'ardeur  de  la 
lutte      l'amertume,     l'indignation 
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exitu  **,  sic,  uti  nunc  ex  eventu  ab  aliis,  a  me  tamen  ex 
ipso  inilio  consilium  Hortensi  reprohendatur.  Nam,  ut 
rejeclio*®  fada  est  clainoribiis  maximis,  cum  accusator 
tainquam  censor  bonus  homines  nequissimos  rejiccret, 
reus  lamquam  clemeus  lanista  frugalissimum  quemque 
seceriierel*^,  ut  primum  judices  consederunt,  valde  dif- 
fidere  boni  coeperunt.  Non  enim  umquam  turpior  in  ludo 
talario  **  consessus  fuit  ;  maculosi  senatores,  nudi  *' 
équités,  tribuni  non  tam  aerali  quam,  ut  appellantur, 
aerarii*''.  Pauci  tamen  boni  inerant,  quos  rejectione  fu- 
gare  ille  non  potuerat,  qui  maesti  inler  sui  dissimiies*' 
et  maerenles  sedebant  et  contagione  turpitudinis  vche- 
menter  pennovebantur.  4.  Hic*^,  ut  quaeque  res  ad  con- 
silium primis  postulalionibus  referebalur,  incredibilis 
eral  severilas,  nulla  varielale^s  sententiarum.  Nihil  impe- 
trabat  reus  ;  plus  accusalori  dabatur  quam  postulabat; 
triumphabat  (quid  quaeris?)*^  Hortensius  se  vidisse  tan- 
tum  ;  nemo  erat,  qui  illum  reum  ac  non  miliens  con- 
demnatum  arbitraretur.  Me  vero  teste  producto,  credo  te 
ex  acclamatione  Clodi  advocalorum  audisse*^  quae  con- 
surrectio  judicum  facta  sit,  ut  me  circumsteterint,  ut 
aperte  jugula  sua  pro  mec  capite  P.  Glodio  ostentarint. 

donnent  à  sa  phrase  plus  de  mou-  réalité  le  mot  dans  un  autre  sens: 

veinent,  à  son  expression  plus  de  aerarii,  citoyens  déclassés  par  le 

couleur.  Ci.  aussi  plus   haut  :   in  censeur  pour  indignité,  gens  rui- 

infamiarelinquiac  sordibus. nés  et  tarés.  21.  Dissimiles 

15.  Voir  Gr.,n.  49  et  124.— Sic  urt.-  (voir  Gr.,  n.  80)  sm«  ;  voir  Gr.,  n. 

voir  Gr.,  n.  304.  16.   Chacune  27.  —  Maesti  et  maerenles  :   sans 

des  deux  parties   pouvait    récuser  doute  faut-il  voir  là  une  négligence 

un  certain  nombre  de  juges.  bien  naturelle  dans  une  lettre. 

17.  En  effet,  les  maîtres  de  gladia-        22.  Voir  Gr.,  n.  206,  2*. 23.  Voir 

teurs     (lanistae)     exposaient     le        Gr.,  n.  49.  24    {Amplius).  — 

moins    possible    leurs    meilleurs  Tidcfie,  ici  :  y  voir,  voir  clair.  ^— 

hommes, 18.  Voici  encore  une  25.  Tellement  les  clameurs  furent 

expression    qui    marque    l'araère  effrayantes  I  Les   détails  plaisants 

énergie  de  ce  beau   et  sincère  ré-  se  mêlent  aux  traits  énergiques  et 

cit.  Tout  se  passa  comme  dans  un  vigoureux.  On   retrouve    ici   toute 

tripot  I 19  Dépouillés  de  tout,  la  richesse  d'imagination    de  l'au- 

ruinés.  20.  Jeu  de    mots.  On  teur  des  Vertines;  la  même  faculté 

appelle  en  effet   (ut  appellantur)  de  peindre  avec    des  détails  con- 

tiibuni   aetatii   les  citoyens  qui  crets  et  précis,    en    un   style  tan- 

viennenl  immédiatement  après  les  tôt  périodique  et    puissant,  tantôt 

chevaliers    et    perçoivent    l'impôt  haché    et    nerv'eux    (donner    des 

(sur  la  composition  du  tribunal  d'à-  exemples:  ci.    maculosi    senato- 

près  la  loi  Autelia,  et.  Arg.  hist.,'  te»,  etc.;  incredibilis  état  seveii- 

page24);  mais   Cicéron   prend  en  tas;  nihil  impet-iabat  teus,  etc.) 
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Quae  mihi  res  niulto  honorilicciilior  visa  est  quam  aut 
illa,  cuin  jurare  tui  cives  ^®  Xenocratem  tcstimotiium  di- 
centem  prohibuerunt*'',  aut  cum  tabulas  Melolli  Numi- 
dici,  cuni  eae,  ut  mos  est,  circumferrentur,  nostri  judices 
aspicere  noluerunt.  Multo  haec,  inquain,  noslra  res  ma- 
jor. 5.  Itaque  judicum  vocibus,  cum  ego  sic  ab  iis,  ut^ 
salus  patriae,  defenderer,  fractus  reus  et  una  palroni 
omnes  conciderunt.  Ad  me  aulem  eadem  fréquent ia  pos- 
tridie  convenit,  quacum  abicns  consulalu  sum  domum 
rcductus-^.  Clamare  praeclari  Ariopagitae  se  non  esse  ven- 
turos  nisi  praesidio  constilulo.  Refertur  ad  consilium^. 
Una  sola  sententia  praesidium  non  desideravit.  Defertur 
res  ad  senatum.  Gravissime  ornalissiiueque  deccrnitur  ; 
laudantur  judices  ;  datur  negotium  magistratibus.  Res- 
ponsurum  hominem  ^*  nemo  arbitrabalur. 

"EaTTETE  vjv  [jLot,  Mouaa-., 
"Otitvwç  ôrj  TtptoTOv  ::ijp  ï^nziGZ  '*. 

Nosti  Calvum  ex  Nanneianis   illum,  illum  laudatorem 


26.   Mot  plaisanl  :   Atticus  a 

passé  une  assez  grande  partie  de 
sa  vie  à  Athènes;  nous  avons  dit 
que  le  surnom  d'Atticus  était  venu 
de  là.  Les  Athéniens  sont  donc, 
dit  Cicéron,  ses  concitoyens!  — 
87.  Piohibuerunt  jurare  :  parce 
que  une  seule  atfirinalion  de  Xé- 
nocrate  (disciple  de  Platon)  valait 
mieux  qu'un  serment,  sa  loyauté 
étant  bien  connue.  —  Metellus 
Nuniidicus  (consul  en  109,  celui 
que  Marius  supplanta  dans  la 
guerre  contre  Jugurtha),  accusé  de 
concussion,  produisit  ses  livres 
de  comptabilité  devant  les  juges. 
qui  refusèrent  d'en  prendre  con- 
naissance, proclamant  ainsi  l'ho- 
norabilité  de    l'accusé.    28. 

Voir  Gr.,  n.  308. 29.  Voir  Gr., 

n.  119.  — Ptaeclati  Ariopagitae  : 
Cicéron  désigne  ainsi  le  tribunal, 
ironiquement  ;  car  l'Aréopage  était 
le  plus  vénéré  des  tribunaux 
d'Athènes,  et  on  a  vu  ce  qu'étaient 
les  juges  de  Clodius... 30.  {Ju- 
dicum ) 31.  (Clodius).  On  re- 
marquera    l'emploi    péjoratif    de 


homo. 32.  Iliade,  XVI.  v.  112  ; 

"EaTCÊTE      vuv      jjio'. ,      MoCiiat 

['OXûjiTCta  8oi[jiai'  k'youaat, 

"07iJ:toî  5t)  TtpÛTOv  Tzijp  k'[i7:e(TE 

[vr,uoiv  'Ayaiûv. 

«  Dites-moi  maintenant,  ô  Muses 
qui  habitez  les  demeures  de 
l'Olympe,  comment  les  flammes 
commencèrent  à  assaillir  les  vais- 
seaux des  Achéens.  »  La  citation 
est  bien  à  sa  place  ici  :  car  Cicé- 
ron va  maintenant  raconter  com- 
ment, après  un  si  beau  début, 
l'affaire  tourna  mal  pour  les  enne- 
mis de  Clodius  et  pour  lui-même! 
—  Sur  l'afTectation  plaisante  avec 
laquelle  Cicéron  emprunte  ainsi 
des  citations  diverses  aux  grands 
récits  épiques,  cf.  note  2,  fin.  — 
Calvum  .  Licinius  Cra.ssus,  qui 
était  chauve!  Après  avoir  été  as- 
sez hostile  à  Cicéron,  il  venait  de 
se  rapprocher  de  lui  et  de  le  louer 
publiquement  à  diverses  reprises 
Il  tut  plus  tard  triumvir  avec 
Pompée  et  César.  Il  est   resté  eé- 
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meum,  de  cujus  oratione  erga  me  honorifica  ad  te  scrip- 
serain.  Biduo  per  unum  servum,  et  eum^^  ex  ludo  gla- 
dialorio,  confecit  loluin  negotium  ;  arcessivit  ad  se^*, 
proiuisil,  intercessit,  dcdil...  Ita  summo  discessu  2»  bo- 
norutn,  pleiiol'oro  servoium,  xxv  judices  ila  fortes tamen 
lueiunl,  ut  surnino  proposito  periculo  vel'^'^  perire  ma- 
lucriiil  quani  perdere  '^~  omnia.  xxxi  fuerunt  quos  famés 
niagis  quain  fama  commoverit.  Quorum  Catulus^*  cum 
vidisset  quemdam  :  «  Quid  vos,  inquit,  praesidium  a 
uobis  postulabatis?  an  ne  nummi  vobis  eriperentur  time- 
balis?  »  6.  Habes,  ut  brevissinie  potui  ^^,  genus  judicii  et 
causam  absolutionis. 

Quaeris  deinceps  qui  nunc  sit  status  rerum  et  qui 
meus.  Rei  pubiicae  statum  illum,  quem  tu  meo  consilio, 
ego  divino  confirmatum  putabam,  qui  bonorum  omnium 
coujunclione  et  auctoritate  consulatus  mei  fixus  et  fun- 
datus  videbatur,  nisi  quis  *"  nos  deus  respexerit,  eli\p- 
.  sum  scilo  esse  de  manibus  uno  boc  judicio,  si  judiciuni 
est''^  Iriginta  homines  populi  Romani  levissimos  ac  ne- 
quissimos,  nummulis  acceptis''-,  jus  ac  fas  omne  del«re, 
et,  quod'*^  omnes  non  modo  homines,  verum  etiam  pe- 
cudes  faclum   esse  sciant  •'•',   id  Thalnam  et  Piautum  et 


lèbi-e  surtout  par  sa  richesse.  —  On 
ne   peut  dire  ce   que   signifie  ex 

Nanneianis. 33.  Voir  Gr.,   n. 

844.  34.  {Judices)  :  il  s'entre- 
met en  faveur  de  Clodius,  pour 
lequel  il  se  porte  garant  {intetces- 
sitj  ;  et  ces  juges  atfanies  sont  taci- 
leiiient  corrompus  à  prix  d'argent  : 
le  de  l'I  si  bref,  est  pourtant  très 
expressif,  el  termine  ironiquement 
reiiuiiiéralion    dos  manœuvres  de 

Cra.-»sus. 35.  'Voir  Gr.,  n.  49.  — 

Ou  pourrait  aussi  voir  là  un  abla- 
til  absolu  ;  de  même  :  pleno  foro 

seivoruirt.voir  Gr.,  n.  59.  36. 

Voir  Gr.,  n.   364.  37.  Perire, 

peidere  .■  il  y  a  sans  doute  dans  ce 
rapprochement  une  intention  plai- 
saiiie,  un  jeu  de  mots;  celui  qui  suit 
{faines  inagis  quain  fama)  est  plus 
joli  ;  ce  qui  n  empêche  pas  le  trait 
d  être  ent^^'l"*!  ^l  cinglant  :  on  a 
contraint,  ces  juges  à  mépriser 
rhonueur,  le  droit,    l'oninion   pu- 


blique, pour  un  morceau  de  pain  1 

38.  Q.Lutatius  Catulus  :  adver- 

sairede  Clodius.  Ct.  De  Signis,§&J, 

note  1.  39.  (yanuTe  ou  expo- 

nete.) 40.   Voir  Gr.,   n.   264. 

41.    Voir  Gr.,  n.   97.   —    Tii- 

ginta  :  cl.  plus  haut  :  XXXI  fue- 
runt quos...  (c'est-à-dire  qu  ils  ac- 
quittèrent  Clodius.) 42.  Voir 

Gr.,  n.  108. 43.  A  pour  anté- 
cédent id  :  voir  Gr.,   n.   272.  

44.  Le  crime  de  Clodius  était  fla- 
grant, en  effet,  et  chacun  savait 
bien  qu'il  1  avait  commis  !  —  Il 
semble  queThalna,  Plautus,Spon- 
gia,  soient  non  pas  les  noms  véri- 
tables de  certains  juges  pris  par- 
ticulièrement à  partie  ici  par 
Ciceron,  mais  des  sobriquets  mé- 
prisants employés  pour  les  desi 
gueT.{iipoHgia,  epoiige  !;  —  Quis 
quilias  sorte      de     diminutii 

méprisant,  forme  avec  qiiisquis. 
sans  doute?  D«s    rebut*  «an*   im- 


S90  CICÉRON 

Spongiam  et  ceteras  hujus  modi  quisquilias  statuere 
numquam  esse  faclum.  7.  Sed  lamen,  ul  le  de  re  publica 
consoler,  non  ita,  ut  sperarunt  mali  lanlo  imposilo  rei 
publicae  vulnere,  alacris  exultai  improbilas**  in  Victoria. 
Nam  plane  ita  pulaverunt,  cum  religio,  cum  pudicitia, 
cum  judiciorum  fides,  cum  senalus  auclorilas  concidisset, 
fore  ut  aperte  victrix  nequitia  ac  libido  poenas  ab  opiimo 
quoque  peleret  sui  doloris,  quem  itnprobissimo  cuique 
inusserat  severitas  consulatus  mei  *^.  8.  Idem  ego  ille 
(non  enim  milii  videor  insolenter  gloriari,  cum  de  me 
apud  te  loquor,  in  ea  praesertim  epistula,  quam  nolo 
aiiis"  legi),  idem,  inquam,  ego  recreavi  afflictos  animos 
bonorum,  unumquemque  contirmans,  excitans''*;  insec- 
tandis  vero  exagitandisque  nummariis  judicibus  omnem 
omnibus  sludiosisac  fautoribus  illius  vicloriae  ;:appr,(j;av  ^^ 
eripui,  Pisonem  consulem  nullain  re  consislere  umquam 
sum  passus,  desponsam  homini  jam  Syriam^°  ademi, 
senalum  ad  prislinam  suam  severilatem  revocavi  atque 
abjectum^*  excilavi,  Clodium  praesentem  fregi  in  senalu 
cum  "  oratione  perpétua,  plenissima  gravitai is,  tum 
altercatione  hujus  modi;  ex  qua  licel  pauca  dégustes; 
nam  cetera  non  possunl  habere  eamdem  neque  vim  neque 
venustatem,  remoto  illo  studio  contentionis,  quem  àywva 
vos 5^  appelialis.  9.  Nam,  ul  Idibus  Maiis^*  in  senatum 
convenimus,  rogalusegosentenliam  mulla  dixidesumma 
re  publica,  atque  ille  locus  inductus  a  me  est  divinilus'^, 

portance  !   45.    Expression  à  Les  efforts  de  Cicéron  ont  ici  pour 

remarquer  pour  sa  concision  éner-  objet  deux  catégories  assez  dislinc- 

gique,   son    caractère   concret  et  tes  de  bons  citoyens. 49  Fran- 

vivant  :  improbitas   exultât    ala-  chise,  libre  parler,  arrogance. 

cris.  Comparer  avec  :  improbi  50.  Le  Sénat  lui  avait  promis  cette 
exultant  alacres  ;  pourquoi  cette  province,  rendue  vacante  par  le  re- 
dernière    expression      aurait-elle  tour  de  Pompée. 5i   VoirGr., 

moins  de   relief?  46.    Quelle  n.  106.  52.   VoirGr.,   n.  328. 

variété  de  ton  et  de  style!  Après  53,    Vos:    vous,   Athéniens, 

le  récit    rapide,  ironique,  coloré,  qui  parlez   en  grec.   Cf.    note  26. 

nerveux,  voici  des    périodes   plus  54.    Le  15   mai.    —   Rogatus 

étudiées,  plus  oratoires,  dont  l'ara-  scntentiam  :  voir  Gr.,  n    10.  

pleur  est  en  harmonie  a\  ec  le  se-  55.  Il  n"esl  pas   rare   que  Ciceron 

rieux  des  reflexions  que  suggèrent  se  représente  ainsi  comme  l'exécu- 

à  l'auteur  tous  ces  événements.  —  leur    des     volontés    divines,     ou 

Inusserat  :  cf.  Pro  Milone,  §33,  comme    inspiré     par    elles  :     cf. 

note  15,  fin. 47.  Voir  Gr.,  n.39.  Catil.  III,  g  18,    etc.  —  Toutefoi» 

48.   Quelle  diflTérence  y  a-t-il  r>«i  peut  se  demander  s'il  ne  s'agit 

entre  con/îrmare   et  excitarel  —  •    <• ->mplement  d'une  formule  em- 
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ne  una  plaga  accepta  patres  conscripli  conciderent,  ne 
deficerent  ;  vulnus  esse  ejus  modi,  quod^*  mihi  nec  dis- 
simulandum  nec  pertimescendum  videretur,  ne  aut  igno- 
rando  slullissimi  aut  metuendo  ignavissimi  judicaremur; 
bis  absolulum  esse  Lentulum^'',  bis  Calilinam,  hune  ler- 
tium  jam  esse  a  judicibus  in  rem  pubiicam  imniissum. 
«  Erras,  Clodi  ^*  ;  non  le  judices  urbi,  sed  carceri  reser- 
varunt,  neque  te  relinere  in  civilale,  sed  exilio  privare*' 
voluerunt.  Quamobrem,  patres  conscripli,  erigile  ani- 
mos,  relinele  vestramdignilalem.  Manel  illa  in  re  publica 
bonorum  consensio;  dolor  accessit  bonis  viris,  virlus  non 
est  imminuta;  nihil  est  damni  factum  novi^",  sed,  quod 
erat,  invenlum  est.  In  nnius  hominis  perdili  judicio 
plures  similes  reperli  sunl.  »  dO.  Sed  quid  ago?  paene 
orationem  in  epistulam  inclusi  ^^  Redeo  ad  allercalionem. 
Surgit  pulchellus  puer^^,  objicil  mihi  me  ad  Baias  fuisse. 
Falsum,  sed  tamen  quid  hoc?  «  Simile  est,  inquam, 
quasi*'  in  operlo   dicas  fuisse.  »  —  «  Quid,  inquil,  ho- 


phatique  et  plaisante—  lUe  locxts  : 

voir  Gr.,  n.  234.  56.  Voir  Gr., 

n    279.  57.  On  sait  ce  qu'était 

ia  première  de  ces  accusations  (il 
fut  poursuivi  pour  crime  de  pecu- 
lat  après  sa  questure),  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  seconde. 
Il  s'agit,  ici,  du  célèbre  complice 
de  Catilina.  —  Quant  à  Catilina. 
lui-même,  cl.  Lettre  II,   note   12, 

et  A>g.  hist.,  page  156. 58.  On 

remarquera  la  vivacité  de  ce  pas- 
sage inattendu  au  style  direct, 
l'impression  de  sincérité,  de  pas- 
sion nerveuse  qui  en  résulte.  — 
l/»6t  .•  car  ils  ont  relusé  de  l'exiler 
en  l'acquittant.  59.  C'est-à- 
dire  :  t'infliger  une  peine  pire  que 

l'exil.  60.    Voir    Gr.,   n.  19  et 

119.  —  Inventum  est  :  on  n'a  fait 

que  constater... 61.    Brusque 

retour  au  ton  familier  ;  Cicéron 
sourit  lui-même  de  se  voir  emporté 
par  sa  passion  pour  les  belles  in- 
vectives et  les  grands  discours. 
L'art  et  le  naturel  se  mêlent  de 
la  façon  la  plus  plaisante  dans  le$ 

lettres  de  ce  genre.  62.    On 

■ait  que  Clodius  portait  le  surnom 


de  Pulcher.  Il  avait,  paraît-il,  la 
prétention  de  trouver  ce  surnom 
justiiîe,  et  de  passer  pour  un  bel 
homme.  U'où  ce  diminutif  iro- 
nique, par  lequel  Ciceron  raille  la 
vanité  de  Clodius.  —  Baiae  :  sur 
le  golfe  de  Naples;  le  rendez-vous 
des  gens  à  la  mode,  de  la  jeunesse 
dorée  de  Rome.  —  Falsum  :  voir 

Gr.,  n     124    63.   Voir  Gr.,  n 

351.  —  In  opeito:  le  mot  opettum 
sert  fréquemment  à  designer  les 
lieux  secrets  où  se  célébraient  les 
Mystères  :  Ciceron  remploie  donc 
certainement  ici  pour  rappeler  à 
Clodius  la  façon  dont  lui-même  a 
été  surpris  dans  la  maison  de  Cé- 
sar...  64.  Clodius,  comme  Ca- 
tilina, affectait  de  mépriser  l'ori- 
gine de  Cicéron,  simple  chevalier, 
et  provincial.  —  Aquae  calidae  : 

de  Baies.  66.  Ce  patronus  de 

Clodius  est  Gurion  (le  père)  qui 
acheta  lors  des  proscriptions  de 
Sylla  une  villa  située  près  de  Baies 
et  appartenant  à  Marius  (qui, 
comme  Cicéron,  était  né  à  Arpi- 
num).  66.  Conversation  ex- 
trêmement  amusante  I  Clodint  a 
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mini  Arpinati^cuin  aquiscalidis?  «  —  «  Narra,  inquam,' 
palroiio  tiio,  qui  Arpinales  aquas  ^^  coiicupivit;  nosli 
eniin  marinas.  »  —  «  Quousque,  inquit,  liunc  regem  fe- 
remus?''^  »  —  «  Regcni  appelias,  inquam,  cum  Rex"  lui 
mentionem  nullani  feceril?  »  Ule  autcm  Régis  iieredila- 
tem  spe  dcvorarat.  «  Domum,  inquit,  emisli  ^*.  »  — 
«  Pules,  inquam,  dicere  :  judices  cinisfi.  »  —  «  Juranti, 
inquit,  libi  non  crcdidorunt  ^^.  » —  ((  Mihi  vero,  inquam, 
XXV  judices  crcdidcrunl  ;  xxxi,  quoniam  nummos  anle 
acceperanl,  libi  nihil  crediderunl^".  »  Magnis  clamoribus 
afflictus  conlicuit  et  concidit. 

11.  Noster  autem  status  ^^  est  hic.  Apud  bonos  iidem 
sumus,  quos  reliquisti,  apud  sordem  urbis  et .  faecem 
multo  melius  nunc,  quam  reliquisti.  Nam  et  illud^^  nobis 
non  obest,  videri  nostrum  lestimonium  non  valuisse; 
missus  est  sanguis  invidiae  ^■^  sine  dolore  atque  etiam  hoc 
magis,  quod  omne's  illi  fautores  illius  Ilagitii  rem  mani- 
festam  iliam '*  redemplam  esse  a  judicibus  conlilenlur. 
Accedit  illud,  quod  illa  conlionalis^^  hirudo  aerarii,  mi- 
sera ac  jejuna  piebecula,  me  ab  hoc  ^h^gllO  unice  diligi 
pulat,    et  hercule   multa  et   jucunda  consueludine  con- 


commeucé  'par  faire  assaut  d'es- 
prit avec  Cicéron  ;  il  semble  qu'ici 
il  perde  son  sang-froid,  ou  se  juge 
inlér.ieur  sur  ce  terrain  :  il  en 
vient  aux  accusations  les  plus 
graves.  Cicéron  continue  à  ripos- 
ter par  des  sarcasmes  et  des  plai- 
santeries, si  bien  que  }es  rieurs 
(dit-il)  sont  de  son  côté  {Magnis 

clamotibus    afflirtus...)    67. 

Clodius  comptait  sur  l'héritage  do 
son  parent  Q.  Marcius  Rex,  qui  ne 
lui  laissa  rien  1  Jeu  de  mots  de 
Cicéron.  —  Tui:  voir  Gr.,  n.  221. 
—  Spc  deroraiat  :  expression  vi- 
goureuse qui  peint  bien  l'avidité  do 
Clodius  tout  en  le  ridiculisant  ;  il 
a  dû  se  contenter  de  l'engloutir... 

en  espérance  ! 68.  La  maison 

de  P.  Crassus  sur  le  Palatin. 
«  D'où  vient  l'argent...?  »  criaient 
les  ennemis  de  Cicéron.  —  Putes: 
«  Croirais-tu  donc  dire:...  »,  «  tu 

as  dû    vouloir   dire  ..    ».  69. 

On  a  vu  {Atg.  hist.,  pogo  32A) 
q\ie  Cicéron  était  le  principal  té- 


moin à  charge  dans   le   procès  de 

Clodius.   70    Ciedcie,   prend 

cette  lois  le  sens  de  ;  se  rter  à, 
faire  crédit.  —  En  effet,  on  les 
avait  payés  d'avance!  I.,e  trait  est 
cruel  pour  les  juges,  pour  Clodius 

aussi,  et  plaisant. 71.  Cf.  §  6: 

Quaeris  deitireps  qui  mmc  sit 
status...  et  qui  meus.  72.  Il- 
lud représente  l'intinitive  nos- 
trum tesliiiionium...,  sujet  réel 
de  non  obest.  Voir  Gr.,  n.  234. 
73.  Sanguis  invidiae:  le  ci- 
toyen impopulaire  doit  se  résigner 
à  quelque  échec,  à  quelque  sacri- 
fice qui  lui  rendra  sa  popularité 
parce  qu'on  aura  cessé  de  le  jalou- 
ser, —  de  même  que  l'homme  trop 
bien  portant  doit  subir  une  sai- 
gnée (sanguis  missus  est)  qui  lui 
rend  la  santé.  —  Hoc  magis  quod  : 

"Voir  Gr.,  n.  357. 74.  Le  crime 

de  Clodius.  -»^  75.  C'est  en  efl'et 
surtout  dans  les  marchandages 
•de^  électioBS  et  den  aaisemblecs 
p'opuIair'éB  [contiôties]  que  le  bas 
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juiicti  iiiter  nos  sumus  ii*quc  eo,  ul  iiostri  isli  coinissa- 
lores  conjuralionis^^,  burbafuli  juvciies,  illum  in  scnno- 
iiibus  «  Cu.  Ciceronem  ))  appellent.  Itaque  el  ludis  et  gla- 
clialoribus  mirandas  È-:a7,!i,a5ta?,  sine  uUa  pastoricia 
fistula"^,  auferebamus. 

12.  Nunc  est  expectatio  comitiorum  :  in  quae,  omnibus 
invilis-,  trudil  noster  Magnus  Auli  filium  "*,  atque  in  eo 
neque  aucloritafe  neque  gralia  pugnat,  sed  quibus  PUilip- 
pus"^  oinnia  castella  expugnari  posse  diccbat,  in  quae 
inodo  asellus  onustus  auro  posset  ascendere.  Consul  au- 
tem  ille^*'  deterioris  histrionis  similis  suscepisse  negotium 
dicitur  et  doini  divisores  habere  ;  quod  ego  non  credo. 
Sed  senatus  consulta  duo  jam  facta  sunt  odiosa,  quod  in 
consulem  facta  putantur,  Catone  et  Domitio  postulante  : 
unum,  ul  apud  magislratus  inquiri  liceret  ;  adterum,  cu- 
jus"  domi  divisores  habitarent,  adversus  rem  publicam. 
13.  Lurco  autem  tribunus  pi.,  qui  magistratum  simul 
cum  lege  Aelia  *-  iniit,  solutus  est  et  Aelia  et  Fufîa.  ul  legen) 
de  anibitu  ferret,  quam  ille  bono  auspicio*^  claudu< 
homo  promulgavit.  lia  comitia  in  ante  diem  vi  Kal. 
Sext.  **  dilata  sunt.  Novi  est  in  lege  hoc^,  ut,  qui  num- 
mos  in  tribu  pronunliaril,  si  non  dederit,  impune  sit, 
sin  dederit,  ut,  quoad  vivat,  singulis  tribubus  HS  cid  cil» 
ciD®^  debeat.  Dixi  banc  legem  P.  Clodium  jam  ante  ser- 
vasse  ;  pronunliare  ^  enim  solitum  esse  et  non  dare.  Sed 


peuple  épuise  l'argent  du  Trésor.        M.  Valerius  Messalla St.  En- 

—  On  remarquera  l'expression  hi-  tendez  :  ut  {is<,  eu  jus  domi  dici- 
tudo  aera'>ii  :  en  quoi  consiste  soreshabitarent,'duceietu'>  ageie) 
son  énergie?  —  Magno  :  Pompée.        adversm  rem  publicam.   S2. 

76.   Encore    une   expression  Loi  sur  les  comices  (de  même  que 

pittoresque   :    des    conspirateurs  la  loi  Fufia)  ;  Aufidius   L-urco.  tri- 

toujours   attablés,  prompts  à  les-  bon    du   peuple,  tnt   dispo.Tsé  de 

toyer.  —  Bathatuli  :  ci.  CatiL,ïï,  s'y  conlor.'iier,  pour  la  raison  que 

§  22,   note   18;  et  toute   la  fin   do  Gicéron   expose  plus    loin  {v.l  ic- 

paragraphe.   —   C».  :  on  sait  «rue        gem...). 83.  Ironique  ;  car  le 

le    prénom     de    Pompée    était  ;  lait  d'être  boiteux,   comme  toate 

Cnaeus{o\xCneius). 77. «Sans  infirmité,   était  considéré  commo 

••oups  de  sifflet  ».  '78.  Aulus,        étant  de  mauvais  augure.  Si. 

lieutenant  de   Pompée.    Son    fils  'Voir  Gr.,    n.    147,    et   Lettre  II, 

L.  Afraniug,  dont  ii^est  qsestion  note  6.  —   85.    Hoe   novi...ut  : 

ici,  fut   élu   avec   Metellus   Celer.        voir  Gr.,  n.  19  et  .3Cir.. 86.  Texte 

79.  i'edît'.ifcw.s...:  par  l'argent.  très  incertain.  —  HS  :  cf.   De  Si- 

—  Philippe  ;  le  père  d'Alexandre  pi*i^,  §  12,  uot«  12.  —  C  :  100  ;  10  : 
'.eGr^nd. ,—- ,S0.  ,M.  Pi^'rin  Cal-  ïùb  J^CID ,:  LO^O.  Il  s'agit  d.7ac  ici 
purnidotfS;    consul    en    61     avec  de  3.3a>  sesterces  -- — (^  .Knnoa- 
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h('us  tu!  videsne  consulatum  illuni  iioslnun,  quem  Gurio 
anlea  àTroÔÙDCjiv  vocabat,  si  hic  faclus  cril  ^*,  l'abae  hilum 
futurum?  Quare,  ul  opinor,  (p-.XoaoïpTiic'ov,  id  quod  tu  facis, 
et  istos  consulalus  non  llocci  facteon  *^. 

14.  Quod  ad  me  scribis  te  in  Asiam  slatuisse  non  ire^", 
equidem  mallern  ut  ires  ;  ac  vereor  ne  quid  in  isla  re  mi- 
nus commode  fiât;  sed  tamen  non  possum  reprehendere 
consilium  tuum,  praesertim  cum  egomet  in  provinciam 
non  sim  profectus^^ 

15.  Epigrammatis  tuis,  qiiae  in  Amaltheo^  posuisti, 
contenli  erimus,  praesertim  cum  et  Chilius  nos  relique- 
rit,  et  Archias  nihil  de  me  scripscrit;  ac  vereor  ne,  Lucul- 
lis^^  quoniam  Graecum  poema  condidit,  nu  ne  ad  Caeci- 
lianam  fabulam  spectet.  16.  Antonio^''  tuo  noniine  gralias 
egi  eamque  cpisluiam  Nfallio  dedi.  Ad  le  ideo  anlea  ra- 
rius  scripsi,  quod  non  habcbam  idoneum^^,  cui  darem, 
nec  salis  scicbam,  quo  darem.  Valde  te  vendilavi^^,  17 
Gincius  si  quid  ad  me  lui  negolii  delulerit,  suscipiam  ; 
sed  nunc  magis  in  suo  est  occupatus  ;  in  quo  ego  ei  non 
desum.  Tu,  si  uno  in  loco''  es  fulurus,  crcbras  a  nobis 
litteras  expecta  ;  ast  plures  etiam  ipse  miltilo.  18.  Velim 
ad  me  scribas,  cujus  modi  sit  'AjxaXOsîov  tuum'®,  quo  or- 


cer  son  intention  de  donner,  pro- 
mettre.  SS. (Consul).  —  Fahae 

hilum:  tache  noire  sur  la  lève; 
d'où  :  un  rien,  une  chose  sans 
importance.  —    Miiller  écrit  :  fa- 

bam  mimum. 89.   Facteon  = 

faciendum.  —  Plaisanterie  de  Ci- 
céron,  qui  vient  d  écrire  otXoao- 
OT,X£OV  (=  philosophandum  est), 
et  qui  donne  aussi  à  facere  la  ter- 
minaison greoque-tiov  au  lieu  de 
la  terniinaison-Mdum,  à  laquelle 
elle  correspond.  -  Rem  flocci 
facete  :  ne  faire  aucun  cas  d'une 
chose  (expression  imagée  d'un 
usage  courant).  'Voir  Gr.,  n.  21    — 

Quod  :  cf.  Lettre  I,  note  6. 90. 

Pour  y  accompagner  Quintus, 
frère  de  Cicéron,  nommé  gouver- 
neur   en    Asie    (cf.    Lettre    VII). 

91.  Cf.  Catil  IV,  §  23.  note  l. 

92.   Campagne    d'Allicus    en 

Epire.'] —  Epigrammatis  :  inscrip- 
tions relatives  à  Cicéron.  —  Chi- 


lius {7,  :   poète  grec;  Archias  est 
beaucoup  plus  connu  de   nous  :  ii 
avait    projeté    de     composer   un 
poème  sur  le  consulat  de  Cicéron,/ 
son  ancien  disciple.   Cf.   P>o   Af>- 

chia,  et  Ayg.  hist.,  page  300.  

93.  Voir  Gr.,  n.  31.  Sur  ce  poèms, 
cl.  Pro  Archia,  §  21,  et  note  9 
—  Ad  Caecilianam  fabulam  :  car 
il  était  protège  par  les  fils  de  Cae- 
cilius  Meteilus,  le  vainqueur  de 
Jugurtha;  il  devait  donc  être 
tenté,  pour  leur  plaire,  de  compo- 
ser, de  préférence  à  tout  autre  ou- 
vrage, un  poème  destiné  à  célé- 
brer les  hauts  faits  de  leur  père. 

94  Consul  avec  Cicéron  en  63, 

et,  en  ce  moment,  proconsul    en 

Macédoine  95   VoirGr.,  n  80. 

96  Allusion  des  plus  obscures. 

Le  texte  est  d'ailleurs  incertain. 
97  Au  lieu  de  faire  de  fré- 
quents déplacements  '  (ci.  plus 
haut  :  nec  satis  sciébam   çko  di- 
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nalu,  qua  Tonoôsaia,  et,  quae  poemata^  quasque  historias 
de  'A;jLaÀ9£ia  habes,  ad  me  niillas.  Libel  niilii  facere  in 
Arpiiiali  ***.  Ego  tibi  aliquid  de  meis  scriptis  millam. 
Nihii  erat  ^"^  absoluli. 


Rupture  entre  le  Sénat  et  les  Chevaliers.  —  Des  événements 
encore  piu»  graves  compromettaient  en  cet  instant  les  projets 
politiques  de  Cicéron. 

L'orateur,  nous  l'avons  dit,  s'était  rapproché  des  aristocrates, 
dès  que,  les  reformes  de  Sylla  étant  complètement  abrogées,  il 
avait  vu  disparaître  pour  lui  toute  raison  de  combattre  les  excès 
des  nobles.  Cependant,  le  tempérament  et  l'intelligence  politique 
de  Cicéron  l'empêchaient  d'embrasser  le  parti  de  l'aristocratie 
intransigeante.  Comment  y  eût-il  songé  d'ailleurs,  alors  que  les 
nobles,  tout  en  lui  faisant  mine  plus  gracieuse  depuis  le  rejet 
de  la  loi  de  liullus  et  la  répression  du  complot  de  63,  n'avaient 
point  cessé  cependant  de  mépriser  en  lui  le  chevalier,  l'homme 
nouveau?  De  ces  dédains,  de  la  présomption  et  de  l'impré- 
voyance, aussi,  de  la  noblesse,  Cicéron  eut  maintes  fois  à  souf- 
frir :  il  s'en  plaindra  fréquemment  dans  les  Lettres  qu'on  trouve 
dans  ce  recueil. 

11  avait  donc  rêvé,  avant  même  d'arriver  au  consulat,  de  con- 
stituer un  parti  modéré  qui  accordât  aux  démocrates  quelques 
sages  concessions,  mais  qui  surtout  maintînt  la  paix  et  fil  res- 
pecter la  vieille  constitution  Romaine.  Mais  où  trouver  les  élé- 
ments de  ce  parti?  Quelques  consulaires  respectables,  un  plus 
grand  nombre  de  sénateurs  honnêtes  et  pacifiques,  ne  pouvaient 
suffire  à  soutenir  une  pulili(|uel 

Cicéron  imagina  de  les  rapprocher  de  toute  une  classe  de 
citoyens  actifs,  énergiques,  et,  par  leur  richesse,  de  plus  en  plus 
influents  :  les  Chevaliers.  On  sait  que,  par  ordre  équestre,  on 
entend  la  classe  intermédiaire  entre  les  nobles  ou  patriciens,  et 
la  plèbe.  Les  nobles  possédaient  la  terre  :  les  chevaliers  possé- 
daient l'argent.  11  fallait,  pour  faire  partie  de  leur  ordre,  payer 
le  cens  équestre,  c'est-à-dire  jouir  d'une  fortune  de  plus  de 
8U.0UO  francs  (400.000  sesterces)'.  Les  chevaliers  votaient  à  part 
aux  élections.   La  plupart  étaient  des  manieurs   d'argent,   ban- 

tem). 98.  Ct.  note  92. 99.  temps,  voir  Gr.,  n.   85.   —  Nihil 

Voir     Gr.,     n.  273  ■  et   initias  ad  absoluli  .•  voir  Gr..  n.  19. 
me  poemata  quae,  etc. — On  .sait  1.  Ne  pas   oublier  que  l'argent 
qu'  A(J.âÀij£ta    est    le    nom  d'une  avait  alors  beaucoup   plus  de  va- 
chèvre,     nourrice    de   Zeus.   leur  qu'aujourdhui,  et  qu'une  for- 

lOO.    Dans    (ma    maison)    d'Arpi-  tune  de  80.000  francs    était,  pour 

num.  —  Facere:    d'en    faire    au-  l'époque,  assez  considérable. 

tant,  d«  t'imiter    101.  Sur  ce 
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quiers,  gros  commerçants,  etc.  —  Presque  tous  les  publicains, 
nu  fermiers  de  l'impAt  dans  les  provinces  de  l'empire,  étaient 
Jes  chevaliers. 

Les  nobles,  jusque-là,  avaient  généralement  méprisé  les  che- 
> allers,  et  cela  d'autant  plus  qu'ils  sentaient  grandir  leur  pou- 
voir dans  l'Ltat.  Cicéron  entreprit  d'unir  la  fraction  modérée  de 
laristocratie  et  du  Sénat,  et  lordre  équestre.  On  constituerait 
.liiisi  un  parti  considérable,  disposant  de  grosses  ressources 
linancières,  actif,  suffisamment  cûnservaleur  pour  assurer  la 
I>aix,  et  nullement  opposé  pourtant  aux  réformes  équitables  que 
pourrait  réclamer  la  plèbe,  moins  enclin  en  tout  cas  que  le  parti 
aristocratique  à  la  traiter  avec  arrogance. 

Pendant  son  consulat,  en  63,  Cicéron  fit  ce  qu'il  put  pour 
consolider  cette  alliance.  Il  tenta  de  donner  confiance  aux  uns  et 
aux  autres,  d'effacer  les  rancunes  et  les  jalousies,  de  démontrer 
>urlout  aux  riches  de  l'ordre  équestre  la  nécessité  de  l'aire  cause 
commune  avec  les  honnêtes  citoyens  pour  défendre  leurs  for- 
lunes  et  la  prospérité  publique  contre  les  entreprises  des  révo- 
lutionnaires. Les  gens  résolus  qui  accompagnèrent  Cicéron  en 
public  durant  cette  période  troublée,  se  recrutaient  surtout 
parmi  les  chevaliers.  Atticus,  membre  illustre  de  l'ordre  équestre 
(cf.  Lettre  VI,  notes  49  et  60),  se  distinguait  à  leur  tète.  Un 
instant,  Cicéron  put  croire  qu'il  avait  fondé  l'union  de  tous  les 
bons  citoyens,  et  constitué  ce  qui  n'exista  jamais  à  Rome  :  un 
parti  modéré. 

En  ôO,  il  était  détrompé.  Une  fois  de  plus,  les  auteurs  de  la 
rupture  qui  se  produisit  en  61  et  60  furent  les  chefs  les  plus 
considérables  de  l'aristocratie  modérée,  honnêtes  gens,  mais 
maladroits  et  imprévoyants;  entre  tous,  Caton  d'Ulique.  Com- 
bien Cicéron  avait  raison  de  lui  reprocher,  dans  le  Pro  Murena, 
celte  raideur  intransigeante  et  excessive,  qui  fit  de  rénergi((ue 
stoïcien  le  plus  pitoyable  des  diplomates,  le  plus  dangereux  des 
hommes  politiques  1  Grâce  à  lui,  l'accord,  un  instant  réalisé,  du 
Sénat  et  des  Chevaliers,  se  rompit,  et  cette  fois  définitivement. 

Deux  «  campagnes  »  lui  suffirent  pour  venir  à  bout  de  cette 
fâcheuse  besogne.  —  D'abord,  il  commit  l'insigne  maladresse 
de  ne  point  accepter  avec  autant  de  philosopliie  que  Cicéron 
l'acquittement  de  Clodius  et  la  corruption  du  tribunal  :  il  pro- 
posa des  poursuites  contre  les  juges  prévaricateurs  :  mesure 
excellente  au  point  de  vue  moral,  mais  qui  provoqua  le  plus 
vif  inécontenleniefit  parmi  les  chevaliers;  ils  entraient  en  grand 
nombre  dans  la  composition  des  jurys,  et  plusieurs  d'entre  eux 
se  lrou\aient  atleinls  par  le  décret. 

Mais  l'énorme  erreur  de  Caton,  ce  fut  sa  politique  intransi- 
geante dans  l'att'aire  des  fermes  d'Asie.  Après  hcMcloire  delini- 
li>e  de  Pompée  sur  Mitliridale,  en  Orient,  la  perceplioii  det 
impôts  asiatiques  fut  mise    aux   enchères,   et  ces  enchères  alici- 
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gnirent  dee  prix  fort  élevés  '.  On  avait  exagéré  la  richesse  des 
provinces,  la  facilité  des  opérations  financières.  Lorsque  les 
publicains  furent  entrés  en  fonctions,  ils  s'aperçurent  qu'ils 
allaient  être  en  perle,  et  demandèrent  au  Sénat  d'annuler  le 
marché  conclu,  d'abaisser  le  montant  des  redevances  attendues 
par  le  trésor  public.  —  En  droit,  cette  demande  n'était  point 
recevable,  évidemment.  Mais  refuser  aux  chevaliers  la  fa^eur 
qu'ils  réclamaient,  c'était  se  brouiller  irrémédiablement  avec 
eux.  Caton  n'hésita  pas.  Il  agit  en  philosophe  habitué  à  vivre 
au  milieu  d'une  cité  idéale,  habile  aux  seules  spéculations  théo- 
riques. Il  s'acharna,  obtint  gain  de  cause  :  le  Sénat  repoussa  la 
demande  des  chevaliers.  Ce  fut  la  ruine  des  espérances  de 
Cicéron. 

Sa  situation  est  désormais  des  plus  difficiles  :  les  nobles  le 
dédaignent,  l'écoutenl  peu.  Les  démocrates,  encore  reconnais- 
sants en  64,  le  haïssent  mortellement  depuis  qu'il  a  montré 
tant  de  vigueur  contre  la  ré\olution  tentée  en  63,  et  dont  le 
succès  eût  comblé  les  désirs  de  tant  de  plébéiens  besogneux,  de 
déclassés,  de  mécontents.  On  ne  lui  pardonne  pas  d'être  sorti 
de  la  légalité  pour  faire  périr  Lentulus  et  ses  complices,  —  ni 
même  d'avoir  tenté  de  perdre  Clodius  en  disant  la  vérité,  lors 
du  procès  de  61. 

Cicéron  n'a  plus  d'influence.  A  peine  les  honnêtes  gens  le 
respectept-ils  encore.  Victime  des  maladresses  de  ses  partisans, 
la  formation  du  premier  triumvirat  et  le  tribunat  de  Clodius 
consomment  la  ruine  de  ses  espérances  politiques. 


LETTRE  VI.  —  A  ATTICUS 

(Juin  60;  —  ad  Atlicum,  II,  l.^ 

Alliciis  revient  à  Rome  (cf  note  6j  —  Sur  l'histoire  du  consulat 
de  Cicéron,  coiiiposée  par  Atlicud;  —  sur  un  ouvrait:  Iraiiam  le 
même  sujet  et  composé  par  Cict-ron  ;  —  énuméralioii  des  di -cours 
poliliqucs  prononcés  par  Clceroo  pendant  son  cun^ulal; —  sur  >es 
relations  avec  CUxIiuti;  —  sur  la  siluauoii  pulilii|ue:  bienveilhiuce 
de  Pompée,  mnladresses  de  Galon,  rupture  entre  le  Sénat  et  les 
chevaliers:  —  diverses  nouvelles,  détails  familiers. 

CICERO  ATTICO  SAL.. 
i.  Kal.  Juniis  *  eunli  mihi  Anlium  et  gladialores  M.  Me- 

1.  On  sait  que  le*  publicains  ou  Trésor.  —  S'ils  percevaient  plus, 

te^'uiiers  (cumme  eu    Krauce  sous  ils   réalisaient    uu    beueâce.    S'ils 

l'ancien      régime)    s'eiig.iguaieut,  ne    pouvaient    rentrer    ilans    leur 

Ion.  de  l'adjuilication  des   lermeâ,  argeiil.   ils  se  niinaieut   p.irfutii. 

pour  une  soniine  qui   représentait  Lettre  VI.  1.  Voir  lir.,  n.  .%.  — 

les   impftts    ^'ils  verseraient    au  On   sait   qu'on    appelait   Kalen(î9t 
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telli  cupide  relinquenti  venit  obviam  tuus  puer.  Is  mibi 
liHeras  abs  le  el  coinmeiilarium  consulalus  mei  Graece 
scriplum^  reddidil.  In  quo  laelalus  suin  me  aliquaiito 
anle  de  iisdem  rébus  Graece  ilem  scriplum  librum  L.  Cos- 
siiiio  ad  le  perfereiidum  dédisse;  nam,  si  ego  luum  antc 
legissern,  furalum  me  abs^  te  esse  diceres.  Quamquani 
lua  illa  (legi  enim  libenter)  horridula  mihi  alque  incompla 
visa  suul,  sed  lamen  eranl  ornala  hoc  ipso,  quod  orna- 
inenta  negiexerant^,  el  ul  mulieres  ideo  bene  olere,  quia 
niliil  olebaul,  videbantur.  Meus  aulem  liber  lolum  Isocrati 
myrolhecium^  alque  omnes  ejus  discipulorum  arculas  ac 
non  nihil  eliam  Arislolelia  pigmenta  consumpsil.  Quem 
tu  Corcyrae^,  ut  mihi  aliis  litleris  signifîcas,  slrictim  atti- 
gisli,  posl  autem,  ul  arbilror,  a  Cossinio  accepisli.  Quem' 
tibi  ego  non  essem  ausus  millere,  nisi  eum  lente  ac  fasti- 
diose  probavissem.  2.  Quamquam^ad  me  scripsit  jam  Rhodo 
Posidonius  se,  noslrum  illud  u'd,avr,ij.a  cum  legerel,  quod 
ego  ad  eimi,  ut  ornatius  de  iisdem  rébus  scriberel',  mise- 
ram,  non  modo  non  excilatum  esse  ad  scribendum,  sed 
eliam  plane  delerritum  ***.  Quid  quaeris?  conlurbavi  Grae- 


le  1"  jour  du  mois.  —  Cicéron 
possédait  une  maison  à  Antium, 
ville  du  Latium,  au  bord  de  la 
mer,  —  et  peut-être  aussi  une 
villa  aux  environs.  —  Gladialores  : 
c'est-à-dire  les  combats  de  gladia- 
teurs donnés  par...  —  Cupide  re- 
linquenti est  à  relever  :  Gicéron, 
artiste  et  hoinrne  délicat,  n'aime 
ni  les  rejouissances  populaires, 
ni  les  jeux  du  cirque.    CI.   Lettre 

XVI,  début.   2.   Histoire   du 

consulat  de  Cicéron,  composée 
par  Atticus.  —  In  quo  :  voir  Gr., 

11.  166.  3.    Voir  Gr.,   n.    129. 

4.    Etudier    les    expressions 

dont  se  sert  Cicéron  pour  louer 
le  travail  d'Atticus  :  elles  semblent 
un  peu  Iroides,  et  l'on  est  londéà 
croire  que  Ciceron  n'a  pas  jugé 
l'ouvrage  digne  du  sujet...  — 
D'ailleurs  la  critique  (car  c'en  est 
une.  SI  discrète  qu'elle  soit)  est 
assez  juste  :  A  tticus  écrivait  sans 
art  et  sans  couleur,  avec  une  sèche 

exactitude.  5.   «  La  boite  à 

partnms  d'Ieocrate  ■  :  métaphore 


tout  naturellement  amenée  (larce 
qui  précède  :  ideo  bene  oleie,  etc. 
'—  Isocrate  et  ses  disciples  disci- 
pulorum) étaient,  au  contraire, 
des  écrivains  élégants  et  rattinés, 
auxquels  les  procèdes  de  style 
les  plus  délicats  et  les  plus  ex- 
pressils  étaient  lamiliers.  —  Ce 
livre,  perdu,  est  celui  dont  il  vient 
d'être  question  :  Graece...  li- 
brum, etc.  —  Aristote  et  Isocrate 
doivent  être  sutlîsamment  connus 

pour  qu'on  n'en  dise  rien  ici. 

6.  Atticus  revenait  alors  à  Rome; 

il  s'était  arrêté  à  Gorcyre.  7. 

Représente  toujours  liber  meus. 
8.  Voir  Gr.,  n.  340.  —  Posi- 
donius :  Cicéron  avait  connu  à 
Rhodes,  lors  de  son  premier 
voyage  en  Orient  (cl.  Atg  hist., 
p.  14),  ce  philosophe  stoïcien,  un 

des  plus  célèbres  de  l'epuque  

9.  On  voit  que  Ciceron  avait  pressé 
plusieurs  personnes  de  chunter 
ses  hauts  laits.  Le  livre  d'Atticus 
avait  été  composé  sur  sa  demande 
aiutresse  ■  10.  Parce  (Tn'il  trou- 
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cam  nalionem.  Ita,vulgo  qui  instabant  ut  darem  sibi  quod 
ornarenl.jam  exhibere  mihi  molesliam  deslilerunl.  Tu, 
si  tibi  placueril  liber,  curabis  ul  et  Aliienissil  et  in  céleris 
oppidis  Graeciae;  videlur  eiiini  posse  aliquid  nostris  rébus 
lucis"  airerre.  3.  Oraliunculas  aulein  eU'^  quas  posluias  et 
plures  eliam  millam,  quotuam  quidem  ea,  quae  nos  scri- 
biinus  adiilescenlulorum  sludiis  '^  excilali,  le  eliam  dcieo 
tanl.  Fuil  enim  mihi  commodum,  quod  '^  in  eis  oralioni- 
bus,  quae  Phllippicae  norninanlur,  eniluerat  civis  ilie 
tuus  *^  Demoslhenes,  et  quod  se  ab  hoc  refraclariolo^^ 
judiciali  dicendi  génère  abjuiixeral,  ut  ccuvo-ipôi  Ttç  xat 
roXiTi/.aJT£co;  viderelur,  curare  ul  meae  quoque  essenl  ora- 
tiones,  quae  "  consulares  nominarenlur.  Quarum  una  est 
in  senatu  Kai.  Januariis,  allera  ad  popuium  de  lege  agra- 
ria**,  lertia  de  Olhone,  quarla  pro  Uabirio,  quinla  de  pros- 
criplorum  (iliis,  sexla,  cum  provinciam  in  conlione  depo- 
sui  ",  seplima,  cum  Caliiinam  emisi,  oclava,  quam  habui 
ad  popuium,  poslridie  quam  Catilina  profugil,  nona  in 
conlione,  quo  die  Allobroges  indicarunl,  décima  in  senalu, 
Nonis  Decembribus  ***.  Sunl  praelerea  duae  brèves,  quasi 
àrosnaaaiTta  k'gis  agrariae  **.  Hoc  lolum  owaa  curabo  ut 
habeas;  et,  quoniam  te  cum  scripla  tum  ^^  res  meae  deleo 


vait  le  modèle  difficile  à  imiter  ! 

11.  Voir  Gr.,  11.19. 12.  VoirGr., 

n.  3G2.  —  Oratiunculas  :  voir  Gr., 
n.  (i5.  13.  Par  leur  enthou- 
siasme pour  le  talent  de  Ciceron. 

14  Voir  Gr.,  n.  336    15. 

et.  Lettre  V,  notes  26  et   53.   

16.  Voir  Gr.,  n.  81.  —  Judiciale 
dicendi  genus  :  genre  d'éloquence 
nniquement  propre  aux  débats  du 
barreau,  par  opposition  à  Telo- 
qnence  plus  élevée  des  harangues 
politiques  ;  Déinosthène,  comme 
Cicéi-on,  a  débuté  par  l'élo- 
quence judiciaire,  avant  d'en 
venir  à  l'éloquence  politique   

17.  VoirGr.,  n.   278.    18.  Cl. 

Atg.  hist..  page  l.ôo.  — De  Othone  : 
SUT  la  loi  dOlbon  que  Ciceron 
soutint  dans  ce  discours,  cl-  Pro 
Murena,  §  40.  note  8.  —  Pro  Ra- 
biiio  :  on  peut  en  effet  considérer, 
dans  une  certaine  mesure,. le  Pro 
ftabirio  comme  un  dfsconrs  po4i- 


tique  ;  accusé  du  meurtre  du  tri- 
bun Saturninus,  Rabirius  n'avait 
guère  été  en  cette  affaire  que 
l'instrunient    du   parti    sénatorial. 

—  De  prosctiptofum  liliis  :  les 
enfants  des  citoyens  proscrits  par 
Sylla  avaient  protesté  contre  le 
décret  par  lequel  le  dictateur  les 
excluait  de  toute  magistrature. 
Pour  raisons  politiques,  et  tout 
en  jugeant  ce  décret  dur  et  peu 
juste,  Cicéron  fit  rejeter  les  pré- 
tentions des  enfants  des  proscrits. 

19.  Cl.  Catil    IV,  §  23,  note  1. 

20.  Cl  les  quatre  Calilinaires. 

21.    Nous  n'en  avons   qu'un 

(le  Troisième  Discouts  sur  la  loi 
Agraire).  —  i](jj;j.a  :  corpus.  — 
On  remarquera  que  Ciceron  ne 
mentionne  ici  ni  le  Pto  Muiena 
ni  le  Discours  In  Pisonem  Cela 
tient  sans  doute  à  ce  qu'il  n'éoa- 
mére  que  les  discours  politique», 
qi'il  juge   p'Ius   importants  :    «1 
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tant,  iisdem  ex  libris  perspicies  et  quae  gcsseritn  et  quae 
dixeriin;  aut,ne  poposcisses*^;  ego  euim  Ubi  me  non  olfe- 
rebam. 

4.  Quod-''  quaeris  quid  sit,  quo  te  arcessam,  ac  simul 
impedilum  te  negotiis  esse  significas,  neque  récusas 
quin'^,  non  modo  si  opus  sit,  scd  etiarn  si  velim,  acciir- 
ras,  nihil  sane  est  necesse,  verum  latnen  videbare  mihi 
lempora  perogrinalionis  conimodius  posse  discribcre. 
Niniis  abcs  diu,  praesertim  cuin  sis  in  propinquis  locis, 
neque  nos  le  fruimur,  et  tu  nobis  cares.  Ac  nunc  quidem 
otium  est,  sed,  si  paulo  plus  furor  Puichelli'^^  piogredi 
possel,  valde  ego  le  istim  excitarem.  Veruin  praeclare  Me- 
lellus"  iinpcdit  et  impediel.  Quid  quaeris?  est  consul 
<p'.X'tr.arpn  et,  ul  serhper  judicavi,  nalura  bonus.  5.  Ille^ 
autem  non  simulât,  sed  plane  tribunus  pi.  fieri  cupit.Qua 
de  re  cum  in  senatu  agerelur,  fregi  hotninem,  et  incon- 
stanliain  ejus  reprehendi,qui  Romae  tribunalum  pi.  pele- 
ret  '^,  cum  in  Sicilia  aedililalem  se  petere  diclilasset; 
neque  magno  opère  dixi  esse  nobis  laborandum,  quod 
niliilo  magis  ei  liciturum  esset  plebeio'°  rem  publicara 
perdere,  quam  similibus  ejus  me  consule  palriciis^^  esset 
licilum.  Jam,  cum  se  ille  septimo  die  venisse  a  frelo  ^ 
neque  sibi  obviam  quemquam  prodire  potuisse  et  noctu 
se  inlroisse  dixisset  ineoque  se  in  contione  jaclasset,  nihil 
ei  novi  dixi  accidisse.  «  Ex  Sicilia  septimo  die  Romam^; 
ante  tribus  horis  Roma  Inleramnam  ^.  Noclu  inlroisli; 


note  16.  22.  Voir  Gr.,  d.  328. 

23.  Voir  Gr..  n.  315. 24. 

et.    Lettte  1,  note  6.  —  Quo:  voir 

Gr.,   n.   46.    25     Voir    Gr., 

n.  320. 26.  Clodius;  cf.  Lettre 

V,  note  62.  27.   Q.   Gaeoilius 

Metcllus  Celer  avait  été  élu 
consul  pour  lannee  60  avec  L. 
.Vlranius.  Il  était  le  bean-frère  et 
l'ennemi  acharné  de  Clodius.  — 
Quid  quaeris  (amplius  ?  — —  28. 

Clodius. 29.  Voir  Gr.,  n.  280. 

—  In  Sicilia:  alors  qu'il  y  était 
questeur,  en  61.  Après  avoir  an- 
noncé qu'il  briguerait  l'edilité, 
Clodius  chercha  à  devenir  tribun; 
cette  magiotrature  devait  lui  don- 
ner pV^iH'flfe  pouvoir^!  d'influaifoe, 
Ciais  Clodius,    patric'.en,    dut    sa 


faire  adopterparun  plébéien  pour 
être  nommé  tribun  de    la    plèbe  : 

cl.  Arg.  hist.,   page  354.  30. 

Remarquer  la  valeur  de  cette  ap- 
position :  «  s'il  de^'enait  plébéien.  • 
Cl.  la  fin  de  la   note  précédente. 

31.  Catilina  et  ses  complices. 

32.  Le  détroit  qui   sépare   la 

Sicile    de   l'Italie.  33.    (Ve- 

nisti].    —  De  même  :    tribus  ho- 

>is,  etc.,  venisti. 34.  Allusion 

a  l'alibi  invoqué  par  Clodius  lors 
de  son  procès;  il  prétendait  avoir 
passé  la  nuit  du  sacrilège  à  Inte- 
ramna,  en  Ombrie,  loin  de  Rome, 
et  pourtant  Ciceron  l'avait  reçu 
peu  de;  temps  «rant  la  profanation 
de9  Myet&'re's.:  il  fall;ait  donb,  i>e- 
niar(i'ue     ironiquement     Cicèrcn, 
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idem  anle.  Non  est  itiim  obviam;  ne  tum  quidein  ■''',  cuni 
iri  maxime  debuit.  n  Quid  quaeris"?  hominein  pelulanlem 
modeslum  reddo  non  solum  perpétua  gravitale  orationis, 
sed  eliam  hoc  génère  diclorum.  llaque  jam  familiariler 
cum  ipso  cavillor  ac  jocor... 

6.  Quod  de  agraria  loge  ^^  quaeris,  sane  jam  videturre- 
frixisse.  Quod^'  me  quodam  modo  molli  bracchio-^*  de 
Poinpei  l'amiliarilate  objurgas,  nolim  ila^^  exislimes^'*,  me 
mei  praesidii  causa''*  cuni  illo  conjunclum  esse, sed  ila  res 
eral  insliluta,  ul,  si  inter  nos  esset  aliqua  forte  dissensio, 
maximas  in  re  publica  discordias  versari  esset  necesse. 
Quod  a  me  ita*^  praecautum  alque  ita  provisum  est,  non 
ut  ego  de  oplima  illa  mea  ralione  dccederem,  sed  ut 
ille  esset  melior  et  aliquid  de  populari  levilate'^  depone- 
ret.Quem  ""^de  meis  rébus,  in^''  quas  eum  mulli  incilarant, 
multo  scito  gloriosius  quam  de  suis  praedicare  ^®  ;  sibi  enim 
bene  geslae,  mihi  conservatae  rei  publicae  dat  teslimo- 
nium.  Hoc  facere  illum  mihi  quam  ^^  prosit,  nescio;  rei 
publicae  cerle  prodest.  Quid  ?  si  eliam  Caesarein,  cujus 
nuiic  venti  valde  sunt  secundi  ^*,  reddo  meliorem,  num 
tantum  obsum  rei  publicae?  T.Quin  etiam,  si  mihi  nemo 


qa'en  ces  quelques  heures  il  eût 
accompli  le  long  trajet  de  Rome  à 
Interaïuna!  —  Jtem  ante  :  dans 
la  demeure  de  César,  lors  du  sa- 
crilège.    35.  Voir  Gr.,  n.   199. 

—  On  voit  que  Cicéron  ne  cesse 
de  cr;bier  Clodius  d'allusions  à 
son  fâcheux  procès,  et  cela  de  la 
façon   la    plus    sarcastique  et   la 

plus  amusante. Mais  la  suite 

semble  indiquer  qu'il  n'a  pas 
prévu  toute  la  haine  que  ces  atta- 
ques continuelles  excitaient  dans 
l'âme  de  Clodius,    qui    devait   se 

venger.   36.   Proposée  parle 

tribun  L.  Flavius,  et  inspirée  par 
Horapee,  pour  récompenser  les  vé- 
térans de  la  guerre  contre  Mithri- 

date. 37.  VoirGr.,  n.  335.  — 38. 

Relever  dans  cette  lettre  les  ex- 
pressions ou  les  tournures  fami- 
lières qui  paraîtront  plus  parti- 
culièrement   propres     au      style 

épiBtolaire. 39.  Amena  l'infi- 

aitiv6  me...  conjun'clu'm  e'ise    — 


40.  Existimes  :  voir  Gr.,n.91. — '— 

41.  Voir  Gr.,  n.  191.  42.  Voir 

Gr.,  n.  304. 43.  On  a  vu  [Lettre 

IV,  note  5)  que  Pompée  se  rappro- 
chait alors  des  démocrates,  et  que 
Cicéron   lui    a  déjà    reproché   sa 

versatilité.  44    Voir  (ir.,  n. 

266.  45.  Voir  Gr.,  n.  171. 

46.  Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi. 
^Cf.  Lettre  IV.)  Mais  Pompée  a  fait 
amende  honorable  et  a  fini  par 
louer  magnifiquement  le  consulat 
de    Cicéron.    — —  47.    Voir    Gr.. 

n.  2S9.   48.   Cicéron   empi^ie 

fréquemment  ce  genre  de  inétri- 
phores  ;  cf.  Lettre  V.  §  2,  con- 
t>axi  vêla,  etc.  —  César,  chef  du 
parti  démocratique,  était  un  des 
adversaires  politiques  de  Cicéron, 
et  s  était  souvent  trouvé  en  oppo- 
sition avec  lui  (lors  de  la  répres- 
sion du  complot  de  Catilina.  par 
exempleV  —  En  réalité,  cette 
année  m.ême.  Pompée  ç'écartaitde 
Cicïfro'n  el  du  Sénat  peur  fo'rra'er 
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iiivideret,  si  omncs,  ut  erat  acquum,  faverent,  tamen  non 
minus  esset  probanda  medicina,  quae  sanaret  viliosas 
parles  rci  publicae,  quain  quae  exsccarot.  Nunc  vero, 
cum  equilalus  illc*',  quem  ego  in  clivo  Gapitolino  te 
signifeio  ac  principe  collocaram^*,  senalum  deseruerit, 
nostri  autem  principes  digilo  se  caeluni  pufenl  allingere, 
si  mulli  barbati  in  piscinis  sint  qui  ad  manum  accédant  **, 
alia  autcni  neglcgant,  nonne  tibi  satis  prodesse  videor,  si 
perficio  ut  noHnl  obesse  qui  possunt? 

8.  Nam^'  Calonem  noslrum  non  tu  amas  plus  quam  ego; 
sed  lamen  ilie  optimo  animo  ufens  et  summa  fide  nocet 
infcrdum  rel  publicae.  Dicit  enim  tamquam  in  Plalonis 
roXtiÊi'x,  non  tamquam  in  Romuli  faece,  sentenliam^. 
Quid  verius,  quam  in  judicium  venire  qui  ob  rem  judrcan- 
dam  pecuniam  acceperit  ?  Censuit  hoc  Cato,  assensit  sena- 
tus;  équités ^^  curiae  bellum,  non  mihi;  nam  ego  dissensi. 
Quid  impudenlius  publicanis  renunllanlibus  ^■'?  Fuit 
lamen  relinendi  ordinis  causa  facienda  jactura.  ResUlit  et 
pervicil  Calo.  Itaque  nunc  consule  in  carcere  Incluso*, 
saepe  item  seditione  commota,  aspiravit^'  nemo  eorum, 


avec  Crassus  et  César  le  premier 
triumvirat. 49    Les  chevaliers. 

50.    En    63,    au    moment   du 

complot  de  Catilina.  Gt.  Calili- 
naires  et  Arg.  hist.,  pages  159 
et  161.  —  Sur  les  causes  de 
la  rupture  entre  les  chevaliers  et 
le  Sénat,  voir  Arg.  hisl.,  page  336. 

51     Au   milieu    d'événements 

politiques  si  graves,  on  trouvait 
de  riches  et  influents  citoyens,  ap- 
partenant au  parti  des  optimales 
ou  des  aristocrates,  tels  que  Lu- 
cul  lu  s,  qui  ne  se  préoccupaient  que 
de  leurs  viviers,  où   ils  élevaient 

notamment  des  murènes.  52. 

Transition  qui  serait  insuiflsante, 
si  le  ton  tamilier  de  la  lettre  et 
l'allure  plus  rapide  du  style  épisto- 
laire  n'en  expliquaient  l'obscurité. 

—  o  El  c'est  Caton  qui  en  est  res- 
ponsable :  car...  ».  —  On  remar- 
quera que  noti  lu  amas  plus  quam 
ego  =  non  ego  amo  minus  quam 

tu. 53.  Observation  très  juste 

et  très  fine:  Caton,  ce  philosophe, 
oroit  vivre  dans  une  cité    idéale, 


ri,  commet  des  maladresses  — 
Verius:  verum  a  ici  le  sens  de: 
conforme  à  la  justice. 54  Plu- 
sieurs d'entre  eux  se  trouvaient 
en  etîel  particulièrement  atteints 
parce  décret  :  Caton  avait  réclamé 
des  poursuites  contre  les  juges  cor- 
rompus par  Clodius  et  Crassus 
(cf.  Lettre  V)  Proposition  fort 
juste,  remarque  Cicéron,  mais  qui 
mcconlenle  les  chevaliers.  Caton 
est  honnête  homme,  mais  mauvais 
diplomate. —  BeUum{indixerunt). 

55.    Refusant  d'exécuter    un 

contrat  signé  par  eux.  Sur  cette 
affaire,    et.    Arg   hist  ,    page  336. 

-  Fuit  :   voir  Or.,    n.   86.  

56.  Pour  s'être  violemment  op- 
posé à  la  loi  agraire  de  Flavius 
(cf.  note  30).  Il  s'agit  de  Q.  Gae- 
cilius  Metellus  Celer.  Il  voulut 
d'ailleurs  convoquer  le  Sénat  dans 
la  prison,  d'où  un  conflit  violent 
entre  les  sénateurs  et  Flavius, 
qui  avait  f;iit  incarcérer  Metellus. 

57.    Aucun    des    chevaliers 

n'est  venu   soutenir  le  Sériât  et 
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quorum  ego  concursu  itemque  u  consules,  qui  post  me 
fuerunt,  rem  publicam  defendere  solebanl.  Quidergo? 
islos,  inquies,  mercede  conduclos  habebimus^?  Quid 
faciemus,  si  aliter  non  possumus?  an  liberlinis  alque 
eliam  servis  serviamus?  Sed,  ut  tu  ais,  à"/.-.;  a-ojSfj;  ^3... 

11.  Amallheamea^"te  expectatet  indiget  tui.Tusculanum 
et  Pompeianum*'  valde  me  délectant,  nisi  quod  me,  illum 
ipsum  vindicem  aeris  alieni^^,  aère  non  Corinlhio,  sed 
hoc  circumforaneo®^  obruerunt.  In  Gallia  speramus  esse 
otium.  Prognostica  mea  "  cum  oratiunculis  propediem 
expecta  et  tamen,  quid  cogites  de  adventu  tuo,  scribe  ad 
nos.  Nam  mihi  Pomponia  ^^  nuntiari  jussit  te  mense  Quin- 
tili  Romae  fore.  Id  a  tuis  litteris,  quas  ad  me  de  accessu 
tuo  miseras,  discrepabat. 

12.  Paetus,  ut  antea  ad  te  scripsi,  omnes  libros,  quos 
frater  suus  reliquisset  s*,  mihi  donavil.  Hoc  illius  munus 
in  tua  diligentia  positum  est.  Si  me  amas,  cura  ut  conser- 
ventur  et  ad  me  perferantur;  hoc  mihi  nihil  potest  esse 
gratius;  et  cum^'  Graecos  tum  vero  diligenter  Lalinos  ut 
conserves  velim.  Tuum  esse  hoc  munusculum^  putabo. 
Ad  Octavium  dedi  litleras  ;  cum  ipso  nihil  eram  loculus; 
ueque  enim  ista  tua  ^^  negotia  provincialia  esse  putabam 
neque  te  in  tocullionibus  '°  habebam.  Sed  scripsi,  ut  debui, 
diligenter. 


les   consuls.  58.   Faudra-t-il  lege  Manilia,  §  19,   note  14.  

donc  acheter  leur  concours,  puis-  64.    Traduction     des     Pronostics 

qu'ils  ne  veulent  le   donner  que  d'Aratus.  Gicéron  traduisit   aussi 

si  on   les   paie  (d'où  :  is/os)?  ses  Phénomènes. 6b.  Cl. Lettre 

19.  «  Assez  de  choses  sérieuses.  •  I,  note  1.  66.  ToirGr.,  n.  2T7, 

60.  Gicéron  appelle    ainsi    sa  et,  sursittts, 227. 67.VoirGr.,n 

campagne,    parce     qu'Atticus     a  328. —  Graecos  (libros). 6S.  Voir 

donné  ce   nom    à    une    propriété  Gr.,  n.  65.    —    Octavius:  le   père 

qu'il  possède  en  Epire  (cl.  Lettre  d'Octave,  qui  devint  plus  tard. \u- 

V,  fin,  note  92.)  61.    Gicéron  guste.  II  gouvernait  alors   la  Ma- 

possedait  une  villa  près   de  Pom-  cédoine  :  il  y  avait  succédé  à  An- 

péi.   —  Sur  celle   de    Tusculum,  toine,  le  collègue  de   Gicéron,  en 

et.    Lettre    I,    note     28.    62.  63.  69    Voir  Gr.,   n.  15.  

Puisqu'il  a  réprimé  la  conjuration  70.  Voir  Gr.,  n.   63.   —   Il    serait 

de  Galilina.  La   plupart   des   con-  particulièrement  intéressant  d'étu- 

jures  désiraient  surtout  se  debar-  dier  cette  lettre  au   point  de  vue 

rasser  de    leurs  dettes  :  cf    Catil.  de  la  difl'érence  très  nette   du  ton 

II,  §  18,   début.   63    Jeu   de  et  du  style  dans  chacune  des  deux 

moti  sar  aère.  —  Circumforaneo:  parties  dont  elle  se   compose.  La 

les  banquiers  avaient  des  comp-  transition   est   marquée    par  «Xtç 

toira  autour  du   Forum   Gi     Pro  a7kOuûf|(,  Montrer  que  la  première 
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LETTRE  VII.  —  A  QUINTUS 

(60  av.  J.-G;  —  ad  Quintum,  \,  1.) 

Qiiinlus  esl  gouverneur  en    Asie.    —  Sur   la   prorogation  de  sa 

ciiarge.       S  .r  les    devoirs  d'un  gouverneur  en  général,  surtout  en 

Asi».-   Mineure.  —  Conseils  particuliers  à   yuinlus  ;  son    caractère 
emporté. 

MARGUS  QUINTO  FRATRI  SAL.. 

1.1.  Etsi  non  dubitabam  quin*  hanc  epislulam  multi 
nunfii,  fama  denique  esset  ipsa  sua  celeritale  superatura, 
tuque  ante  ab  aliis  auditurus  esses  annum  terliuni  ^  acces- 
sisse  desiderio  noslro  et  labori  tuo,  lamen  existimavi  a 
ni'' quoque  tibi  hujus  molestiae^  nuntium  perferri  opor- 
lere.  Nain  superioribus  lilteris,  non  unis,  sed  pluribus, 
cum  jam  ab  aliis  desperaiares  essel"*,  tanien  tibi  ego  spem 
malurae  decessionis  airerebam,  non  soluni  ul  quain  diu- 
tissinie  le  jucunda  opinione  obleclarem,  sed  eliani  quia 
tanla  adhibcbalur  et  a  nobis  et  a  praeloribus  conlenlio, 
ul  rem  posse  confici  non  dil'fiderem.  2.  Nunc,  quoniam 

\ 
partie  est  plus  soignée,  plus  ima- 
gée, mieux  composée,  d'un  style 
plus  périodique  et  plus  artis- 
tique. —  Etudier,  par  contre,  les 
phrases  rapides  et  brèves  de  la 
seconde  partie;  c'est  une  suite 
d'intormations  sommaires  et  con- 
cises, qui  se  succèdent  sans  tran- 
sition, parfois  sans  ordre.  Peu  de 
métaphores,  mais  des  expressions 
ianiilières.  Donner  des  exemples. 
Lettre  Vil.  -  1.  1.  Voir  Gr.,  n. 
320.—  SurQuintus,  cl.  Arg.  hist., 
page  116.  —  Cette  lettre  diflère 
sensiblement  de  toutes  celles  que 
contient  cet  ouvrage.  C'est  un  vé- 
ritable traité  sur  les  devoirs  du 
gouverneur  de  province  On  y 
remarquera  :  la  composition,  qui 
peut  être  tacilemenl  étudiée  et 
dont  la  netteté  apparaît  bien, 
quoique  nous  ne  donnions  pas  en 
entier  cette  fort  longue  lettre;  le 
style  périodique,  oratoire,  tout 
particulièrement  soigné.  On  étu- 
diera aussi,  d'après  cette  lettre, 
les  idées  de  Cicéron  sur  le  gouver- 
nement des  provinces,  et    d'autre 


part  l'habileté  avec  laquelle,  con- 
naissant bien  le  caractère  de  son 
hère,  il  tente  de  lui  faire  accepter 
ses  conseils  sans  le  heurter  ni  le 
bles,ser.  —  Il  n'est  pas  inutile, enfin, 
d'ajouter  que  la  lettre  a  un  but 
politique  :  réconcilier  Quintus avec 
les  chevaliers,  et  replâtrer  ainsi 
quelque  peu  le  parti  modéré.  Ct. 
Afff.  histoiique,  plus  haut, chapitre 

II, page 336. 2  Quintuselaiten 

Asie  comme  gouverneur  depuis  61 
(il  avait  été  préleur  en  62;  la  se- 
conde année  de  sa  charge  s'écoule 
donc  alors  ;  et  il  vient  d'être  pro- 
l'Ogé  d'une  troisième  année.  Hon- 
nô'  •>,  mais  emporté  et  imprudent, 
il  avait  commis  quelques  maladres- 
ses :  espérant  qu'il  les  réparera 
au  cours  de  cette  troisième  année 
de  charge,  Cicéron  fait  tous  ses 
efforts  pour  lui  donner  une  idée 
exacte  de  ses  devoirs  et  le  mettre 
en  garde  contre  ses  défauts  natu- 
rels.   3    Car  Quintus  désirait 

vivement  quitter  sa  province. 

•S  Res  :  le  retour  de  Quintus  â 
Rome    —    Sur  ce    sens  de  cum, 
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ita  accidit,  ut  neque  proolores  suis  opibiis^  neque  nos 
nosiro  studio  quicquani  proficere  possemus,  est  oinnino 
diriîcile  non  graviter  id  ferre  ;  sed  famen  nostros  ariimos 
inaximis  in  rébus  et  gerendis  et  suslinendis  exercitatos 
frangi  et  debilitari  molestia  non  oportel.  Et,  quoniam  ea 
molestissime  ferre  homines  debent.  quae  ipsoruni  culpa 
contracta  sunt^,  est  quiddam  in  hac  re  inihi  molestius  fe- 
rendum  quam  tibi.  Factum  est  enim  mea  culpa,  contra 
quam  tu  niecum  et  proficiscens  et  per  litteras  egeras,  ul^ 
priore  anno  non  succederetur  ;  quod  ego,  dum  saluli  so- 
ciorum  consulo,  dum  impudentiae  nonnullorum  negotia- 
torum*  resisto,  dum  noslram  gloriam  tua  virtute  augeri 
expeto,  feci  non  sapienter,  praeserlim  cum  id  commise- 
rim,  ut  ille  alter  annus  etiam  tertium  posset  adducere.  3. 
Quod  quoniam  peccalum  meum  esse  confileor,  est  sapien- 
tiae  atqùe  humanitatis  tuae  curare  et  perficere,  ut  hoc  mi- 
nus sapienter  a  me  provisum  diligenlia  tua  corrigatur  ^.... 
VIII.  2;i  Cyrus  ille*  a  Xenophonte  non  ad  hisloriae 
fidem  scriptus,  sed  ad  effigieni  jusli  imperii,  cujus  ^ 
summa  gravitas  ab  illo  philosopho  cum  singulari 
comitate  conjungitur  ;  quos  quidem  libros  non  sine 
causa  noster  ille  Africanus  ^  de  manibus  ponere  non 
solebat  ;  nullum  est  enim  praetermissum  in  ils  officium 
diligentis  et  moderati  imperii  ;  —  eaque  *  si  sic  coluit 


voir  Gr  ,  n.  327. 5.  La  riche  qui  permettront  à  Quintus  de  ré- 
province d'Asie  était  assez  recher-  pondre  à  ce  souhait  de  son  frère, 
chée  :  sans  doute  les  préleurs  ont-  VIIL  1.  Dans  la  Cyropédie  ;  ce 
ils  l'espoir  de  succéder  à  Quintus  passage  a  été  particulièrement  re- 

s'il   revient.   6.   On   peut    re-  marqué    par   Fénelon,  qui  trouve 

marquer  dès  maintenant  la  gra-  le  jugement  de  Cicéron  tort  juste  ; 
vite  du  ton,  l'habileté  des  transi-  «  Sa  Cyropédie  est  plutôt  un  ro- 
tions et  l'harmonie   des  périodes  mande  philosophe, comme  Cire'jow 

7.  A  rattacher  à  factum  est.  Va  cru,  qu'une  histoire  véritable.  • 

—  Non    succederetui  :    voir  Gr.,        (Lettre  à  l'Académie,  VWl). 2. 

n.  116.  — Quintus  aurait  voulu  ne        A   pour  antécédent  :  Cyrus.  

rester  qu'un  an  en  Asie;   Cicéron  3.  Le  second.  Cl.  i'o/ij'e  de  i'fj/jt'o», 

au  contraire    l'avait  lait  proroger  n.  1.  On   remarquera  combien  Gi- 

dans  sa  charge  à  la  fin  de  la  pre-  céron  le  cite  souvent  :  il    le  con- 

miere  année.   8.  Qui    se    plai-        sidère  comme   un   modèle.  4. 

gnaient  sans  doute    à  Rome  de  la  On  voit  généralement  ici  une  ana- 

sévérité  de  Quintus  pour  les  gens  colulhe  :    on  attendrait   un   verbe 

d'atfaires,  parfois  peu  scrupuleux  dont  le  nominatif  Cyrus  fût  le  su- 

9.  El  Ciceron  en  vient  ainsi,  jet  ;    mais    la    longue    parenthèse 

par  cette    transition   dont   on    re-  quos  quidem... imperii  ayant   fait 

marquera.l'hîibileté,    aux  conseils  oublier  à  Cicéron  le  début  de  * 
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lUe^,  qui  privatus  futurus  nuinquain  fuit,  quonam  modo 
retineiida  suiil  iis',  quibus  imperiuin  ila  datum  est,  ut 
reddereiil,  et  ab'  iis  legibus  dalum  est,  ad  quas  reverlen- 
dutu  est  ? 

24.  Ac  mihi  quidem  videntur  hue  omnia  esse  referenda 
iis,  qui  praesunl  aiiis,  ul  *  ii,  qui  erunl  in  eorum  impe- 
rio,  siiil  quani  bealissimi  '  ;  quod  tibi  el  esse  anliquissi- 
mum  el  ab  inilio  fuisse***,  ul  primum  Asiani  alligisli, 
conslanli  fama  alque  omnium  sermone  celebralum  est. 
Est  aulem  non  modo  ejus,  qui  sociis  el  civibus,  sed  eliam 
ejus,  qui  servis,  qui  mulis  pecudibus  pracsil,  eorum,  qui- 
bus praesil,  commodis  ulililalique  servire.  2S.  Cujus  qui- 
dem generis  conslare  inler  omnes  video  abs  le  suinmam 
adliibcri  diligentiam  **;  nullum  aes  alienum  **  novum 
conlrahi  civilalibus;  velere  aulem  magno  el  gravi  mullas 
abs  le  esse  iiberalas  ;  urbes  complures  dirulas  ac  paene 
désertas,  in  quibus  unam  loniae  nobiiissimam  '3,  alleram 
Gariae,  Samum  el  Halicarnassum,  per  le  esse  recrealas; 
nulias  esse  in  oppidis  sediliones,  nullas  discordias  ;  pro- 
videri  abs  le,  ul  civilales  oplimalium  consiliis  admini»- 
trentur  "  ;  sublata  Mysiae  latrocinia  ;  caedes  mullis  iocis 
repressas  ;  pacem  lola  provincia  conslilutam  ;  neque  so- 
lum  illa  ilinerum  alque  agrorum,  sed  mullo  eliam  plura 
el  majora  oppidorum  et  fanorum  latrocinia  esse  depulsa  ; 
remolam  a  fama  et  a  fortunis  et  ab  olio  locuplelium  iliam 
acerbissimam   ministram    praetorum    avaritiae,    calum- 

phrase,   il    en    recommence    une  —   Constafe  saivi    d'un    infinitif 

nouvelle  comme  si   la  précédente  =     être     sa,    être    connu,    être 

était    achevée    (eaque    si...  etc.).  certain   12.  Cl.  Catil.  Il,  §IS, 

5.  Gyrus,  qui  devait  être  roi.  note  11.  13.   Samos,  parlicu- 

6.  Voir  Gr.,  n.  38.  —  Ita  ut  a  lièrement    éprouvée    pendant  les 

ici  une  valeur  restrictive  déjà  si-  guerres  d'Orient   (contre    Mithri- 

gnalée  souvent  :  cf.  Phil.  Il,  §  85,  date,   contre    les  pirates,  notam- 

note  8,  etc.  7.  A  6,  parce   que  ment).—   Halicarnasse  en    Carie 

les  Lois  sont  personnifiées.   avait  été    prise    et    détruite    par 

S.  A  rattacher  à  hue.  9.  Voir  Alexandre  :  elle  n'avait  pu  depui."» 

Gr.,  n.  76.  —  El. ..et...  :  voir  Gr.,  lors  redevenir  prospère.  14 

n.  362. 10.  {Antiquissimum.)  Car  les  Romains  avaient  laissé, en 

—  Dans    la    phrase    suivante,    on  apparence  tout  au  moins,  une  cer- 

remarquera  le  classement    signi-  taiue    autonomie    aux    villes    des 

ficatit   des   esc/ares  près  des  uni-  provinces  conquises  :  elles  étaient 

maux,    par  opposition    aux  soeii  administrées  par  leurs  propres  ci- 

et  aux  cives.  11.  Construire:  toyens.  Plusieurs  villes  de  la  Si- 

video  {aulem)  constare  intei  om-  cile  avaient  un  Sénat,   etc.   —  La 

ne$    summam    diligentiam,    etc  Mysie  était   ravagée    par  les  bri- 
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niam  '*  ;  sumptus  et  tribula  '^  civitahim  ab  omnibus,  qui 
earum  civilalum  fines  tncolant,  lolerari  aequabiliter;  facil- 
limos  esse  adilus  ad  le  ;  palere  aures  tuas  querelis  onri- 
nium;  nullius  inopiani  ac  soliludinem ''^  non  modo  illo 
populari  accessu  ac  tribunal!  '^,  sed  ne  domo  quidem  et 
cubiculo  *®  esse  exclusam  luo  ;  tolo  denique  imperio  nihii 
acerbum  esse,  nihil  crudele,  alque  omnia  plena  clemen- 
tiae,  mansuetudinis,  humanilalis'^'*... 

IX 27.  Quapropter  incumbe  loto  animo  etstudioomni 

in  eam  rationem  ^,  qua  adhuc  usus  es,  ut  eos,  quos  tuae 
fidei  polestalique  senalus  populusque  Romanus  commisiL 
et  credidit,  diligas  et  omni  ratione  tueare  et  esse  quam 
bealissimos  velis.  Quod  si  te  sors  Afris  aut  Hispanis  aut 
Gallis  praefecisset,  immanibus  ac  barbaris  nalionibus^, 
lamen  esset  humanilatis  tuae  consulere  eorum  commodis 
et  utilitati  salutique  servire  ;  cum  vero  ei  generi  homi- 
num  praesimus,  non  modo  in  quo  ipsa  sit,  sed  eliam  a 
quo  ad  alios  pervenlsse  puletur  humanitas  *,  certe  iis  eam 
polissimum  tribuere  debemus,  a  quibus  accepimus.  28. 
Non  enim  me  hocjamdicere  pudebit,  praeserliin  in*  ea 
vita  alque  [in]  iis  rébus  gestis,  in  quibus  non  potest  resi- 


gands,  qui  opéraient  avec  une 
rare  audace  :  cf.  plus  loin,  non 
solum...sed...oppidorum  et  fano- 
rum,  lattocinia.  15.  Les  dé- 
lations qui  portaient  atteinte  sans 
c«sse  à  l'honneur,  aux  biens,  à  la 
tranquillité  des  riches. — A  fama: 
voir  Gr.,  n.  127.  —  On  a  déjà  sou- 
vent trouvé  otium  avec  !e  sens  de  : 
paix,  tranquillité.  16.  Sump- 
tus représente  les  imprtls  néces- 
saires aux  dépenses  des  cités 
elles-mêmes;  tributa  :  les  impôts 

payés  à  Rome. 17.  Remarquer 

l'énergie  que  donne  à  l'expression 
l'emploi  de  ces  mots  abstraits,  au 
lieu  de  inopes,  solos  (des  gens 
8an.s  appui)  :  cf.  Lettre  V,  note 
45    Le  procède  est  fort  intéressant 

à  étudier  18.  [Non  exclusos 

eise  )  Il  s'agit  ici  des  audiences 
publiques  en  présence  du  gouver- 
neur.    19.  Remarquer  la  gra- 
dation. —  Voir  Qr.,  n.  54.  20. 

Essayer  de   marquer  les  puances 


qui  distinguent  ces  trois  expres- 
sions. La  tâche  sera  plus  facile  si 
l'on  songe  qu'il  y  a  gradation. 

IX.  1.  Fréquemment  employé 
avec  ce  sens  de  :  ligne  de  con- 
duite.     2.   L'Orient    a  vu    eu 

effet,  au  contraire,  des  civilisa- 
tions comme  celles  des  Perses,  des 
Grecs,  etc.  —  Sors:  les  provinces 
étaient  tirées  au  sort.  —  Ne  pas 
oublier  le  sens  très  fort  et  très 
riche  du  mot  humanitas,  qualité 
de  celui  qui  est  vraiment  non  seu- 
lement humain,  mais  homme  à 
tous  les  points  de  vue  ;  c'est  un 
peu  l'honnête  homme  du  dix-sep- 
tième siècle. 3.  Les  Athéniens 

vantent  souvent  leur  !ptXav6poi-ia 
(ce  qui  équivaut  à  Vhumanitas 
des  Latins,  cf.  note  précédente). 
La  civilisation  grecque  avait  con- 
quis l'Asie  Mineure,  où  se  trouvait 

Quinlus.  4.  In  a   ici   un  sens 

remarquable  :  étant  donné,  en  pré- 
•*nc9  d»...  — —  5.  Remarque  que 
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dere  inerliae  aut  levitatis  ulla  suspicio  ^,  nos  ea,  quae  con- 
secuti  sumus,  iis  sludiis  et  arlibus  esse  adeplos,  quae  sint  * 
nobis  Graeciae  monuinenlis  disciplinisque  tradila.  Quare 
praeler  communem  fidcm,  quae  omnibus  debetur,  praele- 
rea^  nos  isli  hominum  generi  praecijiue  debere  videmur, 
ut,  quorum  ^  praeceplis  sumus  erudili,  apud  eos  ipsos, 
quod  ab  iis  didicerimus,  velimus  expromere. 

X.  29.  Atque  ille  quidem  princeps  ingenii  et  doclrinae 
Plalo  tum  denique  fore  beatas  res  publicas  putavit,  si  aut 
docti  et  sapientes  homines  eas  regere  coepissent,  aut  ii  *, 
qui  regerent,  omne  sunm  studium  in  doctrina  et  sapientia 
coilocassenl.  Hanc  conjunctionem  videlicet  poteslatis  et 
sapientiae  saluti^  censuit  civitatibus  esse  posse.  Quod  for- 
tasse  aliquando  universae  rei  publicae  nostrae,  nunc  qui- 
dem profecto  isti  ^  provinciae  contigit,  ut  is  in  ea  sum- 
niam  poteslatem  haberel,  cui  in  doctrina,  cui  in  virtute 
alque  humanilate  percipienda*  plurimum  a  pueritia  stu- 
dii  fuisset  et  temporis.  30.  Quare  cura  ut  hic  annus,  qui 
ad  iaborem  tuum  accessit,  idem  ad  salutem  Asiae  proro- 
galus  esse  videatur.  Quoniam  in  te  retinendo  fuit  Asia  fe- 
licior  quam  nos  in  deducendo^,  perfice  ut  laetitia  provin- 
ciae desiderium  nostrum  leniatur.  Etenim,  si  in  pronie- 
rendo,  ut  tibi  tanti  honores  haherentur,  quanti  haud  scio 
an  nemini  ^,  fuisti  omnium  dlligenlissimus,  multo  majo- 
rem  in  his  honoribus  tuendis  adhibere  diligenliam  debes. 
31.  Equidem  de  isto  génère  honorum  quid  sentirem, 
scripsi  ad  te  anle  ;  semper  eos  putavi,  si  vulgares  essent, 
viles'',  si  temporis  causa  constituerentur,  levés  ;  si  vero,  id 


l'on  comprendra   partaitement    si  ^^y   2.  Voir  Or,  n    36. 3. 

l'on  observe  que  Giceron  se  défend  Sur  ce   sens  de  isti,  voir  Gr.,  n. 

ainsi   d'être   tombé    dans   les  dé-  ^AS.  —  Ut  :  voir  Gt,  n.2(^.  4. 

Jauts     particulièrement      propres  y^^j^  Gr.,   n.    167.    —    Pluti.num 

aux  Grecs,  la    légèreté  et  la  mol-  studii  et  temporis  :  Quintus  avait 

lesse,    reconnaisnant     qu'il    doit  f^jj  g^  effet  des  études  très  soi- 

beaucoup    à    l'étude    des    lettres  gnées  :  on  sait  qu'il  était  poète  et 

grecques. 6.  Subjonctif,  parce  auteur  dramatique.   5.  Voir 

que  cette  relative    dépend   d'une  qj.     „   157   g    {TJmquam  ha- 

infinitive      amenée     par     dicere.  fcia' sint  )—  Voir  Gr.,   n.  295.  — 

7.    Pour  reprendre     ce    qui  j'anti  honores  :  les  provinces  al- 

précède.  Répétition  familière. laient  même  jusqu'à  rendre  à  leurs 

S.  Voir  (Ir..  n.  272.  gouverneurs  des  honneurs  divins. 

X.  1.  Platon, /ïe>Mb/içue,V, 18:.  7    [Esse.)—  Temporis  rausa: 

Èàv  [AT,  f,  oî  •.  iX'/a-ooi  [îaO'.Asy^a)-  pour  la  circonstance,  c'est-à-dire  : 

aiv...  îfi  o\  paaiîvEîç  oiXoooçTJaa)-  «n  cas  de  besoin    dans  un  but  in- 
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qiiod  ila  factum  est,  meritis  tuis  tribuerentur,  exisfima- 
bam  mullain  libi  *  in  bis  honoribus  tuendis  operain  esse 
poiiendam.  Quare,  quoiiiam  in  islis  urbibus  cum  suniino 
imperio  et  potestale^  versaris,  inquibus  tuas  virlules  con- 
secratas  et  in  deorum  numéro  coiiocalas  vides,  in  omnibus 
rébus,  quas  statues,  quas  décernes,  quas  âges  ^<*,  quid  lan- 
tis  hominum  opinionibus,  tanlis  de  te  judiciis,  taillis  ho- 
noribus debeas,  cogitabis.  Id  autem  erit  ejus  niodi,  ut 
coiisulas  omnibus,  ut  medeare  incommodis  hominum, 
provideas  saluti,  ut  te  parentem  Asiae  et  dici  et  haberi 
velis... 

XIII.  37.  Unum  est,  quod  tibi  ego  praecipere  non  desi- 
nam,  neque  te  patiar,  quantum  *  erit  in  me,  cum  excep- 
tione  laudari.  Omnes  enim,  qui  istinc'  veniunt,  ita  de 
tua  virtute,  integritate,  humanitate  commémorant,  ut'  in 
tuis  summis  laudibus  excipiant  unam  iracundiam  ;  quod 
vilium  cum  in  hac*  privata  quotidianaque  vila  levis  esse 
animi  atque  infirmi  videtur,  tum  vero  nihil  est  tam  de- 
forme  quam  ad  summum  imperium  etiam  acerbitatem 
naturae  adjungere.  Quare  illud  non  suscipiam,  ut^,  quae 
de  iracundia  dici  soient  a  doctissimis  hominibus,  ea  nunc 
tibi  exponam,  cum  et  nimis  longus  esse  nolim  et  ex  mul- 
torum  scriptis  ea  facile  possis  cognoscere  ;  illud,  quod  est 
epistulae  proprium,  ut  *  is,  ad  quem  scribitur,  de  lis  rébus, 


léressé. S.  Voir  Gr..  n.38. —  fiacundiam  :  et.  LetCie  1,  note 

9.  Il  y  a  une  très  nette  différence  7. —  On  remarquera  ici  laconuais- 

entre   Vimperium  et   la   potestas  ;  sance  profonde  que  Cicéron  a   du 

le  premier  est  le  pouvoir  militaire,  caractère  de  son  frère,  et  la  delica- 

le  second  le  pouvoir  civil.  Le  gou-  tesse  avec  laquelle  il  lui  adresse 

verneur  possède   l'un    et   l'autre.  ses  fraternelles  réprimandes  et  ses 

• 10.  Remarquer  là  encore  dans  conseils.  —  Au  point  de  vue  de  la 

cette  gradation,   l'eiLtréine     préci-  composition  :    ici  commence   une 

sion  du  style  ;  et  bien  marquer  la  nouvelle  partie  ;  après  let  conseils 

diflerence  entre    statuere,  decer-  généraux,  les  conseils   particuliè- 

,iere,  agere.  rement  nécessaires  à  Quintus.  — - 

XIII.  i.  VoirGr.,  n.  274.  2.  4.  Voir  Or.,  n.232.  —  Cu,n...tum  : 

De  la  où  tu  e.<!,  d'Asie. 3.  Sens  voir  Gr.,  n.  32S. 5.  Voir  Gr., 

lestrictil  de  ita  ut  déjà  noté  à  di-  n.  3(S,  et  272.  —  C«s  développft- 

verses  reprises  :    <■  de  taçon  à  »,  ments  sur  le  caractère  néta<te  de 

c'est-à-dire  :    «  tout  en...  p.    Mais  la  colère   sont    en   effet   très  Iré- 

on  remarquera  qu'ici  tout  en  por-  quents  chez  les  philosophes  et  les 

tera   plutôt,    en    français,    sur   le  moralistes  de  lantiquite;  on  cory- 

verbe  qui  traduira  commémorant,  naît  surtout  le  Dt  ha  de  Séaèque- 

tandis  que  celui  qui  traduira  exci-  6.  Voir  Or.,  n.  305. 7.  Sic 

pian /deviendra  le  verbe  principal.  sert  à  amener  cotte   infinitfTe.   - 
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quas  ignorai,  certior  fiai,  praelermillenduni  esse  non 
puto.  38.  Sic  ad  nos  omnes  fere  deferunl,  nihil,  cum  absit 
iracundia,  le  fieri  posse  jucundius',  sed,  cum  le  alicujus 
improbilas  perversilasque  coinnioveril,  sic  le  annno  iiici- 
lari,  ul  ab  omnibus  lua  desideretur  humanilas.  Quare, 
quoniam  in  eam  ralionem  vilae  nos  non  lam  cupidilas 
quaedam  gioriae  quam  res  ipsa  ac  l'orluna  deduxil,  ul* 
sempilernus  sermo  hominum  de  nobis  fulurus  sil,  cavea- 
mus,  quanlum  efficere  et  consequi  possumus,  ut  ne®  quod 
in  nobis  insigne  vilium  fuisse  dicalur.  Neque  ego  nunc 
hoc  *"  conlendo,  quod  forlasse  cum  in  omni  nalura  lum 
jam  in  noslra  aelale  difficile  est,  mulare  animum,  et,  si 
quid  est  penilus  insitum  moribus,  id  subilo  evellere  ;  sed 
le  illud  admoneo,  ut,  si  liocplene  vilare  non  potes,  quod  " 
ante  occupatur  animus  ab  iracundia  quàm  piovidere  ratio 
potuil  ne  occuparetur,  ul*^  te  ante  compares  quolidieque 
inedilere  resislendum  esse  ^  iracundiae,  cumque  ea 
maxime  animum  moveat,  lum  tibi  esse  diligenlissime  lin- 
guam  conlinendam;  quae  quidem  milii  virlus  "  interdum 
non  minor  videtur  quam  omnino  non  irasci.  Nam  illud *^ 
est  non  solum  gravilatis,  sed  nonnumquam  etiam  lenlitu- 
dinis  ;  moderari  vero  et  animo  et  oralioni,  cum  *^  sis  ira- 
tus,  aut  etiam  lacère  et  lenere  in  sua  potestate  molum 
animi  et  dolorem,  elsi  non  est  perfeclae  sapienliae,  tamen 
est  non  mediocris  ingenii.  39.  Alque  in  hoc  génère  mullo 
te  esse  jam  commodiorem  milioremque  nunlianl  ".  Nullae 
tuae  vehementiores  animi  concilationes,  nulla  maledicta 


Cicéron  prend  toutes  les  précau-  10.  Hoc  amenant   une   inflnitive  ; 

lions  possibles  pour  ne  pas  blés-  voir  Gr.,    n.    230.    —  En   ce   sens 

ser  son  frère,  et  mêle   l'éloge  aux  contendere  est  plus  souvent  cons- 

réprimandes;   et    quelle  modéra-  truit  avec  ul  et    le   subj  ;   il    y    a 

tien,  quel   tact  dans   la    douceur  quelque     familiarité   dans     celte 

avec  laquelle   il   présente  ses  re-  tournure. 11.  Qwod  .•  voir  Gr.. 

proches:  cf.  plus  loin  ;   tua  desi-  u.  336.  —  Ante:  voir  Gr.,  n.  356. 

detetur  humaHÏtas ;  encore  Cicé-  12   Répétition  :  et.   plus  haut 

ron  a-t-il  pris  soin  de   remarquer  illud   admoneo  ut.  — Ante:  par 

Ini-môme  que  cette  colère,  en  prin-  avance.  13.   Voir  Gr.,  n.  116. 

cipe,  était  justifiée,  et  naissait  de  (7Mm...tMm  .■  voir  Gr.,  n  325.   

sentiments  honnêtes  :  eum  impio-  14.  A  savoir  :  rester  impassible,  .se 

bitas  petversilasque... 8.  Join-  modérer   dans  ses   actes  el  dans 

dre  M<  à  eom.  Voir  Gr,  n  243. ses  paroles  surtout  (/t'npuam  con^ 

9.  Voir  Gr.,   n.  314.  —    Insigne  a  tinens),  tout  en  étant  intérieure- 

ici  toute  sa  lorce  :  nn   vice  qui  at-  ment  en  colère. 15.  A  savoir: 

iir»  l'attention,  qui  1«  retient. nonita$ci. 16    Voir  Gr  ,   a 
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ad  nos,  millae  contumeliae  perferundir  ;  quae  cum  abhor- 
rent a  lilleris**,  ab  humanilale,  tum  vcro  contraria  sunt 
imperio  ac  dignitati  ;  nam,  si  implacabiles  iracundiae 
sunt,  summa  est  acerbilas  ;  sin  aulem  exorabiles,  summa 
levilas  *^  ;  quae  tamen  ut  -"  in  malis  acerbitati  anleponenda 

fSl. 

XIV.  40.  Sed,  quoniam  primus  annus  habuit  de  hac  re- 
prehensione  plurimum  sermonis,  credo  propterea  quod 
libi  hominum  injuriae,  quod  avaritia,  quod  insolentia 
praefer  opinionern  accidebat  et  intolerabilis  videbatur  *, 
secundus  autem  multo  lenior,  quod  et  consuetudo  et  ratio 
et,  ut  ego  arbitror,  meae  quoque  litterae  te  patientiorem 
lenioremque  fecerunt,  tertius  annus  ita  débet  esse  emen- 
datus,  ut  ne  minimam  quidem  rem  quisquam  possit. 
ullam  *  repreliendere.  41.  Ac  jam  hoc  loco  non  hortatione 
neque  praeceptis^,  sed  precibus  tecum  fraternis  ago '',  to- 
tum  ut  animuin,  curam  cogitalionemque  tuam  ponas  in 
omnium  laude  undique  coliigenda.  Quod  si  in  mediocri 
statu  sermonis  ac  praedicationis  nostrae  res  essent,  nihil 
abs^te  eximium,  nihil  praeter  ^  aliorum  co  isuetudinem 
postularetur.  Nunc  vero  propter  earum  rerum,  in  quibus 
versali  sumus,  splendorem  et  magnitudinem,  nisi  sum- 
mam  laudem  ex  isla  provincia  assequimur,  vix  videmur 
summani  vituperalionem  "^  posse  vitare.  Ea  nostra  ratio 
est,  ut*  omnes  boni  cum  faveant,  tum  eliam  omnem  a 
nobis  diligentiam  virtutemque  et  postulent  et  expectent  ', 

327   17.  Ci.  §  38,  note  7. cundus  aulem  :  voir  Gr  ,  n.  358. 

18.  Allusion  à  la  bonne  éducation,  2.  N'y  a-t-il  pas  là   une  insis- 

k  l'érudition  dé'icale  de  Quintus  tance  pressante?  Quels    sont  les 

(cl.  §  29,  note  4i,  qui  devraient  lui  mots  qui  produisent  cette  impres- 

laire  mépriser  les  grossièretés  de  sion,  qui  marquent  l'idée  de  per- 

langage,   les   maladresses    et    les  lection  absolue,  de  guérison  com- 

incongruités     qu'inspire      la    co-  plète?   3.    Sur    ces    ablatifs, 

1ère.  19.  Et  la  constatation  de  voir  Gr.,  n.  48. 4.  Mouvement 

ces  deux  défauts  n'est  pas  propre  d'abandon  et  d  affection  charmant, 

à  inspirer  aux  administrés  beau-  qui  doit  achever  de  faire  oublier 

coup   d'affection     ou     de    respect  à  Quintus  la    sévérité,  bien  atté- 

{acerbitas   —   levrtas)   pour    leur  nuée  d'ailleurs,   des  réprimandes 

gouverneur.  20.    •   Gomme  à  de  son  {rère. 5.  Voir  Gr  ,  n. 

propos  de  maux  •  (voir  Gr.,  n.  310  129.  6.  'Voir  Gr.,  n.  184  

et  166),  c'eslà  dire  :  étant  donné  7.  Noter  l'antithèse  sur/imam /aw- 

qu'il    s'agit   de     maux,     puisqu'il  dem  —  summam  vilupetationem. 

s'agit     de     choisir     entre     deux  L'idée  a  été    souvent   exprimée  : 

maux.  noblesse  oblige,   etc.  8.  'Voir 

XIV.  1.  Cf.  §  38,   note  7.  —  Se-  Gr  ,  n.  843.   —   Ratio  :   sf.   §   27, 
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oinnes  autcm  improbi,  quod  cuiti  iis  bellum  sempiternum 
suscepimus,  vel*"  minima  re  ad  reprehendeudum  conleuti 
esse  videanlur 


note   1.   9.   Le   rythme  et   la 

composition  même  de  la  phrase 
sont  très  expressifs  :  les  exigences 
des  bons  citoyens  eux-mêmes  sont 
encore  plus  marquées  que  leur 
sympathie  !  Après  le  bref  membre 
de  phrase  :  ciim  faceant,  les  lon- 
gues propositions  tum...  et  postu- 


lent et  expectent.   10.    Voir 

Gr.,  n.  364.  —  Tout  ce  passage 
laisse  voir  la  finesse  perspicace 
d'un  observateur  qui  a  pu  se  trom- 
per, assez  souvent,  sur  les  indivi- 
dus, m^iis  qui  connaissait  biea 
les  hommes  en  général 


CHAPITRE  ïll 


Le  triumvirat.  —  Le  consulat  de  César. 
Le  tribunat  de  Clodius. 


César  consul  i59).  —  Comment  se  forma  donc,  en  60,  le  pre- 
mier triumvirat?  Quelles  furent  les  causes  de  cette  alliance  entre 
Crassus,  Pompée  et  César,  qui  réduisit  le  Sénat  à  jouer  un  rôle 
secondaire,  et  prépara  la  dictature  du  futur  conquérant  des 
Gaules'  —  Crassus,  immensément  riche,  propriétaire  de  plu- 
sieurs quartiers  de  Rome,  vainqueur,  jadis,  de  Spartacus.  se 
plaignait  de  ce  qu'on  le  laissait  sans  influence  dans  l'I^tat. 
Pompée,  qui  hésitait  depuis  longtemps  entre  les  nobles  et  le 
parti  populaire,  avec  une  tendance  marquée  à  se  rapprocher  de 
ce  dernier  (voir  pages  125  et  296)  se  trouvait  mécontent  du 
Sénat,  qui  ne  ratifiait  pas  assez  vite  ses  actes  en  Orient,  sa  réor- 
ganisation de  l'Asie  après  la  guerre  contre  Mithridate.  Quant  à 
César,  qui  s'était  assuré  l'affection  des  démocrates  en  donnant 
au  peuple  des  jeux  magnifiques,  en  replaçant  aux  portes  du 
Capitule  la  statue  de  son  grand-oncle  Marins,  en  essayant  d'ar- 
racher à  la  mort  Lentulus  et  ses  complices,  il  revenait  alors 
d'Espagne  avec  le  titre  d'imperator,  et  se  voyait  le  chef  incon- 
testé du  parti  populaire  :  par  cette  union  avec  le  noble 
Crassus,  avec  Pompée,  le  plus  illustre  général  de  l'époque,  il 
disposait  de  la  toute-puissance.  Ce  fut  lui,  et  lui  seul,  qui  pro- 
fita de  l'alliance  :  il  lui  dut  d'abord  le  consulat  (59),  puis  la 
gloire  de  conquérir  les  Gaules,  une  immense  popularité  et  une 
armée  dévouée. 

Consul  en  59,  César  réduisit  aussitôt  à  l'impuissance  Cicéron, 
la  fraction  honnête  du  Sénat  et  les  débris  du  parti  modéré.  Il 
parvint,  aux  applaudissements  enthousiastes  des  démocrates,  à 
faire  passer  la  fameuse  loi  agraire  de  59,  d'après  laquelle  on 
devait  distribuer  aux  pauvres  des  terres  du  domaine  public,  ou 
des  territoires  privés,  achetés  à  leurs  propriétaires  avec  l'argent 
raoporté  d'Asie  par  Pompée.  La  lettre  qui  suivra  laisse  sentir 
le  dtrarroi  du  parti  sénatorial,  la  faiblesse  de  la  résistance  qu'il 
«EAOCHOT.  —  Cicéron.  12 
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opposa  aux  triumvirs.  Cicfjron  se  félicite  de  ce  qu'un  acteur  se 
fait  applaudir  en  déclamant  contre  Pompée;  on  sifQe,  au 
théâtre,  le  vaniteux  général,  on  accueille  César  avec  froideur  : 
mais  il  prend  sa  revanche  sur  la  place  publique  I  La  loi  agraire  fut 
volée.  Les  triumvirs  durent  user  de  violence  :  l'aristocrate 
LucuUus  faillit  périr,  plusieurs  personnes  furent  blessées,  Caton 
fut  chassé  do  la  tribune.  Bibulus,  consul,  collègue  de  César, 
avait  bien  essayé  d'empêcher  le  vote  en  déclarant  qu'il  obser- 
vait le  ciel,  ce  qui  devait,  d'après  la  coutume,  suspendre  toute 
afl'aire.  Mais  de  tels  ntoyens  d'obstruction  étaient  usésl  On  ne 
fit  que  rire  de  Bibulus,  qui  persista  dans  son  aveugle  tactique, 
et  déclara  fériés  tous  les  jours  de  son  consulat,  de  façon  à 
rendre  illégaux  et  nuls  tous  les  actes  de  César.  11  se  ridiculisa, 
et  l'on  dit  plaisamment,  par  allusion  à  la  toute-puissance 
du  seul  César,  que  l'année  59  avait  été  marquée  par  le  consulat 
de  Julius  et  de  César. 

Inquiétudes  de  Cicéron.  —  Élection  de  Clodius  au  tribunal. 
—  Quoique  Cicéron  allectàt  de  garder  confiance,  d'affirmer  que 
les  triumvirs  se  déconsidéraient,  que  d'ailleurs  il  restait  l'ami 
de  Pompée,  et  même  que  par  Pompée  il  pouvait  agir  sur  César, 
il  se  rendait  compte  de  la  rapide  décomposition  de  la  République. 
Il  eut  même  l'imprudence,  dans  un  discours  prononcé  pour 
Antonius,  son  ancien  collègue,  en  mars  59,  de  découvrir  ses 
sentiments  véritables  à  l'égard  du  triumvirat.  —  Dès  lors,  les 
triumvirs,  qui  l'avaient  jusque-là  ménagé,  commencèrent  à  le 
trouver  gênant.  Un  homme  s'offrait  pour  combattre  Cicéron  ; 
Clodius.  Ils  lui  donnèrent  des  armes. 

Clodius,  dans  l'acharnement  de  sa  haine  contre  Cicéron, 
recherchait  le  tribunat  :  tribun  de  la  plèbe,  et  par  conséquent 
inviolable,  il  pouvait  exciter  les  passions  populaires,  proposer 
des  lois,  envelopper  son  ennemi  dans  le  réseau  de  ses  intrigues. 
Mais  Clodius  s'appelait  en  réalité  Claudius,  il  était  patricien,  et 
les  plébéiens  seuls  pouvaient  être  tribuns.  Il  fallait  donc  que, 
par  adoption,  il  entrât  dans  quelque  famille  plébéienne,  —  Tout 
s'arrangea,  grâce  à  la  rancune  des  triumvirs  (dont  l'un,  Crassus, 
était  d'ailleurs  ennemi  déclaré  de  l'orateur)  contre  Cicéron. 

Dès  le  mois  de  mars  59,  semble-t-il,  Clodius  fut  adopté  par  le 
plébéien  Fonteius  :  Pompée  lui-même  présida  en  qualité  d'au- 
gure à  cette  adoption.  Rien  n'empêchait  plus  Clodius  de  briguer 
le  tribunat. 

Quoi  qu'il  en  ait  dit,  Cicéron  sentit  le  coup.  Il  commença  à 
donner  des  preuves  de  cette  inconstance  et  de  cette  faiblesse 
qui  furent  si  nuisibles  non  seulement  à  ses  efforts  politiques, 
mais  encore  à  sa  réputation.  Nous  le  verrons  bientôt  complète- 
ment abattu,  ruiné,  par  le  malheur  et  par  l'exil,  découragé  au 
point  de  s'humilier  devant  les  auteurs  de  ses  chagrins,  et  de 
sacrifier  non  seulement  ses  espérances,  mais  sa  dignité  au  souci 
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de  son  repos.  Voilà  encore  l'une  de  ces  contradictions  nom- 
breuses que  l'on  remarque  dans  le  caractère  de  Cicéron  :  cou- 
rageux, énergique  même  parfois  (il  l'a  prouvé  en  63,  il  le  prou- 
vera aussi  en  Cilicie,  et  contre  Antoine  en  43;  il  sut  d'ailleurs 
mourir),  il  est  incapable  de  tenir  tête  à  l'adversité,  de  prolonger 
un  effort  que  contrarient  des  obstacles.  Trop  nerveux,  son  tem- 
pérament délicat  n'était  pas  propre  à  la  politique,  à  la  direction 
d'un  parti,  à  des  luttes  acharnées  et  continuelles.  La  sensibilité 
extrême  qui  le  caractérise,  et  qui  provoque  en  lui  de  si  brusques 
changements  d'humeur,  est  celle  d'un  artiste,  non  d'un  homme 
d'Etat. 

Devinant  les  projets  haineux  de  Clodius,  Cicéron  cherche 
i'abord  k  se  rapprocher  de  César.  De  son  côté.  César  souhaitait 
cette  réconciliation.  Il  y  voyait  le  meilleur  moyen  de  tout 
arranger  :  sans  craindre  Cicéron,  qui  n'avait  plus  beaucoup 
d'influence,  il  l'estimait,  se  sentait  même  porté  vers  lui,  comme 
il  le  montrera  après  Pharsale,  par.  une  sorte  d'instinct  affec- 
tueux qu'explique  son  tempérament,  généreux  en  somme.  11  lui 
proposa  donc  ou  de  lemmener  avec  lui  dans  les  Gaules  après 
son  consulat  ou  de  lui  donner  une  «légation  libre*»  qui  lui  per- 
mettrait de  quiller  Rome. 

Mais  alors  Cicéron,  soit  qu'il  eût  réfléchi,  et  qu'il  répugnât  à 
cette  alliance,  soit  qu'il  crût  à  une  brouille  imminente  entre  le 
violent  et  intrigant  Clodius  et  les  triumvirs,  refusa  binisquement 
les  offres  qui  lui  étaieiil  faites.  C'était  sa  perte. 

Cependant,  César  allait  quitter  Rome.  11  avait  obtenu  d'abord 
le  commandement,  pour  cinq  ans,  de  la  Gaule  Cisalpine  et  de 
rillyrie,  avec  trois  légions.  -->  Puis,  sur  la  demande  de  Pompée 
notamment^,  le  Sénat  ajouta  tjne  quatrième  légion,  et  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  Transalpine,  où  la  guerre  était  immi- 
nente. 

Abandonné  des  triumvirs,  Cicéron  culait  être  victime  de  la 
haine  de  Clodius,  élu  tribun  du  peuple  pour  l'année  58. 


1.  Cf.   Lettre  XLVIII,   note  16.  2  C(     Lettre   XXXIIl, 

—  Voyez  plus    oin,  Lettre  VIU,        note  Id 
8  5. 
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LETTRE  MU.— A  ATTICUS 

(Juillet  09  av.  J.-C.  ;  —  ad  Atlicum,  II,  19.) 

Sur  des  afTaiies  de  femiMe:  sur  la  situation  politi(|ue,  la  conduite 
des  triumvirs,  leur  impopularité,  le*  menées  de  Clodius,  les  dan- 
gers qui  menacent  Rome  et  Cicéron  lui-même. 

CICERO  ATTICO  SAL.. 

1.  Multa  me  sollicitant  et  ex*  rei  publicae  taiito  motu  et 
ex  iis  periculis,  quae  mihi  ipsi*  intenduntur  et  sescenla 
sunt.  Sed  mihi  nihil  est  molestius  quam  Statium^  manu 
missum  : 

Nec  meum  imperium*,  ac  millo  imperium,  non  siinul- 
lalem  meam 
Revereri  sallem  ? 

Nec  quid  faciain  .scio,  ueque  tantum  est  in  le,  quantus 
est  sermo.  Ego  aulem  ne  irasci  possum  quidem  iis,  quos 
valde  amo  ;  tantum  ^  doleo  ac  mirifice  quidem.  Cetera  in 
magnis  rébus  ;  minae  Glodi  contentionesque,  quae  mihi 
proponuntur,  modice  me  tangunt  ;  etenim  vel  subire  eas 
videor  mihi  summa  cum  dignitate  vel  declinare  nulia 
cum  moleslia  posse.  Dices  i'ortasse  :  «  Dignitatis  ®  âXi;, 
tamquam  ôpud;  ;  saluti,  si  me  amas,  consule.  »  Me  mise- 
rum  !  cur  non  ades?  nihil  profectote  praeteriret.  Ego  for- 
tasse  Tu^XtÔTTco  et  nimium  tw  xaXû  7:poa7:£'::ov6a.  2.  Scito 
nihil  umquam  fuisse  tam  infâme,  tam  turpe,  tam  peraeque 
omnibus  generibus,  ordinibus,  aetatibus  offensum  quam 
hune  statum,  qui  nunc  est,  magis  mehercule  quam  vel- 

Lettre  VIII.  1.  Voir  Gr.,    n.  158  mion,    acte    II.    scène  1.    5. 

—  et  362.  2.  Sur  la  situation  Voir  Gr.,  n.  208,  fin.  6.  Cicé- 

critique  de  Cicéron  à  ce  moment,  ron  connait  bien  le  prudent  Atti- 

ci.  V Argument  historique qai  pré-  eus,  qui  se  soucie  peu   de   noblea 

cède,  chapitre  III. 3.  Ce  per-  attitudes  et  de  dignité,  et  qui  re- 

sonnage  est  responsable~sans  doute  lève  ainsi  la  première  affirmation 

en  grande  partie  des  querelles  qui  de  Cicéron  (videor  »ii/»t  summa 

séparèrent  Quintus  et  Pomponia  cum  dignitate  posse  tas  subire). 

(cf.  Lettre  I,  notes  1  et  7)  ;  il  était  le  —  "/  Àiç  opoo;  :  proverbe    jiopu- 

tierviteur  dévoué  de  Quintus,  mais  laire,  dont  la   meilleure   interpré- 

Poraponia  ne  pouvait  le  souffrir  tation     semble      être     celle     de 

—  Missum  [esse).  4.  (Rêve-  M.   Hild  :  «   assez   de    chêne  (de 

reri).  —  Voir  Or.,  n.  94,  la  valeur  g'aiid)  comme  cela  »  —  «le  temps 

de  ces  infinitifs.  —  Térence,  Phor-  des  glands  est  passé  >.    —  Digni- 
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Icm,  non  modo  quam  putarem.  Populares  isti'  jam  etiam 
niodestos  homines  sibilare  docuerunt.  Bibuliis  in  caelo 
est  *,  nec  quare  scio,  sed  ita  laudatur,  quasi 

Unus  homo^  nobis  cunclando  resliluil  rem. 

Pompeius,  nostri  amores,  quod  *"  mihi  summo  dolori 
est,  ipse  se  afflixit.  Neminem  tenent  "  voluntate  ;  ne  metu 
necesse  sit  iis  uti,  vereor.  Ego  autein  neque  pugno  cum 
illa  causa  propter  illam  *^  amicitiam,  neque  approbo,  ne 
omnia  improbem,  quae  antea  gessi  ;  utor  via  ^^.  3.  Populi 
sensus  maxime  theatro  et  spectaculis  ^*  perspectus  est  ; 
nam  gladialoribus  qua^=  dominus  qua  advocali  sibilis 
conscissi;  ludis  Apollinaribus^^  Diphilus  tragoedus  in 
nostrum  Pompeium  petulanter  invectus  est  : 

Noslra  miseria^^  lu  es  Magnus... 

miliens  coaclus  est  dicere  ; 

Eamdem  virlulem  islam  véniel  lempus  cum  graviter 
gemes  '*, 

totius  theatri  clamore  dixit,  itemque  cetera.  Nam  et  ejus 
modi  sunt  il  versus,  uti  ^^  in  tempus  ab  inimico  Pompei 
scripti  esse  videantur  ; 

tatis  âXtç  :  assez  de  dignité  comme  avec  succès  à  Hannibal  pendant  la 

cela!  7.    César,    Pompée    et  2*  Guerre  Punique.  —  Vers  d'En- 

Crassns,  les  triumvirs.    —  Popu-  nius.    10.  Représente  ipse  st 

lares:  à  cause  des  tendances  dé-  afflixit.  Voir  Gr.,  n.  274.  11 

mocratiques   du     triumvirat:    cf.  (Les  trinmvira). 12.  (Qui  l'unit 

note  2.  C'est  en  59,  grâce  aux  au-  à  Pompée). 13.  Je  suis   mon 

très    triumvirs  et    à   Pompée   en  chemin,  je  vais   tout   droit,  fran- 

particulier,     devenu     démocrate,  chement.   14.  Voir  Gr.,  n   54. 

que  César  fait  voter  une  loi  agraire  15.  Voir  Gr.,  n.  219.  —  Domi- 

analogue    par   certains    points    à  nus:   Pompée,   sans    doute?  (cf. 

celle   que  proposa  d'abord   Tibe-  i»  sml&:  in  nostium  Pompeium): 

rius    Gracchus.    8    Jeu    de  advocati  :  ses  seconds,  ses  alliés. 

iBots  :  entendez  à  la  fois  :  in  cae-  —  Sibilis  :  cf.  plus    haut,  sibilare 

lum  tollilur  (cf.  plus   loin  :   lau-  docuerunt. 16.   Institués  en 

datur),  et  :  il  est,  il  vit  dans  le  212  pendant  la  2*  Guerre  Pu- 
ciel,  il  ne  s'occupe   que   du  ciel  nique,  se  célébraient  chaque   an- 

—  Pour  empêcher  le  vote  de  la  née  le  5  juillet.  —  Diphilus  :  ce- 
loi  électorale  proposée  par  César.  lèbre    acteur.    —   In:    voir    Gr., 

Bibulus,    le    second   consul,    col-  n.  171.  17   Voir  Gr.,  n.  51.  — 

lègue    de     César,    avait     déclaré  On  ne  sait   ni  d'où   sont  extraits 

qu'il  observait  le  ciel,  afin  de  sus-  ces  vers,  ni  quel  en  est   l'auteur. 

pendre  ainsi  le  vote.  Cf.  Phil.  II,  18.     Tempus     veniet    cum 

note  15.  §80.  Cf. -irgr.  /ii5t.,page354.  gemes  graviter  islam  eamdem  vir- 

9.   Fabius  Cunctator,  opposé        tutem.  Il  n'aura  que  des  rejeta 
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Si  neque  leges  te  neqiie  mores  coyiint... 

et  cetera  magno  cum  fremilu  et  clamoie  sunl  dicta.  Cac- 
sar  cum  venisset,  niorluo  plausu,  Gurio  filius  ^°  est  insecn- 
tus.  Huic  ila  plausurn  est,  ut^i  salva  re  publica  Pompeio 
plaudi  solcbat.  Tulit  Caesar  graviter.  Lilterae  Capuam-^ 
ad  Pompeium  voiare  dicebantur.  Inimici  erant  eqtiitibiis, 
qui  Curioni  stanles  plauserant,  liostes  omnibus  ;  Rosciae 
legi  ",  eliam  frumenlariae,  minitabantur.  Sane  res  erat 
perlurbata.  Equidem  malueram,  quod  erat  susceptum  ab 
illis,  silentio  transiri,  sed  vereor  ne  non  liceat.  Non  ferunt 
homines,  quod  vidctur  esse  tamen  fercndum  ;  sed  est  jam 
una  vox  omnium  magis  odio  (irmata  quam  praesidio. 

4.  Noster  aulem  Publius^*  mihi  minilatur,  inimicus  est. 
Impcndet  negolium  ^^,  ad  quod  tu  scilicet  advolabis.  Vi- 
deor  mihi  nostrum  illum  consularem^s  exercilum  bono- 
rum  omnium,  eliam  salis  bonorum,  habere  firmissimum. 
Pompeius  significat  sludium  erga  me  non  médiocre  "  ; 
idem  affirmai  verbum  de  me  illum  ^^  non  esse  faclurum; 
in  quo  non  me  ille  failli,  sed  ipse  fallilur.  Cosconio*' 
mortuo  sum  in  ejus  locum  invilatus.  Id  erat  vocari  in 
locum  mortui.  Nihii  me  2"  turpius  apud  homines  fuisset 


en  songeant  à  sa  valeur,  à  ses 
victoires  passées...   —    Clamore  : 

voir  Gr.,  n.  49.   19.  Voir  Gr., 

n.  304.  —  In  tempus  .en  vue  des 
circonstances  actuelles,  pour  l'oc- 

casion  présente.  20    Un  des 

correspondants  de  Gicéron,  qui 
essaya  de  façonner  ce  jeune 
homme  selon  ses  vues,  et  se 
flatta  de  le  diriger  dans  la  car- 
rière politique.  Mais  Curion 
échappa  bientôt  à  son  influence. 
Après  avoir  été  lié  avec  Pompée, 
il  passa  du  côté  de  César  et  périt 
en  Afrique  en  combattant  contre 

les  Pompéiens.  21.  Voir  Gr., 

n.  308.  —  Curion,  à  ce  moment, 
était  hostile  à  César,  aux  trium- 
virs. César  l'attira  à  lui  en  payant 

ses  dettes.  22   Où   se   trouve 

alors  Pompée,  occupé   à  partager 

des  terres  aux   vétérans.   23. 

Cf.  Pro  Murena,  §  40,  note  8.  — 
Leyi  frumentariae.  votée  en  73, 
•t  autorisant  à  nouveau   les  dis- 


tributions de  blé  (supprimées  par 
Sylla),  moyennant  certaines  rede- 
vances. —  Le  démagogue  Clodins, 
probablement  inspiré  par  les 
triumvirs  et  par  César  en  parti 
culier,  fit  supprimer  ces  rede- 
vances On  comprend  le  caractère 
démocratique    de    cette    mesure 

24   (Clodius.)  25.    Cette 

campagne,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, de  Clodius  contre  Ciceron, 
aboutira  au  vote  d'une  loi  contre 
tous  ceux  qui  ont  condamné  des 
citoyens  sans  jugement,  et  à  l'exil 
de  Gicéron.   Cf.   Arg    hist.,    page 

360.     26.     Parce    que    c'est 

lors  de  son  consulat  qu'il  a  groupa 
autour  de  lui  tous  les  honnêtes 
gens  contre  Catilina.  27.  Gi- 
céron s'abuse  sur  les  dispositions 
de  Pompée,  qui  le  laissera  exiler 

sans  tenter  de   le  défendre.   

28.    Clodius.   29.     L'un    des 

commissaires  chargés  d'appliquer 
la  loi  agraire  de  César.  Cf.  note  7, 
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neque  vero  ad  istam  ipsam  àiyaÀc-.av '*  quicquam  siienius. 
Sunt  enim  illi  apud  bonos  invidiosi  :  ego  apud  improbos 
meam  relinuissem  invidiam,  alienam^^  assumpsissem. 
5.  Caesar  me  sibi  vult  esse  legatum.  Honeslior  declinalio 
haec  periculi^;  sed  ego  hoc  non  repudio.  Quid  ergo  est? 
Pugnare  malo.  Nihil  tamen  certi.  llerum  dico,  utinam 
adesses  !  Sed  tamen,  si  erit  necesse,  arcessemus**.  Quid 
aliud  ?  quid  ?  Hoc  opinor  :  certi  sumus  périsse  omnia  ; 
quid  enim  à-/.xu6iAi9a  tam  diu  ? 

Sed  haec  scripsi  properans^^  et  mehercule  timide.  Post- 
hac  ad  te  aut,  si  perfidelem  habebo,  cui  dem,  scribam 
plane  omnia,  aut,  si  obscure^  scribam,  tu  tamen  intel- 
leges.  In  iis  epistulis  me  Laelium,  te  Furium  faciam  ; 
cetera  eruut  èv  alvi-j-p-o!:.  Hic  Caecilium  ^7  colimus  et  obser- 
vamus  diligenter.  Edicta  Bibuli**  audio  ad  te  missa.  lis 
ardet  dolore  et  ira  noster  Pompeius. 


8*  partie,  et  Atg.  hist.,  page  353. 

30.   Voir  Gr.,  n.  57.   31. 

Il  faut  voir  là  probablement  une 
allasion  un  peu  dédaigneuse  aux 
prudentes  exhortations  d'Atticus. 
qui  recommandait  à  son  ami  de 
veiller  avant  tout  à  son  salut 
(et.  note  6).  —  Illi:  les  commis- 
saires, cf.  note  29.  32.  De  la 

part  des  honnêtes  gens.   33. 

Que  lui  font  courir  les  menées  et 
la  haine  de  Clodias.  —  Hoc  :  peri- 
eulum. 34.  Ici,  le  style  dé- 
cousu et  haché  est  bien  celui  non 
plus  seulement  de  la  lettre,  mais 
même  de  la  conversation.  Définir 
les  principaux   caractères  de   ces 

phrases   familières.    35.   Et 

l'on  a  par  conséquent  ici  une 
lettre  sans  apprêts,  sans  artifice, 
d'une  pure  sincérité.  On  y  voit 
très   exactement  le    caractère  de 


Gicéron,  caractère  mobile  et  im- 
pressionnable entre  tons;  c'est 
bien  celui  d'un  homme  nerveux  et 
délicat,  et  d'un  artiste.  Les  im- 
pressions, les  sensations,  les  sen- 
timents les  plus  divers,  les  plus 
opposés  parfois  se  succèdent  on 
lui  avec  une  incroyable  vivacité. 
Il  plaisante  au  début  de  la  lettre; 
il  a  des  expressions  d'une  couleur 
et  d'une  ironie  amusante  (sibita^e 
docuerunt,  in  caelo  est,  etc.).  — 
Pourtant,  il  est  inquiet;  ses  an- 
goisses paraissent  bien  au  §  5;  de 
là  ce  style  haché  et  haletant. —  Puis 
il  se  remet,  et  l'on  retrouve  quel- 
que badmage  à  la  fin    de  la  lettre. 

36  Pour  le  cas  où  ces  lettres 

compromettantes  seraient  détour- 
nées et  saisies.  ^ —  37.  Oncle 
d'Atticus.  38.  Contre  son  col- 
lègue César.  —  lit  :  voir  Gr.,  n   4C 


CHAPITRE  IV 


L'exil. 


Aussitôt  entré  en  charge,  Clodius  ne  différa  pas  d'un  instant 
sa  vengeance.  11  gagna  entièrement  le  peuple  en  instituant  dos 
distributions  de  blé  gratuites...  aux  frais  du  Trésor!  —  et  en 
proposant  diverses  mesures  très  démocratiques  ;  il  se  concilia  les 
deux  consuls  de  l'année  58,  Pison  et  Gabinius,  en  faisant  donner 
au  premier  l'administration  de  la  Macédoine,  au  second  celle 
de  la  Syrie  :  c'étaient  deux  des  plus  riches  pi-ovinces  de  l'em- 
pire, et  l'on  a  vu  Cicéron  lui-même  acheter  la  neutralité 
d'Antonius  en  lui  cédant  la  Macédoine.  Enfin,  avec  un  sens 
merveilleux  de  l'intrigue  et  une  diplomatie  parfaite,  il  exploita 
le  mécontentement  des  triumvirs  contre  Cicéron,  les  rancunes 
de  la  démocratie,  qui,  on  la  vu,  dès  la  fin  de  l'année  63,  s'était 
attachée  à  déconsidérer  et  à  accabler  Cicéron,  lui  reprochant 
surtout  la  condamnation  de  Lentulus  et  de  ses  complices,  con- 
damnation illégale,  puisque  le  Sénat  n'avait  pas  tenu  compte  du 
droit  de  prouocatio^,  et  n'en  avait  pas  référé  au  peuple. 

Clodius  résolut  de  s'en  tenir  à  ce  grief,  et  dès  qu'il  se  sentit 
assez  fort,  il  proposa  une  loi  de  bannissement  contre  quiconque 
aurait  fait  périr  un  citoyen  romain  sans  jugement  réguler. 
Cîcéron  était  particulièrement  visé. 

Dans  ce  péril  pressant,  les  chevaliers,  brouillés  avec  le  Sénat, 
et  le  Sénat  lui-même,  dominé  par  les  triumvirs  et  peu  soucieux 
de  combattre  pour  un  homme  nouveau,  ne  le  soutinrent  que 
mollement.  Les  rues  appartenaient  aux  bandes  armées  d'escla\  es 
et  de  plébéiens  dont  s'entourait  Clodius.  Pompée  se  refusait  à 
intervenir,  les  consuls  étaient  hostiles  à  Cicéron.  Reculant  devant 
une  lutte  ouverte,  l'auteur  des  Catilinaires  espéra  désarmer  ses 

1.  Il   est  juste  d'ajouter  que  la  cret  antérieur,  avait  armé  les  con- 
cavité de  la  situation  nécessitait  suU  d'un  pouvoir  discrétionnairs. 
des    mesures    extraordinaires,    et  Ci.  Atg.  hitt.,  page  160. 
surtout  que  le  Sénat,  par  un  d*- 


l'exil  S61 

adversaires  en  leur  laissant  la  place  :  spontanément,  il  quitta 
Rome  en  avril  58. 

Dès  qu'il  fut  parti,  la  loi  proposée  par  Glodius  fut  votée,  et 
l'exil  de  Cicéron  confirmé.  Une  nouvelle  motion  de  Glodius 
précisa  et  aggrava  la  peine  :  non  seulement  on  devait  lui  refuser 
l'eau  et  le  feu,  c'est-à-dire  l'hospitalité,  sous  peine  de  pour- 
suites, mais  encore  il  fut  obligé  de  s'éloigner  à  quatre  cents  milles 
au  moins  de  l'Italie. 

Glodius  s'acharna  d'ailleurs  contre  la  famille  et  les  biens  de 
Gicéron  :  il  fit  piller  ses  villas,  démolir  sa  maison  du  Palatin 
qu'il  acheta,  et  sur  l'emplacement  de  laquelle  il  éleva  un  sanc- 
tuaire de  la  Liberté  afin  que  l'usurpation  fût  irrévocable. 

Gependant,  laissant  à  Rome  ses  enfants  et  Terentia,  qu'il 
chargeait  de  défendre  sa  fortune  et  de  travailler  dans  la 
mesure  du  possible  à  son  rappel,  Cicéron  traversait  l'Italie 
méridionale,  se  rendait  en  Lucanie,  puis  à  Brindes,  où  il  s'em- 
barquait pour  l'Orient. 

Le  sommaire  des  Lettres  suivantes,  écrites  pendant  l'exil, 
indiquera  les  étapes  de  ce  triste  voyage.  Elles  nous  font  sentir 
tout  le  découragement  de  Gicéron  :  sa  vie  est  brisée,  il  souhaite 
la  mort,  il  ne  lui  reste  que  ses  veux  pour  pleurer  :  on  peut  le 
dire,  car  il  ne  cesse  de  parler  de  ses  larmes.  Il  dut  en  répandre 
des  torrents.  On  ne  peut  s'empêcher  de  juger  lamentable  une 
telle  désolation,  chez  un  homme  capable  en  d'auties  circon- 
stances des  dévouements  les  plus  absolus  :  et  l'on  en  conclut 
encore  une  fois  que  le  goût  des  affaires  politiques  fut,  chez  lui, 
une  regrettable  manie  (voir  plus  haut,  page  855).  —  Certaines 
lettres  (cf.  notamment  Lettre  XIII,  et  note  23)  nous  permettent 
d'apprécier  toute  l'inconstance  de  son  caractère,  les  brusques  et 
imprévus  élans  de  sa  sensibilité. 

Il  faut  se  hâter  de  dire  que  le  malheur  nous  mor.tre  aussi  la 
tendre  bonté  du  cœur  affectueux  de  Cicéron.  Rien  n'est  plus 
louchant  que  les  souvenirs  attristés  qui  remplissent  la  plupart  de 
ces  Lettres,  que  l'émotion  qui  en  anime  les  expressions,  alors 
que  l'exilé  s'abandonne  au  regret  de  son  fils,  de  sa  fille,  —  de  sa 
femme  Terentia,  qu'il  aime  encore  sincèrement,  malgré  quelque» 
discussions  d'intérêt  dont  il  parle  déjà  avec  amertume. 
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LETTRE  IX.  —  A  ATTICUS 

<Avril  58;  —  ad  Allicum,  III,  4.) 

Sur  le  départ  de  Cicéron  deVibo,  où  il  avait  donné  rendez-vous  à 
Atlicus,  et  sur  le  décret  qui  le  bannit  de  l'Italie. 

GIGERO  ATTIGO  SAL.. 

Miseriae  nostrae  *  potius  velira  quam  iaconstantiae  tri- 
buas^,  quod  a  Yiboue,  quo  te  arcessebamus,  subito  disces- 
simus.  Allala  est  enim  nobis  ^  rogatio  de  pernicie  mea;  in 
qua  quod  correctum  esse  audieramus,  erat  ejus  modi,  ut  * 
mihi  ullra  quadringenta  milia  liceret  esse,  illo  pervenire 
non  liceret.  Slatim  iter  Brundisium^  versus  contuli  ante 
diem  rogationis,  ne  et  Sicca  *,  apud  quem  eram,  periret, 
et  quod  Melitae  esse  non  licebat.  Nunc  tu  propera,  ut  nos 
consequare,  si  modo  recipiemur.  Adhuc  invilamur  bé- 
nigne, sed,  quod  superest,  timemus.  Me,  mi  Pomponi', 
valde  paenilct  vivere;  qua  in  re  apud  me  tu  plurimum^ 
valuisti.  Sed  haec  coram  *.  Fac  modo  ut  venias.- 


Lettre  IX.  1.  Remarquer  la  place 
<e  ce  mot  en  tête  de  la  phrase  et 

de    la    lettre.    2.    Voir    Gr., 

n.  91.  —  Quod:  voir  Gr.,  n.  333.  — 
Vtbo  :  port  dfi  Bruttium,  aujour- 
d'hui Montei  Leone. 3.  Nou- 
velle proposition  de  Clodius.  — 
Giceron  (of.  Aig.  hist.,  page  360) 
s'était  exile  de  lui-même.  Mais  à 
cette  nouvelle,  Clodius  proposa  le 
bannissement  légal  de  l'orateur; 
il  demanda  même  (cf.  plus  loin) 
que  Giceron  fût  obligé  de  s'éloi- 
gner à  400  milles  au  moins  de 
l'Italie,  et  qo'on  lui  refusât  l'eau 
et  le  leu,  c'est-à-dire  qu'il  fût  in- 
terdit rigoureusement  de  lui  don- 
ner l'hospitalité.  4.  "Voir  Gr  , 

n.  304,  —  et,  sur  qtcod  conectum, 
n.  274.  —  Illo:  adverbe  de    lieu. 

-5.  EnCalabre.  Le  port  le  plus 

important  alors  de  cette  région; 
c'est  là  surtout  qu'on  s'embarquait 


pour  l'Orient.  6.  Personnage 

qui,  en  retour  de  sen-ices  rendus 
par  Cicéron  lors  de  son  consulat, 
lui  avait  offert  l'hospitalité.  —  Ne 
peiiret:  cl.  note  3,  fin.  —  Remar- 
quer que  cette  phrase  manque 
tout  à  lait  de  symétrie,  que  cer- 
tains termes  de  la  lettre  sont  des 
plus  vagues  {illo  far  exemple,  qui 
désigne  sans  doute  un  pays  où 
Cicéron  avait  projeté  de  se  reti- 
rer, comme  Malte,  cf.  plus  loin,  ou 
la  Sicile?)  —  On  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  touché  du  lamentable 
désarroi  dont  témoigne  cette  lettre. 
Elle  montre  combien  Giceron  fut 
abattu  par  son  exil.  C'est  l'un  des 
événements  où  la  faiblesse  de  son 
caractère  fut  le  plus  évidente.  Cf. 
Leth-e  VIII,  note  35. 7.  Effu- 
sion affectueuse  d'autani  plus  vive 
que  le  découragement  de  Cicéron 
est  plus  profond. 8.  {Dicam  ) 
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LETTRE  X.  —  A  ATTICUS 

(A>r«  58;  —  ad  Alticum,  III,  5.) 

Cicéron  est  en  roule  pour  Brindes.  Sa  tristesse.  Protestations 
d'amitié,  etc. 

CICBRO  ATTICOSAL.. 

Terenlia  tibi  et  saepe  et  niaximas  agit  gralias.  Id  est 
mihi  gralissimum.  Ego  vivo  miserrimus  et  maximo  dolore 

I  conflcior*.  Ad  te  quid  scribam  nescio.  Si  enim  es  Romae, 
jam  me  assequi  non  potes,  sin  es  in  via,  cum  eris  me  asse- 

'  cutus,  coram  agemus  quae  erunl  agenda  ^.  Tantum  te  oro, 
ut,  quoniam  me  ipsum  semper  amasti,  ut^  eodem  amore 
sis.  Ego  enim  idem  sum;  inimici  mei  mea  mihi,  non  me 
ipsum  ademerunt.  Cura  ut  valeas.  Data  iv  Id  ■*.  Apr.  Thu- 
riis. 

LETTRE  XL  —  A  TERENTIA,  A  SA   FILLE 
ET  A  SON  FILS 

(Avril  58;  —  ad  Familiares,  XIV,  4.) 

Cicéron  va  quitter  Brindes;  sa  douleur,  surtout  lorsqu'il  songe 
qu'il  va  lui  falloir  vivre  loin  de  Terentia  et  de  ses  enfants.  —  Sou- 
venirs affectueux  et  aLlrislés.  —  Sur  les  esclaves  de  Cicéron.  —  Sur 
quelques  amis  ou  serviteurs  dévoués. 

TULLIUS  S.  D.  TERENTIAE  ET  TULLL^.E 
ETGICERONISUIS*. 

Ego  minus  saepe  do  ad  vos  litteras  quam  possum,  prop- 
terea  quod  cum^  omnia  mihi  tempora  suai  misera,  tura 
vero,  cum  aut  scribo  ad  vos  aut  vestras^  lego,  conficior 
lacrimis  sic,  ut  ferre  non  possim.  Quod*  utinam  minus 
vitae  cupidi  fuissemus  I  Certe  nihil  aut  non  multum  in  vita 
mail  vidissemus.  Quod  si  nos  ad  aliquam  alicujus  com- 

Lettre  X.  1.  Remarquer  là  en-  Lettrn  Xl.l.Ct,  £e«»eIII,notel. 

core  le  défaut  de  composition,  la  —  Tuliia    avait  épousé   en    64,   à 

simplicité   et  la  brièveté    de   ces  rAfredel3ans,C.  Galpurnius  Pison 

phrases  sans  lien. 2.Enréalité,        Frugi.  2.  Voir  Gr.,  n.  328. — 

Atticus  ne  rejoignit  pas   Cicéron.  Cum...  tum  indique  nettement  ici 

3.  Cl.  Lettre  VU,  §  28,  note  7,        une  forte  gradation. 3.  (Litle- 

et  §  38,  note  12. 4.  Quarto  die        ras.) 4.  Ne  doit  pas  plus  se 

ante  Idus  Apriles  (le  10  avril).  —  traduire  ici  que  dans  l'expression 

Thurii    ou    Sybaris,  port    de    la        quod  ii. 5  Voir  Gr..  n.   232. 

Lnetnie.  —  11   y   a   opposition   très    forte 
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niodi  aliquando  recuperandi  spem  fortuna  reservavît, 
minus  est  erratum  a  nobis;  si  haec^  mala  fixa  sunt,  ego 
vero  te  quam  primum,  mea  vita*,  cupio  videra  et  in  tuo 
complexu  emori,  quoniam  neque  di,  quos  tu  castissime 
coluisli,  neque  homines,  quibus  ego  semper  servivi,  nobis 
gratiam  rettulerunt. 

2.  Nos  Brundisi  '  apud  M.  Laenium  Flaccum.  dies  xiii 
fuimus,  virum  optimum,  qui  periculum  fortunarum  et 
capitis  sui  prae  mea  salute  neglexit*  neque  legis  impro- 
bissimae  poena  deductus  est  quo  ^  minus  hospitii  et  ami- 
citiae  jus  officiumque  praestaret.  Huic  utinam  aliquando 
gratiam  referre  possimus  !  habebimus  quidem  semper. 

3.  Brundisio  profecti  sumus  a.  d.  II  Kalendas***  Maias; 
per  Macedoniam  Gyzicum  petebamus*^  O  me  perditum,  o 
afflictumlquid  nuncrogemte,  ut  venias,  mulierem  aegram 
et  corpore  et  animo  confectam  ?  Non  rogem  ^^  ?  sine  te 
igitur  sim  ?  Opinor,  sic  agam  :  si  est  spes  nostri  redilus, 
eam  confirmes  et  rem  adjuves  ;  sin,  ut  ego  metuo,  tran- 
sactum  est,  quoquo  modo  potes,  ad  me  fac  venias  ".  Unum 
hoc  scito  :  si  te  habebo,  non  mihi  videbor  plane  périsse. 
Sed  quid  TuUiola  mea"  fiet?  Jam  id  vos  videte  ;  mihi 
deest  consilium.  Sed  certe,  quoquo  modo  se  res  habebit, 
illius  misellae  et  matrimonio  *'  et  famae  serviendum  est. 


entre  si  haee  et  la  phrase  précé- 
dente :  «  si  au   contraire...  »  

6.  Terme  de  tendresse  ;  rapprocher 
de    l'expression     française  :     ma 

chère  âme.  7.  Cf.  Lettre  IX, 

note   5.    8.    Cl.     Lettre    IX, 

note  3  et  note  6.  Nul  ne  devait, 
d'après  le  décret  proposé  par  Clo- 
dius,  donner  l'hospitalité  à  Cicé- 
ron.  —  Prae  :  voir  Gr.,  n.  179.  — 

Legis  :  le  décret  de  Clodius.  

9.  VoirGr.,  n.  276.   10.  Voir 

Gr.,  n.   147.   11.    En   réalité, 

Cicéron  n'a  pas  encore  quitté 
Brindes  et  ne  se  dirige  pas  encore 
vers  Cyziq'je,  voir  Gr.,  n.  85.  — 
Cyzique.  en  Mysie,  au  nord  de 
l'Asie  Mineure.  Cicéron  n'alla  pas 
jusque  là;  soa  exil  devait  être,  en 
Boninie,  de  plus  courte  durée  qu'il 
ne  le  craignait.  —  0  me  perditum  : 

voirGr..  n.  16  12.  Voir  Gr., 

n.  90  et  298.   13.   Voir  Gr., 


n.  91.  14.  On  sent  incontest»- 

blement  dans  cette  lettre  une  sin- 
cère et  profonde  tendresse.  Il  est 
à  remarquer,  et  cela  est  bien  ca- 
ractéristique, que  les  préoccupa- 
tions politiques  se  mêlent  parfois 
à  ces  regrets  affectueux  (cf.  si 
est  spes  nostri  reditus,  con- 
firmes, etc.);  mais  elles  tiennent 
visiblement  moins  de  place  dang 
le  coeur  de  Cicéro'n,  à  ce  moment, 
que  les  tristes  et  tendres  pensées 
qui  s'en  vont  vers  les  siens.  Il  y  a 
làdes  élans  qui  noustouchent(mea 
vita...;  non  rogem  f  sine,  etc.), 
et  des  sentiments  pleins  de  déli- 
catesse et  d'amour  :  par  exemple, 
son  anxiété  au  sujet  de  la  fâcheuse 
influence  que  son  exil  pourrait 
avoir  sur  le  bonheur  conjugal  d« 
TuUia.  Remarquer  aussi  les  ex- 
pressions :  TuUiola  mea,  iltiut 
misellue,  etc.  ^—  15  Cl.  note  1 
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Quid  ?  Gicero  meus  "  quid  aget  ?  Iste  vero  sit  in  sinu  sem- 
per  et  complexu  meo.  Non  queo  plura  jam  scribere;  innpe- 
dit  maeror.Tu  quid  egeris  nescio  ;  ulruni  aliquidteneas  *^, 
an,  quod  metuo,  plane  sis  spoliata.  4.  Pisonem,  ut  scribis, 
spero  fore  semper  nostrum.  De  familia  liberata**  nihil  est 
quod  le  moveat.  Primum  tuis  ^^  ita  promissum  est,  te  fac- 
luram  esse,  ut  quisque  esset  meritus;  est  autem  in  officio 
adhuc  Orpheus***,  praeterea  magnopere  nemo;  ceterorum 
servoruni  ea  causa  est,  ut,  si  res  a  nobis  îd)isset  ^^  liberti 
nostri  essent,  si  obtinere  potuissent;  sin  ad  nos  pertine- 
let  *2,  servirent  praeterquam  oppido  pauci.  Sed  haec  nii- 
nora  sunt. 

0.  Tu  quod  me  hortaris,  ut  animo  sim  magno  ^  et  spem 
habeam  recuperandae  salutis,  id  velim  sit  ejus  modi,  ut 
recte  sperare  possimus.  Nunc  miser  quando  tuas  jam  litte- 
ras  accipiam  ?  quis  ad  me  perferet  ?  Quas  ego  expectassem 
Brundisi,  si  esset  licitum  per  nautas,  qui  tempestatem" 
praetermittere  noluerunt.  Quod  reliquum  est,  sustenta  te, 
mea  Terentia,  ut  potes  honestissime.  Viximus,  floruimu«; 
non  vitium  nostrum,  sed  virtus  nostra  nos  afflixit;  pecca- 
tum  est  nullum,  nisi  quod^  non  una  animam  cum  orna- 
mentis  amisimus.  Sed,  si  hoc*^  fuit  liberis  nostris  gratins, 
nos  vivere,  cetera,  quamquam  ferenda  non  sunt,  feramus. 
Atque  ego,  qui  te  confirmo,  ipse  me  non  possum".  6.CI0- 
dium  Philhetaerum,  quod  valetudine  oculorum  impedie- 
batur,  hominem  fidelem,  remisi.  Sallustius  officio  vincit 

16.  Marcas,  le  fils  de  Cicéron.  nouvel  enchérisseur.  On  doit  donc 

et.    Lettre  III.    17.    De   tes  entendre   ici:    si  nos   biens  sont 

biens.—  Ct.  Afff.  hist.,   page  361.  vendus    et    passent    en     d'autres 

18.  Il  avait  promis  à  ses  es-  mains.  —  Cicéron  se  rend  compte 

claves   de   les  affranchir,  dans  le  que    ses    ennemis    n'autoriseront 

cas  où  ses  biens  seraient  confis-  peut-être  pas  cet  affranchissement 

qués,  pour  éviter  qu'ils  ne  tussent  (si  obtinere...).   22.  C'est  le 

eux  aussi  vendus. 19.  Les  es-  contraire    de     si   tes  abisset :  si 

claves  de  Terentia,  qui  étaient  sa  nous  restions    en  possession   de 

propriété    personnelle,    n'étaient  nos  biens...  —  Oppido:   adverbe. 

pas  compris  dans  la  mesure  gêné-  23.  Il  a   vraiment  besoin,  ea 

raie  dont  on  vient  de  parler.  —  ce  moment,  de  telles  exhortations. 

Ita  dépend  de  promissum,  et  an-  Sa  iemme    semble   bien    le     con- 

nonce  l'infinitive  te /'aciurom  esîe.  naître. 24.  Le   temps  propice 

20.  L'un  des  esclaves  de  Cicé-  à  la  traversée.  25.  Voir  Gr., 

ron,qui  lui  resta  fidèle  et  l'accom-  n.  336,  —  et  350.  —   Ornamenta  : 

pagna  dan>i  l'exil. 2\.Resabit,  tout  ce  qui    iaiA   le    charme  de  la 

dans  une  vente  aux   enchères,  si-  prospérité.     26.      Voir     Gr., 

giiifie  qu'un  objet  est  adjugé  à  un  n.' 230.   — ^  27.  .\veu   caracléris- 
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lomnes.  Pescennius**  est  perbenevolus  notiis;  quernsempcr 
spero  tui  fore  observanfem.  Sicca*'  dixerat  se  mécum  fore, 
sed  Brundisio  discessil.  Cura,  quod  ^^  potes,  ut  valeas,  et 
sic  existimes,  me  vehementius  tua  miseria  quam  mea  com- 
nioveri.  Mea  Terentia,  fidissima  atque  oplima  uxor,  et  mea 
carissima  filiola,  et  spes  reliqua  nostra'*,  Cicero,  valete. 
Pridie  K.  Mai.  Brundisio. 


LETTRE  XII.  —  A  QUINTUS 

(Juin  Ï>S  ;  —  ad  Quinlum,  1,  3.) 

Cicérôn  écrit  de  Thessalonique,  où  il  s'est  arrêté,  à  QuiDlus  re- 
venu à  Rome.—  Sur  les  injustes  plaintes  de  Quinlus  (cf.  note  1). 
-  Sur  la  tendresse  que  garde  Cicéron  pour  son  frère.  —  Sur  sa 
douleur  d'être  séparé  de  tous  les  siens.  —  Sur  la  situation  de  Quin- 
lus à  Rome,  les  services  qu'il  pourra  rendre  à  l'exilé.  —  Sur  di- 
verses questions  malèrielles,  sur  plusieurs  amis  que  Cicéron  ac- 
cuse. —  Recommandations  diverses. 

MARGUS  QUINTO  FRATRI  SAL., 

4.  Mi  frater,  mi  frater,  mi  frater  *,  tune  id  veritus  es, 
ne  ego  iracundia  aliqua  adductus  puerosadte  sine  litleris 
miserim,  eut  etiam  ne  te  videre  noluerim  ?  Ego  tibi  iras- 
cerer  *,  tibi  ego  possem  irasci?  Scilicet^,  tu  enim  me 
afflixisti,  tui  me  inimici,  tua  me  invidia,  ac  non  ego  te 
misère  perdidi.  Meus  ille  laudatus  consulatus  mihi  te, 
liberos,  patriam,  fortunas  *  ;  tibi  velim  ne  quid  eripuerit 

tique,  et  touchant  par  sa  simpli-  lui-même    qui   chercha    à    éviter 

cité.   — ^ 28.    Il    s'agit     là    sans  cette  entrevue.  Il  a  donc  d'autant 

doute  de  trois  affranchis  de  Gic«-  plus  de  raisons  de  craindre   que 

ron. 29  Cf.  Lettre  IX,  note  6.  son  Irère  ne  se  soit  blessé  de  cj 

30.  Pris  ici  dans  un  sens  res-  qu'il  lui  avait  envoyé  des  esclaves 

trictif. 31.  Remarquer  ces  ex-  sans    leur    remettre  de   lettre.— 

pressions,  ce  dernier  élan   de  ten-  Remarquer    la     tristesse     et     la 

dresse  an  moment  où  la  lettre,  où  tendres.se     de     cette     répétition 

la   conversation     avec    les    Ôtres        demi/'»oter. 2.  Voir  Gr.,  n. 

dhefs,     Va      s'interrompre:      cf.        90  et  298. 3.  Ironique.  4. 

Hôte  14.  (Eripuit.)  —  Quid:  voir  Gr.,  n. 

Lettre  XJl.  1.  Tandis  que  Cicé-  364.  —  Cicéron  ne  s«  trompe  pas 

ron  partait  en  exil,  son  frère  revè-  en  prétendant  que  son  consulat  est 

aait  de  son  gouvernôfnent  d'Asie.  la  causa  do  son   malheur  :  on   lui 

Ils   no  se   rencontrèrent  pas,  etj  reprochait,  ouvertement,    d'avoir 

comme  il  l'avoue  à  Atticus  dans  fait  périt  sans  jugement  les  com- 

one  de  ses  lettres,  ce  fut  Cicéron  piicM    d«    Catilina;    «n    réalite. 
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praeter  unum  me.  Sed  certe  a  le  mihi  omnia  semper  ho 
nesta  et  jucunda  ceciderunt,  a  me  tibi  luctus  meae  cala- 
mitatis,  metus  tuae,  desiderium,  maeror,  solitudo.  Ego 
te  videre  nolueiim^?  immo  vero  me  a  te  videri  noiui. 
Non  enim  vidisses  fratrem  tiium,  non  eum,  quem  reli- 
queras,  non  eum,  quemnoras,  non  eum,  quem  flens  flen- 
tem,  prosequentem  proficiscens  ^  dimiseras,  ne  vestigium 
quidem  ejus  nec  simulacrum,  sed  quamdam  effîgiem  spi- 
rantis  mortui  '.  Atque  utinam  me  mortuum  prius  vidisses 
aut  audisses,  utinam  te  non  solum  vitae,  sed  etiam  digni- 
tatis  meae  superstitem  reliquissem*!  2.  Sed  testor  omnes 
deos  me  hac  una  vqcc  a^  morte  esse  revocatum,  quod 
omnes  in  mea  vita  partem  aliquam  tuae  vitae  repositam 
esse  dicebant.  Quare  peccavi  scelerateque  feci.  Nam,  si 
occidissem,  mors  ipsameam  pietatem  amoremque  in  te*' 
facile  defenderet;  nunc  commisi,  ut  me  vivo  careres, 
vivo**  me  aliis  indigeres,  mea  vox  in  domesficis  pericu- 
lis  potissimum  occideret,  quae  saepe  aMenissimis  **  prae- 
sidio  fuisset. 

Nam,  quod  *^  ad  te  pueri  sine  litteris  venerunt,  quo- 
niam  vides  non  fuisse  iracundiam  *''  causam,  certe  pigri- 
tia  fuit  et  quaedam  iuiinita  vis  lacrimarum  et  dolorum. 
3.  Haec  ipsa  me  quo  fletu  *^  putas  scripsisse?  eodem,  quo 

beaucoup  ne  lui  pardonnaient  pas  but  :  quod   utinam,    minus  vitae 

d'avoir  découvert  et  ruiné  les  pro-  eupidi...  —Dignitatis:   toujours 

jets  de  Catilina  ;  bien  des  citoyens  le  souci  de   l'opinion,  la  préoccu- 

étaient  secrètement    intéressés  à  pation  de  se  conduire  irréprocha- 

leur  réussite.   Ce   qu'on  peut   re-  blement  :    cf.  Lettre  VIII,  note  6': 

procher  à  Cicéron,  c'est  d'insister  Cette  recherche  de  «  l'attitude»  a 

avec  une  vanité  quelque  peu  pué-  singulièrement  nui  à   la  carrière 

nie  sur  ce  fameux  consulat.   politique  de  Cicéron.  9.  'Voir 

5.  Voir  Gr.,  n.  90.  6.  Lors  de  f^*-,  ^-  127. 10.   Voir  Gr.,   n. 

son  départ    pour   l'Asie.   Cicéron  170.   —    Defendere,   ici,    au    sens 

l'accompagnait,   ainsi   que   sa   far  d'affirmer,  prouver.  11.  Voir 

mille. 7    Passage  d'une  élo-  Gr.,  n.  59.  12.  Non  seulement 

quence  un  peu  oratoire  peut-être,  Cicéron,  dans  sa  carrière  d'avocat, 

mais  on  remarquera  le  mouvement  a  défendu  des  étrangers,   mais  oH 

accentué  par  la  répétition  de  non  a  pu  voir  qu'il  avait  même  songé 

eum  quem,   l'ampleur  croissante  à  défendre  des   gens   qu'il  aimait 

du  rythme,  et  l'expressive   image  et  estimait  fort  peu,  qui  devinrent 

qui  termine  la  .phrase  et  s'impose  même  par   la  suite   ses    ennemis 

à  l'esprit  (noter  l'exacte  propriété  mortels,  comme  Gatîlrna.  (Cf.  Ltf- 

d«s   termes,    de   effîgiem  notam-  tre   III.)    13.    Cf.    Lettre   l, 

ment  ;  l'antithèse  spirantis  mo^r-  note  6,  etc. 14.   Voir  Gr  ,  ir 

tui,  4^c.).   8.  Ci   Lettre  IX:  14. 15.   Voir  Gr.,    n.   49.  

me  paenitet  vivere  ;  Lettre  XI,  dé-  16.  (Dèsidero.)  —   Suavitate,  obse- 
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le  légère  ceiio  scio.  Al  ego  pussum  aul  non  cogltare  ali- 
qiiando  de  te,  aut  uinqiiain  sine  lacritnis  cogilare?  Curn 
enim  le  desidero,  fralrem  solum  desidero  ?  Ego  vero  sua- 
vitate  fralrem  prope  acqualem*^,  obsequio  filium,  consi- 
lio  parentem.  Quid  niihi  sine  le  uinquam  aul  tibi  sine 
me  jucundum  l'uil?  Quid,  quod  eodem  tempère  desidero 
filiam?  qua  pielate,  qua  modestia,  quo  iiigenio^~!  effî- 
giem  oris,  sermonis,  animi  mei  !  Quid,  filium  venustissi- 
mum  miiiique  dulcissimum?  quem  ego  férus  ac  ferreus 
e  comijlexu  dimisi  meo,  sapienliorem  puerum,  quam 
vellem  ;  sentiebat  enim**  miser  jam  quid  ageretur.  Quid 
vero,  tuum  filium,  imaginem  tuam,  quem  meus  Gicero  et 
amabat  ut  fralrem  et  jam  ut  majorem  fralrem  *^  vereba- 
tur?  Quid,  quod  mulierem  miserrimam,  fidelissimam 
conjugem,  me  prosequi  non  sum  passus,  ut  esset  quae 
reliquias  communis  calamitatis,  communes  liberos  tuerc- 
tur  ?  4.  Sed  tamen,  quoquo  modo  potui,  scripsi,  et  dedi 
litteras  ad  te  Philogono,  liberlo  tuo,  quas  credo  tibi  pos- 
tea  redditas  esse;  in  quibus  idem  te  hortor  et  rogo,  quod 
pueri  tibi  verbis  meis^°  nuntiarunt,  ut  Romam  prolinus 
pcrgas  et  properes.  Primum  enim  te  praesidio  esse  volui, 
si  qui  essent  inimici,  quorum  crudelitas  nondum  esset 
nostra  calamitate  satiata  ;  deinde  congressus  nostri  lamen- 
tationem  pertimui**;  digressum , vero  non  tulissem,  atquc 
etiam  id  ipsum,  quod  lu  scribis,  metuebam,  ne  ^^  a  me 
dislrahi  non  posses.  His  de'^''  causis  hoc  maximum  ma- 
lum,  quod  te  non  vidi,  quo**  nihil  amantissimis  et  con- 
junctissimis  fratribus  acerbius,  miserius  videtur  acci- 
dere  poluisse,  minus  acerbum,  minus  miserum  fuit, 
quam  fuisset  cum  congressio,  tura  vero  digressio  nostra. 
5.  Nunc,  si  potes  id,  quod   ego,  qui  tibi  semper  forlis 

quio,  etc.  :   voir  Gr.,    n.   46.  — -  que  lui,  qui    lui  en    imposait!    — 

17.  Voir  Gr.,  n.   50.    —  Efl'xgiem  :  jtfM7tere>n.Terentia;  cf.  ie«reXi, 

apposition  à   ftliam.  —  Comparer  §  S  :  Optno»,  sic  a^am.etc. 20 

ce  passage  à  celui  que  nous  avons  «  De  ma  part  ».  —   21.   C'est  S'ir- 

signalé,   Lettre  XI,  note  14.   tout  sur  cette  raison  que  Cicéron 

i^.  Développe  sapienliorem.  Voir  a  insista dan«  une  lettre  précédem 

Gr.,    B.   377.  19.  Quintus,  fils  ment  écrite  à  A.tticus,  et  où  il  ex- 

4e  Qnintus  Cicéron,  né  en  66,  avait  posait  pourquoi  il  n'avait  pas  cher- 
un  an  de  plus  que  le  fils  de  Mar-  ché  à  rencontrer  son  frère. 22 

eus.  —  Détail  amusant  et  touchant  Voir  Gr.,  n.  316. 23.  Voir  Gr., 

à  la  foia  sur  les  relations  des  deux  n.  1d6.  —  Quod  :  voir  Gr.,  n.  334. 

enfants,  et  le  respect   de   Marcus  24.  Sur  cette  valeur  «lo  quo, 

pour  son  cousin,  un  peu  plus  âgé  voir  Gr.,  n.   271.   — —  25.    Môma 
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/idebar,    non  possum  *^,  érige   te   et  confirma,  si  qua  su- 
beunda   dimicatio   erit.    Spero,   si   quid  mea  spes   habet 
îuctoritatis*'',  tibi  et   integritatem  tuam  et  amorem  in" 
;e  civitatis  et  aliquid  etiam   misericordiam  nostri  praesi- 
iii  ^laturam  2*,   sin  eris   ab    isto  periculo  "  vacuus,  âges 
?cilicet,  si  quid  agi  posse  de  nobis  putabis.  De  quo  scri- 
nunt  ad  me  quidem   multi  multa  et  se  speiare  demons- 
irant  ,  sed  ego  quod  sperem   non  dispicio,  cum^'*  inimici 
plurimum  valeant,  aniici  partim  deseruerint  me,  partim 
etiam  prodiderint  ;  qui  in  meo  reditu  fortasse  reprehen- 
sionem  sui  sceleris  pertimescunt.   Sed,   ista  qualia  sint, 
tu     velim    perspicias'*    mihique   déclares.    Ego   tamen, 
quamdiu  tibi  opus  erit,  si  quid  periculi  subeundum  vide- 
bis,  vivam,  diutius  in  hac  vita  esse  non  possum.  Neque 
enim  tantum  virium   habet  ulla  aut  prudentia  aut  doc- 
trina,  ut^-  tantum  dolorem  possitsustinere.  6.  Scio  fuisse 
et  honestius  moriendi  tempus  et  utilius  ;  sed  non  hoc  so- 
lum,  multa   alla  praetermisi,  quae  si  queri  velim  praete- 
rita,  nihil  agam,  nisi  ut   augeam  dolorem  tuum,  indicem 
stultitiam  meam.  Illud  ^   quidem  nec  faciendum  est  nec 
fieri  potest,  me  diutius,  quam  aut   tuum  tempus  ^-^  aut 
firma  spes  postulabit,  in  tam  misera  tamque  turpi  vita 
commorari,   ut,  qui  ^^  modo  fratre  fuerim,  liberis,  con- 
juge,   copiis,  génère  ipso  pecuniae  ^^  beatissimus,  digni- 

îveu  que  Lettre  XI,  note  27.  cherche  des  oppositions  exactes  : 

Î6.    Rapprocher    de     l'expression  tantum  viiium...    tantum    dolo- 

française  :  des  espoirs  autorisés.  rem.  —  Peut-être  Cicéron  répond- 

27.  Voir  Gr.,  n.  170.  28.  il    ici    à    certains   reproches    for- 

Construire  ;   et  etiam    misericot-  mulés,  touchant  le  contraste  entre 

iiamnostri  Uituram  {voir  Gr.,  n.  ses  opinions  philosophiques  et  son 

lOi)  aliquid praesidii.  tibi). — Voir  penchant  pour  les  doctrines  stoï- 

îir.,  n.  19. 29.  Voir  Gr.,  n.l27  ciennes,  d'une  part,  —  et  sa  con- 

—  Le  danger  qui  menace  Quintus:  duite,     son    découragement,    ses 

Cicéron  craint  qu'on  ne  l'accuse  à  lamentations  d'autre  part. 33. 

propos  de   son  gouvernement,  de  Voir  Gr.,  n.  234.    34.  Circon- 

îoncussion   par  exemple,  afin  de  stance  favorable,  ou  au  contraire  : 

•'e  perdre  en  même  temps  que  son  défavorable  ;  danger,   ici    :   «   ton 

'rire  Marcus    30.    Voir  Gr  .  intérêt». 35.  Voir  Gr.,  n.  26S 

Q    32ft.  31.  Rapprocher  perr-  —  Sur  les    ablatifs  qui    suix'ent. 

picere  de  dispieere  (et.  plus  haut),  voir  Gr.,  n.  52.  36.    Texte  as- 

et  marquer  en  quoi   ces  deux   ex-  sez  obscur  et  contesté.   L'expres- 

pressions  diffèrent:    Quintus  ne  sion  est  pour  le  moins  inattendue  : 

sera-t-il  pas  mieux  placé  pour  voi>  si  le  texte  n'est  pas  altéré,  on  ne 

que  Ciceron  (d'où  perspicere,  et  peut  entendre  par  là  que  :  «  l'es- 

non  plus  dispictre).  32-  Voir  péce  même  de  fortune  que  j'avais  », 

Gr.,  B.  ^13    —  Remarquer  U  re-  (c'est-à-dire  :  une  fortune  honora. 
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taie,  auctoritatc,  exisUiualioue,  gralia '''  non  inferior, 
quam  qui'^'*  umquam  fueruut  amplissimi,  is  nunc  in  hac 
lam  al'llicta  perdilaque  fortuna  neque  me  neque  meos 
lugere  diutius  pMJSsim. 

T.  Quare  quid  ad  nie  sciipsisli  de  permulatione^*? 
Quasi  vero  nunc  me  non  luae  i'acullales  suslineant  *<',  qua 
in  re  ipsa  video  miser  et  sentio  quid  sceleris  admiserim, 
cum  de  visceribus  tuis  et  fdii  tui  satisfacturus  sis,  quibus 
debes,  ego  accoptam  ex  aeraiio  ■**  pecuniam  tuo  nomine 
frustra  dissiparini.  Sed  tamen  et  M.  Antonio,  quantum  tu 
scripseras,  et  Gaepioni  ''^  tantumdem  solutum  est  ;  mihi 
ad  id,  quod  cogito,  lioc,  quod  habeo,  satis  est.  Sive  enim 
resllluiniur,  sive  desperamur,  nihil  amplius  opus  est. 
8.  Tu,  si  lorte  quid  crit  molesliae,  te  ad  Crassum ''^  et  ad 
Galidium  conféras  censeo.  Quantum  Hortensio  credendum 
sit,  nescio"**.  Me  summa  siraulatione  amoris  summaque 
assiduitate  quotidianà  sceleratissime  insidiosissimeque 
tractavit,  adjuncto  Q.  Arrio  ;  quorum  ego  consiliis,  pro- 
missis,  praeceptis*^  destitutus,  inhanccalaniitatem  incidi. 
Sed  haec  occultabis,  ne  quid*^  obsint.  Illud  caveto  (et  eo 
puto  per  Pomponium'*'  fovendum  tibi  esse  ipsum  Hor- 
tensium)  ne  ille  versus  ''*,  qui  in  te   erat  collatus,  cum 


blement  acquise  et  dont  on  peut  On  sait  que   Grassus,  le  triumvir, 

jouir  sans  crainte  ni  honte). était  très  riche,  et  l'on  comprend 

37.  Voir  Gr.,  n.  52.  —  Cicéron  dis-  que  Gicéron  conseille    à    Quintus 

tingue  la  vie   privée  —  et   'a  vie  de  s'adresser  à  lui  en  cas  de  be- 

publique   ou    politique.    38.  soin.  44.  Méfiance  injuste  à 

Voir  Gr.,  n.  274.  —  Is  reprend   le  l'égard     d'Hortensius,    qui,    pea 

qui     précédent.-    39.    Nous  adroit  (ci   Lettre  V,  note  14,  etc.). 

n'avons    pas    de   renseignements  et  peu    énergique,  était   parfaite- 

'  précis  sur  cette  opération   finan-  ment  honnête.  45.  Sur  la  va- 

éière.surcet  échange,  projeté  sans  leur  de  ces  ablatifs,  voir  Gr.,   n 

doute  dans  l'intérêt  de  Cicéron  par  46. — On   voit  que  le  malheur   a 

.son  frère. 40.  En  effet,  c'était  non  seulement  abattu,   mais  aigr; 

Cicéron  qui  avait,  au   nom  de  son  Tesprrt  de  Gicérou.  11  eu   veut   à 

frère,  touché  à  Rome   les  appoin-  tout  le  monde,  non   seulement  à 

tements    de    gouverneur     dus    à  Clodius  et  à  ses  ennemis,  mais  à 

Quintus;  mais  il  les  avait  employés  ses  amis  inémes,  qu'il  accuse   de 

pour  ses  besoins  personnels,   et,  l'avoir  mal  conseillé.  46.  Voir 

dans  la  situation  critique  où  il  se  Gr  ,  n.  264.  —  Cet  accusatif  ueu- 
trouvait,  il  n'entrevoyait  point  tre  est  employé  ici  adverbiale- 
la  possibilité  de   rembourser  son  ment  :   •   en   quelque    chose,    en 

frère. 41.   L'indemnité  due  à  quoi  que  ce  soit    ». 47.  Atti- 

Quinms  :  ci.  note  précédente. eus,  très  lié  avec  Hortensius. 

42.  Créanciers  de  Quiutus;  Cicé-  48.  Sans  doute  quelque  épigramme> 

ron  les  «..,.^1  remboursés. 43.  dirigée,  comme  nous  l'apprend  la 
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aedilitatem  petebas,  de  lege  Aurélia*®,  falso  testimonio 
-îonfirmetur.  Nihil  enimtam  timeo  quam  ne,  cum  intelle- 
gant  homines^"  quantum  misericordiae  nobis  tuae  preces 
et  tua  salus^*  allatura  sit,  oppugnent  te  vehementius. 
9.  Messallam  ^'^  lui  studiosum  esse  arbitrer  ;  Pompeium 
etiam  ^^  simulalorem  puto.  Sed  haec  utinam  ne  expe- 
Aare  !  quod  precarer  deos,  nisi  meas  preces  audire  desis- 
sent.  Verum  tamen  precor,  ut  his  infînitis  nostris  malig 
confenti^^  sint  ;  in  quibus  non  modo  tamen  nullius  inest 
peccati  infamia,  sed  omnis  dolor  est,  quod  optimefactis^ 
poena  maxima  est  constituta. 

iO.  Filiammeam  ettuam^^  Giceronemque  nostrum  quid 
ego,  mi  frater,  tibi  comme ndem  ?  Quin=~  illud  maereo, 
quod  tibi  non  minorem  dolorem  illorum  orbitas  afîeret 
quam  mihi.  Sed  te  incolumi^*  orbi  non  erunt.  Reliqua, 
ita  mihi  salus  aliqua  detur  potestasque  in  patria  moriendi, 
ut^^  me  lacrimae  non  sinunt  scribere!  Etiam  Terentiam 
velim  tueare  ^°  mihique  de  omnibus  rébus  rescribas  ;  sis 
fortis,  quoad  rei  natura  patietur.  Idibus  Juniis  ",  Thessa- 
lonicae. 


suite,  contre  Quintas  lors  de  sa 
candidature  à  l'édilité.  Nous 
n'avons  pas  le  moindre  renseigne- 
ment sur  cette  anecdote.  49. 

Sur  la  brigue,  sans  doute.  Quin- 
lus  avait  dû,  comme  la  plupart 
des  candidats  (cl.  Piv  Murena), 
contrevenir  aux  dispositions  lé- 
gales qui  réglaient  la  brigue  et  les 

droits  des  candidats. 50.  Les 

ennemis  de  Cicéron.    51.  La 

sécurité  de  Quintus  lui-même  ren- 
drait courage  aux  amis  de  Ciceron, 
ut  aux  honnêtes  gens,  prêts  à  de- 

l>lorer  son  malheur  immérité. 

52.  Valerius  Messalla,  neveu  d'Hor- 
tensius.  —  Tui  :  voir  Gr.,  n.   221. 

53.   •  Maintenant  encore    ». 

54.  Se  rappeler  le   sens  exact 

de  contentus  (non  pas  :  codtent 
de,  mais  :  qui  «e  contente  de,  qui 
a  assez  de;.  55.   Voir  Gr.,   n. 

107,  2°.  —  Noter  l'opposition  op- 

time  factis  —  poena  maxima. 

5ô    C'est-à-dire  :  •  qui   est   aussi 


bien  la  tienne  que  la  mienne,  main- 
tenant surtout,  puisque  je  suis 
loin  d'elle  et  que  c'est  à  toi  que  je 
la  confie  ».  —  C'iceronem  :  le  jeune 

Marcus. 57.  Voir  Gr.,  n.  323. 

58.  Voir  Gr.,   n.  59.  59. 

Nous  avons  affaire  ici  à  la  formule 
des  affirmations  énergiques,  des 
«  serments  (ita  me  Di  jurent,  sous- 
entendu  :  ut  vera  dico  :  que  les 
Dieux  m'aident  de  même  que  je 
dis  la  vérité,  c'est-à-dire  :  si  je  dis 
la  vérité.  —  Oui,  je  dis  vrai,  par 
l'aide  que  j'attends  des  Dieux). — 
De  même  ici  :  «  Puissé-je  ne  point 
obtenir  mon  salut...  s'il  n'est  pas 
vrai  que  les  larmes,  etc.,  —  par  le 
salut  que  j'espère...  je  te  jure  que 
les  larmes,   etc.  ».    Cf.  Lettre  V, 

note  5. 60.  Voir  Gr.,  n.  91. 

61.  Le  13  juin.  Les  ides  tombaient 
le  15  dans  les  mois  de  mars,  mai, 
juillet  et  octobre,  le  13  dans  les 
autres  mois. 
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LETTRE   XIII.  —   A   TERENTIA 
ET  A   SES  ENFANTS 

(Novembre  58;  —  ad  Familiares,  XIV,  1.) 

Cicéron  s'est  rapproché  de  Rome,  en  venant  de  Thessaloniqiie  à 
Dyrrhachiuin.  —  Sur  sa  tristesse,  ses  regrets,  ses  rancunes  contre  les 
aristocrates,  etc.;  sur  ses  espérances;  sur  diverses  affaires. 

TULLIUS  TERENTIAE  SUAE,  TULLIOLAE  SUAE, 
GIGERONI  SUO  S.  D.  K 

1.  Et  litteris  multorum  et  sermone  omnium  perfertur 
ad  me  incredibilem  tuam  virtutem  et  fortitudinem  esse  *, 
leque  nec  animi  neque  corporis  laboribus  defatigari.  Me 
miserum  !  te  ista  virtute,  fîde,  probitate,  humanitale  in 
tantas  aerumnas  propter  me  incidisse^,  Tulliolamque  nos- 
tram,  ex  quo*  pâtre  tantas  voluptates  capiebat,  ex  eo  tan- 
tos  percipere  luctus  !  Nam  quid  ego  de  Gicerone  dicam  ? 
qui  cum  primum  sapere  coepit,  acerbissimos  dolores  mi- 
seriasque  percepit.  Quae  si,  tu  ut  scribis,  fato  facla  puta- 
rem,  ferrem  paulo  facilius;  sed  omnia  sunt  mea  (Tulpa 
commissa,  qui  ^  ab  iis  me  amari  putabam,  qui  invide- 
bant^,  eos  non  sequebar,  qui  petebanf.  2.  Quod  si  nostris 
consiliis  usi  essemus,  neque  apud  nos  tantum  valuisset 
sermo  aut  stultorum  amicorum  aut  improborum  *,  beatis- 


Lettre  XIII.   1.   Cf.    Lettre  XI, 

note    1.     2.     Cicéron    avait 

chargé  sa  femme  de  suivre  atten- 
tivement les  luttes  politiques  qui  * 
se  produiraient  à  Rome,  et  de  tra- 
vailler, s'il  y  avait  lieu,  à  son  rap- 
pel (cf.  Lettre  XI,  §  3:  Si  est 
spes  nostii  reditus,  eam  con- 
firmes, etc.).—  Terentia  était  d'ail- 
leurs, comme  on  dit,  une  femme 
de  tète,  familiarisée  avec  les  ques- 
tions politiques  :  elle  passe  pour 
avoir  conseillé  à  Cicéron,  en  63, 
les  mesures  les  plus  én-ergiques 
contre   les   partisans  de  Calilina. 

3.  VoirGr.,  n.  94.  —  Sur  les 

ablatifs    virtute,    etc.,     voir  Gr., 

n.  50. 4.  Voir  Gr.,  n.  273. 

5.  A  pour  antécédent  :   «  moi...  », 

compris  dans  mea  culpa.   6. 

AUuyion  à  la  mauvaise  volonté  de 


certains  membres  du  Sénat  et  de 
l'aristocratie,  que  Cicéron  accuse 
de  perfidie  et  d  hypocrisie  (cf. 
Lettre  XII,  §  8,  Quantum  Ho>- 
tensio.  etc.).  —  Nous  avons  vu 
qu'à  l'égard  d'Hortensias  en  par- 
ticulier,   ces  reproches    n'étaient 

pas  fondés.  7.  Allusion,  fort 

probablement,  aux  avances  de  cer- 
tains démocrates,  et  de  César  en 
particulier,  que  Cicéron  a  repous- 
sces(cf.  Lettte  VIII,  fin  du  §4  et 
début  du  §  5).  —  Maintenant,  se 
défiant  des  aristocrates,  Cicéron 
semble  prêt  à  se  rapprocher  de 
César  pour  obtenir  son  rappel. 
Car  César,  quoiqu'il  se  trouve  en 
Gaule,  dispose  d'une  influence 
considérable  sur  les  affaires  poli- 
tiques à  Rome. 8.  Cf.  note  6, 

et  Lettre  XII,  S  8.  9  Son  re- 
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'simi  viveremus.  Nunc,  quoniam  sperare  nos  amici  jubent, 
dabo  operam  ne  mea  valetudo  tuo  labori  desit.  Res  ^  quanta 
sit  inlellego,  quantoque  fuerit  facilius  manere  domiquam 
redire;  sed  tamen,  si  omnes  tribunos  pl.^"  habemus,  si 
Lentuluni  tam  studiosum  quam  videtur,  si  vero  etiam 
Pompeium  et  Caesarem  ",  non  est  desperandum. 

3.  De  familia'-,  quomodo  placuisse  scribis  amicis,  facie- 
mus.  De  loco  ^3,  nunc  quidem  jam  abiit  pestilentia,  sed, 
quamdiu  fuit,  me  non  attigit.  Plancius**,  homo  offlciosis- 
simus,  me  cupit  esse  secum  et  adhuc  retinet.  Ego  volebam 
loco  magis  deserto  esse  in  Epiro,  quo  nequePiso^^  veniret 
nec  milites,  sed  adhuc  Plancius  me  retinet;  sperat  posse 
fieri  ut  mecum  in  Italiam  decedat  *^.  Quem  ego  diem  si 
videro  et  si  in  vestrum  complexum  venero  ac  si  et  vos  et 
me  ipsum  recuperaro,  satis  magnum  mihi  fructum  vide- 
bor  percepisse  et  vestrae  pietatis  et  meae  *^. 

4.  Pisonis  humanitas,  virtus,  amor  in  omnes  nos  tantus 
est,  ut  nihil  supra  possit.  Utinam  ea  res  ei  voluptati  sit  I 
gloriae  quidem  video  fore.  De  Quinto  fratre  nihil  ego  te** 
accusavi,  sed  vos,  cum  praesertim  tam  pauci  sitis,  volui 
esse  quam*' conjunctissimos.  S.Quibus  me  voluisti  agere 
gratias,  egi  et  me  a  te  certiorem  factum  esse  scripsi. 


tour  d'exil.  10.  Déjà,  en  oc- 
tobre 58,  huit  tribuns  avaient,  sans 
succès  il  est  vrai,  proposé  le  rap- 
pel de  Cicéron.  Parmi  les  nou- 
veaux tribuns  qui  allaient  entrer 
en  fonctions  se  trouvaient  des  par- 
tisans résolus  de  Cicéron:  Sestius, 
Fadius,  et  surtout  le  fameux  Mi- 
!on.  —  Lentulus  (Pr  Cornélius 
Lentulus  Spinther),  consul  désigné 
avec  Q.  Caecilius  Metellus  Nepos, 
et  aristocrate,  s'efforcera  en  effet, 
dès  son  entrée  en  charge,  de  faire 
rappeler  Cicéron,  et  soutiendra 
énergiqueiuent      la     proposition, 

votée  en  août  57.  ll7  Sur  la 

brouille  de  Clodius  et  des  trium- 
virs, et  la  nécessité  pour  ceux-ci 
de  se  rapprocher  du  Sénat  et  de 
Ciceron,  cf.  Arg.  hist.,   page    375. 

12.  Cf.  Lettre  XI,  §  4.  début, 

et  note  18,  etc.  13.  Thessalo- 

nique  venait  de  souffrir  d'une  épi- 
demie.  —  N'y  a-t-il  pas  en  ce  pas- 


sage (cf.  particulièrement  :  de 
loco)  quelques  traces  de  négli- 
gence familière  ?   L'étudier    à  ce 

point  de  vue. 14.  Questeur  en 

Macédoine  à  ce   moment,  et   ami 

dévoué  de  Cicéron. 15.  Texte 

très  contesté  et  très  obscur.  Ce 
Pison  était,  on  a  pu  le  voir  par 
les  lettres  précédentes,  un  ennemi 
irréductible  de  Cicéron.  Ne  pas  le 
confondre    avec   C.    Piso   Frugi 

16.  Decedere  est  l'expression 

consacrée  pour  indiquer  qu'un 
magistrat  quitte  sa  charge.  Cf. 
Brutus,  §  1,  début.  —  Adhue  me 

retinet  :  cf.  note  13,  2'  partie. 

17.  Cf.  Lettre  XII,  §  9:  Vetum 
tamen  precor,  etc.  —  Pisonis: 
il  s'agit  de  C.  Piso  Frugi,  gendre 
de  Cicéron.  Il  périt  avant  le  retour 

de    Cicéron.     18.     Terentia 

semble  s'être  bien  entendue  avec 
Quintus,  mais  non  avec  Pomponia, 
femme  de    Quintus    Cf    Lettre   I, 
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Quod  ad  me,  mea  Terentia,  scribis  te  vicum*"  venditu- 
ram,  quid,  obsecro-te,  me  miserum  I  quid  futurum  est? 
et,  si  nos  premet  eadem  fortuna,  quid  puero  misero  fiet? 
Non  queo  reliqua  scribere,  tatita  "  vis  lacrimarum  est; 
neque  te  in  eumdem  fletum  adducam.  Tanlum^^scribo  :  si 
erunt  in  offîcio  amici,  pecunia  non  deeril;  si  non  erunt, 
tu  efflccre  tua  pecunia  non  poleris^.  Per  fortunas  miseras 
nostras.vide  ne  puerum  perditum  perdamus*'  ;  cui  si  ali- 
quid  erit,  ne  egeat,  mediocri  virtute  opus  est  et  mediocri 
fortuna,  ut  cetera  consequatur.  6.  Fac  valeas  et  ad  me 
tabellarios  mittas,  ut  sciam  quid  agatur  et  vos  quid  aga- 
tis.  Mihi  omnino  jam  brevis  ^  expectatio  est.  Tulliolae 
et  Ciceroni  salutem  die.  Valete.  D.  a.  d.  vi  Kal^^.  Décem- 
bres. Dyrrhachi. 

7.  Dyrrhachium  veni*',  quod  et  libéra  civilas  est  et  in 
me  officiosa  et  proxima  Italiae  ;  sed,  si  ofFendet  me  loci 
celebritas,  alio  -^  me  conferarp,  ad  te  scribam. 


note  11,  fin.  Le  caractère  de 
Pomponia  semble  avoir  été  plutôt 
iâcheux   pour    ceux  qui  vivaient 

près  d'elle.    19.    Voir    Gr., 

n.  76.  20.  Propriété  qui  fai- 
sait partie  de  la  dot  de  Terentia. 
Cicéron  est  tout  à  fait  opposé  à  ce 

projet.  Ci.  Atg.  hist.,  page36i. 

21.  Voir  Gr.,  n.  209. 22.  «Au- 
tant que  cela  ».  ou  :  «  juste  au- 
tant »,  c'est-à-dire  :  voilà  tout  ce 
que  je  t'écris,  tout  ce  que  je  vou- 
lais fécrire.  23.  Et  par  con- 
séquent, la  vente  projetée  par  Te- 
rentia est,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  inutile.  —  On  remar- 
quera, là  encore,  combien  Cicéron 
passe  brusquement  d'un  état  d'es- 
prit à  un  autre.  Le  début   de  la 


lettre  est  plein  d'espoir.  Il  suffit 
de  cette  question  d'intérêts  pour 
que  les  larmes  de  Cicéron  coulent 
à  flots  (tantavis  lacrimarum  est). 

-  Il  se  remet  d'ailleurs  pour  op- 
poser à  sa  femme  un  argument 
triomphant. 24.  Ce  redouble- 
ment, qui  n'est  pas  rare  en  latin, 
marque  l'accomplissement  parfait 
de  l'action  :  consommer  la  ruine... 

25.  Dyrrhachium,  en  Illyrie, 

sur  l'Adriatique,  est  plus  près  do 
Rome  que  'Thessalonique,  où  se 
trouvait  auparavant  (cf.  note  13) 
Cicéron.  L'exilé,  prévoyant  déjà 
son  retour,  s'est  rapproché  de 
Rome. 20.  Voir  Gr.,   n.   147. 

27.  Post-scriptam.    28. 

Voir  Gr.,  n.  206. 


CHAPITRE  V 
Tribunal  de  Milon.  —  Retour  de  Cicéron. 


Comme  on  peut  le  voir  dans  cette  dernière  Lettre,  Cicéron, 
dès  le  mois  de  novembre  58,  revenait  à  l'espûrance  et  reprenait 
courage.  La  situation  politique,  à  Rome,  se  modifiait  sensible- 
ment. 

Débarrassé  de  Cicéron,  et  aussi  de  Caton,  qu'on  avait  envoyé 
en  mission  à  Chypre  pour  l'éloigner,  le  turbulent  Clodius,  au- 
quel il  fallait  sans  cesse  des  intrigues  et  des  violences,  s'attaqua 
aux  seuls  personnages  dont  l'autorité  le  gênât  encore  :  les 
triumvirs.  Il  s'en  prit  particulièrement  à  Pompée,  qui  en  l'ab- 
sence de  César  (occupé  à  conquérir  les  Gaules)  semblait  le 
citoyen  le  plus  puissant  de  Rome.  Il  l'offensa  surtout  en  faisant 
évader  le  jeune  Tigrane,  fils  du  roi  d'Arménie,  et  que  le  trium- 
vir avait  gardé  comme  otage  et  confié  à  la  garde  d'un  de  ses 
amis.  Après  avoir  enlevé  le  prisonnier,  Clodius  ne  craignit  pas 
de  résister  à  ceux  qui  le  poursuivaient  :  il  livra  bataille,  et  tua 
plusieurs  hommes. 

Il  s'était  d'ailleurs  constitué  une  garde  particulière  d'esclaves 
et  de  gladiateurs  armés,  prêts  aux  plus  hardis  coups  de  main. 
Manœuvrant  à  la  tète  de  ces  troupes,  les  lançant  à  tout  propos 
contre  ses  adversaires,  il  troublait  lés  procès,  empêchait  les 
élections,  régnait  sur  Rome  par  la  terreur. 

Les  triumvirs  menacés  songèrent  à  le  réduire  à  l'impuissance  ; 
Pompée  surtout  se  rapprocha,  pour  lui  tenir  tête,  du  Sénat  et 
de  Cicéron  :  dès  septembre  58,  il  s'entretint  par  lettres  avec 
César  du  rappel  de  l'orateur.  En  octobre,  huit  tribuns  propo- 
sèrent, sans  succès  il  est  vrai,  ce  rappel  :  il  fut  évident  que  le 
retour  de  Cicéron  ne  tarderait  point. 

Les  élections  pour  l'année  57  furent  favorables  au  grand  ora- 
teur. L'un  des  consuls,  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  manifesta 
hautement  sop  intention  de  traiter,  avant  toute  autre  affaire,  la 
question  du  rappel  de  Cicéron.  Dès  le  mois  de  janvier,  le  tribun 
Fabricius  se  chargea  de  porter  à  la  tribune  une  proposition  en 
ce  8««e.  D'autres  tribuns  étaient  prêts  à  soutenir  éner<ï'auement 
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celle  motion  :  Sestius,  qui  en  58  s'était  rendu  en  Gaule  pour 
négocier  avec  César  le  rappel  de  l'orateur,  et  surtout  le  fameux 
T.  Annius  Milon. 

Clodius  résista  pendant  un  certain  temps  avec  succès,  grâce  à 
son  armée  d'esclaves  et  de  gladiateurs.  Le  jour  où  Fabricius 
devait  paraître  à  la  tribune,  Clodius  déchaîna  une  émeute  qui 
fut  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Ses  hommes  se  précipitent  sur  le 
Forum,  frappant  de  tous  côtés;  au  milieu  du  tumulte  et  de  la 
panique,  plusieurs  partisans  de  Cicéron  trouvent  la  mort;  son 
frère  Quintus,  qui  était  revenu  d'Asie  (où  il  avait  été  gouver- 
neur) en  58,  et  qui  travaillait  depuis  lors  avec  dévouement  au 
rappel  de  Marcus,  n'échappe  au  péril  qu'en  se  dissimulant 
parmi  les  cadavres.  Le  lendemain,  Sestius  est  attaqué,  battu, 
percé  de  coups,  et  laissé  pour  mort. 

Mais  enfin,  Clodius  devait  trouver  à  qui  parler.  Milon  (né  à 
Lanuvium  :  on  ne  sait  rien  de  sa  vie  antérieure),  après  avoir 
tenté  de  réfréner  légalement  les  excès  de  Clodius  en  lui  inten- 
tant un  procès  de  vi  (pour  violence),  voyant  qu'il  n'y  parvien- 
drait jamais,  entreprit  d'user  des  mêmes  moyens  que  Clodius, 
mais  en  faveur  des  aristocrates,  du  Sénat  et  de  Cicéron.  Il 
recruta  donc  à  son  tour  esclaves  et  gladiateurs.  —  Dès  lors,  les 
deux  batailleurs  s'en  donnèrent  à  cœur  joie  :  aussitôt  que  l'un 
organisait  une  expédition,  l'autre  accourait  à  la  tète  de  ses 
troupes,  une  bataille  rangée  s'engageait,  des  blessés  et  des  morts 
restaient  sur  le  carreau.  Rome  appartint  alors  à  ces  furieux. 
Mais  en  fin  de  compte,  Milon,  ayant  infligé  plusieurs  défaites  à 
Clodius,  triompha,  et  fit  voter,  en  août  57,  le  rappel  de  Cicéron. 
Le  5  août,  Cicéron  était  à  Brindes;  le  4  septembre,  à  Rome.  Exa- 
gérée peut-être,  la  lettre  qui  suit  n'en  prouve  pas  moins  qu'il  fut 
accueilli  avec  enthousiasme  par  la  majorité  du  peuple.  La  foule 
•st  inconstante. 


LETTRE  XIV.  —  A  ATTICUS 

(Septembre  57;  —  ad  Aiticum,  IV,  1.) 

Cicéron  est  revenu  à  Rome.  —  Protestations  de  tendre  amitié.  — 
Sur  son  départ  de  Dvrrliachium,  son  passage  à  Brindes,  son  arrivée 
è  Rome  au  milieu  d'une  foule  enthousiaste,  dil-iJ.  —  Sur  la  question 
du  blé  et  l'attribution  à  Pompée,  pour  la  surveillance  des  approvi- 
sionnements, de  pouvoirs  extraordinaires.  —  Sur  sa  maison  et  les 
délibérations  des  Pontifes  à  Ce  sujet.  —  Sur  sa  situation  encore  peu 
assurée. 

CICEROATTIGOSAL.. 

1.  Cum  primum  Romam  veni  fuitque  cui  rccte  ^  ad  te 

Lettre  XIV.  i  Sur  les  précau-  respondre  avec  Atticus,  cf.  Lettre 
tions  que  prend  Cicéron  pour  cor-        Vlll,  fin,  «t  note   36.    —    Cicéron 
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litleras  darem,  nihil  prius  faciendum  mihi  putavi  quam 
ut  tibi  absenti  de  reditu  nostro  gratularer.  Gognoram 
enim,  ut  vere  scribam,  te  in  consiliis  mihi  dandis^  nec 
l'ortiorem  nec  prudentiorem  quam  me  ipsum  nec  etiam 
pro^  mea  in  te  observantia  nimium  in  custodia  salulis 
meae  diiigentem,  eumdemque  te,  qui  primis  temporibus 
erroris  nostri  aut  potius  furoris  *  particeps  et  falsi  timoris 
socius  fuisses,  acerbissime  discidium  nostrum  tulisse  plu- 
rimumque  operae,  studii,  diligentiae,  laboris  ad  conflcieo- 
dum  reditum  meum  contulisse.2.  Itaque  hoc  tibi  vere 
affirmo,  in  maxima  laetitia  et  exoptatissima  gratulatione 
unum  ad  cumulandum  gaudium  conspectum  aut  potius 
complexum^  mihi  tuum  defuisse;  quem  semel  nactus  si 
umquam  dimisero  ac  nisi  etiam  praetermissos  fructus  tuae 
suavitatis  praeteriti  temporis  omnes  exegero  *,  profecto 
hac  restitutione  fortunae  me  ipse  non  satis  dignum  judi- 
cabo. 

3.  Nos  adhuc  in  nostro  statu  quod''  diffîcillime  recupe- 
rari  posse  arbitrati  sumus,  splendorem  nostruna  illum 
forensem  et  in  senatu  auctoritatem  et  apud  viros  bonos 
gratiam,  magis,  quam  optaramus,  consecuti  sumus.  In  re 
autem  familiari  *,  quae  quemadmodum  fracta,  dissipata, 
direpta  sit,  non  ignoras,  valde  laboramus  tuarumque  non 

est  rentré  à  Rome  le  4  septembre  partie  sur  Atticus  la  responsabilité 

57. 2.  VolrGr.,n.l67.  — Enim  de  son    indécision   et  de    sa  fai- 

annonce,   non   pas    te    in    consi-^  blesse.  —  Cf.  Atg.  hist.,  page  360. 

liis,  etc.,  qui  est  au  contraire  une  5.  Remarquer  l'accumulation 

restriction,  comme  l'indique  net-  voulue  des  mots  destinés  à  mar- 
terneot  ut  vere  set ibam, mais  eum-  quer  la  joie  immense  de  Cicéron. 
demque  te,  où  Cicéron  reconnaît  6.  La  tendresse  de  Ci- 
enfin  les  services  et  l'amitié  d'At-  ceron  s'exalte  donc  aussi  bien  par 
ticus.  — Nous  avons  déjà  vu  à  plu-  la  joie  que  par  la  douleur;  on  no- 
sieurs  reprises  Cicéron  se  plaindre  tera  ce  que  ces  protestations 
d'avoir  été  trahi  par  certains  d'amitié  ont  d'enthousiaste  et  de 
amis,  mal  conseillé  par  d'autres  sensiblement  sincère  (car  il  n'a 
(c'est  ce  qu'il  reproche  ici  à  Atti-  pas  hésité  plus  haut  à  faire  part  à 
eus)  :  cf.  stultorum  amicorum  aut  Atticus  de  quelques  petits  griefs). 
improborum.  Lettre  Xllï,  %  2;  de  Cf.  ce  que  nous  avons  dit  du  ca- 
même  Lettre  XII,  §  8,  notes  44  et  ractère  de   Cicéron,  Lettre   YIII, 

45. 3.  "Voir  Gr.,  n.  188.  4.  note  35.    —  7.  Voir  Gr.,   n.  274. 

Nous  avons  dit  que  Cicéron  s'était  8.  Après  le  bannissement  de 

exilé  de  lui-même,   sans   attendre  Cicéron,  ses  biens   turent    mis  à 

qu  on  se  fût  prononcé  sur  son  cas,  l'encan,   sa    maison     du    Palatin 

sans  essayer  de  résister  aux  me-  complètement    détruite    (Clodius 

nées  de  Clodius.  A  remarquer  qu'il  fit   élever    sur    remplacement  un 

semble  tenter  ici    de    rejeter    en  temple  de  la  Liberté),  les    villu 
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tam'  facultatum,  quas  ego  nostras  esse  judico,  quam  con- 
siliorum  ad  coUigendàs  et  constituëndas  tieliquiàâ  nostras 
indigemus.  '  j 

4.  Nuiic,  etsi  omnia  aut  scripta  esse  a  tuis  arbitror  aut 
etiam  nunliis  ac  rumore  perlata  *•>,  tamen  ea  scribam  brevi, 
quae  te  pulo  potissimum  ex  meis  Httcris  velle  cognoscere. 
Pridie  Nonas  Sextiles  "  Dyrrhachio  sum  profectus  ipso  illo 
die,  que  lex  est  lata  de  nobis.  Brundisium  veni  nonis  Seî- 
tilibus.  Ibi  mihi  Tulliola  mea  fuit  praesto  natali  suo  ipso 
die,  qui  casu  idem  natalis  erat  et  Bruiidisinae  coloniae  et 
tuae  vicinae  Salutis**;  quae  res,  animadversa  a  multitu- 
dine,  summa  Brundisinorum  gratulalione  celôbrata  est. 
Ânte  diem  vi  Idus  Sextiles  *^  cognovi,  cum  Brundisi  essem, 
litterisQuinli,  mirifîco  studio  omnium  aetatum  atque  ordi- 
num,  incredibili  concursu  Ilaliae  legem  "  comitiis  centu- 
riatis  esse  perlatam.  Inde  a  Brundisinis  honestissimis  de- 
cretis  ornatus  iter  ita  feci,  ut  undique  ad  me  cum  gratula; 
tione  legati  convenerint.  5.  Ad  Urbem  ita  veni,  ut  nemo 
ullius  ordinis  homo  nomenclatori  notus  fuerit,  qui  mihi 
obviam  non  venerit,  praeter  *^  eos  inimicos,  quibus  id 
ipsum,  se  inimicos  esse  *^,  non  liceret  aut  dissimulare  aul 
negare.  Cum  veuissem  ad  portam  Gapenam  *',  gradus  tem- 
plorum  ab  infîmo  *^  plèbe  completi  erant.  A  qua  plausu 
maximo  cum  esset  mihi  gratulatio  significata,  similis  et 
frequentia  et  plausus  me  usque  ad  Capitolium  celebravit, 
in  foroque  et  in  ipso  Gapitolio  miranda  multitudo  fuit. 

qu'il  possédait  près  de  Rome  pii-  temple  se  trouvait  sur  le  Qnirinal, 

lées  et  incendiées.  —  /n;voirGr.,  non  loin   d'une   maison   apparte- 

n.  166. 9.   Voir  Gr.,  n.  207  et  uant  à  Atticus).  13.  Voir  Gr., 

211. 10.  Voir  Gr.,  n.  120.  n.  147.  —  Gt.  Lettre  XII,  note  61. 

11.    Les    nones     tombaient   le    7  — Qt«i»i<t  .•  rentré  à  Rome  depuis 

pour  les  mois  de    mars,   de    mai,  quelque   temps;    ci.   Lettre   XII. 

de  juillet  et  d'octobre,  le  5  pour  14.   La   loi   de   rappel:  DeuV 

les  autres  mois  ;  les  nones  de  Sex-  tribuns  et  un  préteur  seuls  firent 

tilis  (plus  tard  Angustus,  août)  =  opposition.  —  Les    comices  cen- 

le  5  août.  Cicéron   est   parti  pour  turiatea  étaient  convoqués  notam- 

Brindes  le  jour  même  où  l'on  vo-  ment  lorsqu'il  s'agissait  de  réviser 

tait  à  Rome  Bon  rappel,  le  4  août.  un  jugement.  15.   Voir  Gr., 

12.  Le  5  août  était  l'anniver-  n.  183.  16.  Voir  Gr.,  n.  98.  -r 

saire  à  la  lois   de  la  naissance  de  Non  liceret:  parce  qu'on  les  con- 

Tnllia,    de    l'établissement  de    la  naissait   bien.    17.    Ou    A{>- 

colonie    romaine  de    Brindes,  et  pienne.    Cicéron  venait  du  Sud. 

de  la  consécration   du  temple   de  18.    {Gradu).    —    Voir   Gr., 

Salus.     (Cicéron     appelle     cette  n.  130. — Cicéron  se'rendit  d'abord 

déesse  vicina  (U4  parce  que  ^on  au  Capitole  afin  4e  renterci«r  I94 
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Postridie  in  senatu,  qui  fuit  dies  Nonarum  Septembr., 
senatui  gratias  egimus  *^.  6.  Eo  biduo  cum  esset  annonae 
summa  caritas,  et  homines  ad  theatrum-'^  primo,  deinde 
.  ad  senalum  concurrissent,  impulsa  Glodi  mea  opéra  fru- 
menli  inopiam  esse  clamarent  ^*,  cum  par  eos  dies  senatus 
de  annona  haberetur,  et  ad  ejus  procurationem  ^^  sermone 
non  solum  plcbis,  verum  etiam  bonorum  Pompeius 
vocaretur,  idque  ipse  cuperet,  multitudoque  a  me  nomi- 
natim,  ut  id  decernerem  *3,  postularet,  feci  et  accurate 
sentenliam  dixi.  Cum  abessent  consulares,  quod  tuto 
se  negarent  posse  sententiam  dicere  ^,praeter  Messallam 
et  Afranium  meam  factumest  senatus  consultum  in  senten- 
tiam, ut  cum  Pompeio  ageretur  ^^  ut  eam  rem  susciperet 
leique  ferretur.  Que  senatus  consulto  recitato,  cum  popu- 
lus,  more  hoc  insulso  et  novo  ^^,  plausum  meo  nomine 
recitando  *''  dedisset,  habui  contionem  ;  omnes  magis- 
tratus  praesentes  praeter  unum  praetorem  et  duos  tri- 
bunes pi.  dederunt  ^.  7.  Postridie  senatus  frequens  et 
ornnes  consulares  nihil  Pompeio  postulanti  negarunt.  Ille 
legatos  quindecim  cum  postularet,  me  principem  nomina- 
vit  et  ad  oninia  me  alterum  se^^  fore  dixit.  Legem  consules 
conscripserunt,  qua  Pompeio  per  quinquennium  omnis 
potestas  rei  frumentariae  toto  orbe  terrarum  daretur  ;  alte- 
ram  Messius^^,  qui  omnis  pecuniae  dat  potestatem  et 
adjungit  classera  et  exercitum  et  majus  imperium  in  pro- 
dieux.    19.   Oratio  post  iedi-       lemment  contre  leur  attitnde  et 

tum  in  Senatu  habita.  —    Dies        leur   vote.     —    Messalla,    neveu 
Ifonarum  Septembt.:  le  5    sep-        d'Hortensius,  consul  en  53;  Afra- 

tembre.  —  Eo  biduo  /deux   jours        nius,  consul  en  60.  25.  Voir 

après. 20.  On  célébrait  alors        Gr.,  n.  116. 26.  Gicéron  désap- 

les  jeux  Romains,  qui  duraient  du        prouve  la  coutume  nouvelle  d'ap- 

4      au     19     septembre.     21.        plaudir  dans   une   assemblée  à  la 

Voir  Gr.,  n.   358.   —  Construire  ;        mention  d'un  nom. 27.   Abla- 

clamarent   impulsu     Clodi    ino-        til   de    temps  :  mon  nom  étant  à 
piam  frumenti  esse  mea   ope'ta.        ce  moment-là... — L'emploi  du  ge- 

22.   La  charge    consistant   à        rondil  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  pas 

assurer  les  approvisionnements  de        en  latin  de  participe   présent  pas- 

ble. 23.  Èatendez:  Pompeium        sif.  28.   (Contionem).  —  Car 

vocati  ad    annonae    pi ocuratio-        un  simple  citoyen  ne  pouvait  ha- 
nem.  —  Sur  l'ensemble  de  cette        ranguer  (contionem  habere)  sani 

phrase,  voir  Gr.,   n.  358.  24.        y  être  autorisé   par  un  magistrat 

Sans  doute,   parce    qu'ils   étaient        supérieur  (consul,  préteur,  tribun 

opposés  à   ce  nouvel  honneur,  à       du  peuple).   89.   «  Un  autre 

cette    nouvelle   autorité  accordée        lui-même.    »  30.   Tribun   dn 

à    PoBipée,   et   qu'ils  craignaient        peuple    et    partisan     de   Cicéron. 
que  le  peuple  ne   manifestât  vio-        31.  C'est  en  effet  la  loi  de  Ci- 
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vinciis  quam  sit  eorum,  qui  eas  obtineant.  Illa  nostra  lex 
consularis  '*  nunc  modesla  videtur,  haec  Messi  non  fe- 
renda^^.  Pompeius  iUam  velle  se  dicit,  familiares  hanc^'. 
Consulares  duce  Favonio  ^^  fremunt;  nos  tacemus  et  eo 
magis  quod  de  domo  nostra ^^  nihil  adhuc  ponlifices  res- 
ponderunl.  Qui  si  sustulerint  religionem  2^,  aream  prae- 
claram  habebimus;  superficiem  consules  ex  senatus  con- 
sulte aeslimabunt  ;  sin  aliter,  demolientur,  suo  nomine 
locabunt,  rem  totam  aestimabunt  ^'^. 

8.  Ita  sunt  res  nostrae,  ut  in  secundis^*,  fluxae,  ut  in  ad- 
versis,  bonae.  In  re  familiari  valde  sumus,  ut  scis,  pertur- 
bati.  Praeterea  sunt  quaedam  domestica  ^^,  quae  litteris 
non  committo.  Quintum  fratrem  insigni  pietate,  virtute, 
fide  praeditum  sic  amo,  ut  debeo.  Te  expeclo,  et  oro  ut 
matures  vehire  eoque  animo  venias,  ut  me  tuo  consilio 
egerenon  sinas.Alterius  vitaequoddaminitium  ordimur  **•. 


céron,  puisque  c'est  lui  qui,  sur 
la  prière  du  peuple,  a  proposé  le 
sénatus-consulte  qui  aboutit  au 
vote  de  la  loi  sur  la  proposition 
des  deux  consuls  (consularis).  — 

Cf.  §  6,  note  23,  et   la   suite.  

32.  Parce  qu'elle  donnerait  à  Pom- 
pée des  pouvoirs   excessifs.   

3.3.  Voir  Gr.,  n.  238.  34.  Voir 

G-r.,  n.  58  et  59.  — Aristocrate  fou- 
gueux et  maladroit,  ennemi  de  Clo- 
dius,  Favonius  soupçonnait  les 
triumvirs  d'aspirer  à  la  dictature 
(en  quoi  il  ne  se  trompait  pas,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  deux 
d'entre  eux),  et  il  ne  perdait  pas 
une  occasion  de  s'opposer  avec 
une  brutalité  peu  diplomatique  à 
toutes  les  mesures  qui  lui  sem- 
blaient propres  à  favoriser  les 
desseins  de  Pompée  ou  de  César. 

35.  Cf.  note  8.  —  Pontifices  : 

cf.  Aig.  hist-,  page  381  ;  Clodius 
avait  voulu,  par  la  consécration 
d'un  temple  sur  l'emplacement  de 
la  maison  de  Cicéron,  taire  en 
sorte  que  celui-ci  ne  pût  jamais 
revendiquer  sa  propriété.  C'était 
aux  pontifes  d'examiner  si  cette 
consécration  était  légitime  ou  non. 
36.  C'est-à-dire  s'ils  annulent 


la  consécration.  Cicéron  rentrera 
en  possession  de  son  terrain,  et 
aura  droit,  pour  la  destruction 
des  bâtiments  élevés  sur  ce  ter- 
rain (superficiem,  etc.),  à  une  in- 
demnité.   37.  Non  plus  seule- 
ment les  bâtiments,  mais  encore 
le  terrain  38.  Cf.  l'explica- 
tion d'une  expression  analogue, 
Lettre  VII,  §  39,  note  20.  —  Ici  : 
«  comme  dans  la  prospérité  », 
c'est-à-dire  :  «  par  rapport  à  la 
prospérité,   si   l'on  considère  ma 

situation  comme  prospère  ».  

39.  Allusion  probable  aux  diffé- 
rends qui  séparent  déjà  Cicéron 
de  Terentia  sa  femme;  cf.  Lettre 

XIII,  notes  20  et  23.  40.  En 

effet,  l'exil  marque  pour  Cicéron 
le  début  d'une  existence  nouvelle. 
Cf.  Arg.  hist.,  page  383.  —  Remar- 
quer l'impression  d'enthousiasme, 
de  confiance,  qui  se  dégage  da 
loBg  récit  qui  commence  au  §4: 
tout  est  magnifique,  chacun  ac- 
cueille Cicéron  avec  amour;  il 
insiste  sur  le  rôle  important  qu'il 
recommence  sans  plus  tarder 
(croit-il)  à  jouer.  Voir  quelle 
place  il  tient,  d'après  lui-même, 
au  milieu  de  tous  ces  événement» 
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Jam  quidam,  qui  nos  absentes  defenderunt,  incipiunt 
praesenlibus  occulte  irasci,  aperte  invidere.  Vehementer 
te  requirimus. 


Difficultés  politiques  et  troubles  à  Rome,  après  le  retour 
de  Cicéron.  —  Cicéron  eut  la  douleur  de  retrouver  sa  fille  en 
deuil  :  Piso  Frugi,  mari  de  Tullia,  était  mort  avant  le  retour  de 
Cicéron.  —  D'autre  part,  ses  premières  impressions  de  joie  et 
de  triomphe  furent  rapidement  eflacées  par  de  nouveaux  ctia- 
grins.  11  est  curieux  de  constater,  à  chaque  instant,  l'extraordi- 
naire mobilité  de  l'humeur  de  Cicéron  :  comparez  la LettreXlV, 
ce  ton  d'allégresse  et  de  confiance*,  aux  lettres  écrites  pendant 
l'exil!  Maintenant,  ces  dispositions  confiantes  vont  encore  se 
modifier  :  Cicéron  se  plaindra  amèrement  à  Atticus  des  embarras 
au  milieu  desquels  il  lui  faut  se  débattre. 

D'abord,  ce  ne  fut  pas  sans  mal  qu'il  rentra  en  possession  non 
pas  de  sa  demeure  détruite,  mais  de  l'emplacement  sur  lequel 
elle  était  bâtie.  On  a  vu  que  par  la  consécration  d'un  temple  à 
1  endroit  même  où  s'élevait  cette  maison  (cf.  Lettre  V,  note  68) 
sur  le  Palatin,  Clodius  avait  voulu  faire  en  sorte  que  son  ennemi 
ne  put  jamais  revendiquer  sa  propriété.  Il  fallut  donc  porter 
l'atTaire  devant  le  collège  des  Pontifes,  qui  examinerait  si  la 
consécration  était  légitime,  ou  si  au  contraire  elle  devait  être 
annulée.  C'est  en  cette  occasion  que  Cicéron,  après  s'être  félicité 
de  son  retour  dans  deux  discours  prononcés  l'un  au  Sénat, 
l'autre  devant  le  peuple  {Post  reditum  in  Senatu,  Post  redi- 
tum  ad  Quiriles),  composa  le  plaidoyer  Pro  domo   sua,  en  57. 

—  Les  pontifes  annulèrent  la  consécration.  Mais,  s'il  faut  en 
croire  Cicéron,  les  indemnités  qu'on  devait  en  outre  lui  accor- 
der pour  les  pertes  que  lui  avait  fait  subir  la  démolition  du 
bâtiment  (car  on  lui  rendait  le  terrain  :  mais  la  demeure  n'exis- 
tait plus!),  furent  parcimonieuses,  et  il  se  trouva  dans  une 
situation  pécuniaire  assez  embarrassée.  D'ailleurs,  Clodius  ne 
désarmait  pas.  Furieux  de  la  décision  des  pontifes,  il  ne  déses- 
péra pas  de  la  rendre  vaine,  et  de  résister  au  gouvernement  et 
aux  lois.  N'avait-il  pas  son  armée?  Aussi,  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient à  reconstruire  la  maison  du  Palatin  furent  assaillis, 
dispersés;  les  émeuliers  entreprenaient  ensuite  d'incendier  la 
maison  de  Quintus,  frère  de  l'orateur,  qui  restait  courageuse- 
ment dévoué  à  Marcus,  et  de  tuer  Cicéron  lui-même,  qui,  sous 
une  grêle  de  pierres  et  de  coups  de  bâton,  se  réfugie  plus  mort 
que  vif  dans  la  demeure  d'un   ami.  Clodius,  passé    maître  dan^ 

—  Puis,   presque   subitement,  le  1.  Ci.  Lettre  XIV,   note  40.  — 
ton  change,  la  lettre  finit  ïur  une        Voir  pages  355  et  361. 
reflexion  amère,  découragée. 
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l'art  d'assiéger  les  maisons  (il  avait  tenu,  l'année  précédente, 
Pompée  lui-même  enfermé  dans  la  sienne),  investit  ensuite 
Vlilon.  Mais  l'assiégé  se  rebiffe,  sort  de  ses  retranctiements,  et 
net  l'assiégeant  en  déroute.  Il  prend  même  l'offensive,  et  par 
le  savantes  attaques,  cherche  à  contrarier  les  projets  de  Clodius, 
îandidat  à  lédilité  pour  .56,  et  à  empêcher  l'élection.  On  voit 
:pie  Milon  était  parvenu  à  égaler  et  même  à  surpas.ser  son 
modèle.  Toutefois,  dans  la  circonstance,  sa  stratégie  fut  déjouée: 
r.loHiiis.  triomphant,  obtint  lédilité. 

Ëdilité  de  Clodius  (5t)|.  —  Le  «  Pro  Sestio  »  et  le  «  Pro 
Caelio  ».  —  Il  avait  bien  sujet  de  se  réjouir  :  car  celte 
élection  le  mettait  à  l'abri  pendant  une  année  des  con- 
tinuelles accusations  de  vi  dont  Milon  cherchait  à  l'accabler. 
Xklon,  de  plus,  sortit  de  charge  à  la  fin  de  l'année  67  et  rede- 
vint simple  citoyen.  Ce  fut  alors  au  tour  de  Clodius  d'accuser 
ses  adversaires.  11  cita  devant  le  peuple,  pour  violence  (!),  Milon, 
qui  fut  défendu  par  Pompée.  Les  triumvirs,  à  ce  moment, 
étaient  complètement  brouillés  avec  Clodius.  Pompée  fut  hué 
par  les  bandes  de  Clodius;  force  injures  furent  échangées.  Fina- 
lement, Clodius  renonça  aux  poursuites. 

En  même  temps,  M.  TuUius  Albinovanus  s'était  chargé  de 
Sestius,  dont  on  a  vu  le  rôle  dans  l'affaire  du  rappel  de  Cicéron 
(page  376).  L'ancien  tribun,  accusé  de  violence,  fut  défendu  par 
Hortensius,  et  par  Cicéron  lui-même,  qui  ne  perdit  pas  cette  occa- 
sion de  faire  absoudre  un  ennemi  de  Clodius,  et  d'attaquer  vio- 
lemment son  adversaire.  Il  prononça  donc  le  Pro  Seslio, 
éloquente  apologie  de  sa  conduite  dans  sa  lutte  contre  Clodius, 
et  vigoureuse  exhortation  adressée  aux  citoyens  raisonnables  que 
devaient  effrayer  les  excès  de  la  démagogie:  Sestius  fut  acquitté. 

Cicéron  ménagea  moins  encore  Clodius  dans  le  Pro  Caelio,  pro- 
noncé probablement  vers  cette  époque.  M.  Caelius  Rufus  (cf. 
Lettres  XXII,  note  1  ;  XXXVl,  I,  etc.),  avait  eu  le  tort,  après  avoir 
été  très  assidu  auprès  de  la  fameuse  Clodia,  sœur  de  Clodius,  de 
provoquer  le  courroux  de  cette  femme  peu  recommaudable  ;  pour 
se  venger,  elle  le  fit  accuser  de  plusieurs  méfaits,  et  notamment 
d'empoisonnement,  par  quatre  orateurs,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  Clodius.  Crassus  et  Cicéron  défendirent  Caelius.  Après 
avoir  justifié  son  client,  Cicéron  prend,  selon  sa  coutume,  l'of- 
fensive, et  dirige,  contre  Clodius,  contre  Clodia  surtout,  les  plus 
âpres  sarcasmes,  rappelant  par  exemple  à  l'accusatrice  qu'elle  fut 
elle-même  soupçonnée  d'avoir  empoisonné  son  premier  mari. — 
Le  Pro  Sestio  et  le  Pro  Caelio  doivent  être  placés  parmi  les  plus 
vigoureux  et  les  plus  spirituels  discours  de  Cicéron. 

Clodius  de  son  côté  ne  cesse  de  s'acharner  contre  celui  qu'il 
hait  plus  que  tout  autre  :  il  essaie  encore  une  fois  de  faire 
démolir  par  ses  bandes  la  maison  de  Cicéron;  d'où  de  nouveaux 
engagements  avec  les  troupes  de  Milon.  —  Et  Cicéron,  pour  se 
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venger,  court  au  Capitole  :  il  se  saisit  des  Tables  où  sont  relatés 
les  actes  du  tribunal  de  Clodius,  afin  de  les  anéantir.  Clodius 
lattaque,  veut  reprendre  les  tablettes,  y  parvient  après  une  lutte 
confuse,  les  emporte  triomphant  chez  lui.  Mais  bientôt  Cicéron 
vient  les  y  ressaisir,  et  les  met  en  pièces.  Clodius  se  plaignit 
de^  ant  le  Sénat  de  cet  acte  de  colère  et  de  violence,  et  plusieurs 
sénateurs,    parmi   lesquels    Caton  dXUique,    blâraèrenl  Cicéron. 

Ces  luttes  odieuses  et  grotesques  entre  les  bandes  de  Clodius 
et  celles  de  Milon  s'apaisèrent  à  la  fin  de  l'année  56.  Clodius  se 
rapprocha  des  triumvirs,  Rome  retrouva  quelque  tranquillité. 
Cicéron  n'en  resta  pas  moins  profondément  découragé,  ainsi 
que  le  montrent  certains  passages  de  la  lettre  suivante.  Comme 
nous  allons  le  voir,  le  renouvellement  du  triumvirat,  l'impossi- 
bilité manifeste  de  lutter  contre  César  et  Pompée,  l'éloigneront 
de  la  politique  active.  On  constatera,  surtout,  combien  se  sont 
aggravées  ses  rancunes  contre  la  noblesse  qui  le  méprise  et  le 
lient  à  l'écart*. 

En  56,  TuUia,  fille  de  l'orateur,  épouse  en  secondes  noces 
Furius  Crassipes,  jeune  aristocrate  fort  riche;  au  bout  de  trois 
ans,  leur  union,  peu  heureuse,  devait  être  rompue  par  un 
divorce. 


LETTRE  XV.  —  A  PUBLIUS  LENTULUS 

(Juillet  56  ;  —  ad  Familiares,  I,  7.) 

Pubiius  Leotiilus.  consul  en  57,  est  mainlenaot  proconsul  de  Ci- 
licie  et  de  Chypre.  —  Sur  les  dispositions  de  plusieurs  citoyens  à 
l'égard  de  Lentuins.  —  Sur  la  nécessité  de  rétablir  sur  son  trône 
le  roi  d  Egypte  Ptolémée  Aulètès,  réfugié  à  Rome.  —  Sur  la  situa- 
tion personnelle  de  Cicéron*  et  les  affaires  politiques  à  Rome. 

M.  GICERO  S.  D.  P.  LENTULO  PROCOS.. 

7 Quod  mihi  de  nostro  statu,  de  Milonis^  familiari- 

tate,  de  levitate  et  imbecillitate  Clodi  gratularis,  minime 
miramur  te  tuis,  ut  egregium  artiflcem,  praeelaris  operi- 
bus  laetari  *  ;  quamquam  est  incredibilis  hominum  per- 

1.  Cf.  Lettre  XV,  §  7,   et  note  4.  réalité.  Pompée  ne  voulut  pas  ac- 

Lettre  XV.  1.  Nous  ne  donnons  corder  à  Lentulus  cette   mission 

que  cette  seconde  partie  de  la  iet-  importante.  —2.  Cl.  A^g.  hist., 

tre,  qui  concerne  plus  particuiiè-  pages375,3S2 et  suivantes. — Quod: 

rement  Cicéron  lui-même,  ses  en-        cl   Lettre  I,  note  6. 3.  On  a  vu 

nemis  et  ses  amis.  —  Cicéron  sou-  (cf.  ie^îeXIII,  note  10  que  Len- 

haitait   que    la    reintégration    de  tulus,  aristocrate  et  ennemi  achar- 

Ptolémée  lût  l'œuvre  de  Lentulus,  né  de  Clodius,  avait  été  dès  le  dé- 

soa  ami,  —  ce  qui  était  tout  natu-  but  de  son  consulat,  avec  Milon, 

rel,  puisque  Lentulus    était    pro-  un  des  artisans  les   plus  notables 

consul  de  Cilicie  et  de  Chypre  ;  en  du  rappel  de  Cicéron  et  de  la  d«- 
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versilas  (graviore  eniïii  verbo  uti  non  libet),qui  nos,  quos 
favendo  in  communi  causa  retinere  poluerunt,  invidendo 
abalienarunl*.  Quorum  malevolentissimis  obtrectationi- 
bus  nos  scilo  de  vetere  illa  nostra  diuturnaque  sentcntia 
prope  jam  esse  depulsos,  non  [nos]  quidem  ut  noslrae  di- 
gnitalis  simus  obliti,  sed  ut  habeamusrationem  aliquando 
eliani  salutis.  Polerat  utrumque^  praeclare,  si  esset  fides, 
si  gravitas  in  hominibus  consularibus^  sed  tanta  est  in 
plerisque  levitas,  ut  eos  non  tani  constantia  in  re  publica 
nostra  *  delectet,  quam  splendor  ofîendat. 

8.  Quod  eo  liberius  ad  te  scribo,  quia  '  non  solum  lempo- 
ribus  his,  quae  perte  sum  adeptus*,  sed  jain  olim  nascenti 
prope  nostrae  laudi  dignitatique  favisti  ;  simulque  quod 
video  non,  ut  antehac  pulabani,  novitati  esse  invisum 
meae  ;  in  ^  te  enim,  homine  onuiium  nobilissimo,  siniilia 
invidorum  vitia  perspexi  ;  queni  tamcn  illi  esse  in  piinci- 
pibus  facile  sunt  passi,  evolare  altius  certe  noluerunt. 
Gaudeo  tuam  dissimilem  fuisse  forlunam  ;  multum  enim 
interest,  utrum  laus  imminuatur,  an  salus  deseratur.  Me 
meae^<*  tamen  ne  nimis  paeniterel,  tua  virtute  perfectum 
est  ;  curasti  enim,  ut  plus  additum  ad  memoriam  nominis 
nostri  quam  demptum  de  fortuna  videretur.  9.  Te  vero  et 
oro  et  moneo,  cum beneficiis  tuis  tum  amore  incitatus  meo, 
ut  omnem  gloriam,  ad  quam  a  pueritia  inflammatus  fuisti, 
omni  ^*  cura  atque  industria  consequare,  magniludi- 
nemque  animi  tui,  quam  ego  semper  sum  admiratus 
semperque  amavi,   ne  umquam  inflectas  cujusquam  inju- 


faite    momentanée  de    Clodius  et  hist.du  Pio  Milone). 5.Enten 

des  démocrates.  —   Quamquam  :  iez  :  poteiat{/ieri). 6.   Cons- 

voir  Gr.,  n.  340. 4.  Nous  avons  tantia  nostra.  7.  Voir  (îr.,  n 

déjà   trouvé  à  plusieurs  reprises  357. 8.  Cf.  note  3.  Gicerou  f.iit 

des  plaintes  analogues  contre  cer-  allusion  à  son  rappel.  9.  Voir 

tains  aristocrates.  —  C'est  de  plus  Gr.,    n.    166.    —  Ciceron     montre 

en   ce    moment   que    Cicèron    se  ainsi,   non   sans  quelque    vanité, 

brouille  avec   Crassus.  —  Aussi  se  que  les  aristocrates  ne  lui  en  veu- 

rapproche-t-il  de  plus  en   plus  de  lent  pas  de  son  origine   relative- 

Pompée,  et  par  conséquent  de  Ce-  ment  inférieure  (il  était  homo  no- 

sar,  car  les  deux  triumvirs  sem-  vus  et  d'ordre  équestre),  mais  de 

blent  alors  étroitement  unis.  Mais  ses  succès  trop  éclatants  (pendant 

il  se  condamne  par  là  à  ne  plus  son  consulat).  10.  {Virtutis). 

jouer  qu'un  rôle  secondaire,  der-  Cf.  en  effet  Lettie  XII,  note  4.  — 

rière  de  trop  puissants  protecteurs,  Salus  deseratut  :    Cicéron    a   été 

sur  lesquels  il  ne  pourra  d'ailleurs  exilé,   tandis    que  Letitu'.us  n'est 

pas    toujours    compter    (cl.  Atg.  que  jalousé  et  calomnie.   11 
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lia**.  Magna  est  hominum  opinio  de  te,  magna  coininen- 
datio  liberalitatis,  magna  memoria  consulatus  tui  *3.  Haec 
profecto  vides  quanto  expressiora  quantoque  illustriora 
fulura  sint,  cum  aliquantum  ex  provincia  alque  ex  impe- 
rio  laudis  accesserit  *■*.  Quamquam  te  ita  geiere  volo,  quae 
pei"  exeicitum  atque  imperium  gerenda  sunt,  ut  haec 
inulto  ante  meditere,  hue  te  pares,  haec  cogites,  ad  haec 
le  exerceas  sentiasque  (id  quod,  quia  semper  sperasti, 
non  dubito  quin  adeptus  intellegas),  te  l'acillime  posse 
ubtinere  summum  atque  altissimum  gradum  civitatis. 
Quae  *^  quidem  mea  cohortatio  ne  tibi  inanis  aut  sine 
causa  suscepta  videalur,  illa  me  ratio  movit,  ut  *^  te  ex 
itostris  eventis  commuiiibus  admonendum  putarem,  ut 
considerares  in  omni  reliqua  vita  quibus  crederes,  quos 
caveres. 

10.  Quod  scribis  te  velle  scire  qui  sit  rei  publicae  status, 
summa  dissensio  est,  scd  contentio  dispar.  Nam  qui  plus 
opibus,  armis,  potentia  valent  *',  perfecisse  tamen  mihi 
videnlur  stultitia  et  inconstantia  adversariorum  ut  etiam 
auctoritale  jam  plus  valerent.  Itaque,  perpaucis  adversan- 
tibus,  omnia,  quae  ne  per  populum  quidem  sine  sedi- 
tione  se  assequi  arbitrabantur,  per  senatum  consecuti 
sunt.  Nam  et  stipendium  Caesari  decretum  est  et  decem 
legati  **,  et,  ne  lege  Sempronia  succederetur  *^,  facile  per- 
fectum  est.  Quod  ego  ad  te  brevius  scribo,  quia  me  status 

Noter  la  répétition   de  omnis.  A  Pompée,  les  triumvirs.  Il  ne  leur 

quoi  est-elle  utile?  12.  Voir  manquait  que  raMcio>i7as  (et.  Xeï- 

Gr.,  n.  46. 13.  Marqué  par  plu-  t>e\lll,  §§  2  et  3,  impopularité  de 

sieurs  événements  importants  :  le  Pompée  et  de    César);   les   mala- 

rappel  de  Cicéron,  la  nomination  dresses  de  leurs  adversaires  (leS 

do  Pompée  à  la  tète  d'une  com-  aristocrates,  le  Sénat  :  cf.   note  4) 

mission  chargée  de  veiller  aux  ap-  leur  procurent  ce  qui  leur  man- 

provisionneraents  de  blé,  avec  des        quait.  18.  Au   sens,    ici,   de 

pouvoirs  extraordinaires  (ci.  Let-  «  lieutenants  ».  Le  nombre  est  con- 
tre XIV,  §§  6  et  suivants),  etc. —  sidérable.  — La  lex  Sempionia, 
Liberalitatis:  allusion  probable-  proposée  par  C.  Sempronius  Grac- 
roent  à  la  générosité  de  Lentulus  chus,  exigeait  que  les  gouverneurs 
pendant  son  édilité  et  à  la  magni-  de  province  fussent  renouvelés 
ficence  des  jeux  et  des  présents  tous  les  ans.  Eo  réalité,  les  gou- 

qu'il  avait  donnés  au  peuple. verneurs  étaient  souvent  prorogés 

14.  Cf.  note  1,  2'  partie,  et  analyse  pour  un  an  à  une  ou  deux  reprises 

de  la  lettre. 15.  Voir  Qr.,  n.  Quintus  Cicéron,    Verres,    restè- 

266.  16.  Illa  ut  :  voir  Gr..  n.»  rent  trois  ans  en  charge).  Mais  on 

305.  —  Ex:  voir  Gr.,  n.  158. sait  que  César,  lui,  resta  dix  ans 

17  C'est-à-dire    Crassuv.  César  et         en  Gaule,  de  58  à  49   10.  Voir 

litACciioT.  —  Cicéron.  13 
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hic  rei  publicae  non  deleclat  ;  scribo  tainea,  ut  le  adtno^ 
neani,  quod*"  ipse  lilleris  omnibus  a  puerilia  dedilus 
expeiiendo  lamen  niagis  quanj  disccrido  cognovi,  tu  luis 
rébus  inlegris  discas"^',  neque  salulis  noslrae  ratiotjem  ha- 
bcndain  nobis  esse  sine  diguilale,  neque  dignilalis  sine 
salule. 

H.  Quod  mihi  de  filia  el  de  Crassipede**  gralularls, 
agnosco  humanilalein  luam,  sjjeroque  el  opio  nobis  banc 
conjunclioneni  voluplali  lore.  Lentuinni  **  nosiruui,  exi- 
mia  spe,  suinina  viilule  adulesccnlem,  cuin  céleris  arli- 
bus,  quibus  sluduisli  sempcr  ipse,  luin  in  primis  imila- 
lionelui**  fac  erudias  ;  nulla  ehim  eril  hac  praeslanlior 
disciplina.  Quem  nos,  el  quia  luus  el  quia  le  dignus  esl 
fllius  el  quia  nos  diiigit  semperque  dilexil,  in  primis 
aniamus  carumque  habemus. 


Gr.,  n.  116.  20.   Voir  Gr.,   o. 

274. 21.  C'est-à-dire  sans  avoir 

besoin  de  passer  par  ies  épreuves 
qu'a  connues  Cicéron  {experien- 
do). 22.  Nous  avons  dit  précé- 
demment que  G.  Piso  Frugi,  époux 
de  Tullia,  était  mort  en  57  avant 
le  retour  de  Giceron  à  Rome. 
Tullia  s'était  fiancée  de  nouveau, 
en  56,  avec  Furius  Grassipes, 
jeune  aristocrate  Jort  riche.  Gette 
\inion    peu   heureuse    fut   rompue 

en  53   par  un  divorce.  23.  Le 

tils  de  p.  Lentulus  Spinther. 

24.  Voir  Gr.,  n.  221,  91  et  328.  — 
Gette  Lettre  est  fort  intéressante 
au  point  de  vue  historique,  quoi- 
que un  peu  vague  (elle  comporte 
beaucoup  d'allusions,  mais  peu 
de  renseignements  précis)  parce 
quelle  nous  montre  bien  les  sen- 
timents de  Giceron  à  cette  épo- 
que. Il  a  conscience  de  son  isole- 
ment. Lunion  qu'il  avait  tant  dé- 
sirée entre  le  Sénat  et  les  che- 
valiers n'a  pu  se  faire.  Le  par- 
t:'  du  Scnat  et  des  optimates  ne 
se  compose  guère  que   de   mala- 


droits comme  Caton,  Hortensiut 
et  BIbulus,  ou  de  jaloux  et  d'in- 
capables, Giceron  leur  garde  par- 
ticulièrement rancune  de  ce  qu'ils 
n  ont  pas  su  le  détendre  en  58,  lors 
de  son  exil.  On  a  vu  son  décou- 
ragement, son  abattement  lors- 
qu'il dut  quitter  Rome  :  le  souve- 
nir de  cette  calamité  ne  s'effacera 
pas  de  longtemps  de  son  esprit; 
comme  il  le  dit  lui-même  {Let- 
tre XIV,  fin),  c'est  une  période 
nouvelle  qui  commence  pour  lui. 
Ne  se  fiant  plus  aux  Sénateurs, 
aux  consulaires,  aux  aristocrates, 
il  entrevoit  la  nécessité  de  se  rap- 
procher des  triumvirs,  el  particu- 
lièrement de  Gesar  et  de  Pompée. 
Dès  lors,  son  rôle  politique  sera 
assez  effacé  jusqu'à  la  mort  de  Gé- 
sar.  —  On  remarquera  dans  cette 
lettre  quelle  influence  les  ques- 
tions de  sentiment,  souvent  même 
avouons-le,  de  vanité,  ont  sur  les 
résolutions  politiques  de  Gic.éron  ; 
on  étudiera  quelles  sont  les,  con- 
sidérations qui  inspirent  presque 
tous  ses  développements 
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Première  retraite  de  Gicéron.  —  Le  De  Oratore, 
Le  De  Re  publica. 


Cicéron  se  rapproche  des  triumvirs.  —  Le  souxenir  des 
tri'-les.ses  de  l'exil  ne  s'clVacera  jamais  de  l'esprit  de  Cicéron.  Il 
juge  que  la  leçon  est  bonne;  les  troubles  qui  ont  suivi  son 
retour  à  Rome,  les  attaques  dont  la  haine  de  Clodius  n'a  cessé 
de  le  poursuivre,  le  déterminent  à  renoncer  à  la  résistance. 
Comment,  d'ailleurs,  pourrait-il  lutter  contre  les  tout-puissants 
triumvirs?  Le  parti  modéré  n'est  plus.  Le  Sénat  s'avilit,  les  plus 
illustres  aristocrates  se  préoccupent  davantage  de  leurs  murènes 
que  de  la  République. 

Découragé,  Cicéron  se  résigne  donc  à  vivre  en  paix  avec  le» 
triumvirs,  et  même  à  rechercher  leurs  bonnes  grâces,  à  mettre 
son  éloquence  à  leur  service.  11  n'a  jamais  rompu  avec  Pompée. 
C'est  surtout  avec  César  qu'il  se  réconcilie.  En  56,  il  prononça 
devant  le  Sénat  le  discours  Sur  les  provinces  consulaires  :  il 
proposait  le  rappel  de  Pison  et  de  Gabinius,  gouverneurs  de  la 
Macédoine  et  de  la  Syrie,  et  la  prorogation  des  pouvoirs  de 
César  en  Gaule.  L'aristocratie,  qui  se  préoccupait  déjà  de  la 
popularité  croissante  de  César  et  des  forces  qu'il  se  constituait 
en  Gaule,  voulait  au  contraire  le  rappeler  à  Rome,  et  ne  par- 
donna jamais  à  Cicéron  son  intervention  en  faveur  du  triumvir. 

Les  conférences  de  Lucques,  à  la  fin  de  56,  et  le  renouvelle- 
ment du  triumvirat,  le  confirmèrent  cependant  dans  ses  résolu- 
lions  Trop  nerveux,  trop  inconstant  et  trop  faible  pour  se  raidir 
contre  l'adversité,  il  abdique,  il  s'efface*.  Il  renonce  à  ses  rêves 
politiques. 

César  conserve,  pour  cinq  nouvelles  années,  le  commandement 
en  Gaule.  Cicéron,  à  Rome,  pour  lui  complaire,  défend  un 
Vatinius,  malhonnête  homme,  qu'il  n'aime  pas.  Il  a  conscience 
de  son  impuissance,  il  en  souffre,  mais  il  s'y  résigne*.  On  sen- 

1.  Sar  le  tempérament  de  Cicé-        Intter  avec  constance,  voir  pages 
ron,  sa  sensibilité,  son  inaptitude        355  et  3S1 
t  diriger  un  parti   politiqae  et  *  2.  Ct  Lettre  XVI,  notes  36  et  43 
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tira,  dnng  les  lettres  qui  suivent,  cl  qui  furerit  écrites  de  ôR  A  63, 
ce  triste  découragement  dun  bon  citoyen,  mais  d'une  âme  fra- 
gile et  impressionnable,  que  le  revers  abat.  On  s'y  rendra 
compte  de  ses  efforts  pour  entretenir  de  bonnes  relations  avec 
César,  auquel  il  recommandera  ses  amis  (Trebatius  notamment  : 
cf.  Lettres  XVII  et  AVA"),  et  qui  aura  pour  lieutenant,  en  64, 
Quinius  Cicéron  (cf.  Lellre  XVI II). 


LETTRE  XVI.  —  A   MARCUS  MARIUS 

(55  av.  J.-C.  ;  —  ad  Familiares,  VII,  1.) 

Cicéron  écrit  de  Rome  à  Marcus  Marius,  à  Pompéi.  —  Sur  lei 
jeux  donnés  par  Pompée  (pièces  de  théâtre,  combats,  chasses,  etc.). 
—  Sur  la  difficile  silualioD  de  Cicéron  à  Rome. 

M.  CICERO  S.  D.  M.  MARIO*. 

1.  Si  le  dolor  aliqui  corporis  aut  infirmitas  valetudinia 
luae  lenuit  quo  minus '^  ad  ludos  ventres,  fortunae  magis 
tribuo  quam  sapienliae  tuae;  sin  haec,  quae  ceteri  mi- 
ranlur,  contemnenda  duxisli  et,  cum  per  valetudinem 
posses,  venire  tamen  noluisli,  utrumque  laelor,  et  sine 
dolore  corporis  te  fuisse  ^  et  animo  valuisse,  cum  ea,  quae 
sine  causa  mirantur  alii,  neglexeris,  modo  ut*  tibi  con- 
stiterit  fructus  otii  tui  ;  quo  quidem  tibi  perfrui  mirifice 
licuit,  cum  esses  in  ista^  amoenitate  paene  solus  relictus. 
Neque  tamen  dubito  quin  tu  in  illo  cubiculo  tuo,  ex  quo 
tibi  Stabianum^  perforasti  et  palefecisti  Misenum,  per 
eos  dics  matutina  tempora  lecliunculis''  consumpseris, 
cum  illi  interea,  qui  te  istic  reliquerunt,  speclarent  com- 

Lettre  XVi.  1.  Ce  personnage.  déjà  tait  remarquer  que   Cicéron 

qui  parait  n'avoir  joué  aucun  lôle  aimait  peu   les   réjouis-;ances  po- 

|iolilique,  et  qui  ne  jouissait  pas  pulaives,  les  jeux,  les   [il.iisirs  de 

(l'une    bonne    santé,    n'est   guère  la  loule.  Cl.  Lettre  VI,  note  1. 

connu  que  comme  correspondant  6.  Stables,  sur  la   n»er,  au   sud  de 

de  Cicéron.  2.  Voir  Gr.,  n.  Pompéi.  Entendez  par  petforare 

324.  —  Ludos  :  jeux  donnes   par  Stabianum  :  ouvrir  (les  bois)  de 

Pompée  à  l'occasion  de   l'inaugu-  Stables — c'est-à-dire  :  te  ménager 

ration  du   théâtre   qu'il   avait  tait  une  vue  sur  Slabies  à  travers   les 

construire  à  Rome.  3.   Voir  obstacles  qui  t'en  empêchaient.  — 

Gr.,  n.  98   4.  Voir  Gr.,  n.  217  LecapMisènesetrouveà  l'Ouestde 

et  3ûe. —  Constare  a   ici   le   sens  Pompéi  et  teriiie  de  ce  côle  le  golte 

d'exister,  être  certain,  être  assuré,  de  Gumes,   au   fond  duquel  était 

acquis. 5.  Voir  Gr.,  n.  248. —  bâtie  Pompéi.  —  Le  texte   est  as- 

Marius  était   alors   à  Pompéi.  —        sez  contesté.  7.  Voir  Gr.,  n. 

Période  à  étudier         Nous  avons  65.    —    Le   diminutit    semble    loi 
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niunes  niimos  seinisomni*.  Reliquas  veto  partes  diei  tu 
consumebas  iis  delectalionibus,  quas  tibi  ipse  ad  arbi- 
trium  tuum  comparas  ;  nobisaulem  eranl  ea  perpetienda, 
quae  Sp.  Maecius^  probavissel.  2.  Omnino,  si  quacris,  ludi 
apparatissimi,  sed  non  lui  stomachi  ;  conjecluram  enim 
faclo  de*'^  mec.  Nam  primum  honoris  causa  in  scaenam 
redierant    ii.   quos   ocra    honnrjï  causa  *'  de  scaena  doco.»- 


&oeae  comique,  d'après  une  peinture  de  Pompéi. 

sisse  arbilrabar.  Deliciae  vero  tuae,  noster  Aesopus  ", 
ejus  modi  fuit,  ut  ei  desinere  per  omnes  hominesliceret*^_ 
Is  jurare  cum  coepissel,  vox  eum  defecit  in  illo  loco  :  Si 
sciens  fallo^*...  Quid  tibi  ego  alia  narrem  ?  nosti  enim 
reliquos  ludos  ;  qui  ne  id  quidem  leporis^^  habuerunt, 
quod  soient  médiocres  ludi.  Apparatus  enim  spectatio  tol- 


exprimer  une  idée  comme  «  agréa- 
bles »,  ou  «  sans  latigue   ». 8 

Caries  spectacles  commençaient 
lort  tôt.  —  Peut-être  aussi  cette 
somnolence  résnite-t-elle  de  la 
vulgarité  (communes)  du  spec- 
tacle?   9.    Il  était  chargé  de 

l'organisation  et  de  la  surveillance 
des  représentations.  Sp.  Maecius 
Tarpa,  le  même  dont  parle  Horace 
avec  éloge,  Art  Poétique,  386,  par 
exemple   —10.  Ici:  «d'après...  ». 

11."}  Joute  cette  description, 

toutes  ces  réflexions  ironiques  et 
d'nne  torme  amusante,  à  propos 
de  ces  jeux  si  applaudis,  ont  rendu 


cette  lettre  célèbre.  12.  Ac- 
teur célèbre,  de  même  que   le  ta- 

meux   Roscius.    13.    Il   était 

alors  vieux  et  fatigué.  La  façon 
imprévue  dont  cette  critique  est 
amenée  (le  début  de  la  phrase  fe- 
rait plutôt  attendre  un  éloge)  est 
amusante.  D'ailleurs,  beaucoup  de 
passages  de  celte  lettre  nous 
offrent  un  modèle  de  ce  genre 
d'esprit  particulier  qu'on  a  de- 
puis appelé  l'humour.  Cf.  égale- 
ment Lettre  XI..'V'I,    etc.  14. 

Formule  de  serment.  On  ignore 
de  quelle  tragédie  il  s'agit  là  — — 
15.  Voir  Gr.,  n   19  16.  On  en- 
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lebat  omnem  hîlaritatem,  quo  quidcm  apparatu  non  dii- 
bilo  quin  aniino  aequissimo  carueris'^.  Quid  enim  delec- 
tationis  habenl  sescenli  muli  in  «  Clylaetnneslra  "  n  aut 
in  «  Equo  Trojano  »  crelerrarum  tria  iiiilia  aul  armât  lira 
varia  pedilalus  elequilalus  in  aliqua  pugna?  quae  popu- 
larem  admiralionem  habuerunl  **,  deieclalionem  libi  nul- 
lam  atlulissent.  3.  Quod  si  lu  per  eos  dies  operam  dedisli 
Prologeni  tuo  *',  dummodo  is  libi  quidvis  polius  qiiani 
oraliones  meas  legerit,  ne^*  lu  haud  paulo  plus  quam 
quisquam  noslrum  delectalionis  habuisli.  Non  enim  te 
pulo  Graecos  "  aut  Oscos  ludos  desidcrasse,  oraeserlim 
cum  Oscos  [ludos]  vel  in  senatu  veslro^  specfare  possis, 
Graecos  ila  non  âmes,  ut  ne  ad  villarn  quidem  luam  via 
Graeca  ^  ire  soleas.  Nam  quid  ego  le  alhletas  pulem  desi- 
derare,  qui  gladialores  conlempseris  ?  in"  quibus  ips^ 
Pompeius  confllelur  se  et  operam  el  oleum  *^  perdidisse. 
Keliquae  sunt  venaliones*'  binae  per  dies  quinque,  ma- 
gnificae,  nemo  negat  ;  sed  quae  polesl  homini  esse  poiito 
delectalio,  cum  aul  homo  imbecillus  a  valenlissima  bes- 
lia  laniatur  aut  praeclara  beslia  venabulo  Iransverbera- 


trevoit  là  une  des  causes  de  la  ra- 
pide décadence  de  l'art  dramatique 
à  Rome  :  on  se  soucie  moins  de 
l'intérêt  des  pièces  de  théâtre  en 
elles-mêmes,  que  de  la  niagnifi- 
cenoe  des  costumes,  des  défi- 
lés, etc.,  qui  émerveille  le  peuple. 

17.   DAocius,  poète   trngique 

Romain  (170-94).  —  Equus  Tioja- 
nus  :  tragédie  de  Naevius,  mort 
en  199  Le  titre  même  indique  que 
les  décors  devaient  être  curieux. 
—  Creten'anim  ^=  craterariim .  Ces 
vases  étaient  sans  doute  pris  aux 
Troyens  par  les  Grecs  vainqueurs? 
D'autres  proposent  :  cetrarum 
(boucliers  dont  se  servaient  les 
Espagnols  et  les  Atricains  :  ce  qui 
expliquerait    armatura     varia  f) 

IS.  Voir  Gr.,  n.    121.  —  Quae 

est  sujet  non  seulement  de  habue- 
runt,  mais  encore  de  attitlissent  : 
«  choses    qui    ont    excité...,    mais 

qui  ne  t'auraient  donné...  ».   

19.  Lecteur  de  Mari  us. 20.  Voir 

Gr.,  n.    215    21.    Pièces   de 

théâtre   imitées  des  GreV?»  ;  —  U 


ville  osque  d'Atella  a  donné  son 
nom  aux  produits  les  plus  carac- 
téristiques de  l'art  osque,  les  Alel- 
laaes,  sortes  de  farces  ou  de  coiné- 

die.s  boufTonnes.  22.  Car  Arpi- 

num,  patrie  de  Marius  (et  de  Ci- 
céron),se  trouvait  dans  le  pays  des 
Osques.  D'où  la  jolie  expression  : 
ludos  Oscos  in  senattt  On  ima- 
gine  ces   curieuses    séances  !    — 

Vel  :  voir  Gr.,  n.364. 23.  Cette 

route,  d'après  certains  commenta- 
teurs, serait  ainsi  nommée  en  sou- 
venir d'Hercule. 24.  Voir  Gr., 

n.  166. 25.  L'expression  ope- 
ram et  oleum  peidete  est  prover- 
biale :  perdre  sa  peine  et  l'huile 
dont  on  a  garni  sa  lampe  pour  veil- 
ler. —  Cicéron,  très  plaisamment, 
prend  ici  oleum  dans  un  autre 
sens  :  c'est  l'huile  dont  .se  frot- 
taient  les   athlètes     26.   l^es 

spectacles  comprenaient  aussi  de 
grandes  chasses  (il  y  eut  d'après 
Plutarque  cinq  cents  lions  tues 
pendant  celle  ci)  qui  plaisaient 
particulièrement  au  peuple  çt  ter 
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lut?  Quae  tamen  ",  si  videnda  sunt,  saepe  vidisti  ;  neque 
nos,  qui  haec  speclamus,  quicquam  novi  vidimus.  Extre- 
mus  elephanlorum  dies  fuit;  in  quo  admiratlo  magna 
vulgi  atque  luibae,  delectalio  nulla  exlilil;  quin  eliani^* 
misericoidia  quaedam  consecula  est  atque  opinio  ejus 
modi,  esse  quandam  illi  beluae  cum  génère  liumano  so- 
cielalem  ^. 

4.  His  ego  tamen  diebus,  ludis  scaenicis^^,  ne  forte 
videar  tibi  non  modo  bealus,  sed  liber  omnino  fuisse, 
dirupi  me  paene  in  judicioGalli  Ganini  ^',  familiaris  lui. 
Quod  si  tam  facilem  populum  haberem,  quam  Aesopus 
habuit,  libenter  mehercule  artcm  desinerem^-  tecumque 
et  cum  similibus  nostri  ^^  viverem.  Nam  me  cum  antea 
taedebat,  cum  et  aelas  et  ambilio  me  hortabatur  et  lice- 
bat  denique  quem  nolebam  non  defendere,  lum  vero  hoc 
tempore  vita  nulla  est**.  Neque  enim  fructum  uUum  la- 
boris  expecto  *'  et  cogor  nonnumquam  homines  non  op- 
time  de  me  meritos  rogatu  eorum,  qui  bene  ineriti  sunt, 
defendere '^.  o.  Ilaque  quaero  causas  omnes  aliquando 
Vivendi  arbitralu  meo,  teque  et  islam  ralionem  olii  tui  et 
laudo  vehementer  et  probo,  quodque^^  nos  minus  inter- 
visis,  hoc  fero  animo  aequiore,  quod,  si  Romae  esses, 
tamen  neque  nos  lepore  tuo  neque  te,  si  qui  est  in  me, 
meo  3*  frui  liceret  propter  molestissimas  occupaliones 
meas.  Quibus  si  merelaxaro(nam  ut  plane  exsolvam  non 
poslulo),  te  ipsurq,  qui   mullos  annos^^  nihil  aliud  com- 

minaient   généralement   les  jeu*  d  Aesopus,   §2,   note   13.    33. 

27.   Ne   marque   pas  ici  une  Voir  Gr.,  n.  80  et  27. 34   Rap- 

opposition,  mais   signifie  simple-  procber  de  notre  expression  fami- 

menl  «  et  d'ailleurs,  même  en  ad-  lière  :  «  ce   n'est  pas  une   vie  .'  ». 

mettant  que...  •  (gt  t;t(ien<2a  sun<).  35.    Cicéron    semble    s  être 

28.  Voir  Gr.,  n.   323.   29  rendu  co   ipte  qu'aucune  ambition 

Pline  l'Ancien  nous  rapporte  aussi  politique   (ct.  plus  haut  ambitio) 

que  le  massacre  de  ces  éléphants,  ne  lui  était  plus  permise  alors.  Cl. 

et  les  preuves  d  intelligence  qu'ils  LeHre  XV,  note  24. 36.  Allu- 

donnèrent  (d'oùgMom(iam...50cie-  sion    aux    concessions    qu'il    est 

tateux)  finirent  par  émouvoir  une  obligé    de    laire    aux    triumvirs. 

partie    du    peuple,    qui    protesta  C'est  ainsi  que,  pour  plaire  à  César, 

même.   30.   Voir  Gr.,   n.   55.  il  défendra,  bien    malgré  lui,  un 

31.   Accusé    au   sortir  de   sa  peu  plus  tard.  Vatinius,  inalhon- 

charge  de   tribun  et   défendu  par  nèle  homme  et  dont  il  n'avait  guère 

Cicéron.    Le    procès  eut  lieu    en  à  se  louer,  etc. 37.  Voir  Gr.,  n. 

même  temps  que  les  jeux.  32.  333. —  Construire:  et /"ero /ioc,  çMod 

Cicéron     reprend,    à    dessein,    le  minus,  etc. 38.  {Lepore.) 

terme  dont  il  s  est  »ervi   à  propos  39.  Voir  Gr.,  n.  11,  3*. 40   Voir 
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mentaris,  docebo  profeclo  quid  sit  humaniler  vivere  Tu 
mddo  istam  imbecillitalem  valetudinis  tuae  sus* enta  et 
tuere,  ut  facis,  ut  nostras  villas  obirs  el  mecum  siraul 
lecticula  concursare  possis. 

6.  Haec  ad  le  pluribus  verbis  scripsi,  quam  soleo,  non 
otii  abundanlia '"',  sed  amoris  erga  te,  quod  me  quadam 
ppistula  subin  vil  aras,  si  memoria  lenes,  ut  -îd  te  aliquid 
ejus  modiscriberem,  quo"**  minus  te  praetermisisse  luios 
paeniteret.  Quod  *^  si  assecutus  sum,  gaudeo  ;  sin  minus, 
hoc  me  tamen  consoler,  quod''^  posthac  ad  ludos  venies 
nosque  vises  neque  in  epistulis  relinques  meis  spem  ali- 
quam  dcleclationis  liiac. 


Gr..  n.  46. -il.  Voir  Gr.,  n.  3ii 

42.  Voir  Gr.,  n.  266.  43. 

Voir  Gr.,  n.  334.  —  Ad  ludos  ve- 
nies :  si  Marius  trouve  que  Cicé- 
ron  a  mal  rempli  son  otfice  de  nar- 
rateur, il  viendra  assister  en 
personne  aux  spectacles,  dans 
l'avenir,  et  Cicéron  aura  le  plaisir 
de  Ut  voir.  La  leltrc  se  termine 
ainm  de  la  façon  à  la  fois  la  plus 


cordiale,  la  plus  spirituelle  et  .a 
plus  ingénieuse.  —  Remarquer 
que  malgré  le  ton  badin  des  deux 
premiers  tiers  et  de  la  fin,  on 
sent  dans  les  §§4  et  5  une  mé- 
lancolie, un  découragement  pro- 
tonds. Cl.  Lettre  VIII,  note  35  — 
Enumérer  et  étudier  les  diverse» 
valeurs  de  quod  dans  celte  leitro 


Teaset-a  iheiutciis  (jettro  de  théâtre). 

Deuxième  enceinte 

Troisième  coin 

Huilième  gradin 

La  Maisonnette 

(Comédie  de  Ploule) 


LE    «    UK    ORaTORE    •  993 


Le  «  De  Orat'ore  »  (551  —  A  deux  rt-priscs,  dans  sa  vie, 
Cicéron  renonça  ainsi  aux  luttes  politiques  :  en  56,  —  puis  en 
48,  après  Pharsale  ;  et,  en  56  comme  en  48,  il  se  réfugia  dans 
une  retraite  studieuse  et  chercha  à  se  consoler,  par  l'étude  des 
lettres  et  de  la  philosophie,  de  ses  déboires  et  de  ses  déceptions 
d'homme  d'État.  —  Il  se  sent  d'ailleurs  poussé  à  ces  travaux  par 
le  désir  d'être  utile  à  ses  concitoyens,  à  Rome,  puisqu'il  ne  peut 
les  ser\ir  autrement! 

Le  De  Oratore  fut  écrit  en  55.  Il  est  dédié  à  Quintus,  frère 
de  l'orateur.  Cicéron,  pour  répondre  à  certaines  de  ses  objec- 
tions, lui  fait  le  récit  de  trois  entretiens  qui  auraient  eu  lieu  en 
91,  dans  la  villa  de  l'orateur  Crassus,  et  qui  lui  auraient  été  rap- 
portés par  l'un  des  interlocuteurs,  Cotta.  Ces  trois  entretiens 
forment  les  trois  livres  de  l'ouvrage.  L.  Crassus,  Q.  Mucius 
Scaevola,  M.  Antoine  l'orateur,  G.  Cotta,  P.  Sulpicius,  puis 
Q.  Lutatius  Catulus  et  G.  Julius  Strabo,  y  prennent  part  (cf.  De 
Oratore,  I,  notes  1-6,  et  II,  note  1). 

Dans  le  Premier  Hure,  il  est  question  des  qualités  et  des 
connaissances  nécessaires  à  l'orateur.  Antoine  prétend  négliger 
toute  étude  étrangère  à  l'art  oratoire  proprement  dit,  et  se  ren- 
fermer dans  une  science,  dans  une  expérience  exactes  et  scrupu- 
leuses de  son  métier.  Crassus,  au  contraire,  qui  aura  le  dernier 
mot,  proclame  la  nécessité  de  l'étude  du  droit,  de  la  philoso- 
phie, de  cette  culture  générale  que  Cicéron  a  déjà  préconisée 
dans  le  De  Inventione  (voir  page  10,  notes).  —  Dans  le  Second 
livre,  Antonius  expose  ses  idées  sur  l'invention,  la  disposition,  la 
narration,  les  procédés  propres  à  convaincre  et  à  toucher  ; 
C  Julius  Caesar  Strabo  parle  assez  longuement  de  la  plaisanterie. 
—  Dans  le  Troisième  Hure,  Crassus  étudie  les  qualités  du  style, 
l'art  de  ''hoisir  les  mots,  de  les  grouper,  de  rythmer  les 
phrases,  et  enfin  l'action.  On  voit  que,  des  théories  générales, 
Cicéron  en  est  venu  peu  à  peu  aux  préceptes  les  plus  particu- 
liers de  la  technique  oratoire. 
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Les  traités  orstoires  :   le    cadre  et  la  forme.  —  Comme 

Platon,  Cicéron  adopte  donc,  pour  exprimer  ses  idées  person- 
nelles, la  forme  du  dialogue.  Il  a  visiblement  cherché  à  imiter, 
dans  ses  traités  oratoires  et  philosophiques,  la  «  manière  »  de 
l'illustre  philosophe  grec.  Le  premier  entretien  du  De  Oralore 
s'engage  sous  un  platane  qui  rappelle  celui  qui  abritait  Socrate, 
aux  bords  de  l'ilissus.  Cicéron  veut  surtout  éviter  de  prendre  un 
ton  de  conférencier;  il  redoute  que  l'exposition  de  ses  théories 
oratoires,  l'étude  des  procédés  techniques,  ne  soit  lourde,  roide 
et  pédantesque.  Aussi  tàche-t-il  de  donner  à  la  conversation  une 
allure  vive,  familière,  plaisante,  une  variété  propre  à  attacher 
et  à  distraire  l'esprit  du  lecteur. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  trop  pesamment  imité  les  grâces  de 
son  modèle.  Mais  la  plupart  des  critiques  remarquent  avec  raison 
que  cette  imitation,  si  peu  adroite  qu'elle  soit  en  quelques 
passages,  n'en  est  pas  moins  une  nouveauté,  des  plus  inatten- 
dues, à  Rome.  De  plus,  elle  est  souvent  heureuse.  Cicéron  sait, 
d'abord,  rester  original  :  ses  personnages  sont  non  des  Grecs, 
mais  des  Romains.  Et  les  allures  cérémonieuses  et  doctorales 
qu'on  blâme  on  eux  appartiennent  bien  au  caractère  Latin. 
D'ailleurs,  chacun  des  interlocuteurs  a  sa  physionomie  distinc- 
tive  :  Antoine,  avocat  d'affaires,  raille  les  érudits  et  ne  déteste 
pas  le  paradoxe;  Catulus  est  surtout  pénétré  de  la  beauté  des 
lettres  grecques;  lien  parle  sans  cesse,  avec  vénération;  le  lan- 
gage de  Scaevola  est  «  tout  chargé  de  métaphores  juridiques*  ». 
Il  faut  reconnaître  dans  les  dialogues  un  certain  talent  drama- 
tique propre  à  caractériser,  à  faire  vivre  les  personnages,  et  qui 
anime,  d'ailleurs,  tant  de  passages  des  Verrines,  du  Pro  Murena 
ou  du  Pro  Milone. 

Si  les  traités  nous  offrent,  par  endroits,  quelques  dissertations 
un  peu  lourdes,  le  ton  en  est  généralement  varié.  Des  objec- 
tions présentées  par  les  auditeurs,  des  digressions,  des  anecdotes 
surtout,  nous  récréent  et  nous  amusent.  Tout  le  milieu  du 
second  livre  est  égayé  par  le  développement  de  Caesar  Strabo 
sur  les  plaisanteries;  il  cite  un  grand  nombre  d'exemples,  dont 
certains  sont  vraiment  drôles,  comme  l'histoire  d'Knnius  et  de 
Nasica,  et  le  mot  de  ce  mari  de  Sicile  auquel  un  voisin  vient 
confier  en  gémissant  que  sa  femme  s'est  pendue  à  un  liguier  : 
•ur  quoi  l'autre,  incominent,  lui  demande  Une  bouture  de  cet 
arbre  précieux!  —  L'allure  de  la  discussion  se  modille  sans 
cesse  :  l'un  raille,  l'autre  s'émeut  en  constatant  la  grandeur  du 
rôle  de  l'orateur,  un  troisième  chicane  âpremenl  sur  des  points 
de  détail. 

Entin,  le  style  de  Cicéron  a  rarement  été  plus  souple  que  dans 
certaines   parties   des  dialogues    :    pour   exprimer  les    théories 

1.   M.   PiCHON,  Littétatute   Latine,  p  SOB 
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relatives  à  l'emploi  des  métaphores,  au  choix  des  rythmes  de  la 
phrase,  il  fallait,  naturellement,  une  finesse  pénétrante  d'expres- 
sion, el  une  grande  richesse  de  vocabulaire. 

Les  théories.  —  Les  préceptes  exposés  dans  les  dialogues 
oratoires  sont  à  ce  point  précis  et  délicats,  qu'il  serait,  encore 
aujourd  hui,  exlrénieinent  prolîtable  d'étudier  à  fond  certains 
passages,  ceux,  par  exemple,  qui  traitent  de  la  narration,  du 
clioix  des  mots,  de  l'emploi  des  métaphores,  de  la  construction 
des  périodes.  C'est  en  les  lisant  que  Ion  comprend  pleinement 
quel  génial  artiste  fut  Cicéronl  Nul  orateur  n'eut  aussi  profon- 
dément le  souci  des  détails,  de  la  perfection.  Et  ce  qui  est  admi- 
rable, c'est  la  conviction  chaleureuse  avec  laquelle  il  développe 
cette  méticuleuse  technique;  il  s'anime  en  parlant  de  son  art,  il 
se  passionne  à  la  reclierche  des  moindres  traits  qui  pourront 
ajouter  à  la  couleur,  au  mouvement,  k  l'harmonie  de  l'en- 
seonble. 

Mais  quelle  difîérence  entre  la  technique  de  Cicéron  el  celle 
des  rhéteurs  1  Fait  curieux  au  premier  abord  :  si  soucieux  d'un« 
exposition  exacte  des  préceptes  les  plus  particuliers  de  l'art  ora- 
toire, Cicéron  ne  cesse  cependant  de  railler  ceux  qui  font  pro- 
fession de  l'enseigner,  les  maîtres  de  rhétoricpie,  Grecs  pour  la 
plupart,  si  nombreux  à  Rome  à  cette  époque.  —  Pourquoi  ? 
C'est  que  ces  rhéteurs  ne  procèdent  que  par  routine;  ce  sont 
des  empiriques,  des  charlatans,  qui  se  bornent  d'ailleurs  à  l'en- 
seignement de  vains  artifices,  el  qui  n'ont  que  cet  idéal  : 
apprendre  à  parler  sur  tel  ou  tel  sujet  assez  asluiicusement 
pour  rendre  bonne  une  mauvaise  cause!  Est-ce  donc  .lu  l'élo- 
quence? L'art  de  la  parole  ne  doit-il  consister  qu'à  jongler  avec 
les  mots,  et  à  escamoter  la  vérité?  Non.  Et  Cicéron  oppose  au 
vil  empirisme  des  rhéteurs  deux  théories,  l'une  morale,  l'autre 
philosophique,  qui  dominent  sa  généreuse  et  intelligente  con- 
ception de  l'éloquence. 

D'abord,  l'orateur  doit  se  rendre  compte  de  la  grandeur  da 
son  rôle  social.  L'éloquence  a  été  un  précieux  instrument  de 
civilisation  :  c'est  par  elle  que  les  villes  se  sont  fondées,  que  les 
lois  ont  été  données  aux  cités  (voir  plus  haut  le  Préambule  du 
De  Inuentione).  Donc,  l'orateur  est  un  pasteur  de  peuples  ; 
revêtu  d'un  caractère  si  respectable,  il  devient  criminel  et  dan- 
gereux s'il  gouverne  l'Etat  suivant  un  intérêt  personnel,  et  non 
suivant  la  justice  et  l'équité.  L'orateur  doit  donc  être  un  citoyen 
honnête.  Il  doit  être,  aussi,  un  homme  éclairé,  intelligent, 
capable  de  reconnaître  et  d'exprimer  la  vérité.  L'éloquence  ne 
consiste  point  à  faire  triompher  une  cause  particulière  :  elle  esl 
le  langage  même  du  patriotisme  et  de  la  sagesse. 

Voici  maintenant  la  théorie  philosophique.  —  Les  rhéteurs 
n'ont  qu'un  principe  :  suivre  les  traditions,  la  routine.  Pour 
Cicéron    au    contraire,    l'art   oratoire,    jusqu'en    ses    moindres 
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détails,  se  fonde  non  point  sur  une  érudition  pratique,  mais 
sur  la  raison,  mieux  :  sur  la  nature  même.  D'où  vient  la  néces- 
sité de  construire  des  périodes  assujetties  à  des  formules  ryth- 
miques diverses  et  précises?  des  lois  naturelles  qui  nous,  con- 
traignent à  reprendre  haleine,  et  qui  rendent  plus  agréable  à 
l'oreille  la  disposition  mesurée  et  cadencée  des  membres  de  la 
phrase.  Ainsi,  encore,  le  paihétique,  dans  un  discours,  devient- 
il  inutile  et  grotesque,  si  l'orateur  n'éprouve  pas  lui-même 
l'émotion  qu'il  veut  exciter  dans  l'âme  des  auditeurs,  et  ne  com- 
prend pas  que  seule  la  sincérité  est  la  source  profonde  de  toute 
expression  vigoureuse  et  louchante*. 

Il  faut  donc  que  l'orateur,  s'il  veut  comprendre  et  employer 
avec  précision  les  procédés  de  son  art,  s'il  veut  être  véritable 
ment  capable  de  manier  les  âmes  et  de  gouverner  les  peuples 
dans  l'intérêt  commun,  ne  se  renferme  pas  dans  les  étroites 
limites  do  la  rhétorique,  mais  possède  une  instruction  générale, 
étudie  les  sciences,  et  particulièrement  l'histoire  (source 
d'exemples),  la  jurisprudence,  qui  peut  fournir  tant  d'arguments, 
et  la  philosophie.  C'est  surtout,  dit-il,  cette  dernière  science  qui 
pourra  concourir  utilement  à  la  formation  de  l'orateur*  :  non 
seulement  parce  que  la  psychologie  lui  apprendra  à  provoquer 
telle  ou  telle  impression,  à  déclancher  pour  ainsi  dire  un  senti- 
ment comme  la  haine,  l'indignation  ou  la  pitié;  mais  encore 
parce  qu'elle  élève  l'esprit  jusqu'aux  connaissances  générales, 
jusqu'aux  facultés  supérieures  de  systématisation,  de  méthode 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  qui  sont  nécessaires  à  l'orateur 
et  à  l'homme  d'Ltat. 

Telle  est  l'ample  conception  que  Cicéron  s'est  formée  de 
l'éloquence..  Quoi  qu'en  aient  dit  ses  détracteurs,  et  malgré  le 
terme  méprisant  d'  «  avocat  »  dont  Rousseau,  par  exemple, 
prétend  l'accabler  au  proflt  de  Démosthène,  on  ne  saurait  nier 
la  hauteur  de  cette  conception,  ni  sa  profondeur  philosophique  : 
car  c'est  en  somme  la  question  de  l'esthétique,  de  l'utilité  des 
œuvres  artistiques,  des  sources  du  sentiment  du  beau,  que 
Cicéron  a  traitée  dans  ses  dialogues  oratoires.  Il  a,  ainsi,  doté  la 
littérature  latine  d'un  genre  nouveau  :  la  critique  littéraire, 
qu'il  a  du  premier  coup  porté  presque  à  sa  perfection. 

On  s'étonne,  enfin,  de  la  prodigieuse  activité  de  cet  esprit,  qui 
»u  milieu  de  tant  de  projets  et  d'agitations  politiques,  était 
capable  de  construire  encore  un  système  esthétique  aussi  vaste 
et  aussi  complexe. 


1.  et.  De  Oiato>e,Ul.SS  171-194,  et  II,  gg  189-106. 
S.  Cl.  07v(o« 
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INTRODUCTION.—  Cicéron  dédie  son  ouvrage  à  son  frère 
Qviintus  ';  il  lui  expose  le  sujet.  Généralités  sur  la  grandeur 
et  la  difficulté  de  l'éloquence. 

LIVRE  I 

Premier  entretien,  dans  la  villa  de  Crassus  à  Tusculum,  entre 
L.  Crassus*,  Q.  Mucius  Scaevola ',  M.  Anlonius*,  C.  Colla  et 
P.  Sulpicius',  —  en  91  av.  J.-C.  —  C'est  Colla  (dit  Cicéron)  qui 
aurait  rapporté  celte  conversation  à  l'auteur  de  l'ouvrage! 

A)  Crassus  expose  ses  théories  sur  l'éloquence  : 

1*  Généralités  ;  inconvénients  de  l'éloqueDce;  à  quelles  conditions 
elle  est  utile,  etc.; 
2°  Les  dons  naturels  nécessaires  à  l'orateur; 
3*  Le  travail  et  le.<  exercices  de  rhétorique; 
4»  Il  est  utile  de  connaître  le  droit  civil  : 

XXXVI...  166.  Potes'  igitur,  inquit  Crassus,  ut  alla 
omittam  innumerabilia  et  immensa  et  ad  ipsumluum' 
JUS  civile  veniam,  oratores  putare  eos,  quos  multas  hora« 


XXXVI.  1.  Sur  Quintus  Cicéron. 
cf.    LetUes    I,    VII,    XII,  XVIII. 

XXXVIII,  XLVII,  etc.  2.  L. 

Licinius  Crassus  iqu'il  ne  taut 
pas  confondre  avec  M.  Licinius 
Crassus  le  triumvir),  orateur  cé- 
lèbre ;  né  en  140,  il  mournt  eu 
yi,  peu  de  temps  après  la  date 
supposée  de  ce  dialogue.  Sur  son 
éloquence,  quelques-nns  de  ses 
discours  et  son  tribunal  en   107, 

rf.  Brutus,  §§  14â-160. 3.   Q. 

Mucius  Scaevola  l'.^ugnre,  consul 
en  117,  beau-père  de  Crassus  (il 
ne  faut  pas  le  conlondre  avec  Q. 
Mucius  Scaevola  le  grand  pon- 
tile,  fils  du  jurisconsulte  P.  Mu- 
cius Scaevola,  et  qui  lut  tué  eu 
S2  par  les  partisans  de  Marius). 

4.   Le  père  du  collègue  de 

Cicéron  en  63.  Il  tut  lui-nièniy 
ccnsul  en  99.  Le  plus  célèbre  des 
orateurs  romains  (avec  Crassu$i 
a\;int  Hcrtensius  et  Cicéron    Ci. 


Biutus,  §  139.  5.  C.  Aurelius 

Colta,  partisan  de  Sylla,  orateur 
assez  renomme,  lut,  à  une  cer- 
taine    époque,     rival     d'Horten- 

sius. 6.  P.  Sulpicius  Rufus, 

tribun  en  SS  Après  avoir  été  par- 
tisan de»  aristocrates,  il  se  tourna 
contre  Sjlla  et  périt  en  le  com- 
battant. —  Ce  premier  entretien  a 
lipu  au  début  de  la  journée,  .«ous 
un  platane.  Ce  sont,  en  réalité, 
les  idées  de  Cicéron  qui  sont  ex- 
primées par  Crassus  et  Antoine. 
—  surtout  par  Graissas  :  car  en  ce 
qui  concerne  la  nécessité  de  la 
culture  générale  et  de  la  philoso- 
phie notamment,  ses  théories  con- 
cordent absolument  avec  celles 
de  Cicéron,  tandis  qu'Antoine  al- 
lecte  de  mépriser  ce  qui  est  trop 
savant,  trop  philosophique,  ce 
qui  n'est  pas  exclusivement  ora- 
toire.   7.  Voir  Gr.,  n.  298. 

8.   n   s'adresse   à   Scaevola    i'Au- 
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expectavit,  cum  in  campum  properaret  •,  et  ridons  et  slo- 
machans  P.  Scaevola,  cum  Hypsacus  **  maxima  voce,  plu- 
rimis  verbis,  a  M.  Crasso  **  praclore  coiilenderel  ul  ei, 
quem  defendebal,  causa  cadere  licerel'*;  Cn.  auleni  Ocla- 
vius '^  lioino  consularis  non  uiinus  lotiga  oialione  recusa- 
rel  ne  adversarius  causa  caderel  "  ac  ne  is,  pro  quo  ipse 
dicerel,  lurpi '^  lutelae  judicio  alque  omni  moleslia,  slul- 
tilia  *^  adversarii,  libeiarelui?  167.  —  Ej,^o  vero  istos,  in- 
quil  *',  (meraini  enim  mihi  nanare  Mucium  **),  non  modo 
oraloris  nomine,sed  ne  loro  quidem  dignos  vix  pularim. — 
Alqui  non  dei'uil  illis  palronis,  iiiquil  Crassus,  eloquenlia 
neque  dicendi  ralio  aul  copia  *^,  sed  juris  civilis  scieiilia, 
quod  aller  plus  lege  ***  agcndo  pelebal  quam  quanlum  lex 
in  XII  labulis  permiseial  ^*  (quod  cum  impelrasscl,  causa 
caderel);  aller  iniquum  pulabal  plus  secum  agi '2,  quam 
quod  oral  in  aclione,  neque  inlellegebal,  si  lia  essel  aclum, 
lilem  adversarium  perdilurum... 


gure,  qui  avait  une  grande  répu- 
tation de  juriste.  9.    P-    Mu- 

cius  Scaevola,  le  jurisconsulte, 
cousin  de  Scaevola  l'Augure, 
aimait  fort  jouer  à  la  balle,  et 
avait  même,  parait-il,  une  répu- 
tation de  joueur  remarquable.  — 
Mais,  lors  du  procès  dont  il  s'agit, 
il  ne  peut  se  rendre  au  Champ  de 
Mars  pour  se  livrer  à  son  dinuse- 
menl  favori,  car  il  est  assesseur 
du  préteur  et  doit  attendre  que 
les  deux  avocats  ridicules  aient 
fini  de  plaider.  Aussi  est-il  à  la 
fois  amuse  de  leur  sottise  et  fu- 
rieux de  leur  insistance.  10. 

Consul  en  125.  11.    Inconnu. 

—  A;   voir  Gr.,    n.   129.  12. 

Noter  l'effet  imprévu  et  amusant 
de  cette  conclusion,  après  la  pein- 
ture des  immenses  efforts  de  l'avo- 
cat ll^psaeus  :  il  crie  de  toutes 
ses  forces...  etc.,...  pour  arriver  à 
ce  que  son  client  perde  son  pro- 
cès I  (Ce  client  accusait  un  tuteur 
de  malversations  et  réclamait, 
par  la  bouche  d'Hyp^aeua,  plus 
que  la  loi  n'acrordait  en  pareil 
cas  :  l'avocai,  par  ignorance  du 
droit  civil,  compromet  dune  son 
client,    car    quiconque    demanda 


plus  qu'il  ne  lui  est  dû,  perd  son 
procès).  —  Il  faut  d'ailleurs  re- 
marquer l'ingéniosité  spirituelle 
avec  laquelle  Crassus  présenta 
l'anecdute  ;  l'impatience  de  l'asses- 
seur Scaevola,  moitié  riant  et 
moitié  furieux,  les  efforts  déses- 
pérés et  aveugles  des  deux  avo 
cats  ignorants,  etc.  13.  Con- 
sul en  12S.  —  Avocat  du  tuteur 
accusé.  — Non  minus:  voir  Gr., 

n.  194. 14  Aussi  imprévu  qua 

le  passage  signalé,  note  12!  Il 
tâche  que  son  adversaire...  ne 
perde  pas  son  procès  !  Car  il 
combat  la  demande  d'Hypsaeus  et 
s'efforce  de  la  lui  faire  retirer, 
ne  s'apercevant  pas  qu'elle  suf- 
firait   à     perdre    son   adversaire. 

(cf.    note    12). 15.  Car  toute 

condamnation  pour  un  fait  de  ce 
genre  (cf.  note  12)  était  infamante. 

16.  Voir  Gr.,  n    46,  —  et,   sur 

moleslia  r.    i2. iT.  [Scaevola). 

—  IS  Son  cousin  le  juriscon- 
sulte: cl.  noie  9.  19.  Distinc- 
tion treaiiente  entre  la    méthode 

et  le  talent  naturel. 20.    Voir 

Gr  ,  n   57  et,  ^\ir  agenda,  110  

21.  Seulement  te  double  de  la 
somme  détournés  — >- 85!   •  Ui.'ou 
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XXXVII...  169.Quid  ergohoc*  fieri  turpius  aut  dici  potest 
quaiu  eum,  qui  hanc  personam  susceperit,  ut'  amicorum 
conlroversias  causasque  lueatur,  laboranlibus  succui  ral^ 
aegris  medealur,  affliclos  excitel  *,  hune  in  minimiste  luis- 
simisque  rébus  ila  iabi,  ut  aliismiserandus.aliis  irride  adjs 
esse  videatur  ?  170.  Equidem  propinquumnoslrum.  t*.  Cras- 
suin  ^  illum  Divilem,  cum  multis  aiiis  rébus  elegeofem 
hoininem  et  ornalum,  lum  praecipue  in  hoc  effare  itfvm 
et  iaudandum  pulo,  quod  ^,  cum  P.  Scaevolae  fraler  es&cît, 
soiilus  est  ei  persaepe  dicere  neque  iilurn'  in  jure  tflvilj 
salis  illi  arli  lacère  posse,  nisi  dicendi  copiam  assumpsi^sef 
(quod  quidem  hic,  qui  mecum  consul  fuit,  fîlius  ejus  *, 
est  consecutus),  neque  se  arile  •  causas  amicorum  tractare 
atque  agere  coepisse,  quam  jus  civile  didicisset... 

B)  Réplique  d'Antoine,  qui  s'écarte  sur  beaucoup  de  point 
des  théories  de  Crassus.  Cpmme  le  lui  repi  ochera  ce  dernier 
qui  semble  avoir  le  dernier  mot.  Antoine  nie  lutilité  de  la 
pbilosophie.des  connaissances  générales,  et  fait  de  l'orateur, 
suivant  lexpression  spirituelle  de  Crassus,  un  simple  ma- 
nœuvre, •  operarium  quemdam...  oratorem  ». 

lui  reclamât  davantage    »  —  Voir  VoirGr.,  n.  3.34. 7.  Scaevola. 

Gr.,  n   274.  8.   Le  fils  du    jurisconsulte, 

XXXVIl   1    Voir  Gr.,  n.  57  et  c'est-à-dire  Q    Mucius    Scaevola, 

830  2  Voir  Gr.,  n.   243.  le  grand  pontila,   tué  en  82   par 

3.  Voir  Gr.,    n.  107,  et  358.  les  Marianistes,   et   qui   avait  été 

4.  Métaphore   à  étudier.   Reraar-  consul  en  95  avec  Crassus. 9. 

quer  surtout  l'exactitude  des  Voir  Gr.,  n  356.  —  A  propos  des 
termes  opposés  (aegris  mederi,  connaissances  générales  nécai- 
•ffiirtoa  excitare,  etc.).  —  Hune  saires  à  l'orateur,  le  De  Oralon 
reprend  simplement  eum.  5.  comporte  plusieurs  développe- 
Frère  de  Scaevola  le  juriscon-  ments  sur  la  philo>;ophie  ;  mais 
snlte  (cl  note  9)  mais  adopté  par  pour  éviter  de  donner  en  ce  r&- 
P.  Licinius  Crassus,  grand  père  cueil  trop  de  développements  ana- 
de  l'orateur  ;  d'où  son  nom  de  P.  logues,  nous  renvoyons  aux  pa»- 
Lieinius  Crassus  Murianus  (les  sages  du  Brutus  {§  322)  el  surtout 
Scaevola  appartenaient  à  la  gens  de  VQyalor,  relatils  i  la  philoso- 
Mucia).  —  Le  Scaevola  nommé  phie,  et  qui  nous  ont  paru  plos 
plus  loin  est  donc  V  Mucius  précis  et  plus  aceeasibles  à  déi 
SeaevoU  le  jarisconsulte.  6.  élèves  de  premitr«. 
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LIVRE  II 
PROLOGUE.  —  (A  Quintus). 

Second  entretien.  Il  a  lieu  le  lendemain  du  précédent.  Aux  antres 
personnages  sont  venus  se  joindre  Q.  Lulatius  Catulus  et  C.  Julius 
^■.aesar  Strabo  *  ;  Scaevola  s'est  retiré. 

A)  Théories  d'Antoine  . 

Sur  les  rapports  de  l'éloquence  et  de  l'histoire:  rapide  coup  d'npil 
sur  les  historiens  grecs  et  romains; 

Sur  les  travaux  de  l'orateur; 

Sur  son  autorité  personnelle; 

Sur  la  nécessité  de  concentrer  la  discussion  autour  d'une  thèse 
générale'; 

I/orateur  doit  éprouver  lui-même  les  sentiments  qu'il  vent  faire 
é[)rouver  à  ceux  quil'écoutent  : 

XLV.  189,  Neque  fieri  potost  iit  doleat  is  qui  audit,  ut 
oderit,  ut  invideat^,  ut  pertimescal  aliquid,  ut  ad  fletuin 
misericordiamque  deducatur,  nisi  omnes  ilii  motus,  quos 
orator  adhibere  volet  judici,  in  ipso  oratore  impressi  esse 
atque  inusti  ■*  videbuntur.  Quod  si  fictus  aliqui  dolor  sus- 
cipiendus  esset,  et  si  in  ejus  modi  génère  orationis  nihil 
esset  nisi  falsum  atque  imitatione  simulatum,  major  ars 
aliqua  ^' forsitan  esset  requirenda.  Nunc  ego  quid  tibi, 
Crasse®,  quid  ceteris  accidat,  nescio  ;  de  me  autem  causa 
nulla  est  cur  apud  homines  prudentissimos  atque  amicis- 
simos''  mentiar.  Non  mehercule  umquam  apud  judices 
[aut]  dolorem  aut  miscricordiamaut  invidiam  aut  odiuni 
dicendo  excitare  volui,  quin  "  ipse  in  commovendis  judi- 
cibus  his  ipsis  sensibus,  ad  quos  illos  adducere  vellem, 
permoverer.  190.  Neque  est  enim  facile  perficere,  ut  ' 
irascatur  ei  oui  tu  velis  *^  judex,  si  tu  ipse  id  lente   ferre 

XLV.  1.  Orateur  assez  tin,  dojil  Jnventione,  S  4,   note   10. 4 

les  plaisanteries  furent   célèbres  Comme  une  marque  au  fer  rouge 

(cf.  §  266  et  suivants);  il  est  frère  b.  (Que  l'éloquence,  qui,  elle. 

de  Q.   Lutatius  Catulus,  collègue  ne   cherche  à  exprimer  que    des 

Je    Marius     lors     de    la    guerre  émotions   sincères).  6.  C'est 

contre  les  Cimbres (cf.  ProArc/tia,  maintenant     Antoine    qui    parle. 

§  6,  note   16),  orateur  et  surtout  7.    Entendez:    comme    vout 

érudit,  particulièrement  passionné  l'êtes.  Il  ne  pourrait  les  tromper 

pour  les  lettres  grecques.  2.  {prudentissimos),  ilaelevoudrail 

Etudier  à  ce  point  de  vue  (au  pas  (amicissitruis). —  Noter  toutes 
moins  d'après  l'analyse  que  nous  les  finesses  de  ce  style  si  riche 
en  donnons)  le  Pto  Milone,  pAT  8.  Voir  Gr.,  n.  317. —/n  .•  voir- 
exemple.  3.  Sur  la  différence  Qr.,  n.  167. 9.  Voir  Gr.,  n.  304 

entre  ces  deux  sentiments,  cf.  /)«  10.  (/toacafut,    qui    a    pour 
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videare;  neque  ut  *^  oderil  cum  quem  lu  volis,  nisi  te 
ipsum  flagrantem  odio  ante  viderit;  neque  ad  misericor- 
diam  adducetur,  nisi  tu  ei  signa  doloris  tui  verbis,  sen- 
tenliis,  voce,  vultu,  collacrimatione  *^  denique  ostenderis. 
Ut  enim  nulla  materies  tam  facilis  ad  exardesceiidum 
est,  quae  ^^  nisi  admoto  igni  ignem  concipere  possil,  sic 
nulla  mens  est  tam  ad  comprehendendam  vim  **  oralionis 
paiata,  quae  possit  incendi,  nisi  ipse  inflammatus  ad  eam 
et  ardens*-^  accesseris. 

XL VI.  191.  A.C  ne  hoc  l'orte  magnum  ac  niirabile  esse 
videalur,  hominem  totiens  irasci  ^^,  totiens-dolçre,  totiens 
omni  motu  animi  concitari,praesertim  in  rébus  alienis  ", 
magna  vis  est  earum  sententiarum  atque  eorum  locorum, 
quae  *^  agas  tractesque  dicendo,  nihil  ^^  ut  opus  sit  simu- 
latione  et  fallaciis.  Ipsa  enim  natura  orationis  ejus.^quae 
suscipitur  ad  aliorum  animes  permovendos,  oratorem 
ipsum  magis  ctiam  quam  queniquam  eorum  qui  audiunt 
permovet...  , 

494...  XL VII.  Quare  nolite  existimare  me  ipsum,  qui 
non  heroum*  veteres  casus  fictosque  luclus  velim  imilari 
atque  adumbrare  dicendo  (neque  açtor  sum  alienae  per- 
sonae,  sed  auctor  "^  meae),  cuip  mihi  M'.  Aquilius  in  civi- 
tate  retinendus  esset^,  quae  ia  illa  causa  peroranda  fece- 
rim  sine  magno  dolore  fecisse.  495.  Quem  enim  ego  con- 

complément  rui.) 11.  Dépend 

toujours    de     petficere.    12. 

Rendre  la  nuance  que  marque  le 
préfixe  :  des   larmes  abondantes. 

13.  Voir  Crr..  n.  279.  —  Nisi  : 

voir  Gr.,  n.  349.  14.  Noter  la 

symétrie  exacte- de  ce  passage: 
concipere  ignem,  comprehende re 
vim,  —  exardescendum,  incen- 
di,  etc.,  et   la   continuité   de    la 

métaphore. 15.  Plus  fort  que 

inflammatus  :  c^eai  l'état  qui   en 

résulte.  16.  VoirGr.,  n.  98  et 

230. 17.  Qui   ne   l'intéressent 

pas  directement.  —  In:  voir  Gr., 

n.  166.  18.   Voir  Gr.,  n.  278. 

19.  Voir  Gr.,  n.  195. 

XLVIJ.  1.  Antoine  vient  de  citer 
;"3xeniple  des  poètes  tragiques 
ou  épiques  r--  i,  pas  plus  que  les 
orateur^i,  ne  peuvent  nous  émou- 
roir  par  la  peinture  des  malheurs 


ou^de  l'héroïsme  des  personnages 
légendaires,  s'ils  n'ont  été  eux- 
mêmes  émus.   —    Qui  :  voir  Gr., 

n.  2S0.  2.  Jeu  de  mots  {actor, 

aiictor):  je  ne  joue  pas  un  rôle, 
je  ne  représente  que    mon  propre 

personnage.  3.   Ce  procès  de 

M'.  Aquilius,  consul  en  101,  est 
reste  célèbre  (cl.  De  Suppliciis, 
§  3,  note  171.  Après  s'être  dis- 
tingué dans  la  guerre  contre  les 
esclaves,  il  lut  accusé  de  concus- 
sion. Antoine  le  détendit,  et  dans 
sa  péroraison,  pour  attendrir  les 
juges,  le  fit  lever  subitement,  dé- 
chira sa  tunique  et  mit  à  jour  les 
cicatrices  des  blessures  reçues 
par  Aquilius  au  ser\Mce  de  Rome 
(et.  la  suite).  Aquilius  fut  acquitté. 
—  In  civitate  retinendus  ':  s'il 
avait  été  condamné,  il  eût  été 
«•xil"  et  privé  de  ses  droits  de  ci- 


M' 


«a 


cicénoN 


sulem  fuisse,  imperatorem  ornalum  *  a  senatu,  ovanlem 
in  Capitolium  ascendisse  meminissem*,  hune  cum  afflic- 
lum,  debililatum,  maerentem  in  summum  discrimen  ad- 
duclum  viderem,  non  prius'  sum  conalus  misericordiam 
aliis  commovere,  quam  misericordia  sum  ipse  captus. 
Sensi  equidem  tum  magnopere  mqyeri  judices,  cum  exci- 
tavi  maeslum  ac  soidilalum ''  senem,  et  cum  isla'fecil 
quae  tu,  Grasse,  laudas,  non  arte,  de  qua  quid  loquar 
nescio,  sed  molu  magno  animi  ac  dolore  :  ut'  discinde- 
rem  lunicam,  ut  cicatrices  osleriderem.  196.  Cum  G.  Marius 
maerorenc}  oraiionis  meae,  pr^escns  ac  sedens  *°,  mullum 
lacrimis  suis  adjuvaret  cumque  ego,  illum  crebro  appel- 
lans,  coUegam  ei  suum  commendarem  atque  ipsum  adyo- 
catum  ad  communem  imperatorum  fortunam  defenden- 
dam  invocarem,  non  fuit  haec  sine  meis  lacrimis,  non 
sine  dolore  magno  miseratio**  omniumque  deorum  et 
bominum  et  civiumet  sociorum  iinplqratjp.  Quibus  omni- 
bus verbis,  quae  a  me  tum  sunt  habi4^a,  si  dolor  afuisset 
meus  **,  non  modo  non  miserabiUs,  sed  etiam  irridenda 
fuisset  oratio  mea  ^3.  Quamobrem  hocvos  do^eo^  Sulpici, 
bonus  ego  videlicet  atque  erudilus  magisler",  ut  in  di- 
cendo  irasci,  ut  dolere,  ut  Qere^possilis... 


toyen.  4.    A    la  suite   de   la 

guerre  contre  les  esclaves,  en  Si- 
cile. Cf.  De  Suppliriis,  §  3.  — 
Aquilius  avait  eu  les  honneurs  de 
l'ovation  (sorte  de  diminutii  du 
triomphe)   et    était    allé   immoler 

ane   brebis   au   Capitole.    5. 

Voir  (ir.,  n.  280. 6.  Voir  Gr., 

u.  356.  7.   Les  accusés,  pour 

mieux  émouvoir  la  compassion 
de.s  juges,  revêtaient  des  habits 
de  deuil.  Cl.  Pro  Murena,§S6,etc. 

8.   Voir   Gr.,  n.  248.  Amené 

par  quae  tu  laudas.  9.   Voir 

Gr..   n.    305.   10.    Marius  (le 

rival  de  Sylla)  avait  eu  Aquilius 
pour  collègue  en  101.  —  Sedens: 
parmi  les  advocati  venus  pour 
soutenir  Aquilius  on  le  défendre 
(ci.  plus  loin).  —  Ne  pas  croire 
HM'advocalus  signifie  avocat.  Les 
advocati  venaient  simplement  don- 
ner à  l'accusé  l'appui  de  leur  prs- 
■•ne«,  d*  Unr   «atorité,  de  \%%t 


influence. 11.  Développeniout 

emu  et  émouvant.  —  Meis  porte 
et  sur  lacrimis  ei  sur  dolore  — 
Noter  la  progression  ;  dolore 
magno  est  plus  tort  encore  que 
laciimis,  qui  n'est  que  le  signe 
(parfois  trompeur  d'ailleurs)  de  la 

douleur  et  de   l'émotion.  12 

Noter  la  place  de  meus,  rejeté  à 
la  fin  de    la    proposition  :  n'est-ce 

pas   le   mol  important?  13. 

Remarque  très  fine  :  ces  sortes  de 
mouvements  sont  ou  très  émou- 
vants, ou  pnrfaitement  ridicules; 

pas  de  milieU;  14.   Ironique. 

Antoine  ne  voudrait  pas  au  con- 
traire qu'on  le  soupçonnât  de 
«  professer  «.  —  Voir  Or.,  n.  305. 
—  Comparer  cette  anecdote  à 
celle  (d'un  genre  tout  différent) 
que  rapporte  Crassus  au  Livre  I. 
Apprécier  ces  récits.  Quelle  est 
leur  utilité  T  Ne  sont-ils  pas  plus 
intéressant!  encore  que   leà   iii- 
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B)  Sur  la  plaisanterie  : 

216...  LFV.  Suavis  autem  est  et  vehemenler  saepe  utilli 
jocus  et  faceliae';  quae,  eliamsi  alia  omnia  tradi  arte 
possunl,  naturae  sunt  propria  cerle  neque  ullain  ailem 
desidcranl.  lu  qiiibus  lu  longe  aJiis  mea  seiilentia,  Caesar  *, 
excellis;  quo  inagis  mihi  eliam  aul  leslis  esse  pôles  iiul- 
lain  esse  arlera  salis  3,  aut,  si  qua  est,  eam  tu  polissiinum 
nos  docere*... 

César  prend  la  parole,  énumère  les  divers  genres  d» 
plaisanteries,  et  cite  un  grand  nombre  d'exemples  '  : 

LXVI...  266.  Valde  autem  ridentur  eliam  imagines*, 
quae  fere  in  deformilalem  aut  in  aliquod  vilium  corporia 
ducuiilur  cum  siniiiiludine  lui  pioris,  ul  ^  nieum  illud  in 
Helvium  Manciam  :  «  Jam  oslendam  cujus  modi*  sis»', 
cum  ille  :  u  Oslende,  quaeso  »,  demonstravi  digilo  piclum 
Gallum  in  Mariaiio  sculo  Cimbrico^  sub  Novis  dislorium, 
ejctla  lingua,  buccis  fluenlibus  ;  risus  est  commolus  : 
nihil  lam  Manciae  simile  visumest;  ul  ^  cum  Tito  Pinario 
menlucn  in  dicendo  inlorquenli'' :  «  [Tum\  ul  dicerel  ti 
quid  vellel,  si*  nucem  fregissel  ».  267.  Eliam  illa,  quae 
minuendi  aut  augendi  causa'  ad  incredibilem  admiralio- 
nem  efferuntur  ;  velut  tu,  Crasse,  in  conlione  :  «  lia  tibi 


sertatiODB  théoriques  et  abstrai- 
tes? 

LIV.  1.  Jocus:  la  bonne  plai- 
santerie; faieCiae:  les  mots  spi- 
rilaels  et  délicats,  les  ânes  re- 
parties.    2.    C.    Julius  Caesar 

Strabo  :  cf.  §  189,  note  1.  —   (Juo: 

voir  Gr.,  B.  46.  3.  Voir  Gr., 

n.  96,  et,  sur  aut...  aut,  a.  366 
4.  {Potes.) 

LXVI.  1.  On  ne  saurait  les  rap- 
porter tous  ici,  mais  noas  en  ci- 
tons plusieurs,  qui  nous  semblent 
amusants,  et  qui  montreront  sans 
doute  àceriain»  élèves  l'éloquence 
Romaine  sous  un  jour  assez  nou- 
veau.     2.   Portraits,  —    ave« 

nne  tendance  à  la  caricature,  qui 
servent  à  ridiculiser  les  detauts 
physiques  d'un  adversaire  (cittay, 
ou  sa  laideur  d'une  façon  géné- 
rale {de  fot  MitaleMj.  — —  3.  Voir 
Gr  ,  u.  308    —  In:   voir   Gr.,   d 


171.  4.  A  ce  moment.  César 

n'entend  parler  que  du  portrait 
moral  de  Maocia  (qui  était  sani 
doute  très  laid),  si  bien  que  Mao- 
cia ne  craint  pas  de  le  mettre  an 
ded,  ne  prévoyant  pas  que  César 
va  répliquer  par  une  allusioa 
aussi  cruelle  à  son  physique  !  - 
5.  Quelque  bouclier  tombé  entre 
les  mains  des  soldats  de  Mariut 
et  servant  d'enseigne  sans  doute  à 
quelqu'une  de  ces  boutiques,A'oca« 
{tabernae),  qui  se  trouvaient  an 
Nord-Est  du  Forurn.  Ce  Gauloi» 
était  contrefait  et  horrible  à  voirl 

6    Voir  Gr.,  n.   30S;  cl.  plus 

haut,  note  3.  7.  [ùixi)    —  In- 

torquere  menîu  m  .-avancer  le  men- 
ton, en  iaisant  une  grimace  qu'on 
imagine!  8-  Au  sens  tempo- 
rel, ici  :  €  lorsqu'il  auiait...  ■.— 
9.  C'est-a-dire  :  des  exagération* 
comiques  dans  un  scijs  ou  daaa 
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Ipsum  magnum  uideri  Meinmium,  ul,   in  forum  descen- 
dens,  caput  ad  fornicem  Fabianum^^  demitlerel  »... 

LXVlll...  275.  Valde  haec  ridentur  et  hercule  omnia, 
quae  a  prudentibus*  quasi  subabsurde  salseque  dicunlur  ;.. 
276...  ul  illud  Nasicae^.qui  cum  ad  poetani  Enniurn  venis- 
sel  eique  ab  oslio  quaerenti  Enniuin  aocilla  dixisset' 
demi  non  esse,  Nasica  scnsit  illam  domiui  jussu  dixissc; 
et  illum  inlus  esse.  Paucis  post*  diebus  cum  ad  Nasicain 
venisset  Ennius  et  eum  ad  januam  quaererel,  exclamât 
Nasica  =  domi  non  esse.  Tum  Ennius  ei .  «  Quid  ?  ego  non 
cognosco  vocem  fuam^f  n  Hic  Nasica:  «  Homo  es  impu- 
dens.  Ego  cum  le  quaererem,  ancillae  luae  credidi  le 
domi  non  esse;  lu  mi/ii  non  credis  ipsi  ?  »... 

LXIX.  278.  Salsa  sunt  etiam,  quae  habent  suspicionem  * 
ridiculi  absconditam,  quo  in  génère  est  Siculi  illud  2  ;  oui 
cum  familiaris  quidam  quereretur  quod  diceret  uxorem 
suam  suspendisse  se  de  ficu  :  «  Amabo  le^,  inquit,  da 
mihi  ex  ea  arbore,  quos  seram,  surculos  *.  »  In  eodera 
génère  est,  quod  Calulus  dixit  cuidam  oratori  malo;  qui 
cum  in  epilogo'  misericordiam  moyisse_s^  putaret,  post- 
quam  assedit,  rogavit  hune*  videreturne  misericordiam 
movisse  :  «  Ac  magnam  quidem.  inquit;  hominem  enim 
nullum  pulo  esse  tam  durum,  cuP  non  oralio  lua  miseri- 
cordia  digna  visa  sil^  ».  279,  Me  tamen  hercule  etiam 


l'autre  (par  lesquelles  on  grandit 

ou  diminue  avec  excès).   10. 

L'arc  de  triomphe  de  Fabius. 

LXVIII.  1.  C'est-à-dire  :  des  gens 
qui  disent  des  naïvetés,  mais  à 
dessein,  en  sachant  bien  ce  qu'ils 
lont  [prudentes)  :  de  sorte  que 
leurs  mots  ont  l'air  de  sottises 
{subabsurde)  tout   en    étant    fort 

drôles  [salseqtce).  2.   Consul 

en  191.  —  Ennius:  le  grand  poète 

épique  et  tragique,  239-169.    

3.   (Enniurn).   4.    'Voir    Gr., 

n.  148.  5.    {Se).   —   Réponse 

imprévue  et  tort  drôle.  —  surtout 
après  l'explication  que  donnera 
tout  à  l'heure  Nasica.  C'est  Nasica 
lui-même  qui  crie  :  «  Nasica  n'est 

pas  chez  lui  1  ».  6.   Voir  Gr., 

n    298.  —  Hic  :  voir  Gr.,n.  206,  2°. 

LXIX.  1.  C'est-à-dire  ;  qui  ne 
comportent    cf^Hine    m""<^n6rie    à 


peine   apparente,    qu'on    peut    à 

peiae  soupçonner. 2.  On  a  pu 

voir  (cl.  De  Signis,  §  95,  fin,  —  et 
note  22)  que  les  Siciliens  étaient 
gens  spirituels  et  aimaient  fort  la 
plaisanterie.  Leurs  jeux  de  mois 
sur    Verres     sont     généralemenl 

drôles.  3.  et.   Lettre  XLVt 

note    17.    4.   Des    boutures 

Quos  seram  (voir  Gr.,  n  279)  :  en- 
tendez :  et  pour  que  je  profite  moi 
aussi  d'un  pareil  bienfait  du  ha- 
sard (sans  doute   n'avait-il  pas   à 

se   louer  de  sa  temme  !).  5. 

C'est  généralement  dans  la  péro- 
raison que  se  trouvent  les  pas^ 
sages    les   plus    pathétiques:    cf. 

Pro  Muretia,  ProMilone,  etc. 

6.  Catulus.   —  Voir   Gr.,  n.    291. 

7.   Voir  Gr.,  n.   279    8. 

Catulus  joue  sur  les  mots  :  l'ora 
teur  lui  ayant  demandé  si  son  dit* 


LE    «    DE    ORATORE    »    —    LIVRE    H  4U6 

illa  valde  movent  stomachosa  et  quasi  submorosa  ridi- 
cula^;  nam  cum  a  moroso  dicanlur,  tum  ejus  non  sal 
sed  natura  ridelur.  In  quo,  ul  m\iii  videlur,  persaisuni 
illud  est  apud  Novium  **  : 

Quid  ploras,  paler  ?  — 
Mirum  "  ni  canlem  ?...  Condemnalus  sum. 

Huic  generi  quasi  contrarium  est  ridiculi  genus  patien- 
tis  ac  lenis*^,  ut  cum  Cato  percussus  esset  ab  eo  qui 
arcam  ferebat,  cum  ille  postea  diceret  :  «  Cave  »,  rogavit 
«  nom  quid  aliud  ferrel  nisi  arcam  *^.  »  280.  Est  etiam 
stultitiae  salsa  reprehensio,  ut  ille  Siculus,  cui  praetor 
Scipio  **  patronum  causae  dabat  hospitem  suum,  homi- 
nem  nobilem,  sed  admodum  stultum  :  «  Quaeso,  inquit, 
praelor,  adversario  meo  da  istum  patronum,  deinde  mihi 
neminem  dederis  »... 

LXX...  285...  Ab  hoc*  vero  Grasse  nihil  facetius  ;  cum 
laesisset  testis  Silus  Pisooem,  quod*  sein  cum  audisse^ 
dixisset  :  «  Polesi  fieri,  inquit,  iiile,  ut  is,  unde  le  audisse 
dicis,  iraîus  dixerit.  »  Annuit  Silus.  «  Potesl  eliam,  ut  tu 
non  recte  inlellexeris.  »  Id  quoque  toto  capile  annuit,  ut  * 
se  Crasse  daret.  «  Potesl  etiam,  inquit,  ut  omnino  quod 
le  audisse^diçis,  numquam  audieris.  »  Hoc  ita  praeter 
expectationem  accidit,  ut  testem  omnium  risus  obrue- 
ret...  V 


couis   a\  ait    apitoyé    l'assistance.  —  U.    Voir  Lir  ,   n.    1^4    et   298 

il  répond  que  certes,  le  discours  Ni  :  pour  nisî  (si  non  cantem/ 

a  dû  semblera  tous  bien  pitoyaile!        12.  Au  lieu  des  ripostes  bour- 

9.  Nous  disons:  des  boutades.  rues  dont  il  vient  d'être  question. 

Mais,  remarque   César,  il  faut,        13.    Comme    l'avertissement 

pour  que    ces    mots  soient  plai-  vient  après  que  le  coup  a  été  reçu, 

sants,  qu'ils  ne  tassent  qu'affecter  Caton  aS'ecte  de  croire  qu'il  y  a 

la  colère  et  la  mauvaise  humeur;  encore   un    autre    choc  à  éviter! 

s'ils  étaient  véritablement  dictés        14.  On  ne  sait  de  qui  il  s'agit 

par  un  caractère  grincheux  {mo-  ici.  —  Patronum:  voir  Gr.,  n.  8. 

roso),  on    ne   le«  trouverait  plus  LXX.  1.  «  A  ce   point  de  vue  ». 

spirituels  :  on   ne  ferait  plus  que        —  Ciasso  :  voir  Gr.,  n.  57.  2. 

rire  du  grincheux. 10.  Auteur        Voir  Gr.,  n.  337. 3.  Suppléez, 

d'Atellanes    (aortes  de   farces  où  comme   complément  de    di.Tisset 

l'on  trouve  des  personnages  con-  au(2ts3é  .' parler...,  dont  dépend  in 

sacres,   vieux    avares,    Bucco    le  eum(eum:  Pi«"n)    — ■ —  ^    Voir 

gTd,,   etc  )   de  l'époque   de  ?yllar  Gr  .  n    209 
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C)  Aatolne  reprend  la  parole  . 

Sur  l'ordre  ; 

Sur  la  narration  :  / 

LXXX 326.  Narrare  vero  rem  quod  *  breviler  jubent, 

si  brevilas  appellaiida  ^  esl  cum  verbum  nullum  redun- 
dal,  brevis  est  L.  Crassi  oratio  ;  sin  tuin  est  brevilas  cum 
tanlum  verborum  esl,  quantum  ^  necesse  est,  aliquando 
id  opus  est  ;  sed  saepe  obest  vel'*  maxime  in  narrando, 
non  solum  quod  obscurilalem  allerl,  sed  etiam  quod  eam 
virtulem,  quae  narralionis  est  maxima,  ut^  jucunda  et  ad 
persuadcndum  accommodata  sit,  toUit. 

Videalur  illa  ^  : 

Nam  is  poslqaqm  excessil  ex  ephebis''... 

quam  longa  est  narratio  I  327.  Mores  adulescentisipsius  et 
seiviUs  percontalio  *,  mors  Chrysidis,  vultus  et  forma  et 
lamenlatio  sororis',  reljiqua_pervarie  jucundcque  narran- 
tur.  Quod  si  hanc  ^°  brevilalem  quaesisset  : 

Efferlur  ;  imus\  ad  sepulcrum  venimus  ; 
In  ignem  imposila  esi, 

decem  versicuiis  totum  conficere  potuisset  **  ;  quamquarn 
hoc  ipsum  E/ferlur,imus,  concisum  est  ita,  ul  ^^  non  bre- 
vitali  servitum  sit,  sed  magis  venustali.  328.  Quod  si  nihil 
fuisset  nisi  In  ignem  imposila  est  *3,  tamen  res  tota  co- 

LXXX.  1.  Voir  Gr.,  n.  335.  —  Le  du  voisinage   sur  la  conduite   de 

sujet  de  jubent  est  sous-entendu  :  Pamphile.  —  Mores:  souvent  em- 

les  rhéteurs,  dont  Crassus  et  An-  ployé  ainsi  avec  le  sens  de  :  carac- 

toine   parlent   avec    beaucoup  de        tère.    9.    Glycère,    sœur   de 

mépris,  en  général.   2.   Voir        Ghrysis. 10.  Voir  Gr.,  n.  230. 

Gr.,  n.   71.    3.   Voir   Gr.,  n.        11.  Les  vers  précédents  (iam- 

211.  — La   restriction    est  encore  biques  sénaires,  d'oii  :  versiculii) 

accentuée  par  tum,  qui  renforce  font  partie  du  récit  de  Simon  :  Té- 

eum.    4.   Voir    Gr.,     n.   36.^.  rence   sait  donc    être   bref,    mais 

5.  Voir   Gr.,    n.    305.   6.  seulement  quand  il  le   faut.  — — 

(Narratio). 7.  Récit  du  vieux  12.   Restrictif  :...  réduit,    oui,   — 

Simon  au  début  de   X'Andnenne,  mais    seuleitent    oour       »>    ne;. 

comédie  de   Térence.    Il    raconte  pour            xj^  eonoiusion    qui   se 

longuement  à  Sosie,   son   atTrao  dégage  do  toute  cette   disciiss.on, 

chi,     comment,     aux     funérailles  c'est   qu'il    ne    faut  pas    sacririer 

dune  courtisane  nommée  Chrysi.<;  l'agrément  à  la   concision.  —  Ci 

(cl.  plus   loin   :    effertur],   il  s'est  ceron  soutiendra  plus  tard  contre 

aperçu  que  son  fils  Pani|)hile  (is)  les  Neo-Attiques  la   même   thèse. 

aimait  Glycère. 8.  Simon  avait  — i — 13.  Ce  seul  détail  eût  suffi  à 

longuement  interrogé  des  esclaves  nous  taire  connaître  l'év'éBement 
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gnosci  facile  poluissel.  Sed  et**  festivitalein  habet  narra- 
lio  dislincta  personis  *^  et  interpuncta  sermonibus  ;  et  est 
et  probabilius  quod  gestum  esse  di^as,  cum  quemadmo- 
dum  acturn  sil  expona^,  et  multo  aperlius  ad  inlellegen- 
dum  est,  si  constituitur  '^  aliquando  ac  non  isla'^  brevi- 
tate  percurritur.  3"29.  Apertain  enifn  narrationem  tam 
esse  oportet  quam  cetera  ;  sed  hoc  '^  magis  in  hoc  elabo- 
randum  est,  quod  et  difficilius  est  non  esse  obscurum  in 
re  narranda  quam  aut  in  principio  aut  in  argumenio*', 
et  majore  etiam  periculo  haec  pars  oral ionis -"^  obscura 
est  quam  cetera  :  vel  quia,  si  quo  alio  in  loco  est  dictum 
quid  2'  obscurius,  tantum  ^^  id  péril  quod  ita  dictum 
est,  narratio*^  obscura  totam  occaecat  orationem  ;  vel 
quod  alia  possis,  semel  si  obscurius  dixeris,  dlcere  alio 
loco  pianius,  narralionis^*  unus  est  in  causa  locus.  Erit 
aulem  perspicua  narralio,  si  verbis  usilalis,  si  ordine  | 
temporum  conservalo,  si  non  interruple  narrabitur  ^^. 

LXXXI.  330.  Sed  quando  utenduni  sit  aut  non  sit  nar- 
ratione,  id_esl  consilii  *.  Neque  enini  si  nota  res  est  nec 
dubium  quid  gestum  sit,  narrare  oportet  ;  nec  si  adver- 
sarius  narravit,  nisi  si  ^  refellemus.  Ac  s£^[uandg  erii  nar- 
randum,  nec^  illa,  quae  suspicionem  et  crimen  efficient 
contraque  nos  erunl,  acriter  persequamur  *  et  quicquid 
potueril  delrahamus,  ne  iliud  ^,  quod  Crassus,  si  quando^ 
fiât,  perfidia,  non  stullitia  ^  fieri  pulat,  ut^  causâë  nocea- 
mus,  accidat.  Nam   ad   summam  tolius  causae  pertinet, 


essentiel  :  les  funérailles  de  Chry- 

sia. 14.  Voir  Gr.,  n.  362. 

15.  Par  des  traits  qui  caractérisent 
bien  les   différents    personnages. 

16.  «  Si  l'on  s'arrête...  ». 

17.  Voir  Gr.,  n.  247  et  49. 18. 

Hoc...  quod  :  voir  Gr.,  n.  357. 

19.  Raisonnement.  —  El  majore: 
second  membre  de  l'explication  : 
s'oppose  à  et  difficiti-us  est  —  Pe- 

iiculo  :  voir  Gr.,  n.  49  20.  La 

narration.   21.   Voir  Gr.,   n. 

264. 22.  C'est  le  mot  impor- 
tant :  «  il  n'j  a  que  ce  point-là  qui 
Boit  perdu...  •.  —  23.  Suppléez  : 
tandis  qu'au  contraire...  —  Remar- 
quer la   métaphore.  24.    Cl. 

note  précédente,  débat.  — —  25. 
Voir  Gr  ,  n    116 


LXXXI.  1  Voir  Gr.,  n.  26.  — 
Il  y  a  en  effet  des  discours  de 
Cicéron  lui-même  oii  l'on  ne  trou- 
Tera  pas  de  narration  propre- 
ment dite  (cl.  le  Pro  Mtirena). — 
D'autresan  contraire  ne  sont  pres- 
quequ'une  suite  de  narrations  di- 
verses (De  Signis,  De  Supplifiis). 
Expliquer  don  provient  cette  dit- 

lérence? 2.  •  Si  ce  n'est  dans 

le  cas  où...  ».  3.  Voir  Gr.,  n. 

362  4.  Voir  Gr.,  n.  87    —  Et 

s'oppose   à    nec    illa    (nec   =  et 

non...).  5.  Sujet   de  arcidat. 

6.  Voir  Gr.,  n  46. 7.  Dé- 
veloppe illud  :  voir  Or.,  n  305.  — 
Crassus  pense  que  la  plupart  da 
temps,  quand  ce  tait  se  produit, 
c'est  que  l'avocat   l'a  bien   voulu, 


/9     //^ 
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caille  an*  coiilra  demonstrala    res  sit,  quod  omnis   ora- 
lionis  reliquae  l'ons  est  narralio... 

Sur  la  mémoire.  —  Fin  du  second  entretien. 


LIVRE  III 
PROLOGUE  (A  Quintus.) 

Tristes  pensées  qu'inspire  à  Cicéron  le  souvenir  de  la  inorl  de 
Crassus.  —  Troisième  entretien.  Il  a  lieu  le  même  jour  que  le 
précédent,  dans  l'après-midi 

Crassus  reprend  la  parole. 

Sur  diverses  questions  générales  ; 

Sur  le  style  ; 

Sur  le  choix  des  mots  : 

XXXVII...  150.  In  propriis  *  igilur  est  [verbis]  illa  laus 
oratoris,  ut^  abjecta  et  obsoleta  l'ugiat,  leclis  atque  ilius- 
tribus^  utatur,  in  quibus  plénum  quiddam  et  sonans 
inesse  videatur''.  Sed  in  hoc  verborum  génère  proprio- 
rum  dilectus  est  habendus  quidam,  atque  is  aurium  quo- 
dam  judicio  ponderandus  est;  in  quo^  consuetudo  eliam 
bene  loquendi  valet  plurimum.  151.  Itaque  hoc'',  quod 
vulgo  de  oraloribus  ab  imperitis  dici  solet  :  bonis  hic 
verbis  aut  aliquis  non  bonis  ulitur,  non  arte''  aliqua  per- 
penditur,  sed  quodam  quasi  naturali  sensu  judicatur  ; 
in  quo  non  magna  laus  est  vitare  vitium  (quamquam  est 

et  que  c'est  perfidie,  et  non   sol-  exactement    chaque    objet   de    la 

tise,  de  sa  part. 8.  Voir  Gr.,  pensée;  —  les  métaphores  [quae 

n.  29.3  et  293  6ts.  —  !•  Énumérer  tiansfetuntut); —   les   néologis- 

les  qualités  que  doit  posséder  une  mes  (quae  novamus  et   facimus 

narration  d'après   Antoine  (ou  Ci-  ipsi).  — Il  s'agit  ici  de  la  première 

céron  1).  2"  Ces  qualités   se  trou-  catégorie,  la  plus  importante. 

vent-elles  dans  les  narrations  de  2.   Voir  Gr.,  n.  305.   3.   Elé- 

Gicéron  ?  Étudier  particulièrement  gance  et  clarté. 4.  En  étudiant 

à  ce  point  de  vue  la   narration  ce-  de  près,  au  point  de  vue  du  rythme 

lèbrci  du  Pio  Milone  en  compa-  et  de  la  sonorité,  les  discours  de 

rant  par  exemple  le  récit  de  Cicé-  Cicéron  lui-môme,  on  a  pu  se  con- 

ron    à     celui    d'Asconius    Pedia-  vaincre  de  l'importance  qu'il  atta- 

nus.   Montrer  l'importance  de  la  che  au  «  jugement  des  oreilles  » 

narration  dans  ce  discours.  5.  A  pour  antécédent  judicio 

XXXVII.   1.   Crassus  vient    de  auiium. 6.  Voir  Gr.,  n.   230. 

distinguer  trois  catégories    d'ex-  7.    Ensemble  de   règles    mé- 

pressions  ;  les  mots  propres  {certa  thodiques.    Le    vulgaire   ne   juge 

quasi  vocabula  rerum),   dont  on  pas    méthodiquement,    mais   ins- 

se  sert  couramment  pour  désigner  tinctivement.  d'après  une  sorte  de 
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magnum*);  veruni  taineii  hoc  quasi  ^  solum  quoddani 
atque  fundamentum  est,  verborum  usus  ^^  et  copia  bono- 
ruin.  15'2.  Sed  quid  ipse  aedificet  ^*  orator  et  in  que  adjun- 
gat  artem,  id  esse  nobis  quaerendum  atque  explicanduni 
videlur. 

XXXVIII.  Tria  sunt  igitur  in  verbo  simplici  ^  quae  ora- 
tor alîerat  ad  iliustrandam  atque  exornandam  oralionem: 
aut  inusitatum  verbum,  aut  novatum,  aut  translalum". 
453.  Inusitala  sunt  prisca  fere  ac  vetustate  ab  ^  usu  quoti- 
diani  sermonis  jam  diu  interraissa,  quae  sunt  poetarum 
licentiae  liberiora  ^  quani  nostrae  ;  sed  tamen  raro  ^  habet 
etiam  in  oratione  poeticum  aliquod  verbum  dignitatem. 
Neque  enim  illud  fugerim  dicere,  ut  Caelius®  :  Ona 
lempeslale  '  Poenus  in  Ilaliam  venit  ,  nec  prolem  aut 
sobolem  aut  effari  aut  niincupari^  ;  aut,  ut  tu  soles,  Ca- 
tule,  non  rebar  aut  opinabar^  \  aut  alia  multa,  quibus 
loco  positis,  grandior  atque  antiquior  oratio  saepe  videri 
solet. 

134.  Novantur  autem  verba  ^°,  quae  ab  eo  qui  dicit  ipso 
gignuntur  ac  fiunt,  vel  conjungendis  verbis  *S  ut  haec  : 
Tum  pavor  sapienliam  omnem    mi  examinalo   expeclo- 
ral^-...  Niim  non  vis  huj'us  me  versuliloquas  malilias  ^^... 


sens   naturel    {naturalis   sensus). 

8.  «  Quoique  ce   soit  déjà   là 

quelque  chose  d  Important.  »  — 
Important,  mais  lOn  méritoire 
(i/iagnum  s'oppose  à  non  magna 

'at's).  —  Voir  Gr.,   n.  3^1.  9. 

Pour  faire  passer  la  mei.'phore 
solum  ei  fundamentum  VoirGr., 
n.  352.  —  Le  choix  du  mot  ji-ste 
n"a  rien  dont  on  puisse  s'enor- 
;;ueillir,  mais  c'est  un  travail  né- 
cessaire, sinon  suffisant.  10. 

Voir  Gr.,  n.  2.  —  Qu'ajoute  copia 
à  l'idée  précédemment  exprimée 
par  usus  f  —  Noter  la  place  de 
honorum,  mot  important,  mis  en 

relief  à   la  fin   de   la  phrase. 

11.  Remarquer  la  continuité  de  la 
métaphore. 

XXXVin.  1.  «  Pris  isolément  », 
par  opposition  au  développement 
qui  suivra,  §171.  2.  «  Méta- 
phore. »  En  quoi  verbum  inusila^ 
lum  diffèrc-t-il    de   verbum  uora- 


tum  ? 3.  Voir  Gr.,  n.  127. 

4.  «  Plus   librement  employées.  • 

5.   Non    pas  ;    «   rarement  », 

mais  :  «  parfois  ». 6.   Caelins 

.Vntipater  écrivit  vers  110  l'his- 
toire de  la  2'  Guerre  Punique,  donna 
a  l'histoire  une  forme  oratoire  et 
fit,  jusqu'à  un  certain  point, 
prévoir  Tite  Live. 7.  Archaïs- 
me, pour  que  tempore.  Salluste, 
<]\ii  recherche  les  archaïsmes, 
Ti;e  Live  et  Cicéron,  souvent  par 
reciie-che  poétique,  l'emploient  en 

ce  sen  :. S.  Rares  dan.«  la  prose 

classique. 9.   Cette   forme   ne 

se  trouve  ^uechezPlaute.  —  Loco: 
à  la  place  (voulue). 10.  Cf.  dé- 
but du  ch  yXXVin. 11.  Pre- 
mier procède  :  formation  de  mots 
composés  {les  poètes  de  la  Plé- 
iade   ont  suiv.  ces  préceptes  au 

seizième  siècle     12.  Ennius. 

Alcméon  (tragédie).  13.  "Vers 

sans  aucun    lien    avtf.  le   premier 
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—  vidulis  eaim  et  versuiiloquas  et  expectorai  ex  conjuno 
tione  facla  esse  verba,  non  nala  ;  sed  saepe  vel  sine  con- 
junclione  verba  novanlur'*,  ul  ille  senius^^  deserlu6,\ildi 
génitales,  ul  bacarum  uberlale  incurueftcere  **. 

\bo.  Terlius  ille  modus  Iransfereiidi  v~rbi  *'' laie  palet, 
quem  nécessitas  genuil,  inopia  coacla  et  angusliis  '*,  post 
aulem  juc  lias  deleclalioque  celebiavit.  Nam  ut  v^slis 
frigoris  d  pellendi  causa  *^  repeila  primo,  posl  adhiberi 
coepla  est  ad  oraatuiu  etiam  corporis  et  dignitalem,  sic 
verbi  translalio  iasliluta  est  iuopiae  causa,  fréquentai  a 
délectai ionis 2'*.  Nam  gemmare  viles*^,  luxuriem  ess:  in 
herbis,  laelas  segeles  ^^  etiam  rustici  dicunt.  Quod  enini 
dçclarari  vix  verbo  proprio  potest,  id  translate  cum  est 
dictum,  illustrât  id^^,  quod  intellegi  volumus,  ejus  rei, 
quam  alieno  verbo  posuimus,  simililudo 

Sur  le  groupement  des  mois,  le  rylhme  et  i'Larnionie  des  phrases  : 

XLIII.  ...  174.  Sequitur  continuatio  verborum*,  quae 
duas  res  maxime,  collocalionem  primum,  deinde  modum 
quemdam  formamque^  desidcrat.  Collocationis  est  com- 
ponere  et  slruere  verba  sic,  ut  neve  asper  eorum  concur- 
sus,  neve  hiulcus  sil,  sed  quodam  modo  coagmentatus  '  et 
levis...  iTâ.  Sed  est  tamen   haec   collocatio    conservauida 


(ce  sont  deux  exemples  distincts). 
L'auteur  est  cette  lois  inconnu. 
14.  Deuxième  procédé  :  créa- 
tion proprement  dite  (verba  nota). 

15.  C'est  la   seule   lois  qu'on 

trouve  ce  mot.  16.   Voici   le 

vers  d'Ennius  (iambique  sénaire, 
comme  le  second  des  deux  vers 
cités  plus  haut)  :  Rami  bacarum 

ubeitale  incuivesrere. 17.  Cl. 

début  du  ch.  XXXVIII,  et  note  2. 

18.  Il  est  dilticile  de  ne  s'ex- 
primer qu'à  l'aide  des  seuls  mots 
propres,    qui   ne    sont    pas     très 

abondants.   19.   Voir   Gr.,  n. 

191  et  308    —  Post:  voir  Gr.,   n. 

148.    20.     {Causa]   21. 

Parce  que  les  bourgeons  de  la 
vigne  semblent  drs  pierres  pré- 
cieuses.   22.   Laelus  :  joyeux, 

riant.  —  En  quoi  consistent  ces 
deux  dernières  métaphores?  — 
Définir  la    métaphore,   et  donner 


des  exemples.  23.  Complé- 
ment direct  de  illushat,  dont  le 
sujet  est  simililudo  ejus  rei.  —  Il 
serait  dilflcile  de  miei'x  définir  la 
métaphore  et  d'en  mieux  taire  res- 
sortir l'utilité.  —  Phrase  â  etudiet 
pour  l'exacte  opposition  des  ter- 
mes ;  decla^ari  vix  —  illustrât  j 
vet  bo  propi  io  —  verbo  atieno,  elo 
XLllI.  1.  Cl.  §  152,  note  1.  — 
Étudier  le  plan  de  ce  développe- 
ment sur  le  choix  et  le  groupe- 
ment des  mots.  Remarquer  sa 
clarté,  et  la  netteté  avec  laquelle 
l'auteur  prend  soin  d'iwliquer  lui- 
même,  en  gênerai,  les  diH'erentes 
subdivikions.  2  Cioéron  dis- 
tingue ici  deux  qualités  différentes: 
l'art  de  bien  placer  les  mots  {roi- 
localio)  —  et  le  souci  de  cons- 
truire des  phrases  rythmiques,  et 
bien  «  balancées  >  ou  syntétriquet. 
3    S'oppose  â    hiulcus   (qai 
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verborum,  de  qua  loquor  ;  quaevinctam  orationem  efficit, 
quae  cohaerenlem,  quae  levem,  quae  aequabililer  fluen- 
tem*  ;  fid]  assequemini,  si  [verba]  exlrema  '  cum  conse- 
quenlibus  primis  ila  jungentur,  ul  neve  aspere  concur- 
ranl  neve  vaslius  diducanlur  ^. 

XLIV.  i73.  Hanc  diligentiam  subsequitur  modus  etiam 
et  forma*  verborum,  quod  jam  vereor  ne  huic  Galulo 
Tidealur  esse  puérile.  Versus^  enim  veteres  iili  in  bac  so- 
lula  oralione  propemodum,  hoc  est  numéros  quosdam 
nobisesseadhibendos  putaverunl;  inlerspirationis  [enim]^, 
non  defatigationis  nostrae,  neque  librariorum  nolis,  sed 
verborum  et  senlentiarum  modo,  interpunctas  clausulas 
in  orationibus  esse  voluerunt  ;  idque  princeps  Isocrales 
insliluisse  fertur,  ul  ,inconditam  aiitiquorum  dicendi  con- 
suetudinem  deleclalionis  atque  aurium  •*  causa,  quemad- 
modum  scribit  discipulus  ejus  Naucrates,  numeris  as- 
Iringeret.  174.  Namque  haec  duo  ^  musici,  qui  erant  quon- 
dam  eidem  *  poetae,  machinali  ad  voluplatem  sunt,  ver- 
surn  alque  cantum,  ut  [et]  verborum  numéro  et  vocuia 
modo  deleclatione^  vincerent  aurium  satietatem.  Haec 
igiturduo*,  vocis  dico  moderationem  et  verborum  con- 
clusionem',  quoad  orationis  severilas  pati  posset,  a  poe- 
tica  ad  eloquentiam  traducenda  duxerunt***. 

175.  In  quo  iilud  est  [Tel]  maximum  quod  ",  versus  iu 


u'est  pas  bien  joint)  ;  levis  à  aspet 

(on  il  y  a  des  heurtsi. 4.  Énu- 

merer  el  étudier  les  diverses  mé- 
taphores dont  se  sertCicéroD  pour 
caractériser  les  qualités  ou  les 
délauts  du  style.  —  Sur  levis,  et. 

note   précédente.    5.    D'une 

phrase  ou  d'un  membre  de  phrase. 

6.  Comme  plus   haut  :   aspet 

eoncursus...neve  hiulcus  :  ci. 
note  .3. 

XUV.  1.  Cl.  §  171,  note  2.  — 
Quod  :  voir  Qr.,  n.  266.  —  Catulus 
connaissait  partaitement  les  lettres 
grecques  et   les   procédés  raffinés 

des  écrivains  attiques. 8   Vei- 

sus,  développé  par  hoc  est  numé- 
ros quosdam,  ne  signifie  pas  ici  : 
des  vers  (à  proprement  parler), 
mais  :  de»  membres  périodiques 
i|93uietti«  i  certains  rythmes  — — 


3.  Repos  volontaire,  par  opposi- 
tion à  defatigatio  :  on  ne  doit 
pas  attendre  qu'on  soit  essouffle 
pour  couper  une  période  (pas 
plus  qu'un  chanteur  pour  res- 
pirer .  —  Librarii:  les  copistes. 
4.  Pour  :  aurium  deleclalio- 
nis   eaitsa     (hendiadyin).  ô. 

(Entendez  .  vetsum  atque  can- 
tum.) —  Voir  Gr.,  n.  230.  6. 

Voir  Gr.,  n.    250    7.  Ablatit 

de  moyen,  tandis  que  les  ablatils 
précédents  sont  des  ablatils  d'in^i- 
trument.  —  Verborum  numerus  : 
le  vers,  qui  comporte  un  certain 
nombre  de  syllabes:  vocum  ma 
dus  :   les    inflexions    de    la    voi.x 

[cantus). 8.  Voir  Gr.,  n.   229 

9.   Comme   vocum   modus  et 

verborum  numerus  (note  7). 

iO   Voir  Gr  ,  n    117    —   U    "Voir 
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oratioiie  si  effîcitur  conjunctione  verborum,  vitium  est, 
et  tamen  eam  conjunctionem  sicuti  versum  numerose  ca- 
dere  et  quadrare  '"^  et  perfici  volumus.  Neque  est  ex  mul- 
lis  res  una,  quae  magis  oratorem  ab  imperito  dicendi  igna- 
roque  distinguât,  quam  quod  iile  rudis  incondite  fundit 
[quantum  ^^  potest],  et  id  quod  dicit  spiritu,  non  arte  dé- 
terminât *'*,  orator  autem  sic  illigat  sententiam  verbis,  ut 
eam  numéro  quodam  complectatur  astricto  et  soluto  *^. 
176.  Nam  cum  vinxit  forma  et  modis  *^,  relaxât  et  libérât 
immutatione  ordinis,  ut  verba  neque  alligata  sint  quasi 
cevta  aliqua  lege  versus  neque  ita  soluta  ut  vagentur.... 

L.  192.  Glausulas  autem  diligentius  etiam  sen'andas 
esse  arbitror  quaru  superiora*,  quod  in  pis  maxime  per- 
fectio  atque  absolutio  judicatur.  Nam  versus  aeque  prima 
et  média  et  extrema  pars  attenditur,  qui  debilitatur,  in 
quacumque  est  parte  titubatum  -  ;  in  oratione  autem 
pauci  prima  cernunt,  postrema  plerique  •*  ;  quae  quoniam 
apparent  et  inlelleguntur,  varianda  sunt,  ne  aut  aaimo- 
rum  judiciis  repudientur  aut  aurium  satietate.  193.  Duo 
enim  aut  très  fere  sunt  extremi  aervandict  notandi  pcdes, 
si  modo  non  breviora  et  praecisa*  erunt  supcriora  ;  quos 
aut  choreos''  aut  heroos  aut  alternos  ^  esse  oportebit,  aut 
in  paeone  illo  posteriore',quem  Aristoteles  probat,  aut  ei 
pari  cretico  *.  Horum  vicissitudines  ^efficient,  ut  neque  ei 
satientur,  qui  audient,  faetidio  simililudinis,  nec  nos  id, 
luod  faciemus,  opéra  dedita  facere  videamur  *".  194.  Quod 

Or.,  n.   3.14    —    Versus  :   au    sens  de  mots  importants  à  la  fin   de   la 

propre  cette  lois. 12.  Cadere  :  phrase   4.  «  Tronqués.  » 

la  chute  des  périodes  (remarquer  5.  Le  chorée,  plus  souvent  appelé 

que  notre  métaphore  est  analogue  trochée:  une  longue  et  une  brève  ; 

à  celle  du  latin);    quadrate  :   la  herous  :  mètre  héroïque,  ou  dac- 

symétrie. 13.  Voir  Gr.,  n.  274.  tylique. 6.    Les    uns  et    les 

14.  •  Coupe  ».  et.  note  3. antres  alternativement.        ■  7.  Le 

15.  Un  rythme  serré,  mais  cepen-  peon  second  comporte  une  brève, 

dant  plus  libre  qne.celui  des  vers  :  une    longue    et   deux   brèves;   il 

car  la   prose   doit   être   rythmée,  peut    aussi     se   combiner    ainsi  : 

mais  sans  qu'on  y  puisse  trouver  — ^  ^  •^,'^  ^  —  -.- .  etc.  —  iw  ;  consis- 

des  vers  entiers   (cl.  plus  haut).  tant  en... S.  Le  crétiqne  com- 

16.  Sur  le  sens  de  œs  mots,  porte  une  longue,  une  brève,  une 

cl   §  171,  note  2,  fin  longue.  —  La  longue  valant  deux 

L.  1.  Les   parties  de   la   phrase  brèves,  on  peut  dire  que   le  créti- 

qui  les  précèdent.  2.  Ct.§172,  que  vaut  le  péon.  9.   «   L'em- 

note  4.  3.   C'est    vrai   surtout  ploi  alterné...  ». 10.    La  fa- 

pour  le  latin,  étant  donné  lo  rejet  meuse  clausule  esse  videatm,  si 

ordinaire  des  verbes  et    souvent  tréquente  chez  Cicéron,  se  coro- 
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si  Aniipater  ille  Sidonius  '*,  quern  tu  probe,  Catule,  rne- 
minisli,  solitus  est  versus  hexamètres  aliosque  variis  mo- 
dis  atque  numeris  *^  fundere  ex  tempore,  tantumque  ho- 
minis  ingeniosi  ac  memoris  valuit  exercitatio,  ut,  cum 
se-mente  ac  voluntate  conjecisset  in  versum,  verba  seque- 
renlur,  quanto  id  facilius  [in]  oratione,  exercitatione  et 
consuetudine  adhibita,  consequemur  1... 

Sur  les  figures"; 
Sur  laclion  : 

LVI.  213.  Sod  haec  omnia  *■  perinde  sunt  ut  aguntur. 
Actio,  inquam,  in  dicendo  una  dominatur-.  Sine  hac 
summus  orator  esse  in  numéro  nuUo  potest  ^  ;  mediocris, 
hac  instructus,  summos  saepe  superare.  Huic^  primas 
dédisse  Demosthenes  dicitur,  cum  rogaretur  quid  in  di- 
cendo esset  primum,  huic  secundas,  huic  tertias.  Quo^ 
mihi  melius  etiam  illud  ab  Aeschine  dictum  videri  solet  ; 
qui  cum  propter  ignominiam  judicii  cessisset  Athenis  et 
se  Rhodum  contulisset,  rogatus  a  Rhodiis  legisse  fertur 
orationem  illani  egregiam,  quam  in  *  Ctesiphontem  con- 
tra Demoslhenem  dixerat  ;  qua  perlecta,  petitum  [ab  eo] 
est  postridie  ut  legeret  illam  etiam  quae  erat  contra  ah 
Demosthene  pro  Ctesiphonte  édita";  quam  cum  suavis- 

pose    d'un    crétiqae    :    éssë    vïdi-  expression  tout   à  lait  analogue . 

(dont  la  dernière  longue  a   été  dé-  ne  pas  compter.  — —  4.  A  l'action, 

composée  en  deux  brèves),  et  d'un  —  Primas   (partes).   — —  5.  Voir 

trochée  (cl.  note  5):  atûi .  — Nous  Gr.,  n.  270.  —  Eschine.  le  célèbre 

avons  ici  même  une  clausule  aaa-  rival  de  Démosthène.  qui  triompha 

logue  :  l'acéré  x'jdrû'tnw,  les  deux  d'abord  de  lui  dans   le  procès  de 

longues  du  crétique  ayant  été  dé-  l'Ambassade,  mais  lut  vaincu  dans 

composées  en  brèves.  On  voit  que  le  procès  de  la  Couronne;   étant 

Gicéron  a  scrupuleusement  appli-  accusateur  et  n'ayant  pas  obtenu 

que  les  préceptes  qu'il  nous  donne.  la  cinquième  partie  des  voLx  des 

11.  Poète  et   philosophe  stoi-  juges,   il  fut  conformément    à  la 

cien. 12.   Voir   Gr.,   n.  49.  —  loi  Irappé  d'atimie  partielle  (c'est- 

Ce  poète  était  donc  surtout  connu  à-dir»  qu'il  perdit    le   droit  d'in- 

conime  improvisateur.  tenter  des  accusations  publiques)  : 

LVI.  1.  Tontes  ces  qualités.  —  ci.  plas  loin,  proptet  ignominiam 

Elles  ne  suffisent    pas    en   elles-  judicii. — Voyant  sa  carrière  finie, 

mêmes:  w  lar*    que    l'action    les  il  se  retira  à  Rhodes.  ^— 6.  Cté- 

mette    en  valeur.   —    Il   est   évi  siphon  avait  proposé  de  décerner 

lient  qu'un  discours  parfait  mais  une  couronne  d'or  à  Démosthène. 

mal  prononcé,  sans   gestes,  sans  —  iischine  attaqua  la  proposition 

attitudes    expressives,    paraîtrait  de  Ctésiphon  :  mais  on  devine  que 

sans  valeur.   2.    R.emarquer  c'était   surtout   Démosthène   qu'il 

i  insistance  indiquée  par  inquam  prenait   à    partie.    7.     C'est 

et  una   3     Nous   avons    une  le    Discours    sur   la     Couronne 
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siiiia  el  maxima  voce  legissel,  admiranlibus  omnibus  : 
u  Quanto,  inquit,  magis  miraremini,  si  audisselis  ip- 
sum  *  1  ))  Ex  quo salis significavil  quanlum  essel  in  aciione, 
qui*  oralionem  eamdem  aliam '"  fore  pularit  adore  ^nu- 
talo.  214.  Quid  fuit  in  Graccho  *',  quem  lu  niciius,  Ga- 
tule,  meministi,  quod  '*  me  puero  lanlo  opère  efTerretur? 
«  Quo  me  miser  conferam  ?  quo  uerlam't  in  Capiloliumne? 
Al  l'valris  sanguine  madel^^.  An  domum?  malremne^* 
ut  miserom  lamenlanlem  uideam  el  abjeclam  ?  »  Qune 
sic  ab  illo  esse  acla  conslabal  oculis,  voce,  gestu  *^,  ini- 
mici  ul  lacrimas  tenere  non  possenl.  Haec  ideo  dico  plii- 
ribus,  quod  genus  hoc  lolum  *^  oralores,  qui  sunl  verila- 
tis  ipsius  adores  *'',  reliquerunt,  imilalores  autem  verilalis 
hisUiones  occupaverunl. 

LVII.  215.  Ac  sine  dubio  in  omni  ve  vincil  imilationem 
Yerilas  ;  sed  ea  si  salis  in  aclione  efficercl  ipsa  per  sese, 
arle  '  profodo  non  egeremus.  Verum  quia  animi  permo- 
tio,  quae  maxime  aul  declaranda  aul  imilanda  esl  aclione, 
perlurbala  saepe  ila  esl,  ut  obscurelur  ac  pacne  obrualur  *, 
disculienda  sunl  ea,  quae  obscuranl,  et  ea,quae  sunt  emi- 
nentia  el  prompla  •*,  sumenda. 

216.  Omnis  enim  molus  animi  suum  quemdam  a  *  na- 
tura  habel  vullum  el  sonum  el  gostum;  corpusque  totum 
bominis  et  ejus  omnis  vullus  omnesque  voces  ^,  ut  nervi 
in  fidibus,  ila  sonant,  ut  ^  a   molu  animi  quoque  sunl 


8   D'après  Pline  le  jeune,  le 

mot  d'Escbine  tut  même  plus 
énergique  encore  :  «...  si  vous 
aviez  entendu  le  monstre  lui- 
même  !  »   9.  Voir  Gr.,  n.  280. 

10.  Voir  Or.,  n    15.  —  Aclor: 

■ion  pas  :  acteur,  mais  :  celui  qui 
prononce  le  discours  {agit).  — — 
11.  G.  Gracchus  :  cf.  Brtitus,Si25. 
—  Son  frère,  Tiberius,  fut  tué 
eo  133;  Gaius,  en  121.  —  Me- 
Hus  meministi:  parce  que  Ca- 
tulus  est  un    peu   plus    âgé    que 

Crassus. 18.    A    rattacher   à 

Huid.  —  Me  puero  :  en  121,  Cras- 

j.is  avait  19  ans. 13.  Tiberius 

avait  été  tué  par  les  nobles  devant 
le  temple    de   la    Bonne    Foi,  au 

Capitole.  14.  Cornélie,  mère 

lies  Gracques.  —  Voir  Or.,  n.  290 
*t898.  15    Voir   Gr  ,  n    48 


16.  Toute  cette  partie  de  l'art 

oratoire,     sur    laquelle    j'insiste. 

17.  C'esl-à-dire  ;  qui  tradui- 
sent des  senliiiients  vrais,  qui 
agissent  dans  la  réalité,  et  qui 
par  conséquent  devraient  être  su- 
périeurs, par  l'action,  aux  acteurs, 

-  ce  qui  n'est  malheureusement 
pas  I 

LVII.  1.  Les  procédés  artifi- 
ciels, par  oppo^iition  à  veritas  (re- 
présentée ensuite  par  ea).  —2 

u  Presque  éloufl'ée   » 3.  «   En 

relief,  el  par  conséquent  à  la  por- 
tée de  l'orateur.    »   4.   Voir 

Gr.,  n.  126.  5.  Correspond  à 

sonum  dans  la  phrase  précé- 
dente :  les  inflexions  de  la   voix. 

6.     Voir     Gr.,    n.    309.     — 

L'image  (pulsae)  n'est  juste  que 
pour  vocea,  qui  vient  en  dernier 
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pulsae.  Nam  voces  ut  choidae  sunt  intentae,  quae  '  ad 
quemque  lactum  rçspoiideaal  : 
acula,  gravis;  cila,  larda;  ma- 
gna, parva*;  quas  lainen  inler 
oiijucs  esl  suo  quaeque  in  génère 
medioc»*C.  Alque  eliam  illa  ' 
sunl  ab  his  del.ipsa'°  plura  gê- 
nera, lene,  aspcMum  ;  conLrac- 
luin",  dilTusuin  ;  conlineuli  spi- 
rilu,  inlerniisso;  fracUiin,  scis- 
sum;  flexo  sono,  exlenualuin  **, 
inllalum.  Nuilum  est  enim  ho- 
rum  generum  quod  non  arte  ac  J/a 
moderalione  Iracletur... 

LIX.  220.  Omnes  aulem  hos 
molus  *  subsequi  débet  gestus, 
non  hic  *  verba  exprimcns  scaeni- 
eus,  sed  universam  rem  et  sen- 
lenliam  non  demonslralione  ^, 
sed  significalione  declarans,  la- 
lerum  inflexione  *  bac  forli  ac 
viriii,  non  ab  scaena  el  hislrio- 
nibus,  sed  ab  arniis  aut  eliam  a 
palaeslra;  manus  aulem  minus 
argula^,  digilis  subsequens  ver- 
ba, non  exprimens*;  bracchium 
proceriusprojeclum,quasi  qiiod- 

dam  '  leium  oralionis  ;  supplosio  pedis  in  contentionibus  • 
aut  incipiendis  aut  finiendis. 


S)  lia  en  uraieur. 
(Musée  du    Louvre) 


iiea  et  qui  amène  la  comparaison 

ut  netvi. 7.  Voir  Gr.,  n.  278 

8.   Ces  six    expressions   sont 

à  repartir  en  trois  groupes  de 
deux  :  le  premier  ayant  rapport  à 
la  hauteur  du  son.  le  second  à 
sa  durée,  le  troisième  à  son  inlen- 

gilé. 9.  Voir  Gr.,  n.  234    

10.  •  Dérivés  des  qualités  précé- 
demment  euumérées.    ■    11. 

■  Précipité.  •  12.   «   La  voix 

rolootairement  affaiblie.  > 

LIX     1.    «    Passions.    »   2. 

Voir  Gr.,  n.  24i.  —  L'orateur  ne 
doit    pas  aller  jusqu  à    mimer  ta 


pensée,  jusqu'à  interpréter  par  ses 
gestes,  ses  paroles  mêmes,  comme 
le  ferait  un  acteur  dans  une  pan- 
tomime    3    II   laut,  non  une 

traduction,  ou  plus  exactement 
une  mise  en  scène  {demonstratio) 
complétée!  exacte,  mais  une  indi- 
cation de   lensemble  de  l'idée  ou 

du  sentiment. 4    (En  avant.) 

—   Ab  :  voir  Gr.,  n.   129    5 

•  Moins  vive.  »  —  Il  ne  faut  pas 

trop  gesticuler!  6.  Toujours 

la  même  nuance  que  précédem- 
ment, notes  2  et  3.  —  Voir  Gr., 
B   47. 7.  Pour  atténuer  la  m*- 
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1221.  Sed  in  ore'  sunt  omnia.  In  eo  autem  ipso  domina- 
tus  est  omnis  oculorum;  quo  melius  nostri  illi  senes  *", 
qui  personalum  ne  Roscium  quidem  magnopere  lauda- 
bant  **.  Animi  est  enim  omnis  aclio  *^,  et  imago  animi 
vuitus,  indices  oculi.  Nam  haec  est  una  pars  corporis, 
quae,  quoi  animi  motus  sunt,  tôt  significationcs  [et  com- 
mulaliones]  possit  efficere.  Neque  vcro  est  quisquam  qui 
eadem  conivens  *^  efficiat.  Theophrastus  quidem  Tauris- 
cura  quemdam  dicit  actorem  aversum  solitum  esse  di- 
cere,  qui  in  agendo  contuens  aliquid  pronuntiaret.  222. 
Quare  oculorum  est  magna  moderalio.  Nam  oris  "  non  est 
nimium  mutanda  species,  ne  aut  ad  ineptias  aut  ad  pravi- 
1  atem  aliquam  deferamur.  Oculi  *^  sunt,  quorum  tum  inten- 
tione,  tum  remissione,  tum  conjectu  *^,  tum  hilaritate,  mo- 
ins animorum  significemus  *^  apte  cum  génère  ipso  ora- 
iionis.  Est  enim  aclio  quasi  sermo  corporis,  quo  magis  ment  i 
congruens  esse  débet.  Oculos  autem  nalura  nobis,  ut  equo 
aut  leoni  saetas,  caudam,  aures,  ad  motus  animorum  de- 
clarandos  dédit.  223.  Quare  in  bac  nostra  actione  secun- 
dum'*  vocem  vuitus  valet  ;  is  autem  oculis  gubernatur... 

Fin  du  dialogue.  Crassus  conclut  en  prédisant  qu'Hortensius  sur- 
passera ou  égalera  tout  au  moins  ses  devanciers. 


taphore  {projectum,  telum).  Le 
bras  est  comme  une  arme  que 
brandirait  l'orateur.  8.  Pas- 
sages  où    l'émotion    est    intense 

(contentio).   9.    L'expression 

de  la  physionomie.  Crassus  consi- 
dère avec  raison   que  c'est  là   le 

plus   important.   10.    (Facie- 

ba>ti.)  Voir  Gr.,  n.l25.  —  Quo:  voir 

(ir.,  n.  270. 11.  Le  masque,  en 

effet,  rend  impossible  le  moindre 
jeu  de  physionomie  et  enlève  au 
travail  de  1  acteur  son  principal 
intérêt.  —  Roscius,  l'acteur  cé- 
lèbre, avait  remis  en  usage  le 
masque  tragique,  —  parce  que, 
dit-on,  il  avait  les  yeux  assez  fai- 
bles.   12.  «  Toute  action  dé- 
pend  de     l'âme,   or...   »    13. 

«  Kn  lermaot  les  yeux  ».  —  Théo- 


phraste,  ami  et  disciple  d'Aris- 
tote,  et  auteur  des  Caractères  ira 
duits  par  La  Bruyère  et  suivis 
des  Caractères  originaux  de  l'au- 
teur français.  14.   Les  traits 

du  visage,  —  et  non  plus  l'expre.s- 

sion  des  yeux.  15.   Noter  la 

place    du    mot  au    début   de    la 

phrase. 16.  M    Pichon,  avec 

beaucoup  de  raison,  rapproche 
cette  métaphore  de  celle  de  Saint- 
Simon,  dans  te  récit  qu'il  a  laissé 
du  fameux  lit  de  justice  tenu 
sous  la  Régence  :  «  '^'assenais  mes 

regards.  »    17.   Voir  Gr.,   n. 

278. 18.  Immédiatement  après 

—  Etudier  le  plan  de  ce  dévelop- 
pement sur  l'action.  —  A  quoi 
Crassus  attribue-t-il,  à  ce  point 
de  vue,  le  plus  d'importance? 


Fin  du  «  Dk  Ohatof^e  » 
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LETTRE  XVll.  —  A  CÉSAR 
(54  av.  J.-C;  — ad  Familiares,  Vil,  5.) 

Cicéron  écrit  à  César,  en  Gaule,  pour  lui  recommander  uo  ami, 
le  juriscoasulle  Trébatius. 

CTCERO  CAESARI*  IMP.  S.  D.. 

1.  Vide  quam  mihipersuaserim  te  me  esse  alterum*,  non 
modo  in  iis  rébus,  quae  ad  me  ipsum,  sed  etiam  in  iis, 
quae  ad  meos  pertinent.  C.  Trebalium^  cogitaram,  quo- 
cumque  exirem'',  mecum  ducere,  ut  eum  mais  omnibus 
studiis,  beneficiis  quam  ornatissimum^  domum  redu- 
cerem.  Sed  posteaquam  et  Pompei  commoratio  ^  diu- 
turnior  erat  quam  putaram,  et  mea  quaedam  tibi  non 
ignota  dubitatio  '  aut  impedire  profectionem  meam  vide- 
batur  aut  certe  tardare,(vide  quid  mibi  sumpserim),  coepi 
voile  ea  Trebatium  expectai'e  a  te,  quae  sperasset  a  me, 
neque  mehercule  minus  ei  prolixe  de*  tua  voluntate  pro- 
mis! quam  eram  solilus  de  niea  poUicori.  2.  Casus  vero 
mirificus  quidam  inlervenit  quasi  vel  testis  opinionis 
meae  vel  sponsor  humanitatis  tuae'.  Nam  eum  de  hoc 
ipso  Trebatio  eum  Balbo  nostro*"  loquerer  accuratius 
domi  meae,  litterae  mihi  dantur  a  "  te,  quibus  in 
extremis  scriptum    erat  :  «   M.     Orfiurn  **,    quem    mihi 

Lettre  XVII.  1.  César  est  alors  commission  qu'il  présidait,  et  poo- 

en  Gaule  depuis  le  début    de  l'an-  vait    l'emmener  en  tournée  avec 

née  58.  -; 2.   Esse  me  altenira  :  lui  à  tout  moment,  ou  encore  l'en- 

cl.  Lettte  XIV,  note  29.   —  Cette  voyer  en  mission. 5  VoirGr., 

lettre  est  nne  lettre  de  recomman-  n.  76. 6.  En  Sardaigne,  où   il 

dation;  le  ton  juste  était  d'autant  se  préoccupait  des  provisions  de 

plus  difficile  à  trouver  que  Cice-  blé  destinées  à  Rome. 7.  Pour 

ron  a  été  jusqu'à  son  exil  l'ennemi  des  raisons  politiques,  fort  proba- 

de  César,  et  qu'il  n'a  tenté  que  re-  blement.  On  sait  (cf.   Afg.   hist., 

cemment  de    se     rapprocher    du  page  3S1)  que  les  ennemis  de  Gi- 

triumvir,   regrettant     de     n'avoir  céron     et      notamment     Clodius 

pas  répondu  plus  tôt  à  ses  avances  étaient  loin  d'avoir  désarmé  après 

(cf.  Lellie  XIII,  note  7).  C'est  à  ce  son  exil. 8.  Voir  Gr.,   n.  155 

point  de    vue   surtout  que  cette  9.  On   a  vu    à    plusieurs  re- 

épitre  sera   à   étudier.   3.   C  prises  quel   sens  très  fort  il  con- 

Trebatius     Testa,    jurisconsulte,  venait  de  donner  généralement  à 

accompagna  César  en  Gaule,  resta  ce  mot.  Cf.   Lettre  VII.  .§  27,  nota 

l'ami  du  dictateur,   et  fut  tribun  8.  10.  L.   Cornélius   Balbus, 

du  peuple  en  47.  Ami  de   Cicéron  d'origine    espagnole,    devenu    ci- 

et  d'Horace. 4.  Cf.  Leiite  XIV,  toyen   Romain,  ami  de   César  et 

§7  et  note  29;  Pompée   avait  fait  de  Cicéron.  11.  Voir  Gr.,  n. 

nommer  Ciceroa    membre    de  la  1i2^.  - — ^  Ifi.  iœonaa. 13-.  Le 

Be.^lt.hot.  —  ('icéron.  J4 
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commendas,  xel  regem  Galliae  faciam,  vel  hune  Leptae 
delega,  si  vis '^.  Tu  ad  me  allum  mitte  quem  ornem.  » 
Suslulimus  manus  **  et  ego  et  Balbus.  Tanta  fuit  opor- 
tunilas*^,  ut  illud  nescioquid  non  fortuitum,  sed  divinum 
videretur,  Mitlo  igilur  ad  te  Trebatium  atque  ita  mitto, 
ut  initio  mea  sponte,  post  autem  invitatu  tuo  mittendum  , 
duxerim.  3.  Hune,  mi  Caesar,  sie  vclim  omni  tua  cemi- 
tate  complectare,  ut  omnia,  quae  '®  pcr  me  possis  adduci 
ut  in  meos  conferre  velis,  in  unum  hune  conféras.  De 
quo  libi  homine  haec  spondeo  non  illo  vetere  verbo  *^ 
meo,  quod  cum  ad  te  de  Milone  scripsisscm,  jure  lusisti, 
sed  more  Romano,  quo  modo  homincs  non  inepti  loquun- 
tur,  probiorem  honiinem,  m'eliorem  virum,  pudeuliorem** 
esse  neminem.  Accedil  etiam,  quod  familiam  dueit  in 
jure  eivili,  singulari  memoria  *^,  summa  scientia.  Huic 
ego  neque  tribunal  um  neque  praefecturam  ^^  neque  ullius 
beneficii  certum  nomen  peto,  benevolentiam  tuani  et  libe- 
ralitatem  peto,  neque  impedio  quo  minus**,  si  tibi  ita 
placuerit,  etiam  hisce  eum  ornes  gloriolae  insignibus; 
totum  denique  hominem  tibi  ita  trado,de  manu,  ut  aiunt, 
in  manum  tuam,  istam**  et  Victoria  et  lide  praeslanlern. 
Simus  enim  putidiusculi  ^^,  quamquam  per  te  vixlicet; 
verum,  ut  video,  licebit.  Cura  ut  valeas,  et  me,  ut  amas, 
ama. 

texte  étant  altéré,  la  plaisanterie  i'allusion  est  vague  pour  nous  — 

n'est    guère     intelligible.    —    Q.  More  Romano  :  au  contraire,  à  la 

Lepta,   ami    de    Cicéron,    accom-  taçon  des  Romains  plus  cultivés 

pagna  César  en  CVaule.  Cicéron  lui  d'aujourd'hui  (expliqué  par  ce  qui 

prêta  de  l'argent.  Peut-être  faut-  suit). 18.  Voir  tir.,  n.  15.  — 

il  supposer  que  César,  après  avoir  Proposition  infinitive  à  rattacher 

plaisamment  offert  de    donner  à  à  spondeo  haec.  Voir  (ir.,   n    98. 

Ortius  la  royauté  en  Gaule,  ajoute  :  19.  Voir  Gr.,  n.  50.  —  Fami- 

«  ou  encore,  fais-lui  toucher  pour  liamducit  :  il  marche  en    tête,  il 

toi  ce  que  te  doit  Lepta  »  (??).  De-  tient  la  tête,  il  occupe  le  premier 

/e^rore  signifie  souvent  :  constituer  rang,  en  matière  de  science  juri- 

quelqu'un  débiteur  ou  créancier  à  dique. 20.  Le  tribunat   mili- 

sa  place.   14.   Détail  dont  la  taire,  ou  un  commandement  sous 

précision  et  la  vérité  sont  à  noter.  les  ordres  de  César.  21.  Voir 

—  Ce  geste  marque  l'étonnemenl  Gr.,  n.  324,    et  sur  gloriolae,   n. 

des  deux  personnages. 15.  Du  64.  —  Restriction  plaisante.   

l'offre  de  César.  16.  Dépend  22.  Voir  Gr.,  n.  248.  23.  Voir 

de    velis   conferre.   17.    En  Of.,  n.  81, —  et  s\it  simus,  n.  88 

usant,    sans    doute,    de     quelque  —  Victoria   et    fide  :  et.    note  2. 

vieille  formule   de    recommanda-  2*  partie.  Etudier  surtout  la  façon 

tion.  Nous  n'avons  malheureuse-  délicate  et  eificnce  dont  Cicéron 

ment  pas  cette  lettre,  de  sorte  que  flatte  César  dans  ce  billet,  en  lui 
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LETTRE  XVIII. —  A  QUINTUS 
(Juillet  ou  août  54  ;  —  ad  Quinlum,  II,  15.  [16]). 

Sur  les  afTaires  politiqueâ  à  Rome.  —  Sur  la  vie  de  Qulntus  •• 
Gaule  et  sur  divers  piojels  ou  ouvrages  liltèraires. 

MARCUS  QUINTO  FRATRI  *  SAL.. 

1.  Gum  a  me  lilteras  librarii  manu  acceperis,  ne  pauluni 
quideni^  me  otii  habuisse  judicato;  cum  autem  mea', 
paulum.  Sic  enim  habeto,  numquamme  a  causis  ^  et  judi- 
ciis  dislrictiorem  fuisse,  atque  id  annitempore  gravissimo 
et  caloribus  maximis.  Sed  haec,  quoniam  tu  ita  praescri- 
bis,  ferenda  sunt,  jieque  committendum  ^  ut  aut  spei  aut 
cogilalioni  vestrae  ego  videar  dcfuisse;  praeserlim  cum, 
si  id  difficilius  fuerit,  tanien  ex  hoc  labore  magnam  gra- 
tiam  magnamque  dignitatem  sim  collecturus  ^.  Ilaque,  ut 
tibi  placet,  damus  operam,  ne  cujus  '  animum  oEfenda- 
mus,  atque  ut  etiam  ab  iis  ipsis,  qui  nos  cum  Gaesare  tam 
conjunclos*  dolent,  diliganiur,  ab  aequis  vero  aut  etiam 
a  propensis  in  banc  partem  ^  vehementer  et  colamur  et 
amemur.  2.  De  ambitu*°  cum  atrocissime  ageretur  in  se- 
natu  mullos  dies,  quo  ita  erant  progressi  candidat!  consu- 
lares^^,  ut  non  ess-et  ferendum,  in  scnatu  non  fui  ";  statut 
ad  nuUam  medicinam  rei  publicae  sine  magno  praesidio 
accedere. 

3.  Quo  die  haec  scripsi  ",  Drusus  erat    de  praeTarica-' 

témoignant  ei  son  admiration  et  note  3& 7.  Voir  Gr.,   n.   264 

sa  confiance,  sans  excès  ni  plati-  8.  Voir  Gr.,  n.  180.  —  Ah  it> 

tude.  ipsis:  sans  doute  Caton,  Horten- 

LeltreXVlII.  l.QuintusCicéron  sius,  etc.,  et  les  aristocrates  irré- 

etait  parti  en  54  pour  la  Gaule,  où  ductiblenient  opposes  aux  trium- 

il  lut  un  des    principaux  lieute-  virs  et  surtout  à    César.  9. 

nants  de  César.   Il  se    distingua  Celui  des  triumvirs  et  de  César, 

notamment  lors  de  la  révolte  d'Am-  —  Aequi:  les  citoyens    neutres. 

bionx  et  d'Indutiomare  (hiver  de  Voir  Gr.,  n.  80.  10.  En  vue 

.^4-53). 2.VoirGr.,  n.l99. 3.  des    élections    au    consulat   pon» 

(Manu   litteia»    accepetis,    etc.).  l'année  53. 11.  Caivinus,  Me»- 

i.  Causa  ei  judicia,  en  liiiou  salia,    Scaaras,  et  Memmius  (qui 

de     la    métaphore    dishictiorem  lut  condamné   pour   brigue). 

fuisse,  sont  sans  doute  personni-  12.  On  voit  s'accentuer  de  plus  en 

fiés  :  d'où  a. 5.  Voir  Gr..  n.  115  plus  la  prudence  et  la  timidité  de 

et  120. 6.  Encore  un  exemple  Gicéron. 13.   Voir  Gr.,  n.  85. 

de  l'inconstance  et  de  la  légèreté  —  Drusus,  personnage  lort  noble, 

de  Cicéron  :    cl.    une    affirmation  fut  le  père  de  ceVte  Livie  que  de- 

•xactement  eontraire.  Lettre  XVI,  vait  épouaer  Auguste.  —  Tribuni 
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lione  a  tiibuuis  aerariis  absolulus  in  suinina  quattuor 
sententiis  **,  cum  senatores  et  équités  damnassent.  Ego 
eodem  die  post  meridiem  Vatinium  oram  defensurus  ^^. 
Ea  res  facilis  est.  Gomitia  in  mensem  Septembrem  rejecta 
sunl  ;  Scauri  *®  judicium  stalim  exercebitur,  cui  nos  non 
deerimus.  S-JvoeÎTrvouç  '"'  SoooxXéou;,  quamquam  a  te  actam 
fabellam  video  esse  festive,  nulle  modo  probavi. 

4.  Venio  nunc  ad  id,  quod  nescio  an  primum  esse 
debuerit.  0  jucundas  mihi  tuas  de  Britannia  ^*  litteras  ! 
Timebam  Oceanum,  timebam  litus  insulae.  Reliqua  non 
equidem  contemno,  sed  plus  habent  tamen  spei  quam 
timoris,  magisque  sum  soUicitus  expectatione  ea  quam 
metu  ^^.Te  vero  u-cJ6âa'.v  scribendi  egvegiam  habere  video  ^*'. 
Quos  tu  situs,  quas  naturas  rerum  et  locorum,  quos  mores, 
quas  gentes,  quas  pugnas,  quem  vero  ipsum  imperatorem 
habes  !  Ego  te  libenter,  ut  rogas,  quibus  lebus  vis,  adju- 
vabo,  et  tibi  versus  quos  rogas*\  hoc  ^t  Alhenas  noc- 
luam^^,  xnittam.  5.  Sed  heus  tu  !  celari^^  videor  a  te! 
Quomodo  nani,  mi  frater,  de  nostris  versibus  Caesar^^? 
Nam  primum  librum  se  legisse  scripsit  ad  me  ante,  et 
prima  sic,  ut  neget  se  ne  graeca  quidem  meliora  legisse  ; 
reliqua  ad  quemdam  locum  paôutiOTEpa*^  ;  hoc  enim  utitur 


aeiarii  :  cf.  Lettre  V,  note  20. 

14.  Voir  Gr..  «.  46.  —  Il  n'y  eut 
qu'une  majorité  de  4  voix  en  sa  fa- 
veur. —  Les  jurés,  d'après  la  lex 
Anielia,  étaient  recrutés  parmi 
trois  classes  de  citoyens  :  les  séna- 
teurs, les  chevaliers,  les   ttibuni 

aeratii.  15.  Cf.  Lettre  XVI, 

note  36.  —  Nous  n'avons  pas  ce  dis- 
cours. —  Comitia  :  cf.  note  10. 

16.  Accusé  de  brigue.  —  Cicéron 

plaida  pour  lui.   17.  Drame 

satyrique  de  Sophocle.  Allusions 
très  obscures  à  des  faits  qui  ne 
nous  sont  nullement  connus,  sans 
doute  quelque  querelle  entre  des 
lieutenants  de  César?  Mais  ce 
n'est  qu'une  conjecture  bien  fra- 
gile.    18.  Car  en  54,  Quintus 

avait  fait  partie  de  la  seconde  ex- 
pédition en  Grande-Bretagne. 

19.  Cf.  plus  haut  :  timebam...,  ti- 
mebam, etc.  —  'TnoÔEaiv  :  mate- 
riem   20.  Nous  avons  dit  (et. 


Lettre  VII,  §  29,  note  4),  que 
Quintus  était  fort  érudit  et  com- 
posa plusieurs  poèmes  et  pièces 

de  théâtre.  21.  A  propos  des 

campagnes  de  César  et  de  Quin- 
tus.     22.     {Mittere).    •     C'est 

comme  si  j'envoyais...  »  —  Athe- 
nas  :  voir  Gr.,  n.  12.  —  Il  y  avait 
beaucoup  de  chouettes  à  Athènes 
(on  sait  que  cet  oiseau  était  l'em- 
blèrae  d'.^théna),  de  sorte  qu'en- 
voyer une  chouette  en  cette  ville 
était  faire  une  chose  tout  à  fait 
inutile.  D'où  l'expression  pro- 
verbiale :  mittere  noctvtam  Athe- 
nas.  (Porter  de  l'eau  à  la  rivière.) 

23.  C'est-à-dire  :  je  crois  que 

tu  me  caches  certaines  choses  {ce- 
lare  gouverne  2  accusatifs).  

24.  Allusion  au  poème  De  Tempo- 
ribus  suis,  composé  en  55  ( —  ou 
peut-être  à  nn  poème  sur  la 
guerre  des  Gaules  qui  aurait  été 
composé  en  55??  La  première  hy- 
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Ycrbo.  Die  mihi  verum,  num  aut  res  euni  auL  yasaxT/,;;  ^^ 
non  delectat?  Nihil  est  quod  vereare  ^",  ego  enim  ne  pilo 
quidem  minus  te  amabo.  Hac  de  re  otXaXT.Gôi;  ^  et,  ut  soles 
scribere,  fraterne. 


LETTRE  XIX.  —  A  TREBATIUS 

(Décembre  54  av.  J.-C.  ;  —  ad  Familiares,  VII,  10.» 

Cicéron  écrit  à  Trébalius,  ea  Gaule.  —  Sur  le  peu  dégoût  que 
montre  Trèbatius  pour  le»  expéditions  militaires.  —  Efforts  de  Cicé- 
ron pour  lui  èlre  utile,  demande  de  nouvelles,  etc. 

M.  CICERO  S.  D.  TREBATIO  K 
1.  Legi  tuas  litteras;  e.x  quibus  intellexi  te  Caesari 
nostro  valde  jureconsultum  videri.  Est  quod  gaudeas^  te 
in  ista  loca  venisse,  ubi  aliquid  sapere  viderere.  Quod  si 
in  Britanniam  quoque  profectus  esses  ^,  profecto  nemo 
in  illa  tanta  insula  peritlor  te  fuisset.  Verum  tamen  (rldea- 
mus  licet;  sum  enim  a  te  invitatus'*^  subinvideo  tibi  ultro 
etiam  arcessitum  abeo^ad  quemceteri,  non  proptersuper- 
biam  ejus,  sed  propter  occupât ionem,  aspirare  non  possunt. 
2.  Sed  tu  in  ista  epislula  nihil  mihi  scripsisti  de  luis 
rébus,  quae  mehercule  mihi  non  minori  curae  sunt  quam 
meae.  Valde  metuo  ne fiigeas in  hibernis  ^. Quamobrem  ca- 
minoluculento  ulendum''  censeo  (idem  Mucio  et  Manilio* 
placebat),  praesertim  qui  sagis^  non  abundares.  Quam- 
quam  vos  uunc  islic  satis  calere  ***  audio  ;  quo  quidem  nun- 

pothèse   est  plus   probablei.  répugnance  qu'a  montiée  son  aiui, 

25.«  Plus  négligé.  » 26.Lestyle,  en  cette  occasion,  pour  les  expé- 

par  opposition  au  fond,  au  sujet.  ditions   hasardeuses.    On   voit  se 

27.    C'est-à-dire:    ne  crains  mêler  à  la  fois   dans  cette   lettre, 

pas  de  m'affliger  ou  de  me  blesser.  dont  la  légèreté,  l'esprit  et  la  dé- 

—  Pilo:  d'un  cheveu.  Remarquer  licatesse  sont   admirables,   la  prè- 
le caractère   tamilier  de  l'exprès-  venance    la    plus    affectueuse    et 

sion.  28.  «   Avec  franchise.  »  l'ironie  plaisante  d'un  homme  qui 

Lettre  XIX.  1.  Ct.,  sur  Trébatius  sait  railler   sans  offenser.  4. 

et  son  sejouren  Gaule, i^e;/re  XVII,  Dans    quelque    lettre    précédem- 

note  3.  2.  'Voir  Gr.,   n.   33*  ment  reçue. 5.  César. 6. 

3.     Trébatius,     qui    semble  CI.  note  3,  début. 7. 'Voir  Gr., 

n'avoir  pas  eu  beaucoup  de  goût  n.  115  et  120.  8.   Célèbres  ju- 

ponr  les  travaux  de  la  guerre  et  la  risconsultes.  9.  Sorte  d«  man- 

rude  vie   des  camps,   n'avait  pas  teau  militaire  ;  cl.  note  3.  —  "Voir 

voulu     accompagner     César     en  Gr.,  n.  280.  10.   Jeu  de  mots. 

Grande  Bretagne  (on  sait  que  Ce-  Calere    n'est    plus    employé    ici, 

sar  y  fit  deux  expéditions).   Cicé-  comme  fiigere  tout  à  l'heure,  au 

ron  se  moque  aimablement  de  la  sens  propre,  mais   an  sens  meta- 
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lio  valde  mehercule  de  le  Uniucrani  ".  Sed  lu  in  re  mili- 
tari niullo  es  cautior  quam  in  advocalionibus,  qui  **  neqnc 
in  Oceano  nalare  voiueris,  sludiosissimus  homo  natandi, 
neque  speclare  essedarios  '',  quem  anlea  ne  andabata  qiii- 
dem  defraudare  poleranius.  Sed  jam  satis  jocali  sumu? 
3.  Ego  de  te  ad  Gaesarcni  quam  diligcnlor  scripserim, 
lute  scis'*;  quam  saepe,  ego.  Sed  mehercule  jam  inlernii- 
seram,  ne  viderer  liberalissimi  iiominis  ineique  amanlis- 
simi  volunlati  erga  me  diffidere.  Sed  lamen  iis  litteris, 
quas  proximededi,  putavi  essehominem  '^commonendum. 
Id  feci.  Quid  profeceiim,  l'acias  me  veiim  certiorem,  et 
simul  de  loto  stalu  tuo  consiliisque  omnibus.  Scire  enim 
cupio  quid  agas,  quid  expecles,  quam  ^^  longum  islum 
tuum  discessum  a  nobis  fulurum  pûtes,  i.  Sic  enim  tibi 
pcrsuadeas  velim,unum  mihi  esse  solacium,quarefacilius 
possim  pati  te  esse  sine  nobis,  si  tibi  esse  id  emolumenlo 
sciam*";  sin  aulem  id  non  est,  nihil  duobus  nobis  est 
slultius,  me**,  qui  te  non  Romam  atlraham,  te,  qui  non 
hue  advoles.  Una  mehercule  nostra  vei  severa  vel  jocosa 
congressio  pluris*^  erit  quam  non  modo  hoste3,sed  eliain 
fratres  noslri  Ilaedui -'*.  Quare  omnibus  de  rébus  fac  ut 
quam  primum  sciam  : 

Aul  consolando,  aut  consilio,  aut  re  Juoero*^. 


phorique  (rapprocher  des  expres- 
sions  Irançaises  :    l'afTaire  a  été 

chaude  ;  —  il  a  fait  chaud,  etc). 

11.  CuDlinuation  de  la  même  plai- 
santerie qae  note  3,  etc.  —   Sed  : 

«  mais   heureusement...  » 12. 

Voir  Gr.,  n.  280.  —  Cicéron  jou€ 
sur  le  sens  du  mot  nalare,  qui, 
la  première  lois,  signifie  non  pas  : 

nager,     mais    :    voguer.   13. 

César,  dans  le  De  Bello  Gallico, 
s'est  longuement  étendu  sur  la 
prédilection  des  Bretons  pour 
les  chars  de  guerre,  et  l'extrême 
habileté  avec  laquelle  ils  les  con- 
duisaient. —  Andabata  (voir  Gr., 
n.  .52)  :  gladiateur  qui  portait  un 
casque  sans  aucune  ouverture  par 
où  le  regard  pût  se  glisser,  de 
sorte  que  le  gladiateur  combattait 
au  hasard,  en  aveugle.  Ce  spec- 


tacle amusait  le  public,  mais  le 
combat  n'avait  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  de  la  science  ot  de 
1  habileté. 14.  Cf.  par  exem- 
ple Lettre  XVII.   15.   César 

16.  Voir  Gr.,n   2S9. il.  Si 

sciam  id,  etc.  développe  unutn. 
solacium.  L'infinitive  te  esse,  etc., 

dépend  de  possim   pati.   iS 

A  l'ablatif,  apposition  à  nobis  duo- 
bus  ;voir  Gr.,  n.  57.)  ^—  Qui  :  voir 

Gr.,  n.  280.  19.  Voir   Gr.,   n. 

^.  20.    Les    Héduens   furent 

presque  constamment  les  alliés 
de  César  et  des  Romains  contre 
les  Germains  et  même  contre  la 
plupart  des  autres  peuples  de  la 
Gaule.  Ils  avaient  reçu  le  titre  of- 
ficiel de  «  frères  du  peuple  Ro- 
main ».  21.  Vers  de  Térenoo 

{Heaulontimot  urne  nos). 
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Le  •<  De  Re  [)ublica  »  |54-âl>.  —  Le  premier  essai  philoso- 
pliique  de  Cicérori  fut  le  De  Re  publica.  Malheureusement,  de 
celle  intéressante  étude  sur  les  diverses  formes  de  gouverne- 
ment, sur  la  constitution  idéale,  sur  la  constitution  Romaine, 
il  ne  nous  reste  que  les  deux  premiers  livres,  muiilés,  quelques 
lignes  des  quatre  autres,  et  un  fragment  suivi  du  sixième  livre, 
le  Songe  de  Scipion,  qui  nous  a  été  conservé  par  Macrobe,  et 
qu'on  a  parfois  édité  séparément. 

Après  un  Préambule  sur  la  nécessité  de  ne  point  se  désinté- 
resser des  affaires  publiques,  Cicéron  étudie  dans  le  Premier 
Livre  les  différentes  formes  de  gouvernement,  qu'il  ramène  à 
trois  types  principaux  :  la  monarcliie,  l'aristocratie  et  la  démo- 
cratie. Mais  aucun  de  ces  gouvernements  n'est  stable  :  les  excès 
de  chacun  provoquent  sans  cesse  de  nouvelles  révolutions.  D'où 
la  nécessité  de  chercher  une  formule  de  conciliation,  qui  per- 
mette d'établir  une  constitution  modérée  où  se  trouvent  réunis 
les  meilleurs  éléments  de  la  monarchie,  de  l'oligarchie  et  de  la 
démocratie. 

Or,  cette  constitution  existe  :  c'est  celle  de  Rome,  et 
voilà  pourquoi  Cicéron  l'étudié  et  l'analyse  dans  le  Second 
Livre,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'aux  tentatives  des 
Gracques  et  aux  progrès  de  la  démocratie.  (Pour  plus  de  détails 
et  pour  les  questions  traitées  probablement  dans  les  quatre 
autres  livres,  voir  V Argument  analytique  qui  accompagne  nos 
extraits.) 

Le  «  Songe  de  Scipiou  »  ^fragment  du  'VI'  Livre  du  «  De 
Be  publica  »).  —  Au  dixième  Livre  de  sa  République,  Platon 
avait  placé  une  narration  célèbre,  connue  sous  le  nom  «  du 
mythe  d'Er  l'Arménien  ».  Er,  soldat  qu'on  a  cru  tué  dans  une 
bataille,  ressuscite  douze  jours  après.  Il  raconte  son  voyage 
au  séjour  des  ombres  :  sa  comparution  devant  les  juges  de 
1  au-delà,  qui  lui  ont  ordonné  d'observer  tout  ce  qui  s'offri- 
rait à  lui,  puis  de  revenir  sur  terre  pour  en  instruire  les 
hommes;  les  conversations  des  âmes,  qui  portent  dix  fois  la 
peine  des  injustices  qu'elles  ont  commises  ;  la  façon  dont  il  fut 
admis  à  contempler  le  fuseau  de  la  Nécessité,  qui  donne  le 
branle  à  toutes  les  révolutions  des  sphères,  etc.  —  On  com- 
prend donc  que  Socrate  raconte  cette  aventure  d'Er  l'Arménien 
pour  confirmer  ce  qu'il  vient  de  dire  des  sanctions  réservées, 
dans  l'autre  vie,  à  l'équité  ou  à  l'injustice. 

De  même  Scipion  hmilien,  le  principal  interlocuteur  du  dia- 
lo^e  D(  Be  publica,   se   trouve  naturellement  apaçné  à  parler 
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des  récompenses  -  qui  alteiKJcnt,  après  leur  mort,  les  boni 
citoyens,  ceux  qui  se  sont  altachôs  à  gouverner  selon  la  justice, 
et  à  rendre  heureuse  la  cité.  Il  se  rappelle  alors  qu'étant  en 
Afrique,  encore  jeune,  en  qualité  de  tribun  des  soldats,  il  vit 
en  songe  (après  un  repas  oll'ert  par  Massinissa),  son  grand-père 
par  adoption,  Scipion,  le  premier  Africain*.  Après  avoir  décrit 
le  spectacle  qu'offrent  à  ses  sens  ravis  le  ciel,  la  voie  lactée  où 
il  se  trouve  transporté,  et  la  terre  sous  ses  pieds,  —  il  rapporte 
les  paroles  et  les  enseignements  de  Scipion,  qui  lui  fait  sentir 
la  vanité  de  la  renommée  humaine,  lui  dévoile  les  mystères  de 
l'univers  et  de  l'au-delà,  et  lui  affirme  que  l'âme  est  immor- 
telle, que  les  honnêtes  citoyens  goûtent  après  la  mort  un  éternel 
bonheur. 

11  est  évident  que  Cicéron,  qui  a  imité  Platon  de  très  près 
dans  le  Premier  Livre  du  De  Re  publica*,  a  voulu,  en  écrivant 
le  fragment  connu  sous  le  nom  de  Songe  df  Scipion,  donner 
un  pendant  au  mythe  d'Er  l'Arménien.  L'essai  n'est  d'ailleurs 
pas  malheureux.  Non  point  que  Cicéron  se  montre  philosophe 
très  original  :  il  ne  fait  guère  que  reproduire  les  doctrines  de 
Platon  et  des  Sto'iciens,  leurs  idées  sur  la  constitution  de  l'uni- 
vers, l'harmonie  des  sphères,  etc.  —  Mais,  d'abord,  la  descrip- 
tion de  la  splendeur  nocturne  an  ciel  et  des  étoiles  est  loin  de 
manquer  de  poésie.  Surtout,  le  Songe  de  Scipion  possède  une 
incontestable  valeur  morale.  11  nous  plaît  de  voir  Cicéron, 
qu'on  a  tant  accu.»é  d'orgueil,  nous  forcer  à  ressentii  ici  la 
vanité  de  la  gloire  terrestre  :  la  vision  de  la  terre  rapetissée, 
l'éloquente  démonstration  de  la  fragilité  des  renommées,  con- 
traignent à  songer,  et  ne  s'oublient  pas. 

Le  De  Re  publica,  composé  sans  doute  à  partir  de  l'année  54 
dut  paraître  vers  51. 

Les  traités  philosophiques.  —  La  forme.  —  Là  encore, 
Cicéron  a  employé  la  l'orme  du  dialogue  :  il  en  sera  de  même 
pour  plusieurs  des  traités  philosopliiques,  le  De  Seneetute,  le 
De  Amicitia  par  exemple.  Cicéron  prétend  rapporter,  d'après 
P.  Rutilius  Rufus,  un  entretien  qui  eut  lieu  jadis  entre  Scipion 
Émilien,  Laelius,  Tubero,  L.  Furius  et  plusieurs  autres  (voir  De 
Re  publica,  1,  ch.  XLII,  note  1,  et  Argument  analytique).  Presque 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  forme  et  du  cadre  des  traités 
oratoires,  pourrait  s'appliquer  aussi  aux  traités  philosophiques  : 
mêmes  efforts  pour  fuir  la  lourdeur  et  la  monotonie,  pour  varier 
le  ton  du  dialogue,  le  rendre  familier,  plaisant,  dramatique 
même.  Le  De  Seneetute,  le  De  Amicitia  seront  souvent  char- 
mants de  naturel  et  d'abandon. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  captivant  dans  ces  traités,  qu'il 

1.  et.  Livre  VI,  ch   X,   note  1  2   Gt.  Livre  I,  §  68.  note  1,  etc 
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i'agisse  de  dialogues  ou  de  dissertations,  ce  sont  les  nouibreuses 
anecdotes  qui  récréent  l'imagination.  Cicéron  a  évité  ainsi  la 
sécheresse  de  discussions  trop  abstraites.  Ces  exemples,  parfois 
longuement  développés,  font  plus  qu'aider  l'intelligence  :  ils  la 
nourrissent  et  l'amusent.  Tantôt  touchantes  ou  mélancoliques, 
parfois  légendaires,  le  plus  souvent  familières  et  plaisantes,  ces 
anecdotes  nous  renseignent  sur  les  mœurs  et  les  idées  antiques, 
nous  peignent  Denys  l'Ancien,  dans  sa  chambre  transformée  en 
bastion,  ou  l'astucieux  Pythius  jouant  à  sa  dupe,  Canius,  une 
mirifique  comédie;  —  les  unes  nous  sont  rapportées  sous  forme 
de  scènes  dialoguées,  les  autres  sous  forme  de  brefs  récits.  Mais 
on  y  retrouve  toujours  l'imagination  si  intense,  les  dons  d'ob- 
servation spirituelle  de  Cicéron  :  on  y  admire  toute  une  série 
de  portraits  vivants,  physionomies  variées  et  caractéristiques, 
ou  de  tableaux  colorés,  qui  illustrent  à  merveille  les  disserta- 
tions philosophiques  de  l'auteur. 

Les  idées.  —  Une  observation  s'impose  avant  toute  autre  : 
Cicéron  est  éclectique.  Bien  plus  :  ses  opinions  philosophiques 
ont  varié  ;  elles  no  sont  même  pas  très  cohérentes,  très  systé- 
matisées. Cicéron  philosophe  est  très  inférieur  à  Cicéron  théo- 
ricien de  l'art  oratoire.  Pour  la  logique,  il  se  rallierait  volon- 
tiers aux  doctrines  de  la  Nouvelle  Académie.  En  politique,  il  se 
rapproche  de  Platon.  En  morale,  il  suit  le  plus  souvent  les 
Stoïciens.  Il  est  difficile  de  dégager,  de  l'ensemble  de  ses  disser- 
tations, un  système,  disons  même  une  méthode  générale. 

On  comprend  qu'il  lui  ait  été  difficile  d'être  original  :  puis- 
qu'il se  borne,  comme  tous  ses  compatriotes,  si  longtemps 
rebelles  à  la  réflexion  philosophique,  à  copier  ou  à  imiter  les 
auteurs  grecs  !  Les  expositions  de  Cicéron,  lorsqu'il  est  livré  à 
lui-même,  sont  confuses  ;  ses  démonstrations,  toutes  superfi- 
cielles, ne  pénètrent  pas.  Il  n'est  guère  capable  d'analyser 
exactement  une  question,  un  concept  métaphysiques. 

La  métaphysique  est  d'ailleurs  ce  qui  l'intéresse  le  moins. 
Aussi  ne  dirons-nous  rien  du  De  nalura  Deorum,  du  De  Fini- 
bus,  etc.  —  Cicéron,  âme  délicate,  presque  toujours  désinté- 
ressée et  généreuse,  garde  cependant  en  philosophie  les  instincts 
pratiques  qui  caractérisent  la  race  Romaine.  Il  demande  surtout 
à  la  philosophie  une  règle  de  conduite. 

Et  il  importe  de  remarquer  que  le  malheur  a  profondément 
modifié  ses  idées  :  il  ne  voyait  jadis  dans  ces  études  spécula- 
tives qu'une  distraction,  —  ou  un  moyen  de  développer,  d'or- 
ganiser l'intelligence  en  général,  ou  le  talent  oratoire.  Mais 
vivre  suivant  des  règles  philosophiques?  Nonl  il  reproche  par 
exemple  à  Caton,  dans  le  Pro  Murena,  de  conformer  trop  rigou- 
reusement sa  conduite  pratique  à  ses  principes.  —  Maintenant, 
au   contraire,    comme  l'a  très  justement   remarqué  M.   Pichon, 
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«  au  milieu  de  l'universel  désarroi,  il  éprouve  lé  besoin  de 
se  créer  une  foi  nouvelle  qui  puisse  l'éclairer,  le  raffermir,  le 
consoler.  »  Il  s'attachera  donc  surtout  à  des  recherches  d'éthi- 
ijue  :  et  dans  toute  son  œuvre  philosophique,  ce  sera,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  pour  le  Songe  de  Scipion,  la  partie  morale 
qui  nous  paraîtra,   de   beaucoup,  la  plus  inléressanle. 

En  morale,  Gicéron  suit,  surtout,  les  Stoïciens,  et  il  dévelop- 
pera leurs  doctrines  sur  le  bonheur  du  sage,  sur  l'excellence 
des  lois  naturelles,  tantôt  avec  une  saisissante  éloquence,  comme 
dans  les  Tusculanes,  tantôt  avec  une  douceur  simple  et  rési- 
gnée, plus  touchante  encore  :  tel  est  l'état  d'âme  du  vieux 
Caton,  attendant,  au  milieu  de  ses  travaux  rustiques,  la  mort 
avec  sérénité,  et  louant  la  vieillesse  qui  le  rapproche  chaque 
jour  du  tombeau  {De  SenectUle). 

En  politique,  il  soutient,  naturellement,  les  idées  modérées 
qui  furent  les  siennes  depuis  sa  ma.turité.  Le  De  Be  publira  est 
caractéristique  à  cet  égard.  Et  l'on  y  voit,  aussi,  combien  le 
génie  philosophique  de  Gicéron  diffère  de  celui  de  Platon  par 
exemple,  son  modèle  ici  :  il  ne  cherche  pas  à  construire  métho- 
diquement, mais  de  toviles  pièces,  une  cité  idéale;  il  se  borne 
i  étudier  l'État  qu'il  a  sous  les  yeux,  au  milieu  duquel  il  vil,  à 
âfialyser  la  conslilulion  Romaine,  en  se  demandant  simplement 
quels  en  sont  les  défauts,  quelles  améliorations  pourraient  y 
être  apportées  dans  la  réalité. 

Philosophe  pratique,  moraliste  peu  original,  mais  observa- 
teur très  fin,  et  sincèrement  attaché  à  la  définition  d'un  idéal, 
tel  nous  paraît  être  Gicéron.  —  En  tout  cas,  l'apparition  de  ses 
premiers  traités  philosophiques  marque  le  début,  dans  sa  vie, 
d'une  période  nouvelle  :  jusque  là,  il  a  toujours  aimé  la  philo- 
sophie, c'est  vrai,  mais  comme  distraction,  comme  art  auxi- 
liaire. Il  lui  demande  désormais,  après  l'exil,  —  il  lui  deman- 
dera surtout,  après  Pharsale,  lors  de  sa  seconde  retraite,  —  la 
consolation  et  la  foi. 
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PREAMBULE.  —  Apologie  de  la  vie  politiquA. 

Nul  citoyen  ne  doit  être  indifférent  aux  affaires  publiques  ;  le  sage, 
surtout,  ne  doit  pas  se  tenir  à  l'écart  des  affaires  '  : 

IV.  7...  Is  enim  fueram,  cui^  cum  liceret  aut  majores 
ex  olio  fructus  capcre,  quam  ceteris,  propler  variaiii  sua- 
vitalem  studioruni^,  in  quibus  a  pueritia  vixeram,  aut  si 
quid  accideret  acerbius  universis,  non  praecipuatn  *,  sed 
parem  cum  ceteris  fortunae  condicionem  subire,  non  du- 
bitaverim  me  gravissimis  tempestatibus  ac  pacne  fulmi- 
nibus  ipsis  obvium  ferre  conservandorum  civium  causa, 
meisque  propriis  periculis  parère  commune  reliquis 
otium.  8.  Neque  enim  bac  nos  patria  lege  genuit  aut  edu- 
cavit,  ut^  nulla  quasi  alimenta  expectaret  a  nobis  ac  tan- 
tummodo  nostris  ipsa  commodis  serviens  tutum  perfu- 
gium  otio  nostro  suppeditaret  et  tranquillum  ad  quietem 
locum,  sed  ut  plurimas  et  maximas  nostri  animi,  ingenii, 
consiiii  partes  ipsa  sibi  ad  utilitatem  suam  pignerare- 
tur  ^,  tantumque  nobis  in  nostrum  privatum  usum,  quan- 
tum ipsi  superesse  posset,  remitteret. 

V.  9.  Jam  illa  perfugia,  quae  sumunt  sibi  ad  excusatio- 
nem,  quo  *  facilius  olio  perfruantur,  certe  minime  sunt 
audienda,  cum  ita  dicunt,  accedere  ad  rem  publicam  ple- 
rumque  homines  nulla  re  bona  dighos  ;  cum  quibus  com- 

IV.  1.  Cette  démonstration  n'est  par   exemple    contre    Catilina,  il 

pas  inutile,  car  beaucoup  de  phi-  s'est  exposé  plus  que   les  autres 

losophes,  entre  autres  Epicure  et  aux  dangers  ;  il  a  en  effet  été  exilé 

Lucrèce,   l'auteur  du  De  Natuia  en  58.  GJ.  Lettre  XII,  note  <i,  etc. 

Rerum   (écrit  sans  doute  un  peu  — On  remarquera  la  place  à  la  fin 

avant  le  De  Re  publica),  ont  pré-  de  la  phrase  des   mots  commune 

tendu  que   le    sage   devait  rester  -lenquis  otium.  5.  Voir  Gr., 

indifférent  à  la  •  politique  »,  et  se  n.    343    et   49. 6.   «   Prendre 

sont  tenus  eux-mêmes  à  l'écart  des  comme  gage  »,  c'est-  à-dire  ici  :  » 

affaires.  2.  'Voir  Gr.,   n.  279.  s'assurer  •.  —  Remarquer  la  pro- 

—  Construire  :  fueram  is  ut,cttm  gression  :   animi,  l'ensemble  des 

mihi  liceret,  etc.  3.  Les  tra-  dispositions  et    des    sentiments  ; 

vaux  littéraires,  —  par  opposition  ingenii  :  l'intelligence;  consiiii  : 

aux  préoccupations  politiques. la   conduite   réfléchie    et    métho- 

4.   Tandis  qu'en   jouant   un   rôle  dique. 

politique    important,    en    luttant  V    1.  Voir  Gr.,  n.  279.  — //o  an- 
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parari  sordidum*,confligere  autem.muhitudine  praeser- 
tim  incitata^,  miserum  et  periculosum  sit.  Quamobrem 
neque  saplenlis  esse  accipere  habenas,  cum  insanos  atque 
indomilos  impetus  vulgi  cohibere  non  possit,  neque 
liberi  *  cum  impuris  atque  immanibus  adversariis  decer- 
tantem^  vel  contumeliarum  verbera  subire  vel  ex«pectare 
sapienti*  non  ferendas  injurias;  proinde  quasi''  bonis 
et  fortibus  et  magno  animo  praeditis  ulla  sit  ad  rem  pu- 
blicam  adeundi  causa  justior,  quam  ne  pareant  improbis, 
neve  ab  iisdem  lacerari  rem  publicam  patiantur,  cum  ipsi 
auxilium  ferre,  si  cupiant,  non  queant  *. 

VI.  10.  Illa  autem  exceptio  cui  ^  probari  tandem  potest, 
quod^  negant  sapientem  suscepturum  ullam  rei  publicae 
partem,  extra  quam  si^  eum  tempus  et  nécessitas  coege- 
rit  ?  quasi  vero  major  cuiquam  nécessitas  accidere  possit, 
quam  accidit  nobis;  in  qua  quid  facere  potuissem,  nisi 
tum  consul  fuissem  ?  Consul  autem  esse  qui*  potui,  nisi 
eum  vitae  cursum  tenuissem  a  pueritia,  per  quem  eques- 
tri  loco  natus  pervenirem  adhonorem  amplissimum?  Non 
igitur  potestas  est  ex  tempore  aut  cum  velis  opitulandi 
rei  publicae,  quamvis  ea  prematur  periculis,  nisi  eo  loco 
sis,  ut  tibi  id  facere  liceat.  11.  Maximeque  hoc'  in  homi- 

nonce  l'infinitive  qui  suit.  2.  ce  qu'on  s'est   tenu   à   l'écart   des 

Voir  Gr.,  n.  124   3.  Voir  Gr.,  affaires  et  du  pouvoir). 

n.  108.  —  C'est  ce  que  disent,  par  VI.   1.   Voir  Gr.,   n.  39.  2. 

exemple,  les  Épicuriens.  Cf.    IV,  lîla...  quod  :  voir  Gr.,   n.   334  et 

note  1.   —  D'autres    philosophes  234. 3.  «  Excepté  le  cas  où...  » 

ont  soutenu  comme  Cicéron  la  4.  Voir  &r.,  n.  288.  —  Le  rai- 
thèse  opposée  :  Platon,  par  exem-  sonnement  de  Cicéron  est  celui- 
f\e,elsnrlontAristole  {Politique).  ci  :  vous    admettez  toutetois  que. 

4.  (Esse.)  —  Voir  Gr.,   n.  25.  quand  cela  est  nécessaire,  le  sage 

5.  Apposition  à  cum  (Ziberum  ho-  doit     intervenir?     Maw,     prene» 

/rtfwerrt)  sous-entendu.  Voir  Gr.,n.  l'exemple    de   la    conjuration    de 

107.  6.  Voir  Gr.,  n.  38  et  103.  Catilina  :  comment    aurais-je    pu 

7.  VoirGr.,  n.  351. 8.  Cette  moi-même  intervenir  (et  il  s'agis- 

.subordonnée  (cM/rt  ipsi...)  se  rat-  sait  bien  là  d'une  nécessite,  jamais 
tache  uniquement  à  neve  patian-  situation  ne  tut  plus  grave)  si  je 
tw),  et  non  à  l'ensemble  de  la  n'avais  pas,  comme  consul,  dis- 
phrase :  il  ne  laut  pas  laisser  le  posé  du  pouvoir?  Et  d'autre 
gouvernement  aux  mains  des  part,  pour  arriver  au  consulat,  ne 
mauvais  citoyens  en  restant  soi-  tallait-il  pas  me  consacrer  pen- 
mëme  incapable,  même  si  on  en  dant  longtemps  à  la  politique?' 
concevait  le  désir,  de  secourir  Pour  être  en  mesure  d'intervenir 
l'État  (incapacité  qui  résulte  de  ce  au  moment  voulu,  il  taut  donc  ne 
qu'on  a,  suppose  Cicéron,  suivi  pas  rester  à  l'écart  de  la  vie  pû- 
tes conseils  des  Epicuriens,  et  d«  blique!  —  Eum  per  quem  :  voir 
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num  doctorum  oratione  mihi  niiruin  videri  solel,  quod, 
qui  tranquillo  mari  gubernare  se  negent  posse,  quod  nec 
didicerint  nec  umquam  scire  curaverint,  iidem  ad  guber- 
nacula  se  accessuros  profiteanlur  excitatis  maximis  fluc- 
tibus  ^.  Isti  enim  palam  dicere,  atque  in''  eo  multum 
etiam  gloriari,  soient,  se  de  rationibus  rerum  publicarum 
aut  constituendarum  aut  tuendarum  nihil  nec  didicisse 
umquam  nec  docere  *,  earumque  rerum  scientiam  non 
doctis  hominibus  ac  sapientibus,  sed  in  illo  génère  exer- 
citatis  concedendamputant.  Quare  qui  convenit^  polliceri 
operam  suam  rei  publicac  tum  denique,  si  necessilale 
cogantur?  cum,  quod  est  multo  proclivius,  nulla  necessi- 
tate  premente  rem  publicam  regere  nesciant  !  Equidem, 
ut  **^  verum  esset  sua  voluntate  sapientem  descendere  ad 
rationes  civitatis  non  solere,  sin  autem  temporibus  coge- 
retur,  tum  id  munus  denique  non  recusare,  tamen  arbi- 
trarer  hanc  rerum  civilium  minime  neglegendam  scien- 
tiam sapienti,propterea  quod  omnia  essent  eipraeparanda, 
quibus  nesciret  an  **  aliquando  uti  necesse  esset.... 

L'entretien  — Ciciron  va  raconter,  d'après  P.  Rulilius  Bufns, 
un  entretien  qui  eut  lieu  entre  le  second  Africain,  qui  se  trouvait  alors 
à  la  campagne,  son  neveu  Tubero.  L.  Furius,  P.  Rutilius,  l.aelius, 
Mummiui,  Fannius  et  Scaevola.  Il  est  d'abord  question  d'un  phé- 
nomène astronomique  qui  vient  de  se  produire,  —  puis  Laelius  de- 
mande à  Scipion  d'exposer  ses  idées  sur  le  meilleur  gouvernement, 
ce  qu'il  peut  faire  d'autant  mieux  qu'il  a  étudié  cette  question  avec 
le  philosophe  Stoïcien  Panaetius. 

Scipion  y  consent.  Il   définit  d'abord  les  trois  principales  formes 

Gr.,  n.  278.  —  5.  "Voir  Gr.,  n.  230—  XLII.  1.   Consul    eu   105.   Exilé 

et  334. 6. 'VoirGr.,  n.  108.  en  Asie,  il    se    serait    rencontré 

T.Voir  Gr.,n.  166. 8.  C'est  ainsi  avec  Cicéron    lors  du   voyage  de 

par  exemple  que  les  Épicuriens  se  celui-ci  en  Orient.  —  (Ct.  Brutus. 

moquent  des  philosophes  qui  écri-  §  314,  etc.).  —  Sur  le  second  Afri- 

vent  sur  la  politique  et  la  législa-  cain  (Scipion    Emilien),   ct.    plus 

lion.  9.  'Voir  Gr..  n.  288.  —  loin, Songe  de  Scipion,  ch.X,  note 

«  Gomment  est-il  compatible  de...  l,et  Pro  Muiena,%  75,  n.  3.  —  Sur 

alors  que...  ?»  ou    :   «   comment  Tubero,   cf.    Pto  Murena,    §  75, 

peut-on      logiquement...,      après  n.  2.   —  L.  Furius   PhJlus,    con- 

avoir...?    »     10.    'Voir    Gr.,  sul  en  136,  astronome  et  orateur. 

n.  302. 11.  VoirGr.,  n.  295.  —  —  Laelius;  cl.  Z)e  A  mici^'a,  note  1 

Ces  préoccupations  avant  tout  —  Spurins  Mummius.  Irère  du 
■piatiqves  caractérisent  bien  la  consul  Mummius  qui  prit  et  dé- 
philosophie Romaine,  et  celle  de  trnisit  Corinthe  en  146.  —  Fan- 
Cicéron  particulièrement.  D'autant  nius  :  orateur  et  historien,  disciple 
plus  que  jusqu'en  48,  il  sera  sur-  du  sto'icien  Panaetius,  et  gendre 
tout  un  homme  politique,  plus  dé  Laelius, — ainsi  que  Q.  Mucius 
encore  qu'un  philosophe.  Scaevola    VAugure    (cl.    De   Orn- 
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de  goiiveroement  :  monarchie,  aristocratie,  démocratie;  et  expUqa* 
pourquoi  ses  préférences  vont  à  la  monarchie.  c 

Mais  ces  formes  de  gouvernement  ont  leurs  défauts,  qui  provo- 
quent fies  révolutioxis  et  des  bouleversements  ;  c'est  ainsi  que  (a 
monarchie  est  remplacée  souvent  par  l'oligarchie,  qui  elLe-mème 
cède  la  place  5  la  démocratie  : 

XLII.  6j.  Et  Scipio  :  Est  omnino,  cum  de  illo  génère 
rei  publicae,  quod  maxime  pro 
bo  2,  quae  senlio,  dixero,  accu- 
ratius  mihi  dicendum  de  com- 
niutationibus  rerum  publica- 
rum  ;  elsi  minime  facile  eas  in 
ea  re  publica  futuras  puto.  Sed 
hujus  regiae  prima  et  certissima 
est  illa  mulatio^.  Cum  rex  injus- 
tus  esse  coepit,  périt  illud  ilico 
genus,  et  est  idem  iile  lyrannus, 
deterrimum  genus  et  finitimum 
optimo;  quem  si  optimates  op- 
presserunt,  quod  ferme  evenit, 
habet  slatum  res  publica  de 
tribus  secundarium*;  est  enim 
quasi  ,regium,  id  est  pairium 
consilium  populo  bene  consu- 
loiitium  principuni.  Sin  per  se^  populus  interfecit  aut 
ejecit  tyrannum,  est  moderalior,  quoad  sentit  et  sapit,  et 
sua  re  gesta  laetalur  tuerique  vult  per  se  conslitutam 
rem  publicam.  Si  quando  aut  régi  justo  vim  populus 
attulit  rcgnove  eum  spoliavit,  aut  etiam,  id  quod  evenit 
saepius,  optimalium  sanguinem  gustavit  ac  totam  rem 
publicam  substravit  libidini  suae  (cave  putes  autem  mare 
ullum  aut  flammam  esse  tantam,  quam^  non  facilius  sit 
sedare  quam  effrenatam  insolentia  multitudinem),  tum  fit 
illud,    quod  apud   Plalonem'   est  luculente  dictum,  si 


Platon, 
d'après  un  buste  antique. 


tore,  I,  n.  3).  2.    La  monar- 

cfiie.  3.   Car  tout    en    étant 

moins  instable  que  les  autres,  ce 
gouvernement  n'est  pas  cependant 
partait  :  cl.  §  69.  4.  C'est-à- 
dire  (et  l'analyse  qui  précède) 
l'aristocratie  ou  mieux  l'oligar- 
chie.    5.  Dans  le  cas  précé- 
dent, c'étaient  les  aristocrates  qui 
avaient   tait   la   révolution    et  en 


avaient  recueilli  le  profit.  —  Mail 
la  révolution,  l'expulsion  du  ty- 
ran, peut  être  aussi  l'œuvre  du 
peuple  lui-même,  et  amener  ao 
gouvernement  démocratique  ;  — 
régime  qui,  ajoutera  Scipion,  en- 
gendre souvent  le.'^  pires  excès.  — 

Voir  Gr.,  n.  176.   6-  Voir  Gr., 

n,  279.  — —  7,  ^épubliqm,  U- 
vre  VIII,  «h.  XIV,  etc. 8. 9af>* 
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modo  idexpriniere  Latine  poluero*;  difflcile  factu  csl,  scd 
conabor  tamen. 

XLIII.  66.  ((  Cum  enim,  inquit,  inexplebiles  populi 
fauces  exaruerunt  libcrfatissili  *  malisque  usus  ille  minis- 
Iris  non  modice  temperatam,  sed  nimis  meracam  liberta- 
tcm  siliens  hausit  2,  tum  magislratus  et  principes,  nisi 
valde  lenes  et  remissi  sint  et  large  sibi  libertalem  minis- 
Ircnt,  insequitur,  insimulat,  arguit  ;  praepolentes,  reges, 
tyrannos  *  vocat.  »  Pu to enim  tibi  haec  esse  nola. —  Laelius  ■*. 
Veromihi,  inquit  ille,  notissima.  67.  —  Scipio.Ergo  iila  se- 
quuntur  :  «  eos,  qui  pareant  principibus,  agilari  ab  eo 
populo  et  servos  voluntarios^  appellari  ;  eos  autem,  qui  in 
magislratu  privatorum  similes  esse  velint.ebsque  privatos, 
qui  efficianl ,  ne quid inter  privalum  et  magistralumdifferat, 
f  erunt  laudibus  et  mactant  honoribus  ^,  ut  necesse  sit  in 
ejus  modi  re  publica  plena  libertatis  esse  oninia,  ut  et 
privata  domus  omnis  vacet  dnminatione,  et  hoc  malum 
usque  ad  beslias  perveniat',  denique  ut  paler  filium  me- 
tuat,  filius  patrem  neglegat,  absit  ^  omnis  pudor,  ut  plane 
liberi  sint,  nihil  intersit  civis  sit  an  peregrinus,  magis- 
ter  ut  discipulos  metuat  et  iis  blandiatur,  spernantque 
discipuli  magistros,  adulescentes  ut  senum  sibi  pondus' 
assumant,  senes  autem  ad  ludum  adulescentium  descen- 
dant, ne  sint  iis  odiosi  et  graves;  ex  quo  fit,  ut  etiam 
servi  se  liberius  gérant,  uxores  eodem  jure  sint,  quo 
viri**",  inque  tanta  libertate  canes  etiam  et  equi,  aselli  de- 

pléez  avant  cette  restriction  :  «  (et  4.  Laelius  est  le  principal  interlo- 
que je  vais  exposer)  si  toutefois  ..  »        cuteur  de  Scipion. S.VoirGr., 

—  Cicéron  exposera   à   plusieurs        n.  15.   6.    Une   comparaison 

reprises  (par  exemple  dans  le  avec  le  texte  de  Platon  serait  ici 
Préambule  des  Tttscul^nes)  com-  intéressante  et  montrerait  com- 
bien il  est  difficile,  mais  aussi  te-  bien  Cicéron  développe  davantage  : 
cond,  de  traiter  en  latin  des  sujets  voici  le  passage  de  Platon  depuis 
philosophiques  (la  langue  latine  eos  autem  jusqu'à  dt/fe»af  ;  toÙ; 
étant  moins  riche  et  moins  souple  5^  îoyovTa;  ah  io/O'jLHVOïc (pas- 
que  la  langue  grecque,.  „  '.  ,  '  i\  '  ^ 
XLIII.  1.  Relever  et  étudier  les  f' '^',  ap/_o;j.£vou;      8=      apyoua'-v 

principales  métaphores  contenues        OjAOiOU?  Ttjxa^ 7.  L'hyperbole 

dans  ce  passage  sur  la  démocratie  se  trouve  aussi  dans  le  texte   de 

et  ses   excès.   2.   On   remar-        Platon. 8.   Voir    Gr.   n.   35S. 

quera  surtout  l'art  avec  lequel  Ci-        9.  Au  sens,  ici,  d'  «  autorité  ». 

c*.ron   sait    prolonger    ces    meta-        iû.  Comme  on  le  sait,  l'anti- 

pbores.  3.  Les  deux  grada-  quité  admettait  sans  conteste  les- 
tions sont  à  noter,  ainsi  que  la  clavage  (Senèqne  lui-même  con- 
rythme  nerveux  de  la  phrase.  leille    la    bonté    à     l'égard     des 
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nique  liberi  sic  incurrant,  ut  iis  de  via  decedendum  sit". 
Eigo  ex  hac  infinila,  inquil,  licentia  haec  sunima  cogilur, 
ut  ila  faslidiosae  mollesque  *^  mentes  évadant  civium,  ut, 
si  minitna  vis  adhibeatur  imperii,  irascaatur  et  perfcrre 
nequeanl  ;  ex  quo  leges  quoque  incipiunt  neglegere,  ut 
plane  sine  ullo  domino  sinl.  » 

Mais  de  tels  excès  engendrent  à  leur  tour  des  révolutions,  el  la 
tyrannie  : 

XLIV.  68.  Tum  Laelius  :  Prorsus,  inquit,  exprcssa  sunl 
ate,quae  dicta  sunt  abillo  ^ — Scipio.  A.tque,  ut  jam  ad  scr- 
monis  mei  auctorem  revertai\  ex  hac  ïiimia  licentia  quam 
illi  solam  libeiiatem^  putant,  ait  ille  ut  ex  stirpe  quadam 
existere  et  quasi  nasci  tyrannum.  Nam  ut  ex  nimia  poten- 
tia  principum  oritur  interilus  principuni,  sic  hune  nimis 
liberum  populum  libertas  ipsa  servitute  afficit^.  Sic  om- 
nia  nimia,  cum  vel  in  tempestate  vel  in  agris  vel  in  cor- 
poribus  laetiora  fuerunt,  in  contraria  fera  convertuntur, 
maximeque  id  in  rébus  publicis  evenit,  nimiaque  illa  li- 
bertas et  populis  et  privalis  in  nimiam  servitulem  cadit. 
Itaque  ex  hac  maxima  libertate  tyrannus  gignitur  et  illa 
injustissima  et  durissima  servitus*.  Ex  hoc  enim  populo 
indomito  vel  potius  immani  deligitur  aliqui  plerumque 
dux  contra  illos  principes  ^  afflictos  jam  et  depulsos  loco* 
audax,  impurus,  consectans  proterve  bene  saepede  re  pu- 
blica  meritos',  populo  gratificans  et  aliéna  et  sua  ;  cui 
quia  privato^  sunt  oppositi  timorés,  dantur  imperia  et  ea 
continuantur  '  ;  praesidiis  etiam,  ut  Athenis  Pisistratus  *", 

esclaves,  mais  non   l'abolition  du  son  contraire.  —  In  tempestate  : 

régime),     et    l'intériorité    de    la  la  température.  4.   La  tyran- 

temme  au  point  de  vu©  juridique.  nie.  Le  cycle  des  révolutions  n'a 

11.  Ce   n'est    qu'une   ironie,  donc  d'autre  effet  que  de  ramener 

bien  entendu.  12.  Voir  Gr.  n.  l'État  à  son  point  de  départ.  

69.   —  Étudier    dans  ce   passage  5.  Cf.  §66,  début  :  mag isti atits  et 

l'énergie,  indignée    ou  ironique,  principes... 6.  Voir  Gr.,  n  54. 

des  traits;  —  la  construction  de  la  7.  "Voir  Gr.,  n.   107,  2°.  —  Et 

phrase,   son    caractère    à    la   iois  aliéna   et   sua  :  le    dictateur   qui 

ample  et  nerveux.  doit  son  élévation  au  peuple  dis- 

XLI"V.   1.  (Platon.)  —   Cicéron  pose,  dans  ses  largesses,  et  de  ce 

n'a  guère  lait  que  le  traduire  dans  qui   lui  appartient,  et  de  ce   sur 

le  passage  précédent,  —  et  va  en-  quoi  il  n'a  aucun    droit;  souvent 

core,  tout  an  moins,  l'imiter  dans  même    préfère-t-il     user  de  ceci 

la  suite  (d'où  :  germants  mei  auc-  plutôt  que  de  cela... 8.  Enten- 

torcm).  2.  Voir  Gr.,  n.,  15.  —  dez  :  s'il  restait  simple  particulier. 

Vt  :  voir  Gr.,  n.  30S. 3.  Il  va  9.  Go  tut  le  cas  pour  César, 

le  dire  :  tout  excès  se  change  en  pour  Bonaparte<consulalàTieeto.). 
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saepiun'Air;  postremo,  a  quibus  pioducti  sunt,  existunt 
eorum  ipsorum  ^^  tyianni.  Quos  si  boni  oppresserunt,  ut 
saepe  fit,  recreatur  civitas  ;  sin  audaces -2,  fit  illa  factio, 
genus  aliud  tyrannorum,  eademque  oritur  etiam  ex  illo 
saepe  optimatium  praeclaro  statu,  cum  ipsos  principes  ^^ 
aJiqua  piavitas  de  via  deflexit.  Sic  ^*  tamquam  pilam  ra- 
piuut  inter  se  rei  publicae  statum  tyranni  ab  regibus,  ab 
iis  autem  principes  aut  populi,  a  quibus  aut  factiones  aut 
lyranni,  nec  diutius  uniquam  tenetur  idem  rei  publicae 
inodus. 

Le  gouvernement  idéal  devrait  donc  combiner  dans  de  justes  pro- 
portions ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  monarchie,  l'oligarchie  et  la 
démocratie  :  c'est  le  seul  moyen  d'obtenir  la  stabilité  ;  or,  on  peut 
dire  que  tel  est  le  gouvernement  de  l'ancienne  Rome;  d'où  la  néces- 
sité d'analyser  !a  constitution  Romaine  : 

XLV.  69.  Quod*  ita  cum  sit,  ex  tribus  primis  generibus 
longe  praestat  mea  sententia  regium  ;  regio  autem  ipsi 
praestabit  id,  quod  erit  aequatum  et  temperatum  ex  tri- 
bus optimis  rerum  publicarum  modis.  Placet  enim  esse 
quiddam  in  re  publica  praestans  et  regale*,  esse  aliud 
auctoritati  principum  impartitum  ac  tributum  ^,  esse 
quasdam  res  servatas  judicio  voluntatique  multitudinis^ 
Haecconstitutioprimumhabet  aequabilitatem  quamdam^ 
magnam,  qua  carere  diutius  vix  possunt  liberi  ;  deinde 
firmitudinem,  quod  et  illa  prima  ^  facile  in  contraria  vitia 
convertuntur,  ut  existât  ex  rege  dominus,  ex  optimalibus 


10.  Il  s'était   fait  voter  (pour 

combattre,  disait-il,  les  ennemis 
que  son  amour  pour  le  peuple  lui 
avait  attirés),  une  garde  de 
50  hommes,  grâce  à  laquelle  il 
s'empara  de  l'Acropole  et   imposa 

sa  tyrannie   à  Athènes.   11. 

Voir  Gr.,  n.  272. 12.  {Oppre/.- 

frunt  eos.) 13.  Les  optimale!' 

On  sait  que  Gicéron  était  partisan 
de  ce  gouvernement  modère  des 
aristocrates,  ou  mieux  des  «  hon- 
nêtes gens  ».  —  Gicéron  distingue 
donc  ici   deux   oligarchies    :   une 

bonne   et  une  mauvaise. 14. 

Résumé   de    tout  le   passage;   l'i- 
mage énergique  tamquam  pilam... 
conclut  heureusement  le  dévelop- 
pement. 
XLY     i.    Voir    Gr.,  n.   366.   — 


Piima  gênera  :  les  iormes  sim- 
ples de  gouvernement,  c'est-à-dire  : 
non  combinées  (gouvernement  pu^ 
rement  monarchique,  ou  oligar- 
chique, etc.).  —  L'idéal  sera  au 
contraire  (cf.  la  suite)  de  combiner 
ces  diverses  formules  et  de  les 
corriger  l'une  par  l'autre  (aequa- 
tum et  temperatum  ex  tribus...). 
2.  Part  de  la  conception  mo- 
narchique.   3.  Part  de  la  con- 
ception aristocratique. 4.  Part 

de  la  conception  démocratique. 
—  Platon,  mais  surtout  Aristote 
ont  exposé  des  théories  analogues 

5.  L'égalité  de  droits,  autant 

qu'elle  est  possible  dans  une  so- 
ciété constituée. 6.  Les  termes 

simples  de  gouvernement  (cf. 
note    1)    précédemment    étudiée* 
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fadio,  ex  populo  luiba  cl  confusio,  quodque  ipsa  gênera 
generibus  saepe  commulanlur  novis  ;  hoc'  in  hacjuncta 
moderatcque  permixla  conformalione  rei  publicae  non 
ferme  sine  magnis  principum  vitiis  evenil.  Non  est  enim 
causa  conversionis,  ubi  in  suo  quisque  est  gradu  lirmiter 
collocatus  et  non  subesl,  quo^  praecipitet  ac  décidât. 

XLVI.  70.  Sed  vereor,  Laeli  vosque  homines  amicissimi 
ac  prudentissimi,  ne,  si  diutius  in  hoc  génère  verser, 
qunsi  praecipientis  cujusdam  et  docenlis  et  non  vobiscum 
siniul  considerantis  *  esse  videatur  oiatio  mca.  Quamob- 
reni  ingrediar  in  ea,  quae  nota  sunt  omnibus,  quaesifa 
autem  a  nobis  jamdiu.  Sic  enim  deceruo,  sic  sentio,  sic 
afflrmo,  nullam  omnium  rerum  publicarum  aut  constilu- 
tione  aut  discriplione  aut  disciplina^  conferendam  esse 
cum  ea,  quam  patres  nostri  nobis  acceptani  jam  indea^ 
majoribus  reliquerunt.  Quam,  si  placet,  quoniam  ea, 
quae  tenebatis  ipsi,  etiam  ex  me  audire  voluistis,  simul  et 
qualis  sit,  et  oplimam  esse,  ostendam,  expositaquc  ad* 
exemplum  nostra  re  publica,  accommodabo  ad  eam,  si 
potero,  omnem  illam  oralionem,  quae  est  mihi  habenda 
de  optimo  civilatis  statu.  Quod  si  tenere  et  consequi  po- 
tuero,  cumulate  munus  hoc,  cui  me  Laelius  praeposuit, 
ut  opinio  mea  fert,  effecero^.... 

Eloge  de  Scipion,  fait  par  Laelius.  —  Fin  du  premier  Livre. 

{iUa).  —  Ut  :  voir  Gr.,  n.  299. n.  129. 4.  Voir  Gr.,  n.  135. 

i.   Suppléez:   tandis    qu'au    con-  5.  On  peut  saisir  ici  une  différence 

traire...  ;  —  s'oppose  au  premier  capitale  entre  la  République  de 

membre  (7ztodeiti/a)  de  la  seconde  Platon   et  l'ouvrage    de    Cicéron 

partie  de  la  démonstration  (det/i<^('  (différence    qui    caractérise    bien 

/îrrtii/wdmem)  .•  la  phrase  manque  toute    la   philosophie   de  ce   der 

d'ailleurs  de  symétrie,  ce  qui  s'ex-  nier).  Cicéron  ne  décrit  pas  comme 

plique  par  sa  longueur. 8.  Ad-  Platon  une  cité  idéale:  l'histoire 

verbe  de  lieu.  de  Rome  lui  semble  plus  inléres- 

XLVL  1.  Voir  Gr.j  n.  107.  —  Sur  santé  qu'une    conception    imagi- 

la  crainte   qu'expose   ici  Scipion,  naire.  On  retrouve  bien   là  et   le 

cf.   JBiutus,  §  26,  note  5,   etc.  —  patriotisme    —    et    l'utilitarisme 

Esse   videatur:  cl.    De-  Oratore,  Romain.  Cicéron  comme  ses  conv 

III,  §  19.3,  n.  10. 2.  Voir  Gr.,  patriotes  se  préoccupent  surtout 

n.  52.  —  Discriptio  :  la  répartition  de  ce  qui  est   réel,- de  ce  qui  les 

des  pouvoirs  et  des  droits.  —  Sie  touche  de  près.  Cf.  §  11,  note  11. 

amène  l'infinitive   3  VoirGr, 
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LIVRE  II 
Étude  historique  des  iostitutions  Romaines. 

Origines  de  Rome.  Heureux  choix  de  son  emplacement.  Après 
■  voir  exposé  les  premières  mesures  de  Romulus,  Scipion  étudie  suc- 
cessivement l'adminislration  et  les  actes  des  rois,  leur  expulsion  et 
«es  causes,  les  origines  de  la  République,  la  constitution  de  Rome, 
démocratique  en  apparence,  mais  tempérée  par  l'Institution  du  con- 
sulat et  de  la  dictature,  la  création  du  tribunal  et  les  garanties 
qu'elle  donne  au  peuple,  etc. 

LIVRE  ni 

(Las  quatre  derniers  livres  sont  extrêmement  mutilés. | 

De  la  nature  humaine.  De  la  justice.  Peut-on  gouverner 
Bans  injustice  ? 

LIVRE  IV 
Sur  les  moyens  de  former  les  mœurs,  sur  l'éducation. 

LIVRE  V 
(Nous  n'avons  guère  que  le  préambule). 
Begrret  des  mœurs  sévères  d  autrefois. 

LIVRE  VI 

Seul,  le  fragment  connu  sous  le  nom  de  «Songe de  Scipion  »,  et  qui 
semble  terminer  le  De  Re  publica,  nous  est  parvenu,  ayant  été  inté- 
gralement conservé  par  Macrobe  (fin  du  quatrième  siècle)  en  tête  d'un 
commentaire  qu'il  en  donna. 

Songe  de  Scipion. 

(Après  avoir  fait  le  portrait  de  l'homme  d'État  idéal,  et  défini  les 
qualités  nécessaires  aux  bons  citoyens,  Cicéron  en  vient  naturelle- 
ment à  parler  des  récompenses  qui  les  attendent  et  dont  lespérance 
doit  les  stimuler.  De  là  le  récit  de  Scipion). 

Scipion  Émilien  (le  second    Africain)  '  se  trouvant  en  Afrique  en 

X.  1.  Scipion  Émilien  était  fils  faite  successive  de  plusieurs  con- 

de   Paul-Emile  (le   vainqueur  de  suis.  Après  avoir  triomphé  deux 

Persée,  roi  de  Macédoine),  mais  il  lois,  il  eut  à  lutter  contre  ie  parti 

fut  adopté  par  le  fils  de  Scipion  populaire,    et  notamment    contre 

l'Africain  (le  vainqueur  deZama),  Tiberius    Gracchus,   dont    il    ap- 

doù  son   nom.  Il   était   alors  (en  prouva    publiquement     la    mort, 

149)  tribun  militaire  en  Espagne.  bien   qu'il    lût    son    parent    (les 

Il  tut  consul  en  147,  et  prit  et  dé-  Gracques    étaient     petits-ôîs    du 

truisit  Garthage   en  146.    En  133,  premier   Africain   par    leur  mère 

il  fit  subir  le    même  sort  à  Nu-  Cornélie,  et  leur  sœur  Sempronia 

mance,  ville  située  sur  les  bords  avait  épouse  Scipion  Émilien).  — 

du  Douro,  et  dernier  rempart  de  II  périt,  sans  doute  assassiné,  en 

l'indépendance    espagnole,    après  129.  L'auteur   du  crime   resta  in- 

une  guerre    dont    l'acharnement  connu.  —  Très  érudit,  il  protégea 

resta  légendaire  et  qui  vit  la  dé-  Polybe  et  Térence  (on  a  même  cru 


436  CICÉRON 

149  sous  les  ordres  du  consul  Manilius,  rencontre  Massinissa  *,  roi 
des  Massyliens  (peuple  Numide),  ami  du  premier  Africain,  et  allié 
(les  Romains. 

—  Après  le  repas,  où  il  fut  surtout  question  du  vainqueur  de  Zama, 
Scipion  Émilien  voit  apparaître  en  songe  le  père  de  celui  qui  l'a 
adopté  : 

...X.  10.  Post^  autem  apparatu  regio  accepli,  sermonem 
in  multam  noctem  produximus,  cum  senex  nihil  nisi  de 
Africano  loqueretur  omniaque  ejus  non  facta  solum,  sed 
etiam  dicta  meminisset.  Deinde,  ut  cubitum  discessimus, 
me  et  de  viafessum,et  qui  *  ad  multam  noctem  vigilassem, 
artior  quam  solebat  somnus  complexus  est.  Ilic  mihi 
(credo  equidem  ex  hoc,  quod  ^  eramus  locuti  ;  fit  enim 
fere,  ut  cogitationes  sermonesque  nostri  pariant  aliquid 
in  somno  taie,  quale  de  Homero  scribit  Ennius  ^,  de  quo 
videlicet  saepissime  vigilans  solebat  cogitare  et  loqui) 
Africanus.se  ostendit  ea  forma,  quae  mihi  ex  imagine  ejus 
quam  ex  ipso  erat  nolior';  quem  ubi  agnovi,  equidem 
cohorrui,  sed  ille  :  «  Ades,  inquit,  animo  *  et  omitte  timo- 
rem,  Scipio,  et,  quae  dicam,  trade  memoriae. 

Prophéties  de  Scipion  :  tâches,  parfois  difficiles,  qui  sont  réservées 
i  Scipion  Émilien  : 

XI.  11.  «  Yidesne  illam  urbem,  quae  parère  populo 
Romano  coacta  per  me,  rénovât  pristina  bella,  nec  potest 
quiescere  (ostendebat  autem  Carthaginem  de  exceiso  et 
pleno  stellarum  illustri  et  claro  quodam  loco)  *  ?  ad  quam 
tu  oppugnandam  nunc  venis  paene  miles  '.  Hanc  hoc 
biennio  consul  evertes  •*,  eritque  cognomen  id  tibi  per  te 
partum,  quod  habes  adhuc  a  nobis  hereditarium.  Cum 

qu'il    avait    collaboré   aux    corné-  au  début  des  Annales    d'Ennuis, 

dies  de  ce  dernier).  Il  cultiva  aussi  où  le  poète  raconte  cette  appari- 

la  philosophie.  — Enfin  son  amitié  tion   7    Scipion  Émilien   na- 

pour  Laelius  est  restée  célèbre.  quit  en  185;  son  grand'père  par 
2.  Ce  tut  en  204,  lors  du  pas-  adoption,  Scipion  l'Africain,  mou- 
sage    du     premier     Africain      en  rut  sans  doute  en  183  :  Émilien  ne 

Afrique,    que    Massinissa    se    lia  le    connut    donc   guère.    8. 

avec  lui.  Il  resta  fidèle  à  l'alliance  Adesse  animo    ou    animis  :    Iré- 

Rjmaine,   et    obtint   le    territoire  quent  chez  Cicéron  avec   le  sens 

possédé   par   son     rival,    Syphax,  de  :  prêter  une  attention  recueillie. 

allié  des  Carthaginois. 3.  'Voir  XI.  1.  La  voie  lactée,  d'après  le 

Gr.,   n.   148.    4.     Explicatif:  commentaire  de  Macrobe. 2. 

voir  Gr.,  n.  280. 5.  "Voir  Gr.,  Scipion  Emilien  n'était  que  tribun 

n.  334.   —  Fit...  ut:  voir   Gr.,  n.  militaire  (cf.  ch.  X,  note  1). 3 

304. 6.  (A  savoir  :  qu'il  l'avait  A  dire  vrai,  Scipion  était  procon- 

vu  en  songe  .Allusion,  sans  doute,  sul,  et  non  plus   consul,  lorsqu'il 


LE    «    SONGE    DE    SCIPION    » 


437 


aulem  Carthagineni  dolcveris,  triumphum  pgeris  cen- 
sorque  fueris  etobieris  legatus  Aegyptum,  Syriam,  Asiam 
Graeciam  *,  deligere  iterum  consul  absens^  bellumque 
maximum  conficies,  Numantiam  excindes.  Sed  cum  eris 
curru  in  Capitolium  invectus,  offendes  rem  publicam 
consiliis  perturbatam  nepotis  mei  ^. 

XII.  42.  «  Hic  tu,  Af ricane,  ostendas  oportebit  patriae 
lumen  animi,  ingenii  consiliique  lui.  Sed  ejus  temporis 
ancipitem  video  quasi  fatorum  viam.  Nam  cum  aetas  tua 
septenos  octiens^  solis  anfractus  reditusque  converterit, 
duoque  ii  numeri,  quorum  uterque  plenus  alter  altéra  de 
causa  habetur,  circuîtu  naturali  summam  tibi  fatalem* 
confecerint,  in  te  unum  atque  in  tuum  nomen  se  tota  con- 
vertet  civitas  ;  te  senatus,  te  omnes  boni,  te  socii,  te  Latini 
intuebuntur;  tu  eris  unus,  in  quo  nitatur  civitatis  salus^ 
ac,  ne  multa,  dictator*  rem  publicam  constituas  oportet 
si  impias  propinquorum  manus  eiTugeris^^.  —  Hic  cum 
exclamasset  Laelius  ingemuissentque  vehementius  ceteri 
leniter  arridens  Scipio  :  St  ^  1  quaeso,  inquit,  ne  me  e 
somno  excitetis,  et  parumper  audite  cetera. 


prit  Carthage  en  146.  4.    Le 

Sénat  chargea  Scipion,  L.  Metel- 
lu3  et  Sp.  Mummius  de  parcourir 
ces  provinces  et  d'en  régler  l'état. 

—  Deligere:  voir  Gr.,  n.  82. 

5.  En  134.  —  Beaucoup  de  cri- 
tiques n'entendent  pas  par  o6i'ens  .■ 
éloigne  de  Rome,  mais  :  restant 
éloigné  du  Champ  de  Mars,  c'est-à- 
dire  :  sans  briguer  cette  magistra- 
ture, sans  l'pvoir  demandée.  —  Sur 
Numance,  ci  ii.  X,  note  1,  —  de 
même   que  sur    le    triomphe   qui 

suivit.  6.  Tib.  Gracchi^,  fils 

de  Cornélie,  fille  du  premier  Atri- 
cain  (cf.  ch.  X.  note  1).  Tiberius 
fut  tribun,  proposa  sa  loi  agraire 
et  fut  tué  en  133. 

XII.  1.  Huit  fois  sept  :  cinquante- 
six  ans.  —  Le  choix  de  cette  ex- 
pression est  expliqué  plus  loin  : 
d'après  la  doctrine  pythagori- 
cienne, 7  est  un  nombre  parfait 
(pLenus),  ainsi  que  8  qui  est  le 
premier  cube  (commentaire  de 
Macrobe).  —  On  voit  que  la  raison 
de  leur  perfection  diffère.  7  étant 


partait  en  lui-même  {aller  altéra 
de  causa).  2.  Le  total  d'an- 
nées assigné  par  le  destin.  3; 

Scipion  Émilien  lutta  pour  l'aris- 
tocratie contre  les  démocrates 
(cf.  ch.  X,  note  1).  —  Ne  multa  (di- 
cam). 4.  Il  ne  tut  pas  dicta- 
teur en  réalité,  mais  il  semble  que 
le  Sénat  ait  eu  l'intention  de  lui 
confier  le  pouvoir  dictatorial  pour 
assurer  la  défaite  des  démocrates 
et  des  partisans  des  lois  agraires. 

5.  L'Africain  fait  sans  doute 

ici  une  allusion  prophétique  à  la 
fin  mystérieuse  d'Émilien  (cf. 
ch.  X,  note  1),  et  ce  présage  me- 
naçant attriste  (ingemuissentque) 
les  auditeurs  auxquels  Émilien  le 
rapporte.  —  On  soupçonna  en 
effet,  notamment,  sa  femme  Sem- 
pronia,  sœur  des  Gracques, 
d'avoir  voulu  sa  mort  (propt'nçwo- 

'lum  manus). 6.  «  Chut   ».  — 

Remarquer  cette  agréable  plai- 
santerie :  quel  ton  Cicéron  donne- 
t-il  ainsi  à  son  dialogue  philoso- 
phique? 
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Les  récompenses  qui  attendent  dans  ie  ciel  les  âmes  des  grand* 

hommes;  rien  n'est  plus  propre  à  encourager  au  bien  ;  Scipion  Emi- 
lien  voit  apparailre  aussi  son  père  : 

XIII.  13.  «  Scd  quo  *  sis,  Africane,  alacrior  ad  tutandam 
rem  publicam,  sic  2  habeto  :  omnibus,  qui  patriam  con- 
servaverinl,  adjuverint,  auxerint,  cerlum  esse  in  caelo 
definilum  locum,  ubi^  beati  acvo  sempilerno  fruan- 
tur;  niliil  est  enim  illi  principi  deo,  qui  omnem  mundum 
régit,  quod  ^  quidem  in  terris  fiât,  acceplius  quam 
concilia  coclusque''  hominumjure  sociali,  quae  civilales 
appellantur  ;  harum  rectores  et  conservalores  hinc  profecti* 
hue  revertunlur.  » 

XIV.  14.  Hic  ego,  elsi  eiam  perterrilus  non  tara  mortis 
metu  quam  insidiarum  a  meis,  quaesivi  tamen  viverelne 
ipse  et  Paulus  pater  *  et  alii,  quos  nos  exlinctos  arbitrare- 
mur.  «  Immo  vero,  inquit,  hi  vivunt,  qui  e  corporum  vin- 
culis  tamquam  e  carcere  evolaverunt;  veslra  vero,  quae 
dicilur,  vila  mors  est  2.  Quin  tu  aspicis  ad  te  venientem 
Paulum  patrem  ?  »  Quem  ut  vidi,  equidem  vim  lacrimarum 
profudi  ;  ille  autem  me  complexus  atque  osculans  flere 
prohibebat  2... 

Spectacle  magnifique  de  l'univers  : 

XVI.  16...  Erat  autem  is  splendidissimo  candore  inter 
flammas  circus  elucens  *,  quem  vos,  ut  a  Graiis  accepistis, 
orbem  lacteum  nuncupatis;  ex  quo  omnia  mihi  contem- 
planti  praeclara  cetera  et  mirabilia  videbantur.  Erant 
autem  eae  stellae,  quas  numquam  ex  hoc  loco^  vidimus, 
et  eae  magnitudines  omnium,  quas  esse  numquam  suspi- 
cati  sumus;  ex  quibus  erat  ea^  minima,  quae  ultima  a 

XIII.  1.  Voir  Gr.,  n.  279. 2.  terrestre  est  en  réalité  une  mort 

Sert  ici   à    annoncer    l'inânitive:  Tiiécifietoute  Platonicienne,  qu'on 

locum...    esse,   etc.   3.    Voir  trouvera  encore  exposée  par  Cicé- 

Gr.,   n.   278.    —  Beati:  voir  Gr.,  ron,  De  Senectute,  fin.  —  Quin: 

n.  68.  4.  A  pour  antécédent  voir  Gr.,  n.   322.  3.  Le   ton 

ni/ii<,  dont  il   restreint  et   précise  du   dialogue    est    varié:  d'où  un 

le    sens.    —     5.   Distinguer  con-  mouvement    assez    saisissant;  do 

ci^ta  (assemblées  convoquées)  de  plaisant,  il  devient  ici   émouvant; 

roefus  (réunions  spontanées). il  sera  recueilli  et  méditatif  dans 

6.  Car  la  théorie  de  Platon  repro-  le  passage  suivant. 

duite   ici   admet    la   préexistence  XVI.  1.  La  voie  lactée. — Flam- 

des  âmes.  mas:    les  astres.    2.   Enten- 

XIV.  1.  Paul-Émile  était  le  père        dez  :  de  la  terre. 3.  lia  lune: 

du  second  Africain  (et.  ch.  X,  note  Scipion,  du  haut  du  ciel  où  il  a  été 

1). 2.  Ce  qu'on  appelle  la  vie  transporté,   la    considère    comme 
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caelo,  citima  a  terris  luce  lucebat  aliéna.  Stellarum  autem 
globi  lerrae  magnitudinein  facile  vincebant.  Jam  ipsa 
terra  lia  mihi  parva  visa  est,  ut  me  imperii  nostri,  quo 
quasi  punctum  ejus  altingimus,  paenileret*... 

ScipioD  1  Africain  décrit  alors  à  son  pelit-fils  adoplif  les  planètes, 
l'harmonie  des  astres,  dont  les  mouvements  produisent  des  sons  har- 
monieux que  ne  perçoivent  point  les  oreilles  humaines. 

Contemplée  de  ces  hauteurs,  la  terre  semble  peu  de  chose,  et  l'on 
ne  peut  concevoir,  en  particulier,  que  du  mépris  pour  la  gloire  ter- 
restre, si  fragile  et  si  limitée  : 

XIX.  20.  Tum  Africanus  :  «  Sentio,  inquit,  te  sedem 
etiam  nunc  hominum  ac  domum  conte mplari  ;  quae  si 
tibi  parva,  ut  est,  ita  videtur^  haec  caeleslia  seniper  spec- 
tato,  illa  humanaconlemnilo.  Tu  enimquam  celebritatem 
sermonis  hominum  aut  quam  expetendam  consequi  glo- 
riam  potes  ?  Vides  habitari  ^  in  terra  raris  et  angustis  in 
locls,  et  in  ipsis  quasi  maculis^,  ubi  habitatur,  vastas  soli- 
tudines  interjectas,  eosque,  qui  incolunt  terram,  non 
modo  interruptos  ita  esse,  ut  nihil  inter  ipsos  ab  aliis  ad 
alios  manare  possit,  sed  partim  obliquos,  partim  trans- 
versos '',  partim  etiam  adversos  stare  vobis  ;  a  quibus  ex- 
pectare  gloriam  certe  nullam  potestis. 

XX.  21.  «  Gernis  autem  eamdem  terram  quasi  quibus- 
dam  redimilam  et  circumdatam  cingulis  *,  e  quibus  duos, 
maxime  inter  se  diversos^  et  caeli  verticibus  ipsis  ex 
utraque  parte  subnixos,  obriguisse  pruina  vides;  médium 

l'astre  le  plus  éloigné;  elle  est  au  ces    passages    la    marque    d'une 

contraire  l'astre  le  plus  rapproché  imagination  précise  et  puissante 

(ctttma,  superl.  decitei,  cite'>io>)  —     Ne    pas    oublier    l'état    des 

pour  ceui  qui  se  trouvent  sur  la  sciences  astronomique   et  géogra- 

terre.   —   On   sait  que   l'éclat  lu-  phique  à  lépoque  à    laquelle  écrit 

naire  est  produit  par   la  réflexion        Cicéron.  4.  C'est-à-dire  qu'ils 

de  la  lumière  solaire    4.  Ap-  se  tiennent    perpendiculairement 

précier  cette    rapide    description  par  rapport  à  nous.  —  Adversos  ■ 

de  l'univers:  étudier  son  plan;  à  ce  sout  ceux  des  habitants  de   la 

quoi     conduit-elle?     Dans    ouels  terre  qui  se   trouvent    aux  anli- 

morceaux   célèbres    retrouve-t-on  podes  (ci.  §  21,  adversa  vobis  ur- 

les    mêmes     idées?  (Cf.    Pascal,  gent  vestigia/. 

les    deux    Infinis  ;  Lucrèce,    De  XX.  1.  Ce  sont  les  cinq  zones 

Natuta  rerum,  'VI;  Sénèque,  pat-  (voir  la  suite).  —  L'image  en  latin 

sttn,  etc.)  est  la  même    qu'en    grec:  cein- 

XIX.  1.  Cf.   la   fin   du  morceau        tures    (Çà>vai).   2.    «     Éloi- 

précédent.  2.  Voir  Gr.,  n.116.  gnées  »    Ce   sont  les  deux  zones 

—  3.   Remarquer  le    caractère  glaciales,  Nord  et  Sud.   —   Caeli 

conti'et,     parfois,    de    cetta   des-  verticibus  :  les  pôles  de  la  terre, 

eriptioQ;  on  trouve  vra'men    dasi  caeli  signifiant    ici    sans    doute: 


440  CICÉRON 

aulem  illum  et  maximum  solis  aidore  torreri^.  Duo  suut 
habitabiles*,  quorum  australis  ille,  in  quo  qui  insistunt, 
adversa  vobis  urgent  vestigia^,  nihil  ad  vestrum  genus^; 
hic  autem  aiter  subjectus  aquiloni,  quem  incolitis,  cerne 
quam  tenui  vos  parte  contingat  !  Omnis  enim  terra,  quae 
colitur  a  vobis,  angustata  verticibus,  lateribus  latior', 
parva  quaedam  insula  est  circumfusa  illo  mari,  quod 
Atlanticum,  quod  magnum*,  quem  Oceanum  appeliatis 
in  terris  ;  qui  tamen  tante  nomine  ^  quam  sit  parvus,  vides. 
22.  Ex  his  ipsis  cultis  notisque  terris  num  aut  tuum  aut 
cujusquam  nostrum  nomen  vcl  Caucasum  hune,  quem 
cernis,  transcendere  potuit  vel  illum  Gangen  ^**  tranatare? 
Quis  in  reliquis  orientis  aut  obcunlis  solis  ultimis  aut 
aquilonis  austrive**  parlibus  tuum  nomen  audiet?  quibus 
amputatis,  cernis  profecto  quantis  in  angustiis  vestra  se 
gloria  dilatari  velit.  Ipsi  autem,  qui  de  nobis  loquuntur, 
quam*'-  loquentur  diu?... 

Ce  n'est  donc  pas  une  si  mince  récompense  que  doit  ambitionner 
la  vertu  :  l'immortalité,  voilà  ce  qu'espère  le  sage,  le  grand  homme  : 

XXIII.  25....  «  Igitur  alte  spectare  si  voles  atque  hanc  ^ 
sedem  et  aeternam  domum  contueri,  neque  te  sermoni- 
bus  vulgi  dedideris  nec  in  praemiis  humanis  spem  po- 
sueris  rerum  tuarum  ;  suis  te  oportet  illecebris  ipsa  virtus 
trahat  ad  verum  decus  ;  quid  de  te  alii  loquantur,  ipsi 
videant^,  sed  loquentur  tamen.  Sermo  autem  omnis  ille 
et  angustiis  cingitur  iis  regionum,  quas  vides,  nec  um- 

l'atmosphère  terrestre.  — r—  3.  La  les    hommes,    mais    vu    du    haut 

zone  torride,  traversée  par  l'équa-  du    ciel,    il    devient     une     tache 

leur.  4.  Entre  la  zone  torride  insignifiante. 10.  Ce  sont   là 

et  les  zones  glaciales.  5.  Cf.  à  peu   près,   en  effet,  les   limites 

§  20,  note  4,  fin. 6.  Ils  ne  sont  du   monde    connu    des  Romains 

rien  pour  vous.  Voir  Gr.,  n.   124.  11.  Cl.  plus  haut,  note  6,  fin 

-AçKi/oni.' c'citleventduNord.  12.  Porte  sur  diw.  Voir  Gr., 

l'Auster  (Awsim/is)  est  le  vent  du  n.  289. 

Sud 7.  C'est  dire  que  la  portion  XXIII.  1.  Le  ciel,  .flanc;  parce 

habitable  de  la  terre  est  plus  large  que    l'Africain    et   son    petit-fils 

que    longue  :  plus  vaste    dans  le  adoptif   s'y  trouvent    en   ce    mo- 

sens  des  parallèles   que   dans  le  ment,  -r  Remarquer  la  place    do 

sens  des  méridiens  (vertices  :  les  suis  plus  loin  :  Cicéron   nous  lait 

pôles,    par   lesquels   passent    les  ainsi  mieux  sentir  encore  que  la 

méridiens).  'Voir   Gr.,  n.  53.  vertu  doit  se  suffire  à  elle-même 

8.  {Mare).  —  Quem   Oceanum...:  2.  «Qu'ils  s'en  préoccupent 

voir  Gr..  n.  245.  9.  'Voir  eux-mèiiics  (et  toi  ne  t'en  pré- 
Or  .   D.    49    —  Il  e«t  grand  pour  occupe  pas)  >.  littéialeaient  «Cela 
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quam  de  ullo  peiLMiiiis  fuit,  et  obriiilur  hominuni  inle- 
ritu,  et  oblivione  posterilatis  extinguitur-'.  » 
I  XXIV.  26.  Quae  cum  dixisset  :  «  Ego  vero,  inquam 
Africane,  siquidem  bene  meritis  *  de  patria  quasi  limes 
ad  caeli  aditum  patet,  quamquam  a  pueritia  vesligiis  in- 
gressus  patris  et  tuis  ^  decori  vestro  non  defui,  nunc  ta- 
men,  tanto  praemio  exposito,  enitar  multo  vigilantius.  » 
Et  ille  :  ((  Tu  vero  enitere,  et  sic  habeto,  non  esse  te  mor- 
talem,  sed  corpus  hoc;  nec  enim  tu  is  es,  quem  forma 
ista^  déclarât,  sed  mens  cujusque  is  est  quisque,  non  ea 
figura,  quae  digito  demonstrari  potest.  Deum  te  igitur 
scito  esse*,  si  quidcm  est  deus  qui  viget,  qui  sentit,  qui 
meminit,  qui  providet.  qui  tam  régit  et  moderatur  et  mo- 
vet  id  corpus,  cui  praepositus  est,  quam  hune  mundum 
ille  princeps  deus^  ;  et  ut  mundum  exquadam  parte  mor- 
talem  ipse  deus  aeternus,  sic  fragile  corpus  animuS  sem- 
piternus  movet  ^. . . . 

Preuve  de  l'immortalité  de  l'âme. 

Puisque  l'âme  est  éternelle,  il  convient  donc  de  mépriser  les  plai- 
sirs, afin  que  l'âme  n'ait  point  besoin  de  puriflcation  avant  de  s'élan- 
cer vers  le  ciel  où  elle  trouvera  sa  récompense  : 

XXVI.  28.  «  Cum  pateat  igitur  aeternum  id  esse,  quod  a 
se  ipso  moveatur,  quis  est,  qui  hanc  naturam  animis  esse 

ne  regarde  qu'eux-mêmes.  »   à   ce   propos  que  Cicéron  est  un 

3.    Noter    la    force    des    exprès-  philosophe  éclectique   (cf.   Argu- 

sions  imagées  :  ohruitur   et  ex-  ment).      Montrer     que     dans    le 

tingititur.  La  philosophie  de   Ci-  De  Re puhlica,  on  remarque  sur- 

céron  est   ici    vraiment   sage    et  tout    J'influence    de    Platon    (ci. 

élevée,  et  il  nous  plait  de  trouver  Livre  I)  et  des  Sto'iciens.  5 

des    pages    si     résignées,    après  Pour  les  Sto'iciens,  Dieu  est  l'âme 

celles   où    l'illustre   orateur  pro-  du  Monde,  de  même  que  l'homme 

^ame  son  vif  et  na'il  amour  pour  est  l'âme  de    son    corps.  6. 

la  gloire  et  la  popularité...  11   est  Voici  en  résumé  comment  Cicéron. 

donc  capable  de  pensées  plus  re-  suivant  Platon  de  très  près,  prouve 

cueillies,  et  d'une  plus  juste  ap-  l'immortalité    de    l'âme  :   ce    qui 

prédation  de  la  valeurdes  choses.  doit  toujours  se  mouvoir  est  ce 

XXIV.  1.  Voir  Gr.,  n.   lO'J,    2°.  qu'on   appelle   «  éternel  »;  or,  si 

2.  C'est-à-dire  :  de  Paul-Emile  les  objets  qui   sont  mis  en  mouve- 

et  du  premier  .A.fricain.  3.  Le  ment  par  des  objets  extérieurs  à 

corps.  4.  On  retrouve    ici   le  eux-mêmes  sont  fatalement  péris- 

;    panthéisme   sto'icien,  d'après    le-  sables,  par  contre  ceux  qui  con- 

2    quel  les  âmes  sont  formées  «le   la  tiennent  en    eux  le   pr-ncipe    de 

substance  de  Dieu  même;  par  con-  leur  propre  mouvement  ne  peu- 

séquent  on  peut  dire  que  l'homme  vent  cesser  de  se  mouvoir:  et  tel 

(c'est  l'âme  qui  est  vraiment  Vôtre  est  le  cas  de   l'âme,  qui  gouverne 

bQinaiD)est  Dieu.    —  Rappelons  le  corps  périssable,    et  qui  n'est 
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tributam  neget  ?  Inanimum  est  enim  omne,  quod  pulsu 
agitatur  externo  ;  quod  autem  est  animal,  id  motu  cielur 
inleriore  et  suo  ;  nam  hacc  est  propria  natura  animi  atqu^ 
vis  ;  quae  si  est  una  ex  omnibus,  quae  sese  moveat,  neque* 
nala  certe  est,  et  aeterna  est.  29.  Hanc*  tu  exerce  optimis 
in  rébus  I  sunt  autein  optimae  curae  de  salute  palrlac,qui- 
bus  agitatus  et  exercitatus  animus  velocius  in  liane  sedem 
et  domum  suam  pervolabii  ;  idque  ocius  t'aciet,  si  jam  tum, 
cum  erit  inclusus  in  corpore,  eminebit  foras,  et  ea,  quae 
extra  erunt,  contemplans  quam  maxime  se  a  corpore  abs- 
trahet.  Namque  eorum  animi,  qui  se  corporis  voluplati- 
bus  dediderunt  earumque  se  quasi  ministros  praebuerunt 
impulsuque  libidinum  voluptatibusoboedienliumdeoruni 
et  hominum  jura  violaverunt,  corporibus  elapsi  circuiu 
lerram  ipsam  volutanlur,  nec  hune  in  locum  nisi  multis 
exagHati  saeculis  reverluatur  3.  » 

111e  *  discessit  ;  ego  somno  solutus  sum. 

Fin  DD  «  Songe  ob  Scipion  »  et  du  «  Db  Re  publica  s. 


LETTRE  XX.  —A  CURION 

(53  IV.  J.-G.  ;  —  ad  Familiares,  II,  4.) 

Cicéron  écrit  à  Curion,  alors  questeur  en  Asie.  —  Il  ne  sait  que 
lai  dire  (cf.  note  1).  —  Il  l'exhorte  à  rechercher  la  gloire  avec 
passion. 

M.   CIGERO  S.  D.  G.  CURIONI  ». 

1.  Epislularum  gênera  multa  esse  non  ignoras,  sed 
unum  iilud  certissimum,  cujus  causa*  inventa  Ves  ipsa 

gouvernée  que  par  elle-même  (Ct.        aux  Champs-Elysées. 4.  Lepre- 

plus  \oin:...  a  se  ipso  moveatui).  mier  Airicain.    —    Sur  le    mythe 

—  Ci.  A  Senectute,  fin  d'Er  l'Arménien,  qui  a  fort  proba- 

XXVI.  1.  Voir   Gr.,   n.   362.    —  blement  inspiré  à   Cicéron    l'idée 

Tout  ce  passage,  jusqu'ici,  est  tra-  du   Songe  de    Scipion,    ct.   Ary 

duit,  ou  peu  s'en   laut,  du  Phèdre  hist.,  page  423. 

de  Platon.   2.  Remarquer  la  Lettre  XX  1.  Sur  G.   Scribonius 

place  du  mot,  qu'il  faudra  mettre  Gurio  le  fils,  cf.  Lettre  VIII,   note 

en    relief  en    traduisant.  3.  80.  —  Dès  ce  moment,  Cicéron  ne 

On  trouve  aussi  chez  Virgile  se  iait  plus  guère  d'illusions  sur 
(Enéide,  VI,  v.  735  et  suivants),  son  compte  :  aussi  remarquera-t- 
la  conception  analogue  d'une  sorte  on  l'ironie  de  certains  passages,  et 
de  purgatoire,  de  purification  le  caractère  peu  familier,  peu  in- 
imposée aux  âmes  avant  le  séjour  time  de  cette   lettre,  qui   ne  coin- 
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est,  ut'cerliores  faceremus  absentes,  si  quid  essel  quod 
eos  scire  aut  nostra  aul  ipsorum  interesset*.  Hujus  gene- 
ris  lilleras  a  me  profeclo  non  expectas;  tuarum  enim  re- 
rum  domesticarum  habes  et  scriplores  et  nuntios,  in  meis 
autem  rébus  nihil  est  sane  novi.  Reliqua  sunt  epistularum 
gênera  duo,  quae  me  magnopere  délectant,  unum  fami- 
liare  et  jocosum,  allerum  severum  et  grave  ^.  Utro  me  mi- 
nus deceat  uti  non  intellego.  Jocerne  lecum  per  litteras? 
Givem  ^  mehercule  non  puto  esse,  qui  temporibus  his  ri- 
dore  possit.  An  gravius  aliquid  scribam  ?  Quid  est,  quod 
possit  graviter  a  Cicérone  scribi  ad  Curionem  nisi  de  re 
publica?  Atqui  in  hoc  génère  haec  mca  causa  est,  ut" 
neque  ea,  quae  sentie,  audeam*  neque  ea,  quae  non  sen- 
tio,  vclim  scribere.  2.  Quamobrem,  quoniam  milii  nullum 
scribendi  argumentum  relictum  est,  utar  ea  ciausula, 
qua  soleo,  teque  ad  studium  summae  laudis  cohortabor. 
Est  enim  tibi  gravis  adversaria^  constituta  et  parafa  incre- 
dibilis  quaedam  expectatio  ;  quam  tu  una  re  facillime 
vinces,  si  hoc  statueris  *",  quarum  laudum  gloriam  ada- 
maris,  quibus  artibus  eae  laudes  comparanlur,  in  iis  esso 
laborandum  *'.  In  banc  sentenliam  scribercm  plura,  nisi 
le  tua  sponle  satis  incilatum  esse  confiderem  ;  et  hoc, 
quicquid  attigi,  non  feci  inflammandi  tui  causa,  sed  tes- 
tificandi  amoris  mei  '-. 


porte  guère  que  des  développe- 
ments généraux,  des  lieux  com- 
muns éiégamment  présentés,  mais 
avec  une  froideur  sensible.  (Cf. 
notaiument  le  début  :  on  dirait  ce- 
lui d'une  dissertation.  ) 2. Voir 

Gr.,  n.  191.  —  Cet  tus  semble  avoir 
ici  le  sens,  fréquent  dans  la  bonne 
prose,  de  :  précis,  détermine  :  ■  le 
mieux  défini..  ».  —  D'autres  en- 
tendent :  «  le  moins  contesta- 
ble... ».  Le  sens  n'est  guère  clair,, 
et  cet  tus  a  rarement  cette  signifi- 
cation dans  la   langue  classique. 

3.  Voir  Gr.,  n.  305. 4.  On 

se  rappellera  les  règles  :  interest 
mea,  interest  régis. 5.  Cf.  Let- 
tre \V .  Lettre  VII,  etc.  —  Pami- 
'liate  et  jocoaum  :  ci.  Lettre  XVI, 
Lettie  XIX,  etc.  6.  Remar- 


qner  la  place  du  mot.  7.  Voir 

Or.  n  243. 8.  C'est  à  peine  ai 

l'auteur  dissimule  sa  défiance.  On 
a  vu  que  Curion  quitta  le  parti  d« 
Pompée  pour  celui  de  César 
C'était  un  «  arriviste  •,  en  qui  l'on 
ne  pouvait  guère  avoir  confiance 

9    En  effet,  les   espoirs  que 

l'on  fonde  sur  Curion  sont  dange 
reux  et  nuisibles  pour  lui,  car  if 
aura  bien  de  la  peine  à  répondre 
aune  pareille  attente;  quelque 
flatteuse  qu'elle  soit. 10.  Dé- 
veloppe et  explique  una  re.  Cf. 
Lettte  XIX,  note  17,  une  tournure 

analogue. 11.  ...Laborandum 

esse  in  ils  artibus  quibus  eae 
laudes  {quatum...adamatis)  cam- 
pai antut.  12.  (Causa).  Voir 

Gr..  n.  191. 


CHAPITRE  Vil 
Le    Pro    Milons. 


Le  "  Pro  Rabirio  Postumo  ».  —  La  lutte  entre  l'aristocratie  et 
lo  parti  populaire,  qui  avait  semblé  s'apaiser  depuis  l'année  56,. 
se  ranimait  en  53;  de  graves  événements  allaient  se  produire,  et 
motiver  une  courageuse  intervention  de  Cicéron. 

L'illustre  orateur,  tout  en  composant  le  De  Oralore  et  le  De 
Re  publica,  n'avait  d'ailleurs  point  cessé  de  plaider,  —  quelque- 
fois même,  nous  l'avons  vu,  contre  son  gré  (cf.  Lettre  XVI, 
notes  35  et  36).  Los  discours  In  Pisonem,  In  Gabinium,  furent 
prononcés  en  55;  le  Pro  Vatinio,  le  Pro  Plancio,  le  Pro  Ra- 
birio Postumo,  en  54.  Ce  dernier  discours,  sur  lequel  nous 
n'avons  malheureusement  pas  le  loisir  d'insister,  est  des  plus" 
intéressants,  parce  qu'il  nous  fait  connaître  la  vie  d'un  des 
grands  manieurs  d'argent  de  Rome,  de  Rabirius,  et  l'extraordi- 
naire aventure  dans  laquelle  il  s'engagea  en  faisant  rétablir  sur 
son  trône  Ptolémée  Aulète,  roi  d'Egypte,  par  un  certain  Gabi- 
nius,  au  mépris  de  la  volonté  du  Sénat  :  Rabirius  était  le 
créancier  de  Ptolémée  et  voulait  rentrer  dans  ses  fonds  I  Voir 
Cicéron  et  ses  aniis,  de  Boissieh,  p.  121. 

Enfin,  un  nouvel  honneur  avait  apporté  une  légère  compen- 
sation aux  chagrins  et  aux  déceptions  politiques  qu'il  ne  cessait 
d'éprouver  depuis  59  :  en  53,  il  fut  nommé  augure  à  la  place 
du  jeune  Grassus,  qui  venait  de  périr  en  Orient  avec  son  père 
le  triumvir,  en  combattant  contre  les  Parthes. 

Nouvelle  rivalité  entre  Milon  et  Clodius.  —  {Sur  les  ori- 
gines de  la  rivalité  de  Clodius  et  de  Cicéron  ou  de  Milon,  cf. 
plus  haut,  pages  323  (Scandale  des  Mystères  de  la  Bonne 
déesse),  360  {Exil  de  Cicéron),  381  {Troubles  à  Rome  après 
son  retour  etc.)  —  Cette  même  année  revit  Milon  et  Clodius  aux 
prises.  Le  trouble  profond  dont  souffrait  la  République  rendait 
les  élections  difficiles,  presque  impossibles.  —  En  juillet  53,  les 
élections  consulaires  pour  53  n'avaient  pu  encore  avoir  lieu. 
De  sorte  que  Clodius,  qui  avait  d'abord  brigué  la  préture  pour 
cette  année  même,    jugea   maladroit  d'ambitionner  une  charge 
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qu'il   n'occupeiiiil  que  >i.\  uiuis   au   plus,    et    se    porta    candidat 
non   plus  pour  53,  mais  pour  52. 

Or,  il  vil  avec  chagrin  ses  projets  contrariés  par  ceux  de 
Milon,  qui,  lui,  briguait  lo  consulat  pour  cette  même  année  52, 
et  paraissait  certain  de  l'obtenir.  Que  pourrait  entreprendre 
Clodius,  préteur,  alors  que  Milon,  son  pire  ennemi,  disposerait 
d'une  autorité  supérieure?  Peu  de  chose.  Clodius  le  comprit  si 
bien  qu'il  voulut  à  tout  prix  empêcher  l'élection  de  Milon. 

Il  usa  d'abord,  ce  qm  lui  arrivait  rarement,  des  moyens 
légaux,  et  accu.sa  Milon,  qui  était  criblé  de  dettes,  de  ne  songer 
à  obtenir  le  consulat  que  pour  reconstituer  sa  fortune  aux  dé- 
pens de  l'Etat.  Cicéron,  rentrant  aussitôt  en  scène,  apporta  à 
Milon  le  secours  de  son  éloquence,  et  prononça  pour  le 
défendre,  dans  le  Sénat,  le  discours  De  aère  aliéna  Milonis. 

Après  ce  premier  échec,  Clodius  eut  recours  sans  plus  tarder 
à  ses  procédés  ordinaires.  Il  résolut  même,  étant  donné  la  gra- 
vité de  la  circonstance,  d'opérer  avec  plus  d'ampleur.  Son 
armée  d'esclaves  et  de  gladiateurs  fut  renforcée  de  bandes  nom- 
breuses, venues  surtout  d'ttrurie  où  il  possédait  des  propriétés. 
A  leur  tète,  il  s'empara  de  nouveau  de  la  rue  et  de  la  place 
publique,  insultant,  battant  les  partisans  de  Milon,  dispersant 
les  assemblées,  répandant  partout  le  désordre  et  la  terreur  :  si 
bien  qu'au  début  do  52,  les  magistrats  qui  devaient  entrer  en 
charge  pour  cette  année  n'étaient  pas  encore  désignés  ! 

Politique  de  Pompée.  —  Clodius,  d'ailleurs,  jouissait,  sinon 
des  encouragements  secrets,  du  moins  de  la  tolérance  de 
Pompée. 

César  étant  encore  en  Gaule,  Cr.issus  parti,  bientôt  après  l'en- 
trevue de  Lucques,  pour  l'Orient,  où  il  trouva  la  mort  en  53, 
Pompée  était  alors  le  seul  maître  de  Rome. 

Domination  précaire,  et  éphémère!  Pompée  s'en  rendait  bien 
compte.  La  mort  de  sa  femme  Julia,  fille  de  César,  survenue 
en  54,  brisait  un  des  liens  qui  attachaient  à  lui  le  conquérant 
des  Gaules.  La  disparition  de  Crassus,  surtout,  qui  aurait  pu 
jouer  le  rôle  de  médiateur,  faisait  plus  aiguë  la  rivalité  de 
Pompée  et  de  César.  Le  premier  comprenait  que  lorsque  son 
allié  reviendrait  des  Gaules,  ce  serait  en  ennemi  :  car  il  faudrait 
alors  ou  que  Pompée  renonçât  à  gouverner  Rome,  ou  que  César 
se  résignât  à  n'y  point  régner  du  droit  de  sa  popularité  et  de 
sa  toute-puissance  militaire  :  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  consen- 
tiraient à  faire. 

Il  était  donc  évident  que  l'alliance  des  deux  triumvirs  se 
romprait  en  49,  lorsque  prendrait  fin  le  gouvernement  de  César 
en  Gaule.  En  vue  de  ce  dénouement,  Pompée  tâchait  d'accroître 
ses  ressources. 

Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  si  la  politique  de  Cicéron 
fut  inconstante,  celle  de  Pompée,  du  grand  Pompée,  le  fut  bien 
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plua  encore.  Le  triumvir  hésite,  flotte  entre  l'arislocrnlic  cl  loi 
démocrates.  Lui  qui  parle  de  soutenir  par  l'épée  la  loi  agraire, 
en  .^9,  défend  Milon  contre  Clodius,  en  56!  Après  avoir  clé  hué 
et  insulté  en  celte  occasion  par  les  bandes  de  Clodius,  il  se 
réconcilie  avec  lui;  et  on  lo  verra,  après  le  meurtre  de  Clodius, 
prendre  des  mesures  propres  à  perdre  Milon,  défenseur  zélé  du 
parti  sénatorial.  Avouons  que  Cicéron,  malgré  sa  faiblesse  et 
sa  trop  prompte  résignation,  nous  montre  plus  de  constance 
et  de  dignité  :  car  s'il  a  défendu  des  personnages  qu'il  esti- 
mait peu,  au  moins  ne  l'a-t-il  fait  que  parce  qu'il  s'y  est  cm 
contraint,  et  sans  l'espoir  d'en  retirer  de  grands  avantages 
personnels. 

Il  semble  au  contraire  que  non  seulement  Pompée  oublia 
bien  facilement  les  outrages  de  Clodius,  mais  encore  que  sa 
conduite,  à  l'égard  de  Milon,  fut  perfide.  D'un  côté,  Pompée 
espère,  en  se  rapprochant  de  Clodius,  détachor  de  César  le  parti 
populaire,  ou  tout  au  moins  une  fraction  de  ce  parti.  Aveugle, 
qui  ne  comprend  pas  que  la  démocratie  restera,  malgré  tout, 
dévouée  à  César,  constant,  lui,  et  invariable,  —  et  que  de  telles 
tentatives  refroidissent,  ou  même  aliènent,  le  dévouement  du 
Sénat!  Pompée  n"aurait-il  pas  plus  loyalement,  plus  habilement 
agi,  en  ne  comptant  que  sur  le  concours  de  l'aristocratie,  et  en 
se  donnant  tout  entier  à  elle,  de  façon  qu'elle  aussi  se  donnât  à 
lui  tout  entière  ?  Quel  espoir  avait-il  de  triompher  à  la  tète 
d'un  parti  jadis  trahi  par  lui,  et  dont  les  membres  les  plus  res- 
pectables, comme  Cicéron,  ne  le  soutinrent  qu'avec  regret,  avec 
hésitation? 

D'autre  part,  Pompée  parait  avoir  été  jaloux  de  Milon,  comme 
il  l'avait  été  de  Cicéron  en  63.  Milon.  consul,  deviendrait  un 
personnage  important.  Milon,  résolu,  dévoué  au  Sénat,  homme 
d'action,  énergique,  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  chef  départi; 
l'autorité  seule  lui  manque  :  le  consulat  ne  la  lui  donnera-t-il 
pas?  Et  quand  le  Sénat  devra  combattre  César,  ne  confiera-t-il 
pas  à  Milon,  plutôt  qu'à  l'inconstant  Pompée,  le  soin  de 
défendre  sa  cause? 

Telles  sont,  sans  doute,  les  raisons  pour  lesquelles  Pompée 
laisse  alors  Clodius  organiser  l'émeute,  et  tentera  plus  tard 
d'accabler  Milon. 

Meurtre  de  Clodltis  (janvier  52).  — Milon,  cependant,  entre- 
voyant les  dispositions  hostiles  de  Pompée,  ne  comptait  plus 
que  sur  lui-même  pour  obtenir  justice,  et,  comme  il  l'avait  fait 
en  57  et  56,  tentait  de  repousser  la  force  par  la  force.  Tant  de 
combats  livrés  entre  les  bandes  de  Clodius  et  de  Milon  devaient 
forcément  amener,  comme  résultat  définitif,  la  mort  de  l'un  des 
deux  chefs. 

Le  18  janvier,  Clodius.  qui  revenait  à  Rome,  rencontra  sur  la 
Toie  Appienne,  près  de  Boviliae,  Milon,   qui  s'éloignait   de  1* 
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ville.  II  est  certain  que  Milon  n'avait  pojnt  prémédité  cette  ren- 
coiÉtre  :  il  est  probable  que  de  son  côté  Giodius,  quoi  qu'en  ait 
dit  Cicéron  dans  l'intcrèl  de  la  cause,  n'avait  pas  même  prévu 
la  possibilité  d'une  collision,  que  le  hasard  seul  fit  naître. 

Les  deux  cortèges,  formés  de  nombreux  esclaves  et  gladia- 
teurs armés  (Milon  seul  a  des  femmes  avec  lui),  se  croisent.  Et 
1  on  peut  imaginer  que  la  scène  dramatique  du  meurtre  s'est 
ainsi  déroulée.  —  Déjà  l'avant-garde  de  la  troupe  de  Clodius  est 
arrivée  à  hauteur  de  l'arrière-garde  de  Milon,  non  sans  que  des 
lazzis,  des  sarcasmes  et  des  injures,  probablement,  eussent  été 
échangés  ;  soudain,  à  quelque  outrage  plus  sanglant,  le  choc 
attendu  a  lieu;  les  gens  de  Clodius  se  ruent  sur  la  voiture  de 
Milon,  tuent  le  cocher,  criblent  de  traits  leurs  adversaires,  tan- 
dis que  l'avant-garde,  au  bruit  du  combat,  revient  sur  ses  pas 
et  cherche  à  entourer  le  véhicule,  centre  de  la  mêlée.  Cepen- 
dant, les  esclaves  de  Milon  tiennent  ferme  et  rendent  coup  pour 
coup  :  une  lutte  confuse  s'engage.  Milon  a  sauté  de  sa  voiture, 
et  espadonne  avec  tant  de  hardiesse,  que,  peut-être,  le  bruit  de 
sa  mort  court  un  instant.  En  réalité,  c'est  Clodius  qui  tombe 
blessé.  —  D'après  Cicéron,  cette  première  blessure  fut  mor- 
telle, ou  du  moins,  si  on  acheva  Clodius,  ce  fut  à  linsu  de 
Milon  qu'on  croyait  mort.  —  D'après  Asconius  Pedianus  (voir 
plus  loin),  les  gens  de  Clodius  traînèrent  leur  maître  blessé 
dans  une  auberge  voisine.  Mais  Milon  accourut,  et  donna 
l'ordre  de  forcer  incontinent  l'auberge,  et  d'achever  le  blessé. 
—  On  comprendrait  que  Cicéron  eût  tenté  de  présenter  les  faits 
autrement.  Toutefois  il  n'est  pas  si  certain  qu'on  l'a  parfois 
prétendu  que  la  version  d'Asconius  soit  la  plus  exacte  :  on  ne 
s'expliquerait  guère  que  Cicéron  eût  affirmé  que  Clodius  périt 
à  l'insu  de  Milon,  s'il  avait  été  patent  que  Milon  lui-même  fit 
assiéger  l'auberge  et  donna  l'ordre  d'assassiner  son  ennemi. 
Les  témoins  du  fait*,  à  supposer  qu'il  se  fût  produit,  ne  man- 
quaient pas:  le  nier  avec  tant  d'impudence  eût  été  une  preuve 
de  mauvaise  foi,  une  maladresse  indigne  de  Cicéron,  et  trop 
dangereuse. 

Conduite  de  Milou  après  la  rixe  de  Bovillae.  —  Émeutes  à 
Rome.  —  Milon,  d'abord,  avait  hésité  à  rentrer  à  Rome.  — 
Mais  les  partisans  de  Giodius  ne  tardèrent  pas  à  commettre,  sous 
prétexte  de  venger  leur  chef,  les  pires  excès  :  sous  la  conduite 
de  Sextus  Clodius,  affranchi  et  secrétaire  de  Clodius,  et  son 
agent  le   plus   actif,  ils   entreprirent  de   brûler  le  cadavre   de 

1.  Il  est  probable  que  l'auberge  dans  le  désordre  de  la  lutte   que 

lut  envahie  en  realité:  mais  Asco-  se  livrèrent  çà  et  là  les  deux  ban- 

nius  (g  28)  ne  dit  pas  que   les  té-  des,  assez   nombreuses,  l'épisode 

moins  aient  affirmé  la  participa-  de  l'attaque  de  l'auberge  put  être 

tien  de  Milon  à  ce  coup  de  main.  assez  rapide  pour  passer  inaperçu 

An  milieu  de   la   mftiée    conlase,  d'une  partie  des  combattant^ 
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ClijJiiis  Jan»  la  curie  :  si  bien  que  le  feu  so  rommuniqiin  nu 
bâtiment,  et  même  à  la  basilique  Porcia,  attenante  au  palais  du 
Sénat.  — Ils  attaquèrent  ensuite  la  maison  de  Tinterroi'  Lepi- 
dus,  et  celle  de  Milon. 

Milon,  qui  avait  craint  d'abord  leurs  violences,  imagina  en- 
suite de  mettre  à  profit  l'indignation  qu'elles  soulevaient,  et  de 
se  faire  acquitter  sans  plus  tarder.  Il  vint  donc  à  Rome,  et  se 
présenta  devant  une  assemblée  parfaitement  bien  disposée  en 
sa  faveur  (sans  doute  n'avail-il  pas  ménagé  l'argent);  le  tribun 
Caelius  Rufus,  qu'il  avait  gagné  probablement,  l'accusa  de  telle 
sorte  que  Clodius  parut  cent  fois  plus  coupable  que  Milon,  et 
Milon  lui-même  présenta  sa  défense.  —  Il  allait  certainement 
{■tre  absous,  quand  les  bandes  de  Clodius  survinrent,  se  ruèrent 
sur  les  assistants,  balayèrent  lo  Forum  et  dispersèrent  l'assem- 
blée. Caelius  et  Milon  durent  pour  s'enfuir  se  dissimuler  sous 
des  habits  d'esclaves. 

,\u  milieu  de  ces  incessantes  émeutes,  le  Sénat  se  trouvait 
fort  embarrassé.  Les  élections  ne  pouvaient  avoir  lieu  :  donc, 
il  n'y  avait  ni  consuls,  ni  autorité,  ni  force  régulière  et  capable 
de  rétablir  l'ordre.  —  Les  sénateurs  commencèrent  par 
donner  à  Pompée  le  droit  de  lever  des  troupes,  et  do  veiller  à 
la  sûreté  de  l'Ktat  de  concert  avec  l'interroi  et  les  tribuns. 

Cela  ne  suffisait  pas  à  Pompée.  Plus  soucieux  de  ses  ambi- 
tions personnelles  que  de  la  tranquillité  de  sa  patrie,  il  n'hésita 
point  à  laisser  le  désordre  s'accroître,  à  l'encouruger  même, 
pour  forcer  le  Sénat  à  lui  confier  la  dictature  !  Il  avait  réuni  une 
véritable  armée  :  pourtant,  aucune  résolution  n'était  prise.  Bien 
plus.  Pompée  semblait  chercher  à  irriter  les  inquiétudes,  à 
aigrir  les  ressentiments,  en  accusant  Milon  de  complots  imagi- 
naires, en  prétendant  même  que  sa  propre  existence  était  par- 
ticulièrement compromise!  —  Il  fallut  que  le  Sénat,  pour  dé- 
nouer une  situation  si  dangereusement  tendue  et  mettre  fin  à 
des  troubles  de  plus  en  plus  graves,  décidât  de  nommer  Pompée 
consul  sans  collègue. 

Dictature  et  lois  de  Pompée.  —  Pompée  obtenait  donc,  en 
somme,  la  dictature  qu'il  a^ait  tant  désirée.  Il  renonça  aussitôt 
à  sa  tactique  perfide  de  temporisation  et  se  hâta  d'en  finir  avec 
l'afTaire  du  meurtre  de  Clodius.  Sans  plus  tarder,  il  fit  au  Sénat 
la  proposition  suivante  :  le  meurtre  de  Bovillae  d'une  part,  les 
émeutes  provoquées  par  les  partisans  de  Clodius,  -de  l'autre, 
avaient  gravement  compromis  la  sécurité  de  l'i-Jat;  — en  consé- 
quence, deux  lois,  l'une  sur  les  violences  {de   vi),  l'autre  sur  la 

1.  L'interroi  {interrex)  éiSLit  un  tionsconsulairesn'avaient pu  avoir 

magistrat   nominé    par    le    Sénat  lieu   avant  le    l"'janvier  (comme 

pour  gouverner  à  la  place  des  con-  en  52).  Chaque  interroi  ne  conser- 

Buls.  lorsque  lesconsuls  en  charge  vait  le  pouvoir  que  cinq  jours  at 

étaient  morts,  ou  lorsque  les  élec-  désisnait  son  successeur. 
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brigue  (de  ambilu),  sereiient  votées,  et  comporteraient,  entra 
autres  dispositions  nouvelles  et  appropriées  aux  circonstances, 
les  suivantes  :  substitution  au  jury  ordinaire  d'un  jury  spécial, 
tiré  au  sort  sur  une  liste  de  300  citoyens  dressée  par  Pompée  lui- 
même,  et  dont  le  président  iquaesitor)  serait  élu  par  les 
comices;  limitation  du  nombre  des  avocats,  de  la  durée  des 
débats  et  des  plaidoiries,  du  droit  de  récusation;  détermination 
immédiate  de  la  peine,  qui  ne  pourrait  être  que  l'exil  perpé- 
tuel. 

On  voit  que  Pompée  fit  ce  qu'il  put  pour  assurer  la  perte  de 
Milon.  —  Le  Sénjt  se  refusa  d'abord  à  admettre  des  proposi- 
tions aussi  dures  et  aussi  exceptionnelles.  Les  principaux 
membres  du  parti  aristocratique  protestèrent  vivement,  et  Hor- 
tensius  proposa  a  son  tour  que  tout  en  adoptant  la  première 
partie  du  texte,  relative  à  la  gravité  de  la  situation  et  à  la 
nécessité  d'une  répression  immédiate,  on  décidât  simplement 
de  faire  passer  l'affaire  avant  toute  autre,  en  la  jugeant  suivant 
la  procédure  ordinaire  et  les  lois  existantes. 

Pompée,  soutenu  par  la  plupart  des  tribuns,  s'irrita  de  cette 
opposition.  Il  tenta  d'abord  de  la  vaincre  en  déconsidérant 
Milon,  en  l'accusant  de  complot,  en  feignant  de  redouter  de  sa 
part  une  tentative  criminelle.  Milon  dut  un  jour,  devant  le 
Sénat,  soulever  sa  tunique  pour  montrer  qu'il  n'était  point 
armé,  comme  len  avait  accusé  un  certain  Cornificius.  —  Puis, 
à  son  instigation,  le  tribun  Munatius  Plancus,  qui  élait  l'un  des 
plus  acharnés  contre  Milon  et  Cicéron,  et  le  sénateur  Fufius 
Calenus  usèrent  des  stratagèmes  politiques  les  jjIus  sournois 
pour  faire  échouer  le  projet  d'Hortensius.  —  Enfin,  Pomjiée 
invoquant  un  tout-puissant  argument,  menaça  d'employer  la 
force  ;  et  les  lois  d'exception  passèrent. 

Le  procès  de  Milon.  —  Les  comices  élurent  aussitôt  comme 
président  du  tribunal  L.  Domitius  Ahenobarbus.  On  ne  dirigea 
pas  moins  de  trois  accusations  contre  Milon  :  pour  violences 
(de  vi),  pour  faits  illicites  de  brigue  (de  unibiluj,  pour  associa- 
tions illégales  en  vue  de  son  élection  au  consulat  (de  sodaliciis). 
Mais  seul,  le  procès  de  vi  devait  être  jugé. 

Les  débats  commencèrent  le  4  avril..  Les  4,  5,  6  et  7  avril,  on 
entendit  les  esclaves  soumis  à  la  torture  'ceux  de  Clodius  seu- 
lement :  Milon  avait  affranchi  les  siens  pour  les  récompenser  de 
leur  courage  et  de  leur  fidélité',  et  les  autres  témoins.  Le  8  eut 
lieu  le  tirage  au  sort  du  jury  ;  puis  les  plaidoiries  furent  pro- 
noncées. Les  accusateurs  étaient  Appius  Claudius,  neveu  de  la 
victime,  M.  Antonius  et  P.  Aalerius  Nepos.  —  Pour  MiloQ, 
Cicéron  seul  devait  parler. 

Intervention  courageuse,  certes.  On  pouvait  alors  compter 
ceux  qui  n'avaient  point  abandonné  Milon.  L'inimitié  de  Pom- 
pée, surtout,  lui  avait  aliéné  beaucoup  d'esprits.  Enfin,  la 
Bealcuot.  —  Cicéron.  15 
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défendre,  c'était  risquer  sa  vie,  car,  grAce  a  la  complicité  secrète 
de  Pompée,  les  bandes  de  Sextus  Clodius  étaient  à  peu  près 
maîtresses,  sinon  de  Rome,  du  moins  des  rues  de  la  ville'. 

Et  de  fait,  malgré  les  précautions  que  prit  Pompée  pour 
assurer,  du  moins  en  apparence,  la  régularité  du  jugement, 
malgré  l'occupation  militaire  du  Forum,  malgré  les  troupes 
garnissant  les  degrés  des  temples,  l'assemblée  des  spectateurs 
fut  dominée  par  les  factieux.  —  Aussi,  lorsque  Cicéron,  non 
seulement  par  haine  pour  les  émeutiers,  mais  par  reconnais- 
sance, par  amitié  pour  l'auteur  de  son  rappel,  pour  Milon,  qui, 
la  lèvre  méprisante,  le  regard  clair  et  assuré,  dédaigne  les  ordi- 
naires supplications  des  accusés,  et  brave  les  colères  déchaînées; 
—  lorsque  Cicéron  parait  à  la  tribune,  au  grand  soleil,  en  face 
de  la  houle  pressée  de  l'assistance  et,  plus  loin,  des  masses 
scintillantes  des  armes  et  des  casques,  un  cri  s'élève,  noie  mur- 
mures et  paroles  :  des  huées  s'abattent  sur  lui,  menaces  et 
clameurs  de  dérision  et  de  colère,  «jui  l'étourdissent,  enchaînent 
la  parole  sur  ses  lèvres.  Tout  se  trouble  en  lui;  ses  nerfs  sont 
en  tumulte,  comme  l'auditoire;  l'éloquence  l'abandonne.  Et  le 
moins  sans  doute  qu'on  puisse  dire,  c'est  comme  l'écrit  Asco- 
nius  Pedianus,  «  qu'il  ne  parla  pas  avec  son  habituelle  fermeté  »  : 
non  ea  qua  solilus  eral  constantia  dixit.  On  devine  quel  sup- 
plice moral  dut  endurer  ce  jour-là  un  homme  dont  nous  avons 
si  souvent  constaté  la  délicate  sensibilité,  et  qui  passait  pour  le 
plus  timide  des  orateurs,  à  tel  point,  nous  dit  Plutarque,  que, 
doué  comme  il  l'était  des  plus  admirables  et  des  plus  fortes 
qualités  de  l'éloquence,  il  ne  pouvait,  même  en  son  âge  mûr, 
se  défendre  de  frissonner  et  de  trembler  lorsqu'il  plaidait,  et 
redoutait,  avant  de  prononcer  le  Pro  Murena,  de  paraître  infé- 
rieur ! 

C'est  au  milieu  de  ce  désarroi  que  parla  Cicéron.  Loin  de 
l'accuser  de  pusillanimité,  admirons  cettu  désintéressée,  cette 
touchante  abnégatic-ti,  qui  le  jeta  en  face  du  péril,  et  lorsqu'il  y 
fut,  le  raidit  à  la  tribune,  maître,  sinon  de  ses  nerfs  impres- 
sionnables et  fragiles,  du  moins  de  son  courage. 

Milon  fut  condamné  par  38  voix  contre  13,  et  s'exila  aussitôt 
à  Marseille.  —  Quelques  années  plus  tard,  il  revint  à  la  vie  et 
aux  luttes  politiques;  il  tenta  de  soulever  contre  César  le  sud  de 
l'Italie,  et  mourut  d'un  coup  de  pierre  en  assiégeant  Cosa,  près 
de  Thurium,  en  48.  Ainsi  disparut  l'une  des  plus  curieuses 
figures  de   cette  époque    de  l'histoire  Romaine;    dissipé,   ambi- 


1.  et.  ce  que  dit  Asconius,  §  20,  regagner  toute  la  faveur  de  Pom- 

de    l'impopularité   de    Cicéron  à  pée  en  négligeant   la  défense  de 

cette  époque,  de   sa  <   fermeté  et  Milon  (voir   plus  loin,   Aj«.,  §  20 

de  sa  loyauté  >  (§  22),  alors  qu'il  a  88). 
avait  li  une  occasion  unique  de 
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tieux,  violent,  malgré  les  excès  de  sa  vie  privée  et  le  sang  qu'il 
répandit,  Milon  reste  plutôt  séduisant,  par  la  cause  qu'il  sou- 
tint, et  qui  était  celle  des  lois,  par  son  invincible  et  dédaigneuse 
fermeté,  —  enfin  (ce  qui  est  tout  à  l'éloge  de  son  avocat  ,  parce 
que  Cicéron  le  défendit. 

Le  c(  Fro  Milone  ».  — Le  discours  que  nous  possédons  n'est 
point  celui  que  Cicéron  prononça  dans  de  si  défavorables  circons- 
tances; le  Pro  Milone  est  le  produit  d'un  remaniement,  de  mo- 
difications assez  importantes  sans  doute,  exécutées  après  le 
dénouement  du  procès.  Cicéron  voulut  ainsi  réhabiliter  et 
Milon,  et  sa  propre  réputation  d'orateur.  Son  client,  exilé  à 
Marseille,  reçut  un  exemplaire  de  ce  discours  refait,  et  le 
remercia,  d'après  Dion  Cassius,  en  ces  termes  :  «  Si  tu  m'avais 
ainsi  défendu,  je  ne  mangerais  pas  à  Marseille  d'aussi  bons 
barbeaux.  » 

Quoique  cette  seconde  version,  la  seule  qui  nous  soit  parve- 
nue, diffère  sensiblement  de  la  première,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain toutefois  que  la  méthode  générale  de  l'argumentation  et  le 
plan  n'ont  point  été  modifiés. 

La  situation  du  défenseur  était  assez  embarrassante;,  la  tâche 
de  l'avocat  consiste  le  plus  souvent  à  contester  les  faits  repro- 
chés à  son  client  :  or,  cette  fois,  l'accusé  avouait,  bien  plus  :  se 
faisait  une  gloire  du  meurtre  de  Clodius,  qui  n'était  d'ailleurs 
pas  contestable.  —  Cicéron  n'avait  donc  le  choix  qu'entre  les 
trois  systèmes  suivants  :  chercher  à  attendrir  les  juges  et  à  s'as- 
surer leur  clémence,  —  ou  montrer  que  le  crime  de  Milon, 
étant  donné  la  personnalité  de  la  victime,  n'était  que  l'acte  d'un 
bon  citoyen,  et  devenait  un  service  rendu  à  la  Patrie;  —  ou 
prouver  que  Milon,  auteur  du  meurtre,  se  trouvait  en  état  de 
légitime  défense,  n'avait  fait  que  protéger  sa  vie  contre  ua 
assaillant,  et  devait  par  conséquent  être  absous. 

Le  premier  système  était  bien  faible  et  bien  incertain.  Le 
second  avait  des  partisans,  et  notamment,  d'après  Asconius 
Pedianus,  M.  Brutus,  qui  dans  un  plaidoyer  fictif  qu'il  composa 
comme  une  sorte  d'exercice  oratoire,  développa  cette  thèse  : 
que  le  meurtre  de  Clodius  avait  été  accompli  pour  le  bien  de 
1  État.  —  Cicéron  choisit  la  troisième  méthode,  sans  renoncer 
complètement,  toutefois,  à  user  des  deux  autres  :  car  si  le  but 
lie  son  plaidoyer,  pris  dans  son  ensemble,  est  de  démontrer  que 
(;iodius  fut  l'agresseur,  et  de  faire  admettre  le  cas  de  léiritime 
défense,  —  l'orateur  tente  aussi  dans  la  Péroraison,  d'émouvoir 
la  sensibilité  des  juges,  et  de  les  attendrir  sur  son  propre  sort, 
sinon  sur  celui  de  Milon,  dont  l'énergique  et  fière  attitude  refu- 
sait toute  pitié;  —  d'autre  part,  la  111*  partie  du  discours  est 
consacrée  à  prouver  que  Milon  fût-il  coupable  en  fait,  il  devrait 
("Ire  absous,  en  raison  de  l'immense  service  rendu  à  la  Patrie. 
On  voit  donc  qu'à    son    ordinaire,  Cicéron   n'a  point  limité  se« 
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\ 
elTorts,  et  n'a  rien  négligé  pour  convaincre  non  plus  les  juges, 
il  est  vrai,  mais  les  lecteurs. 

Il  y  réussit  parfaitement.  Nous  avons  déjà  tenté  de  définir  les 
plus  admirables  caractères  de  son  éloquence  (voir  Verrines. 
pages  24,71,  et  CaliUnaires,Y>nges  161  et  suivantes).  Bornons-nous 
donc  à  signaler  les  qualités  plus  particulièrement  éclatantes  du 
Pro  Milone.  —  Tout  d'abord,  l'incroyable  habileté  de  la  com- 
position et  de  l'argumentation.  On  se  convaincra,  en  étudiant  le 
plan,  qu'aucun  détail  ne  peut  être  modifié  ni  déplacé,  dans  cette 
parfaite  et  harmonieuse  construction  qui,  sur  un  terrain  déblayé 
d'abord,  débarrassé  de  toutes  les  objections  générales,  de  toutes 
les  insinuations  qui  gênaient  le  raisonnement  précis,  s'élève  peu 
à  peu,  solide,  et  claire,  jusqu'à  dominer  non  plus  seulement 
l'intelligence,  mais  le»  nerfs  et  le  cœur,  à  force  de  netteté,  de 
grandeur  et  de  pathétique.  —  De  toutes  les  parties  du  Pro 
Milone,  la  narration  est  celle  où  la  dextérité  inimitable  de  Cicé- 
ron  apparaît  le  plus  en  lumière.  Aucun  détail  qui  ne  prouve. 
Les  moindres  éléments  (sans  qu'on  s'en  aperçoive,  souvent,  au 
premier  abord  :  et  c'est  là  le  triomphe  de  l'habileté)  concourent 
à  déterminer  une  impression  générale,  et  unique,  qui  éclate 
invinciblement  lorsque  la  narration  se  termine  :  Glodius  a  com- 
biné un  guet-apens,  tandis  que  Milon  chaudement  enveloppé  de 
son  manteau,  dans  son  char,  en  compagnie  de  sa  femme,  ne 
rêvait  guère  de  tragiques  rencontres!  Dans  les  Verrines,  où 
Gicéron  n'avait  guère  besoin  de  rendre  évidents  les  crimes  de 
Verres,  dans  les  Calilinaires,  où  il  inet  ses  concitoyens  en  garde 
contre  un  danger  que  chacun  devine,  sans  assez  le  redouter, 
il  n'avait  point  eu  l'occasion  de  nous  donner  un  chef-d'œuvre 
si  parfait  de  démonstration,  une  telle  illustration  de  l'art 
délicat  et  attentif  du  récit  et  de  l'argumentation. 

1  'imagination  intense  de  l'orateur,  la  violence  passionnée  de 
ses  impressions,  ont  donné  d'ailleurs  au  Pro  Milone  une  vie 
dont  il  nous  semble  sentir  encore  aujourd'hui  le  frémissement. 
Composé  dans  le  silence  et  la  tranquillité,  nous  croyons  pour- 
tant y  percevoir  les  échos  des  protestations,  les  rumeurs  du 
Forum  bruyant;  Gicéron  dut  écrire  tout  vibrant  encore  de  ses 
souvenirs;  et  dans  tel  passage,  invectivant  .Sextus  Clodius,  le 
chef  des  sinistres  incendiaires  de  la  curie,  il  s'interrompt  avec 
une  brusquerie  si  imprévue,  recule  presque  avec  tant  de  viva- 
cité en  rencontrant  soudain  les  yeux  de  son  adversaire,  qu'il 
semble  avoir  cru  sentir  sur  lui,  réellement,  ce  regard  brûlant 
de  menace.  —  Ce  que  nous  aimons,  chez  Gicéron,  c'est  l'aban- 
don qu'il  nous  fait  ainsi  de  lui-même;  il  ne  nous  offre  pas  seu- 
lement d'ingénieux  artifices  :  il  livre  son  coeur  et  ses  passions. 
De  là  cette  puissance  saisissante  dans  l'invective  et  dans  le  sar- 
casme. La  fureur  de  Démosthène  injuriant  Eschine  nous  trouble 
moins  que  la  joie  de  Gicéron  en  face  du  cadavre  de  Clodius,  ce^ 
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ennemi,  ce  criminel,  ce  lyrati  qui  déctiirait  la  Patrie  et  piéti- 
nait les  lois;  plus  acharné  encore  à  l'accuser  qu'à  défendre  le 
meurtrier,  Cicéron  ne  se  contient  plus,  toute  sa  haine  bout  dans 
ses  paroles,  tandis  qu'il  évoque  1^  spectacle  du  bùclier  impro- 
visé dans  la  curie,  du  corps  sanglant  de  Clodius,  à  demi  brûlé 
seulement,  entraîné  par  l'émeute,  abandonné  dans  la  nuit,  en 
proie  aux  dents  avides  des  chiens*.  Le  Pro  Milone  est  tout 
animé  de  celte  colère  indignée  d'un  bon  citoyen,  de  cette  allé- 
gresse funèbre,  de  l'implacable  ressentiment  de  nerfs  trop  déli- 
cats. 

Et  comme  dans  les  Verrines,  la  souple  variété  du  ton  et  def 
impressions  donne  encore  plus  de  relief  à  tant  de  vigueur. 
Lorsque  Milon,  rentrant  chez  lui,  se  prépare  pour  le  voyage,  et 
qu'après  avoir  changé  de  chaussures  et  de  vêtements,  il  se  trouve 
contraint  d'attendre  sa  femme,  qui  s'attarde  à  sa  toilette  (c'est 
toujours  comme  cela,  remarque  l'orateur!),  on  oublie  un  ins- 
tant quel  est  l'objet  du  procès  :  les  nerfs  de  l'auditoire  peuvent 
se  détendre  avant  le  récit  de  la  rencontre  tragique. 

Voici  quelles  sont  les  principales  divisions  du  Pro  Milone.  On 
en  étudiera  attentivement  le  plan,  si  logique  et  si  net. 

'  A)  Aspect  inaccoutumé  du  Forum  :  la  pré- 
sence des  solilats  doit,  non  effrayer,  mais 
rassurer  le  défenseur  de  Milon; 

B)  11  sait  d'ailleurs  (ju'il  a  pour  lui  la  majeure 
partie  des  citoyens  ; 

C)  Posilion  de  la  question  :  il  prouvera  que 
Clodius  fut  l'agresseur  et  par  conséquent  le 
vrai  coupable. 

A)  Il  n'est  pas  vrai  que  tout  meurtre  soit 
punissable;  justification  historique  et  théo- 
rique du  droit  de  légitime  défense; 

B)  Le  sénatus-coDSulte  n'a  pas  été  dirigé 
contre  Milon  en  particulier  :  il  ne  vise  que 
l'emploi  de  la  violence  dans  les  querelles 
politiques; 

1°  Elles  ne  prouvent  pas 
que  Pompée  soit  défavo- 
rable à  Milon  ; 

2°  Au  contraire  le  choix 
des  juges  et  de  leur  pré- 
sident donne  toute  con- 
fiance au  défenseur2. 


EZORDC 


Considérations 

préliminaires  :  sur 

la  possibi'.ité 

même  d'une 

DÉFENSE   : 


C)  Les  lois   de 
Pompée  : 


i.  Pio  Milone.  §  33,  note  7. 

2.  Noter  l'habileté  le  ces  pré- 
cautions. Nous  avons  dit  que  visi- 
blement Pompée  avait  été  très 
hostile  à  Milon  en  cette  affaire  : 
il  importait  donc,  étant  donné 
l'autorité   de    Pompée,  de  le  pré- 


senter au  contraire  comme  impar- 
tial, et  de  dissiper  ainsi  les 
craintes  ou  les  soupçons  d'une 
partie  des  juges,  tout  prêts  à  tenir 
le  plus  grand  compte  de  ses  sen- 
timents. 
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Discussiou  proprement  dile. 


I.  —  Narration 


A)  Sur  les  mo- 
biles de  l'a- 
gression : 

B)  Sur  les  an- 
técédents des 
deux  adver- 
saires : 


C)  Sur  les  preu- 
ves matériel- 
les de  la  prê- 
mëdilalion  : 


D)  Sur  les  faits 
poslérieursau 
meurtre  : 


III.  —  MlUON 

FÛT-IL  COUPABLE  EN 

FAIT,  IL  DEVRAIT 

ÊTRE   ABSOUS  : 


A)  Préambule; 

B)  Intrigues    de    Clodius,    qui    projette    le 
meurtre  de  Milon  ; 

C)  Dépari  de    iVJilon  sans    défiance;   la  ren- 
contre, le  meurtre; 

D    Toute  la  question  est   de  savoir  quel    tut 

lafrresseur  :  ce  fut  Clodius. 
1*  Clodius  était  gêné  par  Milon  ; 
2*IVlllun  n'avait  aucun  intérêt   à  la   mort   de 

Clodius; 
3*  C'était  Clodius,  et  non   Milon,  qui  haïssait. 
1*  Le  passé  de  Clodius,  tout  de  violence; 
2"  Respect  de   Milon   pour  la  légalité;  il  eut 
l'occasion  de   tuer  impunément  Clodius   et 
n'en  profita  pas  ; 
3*  Or,  cette  fois-ci,  les  circonstances  étaient 
plus  défavorables  au  meurtre  de  Clodius. 

,    a)  Clodius    avait    annonce 
I       qiie  Milon  périrait; 
l    6)  Il  a   su    ses    projets    de 
\       voyage  et  a  quitté  Rome 
sans  raison; 

c)  Milon  ne  pouvait  le  pré- 
voir; 

d)  Clodius  a  visiblement 
organisé  un  guet-apens; 

e)  Milon  auraitinieux  choisi 
en  cas  de  nrémédilalion, 
le  moment  de  la  rencontre: 

a)  Le  terrain  était  défavo- 
rable à  Milon; 
6)  Equipage  de  chacun  des 
deux  adversaires. 
3*  Réponse  à  quelques  objections. 
!•  Attitude  de  Milon,  lors  de  son  retour  à  Rome  ; 
2*  On  l'a  calomnié  en  lui  prêtant  des  projets 

criminels  et  extravagants; 
3»  Torts  de  Pompée  ; 
4*  Milon  lui  était  pourtant  très  dévoué; 
5*  D'ailleurs  Pompée  a  montré  depuis  qu'il  ne 
croyait  pas  à  tant  de  calomnies. 

A)  L'orateur    suppose  que    Milon   lui-même 
énumère  les  crimes  de  Clodius; 

B)  Mais  ces  crimes  sont  insignifiants  à  côté 
de  ceu.\  qu'il  aurait  commis,  s'il  avait  vécu  ; 

C)  Milon  aurait  droit  à  une  récompense  :  il  se 
contente  du  témoignage  de  sa  conscience. 

1»  Dailleurs  ce  sont  les  dieux  surtout 
quil  faut  remercier;  eux  seuls  ont 
pu  triompher  du  forcené  qu'était 
Clodius, 

8*  Ce  que  serait  devenue,  sans  leur 
secours,  la  République,  on  peut  le 
conjecturer  d'après  les  actes  des 
partisans  du  défupt- 


1*  A  propos  du 
moment  de  la 
rencontre  : 


•  A  propos  de 
la  rencontre 
elle-même  : 


D) 
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B)  Fn  faveur  ae 
Cicéron  lui- 
même: 


1*  Sa   fermeté,  sa  tris- 
tesse   à    la   vue   des 
maux    dont     souflre 
A)   En    faveur    de    I       Rome; 
Milon  :  1  2*  Il  nest  rafTermi  que 

par    la    certitude  de 
rester   cher    aux    ci- 
toyens. 
1*  Il  préférerait  sa  pro- 
PÉHORAisoN  :  I  I       pre  mort   à  celle  de 

AiM'EL  A  LA  y  I       Milon  ; 

si^NsiBiLiTÉ  DES       \  I   2*  Il  regrette  de  n'être 

JUGKs  :  I      revenu  d'exil  que  pour 

voir  succomber  un  si 
grand  citoyen  ; 
3*  Il  cède  à  1  émotion, 
les  larmes  l'empê- 
chent de  parler  :  il 
exprime  une  dernière 
fois  sa  confiance  en 
l'équité  des  juges  et 
de  Pompée  lui-même. 

11  paraît  nécessaire  de  joindre  au  texte  du  Pro  Milone  le  récit 
d'Asconius  Pcdianus,  qui  au  premier  siècle  après  J.-G.,  composa 
un  cummeataire  historique  dus  discours  de  Cicéron. 

On  pourra  comparer  la  version  d'Asconius  et  celle  du  grand 
orateur.  —  On  trouvera  d'ailleurs  dans  ce  commentaire  des  ren- 
seignements intéressants  sur  les  circonstances  du  procès,  sur  la 
conduite  de  Pompée,  etc. 

Dans  les  notes  du  «  Pro  Milone  »,  l'abréviation  «  A»c.  •  ren- 
voie  au  commentaire  d'Asconius. 


EXTRAITS  DU  COMMENTAIRE  D'ASCONIUS 

1.  Hanc  oralionem  dixil  Cn.  Pompeio  III  cos^.a.  d.  VI  Id. 
April.  [a.  u.  c.  702].  Quod  judicium  cum  agereiar,  exercilum 
in  foro  ei  in  omnibus  lemplis,  quae  circam  forum  sunf,  collo- 
calum  a  Cn.  Pompeio  fuisse  non  tanlam  ex  hac  oratione  et 
annalibus,  sed  etium  ex  Ubro  apparel,  qui  Ciceronis  nomine 
insrribilur  de  optimo  génère  oratorum  [c.  4  g  10]. 

2.  Argumenlum  hor  est  :  T.  Annius  Milo  et  P.  Plaulius  Hyp~ 
saeus  el  Q.  Melellus  Scipio  consulatum  petierunt  non  solum  largi- 
tione  palam  pro;'usa,sed  eliam  factionibus  armatorum  sucrincti. 
Miloni  et  Clodio  summae  erant  inimicitiae,  quod  et  Milo  Cicero- 
nis erat  amicissimus  in  reducendoque  eo  enixe  operam  Ir.  pi.* 


1   Consu(e.  —  Voir  Or,,  n.  147        A.u.c.:ab  uvbe  condita. 
{aiUe  diem    VI  Idus  Aprilei).  —        T*ibunus  plebh. 
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dederal  et  P.  Clodius  resltlulo  qiioqne  Cireroni  erat  irifcslinai- 
mus  iJeoque  summe  stii(le('al  Hijpsaeo  et  Sripioni  cnnlra  Milo- 
nern.  Ac  saepe  intense  Miloel  Clodiuscumsuis  'actionibus  P.omae 
depiignaueranl,  et  erant  uterque  uudacia  pareu,  sed  Milo  pro 
melioribus  parlibun  slahal.  Prueterea  in  eumdem  annum  con- 
sulatum  Milo,  Clodius  praelurani  pelebnt,  qiiam  debileni  falu- 
rani  consule  Mtlone  inlellegebal.  3.  Deinde  cum  diu  tracta 
essent  romitia  consularia  perficique  ob  eas  ipxas  perditas  can- 
didatorum  con.'entiones  non  passent  et  ob  id  mense  Januario 
nullidum  ncque  con.'^ules  neque  praetnres  esnent  traliere'arfjue 
dies  eodem  quo  nntea  mudo,  cum  Milo  qiiam  primum  cnmitia 
confici  uellcl  cun/idei-elque  cum  bonorum  stiKliis,  quod  obnis^le- 
bal  Clodio,  tum  etiam  populo  propter  affusas  largitiones  im- 
penaasque  tudorum  f;cacni<-orum  ac  yladialorii  munerin  maxi- 
mal, in  quas  tria  patrimonia  efj'uiiisse  euni  Cicero  biynifical, 
conipetitores  ejus  trohere  relient  ideoque  Pompeius,  gêner  Sci- 
pionis,  et  T.  Munalius  trihunuf  pi.  referri  ad  senatum  de  pa- 
triciis  conuocandis,  qui  interregem^ proderenl,  non  essent  passi, 
cum  interregeni  prodere  stala  res  esset  :  a.  d.  XIII  li'al.  Febr. 
(acla  etenim  magis  spquenda  et  ipsam  orationem,  ^uae  aclis 
congruit,  pulo  quant  Fenestellam,  qui  a.  d.  XIV  Kal.  Febr. 
tradit)  Milo  Lanuvium,  ex  quo  erat  municipio  et  ubi  tum  dic- 
tator,  profectua  est  ad  flaniinem  prodenduni  potitera  die. 

4.  Occurrit  ei  circa  horam  nonani  Clodius  paulo  ultra  Bo- 
uillas  rediens  ub  Aricia  prope  eum  locum,  in  quo  Bonae  deae 
sacellum  est.  ^rat  autem  alloculus  decuriones  Aricinorum.  Ve- 
hebatur  Clodius  equo.  Servi  XXX  fere  expedili,  ut  illo  iem- 
pore  mos  erat  iter  facienlibus,  gladiis  cincti  sequebantur.  Erant 
cum  Clodio  praelerea  très  comités  ejus,  ex  quibus  eques  lio- 
manus  unus,  C.  Causinius  Scliola.  duo  de  plèbe  noti  homines, 
P.  Pomponius  et  C.  Clodius.  Milo  raeda  vehebatar  cum  uxore 
Fausla,  jilia  L.  Sullae,  dictatoris,  et  M.  Fufto,  famitiare  suo. 
5.  Sequebalur  eos  magnum  servorum  agmen,  inter  quos  gla- 
dialores  (juoque  erant,  ex  quibus  duo  noti,  Eudamus  et  Birria. 
Il  in  ultimo  agmine  tardius  euntes  eum  servis  P.  Clodi  rixam 
commiserunt.  Ad  quem  tumullum  cum  respexisset  Clodius  mi- 
nilabundus,  humerum  ejus  Birria  rumpia  trajecil.  Inde  cuni 
orta  esset  pugna,  plures  Miloniani  arcurrerunt.  Clodius  vulne- 
ratus  in  tabernam  proximam  in  Bovillano  delatus  est.  6.  Milo 
ut  cognovil  vulneralum  Clodium,  cum  sibi  periculo<ius  illud 
etiam  vivo  e<>  futurum  intelleyeret,  ocriso  autem  magnum  soia- 
cium  esset  liabilurus,  etiamsi  suheunda  esset  poena.  e.Tturbari 
taberna  jussit.  Fuit  antesignanus  servorum  ejus  M.  Saufeius. 
Atque  ita  Clodius  latens  extractus  est  multisque  vulneribus 
confectus.  Cadaver  ejus   in  via  relicluni,  quia  servi  Clodi  au 

3    Ci.  A^g.  hist.,  page  448,  notas. 
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occisi  eranl  aul  yraoiter  saucii  aul  lafebanl,  Sex.  Tedius  sena- 
tor,  qui  forte  ex  rare  in  urbem  reverlebalur,  suslulil  el  leclica 
sua  Bomam  ferri  jiissii  ;  ipse  rursus  eodem,  unde  erat  egressiis^ 
se  recepit.  1 

l.Perlalumesl  corpus  Clodi  ante  primam  noclis  homm,  inft- 
maeque  plebis  et  servorum  maxima  niullitudo  magno  luctu  cor- 
pus in  atrio  domus  posilum  circumsletil.  Augebal  autem  facli 
invidiam  uxor  Clodi  Fuluia,  quae  cum  efj'usa  lamentalione  nul- 
nera  ejus  ostendebal.  Major  postera  die  luce  prima  multitudo 
ejusdem  generis  confluxit,  compluresque  noti  homines  elisi 
sunt,  inler  quos  C.  Vibienus  senator.  Erat  domus  Clodi  ante 
paucos  menses  empta  de  M.  Scauro  in  Palatio.  Eodem  T.  Mu- 
nafius  Plancus,  frater  L.  Planci  oraloris,  et  Q.  Pompeius  Ru- 
l'us,  Sullae  dictaloris  ex  ftlia  nepos,  tribuni  pi.  accurrerunt, 
eisque  horlanlibus  vulgus  imperitum  corpus  nudum  ac  iutalum, 
sicut  in  lecto  erat  posilum,  ut  vulnera  videri  passent,  in  forum 
delulit  el  in  roslris  posuit .  8.  Ibi  pro  contione  Plancus  et  Pom- 
peius, qui  competitoribus  Milonis  siudebanl,  inuidiam  Miloni 
feceruni.  Populus  duce  Sex.  Clodio  scriba  corpus  P.  Clodi  in 
curiam  inlulit  cremavilque  subselliis  et  Iribunalibus  et  mensis 
et  codicibus  librariorum  ;  quo  igné  et  ipsa  quoque  curia  flagra- 
vil  et  item  Porcia  basilica,  quae  eral  ei  juncta,  ambusta  est. 
Domus  quoque  M.  Lepidi  interregis  {is  enim  magislratus  curu- 
lis  erat  creatus)  et  absentis  Milonis  eadem  illa  Clodiana  mul- 
titudo oppugnavit,  sed  inde  sagittis  repuisa  est.  Tum  fasres  ex 
laco  Libilinae  raptos  atlulit  ad  domum  Scipionis  et  Hgpsaei, 
deinde  ad  horlos  Cn.  Pompei  clamitans  eum  modo  consulem. 
modo  diclalorem. 

9.  Incendium  curiae  majorem  aliquanto  indignalionem  civi- 
tatis  moverat  quam  interfectio  Clodi.  Itaque  Milo,  quem  opinio 
fuerat  iuisse  in  voluntarium  exilium,  inuidia  adversariorum  re- 
creatus  nocte  ea  redierat  Romam.  qua  incensa  erat  curia,  pe- 
tebatque  nifiil  deterritus  consiilatum;  aperte  quoque  tributim  in 
singulos  milia  assium  dederat.  Coniionem  ei  posl  aliquol  dies 
dédit  M.  Caelius  tribunus  pi.,  atque  ipse  eliam  causam  ejus 
egil  ad  populum.  Dicebant  ulerque  Miloni  a  Clodio  fadas  esse 
insidias. 

10.  Fichant  inierea  alii  ex  aliis  inlerreges.  quia  comitia  con- 
sularia  propter  eosdem  candidatorum  tumullus  et  easdem  manus 
armatas  haberi  non  poterant.  Raque  primo  factum  erat  S.  C.*, 
ut  interrex  el  tribuni  pi.  el  Cn.  Pompeius,  qui  pro  cos.  ad 
urbem  erat,  vidèrent,  ne  quid  detrimenti  res  publica  caperet, 
dilectus  autem  Pompeius  tota  Ralia  haberel.  Qui  cum  summa 
celerilute  praesidium  comparassel,  postulaverunl  a.iud  eum 
familiam  Milonis,  item   Fauslae  uxoris  ejus  exhibendam  duo 

4.   Lisez    :    Senatus    consultum 
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adulexcenluli,  qui  Appii  Claudii  ambo  appellabantur,  qui  filil 
erant  C.  Claudi  qui  fraler  fueral  Clodi,  et  ob  id  illi  palrui  sui 
morlem  uelul  auclore  fralre  persequehanlur.  Eosdem  Fauslae 
el  Milonis  familias  postiAiuerunl  duo  Valerii,  Nepos  et  Léo,  et 
L.  tlerennius  Balbus.  P.  Llodi  quoque  familiamet  comitalum  ejus 
poslulauil  eodem  tempore  Cnellus,fumiliam  llypsaeiet  Q.  Pom- 
pei  poslulauil. ..  11.  Affuerunl  Miloni  Q.  Hortensius,  M.  Cicero, 
M.'Marcellus,  M.Calidius,M.  Calo,  Fauslus  Sulla.  Verba  pauca 
Q.  Hortensius  fecil  dixilque  libéras  esse  eos,  qui  pro  seruis  pos- 
iularenlur  ;  nam  post  recenlem  caedem  manu  miserai  eos  Milo 
sub  hoc  tilulo,  quod  capul  suum  ulliessenl.  12.  Haec  agebantur 
mense  intercalari  ^.  Posl  diem  tricesimum  fere  quam  erat  Clo- 
dius  occisus,  Q.  Metellus  Scipio  in  senalu  contra  M.  Catonem 
conquestus  esl  de  caede  P.  Clodi;  faUum  esse  dixil,  quod  Milo 
sic  se  defenderel...  Clodium  Aricinos  decuriones  alloquendi  gra- 
tia  abisse  profeclum  cum  sex  ac  viginli  seruis  ;  Milonem  subito 
post  horam  quartam  senalu  misso  cum  seruis  amplius  CCC^ 
armalis  obviam  ei  conlendisse  el  supra  Souillas  inopinantem 
in  itinere  aggressum  ;  ibi  P.  Clodium  tribus  uulneribus  accep- 
lis  Bouillas  perlalum;  tabernam,  in  quam  perfugerat,  expu- 
gnalam  a  Milone  ;  semianimem  Clodium  extractum...  in  uia 
Appia  occisum  esse,  anutumque  ei  morienli  extractum  ;  deinde 
Milonem,  cum  scirel  in  Albano  ali  paruulum  fdium  Clodi,  ue- 
nisse  ad  uillam,  et  cum  puer  ante  subtraclus  e.sse/,  ex  seruo 
Halicore  quaeslionem  ita  habuisse.  ut  eum  articulatim  conse- 
carent;  uilicum  el  duos  praelerea  scruos  jugulasse;  ex  seruis 
Clodi,  qui  dominum  defenderinl,  undecim  esse  inlerfeclos,  Mi- 
lonis duos  solos  saucios  fados  esse;  ob  quae  Milonem  portera 
die  duodecim  seruos,  qui  maxime  operam  nouassent,  manu  mi- 
sisse,  populoque  Iributim  singula  milia  aeris  ad  defendendos  de 
se  rumores  dédisse.  13.  Milo  misisse  ad  Cn.  Pompeium  dice- 
batur,  qui  Hypsaeo  summe  studebat,  quod  fueral  ejus  quaestor, 
desistere  se  pelilione  consulatus,  si  ita  ei  uiderelur  ;  Pompeium 
respondisse  nemini  se  neque  petendi  neque  desislendi  aurlorem 
esse,  neque  populi  Romani  poleslalem  aul  consilio  aul  senlentia 
interpellalurum.  Deinde  per  C.  Lucilium,  qui  propter  M.  Cice- 
ronis  familiaritatem  amicus  erat  Miloni,  eyisse  quoque  diceba- 
tur,  ne  se  de  hac  re  consulendo  inuidia  onerarel. 

14.  ■  Inter  haec  cum  crebresceret  rumor  Cn.  Pompeium 
creari  didatorem  oportere  neque  aliter  mala  ciuilatis  se- 
dari  passe,  uisum  esl  optimalibus  lutius  esse  eum  consulem 
sine  collega  creari,  el  cum  Iraclala  ea  res  essel  in  senalu, 
facto  in  M.  Bibuli  sentenliam  S.  C.  *,  Pompeius  ab  interrege 
Seru.  Sulpicio  V  Kal.  Mari  mense  intercalari  consul  crea- 
tus  est   slalimque  consulalum   iniil.  15.   Deinde  posl  diem  ler- 

5.  Voir  l'appendice  sarla  Chionologie  de*  Romain». 6  ''VoiscenU 
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tium  de  legibus  novis  ferendis  retlulil  ;  duas  ex  S.  C.  promut- 
gavil,  alleram  de  ni,  qua  nominalim  cœdem  in  Appia  via  fac- 
tam  et  incendium  curiae  et  domum  M.  Lepidi  inlerregis  oppa- 
gnalam  comprehendit,  alleram  de  ambitu  poena  graviore  et 
forma  judiciorum  breviore.  Ufraque  enim  lex  prias  lestes 
dari,  deinde  uno  die  atque  eodem  et  ab  accusatore  et  a  reo 
perorari  jubebat,  ita  ut  duae  horae  accasatori,  1res  reo  da- 
rentur.  IG.  His  legibus  obsistere  M.  Caelius  tr.  pi.  studiosissi- 
mus  Milonis  conatus  est,  quod  et  privilegium  diceret  in  Milo- 
nem  ferri  et  judicia  praecipitari.  Et  cum  pertinacius  legem 
Cnelius  vituperaret,  eo  processit  irae  Pompeius,  ut  diceret,  si 
coactus  esset,  se  armis  rem  publicam  defensurum.  Timebat 
aulem  Pompeius  Milonem  seu  timere  se  simulabal  ;  plerumque 
non  domi  auae,  sed  in  horlis  manebat,  idque  ipsum  in  superio- 
ribus,  circa  quos  etiam  magna  manus  militum  excubabal.  Se- 
natum  quoque  semel  repente  dimiserat  Pompeius,  quod  diceret 
limere  se  aduenlum  Milonis.  17.  Dein  proximo  senalu  P.  Cor- 
nificius  ferrum  Milonem  intra  lunicam  habere  ad  fémur  alliga- 
tum  dixerat  ;  postulaveral  ut  fémur  nudaret  ;  et  ille  sine  mora 
tunicam  levarat.  Tum  M.  Cicero  exclamaverat  omnia  illi  timi- 
lia  crimina  esse,  quae  in  Milonem  dicerenlur  alla. 

18.  Deinde  T.  Munatius  Plancus  tribunus  pi.  produxerat 
in  contionem  M.  Aemilium  Philemonem,  notum  hominem, 
liber  tum  M.  Lepidi.  Is  se  dicebat  pariterque  secum  quatluor 
liberos  homines  iter  facientes  supervenisse,  cum  Clodius  occi- 
deretur,  et  ob  id  cum  proclamassent,  abreplos  et  per  duos  men- 
ses  in  villa  Milonis  praeclusos  fuisse  ;  eaque  res  seu  vera  seu 
falsa  magnam  invidiam  Miloni  contraxerat.  19.  liemque  Mu- 
natius et  Pompeius  tribuni  pi.  in  rosira  produxerant  trium- 
virum  capitalem  eumque  interrogaveranl,  an  Galatam,  Milo- 
nis seruum,  caedes  facientem  deprehendisset.  Ille  dormientem 
in  laberna  pro  fugitive  prehensum  et  ad  se  perducturji  esse 
responderat.  Denuntiaverant  iamen  triumviro,  ne  servum  re- 
mitterel.  Sed  postera  die  Caelius  tribunus  pi.  et  Q.  Manilius 
Cumanus  collega  ejus  ereptum  e  domo  triumviri  servum  Miloni 
reddiderant.  Haec,  elsi  nullam  de  hin  criminibus  mentionem 
fecit  Cicero,  tamen  quia  ita  compereram,  putavi  exponenda. 

20.  Inter  primas  et  Q.  Pompeius  et  C.  Sallustius  et  T.  Mu- 
natius Plancus  tribuni  pi.  inimicissimas  contiones  de  Milone 
habebant,  invidiosas  etiam  de  Cicérone,  quod  Milonem  tanto 
studio  defenderet,  eralque  maxima  pars  mulliludinis  injensa 
non  solum  Miloni,  sed  etiam  propter  invisum  patrocinium  Ci* 
ceroni.  21.  Postea  Pompeius  et  Sallustius  in  suspicione  fue- 
runt  redisse  in  gratiam  cum  Milone  ac  Cicérone.  Plancus 
autem  infeslissime  perstitit  atque  in  Ciceronem  quoque  multi- 
tudinem  instigavit,  Pompeio  autem  suspectum  faciebat  Milo- 
nem ad  perniciem  ejus  comparari  vim  vociferatus  ;  Pompeiu»- 


*60  ClCÉRON 

que  oh  ea  saepius  quercbalur  sibi  quoque  fieri  insidias,  el  id 
palam,  ac  majore  manu  se  arniahat.  22.  Diclurum  quoque 
diern  Cicerohi  Plancus  oslenderal,  poslea  aulem  Q.  Pompeius 
idem  minitalus  eral.  Tanla  tamen  conslanlia  ac  fides  fuit 
Ciceronis,  ut  non  populi  a  se  alienalione,  non  Cn.  Pompei 
suspicionibus,  non  periculo  futur um  ut  sibi  dies  ad  populum 
dicerelur,  non  armis,  quae  patam  in  Mitonem  sumpta  eranl, 
deterreri  pnlueril  a  defensione  ejus,  cum  possel  omne  periculutil 
suum  et  o/f'ensionem  inimicae  sibi  multitudinis  declinare,  redi- 
fnere  autem  Cn.  Pompei  animum,  si  paulum  ex  studio  defen- 
sionis  remisissel. 

23.  Perlata  deinde  lege  Pompeia,  in  qua  id  quoque  scriptum 
eral,  ut  quaesilor  ^  suffragio  populi  ex  iis,  qui  consules  fue- 
ranl,  crearelur,  staiim  comilia  habita,  crealusque  erat  L.  Do- 
mitius  Aheuobarbus  quaesilor.  Album  *  quoque  judicum,  qui 
de  ea  re  judicarenl,  Pompeius  taie  proposuit,  ut  numquant 
neque  clariores  viros  necjue  sancliores  propositos  esse  consta- 
rel.  24.  Posl  quod  staiim  nova  lege  Milo  postulatus  est  a  duo- 
hus  Appiis  Claudiis  adulescentibus  iisdem,  a  quibus  antea 
familia  ejus  fuerat  postulata,  ilemque  de  ambilu  ab  iisdem 
Appiis,  el  pi  aelerea  de  vi  a  Q.  Palulcio  el  L.  Cornifîcio,  de  soda- 
liciis  a  P.  Fulvio  Nerato  Postulatus  autem  erat  et  de  soda- 
lir.iis  et  de  ambilu  ea  spe,  qund  primum  judicium  de  vi  futurunt 
apparebal,  quo  eum  damnalum  iri  confidebanl  nec  poslea  res- 
ponsurum. 

25.  Divinatio  de  ambilu  acrusatorum  fada  esl  quaesitorè 
A.  Torquato,  atque  ambo  qwiesitores,  Torqualus  el  [tomilius, 
prid.  Non.  April.  reum  adi^sse  jusserunl.  Quo  die  Milo  ad 
Dnmili  tribunal  venit,  ad  Torquati  arhicos  misit  ;  ibi  postu- 
lante pro  eo  M.  Marcello  obtinuil,  ne  prius  causam  de  ambilti 
diceret,  quam  de  vi  judicium  essel  perfeclum.  Apud  Domitium 
autem  quaesilorem  major  Appius  postulavit  a  Milone  servos 
exhjberi  numéro  IV  et  L,  el  cum  ille  negaret  eos,  qui  nomina- 
bantur,  in  sua  potestale  esse,  Domilius  ex  senlenlia  judicum 
pronuntiavil,  ut  ex  servorum  suorum  numéro  accusator,  quoi 
vellel,  ederet.  2n.  Citati  deinde  lestes  secundum  legem,  quae,  ut 
supra  diximus,  jubebat,  ut,  priusquam  causa  ageretur,  testes 
per  triduum  audirentur,  dicta  eorum  judices  confirmarenl, 
quarta  die  adesse  omnes  in  diem  posterum  juberentur  ac 
coram  accusatore  ac  reo  pilae.  in  quibus  nomina  judicum  ins- 
cripla  essen!,  aequarenlur  :  dein  rwsus  postera  die  sorlilio  ju- 
dicum fierel  unius  et  LX.KX;  qui  numerus  cum  sorte  obtigis- 
set,  ipsi  prolinus  sessum  iront  ;  lum  ad  dicendum  accusator 
dUas  lioras,  reus  1res   haberet,  resque  eodem  die  illo  judica- 

7.1e  président  du  tribunal. quels  le  sort  désignerait  les  jugea 

8.  La  liste  des  citoyens  parmi  les-        du  procès.  Cf.  Atg.hist  ,  page  449. 
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retur,  prius  aulem  quam  senlenliae  ferrentur,  quinos  ex  sin- 
gulin  ordinibus  accusalor,  loiidem  reus  rejiceret,  Ha  ut  mime- 
ras ju  ' icum  relinquerettir,  qui  sententias  ferrent,  quinquaginta 
et  unus. 

27.  Primo  die  datas  eral  in  Milonem  testis  C.  Causinius 
Schola.  qai  se  cam  P.  Clodio  fuisse,  cum  is  occisus  esset, 
dixit,  atrocitatemque  rei  factae  quam  maxime  potuit  aaxil. 
Quem  <-um  inlerrogare  M.  Marcellus  coepissel,  tanto  tumultu 
Clodianae  mallitadinis  circumstantis  exlerrilus  est,  ut  vim 
ultimam  timens  in  tribunal  a  Domilio  reciperetur.  Quam 
ob  causam  Mariellus  et  ipse  Milo  a  Domitio  praesidium  im- 
ploraverunt.  Sedebat  eo  tempore  Cn.  Pompeius  ad  aerarium 
perturbatusque  erat  eodeni  illo  clamore  ilaque  Domitio  pro- 
misit  se  postera  die  cum  praesidio  descensurum,  idque  fecit. 
28.  Qua  re  territi  Clodiani  silentio  verba  lestium  per  biduum 
audiri  passi  sunt.  Interrogaverunt  eos  M.  Çicero  et  M.  Mar- 
cellus et  Milo  ipse.  Mulli  ex  ils.  qui  Bouillis  habilabant,  testi- 
monium  dixerunl  de  ils,  qaae  ibi  facta  erant,  cauponem  occi- 
sum,  tabernam  expugnalam,  corpus  Clodi  in  publicum  ixtrac- 
lum  esse.  Virgines  quoque  Albanaedixerunt  mulierem  ignotam 
venisse  ad  se,  quae  Milonis  mandata  votum  solveret,  quod 
Clodius  occisus  esset.  Ultimae  testimonium  dixerunt  Sempro- 
nia,  Tuditani  fdia,  socrus  P.  Clodi,  et  uxor  Fulvia,  et  fletu 
suo  magnopere  eos,  qai  astiteranl,  commoverunt.  Dimisso  circa 
horam  decimam  judicio  T.  Munalius  pro  contione  populum 
adhorlatus  est,  ut  postera  die  frequens  adesset,  et  elabi  Milo- 
nem non  pateretur,  judiciumque  et  dolorem  suum  osfenderel 
euntibus  ad  tabellam  ferendam. 

29.  Postera  die,  qui  fuit  judicii  summus  a.  d.  VI  Id  s. 
Apriles,  clausae  fuerunt  tola  urbe  tabernae,  praesidia  in  foro 
et  circa  omnes  fori  adiius  Pompeius  disposuit,  ipse  pro 
aerario  ut  pridie  consedit  saeptus  délecta  manu  militum.  Sor- 
tilio  deinde  judicum  a  primo  die  fada  est  ;  posi  tantum  silen- 
lium  toto  foro  fuit,  quantum  esse  in  aliquo  foro  posset.  Tum 
intra  horam  secundam  accusafores  coeperunt  dicere  Appius 
major  et  M.  Anlonius  et  P.  Valerius  Nepos.  Usi  sunt  ex  lege 
horis  iuabus. 

30.  Respondit  lus  unus  M.  Cicero  ;  et,  cumquibusdam placuis- 
set  Ha  defendi  crimen,  inlerfici  Clodium  pro  re  publica  fuisse 
{quam  forniam  M.  Brulus  secutus  est  in  ea  oratione,  quam  pro 
Milone  composuit  et  edidit  quasi  egisset),  Ciceroni  id  non 
placuit,  quasi,  qui  bono  publico  damnari.  idem  etiam  occidi 
indemnatus  posset.  Ilaque,  cum  insidias  Milonem  Clodio 
fecisse  posuissent  accusalores,  quia  falsum  id  erat  (nam  forte 
illa  rixa  commissa  fuerat),  Cicero  apprehendil  et  contra  Clo- 

9  Ante  diem  VI  [dus  Apiiles  :  voir  Gr.,  n    147. 
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dium  Miloni  Jeciasc  insuliaf,  dlaputavit,  eoque  Iota  oralio 
ejus  spectauit.  Sed  ila  constilil,  ut  dixhnus.  neulrius  conêilio 
pugnatuin  esse  eo  die,  verum  et  forte  occurrisse  et  ex  rixa  fer- 
vorum  ad  caedem  perventuni.  Notum  tamen  eral  utrumque 
morlem  alteri  saepe  minatum  esse,  et,  sicut  suspectum  Milo- 
nem  major  quam  Clodi  familia  faciebat,  ita  expedilior  et  pa- 
ratior  ad  pugnam  Clodianorum  quam  Milonis  fuerat.  31. 
Cicero  cum  inciperel  dicere,  exceptas  est  acclamatione  Clodia- 
norum, qui  se  continere  ne  melu  quidem  circumslantium  mili- 
tum  potuerunt.  Itague  non  ea,  qua  solilus  eral,  conslanlla 
dixit.  Manel  aulem  illa  quoque  excepta  •<>  ejus  oratio. 
Scripsil  vero  hanc,  quam  legimus,  ita  perfecle,  ut  jure  prima 
haberi  possil.... 


iO.   (Par   les    sténographes).    —        qui  va  suivre,  et  «pii  hit  icrit  «pré» 
Hanc,  au   contraire  :    le   discotirt        le  jugement. 


»i)i  \\  imcsn 


Le  Forum  (état  actuel). 


ORATIO   PRO  WILONE 


EXORDE.  —  A)  Aspect  inaccoutumé  du  Forum  :  mais  le  dé- 
ploiement de  forces  que  Pompée  a  jugé  nécessaire  rassure, 
au  lieu  de  l'effrayer,  le  défenseur  de  Milon  : 

I.  1.  Elsi  vereor,  judices,  ne  turpe  sit  pro  fortissimo 
viro  dicere  iucipientem  timere  ^,  minimeque  deceat,  cum 
T.  Annius  ipse  magis  de  rei  pubiicae  salute  quam  de  sua 
perturbetur,  me  ad  ejus  causam  parem  animi  magnitudi- 
iiem  aCFerre  non  posse^,  tamen  haec  novi  judicii  nova 
forma'  terret  oculos,  qui  quocumque  inciderunt,  consue- 
tudinem  fori  et  pristinum  morem  judiciorum  requirunt. 
2.  Non  enim  corona  *  consessus  vestev  cinclus  est,  ut  solc- 
bat  ;  non  usitata  frequentia  stipali  sumus  ;  non  illa  prae- 
sidia,  quae  pro  templis  ^  omnibus  cernitis,  etsi  contra  vim 
collocata  sunt,  non  ^  aflerunt  tamen  [oratori]  aliquid,  ut 
in  foro  et  in  judicio,  quamquam  praesidiis  salutaribus  et 
necessariis''  saepti  sumus,  tamen  ne  non  timere  quidem  ^ 
sine  aliquo  timoré  possimus.  Quae^  si  opposita  Miloni 
putarem,  cederem  tempori,  judices,  nec  inter  tantam  vim 
armorum  exislimarem  esse  orationi  locum.  Sed  me  recréât 
et  reficit  Gn.  Pompei,  sapientissimi  et  justissimi  viri,  con- 
silium,  qui  profecto   nec  justitiae    suae  *"  putaret  esse, 

I.  1.  L'inflnitive  tncipteniew  dt-  la  Concorde,  de  Vesta;le  temple 

cere  pio   fortissimo    viro    timere  de  Castor,    notarament,    avait  été 

est  sujet  de   tujpe  sit  :  voir  Gr.,  attaqué  par  les  émeutiers,  parti- 

n.  97. — Ceci  est  justifié  par  l'atti-  sans  de  Glodius  (cf.   §  91);  c'est 

tude   hautaine    et    impassible    de  pour  éviter  tout    incident   de  ce 

Milon  ;  et  l'Afgument,  et  la  Pé-  genre  que  les  temples  étaient  oc- 

roraison  du  discours,  §§  92  et  sui-        cupés  militairement.  6.   Sur 

vants.  —  Devant    deceatque    mi-  ces    deux    négations,    voir    Gr., 

nime,  sous-entendre  ne  ;  voir  Gr.,  n.  202.    —   Pourquoi    Cicéron   ne 

n.  358.  2.  Infinitive  (me  non  dit-il  pas   simplement:  illa  pnte- 

posse  a/Tene  magnitudinemani-  sidia...     affe'i-unt      tamen     nli- 

tni  paiem  ad  causam  ejus)  sujet  quid...,    6<c.  ?   —    Ut.    voir    Gr., 

de  deceat  :  voir  Gr.,  n.  97.  3.        n.  299. 7.  Cf.  Aêconius,  §  27. 

Voir  l'A tjrumenf.  4.   Ablatif         8.  Construire:...   tamen  pos- 

Le  public  fait  cercle  (eo'iona)  au-  simus   ne   quidem  (voir    Gr.,   n. 

tour  des  juges   assis    (consessus  199)  non  timere  (c'est-à-dire  :  esse 

vester),    dans    les     procès     ordi-  tecuri)  sine  aliquo  timoré.  —  La 

naires.  Ici.  l'aspect  du  Forum  est        proposition  dépend  de  ut.  9. 

tout  autre.  Voir  la  suite,  et  l'ar-  Voir   Gr.,    n      266.    —    Opposita 

gument.  —  Ut:  voir  Gr.,  n    308.        {esse):  voir  Gr.,   n.  120.  10. 

— —  5.  Les  temples  de  Castor,  de        Voir  Gr.,  n.  25.   11.  Anléoe- 
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qiiein  rcum  sentontiis  judiciim  tradidissct,  eumdem  " 
telis  inililiim  doderc,  nec  sapientiae,  lemerjtalem  concita- 
lae  nviiltitudiiiis  *^  avictoritate  publica  armare. 

3.  Quamobrem  illa  arma,  centuriones,  cohortes  non 
periculum  nobis,  scd  praesidiunn  denuntiant,neque  solnin 
ul  quieto,  sed  eliam  ut  magno  animo*^  simus  hortantur, 
neque  auxilium  modo  defensioni  meae,  verum  eiiaiu 
siU'iitium'''  poUicentur.  Reliqua  vero  mulliludo,  qiiae 
quidem  est  civium  *^,  Iota  noslra  est,  neque  eoium  quis- 
quam,  quos  undique  intuentes,  unde  aliqua  fori  pars  as- 
pici  polest,  et  hujus  exitum  judicii  expectantes  vidolis, 
non  *^  cum  virtuli  Milonis  favet,  tum  de  se,  de  liberis  suis, 
de  patria,  de  fortuuis  hodierno  die  decertari  *'  putat. 

R)  En  effet,  si  l'on  excepte  les  partisans  de  Clodius,  Rome 
tout  entière  favorise  Milon,  et  sait  bien  qu  il  s'agit  en  ce 
jour  de  décider  du  sort  de  lEtat.  que  Milon  a  toujours 
servi  : 

II.  Unum  genus  est  adversum  iufestumque  nobis,  eo- 
ium*, quos  P.  Clodi  furor  rapinis  et  incendiis  et  omni- 
bus exitiis  publiais  pavit^  ;  qui  hesterna  etiam  contione^ 
incitati  sunt,  ut  vobis  voce  praeirent  *  quid  judicaretis. 
Quorum  clamor  si  qui  ^  forte  fuerit,  admonere  vos  dcbe- 
bit,  ut  eum  civem  retineatis,  qui  semper  genus  illud  ho- 
niinum  clamoresque  maximos  prae  vestra  salute  ne- 
glexit. 

4.  Quamobrem  adeste  animis,  judices,  et  timorem,  si 
quem  habetis,  deponite.  Nam,  si  umquam  de  bonis  et  for- 
dent  de  quem  reum;  construire:        §26. 16.   'Voir  Gr..  n.  202,  et 

..  dedete  telis  militum  eu,rdem  plus  haut,  note  6.  —  Cum--  tum: 

reum  quem  (voir  Gr.,  n.  272) /m-  voir  Gr.,   n.   328.   17.  Sur  la 

didisset    sententiis    judicum.  —  valeur  de   ce   passif,  voir  Gr.,  n. 

.Sapientiae  ;  dépend  de  esse  sous-  116.  —  Cela  annonce  la  partie   III 

entendu. 12.  Les  amis  de  Clo-  du  discours. 

dius.   Cf.      VA^gument.   13.  II.  1.  Entendez  :  (£?enus)  eorum 

Quieto   (animo),  magno  animo  :  quos...  —  Marquer  dans    la   ira- 

voir  Gr.,  n.  49. H.  Ci.  l'Aigu-  duclion  que    infeslum   est    plus 

ment,   et  Asc,   §  31.  En   réalité,  fort  que  odrersum.  2.   Méta- 

Cicéron  fut  accueilli  par  des  huées  phore    qui   indique  combien  sera 

et  des  clameurs  qui  le  troublèrent  violent  à    l'égard   de   Clodius    Iq 

et  lui  firent  perdre  une  partie  de  ton  de  Cicéron    — r-.3.  'Voir  Gr., 

.ses    moyens.    15.   Voir   Gr.,  n.  55.  —  Cf.  Asc,  §  28. ^.Voce 

n.  26.  —  Cives  :  les  vrais  citoyens,  praeire  :  dicter  une  formule  reli- 

par   opposition    aux    gladiateurs,  gieuse  à  répéter;    d  où  :  indiquer. 

aux  esclaves,  aux  affranchis   enr6-  5.    Construire:  si    çi^i  (Yoip 

lés    par  Clodius  et    ses  amis,  cf.  Gr  ,  n   264)  clamai  eoiufH  fuetit 
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tibus  viris,  si  umquam  de''  beue  meritis  civibus  potestas 
Yobis  judicandi  fuit,  si  denique  umquam  locus  amplissi- 
morum  ordinum  delectis  viris  ~  datus  est,  ut  sua  studia 
erga  fortes  et  bonos  cives,  quae  vultu  et  verbis  saepe  sigfii- 
ficassent,  re  et  sententiis  deciararent  *,  hoc  profecto  tem- 
pore  eam  potestatem  omnem  vos  habetis,  ut  ^  statuatis, 
utrum  nos,  qui  semper  vestrae  auctoritati  dediti  fuimus, 
seiuper  miseri  lugeamus,  an,  diu  vexati  a  perditissimis  ci- 
vibus, aliquando  per  vos  ac  per  vestram  fidem  virtutem 
sapienliamque  recreemur. 

5.  Quid  enim  nobis  duobus  *^,  judices,  laboriosius, 
quid  magis  sollicitum,  inagis  exercitum  dici  aut  fingi  po- 
test,  qui  spe  amplissimorum  praemiorum  ad  rem  publi- 
cam  adducti,  metu  crudelissirnorum  suppliciorum  **  ca- 
rere  non  possumus  ?  Equidem  ceteras  tempestates  et 
procellas  in  illis  dumtaxat  fluctibus  contionum  semper 
putavi  Miloni  esse  subeundas  ^-,  quia  semper  pro  bonis 
contra  improbos  senserat  ;  in  judicio  vero  et  in  eo  consi- 
iio,  in  quo  ex  cunctis  ordinibus  amplissimi  viri  judicarent 
numquam  existimavi  spem  ullam  esse  habituros  Milonis 
inimicos  *^  ad  ejus  non  modo  salutem  extinguendam,  sed 
etiam  gloriam  per  taies  vires  infringendam. 

debebit    admonnrn     vos,    etc     —  n.  305.   —  Utrum....   an  ;  voir  Gr., 

Kum   civem  :    Milon.   —     Prae  :  n.  293.    —   Vestrae   auctoiitati  : 

voir  Gr.,  n.  180.  6.   Complé-  Cicéron  représente  Milon  comme 

ments   de   judicandi.    Voir    Gr.,  un  citoyen  prolondément  respec- 

n.    155.   —  Potestas    judicandi  :  tueux  de  la  légalité,  par   opposi- 

voir  Gr.,  n.  110.  7.  Les  jurés.  tien  à   Glodius;  cf.  §§  38  et   sui- 

—  D'après  la  lex  Aurélia  de  ju-  vants,    et     Atgument.    10. 

diciis,   les  jurés   étaient  tirés   au  Noter  l'habileté  avec  laquelle,  dès 

sort  parmi    les   citoyens    inscrits  le  début.  Cicéron  marque  les  liens 

dans  \'album  judicum,  qui   com-  étroits  qui  unissent   la  cause   de 

prenait    les    trois    classes    supé-  Milon  à'  la  sienne.    —    Voir    Gr., 

rieures  de  citoyens  :  1°  les  séna-  n.  57.  —  Qui  a   pour   antécédent 

leurs;   2*    les    chevaliers;  3°   les  nobis.  11.  Dans  le  cas  d'une 

t)ibuni   aerarii  (plébéiens    rece-  condamnation.   Le  terme   est  vo- 

veurs  des  tribus.    Cf.   Aig.   hist.  lontairement    exagéré.     12. 

page  24,  note  1.)  —  Amptissimuf  "Voir  Gr.,  n.  103. 13.  Voir  Gr., 

ardo  s'applique  plus   souvent  an  n.  102.  —  Construire  :   numquam 

Sénat  seul.    8.    Construire  :  existimavi  inimicos  Milonis  ha- 

iit  declararentre  et  sententiis  sua  bituros  esse  ullam  spem  ad  sa- 

ctudia   erga...,    quae    Mgnificas-  latem     (construction     très    rare) 

sent   saepe    '^ultu   et  verbis.  Re-  ejus,  etc...  in  judicio  et  in,  etc. 

marquer   l'opposition    symétrique  — Ex  cunctis  otdinibiis  .-voirGr., 

'le  re  et  de  tmitu,  de  sententiis  ei  n.  163;  ci.    plus  hsiut,  note   7.  — 

Ir  rrr  >is.   9.    Ut:  voir  Gr  ,  Taies  virçs      les  juges    —  14 
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C)  Positiou  de  la  question  :  c'est  sur  le  terrain  même  des 
faits  que  veut  se  placer  Cicéron  ;  il  prouvera  que  l'agres- 
seur fut  Clodlus 

6.  Quamquam  *''  in  hac  causa,  judices,  T.  Anni  Iribu- 
natu  *^  rebusque  omnibus  pro  salute  rei  publicae  gesti^  ad 
hujus  criminis  defensionem  non  abutemur.  Nisi'^oculis 
videritis  insidias  Miloni  a  Glodio  factas,  nec  depiecatuii 
suinus  ut  crimen  hoc  nobis  propter  mulla  praeclaia  in  " 
rem  publicam  mérita  condonetis,  nec  postulaturi  ut,  si 
mors  P.  Clodi  salus  vestra  fuerit,  idcirco  **  eam  virtuli 
Milonis  potius  quam  populi  Romani  felicitati  assignetis. 
Sed  si  illius  insidiae  clariores  hac  luce  ^'  fuerint,  tum  dc- 
nique  obsecrabo  obtestaborque  vos,  judices,  si  cetera  ^o 
amisimus,  hoc  saltem  nobis  ut  lelinquatur,  vitam  ab  ini- 
micorum  audacia  telisque  ut  impune  liceat  defendere. 

Considérations  préliminaires  '  :  sur  la  possibilité  même 
d'une  défense  : 

A)  Tout  meurtre  est-il  punissable,  comme  le  prétendent  les 
adversaires  de  Milon? 

III.  7.  Sed  antequam  ad  eam  orationem  venio,  quae  est 
propria  vestrae  quaestionis,  videntur  ea  esse  x'efutanda, 
quae  et  in  senatu  ab  inimicis  saepe  jactatasunt,  et  in  con- 
tione  ab  improbis,  et  paulo  ante  ab  accusatoribus,  ut 
omni  errore  sublato  ^  rem  plane,  quae  veniat  in  judicium, 
videre  possitis.  Negant'  intueri  lucem  esse  fas  ei,  qui  a 
se  hominem  occisum  esse  fateatur. 

Voir  Gr.,  n.  340.  15.  C'est-à-  jours  son  plan  au  diibut  d'un  dis- 
dire:  des  sen'ices  qu'il  a  rendus  cours,  —  et  la  netteté  limpide  de 
pendant  son  tribunal.  —  C'est  ces  divisions  ;  comparer  avec  le 
alors  qu'il  avait  contribué  au  rap-  Pro  Murena,  Exorde,  B,  et  le  Pro 

pel  de  Cicéron.  16.  Voir  Gr.,  Aichia.  —  On  notera   aussi  la  ré- 

n.  347.  —  Nec  deptecatuti  sumus  :  pétition  voulue  et   syijiétrique  de 

voir  Or,   n.   197  et  102.   17.  certaines    terminaisons  :    extin- 

Voir   Jr.,  n.  170.  18.  Idcitco  guendam,  infringendam;  depre- 

se  rattache  à  si... 19.  Voir  Gr.,  catiiii,   postulaturi;  condonetit, 

n.   57.  —  Noter    l'énergie   saisis-  assignetis 

^ante   de  l'expression.     20.  III.   1.   Comparer  avec   le    Pto 

Nos  autres  droits  (autres  que   le  Murena;  quelle    est    l'utilité   de 

droit  de    légitime   défense),  com-  ces    développements    préliminai- 

promis    par    la    tyrannie   de  Clo-  res?   N'offrent-ils    pas    l'occasion 

dius.  —  Construire  :  ut  hoc  relin-  notamment  de  flatter  adroitement 

quatut    saltem    nobis,    ut    (voir  et  de    bien   disposer   les   juges? 

Gr.,  n.   305)  liceat  defendere  im-  (cf.   §§  21,   22).  2    Voir  Gr., 

pune     vitam    ab    (voir    Gr.,    n.  n.   108.    —   Rem   quae    veniat  = 

127),  etc..   —   Remarquer  le  soin  quae  res  veniat. 3.  Voir  Gr., 

avec  lequel   Cicéron  expose  tou-  n.  lit.  —  Constrnire  :  negant  fa$ 
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1*  Bxempl«a  : 


In  qua  tandem  *  urbe  hoc  homines  stultissimi  dispu- 
tant ?  Nempe  in  ea,  quae  primum  judicium  de  capite 
vidit  M.  Horati,  fortissimi  viri,  qui,  nondum  libéra  civi- 
tate  ^,  tamen  populi  Romani  comitiis  iibeiatus  est,  cum 
sua  manu  sororem  esse  interfectam  fateretur  ^.  8.  An  ' 
est  quisquam,  qui  hoc  ignoret,  cum  de  homine  occiso 
quaeratur,  aut  negari  solere  omnino  esse  factum,  aut 
recte  et  jure  factum  esse  defendi*  ?  Nisi  vero  exisli- 
matis  dementem  P.  Af ricanum  ^  fuisse,  qui,  cum  a  G.  Car- 
bone tribuno  plebis  seditiose  in  contione  inlerrogaretur 
quid  de  Ti.  Gracchi  morte  sentiret,  responderit  ^'^  jure  cae- 
sum  \-ideri.  Neque  enim  posset  aut  Ahala"  ille  Servilius 
aut  P.  Nasica  aut  L.  Opimius  aut  G.  Marius  aut  me  con- 
sule  senatus  **  non  nefarius  haberi,  si  sceieratos  cives  in- 
terfîci  nefas  esset.  Itaque  hoc,  judices,  non  sine  causa 
etiam  fictis  fabulis  doctissimi  homines  memoriae  prodi- 
derunt,  eum  ^,  qui  patris  ulciscendi  causa  "  matrem  ne- 
cavisset,  variatis  hominum  sententiis  non  solum  divina, 


eue  (marquer  la  force   du  terme 

fas)  intueti  lueem,  et  qui  etc. 

4.  Marque   l'impatience   ironique. 

5.   Voir  Gr.,  n.  58  et  59.  

6.  Le  meurtre  de  Camille  est  sut- 
flsamment  connu.  Noter  l'habile 
introduction  de  ce  souvenir,  qui 
montre  que  même  les  meurtres 
les    plus   horribles   peuvent   être 

excusés  ou  justifiés.  7.   "Voir 

Gr.,  n.  294.  —  Sur  la  construc- 
tion, voir  Gr.,  n.  230.   8.  On 

trouvera  defende-i-e  avec  le  même 
sens  :  Pro  MurenOt  §  5,  note  3. 
—  Nisi  :  ironique  :  à  moins  que... 

9.  Le  second  Africain,   beau- 

Irère  des  Gracques  (il  avait  épousé 
Sempronia,  sœur  de  Ti.  Grac- 
chus).  —  Carbon,  tribun  en  131, 
partisan  ardent  des  Gracques  et 
de  leurs  reformes  agraires,  lutta 
contre  Scipion  à  propos  d'une  loi 
sur  la  rééligibilite  indéfinie  des 
tribuns  du  peuple.  Scipion  com- 
battant cette  proposition  démago- 
gique, Carbon,  pensant  l'embar- 
rasser, lui  posa  un  jour  en  pleine 
•«semblée  la  question   à  laqu«Il« 


il  est  fait  allusion. 10.  Sur  oa 

subjonctif,  voir  Gr.,  n.  280.  — 
Construire    ensuit©:...    {eum)  ri- 

deit   caesum  (esse)  jure.  11. 

Servilius  Abala,  magistet  equi- 
tum  en  439,  tua  Spurius  Maelius, 
qu'on  soupçonnait  d'aspirer  à  la 
tyrannie  (il  s'était  rendu  popu- 
laire par  des  distributions  gra- 
tuites de  b!i).  —  P.  Cornélius 
Scipio  Nasica;  chef  des  adver- 
saires des  Gracques.  —  L.  Opi- 
mius, consul  en  121,  provoqua  le 
meurtre  de  C.  Graochus.  —  Ma- 
rius, le  vainqueur  des  Cimbres, 
avait  assiégé  dans  le  Capitole,  en 
100,  le  célèbre  tribun  Saturninus, 
qui  fut  ensuite  mis  ii  mort.  — — 
12.  Allusion  à  l'exécution  des  com- 
plices de  Catilina,  sans  jugement 

régulier,  en  63. 13.  Hoc  amène 

l'inflnitive  :  euiA  qui...  liberatum 
eue...  "Voir  Gr.,  n.  230.  —  Allu- 
sion à  Oreste,  meurtrier  de  sa 
mère  Clytemnestre  (pour  venger 
son  père  Agamemnon),  et  acquitté 
grâce  à  Athené.  Sujet  des  EuvU- 
nidt»   d'Bschjrle.    —   ti.    Voir 
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sed  etiam  sapientissimae  deae  liberatum.  9.  Quod  si  duo- 
decim  tabulae  nocturnum  furem  quoquo  modo  '^,  diurnum 
autem,  si  se  telo  defenderet,  intcrfici  impune  voluerunt, 
quis  est  qui,  quoquo  modo  quis  inlcrfectus  sit,  punien- 
dum  *^  putet,  cum  videat  aliquando  gladium  nobis  ad 
hominem  occidendum  ab    ipsis   poriigi  legibiis? 

2'  Justificalion  théorique  du  droit  de  légitime  défense  : 

IV.  Atqui,  si  tempus  est  ullum  jure  hominis  necandi*, 
quae  multa  sunt,  certe  illud  est  non  modo  justum,  verum 
etiam  necessarium,  cum  vi  vis  illata  defenditur.  Pudici- 
tiam  cum  eriperet^  militi  tribunus  militaris  in  exercitn 
G.  Mari  propinqvms  ejus  imperatoris  ^,  interfectus  ab  eo 
est,  cui  vim  afferebat.  Facere  enimpiobiis  adulcscens  pefi- 
culose  quam  perpeti  turpiter  maluit.  Atque  hune  ille  surii- 
mus  vir  scelere  solutum  periculo*  liberavit. 

\0.  Insidiatori  vero  et  latroni  quae  potest  inferri  injusla 
nex  5  ?  Quid  comitatus  nostri,  quid  gladii  volunt?  quos 
iiabere  certe  non  liceret,  si  uti  illis  nullo  pacto  liceist. 
Est  igitur  haec,  judices,  non  scripta,  sed  nata  lex,  quam 
non  didicimus,  accepimus,  legimus,  verum  ex  nature 
ipsa  arripuimus,  hausimus,  expressimus^,  ad  quam  noil 
docti  sed  facti,  non  instituti  sed  imbuli  sumus,  ut'  si 
vila  nostra  in  aliquas  insidias,  si  in  vim  et  in  teia  aut  la- 


fyT.,  n.  191. 15.  Sous-entendez  : 

interfici  impune.   —  Telo  :  arme 

Offensive. 16.  Le  sujet  de  pu- 

niendum  est  non  pas  eum  sous- 
entendu,  mais  id,  •  représentant 
quoquo  modo  quis  (pour  aliquis) 
inteifectus  sit  :  ce  fait...  —  On 
notera  ce  que  la  place  de  legibns, 
tombant  ainsi  à  la  fin  de  la  phrase, 
donne  de  force  à  l'expression  dé 
l'idée. 

IV,  1.  Dépend  de  tempus ui/w m.- 
voir  Gr.,  n.  110  et  56.  —  Quae 
[tempoi a).  —  lUud  :  necare  ho- 
minem.   2.  "Voir  Gr.,    n.   326 

On  remarquera  la  valeur  particu- 
lière ici  de  l'imparfait  etiperet  : 
il  essayait  de  lui  ravir.  .  Voir  Gr., 

n.  83. 3.  Le  fait  était  célèbre 

dans  l'antiquité  :  on  sait  que  le 
tribun  en  question  est  G.  Lusias, 
ùfeveu    de     Manua     {propinquus 


ejus  iinpeyatoris).  4.  Scelere 

dépend  de  solutum,  periculo  de 

libetavit. 5.  Equivaut  à  quo- 

modo  nex  potest  injuste  infeni 

insidiatori,  etc.  ? 6.  On  trouve 

fréquemment  dans  l'antiquité  cette 
opposition  entre  la  loi  écrite  —  et 
la  loi  naturelle,  les  affirmations 
de  la  conscience.  Cf.  Sophocle, 
Antigone,  vers  384  à  581  (scène 
où  Antigone  reconnaît  avoir  in- 
humé son  frère  Polynice,  malgré 
la  défense  de  Cléon,  pourobéir  aux 
lois  divines),  etc..  —  Remarquer 
la  symétrie  des  expressions  :  non 
sciipta,  —  sed  nata;  quam  non 
didicimus,  {non)  accepimus,  etc.  ; 
—  verum,  {quam)  an  ipuimusi, 
hausimus,  etc.  —  Marquer  les 
nuances  qui  distinguent  chacun 
de  ces  verbes.  — —  7.  Développe 
haee  lex  :  voir  Gr.,  n.  305. 8. 
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Ironum  aut  inimicoi  uni  incidisset,  omnis  honesta  *  ratio 
esset  expediendae  salutis.  Silent  enim  leges  inter  arma' 
nec  se  expectari  jubent,  cum  *°  ei,  qui  expectare  velit, 
ante  injusla  poena  ^^  luenda  sit  quam  justa  repetenda. 

ll.Elsi^-  persapienter  et  quodam  modo  tacite  ^^  dat 
ipsa  lex  potestatem  defendendi,  quae  non  hominem  oc- 
cidi,  sed  esse  cum  telo  hominis  occidendi  causa  *^  vetat, 
ut'*  cum  causa,  non  telum  quaereretur,  qui  sui  defen- 
dendi causa  telo  esset  usus,  non  tiominis  occidendi  causa 
habuisse  telum  judicaretur  **.  Quapropter  hoc  maneat  *^ 
in  causa,  judices  ;  non  enim  dubito,  quin  **  probaturus 
sim  vobis  defensionem  meam,  si  id  memineritis,  quod 
oblivisci  non  potestis,  insidiatorem  jure  interfici  posse. 

6)  1'  Le  sénatus-consulte  allégué  parles  partisans  de  Clo- 
dius  prouve,  non  pas  que  le  Sénat  condamne  le  fait  parti- 
culier du  meurtre  de  Clodius,  mais  auil  blâme,  d'une  façon 
générale,  l'emploi  de  la  violence  dans  les  querelles  poli- 
tiques 

V.  12.  Sequitur  illud  *,  quod  a  Milonis  inimicis  saepis- 
sime  dicitur,  caedem,  in  qua  P.  Clodius  occisus  est,  se- 
natum  judicasse  contra  rem  publicam  esse  factam.  Illam^ 
vero  senatus  non  sententiis  suis  solum,  sed  etiam  studiis 
comprobavit.  Quotiens  enim  est  illa  causa  a  nobis  acta  in 
senalu,  quibus  assensionibus  ^  univers!  ordinis,  quam* 
nec  tacitis  nec  occultis  !  Quando  enim  frequentissimo  se- 
natu^  quattuor  aut  summum  quinque  sunt  inventi,  qui 

Remarquer  la  propriété  du  terme  :  iner  [Digeste].  14.   "Voir  Gr., 

pourquoi  Cicéron    ne  dit-il  pas  :  n.  191. 15.  "Voir  Gr.,  n.  299.  — 

justa  ?  De  quelle  nature  est  la  loi  Sui  :  génitif    du    pronom  se.    — 

sur  laquelle  il  s'appuie  ici  ? Causa,  dans  tout  ce  passage,  a  le 

9.  C'est-à-dire  :   cum   incidisti  in  sens  :  d'  «  intention  •.  — —  16.  Ces 

vim  et  in  tela... 10.  Voir  Gr.,  imparfaits  s'expliquent,  parce  que 

n.  .326.  ii.  Poena  est  pris  suc-  Cicéron  pense  à  l'efiFort  passé  du 

cessivement  dans  deux   seus  très  législateur.  17.  Voir  Gr.,   n 

distincts  :  1°  dommage  cause  par  87. •  18.  Voir  Gr..  n.  320. 

l'agresseur  à  la  victime;  2°  justa  V.  1.   Illud   amène  l'infinilive  : 

(poena)  :  châtiment  réclamé  par  senatum    judicasse    caedem,    in 

la  victime   (si  elie    le    peut!).   —  qua...  factam  esse,  etc.  2.  II- 

A nte... quam  :  voir  Gr.,  n.  356. —  lam  :    caedem    Clodi.    —    Quelle 

Ei  :  voir  Gr.,  n.  38.  12.  Voir  différence  y  a-t-il  entre  sententiis 

Gr.,  n.  340. 13.  Parce  que  la  et  studiisl 3.  Voir  Gr.,  n.  49. 

loi  écrite   n'atfirme  pas  formelle-  —  Ordinis:  le  Sénat. 4.  Voir 

ment  le  droit  de  tuer  en  se  defen-  Gr.,  n.  289.  —  Construire  :  (assen- 

dant  ;  elle  se  borne  à  dire  qu'il  n'y  &ionibus)  quam  nec  tacitis,  etc. 

a  meurtre  véritable   que  si    l'on  5.  Voir  Gr.  n.   59.   —  Sum- 

prend  une  arme  avec  intention  de  mum,   adverbialement  ;     tout    au 
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Milonis  causam  non  probarent  ?  Déclarant  hujus  ambusti 
tribuni  plebis*  illae  intermortuae  conliones.quibus  quoli- 
die  meam  potentiam  invidiose  criminabatur,  cum  diceret 
senatum  non  quae  senliret,  sed  quod  ego  vellem,  decer- 
nere.  Quae  quidem  si  polentia''  est  appellanda,  polius 
quam  aut  propter  magna  in  rem  publicam  mérita  medio- 
cris  in  bonis  causis  auctoritas,  aut  propter  hos  officiosos 
labores  meos  nonnulla  apud  bonos  gratia*,  appelletur 
ila  sane,  dum  ®  modo  ea  nos  utamur  pro  salute  bonorum 
contra  amentiam  perditorum. 

13.  Hanc  vero  quaestionem  '",  etsi  non  est  iniqua,  num- 
quam  tamen  senatus  constituendàm  putavit.  Erant  enim 
leges  ",  erant  quaestiones  vel  de  caede  vel  de  vi,  nec  tan- 
lum  maerorem  ac  luctum  senatui  mors  P.  Clodi  afferebat 
ut  **  nova  quaestio  constitueretur.  Gujus  enim  de  illo  in- 
cesto  stupro'^  judicium  decernendi  senatui  potestas  esset 
erepta,  de  ejus  interitù  quis  potest  credere  senatum  judi- 
cium novum  constituendum  putasse  ?  Cur  igitur  incen- 
dium  curiae,  oppugnationem  aedium  M.  Lepidi  **,  cae- 
dem  hanc  ipsam  contra  rem  publicam  senatus  factam 
esse  decrevit?  Quia  nulla  vis  umquam  est  in  libéra  civi- 
tate  suscej>ta  inter  cives  non**  contra  rem  publicam. 


plus. 6.  Le  tribun  Munatius 

Piancus,  partisan  de  Clodius  ;  voir 
VAfgument,  et  Asc,  §  28  —  Am- 
busti :  raillerie  mordante  ;  lors  de 
l'incendie  de  la  curie,  il  n'était 
descendu  de  la  tribune  d'où  il 
excitait  le  peuple  que  lorsque  les 
flammes  l'avaient  enveloppé.  — 
Intermortuae,  sens  douteux  :  ou 
bien  allusion  à  cet  incident  qui 
coupa  son  discours;  —  ou  bien 
allusion  à  des  attaques  répétées 
mais  impuissantes  de  Munatius 
Piancus.  7.  (3t*oe(=  id,  l'au- 
torité sur  le  Sénat)  sujet  ;  polen- 
tia. attribut  de  appellanda  est.  — 
Potiusquam  medioo is auctoritas 
in  bonis  causis  proptet  ma- 
gna,elc —  Aut.  .aut  :  voir  Gr., 
n   366.    M  .  voirGr.,n  170etl65. 

8   Entendez   toujours  :...  awt 

[potiua     quam)     nonnulla    gra- 

<io,  etc  9.  Voir  Gr  .n.331    — 

10      L«     tnbuoal     extraordinaire 


chargé  de  jnger  Milon  (et.  VAtgu- 
ment).  — Numquam  constituen- 
dàm putavit  :  le  sénatus-con- 
sulte  promulguantcesdispo.sitions 
aurait  été    arraché  par  surprise 

11.   Lex   Plotia    de   vi  ;   lex 

Comelia   de  sicariis.   —  QuaeS' 

tionea     les  jurys  ordinaires. 

12.  Voir  Gr.,  n.   213.   13.    G< 

y  Argument,  page  323.  —  Cujus  : 
antécédent  de  ejus;  voir  Gr.,  n. 
272.  Judicium  :  complément    do 

potestas  decernendi.  14.  Cf. 

VA^gument  :  l'interrex  Lepidus, 
ayant  refusé  de  réunir  les  comices. 
fut  assiégé  dans  sa  maison  par  les 
partisans  de  Clodius  —  Remar- 
quer l'habileté  avec  laquelle  Cicé- 
ron  rappelle  que  le  sénatus-con- 
sulle  vise  non  seulement  le 
meurtre  de  Clodius,  mais  les  ex- 
cès   de   ses    partisans.    15. 

Nulla  vis  umquam  non  est  sus- 
cepla..   :   voir  Or    d.  Î08    —  On 
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2*  Ejremples  : 

44.  Non  erùm  est  illa  defensio  *^  contra  vim  umqiiam 
oplanda,  sed  nonnumquam  est  necessaria  ;  nisi  vero  aut 
iJle  dies  quo  Ti.  Gracchus  est  caesus,  aut  ille  que  Caius, 
aut  quo  arma  Saturnin!  *'',  eliamsi  e  re  publica  oppressa 
sunt,  rem  publicam  tamen  non  vulnerarunt. 

VI.  Ilaque  ego  ipse  decrevi,  cum  caedem  in  Appia^  fac- 
tam  esse  constaret,  non  eum,  qui  se  defendisset -,  contra 
rem  publicam  fecisse,  sed,  cum  inesset  in  revis  et  insidiae, 
crimenjudicioreservavi,  remnotavi^.Quodsi  per  furiosum 
iJlum  tribunum  "*  senatui  quod  sentiebat  perficere  licuis- 
set,  novam  quaestionem  nullam  haberemus.  Decernebat* 
enim  ut  veteribus  legibus,  tantummodo  extra  ordinem®, 
quaereretur.  Divisa  sententia  est  postulante  nescio  quo", 
nihil  enim  necesse  est  omnium  me  flagitia  proferre.  Sic 
reliqua  auctoritas  senatus  empta  intercessione  ^  sublata 
est. 

C,  1°  De  même  les  lois  portées  par  Pompée  ne  prouvent 
point  quil  soit  persuadé  de  la  culpabi  ité  de  Milon  :  elles 
furent  nécessitées  par  des  circonstances  particulièrement 
graves.  —  Elles  sont  d'ailleurs  sans  précédent  : 

15.  At  enim  ^  Cn.  Pompeius  rogatione  sua  et  de  re  et 
de  causa*"  judicavit  ;  tulit  enim  de  caede,  quae  in  Appia 

relèvera  les  procédés    détournés  VI.  1.  Appia    via  :  commencée 

(rappel  de   l'inlamie   de    Clodius;  par   Appius  Glaudius  Caecus,  an- 

allusions  aux  émeutes  provoquées  cêtre  de  Clodius,  questeur  en  312,. 

par     ses     partisans;     ironies     à  elle  conduisait  de  Rome  à  Capoue; 

ladresse  de   leurs    violences  im-  elle  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à 

pui  "'-"itc.    etc.) par  lesquels  Cicé-        Brindes. 2.  Voir  Gr.,  n.  28Ô. 

ron  cbeiche  a  provoquer  la  sym-        3-.  Sans  préjuger  de  la  décision 

pathie  pour  son   client,  —  à  bien  du    tribunal,  j'ai  blâmé   le  fait  en 

disposer  les  esprits  avant  de  les        lui-même.   4.  Munatius  Plj(n- 

convaincre.  Cf.   le  début  du  P»o  eus.    Cf.    l'Aigument,    page  449. 

Mujena.   16.  Milon  n'a   fait        5.  VoirGr.,  n.  86.  6    En 

que  se  défendre. 17.  Ci.  §  8,  et  se  contentant  de  faire  passer  cette 

les  notes.    —   Ti.  et   C.   Gracchus        affaire  avant  toutes  les  autres. 

étaient  morts  de   mort     violente,  7.  Sur  le  rôle  de  Fufius  Calenus,  et. 

dans  des  émeutes  provoquées  par  \'Aigume>it.  —  A'escio  quo  :  sujet 

les  patriciens,  et  surtout  par  Sci-  de    l'ablatit   absolu    (postulante). 

pio  Nasica  et  L.  Opimius  ;  Satur-  Formule    de    mépr.s.    —  Nihil   : 

ninus,    tribun,   auteur    d'une    loi        voir    Gr.,     n.    19ô.    8.    Les 

agraire,  et  l'un  des  chets  du  mou-  tribuns  Munatius  Plancus  et  Sal- 

vement  Italien,  fut  pris   dans  le  lustius  auraient  été  achetés   par 

Capitole    par    Marius    et    mis   a        les    partisans    de    Clodius.    

mort  9.   Voir  Gr  ,  n.  358    10     Res 
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via  facta  esset,  in  qua  P.  Clodius  occisus  esset.  Quid  ergo 
tulil  ?  Neiupe  ut  quaererelur  ".  Quid  porro  quaereiiduin 
est?  factumne  **  sit  ?  At  constat.  A  quo?  At  paret.  Vidit 
igitur  eliam  in  *^  confessione  facti  juris  tamen  defensio- 
nem  suscipi  posse.  Quod  nisi  "  vidisset  posse  absolvi 
eum,  qui  faleretur,  cum  videret  nos  fateri,  neque  quaeri 
umquam  jussisset  '^,  nec  vobis  tam  hanc  salutarem  in  ju- 
dicaiido  lilteram  quam  *®  illam  tristem  dedisset.  Mihi 
vero  Gn.  Pompeius  non  modo  nihil  gravius  contra  Milo- 
lonem  judicasse.sedetiamstatuissevidetur,  quid  vos  in  ju- 
dicando  speclare  oporteret.  Nam  qui  non  poenam  confes- 
sioni*",  sed  defensionem  dédit,  is  causam  interitus  quae- 
rendam,  non  interitum  putavit. 

VII.  16.  Jam  illud  ipse  dicet  profecto,  quod  *  sua  sponte 
fecit,  Publione  Clodio  tribuendum  putarit  an  tempori. 

Domi  suae  nobilissimus  vir,  senatus  propugnatoratque 
illis  quidem  temporibus  paene  patronus,  avunculus  hujus 
judicis  nostri,  fortissimi  viri,  M.  Gatonis,  tribunus  plebis 
M.  Drusus  ^  occisus  est;  nihil  de  ejus  morte  populus  con- 
sultus,  nulla  quaestio  décréta  asenatu  est.  Quantum  luc- 
tum  in  bac  urbe  fuisse  a  nostris  patribus  accepimus,  cum 
P.  Africano  ^  domi  suae  quiescenli  illa  nocturna  vis  esset 
illata!  Quis  tum  non  ingemuit,  quis  non  arsit  dolore, 
quem  immortalem,  si  fieri  posset,  omnes   esse  cuperent, 

que  son  acte  peut  se  justifier 
VII.  1.  Entendez  :...(i(i),  quod  fe- 
cit..,  tribuendum  (esse)...  —  Illud 
amène  la  subordonnée  :  putaritne 
(id)  quod...,  etc.  —  Voir  Gr.,  n 
234.  —  Sua  sponte  :  et  non  "our 
favoriser  le  parti  de  Clo".  .o.  Tous 
les  mots  portent.  2.  M.  Dru- 
sus,  dont  la  sœur  Livia  était  la 
mère  de  Gaton  d'Utique,  tut  tri- 
bun en  91.  Partisan,  d'ailleurs  con- 
ciliant, du  Sénat  contre  les  che- 
valiers, désireux  d'apaiser  la  haine 
des  Italiens  contre  Rome,  en  leur 
accordant  le  droit  de  cite,  il  tut 
assassiné  à  son  retour  du  Forum  : 
crime  d'autant  plus  grave  qu'il 
était  tribun,  et  inviolable  par  con- 
séquent   3.  On  crut  générale- 
ment que  le  second  Africain  (cf. 
Songe  de  Scipion,  note  i),  adver- 
saire des  orracques,  quoiqu'il  ffit 


et  causa  :  le  fait  et  son  appré- 
ciation iuridique.  11.  Imper- 
sonnel (voir  Gr.,    n.   116.) — Pour 

qu'on    fit    une    enquête.  12. 

Voir    Gr.,   n.    291.   —  A    quo  (id 

factum  sit)  13.  En  présence 

de.  14   Voir  Gr.,   n    347. 

15.  En  qualité  de  dictateur,  il  pou- 
vait frapper  Milon  sans  jugement. 

16.  Voir  Gr.,    n.  211.  —  Les 

jurés  avaient  à  leur  disposition 
une  tablette  portant  d'un  côté  un 
A  [absolvo]  de  l'autre  un  G  (con- 
demno)  :  avant  de  la  déposer  dans 
l'urne,  ils  efTaçaient  l'une  des 
deux  lettres,  de  façon  à  signifier 
soit  leur  désir  d'acquittement,  soit 

leur  désir  de  condamnation   

17.  Remarquer  combien  Cicérou 
insiste  sur  ce  "ait  :  malgré  les 
aveux  de  Milon,  Pompée  le  tait 
juger  :  c'est  donc  qu'il   considère 
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cjus*  ne  necessariam  quidem  expeclalam  esse  mortem  ? 
Num  igitur  ûlla  quaeslio  de  Africani  morte  lata  est  ?  Certé 
nulla.  17.  Quid  ila?  Quia  non  aliofacinore  clari  homines, 
alio  ^  obscuri  necantur.  Intersit*  iiiter  vitae  dignilatem 
summorum  atque  infimorum  ;  mors  quidem  illata  per 
scelus  iisdem  et  poenis  teneatur  '  et  legibus.  Nisi  forte 
magis  eril  parricida,  si  quis  consularem  patrem,  quam  si 
quis  humilem*  necarit,aut  eo  morsatrocior  erit  P.Clodi, 
quod  ^  is  in  monumentis  majorum  suorum  sit  interfcc- 
lus  ;  hoc  enim  ab  istis  ***  dicitur  ;  proinde  quasi  *'  Appius 
ille  Caecus  viam  muniverit,  non  qua  '^  populus  uteretur, 
sed  ubi  inipune  sui  posteri  latrocinarentur  ! 

18.  Itaque  in  eadem  ista  Appia  via  cum  ornatissimum 
equitem  Romanum  P.  Clodius  M.  Papirium '^  occidissel, 
non  fuit  illud  facinus  puniondum  **  (homo  enim  nobiiis 
in  suis  monumentis  equitem  Romanum  occiderat):  nunc 
ejusdem  Appiae  nomen  quantas  tragoedias  *'  excitât  ! 
Quae  cruentata  antea  caede  honesti  atque  innocentis  viri 
silebatur,  eadem  nunc  crebro  usurpatur,  posteaquam  la- 
tronis  et  parricidae*^  sanguine  imbuta  est.  Sed  quid  ego 
illa  commemoro  ?  Gomprehensus  est  in  tem.plo  Gastoris  *^ 
servus  P.  Clodi,  quem  ille  ad  Gn.  Pompeium  interficien- 
dum  coUocaral  ;  extorta  est  ei  confitenti  sica  de  ftianibus  ; 


leur  beau-lrère,  avait  été  assas- 
siné :  on  le  trouva  un  matin,  en 
129,  mort  dans  son  lit.  —  Quan- 
tum.voir  Gr.,  n.  281,   1°. 4 

Antécédent  de  quem  ;  cette  infini- 
tive  se  rattache  à  ingemuit  et  ai- 
$it  dolote.  Voir  Gr.,  n.  272  —  et 
199.  —  Necessaria  :  voulue  par  la 

nature,  naturelle.  5.  Alio  (fa- 

cinote);  obscuti  (hominês).  Voir 

Gr.,  n.  257. 6.  Voir  Gr..  n.  88. 

7.  Voir  Gr.,   n.    87.    —   Xisi 

faite:    ironique    encore.    8. 

(Patrem).  —  Aut  (nisi  forte). 

9.  Voir  Gr.,  n.  357.  —  In  monu- 
mentis majorum,  puisque  la  voie 
Appienne  avait  été  construite  en 
partie  par  un  de  ses  ancêtres. 

10.  Les  partisans  de  Clodius. 

11.  Voir  Gr.,   n.  351    12.  Sur 

cette  valeur  de  qua,  voir  Gr.,  n. 

279.  —  De  même  pour  ubi. 13. 

M   Papirius,  chevalier  Romain  et 


aiiu  de  Pompée,  tut  tué  en  58,  sur 
la  voie  Appienne,  dans  la  lutte 
que  les  partisans  de  Pompée  et 
ceux  de  Clodius  se  livrèrent  à  pro- 
pos au  fils  de  Tigrane,  otage  en 
levé  à  Pompée  par  Clodius.  Cl 
VAigitment,  page  375.  —  Pourquoi 
Cicéron  rappelle-t-il  ce  souvenir? 

14.  Ironique,    bien  entendu. 

L'ironie  porte  surtout  sur  l'anti- 
thèse entre  les  deux  membres  de 

phrase   {Itaque...  :  et  nunc.) 

15.  Tiagocdiae,  dans  le  langage  de 
la  rhétorique  :  tirades  tragiques.  — 
Voir  Gr.,  n.  281,  1°.  —  Quae  :  via 
Appia. 16.  Le  mot  est  géné- 
ralement  employé    dans    le   sens 

général  d'  «  assassin  ». 17.  Le 

Sénat  se  réunissait  quelquefois 
dans  ce  sanctuaire,  situé  sur  le 
Forum.  Cl.  §  2,  note  5.  -^  Cette 
tentative  d'assassinat  aurait  eu 
lieu  en  58  :  le  tait  n'est  pas   abso- 
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caruil  foro  postea  Pompeius,  caruit  senatu,  caruit  publico  ; 
janua  se  ac  parielibus, non  jure  legum  judiciorumque  lexit. 
■19.  Num  quae  rogalio  **  lala,  num  quae  nova  quacslio 
décréta  est  ?  Alqui  si  rcs,  si  vir,  si  lempus  uiluin  dignuin  ". 
fuit,  ccrle  haec  in  illa  causa  summa  omnia  fuerunl.  Insi- 
diator  erat  in  foro  coilocatus  alque  in  vestibulo  ipso  se- 
nalus^'',  ei  viro  aulenn  mors  parabatur,  cujus  in  vila  nil€>- 
balur  salus  civitatis  ;  eo  porro  rei  publicae  tempore,  que 
si  unus  ille  cecidisset,  non  haec  solutn  civilas,  sed  génies 
omnes  concidissent.  Nisi  vero**,  quia  perfecla  res  non 
est,  non  fuit  punienda  ;  proinde  quasi  exitus  rerum,  non 
hominum  consilia  legibus  vindicentur.  Minus  dolendum 
fuit  re  non  perfecta,sed  puniendum**  certe  nihilo  minus. 
20.  Quotiens  ego  ipse,  judices,  ex  P.  Clodi  tells  et  ex 
cruentis  ejus  manibus  effugi*^!  ex  quibus  si  me  non  vel 
mea  vel  rei  publicae  fortuna  servasset,  quis  tandem  de 
interitu  meo  quaestionem  tulisset  ? 

VIII.  Sed  stulti  sumus*,  qui  Drusum,  qui  Africanum, 
Pompeium,  nosmet  ipsos  cum  P.  Clodio  conferre  audea- 
mus*!  Tolerabilia  fuerunl  illa;  P.  Clodi  mortem  aequo 
animo  ferre  nemo  potest;  luget  senalus,  maerel  equesler 
ordo,  Iota  civitas  confecta  seiiio  est,  squalent  municipia, 
afflictantur  coloniae,  agri  denique  ipsi  tam  beneficum, 
tam  salutarem,  tam  mansuetum^  civem  desiderant  I 

lutuent  certain.  —  Et  :  l'esclave,  peut  dès  maintenant  Juger  coin 

bien  entendu. 18.  On  a  déjà  bien  le  ton  du  Pro  Milone  diffère 

trouvé  ce  terme,  qui  désigne  pro-  de  celui     du     P»o    Murena    par 

prenient  le  fait  de   proposer  une  exemple:  comparer  la  légèreté  des 

loi.  Allusion    aux  lois  exception-  railleries  contre  Caton  avec  la  vio- 

nelles  proposées  par  Pompée  :  cl.  lence  de  ces  ironies  :   Sed  stulti 

l'Argument    —  Num  quae  :  voir  sumus,  etc..  —  Non  fuit  illud  fa- 

Gr.,  n.  264.  —  Nova  quaestio  :  un  cinus  puniendum  :  homo   enim 

nouveau  jury,  comme   pour  le  ju-  nobilis  in  suis  monumentis  occi- 

gement  de   Milon.    19.  Voir  derat...,  etc.  —  Quelle  âpreté  par 

Gr  ,  n.  70,    remarque. 20.  Qui  exemple  dans  ce    dernier    rappro- 

devait  se  réunir  dans  le  temple  chement  entre  la  noblesse  et  les 
de  Castor  —  Ei  viro  :  Pompée.  crimes  de  Clodius  !  Comme  on 
—  Quel  est  dans  tout  ce  passage  sent  bien,  par  la  plus  grande  va- 
le    ton   de   Gicéron    à    l'égard   de  riété  des  tours,  par  l'inattendu  de 

Pompée? 21.  Sur  le  sens  iro-  certains  élans  railleurs  ou    pathé- 

nique  de  nisi,  voir  Gr.,  n.  348.  —  tiques,  qu'il  s'agit  d'une  cause 
Quasi  .•  voir  Gr.,  n.  351.  —  L'inten-  particulièrement  grave,  et...  dilu- 
tion vaut  le  fait. 22.  Punien-  ciie  à  défendre  '.  L'orateur  s'est  ici 

dum  (fuit).  Voir  Gr.,  n.  116.  donné  tout  entier. 8.VoirQr., 

23.  Cf.  VArgument,  page  381  etc..  280. 3.  Admirable  mouvement: 

VIII.  1.  Ironique  encore.  — On  les  expressions   se   succèdent,  d« 
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2*  Au  contraire,  le  choix  des  Juges,  la  personnalité  du  pré- 
sident Domitius  sont  des  garanties  pour  la  défense  : 

21.  Non  fuit  ea  causa ^,  judices,  profecto  non  fuit,  cur 
sibi  censeret  Pompeius  quaeslionem  ferendam,  sed  liorno 
sapfens  alque  alta  et  divina^  quadam  mente  praeditus 
multa  vidit .  fuisse  illum^  sibi  inimicum,  familiaiem  ^ 
Miionem;  in  communi  omnium  laetitia  sietiam  ipse  gau- 
deiet,  timuit  ne  videretur  infirmior  fides  reconciliatae 
graliae.  Multa  etiam  alia  vidit,  sed  illud^  maxime,  quam- 
vis  atrociter  ipse  tulisset.vos  tamen  fortiter  ®  judioaturos. 
Itaque  delegit  ex  florentissimis  ordinibus  ^^  ipsa  lumina, 
neque  vero,  quod  nonnulli  dictitant,  secrevit  in  judicibus 
iegendis  ^*  amicos  mecs,  ^eque  enim  hoc  cogilavit  vir 
justissimus,  neque  in  bonis  viris  legendis  id  assequi  po- 
tuisset,  etiam  si  cupisset.  Non  enim  mea  gratia  familiari- 
tatibus  continetur  *-,  quae  late  patere  non  possunt,  prop- 
terea  quod  consuetudines  victus  *^  non  possunt  esse  cum 
multis;  sed  si  quid  possumus,  ex  eo  possumus,  quod  ^* 
res  pubiica  nos  conjunxit  cum  bonis.  Ex  ^^  quibus  ille 
cum  oplimos  viros  legeret,  idque  maxime  ad  fidem  suam 
pertinere  arbitraretur,  non  potuit  légère  non  studiosos 
mei. 

22.  Quod  vero  te,  L.  Domiti  ^^,  huic  quaestioni  praeesse 

plus  en  plas  exagérées,  de  plus  en  employé,  legem  étant  sous-en- 
plus  ironiques,  jusqu'à   ce  que  la  tendu,  dans  le  sens  de  :  proposer 

phrase  s'achève  par  l'énergique  et  une  loi. 9.  Cicéron  recherche 

nerveuse  répétition  :  <am  beneft-  souvent  ces  oppositions  {orrocifef, 
cum,  tam...,  etc.  —  Remarquer  la  foftitet)  de  consonances.  Ea  don- 
couleur  des  termes  :  senio,  squa-  uer  d'autres  exemples,  d'après  le 

lent.  4.  Voir   Gr.,    n.   245.  —  début  du  Pio  Milone. 10.  Cf. 

Cicéron  en  revient  à  la  théorie  des  §  4,  note  7.  11.  Voir  Gr.,  n. 

partisans  de   Clodius    :    Pompée  167. 12.  Cicéron  veut  dire  que 

n'a-t-il  pas   prouvé,   par  sa  con-  son  influence  politique  ne  se  borne 

duite,  qu'il  condamnait  l'acte  de  pas  à  queiques  relations  intimes  : 

Milon  ?  5.    Divina    :    parce  tous  les  bons  citoyens  (et  non  pas 

qu'il  a  su  non  seulementcompren-  seulement  ses    amis  prives)  sont 

dre,  mais  prévoir,  prophétiser. avec  lui.  13.  Nom  au   génitif. 

6.   Clodius.    7.    Cicéron     se  14.    Voir  Gr.,  n.334.  15. 

garde  bien  de  dire  qu'il  y  avait  en  VoirGr.,  n.  162. 16.  L.  Domi- 

rupture,  le  jour  où  Milon,  candi-  tius.\henobarbus,  aristocrate  cod- 

dat  au   consulat,   avait  été  consi-  vaincu,  ancien  consul.  Il  avait,  à 

déré  par  Pompée  comme  un  grave  vrai  dire,  été    désigné    non    par 

obstacle  à  ses  desseins  ambitieux.  Pompée   lui-même,   mais  par  les 

8.    lUud   amène    l'infinitive  comices.  —   Quod  :  voir  Gr.,   n. 

vos  judiratHios  esse...  Voir  Gr..  335.  —  Quaestio  :  dans  le   même 

n.  234. — Fe'rte  est  constamment  sens  que  précédemment  (cf.  §19, 
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maxime  voluit,  nihil  quaesivit  aliud  nisi  *"  jusliliam,  gra- 
vilatem,  huinatiilalem,  fidem.  Tulit,  utconsularem  necesse 
essct'^,  credo,  quod  principum  munus  esse  ducebat  resis- 
tere  et  levilali  multitudinis  et  perditorum  temeritati*®- 
Ex  consularibus  le  creavit  polissimum:  dederas  enim, 
quam  contemneres'^'*  populares  insanias,  jam  ab  adules- 
centia  documenta  maxima. 

Discussion  proprement  dite. 

I.  —  Narration. 

A)  Préambule: 

IX.  23.  Quamobrem,  judices,  ut  aliquando  ad  causam 
crimenque  veniamus,  si  neque  omnis  confessio  facti  est 
inusitata,  neque  de  causa  nostra  quicquam  aliter  ac^  nos 
vellemus  a  senalu  judicatum  est,  et  lator  ipse  legis-,  cum 
esset  controversia  nuila  facti,  juris  tamen  disceptationem 
esse  voluit,  et  ei  lecti  judices  isque  praeposilus  est  quaes- 
tioni,  qui  haec  juste  sapienterque  disceptet*,  reliquum 
est  *,  judices,  ut  nihil  jam  quaerere  aliud  debeatis,  nisi 
uler  utri  insidias  fecerit.  Quod  quo^  facilius  argumentis 
perspicere  possitis,  rem  gestam  vobis4un>brevit,er  expono, 
quaeso,  diligenter  attendite. 

B)  Intrigues  de  Clodius  ;  sa  haine  contre  Milon  ;  sns  me- 
naces de  mort,  ses  préparatifs 

24.  P.  Clodius  cunri  statuisset  omni  scelere  in  praetura 
vexare  rem  publicam,  videretque   ita  tracta  esse  comilia 

note  18,   etc.)-  17.    Voir  Gr.,  vote   égaux  à  ceux  des  citoyens 

n.  3,50.  18.   Consiilarem  (voir  Ct.  Pro  Murena,  §  47,  note  9. 

la  note   16)  est  sujet  de  praeesse  IX.  1.  Voir  Gr.,n.  360.— Ceci  est 

quaestioni  sous-entendu,  et  celte  le  résumé  rapide  des  points  géné- 

infinilive  dépend  de  necesse  esset.  raux  acquis  jusque   là. — Si  reste 

VoirGr.,  n.  97.  —  Tulit:  ct.  §21,  sous-entendu    :  voir  Gr.,    n.  358. 

note  8,  §  15,   début,  etc.    19.        2.   Pompée,   auteur   des   lois 

Voir  Gr.,  n.97. 20.  Quam  {voir  extraordinaires    énumérées    dans 

Gr.,  n.  289)  se  rattache  à  maxima        ï'Atguinent. 3.  Voir  Gr.,   n. 

documenta.—  Aà  :   voir   Gr.,   n.        279   et   243.   4.    Proposition 

130.  —  Le  commentaire  d'Asconius  principale.    —    Vtet     utri    insi- 

nous  apprend  en  effet  que   L.  Do-  dias,  etc.  :  ct.  §  6.  —  Voir  Gr.,  n. 

mitius,  en  66,  s'était  opposé  par  la        350.  5.  Voir  Gr.,  n.  279  et  266. 

force  aux  projets  du  tribun  démo-  —  Sur  la  valeur  de  l'ablatif  ajg'u- 
crate  G.  Manilius,  auteur  d'un  »>ien<iî,  voir  Gr.,  n.  48.  —  On  «tu- 
projet  de  loi  conférant  aux  affran-  diera  cette  narration  de  près  :  on 
ohis  de    naissancç  des  droits   de  remarquera  comment  tous  les  dé- 
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anno  supeiiore,  ul  non  uiullos  menses  praeturani  gerere 
posset  ^,  qui  non  honoris  gradum  spectaret,  uf  céleri, 
sed  et  L.  Paulum  collegam  efFugere  vellet,  singulari  vir- 
tute  civem,  et  annum  integruna  ad  dilacerandain  rem 
publicam  quaereret*,  subito  reliquit  annum  suumseseque 
in  annum  proximum  transtulit,  non,  ut  fit,  religione  ali- 
qua  ^,  sed  ut  haberet,  quod  ipse  dicebat,  ad  praeturam 
gerendam,  lioc  est*" ad  evertendamrem  publicam,  plénum 
annum  atque  integrum. 

2S.  Occurrebat  ei  mancam  ac  debilem  praeturam  futu- 
ram  suam  **  consule  Milone;  eum  porro  summo  consensu 
populi  Romani  consulem  fieri  videbat.  Contulil  se  ad  ejus 
competitores  *^,  sed  ita,  totam  ut  petitionem  ipse  solus 
etiam  invitis  illis  '^  gubernaret,  tota  ut  comilia  suis,  ut 
dictitabat,  humeris  sustineret.Convocabat  tribus,  se  inter- 
ponebat";  Collinam*^  novam  dilectu  perditissimorum 
civium  conscribebat  *^.  Quanto  ille  plura  miscebat,  tanto 
hic*'magis  in  dies  convalescebat.  Ubi  vidil  homo  *^  ad 
omnefacinus  paratissimus  fortissimum  virum,  inimicissi- 
mum  suum  certissimum  consulem,  idque  intellexit  non 


tails  sont  choisis  de  façon  à  prou- 
ver (et  souvent  sans  que  ce  but 
ait  l'air  nettement  voulu)  que 
Clodius  préméditait  le  meurtre  de 

Milon. 6.  Clodius  avait  voulu 

être  préteur  pour  l'année  53  ; 
mais  les  désordres  ayant  empêché 
que  les  élections  tussent  termi- 
nées avant  le  mois  de  juillet 
de  cette  année,  la  charge  de  Clo- 
dius n'aurait  duré  que  six  mois 
(de  juillet  à  décembre)  ;  aussi 
brigua-t-il  la  gréture  pour  l'an- 
née 52.  —  Anno  :  voir  Gr..  n.  55. 
—  Sur  cette  valeur  de  qui  avec  le 

subjonctit,  voirGr..  n.  280.  7. 

VoirGr.,  n.  308  —  L.  Aemiiius, 
Paulus.  ennemi  de  César,  devait 

être  préteur  en  53.  8.  Dépend 

toujours  de  ÇMi. —  Annum  suura  : 

53  avant  J. -G. 9.  Par  exemple 

quand  les  auspices  étaient  défavo- 
rables.       10.     Cest-à-dire.   — 

Plénum  annum  atque  integttim  : 

redondance  et  disjonction. 11. 

VoirGr.,  n.l4,  et  (sur  consule  Mi- 
Içne)  n.  59  —  Cf  l'Atçument 


12.  Asconius  les  nomme  :  P.  Plau- 
tius  Hypsaeus  et  Q.  Metellus  Sci- 
pion,  beau-père  de  Pompée.  — Ita 
nt  :  voir  Gr.,  n.  304. 13.  Pour- 
quoi celte  remarque  de  Cicéron 
sur  les  sentiments  des  deux  com- 
pétiteurs ?  (cf.  note  12). 14.  II 

s'agit  là  de  réunions  électorales  et 
de  propagande  auprès  des  élec- 
teurs.     15.    La   tribu   Colline 

rentermant  les  affranchis  et  les 
derniers  des  plébéiens,  avait  une 
fort  mauvaise  réputation.  —  No- 
vam: une  nouvelle  tribu  Colline..., 
d'où  :  une  espèce  de  tnbu  Colline... 

16.  En  les  taisant  entrer  dans 

des  groupes  électoraux,  que  l'on 
pouvait  légalement  constituer  d'a- 
près une  loi  de  collegiis  resti- 
tuendis    novisque    ijistituendis, 

dont  lui-même  était  l'auteur. 

17.  Milon.  —  Quanto,  tanto  : 
voir  Gr.,  n.  357. —  In  dies:    voir 

Gr.,    n.    172.    18.     Clodius  : 

pourquoi    est-il    appelé   homo,  et 

Milon  vil  ? 19.  Plusieurs  fois, 

les    comices     s'étant     réunis     çt 
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solum  sermoaibus,  sed  etiam  sutïragiis''^  populi  Romani 
saepe  esse  declaratum,  palam  agere  coepit  et  ai>eii<>  di- 
cere  occidendum  Milonem-*'. 


tenimes  romaines  à  leur  toilette,  d  après  uue  iiesqued  Heiciiianaa», 
(Musée  de  Naples.) 


"26.  Servos  agrestes  et  barbaros,  quibus  silvas  publicas 
depopulatus  erat  Etruriamque  vexarat,  ex  Appennino" 
deduxerat,  quos  videbatis.  Res  erat  minime  obscura.  Ele- 
nim  palam  dictitabat  consulatum  Miloni  eripi  non  poss(;, 
vitam  posse.  Significavil  hoc  saepe  in  senatu,  dixit  *"^  ii' 
conlionc;  quin  eliam  M.  Favonio,  fortissimo  viro,  quao- 


ayant  commencé  à  voter,  dans  un 
sens  favorable  à  Milon,  les  bandes 
de  Clodius  avaient  interrompu  les 

opérations.  20.  Voir  Gr.,   n. 

103. 21.  Il  avait  des  propriétés 

dans  celte  région. 22.  Remar- 


quer la  propriété  expressive  de» 
termes:  dans  le  Sénat,  Clodius  in- 
sinue ;  sur  le  Forum  ou  au  Champ 
de  Mars,  à  la  tête  de  ses  bande», 
il  atfirme.  —  Quin  etiam:  voir 
Gr  ,  n.  323   —  M     Favonius  :  ani 
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renti  ex  eo  quaspe  fureret  Milone  vivo",  respondit  triduo 
illum  aut  summum  quatriduo  esse  periturum;  quam 
Yocem  ejus  ad  hune  M.  Catonem  stalim  Favonius  deluUt. 
X.  27.  Intérim  cum  sciret  Clodius  (neque  enim  erat 
difficile  scire;  iter  soUemne*,  legitiinum,  necessarium 
ante  diem  XIII  Kalendas  Februarias  -  Miloni  esse  Lanu- 
vium  3  ad  flaminem  prodendum,  quod''  erat  diclalor 
Lanuvi  Milo,  Roma^  subito  ipse  profeclus  pridie  est,  ut 
ante  suum  fundum®,  quod  re  intellcctum  est,  Miloni  insi- 
dias  collocaret,  atque  ila  profectus  est,  ut'  contionem 
turbulentam,  in  qua  ejus  furor  desideratus  est,  quae  illo 
ipso  die*  habita  est,  relinqueret  ;  quam,  nisi  obire  faci- 
noris  locum  lempusque  voluisset,  numquam  reliquisset*. 

OMilon,  sans  défiance,  part  en  voyage:  la  rencontre,  le 
combat,  le  meurtre 

28.  Milo  autem  cum  in  senatu  fuisset  eo  diequoad  sena- 
tus  est  dimissus**^,  domum  venit;  calceos  et  vestimenta" 
mutavit;  paulisper,  dum  se  uxor  ",  ut  fit,  comparât,  com- 
moratus  est  ;  dein  profectus  id  ^^  temporis,  cum  jam  Clodius, 
si  quidem  eo  die  Romam  venturus  erat,  redire  potuisset. 
Obviam  fit  ei  Clodius  expeditus,  in  equo,  nulla  raeda, 
auUis  impedimentis,  nullis  Graecis  comitibus",  ut  sole- 

et  admirateur  de  Caton.  23.  entre  Bovillae  etAricie.  —  Quod  : 

Voir  Gr.,  n.  59.  —  Summum  :  et.  voir  Gr.,  n.  274. 7.  Voir  Gr., 

§  12,  note  5.   —  Hune  :   voir  Gr.,  n.  304.  8.   D'après  Asconius, 

n.  231.  —  Sur  cette  alfirmation  de  ce  serait   non   pas   le    17  janvier 

Clodius,  cf.  §  44.  {pfidie),  mais  le  18,  le  jour  même 

X.    1.    Au    sens    étymologique.  de   la    mort   de   Clodius  (XIII  K 

2.  Ptidie  Kalen'das  Februa-  F.).  9.  Voir  Gr.,  n.   89.   

rias:  29janvier(le  mois  de  janvier  10.  Voir  Gr.,  n.  332.  —  Même   re- 

n'avait   alors   que  29  jours)  ;   par  marque  que   note  5  :    opposer  ce 

conséquent /ertio  (iectnto  an/c  K.  détail   à:  subito.   11.    Entre 

F.  :   18  janvier  :  cf.    Appendice,  autres     attributs,     les    sénateur.-^ 

Chronologie  des  Romains. 3.  portaient  la  laticlave,  et  des  bro- 

VoirGr.,  n.  12.  —  Dans  le  Latium,  à  dequins   noirs,   en   cuir,    retenus 

7  ou  8  lieues  de  Rome.  Milon  y  était  par  des  lanières. 12.  Il  était 

né.et  il  était  chei  suprême  (dit  Ja/ojj  gendre     de     Sylla.     —     Ut    fit  : 

delacité, — chargé  par  conséquent  remarque    plaisante,   qui    détend 

de  présider  au  chois  des  flamines,  les  nerfs   de   l'auditoire  avant   le 

prêtres  sacrificateurs. 4.  Voir  récit  du   drame,  et    qui,   surtout, 

Gr.,  n.  336.  5.  Voir  Gr.,  n.  54.  est  tendancieuse  sans  le  paraître. 

—    Le    mot    subito    est-il    utile  î  — Dum  :  voir  Gr.,  n.  330. 13. 

pourquoi?  6.   Il  sera   asseï  Sur  cet    accusatif,  ^voir    Gr.,    n. 

souvent  question  de  celte   maison  11.  —  Voir  aussi  Gr.,   n.  19.  

de    campagne    de    Clodius  :    elle  14.    Sur    ces     ablatifs,   voir    Gr., 

était  située  sur  la  voie  Appienne,  n.    49.    —    Raeda    :    voiture    de 
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bat,  sine   uxore  **,  quod  numquam  feiè,  cum  hic"  itîsl- 

diator,  qui  iter  illud  ad  caedem  faciendam  apparassct, 
cum  uxore  veheretur  in  raeda  paenulatus  *^  magno  et  ini- 
podito  et  muliebri  ac  delicato  ancillarum  puerorurnque 
cornitatu. 

29.  Fit  obviam  Glodio  ante  fundum  ejus*^  hora  fere 
undecima  aul  non  multo  secus.  Statim  complures  cum 
telis  in  hune  faciuntde  loco  superiore  *' impetum,  adversi 
raedarium  occidunt.  Cum  aulem  hic  de  raeda,  rejecta  pac- 
nula,  desiluisset  seque  acri  animo  defenderet,  illi,  qui 
erant  cum  Glodio,  gladiis  educfis,  partim  recurrcre  ad 
raedam*'*,  ut  a  tergo  Milonem  adorirentur,  partim,  quod 
hune  jam  interfeclum  putarent,  caedere  incipiunt  ejus 
servos,  qui  post^*  erant  ;  ex  quibus  qui  animo  fideli  in  ^^ 
dominum  et  praesenti  fuerunt,  partim  occisi  sunt,  partim, 
cum  ad  raedain  pugnari  vidèrent,  domino  succurrere  prohi- 
berentur,  Milonem  occisum  et  ex  ipso  Glodio  audirent  et 
re  vera  putareal^^,  fecerunt  id  servi  Milonis  (dicam  enim 
aperte,non  derivandi  criminis  causa  **,  sed  ut  factum  est), 
nec  imperante  nec  sciente  nec  praesente  domino  ^s,  quod 
suos  quisque  servos  in  tali  re  facere  voluisset. 


voyage,  à  quatre  roues,  d'ori- 
gine gauloise.  —  Graeci  comités  : 
esclaves  musiciens,  philosophes, 
rhéteurs,  eic,  entretenus  par  les 
riches  romains.  — Quelle  est  l'uti- 
lité de  tous  ces  détails  ?  Que  prou 

veut-ils?   15.     Fulvia,    plus 

tard  femme  d'Antoine,  devait  ven- 
ger  son   mari.    Cf.    Phil.  II,   113. 

note  5,  etc.  16.   Hic:   Milon. 

—  Hic  insidiatot  :  ironique.  — — 
17.  La  paenula,  manteau  muni 
d'un  capuchon,  était  fort  lourde  et 

incommode.    18.    Cf.     §    27, 

note  6.  —  Hora  undecima  :  à  par- 
tir du  lever  du  soleil,  c'est-à-dire 
vers  5  heures  du  soir.  —  Pour 
tous  ces  détails,  comparer  avec 
le  récit  d'Asconius  :  on  verra 
combien  Cicéron  est  habile  à  ar- 
«  ranger  les  détails  de  son  exposi- 
tion, sans  jamais  aller  nettement 

contre  la  vérité.   19.  Encore 

une  preuve  de  la  préméditation 
de  Clodius.  —  Hune,  hir  :  Milon. 
——  20.  Il  semble  donc  nécessaire 


de  comprendre  que  Clodius,  avec 
une  partie  de  sa  bande,  a  croisé 
Milon  et  l'a  dépassé,  pour  le 
prendre  ensuite  à  revers  lorsque 
la  seconde  troupe  de  ses  gen». 
embusquée  le  long  de  la  route,  a 
attaqué  Milon  de  face  et  tué  le 
cocher.  —  Les  deuV  cortèges,  en 
réalité,  durent  se  croiser  fortuite- 
ment (cf.  Asc,  §  5).  Cicéron  ne  lé 
nie  pas  formellement,  en  somme  : 
il  se  borne  à  donner  des  détails 
qui    provoquent   une    impres>ion 

contraire.   21.    Voir    Gr.,   n. 

148.  22.  Voir  Gr.,  n.  170. 

23.  Subjonctifs  dépendant  encore 
de  CMm  sous-entendu.  —  Occisum 
(esse).  Voir  Gr  ,  n.  120.  —  Ex  : 
voirGr.,  n.  159.  - — -24.  VoirGr., 

n.  191.  —  Ut  :  voir  Gr.,  n.  308. 

25.  Suprême  habileté:  non  seule- 
ment Milon  était  en  état  de  légi- 
time défense,  mais  il  ne  fut  pour 
rien  dans  le  meurtre,  il  ignora 
tout...  J..es  seuls  coupables,  si  cou- 
pables il  y   a,   sont    ses  esclaves 
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D)  Le  droit  de  légitiine  défense  est  imprescriptible  :  tout* 
la  question  est  de  savoir  quel  fut  l'agresseur.  —  Ce  fut  Clo- 

dius  : 

XI.  30.  Haec,  sicuti  exposui,  ita  *  gesta  sunt,  judices; 
insidialor  superalus  est,  vi  vicia*  vis,  vel  polius  oppressa 
viilute  audacia  est.  NihiH  dico,  quid  res  publica  conse- 
cuta  sit,  nihil,  quid  vos,  nihii,  quid  omnes  boni'';  nihil 
sane  id  prosit  Miloni,  qui  hoc  falo  natus  est,  ut  ne  se 
quidem  servare  potuerit,  quin  ^  una  rem  publicam  vosque 
servaret.  Si  id  jure  fieri  non  potuit,  nihil  habeo  quod 
defendam;  sin  hoc  et  ratio  doctis,  et  nécessitas  barbaris, 
pt  mos  gentibus,  et  feris  etiam  beluis  natura  ipsa  prae- 
scripsit.ut^  omnem  semper  vim,quacumque  ope  possent, 
a'  corpore,  a  capite,  a  vita  sua  propulsarent,  non  potestis 
hoc  facinus  improbum*  judicare,  quin  ^  simul  judicetis 
omnibus,  qui  in  latrones  inciderint,  aut  illorum  telis 
aut  vestris  sententiis  esse  pereundum. 

31.  Quod  si  ita  putasset,  certe  oplabilius  Miloni  fuit*<> 
dare  jugulum  P.  Clodio,  non  seniel  ab  illo  neque  tum 
primum  petituni,  quam  jugulari  *^  a  vobis  quia  se  non 
jugulandum  illi  tradidisset.  Sin  hoc  nemo  vestrum  ita 
sentit,  non  illud  jani  in  judicium  venit,  occisusne  *- sit, 
quod  fateraur.  sed  jure  an  injuria  ^^,  quod  multis  in 
causis  saepe  quaesitum  est.  Insidias  factas  esse  constat, 
p{  id  est,  quod  sénat  us  contra  rem  publicam  factum  ^^  ju- 
dicavit  ;  ab  utro  faclae  sint,  incei'tum  est^.  De  hoc  igi- 
tur  latum  est  ut  quaereretur.  Ita  et  senatus  rem,  non  ho- 

Ct.   le    récit  d'Asconius,   §  6.    —  adjectil,   voir  Gr.,   n.   70. 9. 

Voir  Gr.,  n.   lOS.  Voir  Gr.,  n.  317.  —  Omnibus  :  da- 

XI.  1.  Voir  Gr.,  n.  308.   2.  tif,     dépendant    de    pereundum 

{Est). 3.  Sur  cette  valeur  de  esse/ voir  Gr.,   n.    115  et  38.  

nihil,  voir  Gr.,  n.  195.   —  A   vrai  10.  Voir  Gr.,   n.   86.  11.    Le 

dire,  il  le  dira,  mais  Neulement  à  terme,  employé  ici  plutôt  au  tiguré, 

la  fln  |ct    Partie  III). 4  {f'on-  est  amené  par  le  désir   de    l'oppo- 

seruli  sint).  —   SJur  la    valeur   du  sitiou   vive    avec    dare  jttgu/um 

subjonctif  piost/,  voir  Gr.,    n.  89.  Clodio,  jngulaitdum  illi.   —  Sur 

—  JJoc  itt:   voir  Gr.,  n.    305. la   valeur  de   qiiia    avec  le   sub- 

.").  Voir  (ir.,  n.  317.  6.  Encore  jonctii,  voir  Gr.,  n.   337.  12. 

amené  par  hoc.  —    Distinguer  le=;  Voir  Gr..    n.   291.   13.    Sous- 
diverses  sources  du  droit  de   legi-  entendez  :  ocrisus  sit  Clodius.  — 

tirae    détense   indiquées    ici    très  14.  iEsse.)   Voir  Gr.,   n.    i20.  

exactement;    étudier    les  exprès-  15.  Voir  Gr..  n.  2.S1.  1°.  —  De  hoe 

sions:  latio,  docti;  —  nécessitas,  dépend  de  quaere relut .  Voir  Gr., 

ho.tbari,   etc.    7.     Voir   Gr..  u.  116.  —  Sur /ohor»  est,  cl.  §21, 

11    127.  8.  Sur  le  rôle   de  cet  noie  8 

l'.iAi  I  MOT.  —  l'.icéroii.  ir, 
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minem  notavlt,  et  Pompeius  de  jure,  non  de  facto  quaes- 
tionetn  tulil. 

II.  —  Discussion  des  faits. 

Al  Sur  les  mobiles  de  I  agression,  qu'on  ne  peut  expliquer 
que  si  elle  fut  cummise  par  Cluuius  : 

1*  Milon  menait  C.loitius,  qui,  débarrastsé  de  lui,  n'aurait  plus  Irouvé 
("ol)!ilai'le  sur  sa  luule  : 

XII.  Nuin  quid  '  igiiur  aliud  in  jiidicium  vpt)il,  nisi 
ûter  utri  iiisidias  frcci  il '/ ProlVcIo  iiiliil  ;  si  iiic  illi  *,  ut 
ne  sil  iinpuiie  ;  si  ilie  iiuic,  ul  scelere  solvaiiiur. 

32.  Qiioiiam  igiiur  paclo  piobnri  pok'sl  iiisidias  Miloni  fe- 
cisse  Clodium'?  Salis  esl  in  ^  illa  quidom  lani  audaci,lam 
nefaria  belua,  docere  niagnam  ei  causam,  magnam  spem 
in  Miloiiis  morle  proposilani,  magnas  uUlilates  fuisse. 
Ilaque  illud  Cassianum'*,  «  cui  bono  fuerit  »,  in  his  per- 
sonis  valeat^,  elsi  boni  nuUo  emolumenlo  impelluntur 
in  fraudem,  improbi  saepe  parvo.  Alqui  Miloneinlerlecto 
Clodius  haec  assequobalur,  non  modo  ul  ^  praelor  esset 
non  eo  consule'',  quo  sceleris  nihil  *  facere  possel,  sed 
etiam  ut  iis'  consulibus  praelor  essel,  quibus  si  non  ad- 
juvanlibus,  al  conivenlibus  ceile,  speiarel  se  posse  elu- 
dere  *"  in  illis  suis  cogilatis  furoribus;  cujus"  illi  cona- 
lus,  ut  ipse  raliocinabalur  **,  nec  cup€?renl  repiiinere,  si 
possenl,  cum  lanluin  beneficiuin  '^  ei  se  debere  arbilra- 
venlur,  et,  si  vellent,  fortasse  vix  possenl  Trangere  homi- 
nis  sceleralissimi  corroboratam  jam  vetustale  audaciam. 

Xri   i.  "VoirGr.,  n.   264.   2.  7.  Eo  {Afilone)  consule  :  voir 

^ic-  Milon;  i//i .  Clodius.    —    Ut  Gr.,  n  59    —  Qmo  .  voir  Gr  ,  n   46. 

ne:  voir  Gr.,  n    314.  3.   Voir,  8.  Nihil    sreteris  :   voir  Gr., 

sur  ce  sens  de   in,  Gr.,  n.    166.  —  n    19    9    Metellus  Scipion  et 

Joindre    illa    belua   (Clodius)     —  H,vpsaeiis    Cf    §  25,  note    12   

ReniHpquer,     là     encore,    l'âpreté  10    Kinployé  ici  sans  complément, 

pas.'siomiée    des   expressions    avec  le  sens  de  :  se  jouer  île  tout, 

4    Ce  mol  de  Cassius.    —    C    Cas-  agir  sans  contrainte   11    Voir 

aius   Loiignius.  juge  sévère  et  re-  Gr  ,    n     280     —  illi:   Metellus  et 

doute,     célèbre    dans     I  aiiliquilé,  Hvpsaeus     12     Surtout    par 

avait    déiuoiitré.    d'après  cela,    la  crimitede  Pompée.  (Lireron  tient 

justesse   du    fameux    principe:  t»  à  marquer  que  cet    e-poirde   Clo- 

feril    cui    prodext     Pour    decou-  diiis  u'etait  sans  doute  point  lundé 

▼rir  le  criminel,  cherchez  à  qui  le  (l'om|)ee    était    le    beau  frère    de 

crime  était    profitable.    —    bono:  Metellus!.   13.    Cl     §25:   al- 

datii;  voir  Gr.,  n.  36.  5.   Voir  iiance   de    Clodius   avec   les  oon- 

Qr.,  n.  87.  6.  Voir  Gr  ,  n.  305.  ourreutg  do  Milon,  qu'il  se  propo 
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33.  An  vero**,  judices,  vos  soli  igiioralis,  vos  hospiles 
in  hac  uibe  versainini,  veslrae  peregriiianlur  aures  iieque 
in  hoc  pervagalo  civilalis  sermone  veisanlur,  quas  ille 
leges  *5,  si  U-ges  nominandae  sunl  ac  non  faces  urbis, 
pesles  rei  publicae,  fueiil  iinposilurus  nobis  omnibus 
atque  imistmus?  Exhibe,  quaeso,  Sexle  Ciudi  '^,  exhibe 
librarium  illud  legum  veslrarum,  quod  te  aiunl  eripuisse 
e  dorno  et  ex  racdiisarmis  lurbaque  noclurna"  laniquam 
Palladium  extulisse,  ut  praeciarum  videlicel  niunus 
alque  inslrumenlum  tribunalns  ad  aliquem,  si  naclus 
esses,  qui  luo  arbilrio '*  Iribunalum  gererel,  déferre 
posses.  El  aspexil '^  me  iliis  quidcm  ociilis,  qiiii)ijs  lum 
soh'bal,  cuin  omnibus  omnia  minabalur.  Movel  me 
quip|)e  lumen  curiae**^! 

Xill.  Quid  ?  tu  me  tibi  iratum,  Sexte,  putas,  cnjus'  lu 
inimicissimùm  multo  crudciius  eliam  punilus  es  ^  qiiam 
eral  Imniaiiilalis  meae^  postulare  ?  Tu  P.  Chidi  cruen- 
tum  cadaver  ejecisli  domo  *,  tu  in  pubiicuni  abjccisli,  lu 
spolialum  imaginibus^,  exseqiiiis,  pompa,  laudiiîione  •, 
infelicisslmis  lignis  semiuslulalum  noclurnis  caiiibus  di 


sait  de   faire   élire  consuls.  

14  Voir  Gr.,  n  294  15  In- 
terrogation amenée  par  ignotatis. 
-r-  Leyes,  qui  vient  ensuite,  est 
attribut  de  nominandae  sunt ;  de 
même  faces,  pestes.  —  Il  s'agit  de 
lois  projetées  par  Clodius,  et 
d'après  lesquelles  les  affranchis, 
au  heu  de  rester  groupes  dans 
les  4  tribus  urbaines,  auraient  été 
versés  dans  toutes  les  tribus,  ce 
qui  pouvait  y  déplacer  la  majorité. 
C'est  ce  qu  e>perail  Glodius  — 
Remarquer  la  violence  des  expres- 
sions, surtout  de  xnusturns  : 
mettre  en  relief  cette  énergique 
image  (flétrissure   au    fer  chdud). 

16    L'affranchi  et  le  secrétaire 

de  Clodius,  son  agent  le  plus  dé- 
voue    17     Après   l'assassinat  : 

ce  secrétaire  prudent,  dans  des 
circuiislaiices  si  graves,  ne  veut 
passe  séparer  de  papiers  impor- 
tants. —  Tainquam  :  voir  Gr  ,  n. 
352.  —  Palladium  :  comparaison 
ironique;  la  cassette  rentermant 
Ç9S  cbets-d'oeuvre    législatifs   est 


aussi  précieuse  que  la  légendaire 
statue  de  Pallas  qui  proiégeait 
Troie,   ou   que   le    Palladium    de 

Rome  même  18    Selon...  . 

19  Admirable  mouvement  :  l'ora- 
teur imagine,  voit  ce  regard  sombre 
qui  le  bi'ûle;  et  il  montre,  à  toute 
la  foule,  le  visage  meuaçanl  de 
Sextus  (sujet  de  aspexii).     ■  Tum 

cuin:    voir   Gr.,    n     325.    80. 

Ironique.  Lumen  cuiiae  est  prig 
dans  un  double  seu^  :  incendie 
du  Sénat  (par  les  partisan:»  de 
Clodius)  —  et .  éclat  du  Seual  (aa 
figure). 

XIII.  1.   Cujus   a   pour  antécé- 
dent me    Voir  lir  ,  n    268.  2. 

Déponent,  sens  actif   'à    Voir 

Gr.,  n    25    4    Cf    ï'Argiiment, 

p.447,elA6T  5  Les  inuigcs  îles 

ancêires  (masques  mniiles  sur  le 
visiige  des  morts)  ligu raient  aux 
tunerailles  des  Kuiuains  — —  6. 
Voir  Pro  Muretia,  §  75.  note  7. 
—  Infelirissimis  on  ne  les  avait 
pas  choisis  confunnement  aux 
rites;  c'était  le  bois  de  baacs  et 


4SI  <;u;i:hon 

laniaiiduin'  reliquisti.  Quare,  etsi  nefarie  fecisti,  lamen, 
quoniam  ia  meo  inimico  crudelilalem  exprompsisti 
tuam,  laudare  non  possuni,  irasci  cerle  non  debeo***. 

ï'  \jilon  n'avait  aucun  intérêt  à  la  mort  de  Clûdius: 

34.  Audistis,  judiccs,  quantum  Clodi**  interf'uerit  occidi 
Milonem  ;  convertite  animes  nunc  vicissim  ad  iVIilonem. 
Quid  Milonis  interorat  interfici  Clodiuin?  quid  erat,  cur 
Mile  non  dicam''*  admilleret,  sed  optaret?  a  Obslabal  *" 
in  spe  consulalus  Miloni  Clodius.  »  —  Al  co  repugiianto 
fiebat",  immo  vero  eo  fiebat  inagis,  nec  me  suirragalore 
meliore  *^  ulebatur  quam  Clodio.  Valebat  apud  vos,  ju- 
diccs,  Milonis  erga  me  remque  puhliram  meritorum  me- 
moria,  valebant  preces  et  lacrimae  nostrae,  quibus  ego 
tutïi  vos  mirifice  moveri  senliebam  ;  sed  plus  mullo  va- 
lebat periculorum  impendentium  limor.  Quis  enim  erat 
civium,  qui  sibi  solutam  P.  Clodi  praeturam  sine  maximo 
rerum  novarum  metu  proponeret  V  Solutam  autem  fore.''* 
videbalis,  nisi  csset  is  consul,  qui  eam  audeiel  posselque 
constringere.  Eum  ^^  Milonem  unum  esse  cum  senliret 
universus  populus  Romanus,  quis  dubitaret  suiîragio 
suo  ^^  se  metu,  periculo  rem  publicam  liberare?  At  nunc, 
Clodio  remoto,  usitatis  jam  rébus  '^  enitendum  est  Mi- 
loni, ul  tueatur  dignitatem  suam  ;  singularis  illa  et  huic 
uni  concessa  gloria,^quao  quotidie  augebatur  frangendis 
furoribus  Clodianis,  jam  Clodi  morte  cecidit.  Vos  adepli 
estis,  ne*'  quem  civem  melueretis  :  hic  exercitationem 
virtutis,  sufîragationem  consulatus,  fontem  perenneni 
gloriae  suae  perdidit.  Itaque  Milonis  consulatus,  qui  vivo 
Clodio  labefactari   non  poterat,  mortuo  ^^  denique  temp- 

<le  tables  amoncelés    7.  On  a  in'objectera-t-op. ii. {Consul) 

tlénié   la   force  à    l'éloquence  de  12.  Voir  Gr.,   n    61. t£ 

l'icéron:   il  y  a   pourtant   là,  par  A  pour  sujet:  eam  [praeturam) 

e.xemple,  une   énergie  singulière-  14    Voir  Gr.,  n    15. 15 

ment  farouche.  Noter  le  caractère  .\blatii  de  moyen.   —  Metu,  péri- 

si  concret,  si  précis  de   la  vi.sion  citlo.  voir  Ut.,  n.  42.  —  Se  {tibe 

—     Après     debeo,     lacune    dans  rare)  metu.  —  Ne   pas  confondre 

les  manuscrits.  8.   Voir  Gr.,  dubitarc  avec  l'infinitit  —  et  du- 

n.   27.   9.  L'expression  :  noyi,  hilare   avec  num    ou  quin,    etc 

dicam   n'a   pas  d  influence  gram-  16   Sous-entendez  :    pour  se 

maticale  sur  admitteret,   qui   est  taire  élire.       Sur  la  construction, 

au    mode    et    au    temps     voulus  voir  Gr.,  n   115   17.  Voir  Gr  , 

pnr  quid  erat  cui .  De   même  en  n.    313.    —    Quem-   =    aliquem 

tr;inçais. 10    Sous-entendez  Voir  Gr  ,  n   264  — —  18.  [Clodio) 
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tari  coeptus  est.  Non  modo  igitur  nihil  piodest,  sed  obest 
etiam  Clodi  mors  Miloni. 

3*  La  haine  était  dans  le  cœur  de  Glodius,  non  dans  celui  [de 
Milon: 

35.  «  At*^  valuit  odium  ;  fecit  iratus,  fecit  inimicus*'^, 
fuit  uilor  injuriae,  punitor  doloris  sui.  »  —  Quid?  si 
haec  non  dico  majora  fuerunt-Mn  Clodio  quam  in  Mi- 
lone,  sed  in  illo  maxima,  nulla  in  hoc,  quid  vultis  am- 
plius?  Quid*-  enim  odisset  Clodium  Milo,  segetem  ac  * 
materiam  suae  gioriae,  praeter  hoc  civile  odium,  quo 
omnes  improbos  odimus  ?  Ille  erat  ut  ^3  odisset  primurn 
del'ensorem  salutis  meae,  deinde  vexatorem  furoris,  do- 
raitorem  armorum  suorum,  postremo  eliam  accusatorem 
suum  ;  reus  enim  Milonis  lege  Plotia  -*  fuit  Clodius, 
quoad  vixit.  Quo  tandem  animo  "^  hoc  tyrannum  ilium 
tulisse  creditis  ?  quantum  odium  illius  et  in  homine  ia- 
justo  quam  etiam  justum  -^  fuisse  ? 

B)  Sur  les  antécédents  des  deux  adversaires  : 

1*  Clodius  a  sans  cesse  usé  de  violence  ;  tout  son  passé  l'accuse: 

XIV.  36.  Reliquum  est,  ut  jam  ilium*  natura  ipsius 
consuetudoque  *  defendat,  hune  autem  haec  eadem  coar- 
guant.  «  Nihil  per  vim  umquam  Clodius,  omnia  per  vim 
Milo  ^.  »  —  Quid?  ego,  judices,  cum  maerentibus  vobis  * 
urbe    'jessi,  judiciumne  timui,  non  =    servos,   non   arma. 


19.   Voir  Gr.,  n.  368.  20. 

Sous-entendez:  Milon. — Punitor: 
au  sens  de  :  vengeur  ;  doloi,  ici,  = 
ressentiment:  il  a  assouvi  son  res- 

seniiment(contre  Clodius). 21. 

Même  remarque  que  note  9  :  con- 
struire comme  s'il  y  avait  :  si  haec 
non  fueiunt  raajoia...  si  ces  pas- 
sions furent,  je  ne   dis   pas  :   plus 

ardentes  chez...,  mais:...  etc. 

22.  'VoirGr.,  n.  285. Praeter: 

voir  <ir.,  n.  184. 2.3.  Cons- 
truire :  erat  (il  y  avait  des  rai- 
sons) ut  ille  odisset,  etc.  —  iîatutis 
ineae  .cl.  VAtgument.  p. 376.  Gicé- 
ron  avait  été  rappelé  d'exil  grâce  à 

Milon    en     particulier.    24. 

Selon  la  loi  Plotia.  —  Loi  contre 
l^s  violences,   promulguée  en  7S 


par  le  tribun  M.  Plotius  Silanus 

Cf.  VAtgument,  p.  376. 25.  Voir 

Gr.,  n.    49.   —   Tyiannum   illum 

iClodius)  est  sujet  de  tulisse. . 

26.  Les  deux  mots  injusto  et  jus- 
tum sont  opposés  à  dessein.  — 
Quam  :  voir  Gr..  n.  289. 

XIV.  1.  Clodius.  Bien  entendu, 
c'est  une  objection,  que  Cicéron 
va  examiner.  2.  Quelle  diffé- 
rence   y    a-t-il   entre    natura   et 

consuetudo  ?   3.    Disent    lea 

partisans  de  Clodius.  —  Sous-en- 
tendre  :  fecit.  4.  Voir  Gr.,  n. 

58.  —  Urbe  :  voir  Gr.,  n.  54,  2*.  — 
Les  sénateurs  avaient  effective- 
ment,parait-il, pris  le  deuil  à  la  nou- 
velle de  son  exil.  — Judiciumne : 
voir  Gr.,  n.  290. 5.  Equivalait 
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non  Yini*?Quae  fuisset  igilur  justa  causa  restituendi 
mei ',  nisi  fuisscl  iiijusla  ejiciendi  ?  Diem  mihi,  cit'do, 
dixeral  ",  mullam  irrogaiat,  aclioriem  pcrduellioiiis  ^  in- 
tenderal,  et  mihi  videiicel  in  causa  aut  niala  aul  mea, 
non  et  praoclarissinia  et  vestra,  judicium  timondum 
fuit  *"  1  Servorum  et  egenlium  civium  et  facinoiosorum 
armis  mecs  cives  meis  consiliis  periculisque  servalos  pro 
me  objici  noiui. 

37.  Vidi  enim,  vidi  hune  ipsum  Q.  Horlensium  ",  lu- 
men et  ornamenlum  rei  publicae,  paene  inleiTici  servo- 
rum manu,  cum  mihi  adesset  ;  qua  in  turba  C.  Vibienus 
senator,  vir  oplimus,  cum  hoc  cum  esset  una,  ila  est 
mulcatus,  ut  vilam  amiserit.  itaque  quando  iliius  postea 
sica  illa,  quam  a  Catilina ''^  acceperat,  conquievil  ?  llaec 
inlentata  nobis  est,  huic'^  ego  vos  objici  pro  me  non 
sum  passus,  haec  insidiata  Pompeio  '''  est,  haec  islam 
Appiam,  monumentum  sui  nominis  ''',  uece  Papiri  cruen- 
tavit,  haec  eadom  longo  intervallo '*  conversa  rursus  est 
in  me;  nuper  quidem,  ut  scitis,  me  ad  regiam*^  paene 
confecit. 

2*  Au  contraire,  Milon  répugna  toujours  à  de  pareils  proci'-dés;  il 
eut  l'occasion  de  tuer  impuoétnent  Ciodius,  haï  des  honuètes  gens, 
et  il  n'en  profita  pas: 

38.  Quid   simile  Milonis?  cujus  vis  ornais  haec  semper 

à  :  nonne:  —  Sous-eutendre  :  I»-  les  bandes  de  Clodius. 12.  II- 

mui   6.   (De  Clodius)    7.  lius  •  Clodius    -    Cela  ne  signifie 

Génitil  de  epo        Nisi  :  voir  Gr.,  pas  qu'il  fut  partisan  de  Catilina: 

n   347   —  Iniusta  (causa).  8.  au  conli-aire,  il  avait  soutenu  Gi- 

Clodius  —  Ciceron  n'avait  pas  été  céron  contre  lui  —  Mais  Cicéron 
régulièremept  accusé  Légalement,  considère  Clodius  comme  l'héritier 
après  .a  diei  dirtio,  le  prévenu  ne  des  intentions  révolutionnaires  de 
{)Ouva;t  être  juge  qu'après  quatre  Catilina.  comme  son  imitateur, 
ass.gnatîons  successives  — Credo  13  (Sicae)  14.  Gf  I  Ar- 
mel en  relief   l'ironie   de  ce   pas-  gument.  pp.  375et3S2  15.  Cf. 

sage   9    Les  crimes  de  haute  §  14.  note  1.  et  §  IS.  note  13. 16. 

trahison   étaient  jugés  devant  les  En  53. 17    Demeure  du  grand 

comices  centuriates  10  Bien  pontife  D'après  Asconius  (qui  dé- 
entendu, Gicéron  dit  là.  par  ironie,  clare  toutefois  ne  point  savoir  per- 
le contraire  de  ce  qu'il  pense. tinemment  de  quelles  violences  il 

11    L'avocat  célèbre,  défenseur  de  s'agit)  ce  serait  peut-être  uneallu- 

Verrès     avait     lait     partie    avec  sion  à  une  bagarre  sur  la  voie  Sa- 

G    'Vibienus.  en   58.  d'une  députa-  crée  entre  Gicéron  et  les  partisans 

tion  envoyée  par  les  chevaliers  au  de  Milon  d  un  côté,  et  GI04I1U3  ot 

Sénat  pour  protester  contre  l'exil  les  partisans  d  Hypsaeus  de  l'autre, 

de  Cicéron  :  elle  h»l  «prêtée   par  18  Haec   .  ne.Toir  Gp„  n.243 
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fuit,  ne"  P.  Clodius,  cum  in  judici'jmdetrahi  *•  non  pcs- 
sel,  vi  oppressam  civilaletTi  tenerel.  Quem  si  inferficere 
voluissel,  (juaiilae*''  quoliensoccasionrs.  qiiam  piapclarae 
fucniiil  !  l'oliiiliie  *',  cum  doniuin  ac  df>os  pénates  suos 
iJlo  oppugiiaiile  defenderel,  jure  se  ulcisci  ?  potuilne, 
civi  *2  cgicgio  et  viro  fortiseimo,  P.  Seslio*^,  coiiega  suo, 
vulueralo?  poluitiie  Q.  Fabricio,  viio  opiimo,  cum  de 
redilu  meo  Irgeui  lertel,  pulso,  crudelissima  in  foro  caede 
facla  ?  poluilne  L.  Caecili  ^■',  jusLissimi  fortissimique  prae- 
toijs.  oppugnata  domo  ?  potuitne  illo  die,  cum  est  lata 
lex  de  me^^  cum  lolius  llaliae  concursus,  quem  mea 
salus  concitarat,  facli  iilius**  gloriam  libens  agnovisset, 
ut,  eliam  si  id  Milo  fecisset,  cuncla  civitas  eam  laudem 
pro  sua  viiidicarel  ? 

XV.  39.  At  ^  quod  erat  tempus?  Glarissimus  el  fortissi- 
mus  consul,  inimicus  Clodio,  P.  Lentulus*,  ultor  sceleris 
illius,  propugnalor  senatus,  defensor  vestrae  voluntalis, 
patronus  publici  consensus,  restitutor  salutis  meae  ;  sep- 
tem  praelores  ^,  oclo  tribuni  piebis  illius  adversarii,  de- 
fensoies  mei,  Cn.  Pompeius  auclor  etdux*  mei  reditus, 
illius  hoslis,  cujus  seulenliam  senatus  omnis  de  salule 
mea  giavissimam  et  ornalissimam  secutus  est,  qui  po- 
puluin  Homanum  est  cohorlalus,  qui  cum  de  me  decre- 
tum  Capuae^  fecil,  ipse  cunctae  llaliae  cupienti  elejus* 


et    313.   19.   Cf.  r.-itffumcnf, 

p.  376.  —  Cf.   aussi  §  35,  note  24. 

20.  VoirGr.,  n.281.  —  Quam: 

voir  lir.,  n.  289. 21.  Ne  —  ici  : 

nonne.  —  Illo  :  Clodius.  —  En  57, 
Clodius  avait    assiégé   la   maison 

■ie  Milon. 22.  .\blatif.  23. 

p.  Sestius.  tribun,  avait  été  négo- 
cier avec  César  en  Gaule  le  rap- 
pel de  Ciceron  ;  il  fut  laissé  pour 
mort  après  avoir  été  attaqué  par 
les  giailiateurs  de  Clodius,  —  ainsi 
que  le  tribun  Q    Fabncius,  frappé 

à  la  tribune  inêuie  eu  57    24. 

L.  Caecilius  Ruius,  préteur  en  57, 
attaqué  pendant  une  émeute  As- 
cunius  dcclare   ne   rien   savoir  du 

siège  de  sa   maison    25    Sur 

son  rappel  dexil.  86  l.,a  mort 

de  Clodius  —  Sur  la  valeur  du 
Eubjonctif  agnoviatet  :  voir  Gr., 
n.  89.  —  Ut:  voir  Gr.,  n.  890. 


XV.  1.  VoirGr.,   n.  369.  i 

p.  Lentulus  Spinther,  consul  en57, 
fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  au  rappel  de  Cicéron, 
banni  «    criminellement    >  {srele- 

ris). 3.  Sur    les  huit  préteurs 

de  57.  un  seul  'Appius  Claudins. 
frère  de  Clodius)  ne  fut  pas  favo- 
rable au  rappel  de  Cicéron.  —  Octo 
tiibuni  piebis  :  sur  dix  —  Les 
deux  autres  étaient  Q     Numerius 

Rufus.et  Atilius  Serranus.  4. 

Cicéron  lui-même  Contre  Pison) 
nous  dit  que  Pompée  proposa  de 
juger  ennemi  pul''ic  quiconque 
s'opposerait  au  retour  de  Cicéron. 
—  Sur  esse  sous-entendu.  voirGr., 

n    120   5    Capoue.    redevenue 

colonie  Roiiinine.  était  administrée 
par  des  duumvirs  :  Pompée  et  Pi- 
son;  le  premier  y  provoqua  ane 
pétition  pour  le  rappel  de  Cicéron 
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fîdem  imploranti  sigruim  dcdit,  ut  ad  me  rcsiituendum 
Romain  concurreiciit  ;  omnia  tum  deiiiqiie  in'  illum 
odia  civium  ardebanl  desiderio  mei,  quem  qui*  lum  in- 
teremisset,  non  de  impunilale  ejus,  sed  de  praemiis  cogi- 
taretur. 

40.  Tamen  se  Milo  continuit  et  P.  Clodium  in  judiciuni 
bis',  ad  vim  numquam  vocavit.  Quid  ?  privalo  Milone  e'- 
reo  *"  ad  popuium  accusante  P.  Clodio,  cum  in  Cn.  Pom- 
peium  pro  Milone  dicentem  impelus  factus  est,  quae*' 
tum  non  modo  occasio,  sed  etiam  causa  illius  oppri- 
mendi  fuit  !  Nuper  vero,  cum  M.  Antonius  ^^  summam 
spem  salutis  bonis  omnibus  attulisset,  gravissimamque 
adulescens  nobiiissimus  rei  publicae  partem  fortissime 
suscepisset,  atque  illam  beluam  judicii  laqueos  deciinan- 
tem  jam  irrelitam  teneret  *3,  qui  locus,  quod  lempus 
iilud,  di  immortales,  fuit  !  cum  se  ille  fugiens  in  scala- 
rum  tenebras  *'' abdidisset,  magnum  Miloni  fuit '^  conflcere 
illam  pestem  nulla  sua  invidia  *®,  M.  vero  Anton.' 
maxima  gloria  !  41.  Quid?  coinitiis  *'  in  Campo  quoliens 
potestas  fuit,  cum  ille  insaepta**  ruisset,  gladiosdeslrin- 
gendos,  lapides  jacieiidos  curavisset,  dein  subito  vultu  M»- 
lonis  perterrilus  fugeret  ad  Tiberim  *^,  vos  et  omnes  bon: 
vota  faceretis*'',  ut  Miloni  uti  virtute  sua  liberet  ! 

6.  De  Pompée.   —    Ejus,   et  Gr  ,  n.  358  — Remarquer  la  prt- 

non  suam,  parce  que  imploianti  cision  des  termes  de  la  métaphoie 

=  quae  implorabat.   Voir  Gr.  n.  contenue  dans  cette  dernière  prc- 

226.  7.  Voir  Gr.,  n.  171. — Sur  position.    Leur  donner  leur  sens 

concMmerewi,  voir  Gr.,  n.  117. propre.  14  Ci.  Philippique  l  , 

S.  Quem  =  uteum:  voir  Gr.,  n.  §  21,  et  note  2    15.   Ironiqu  ■ 

279.   Constraire  :    ut    cogita'iet'ut  Gt   §  36,  note  10.  Sur  cette  valeur 

non...  sed  ..  ejus,  qui   tum  inte-  de  fuit,  voir  Gr.,  n.  86.  U 

remisset  eum. 9.  Après  Ips  ba-  Voir  Gr.,  n.  51.  — —  17.   Voir  Gr  , 

garres   où   turent  blessés  Sestius  n.  55,  —  In  Campo  :  le   Champ  d« 

et  Fabricius  en  57  (et.  §  38,  note  23)  Mars.oùsetenaient  les  comices  par 

—  et  après  le  rappel  de   Cicéron  centuries.  18.  Les    barrières 

Cf.   Argument,   p.  382. 10.   A  retenant  les  électeurs,  pour  qu'ils 

toujours  pour  sujet  :  Milone.  Voir  ne  pussent  passer  qu'un  par  un  et 

Gr.,    n.    59.    —   Clodius,    devenu  en  ordre  devant  leacollecteursdes 

édile  en  56,  accusa  à  son  tour  en  votes.  19.  Remarquer  la  lorce 

février  Milon,  qui  lut  défendu  par  ironique  de  l'expression  :  perterr  - 

Pompée. — Ad:  voir  Gr.,   n.  140.  tus   vultu...  Ne  peint-elle  pas  h 

11.  VoirGr.,  n.  281,  1».       Il-  couardise   de"  Clodius  ?   2(. 

lius  :   Clodius.  12.  Marc  An-  VoirGr.,  n.  358. —  Liberet:  de  libe 

tome,  le  futur  triumvir,  candidat  —  Uti  virtute  5wa  ;  manière  char 

à  la  questure  et  soutenu  par  Cicé-  mante  de  dire:  Clodium  occidet» 

ron  en  53  (nwpej).   13.  Voir 
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S*  Et,  ayant  donné  cette  preuve  de  sa  modération,  il  aurait  com- 
miâ  uc  meurtre,  alors  que,  celle  fois,  les  circonstances  «taient 
aussi  défavorables  que  possible  .' 

XVI.  Quem  igitur  cuin  omnium  gratia  noluit  ^  hune 
voluil  cum  aliquorum  querella?  quem  jure,  quem  loco, 
quem  tempore,  quem  impune  non  est  ausus,  hune  inju- 
lia,  iniquo  loco,  alieno  tempore,  periculo  capitis  ^  non 
dubitavit  occidere  ? 

42.  Praesertim,  judices,  cum  honoris  amplissimi  ^  con- 
tentio  et  dies  comitiorum  subesset,  quo  quidem  tempore^ 
(scio  enim  quam  timida  sit  ambitio,  quantaque  et  quam 
sollicita  sit  cupiditas  consulatus)  omnia,  non  modo  quae 
reprehendi  palam,  sed  etiam  quae  obscure  cogitari  pos- 
sunt,  timemus,  rumorem',  fabulam  falsam,  fictam,  levem 
perhorrescimus,  ora  omnium  atque  oculos  intuemur. 
Nihil  enim  est  tam  molle,  tam  tenerum,  tam  aut  fragile 
aut  flexibile,  quam  voluntaserga  nos  sensusque  civium ', 
qui  non  modo  improbitati  irascuntur  candidatorum,  sed 
eliam  in  ^  recte  factis  saepe  fastidiunt.  43.  Hune  igitur 
diem  campi  speratum  atque  exoptatum*  sibi  proponens 
Milo,  cruentis  manibus,  scelus  et  facinus  prae  se  ferens 
et  confltens,  ad  illa  augusta  centuriarum  auspicia  ^  venie- 
bat  ?  Quam  ^^  hoc  non  credibile  in  hoc  ",  quam  idem  in 

XVI.  1.   (Occidere.)  —  Quem  a  donnée,  comme  la  suivante,  a  çuo 

pour  antécédent  hune:  voir  Gr.,  fempoie...  — — 6.  Cf  Pto  Murena, 

n.  272.  2.  Remarquer  l'exacte  §  35,  et  note  5.  Remarquer  le  ton 

opposition  des  quatre   termes  du  plus  paisible  de  ce   passage  :  les 

premier  groupe  aux  quatre  du  se-  nerfs    se    détendent;    on     sourit 

cond  groupe.  Cette  extrême  symé-  presque  à  cette  peinture  plaisante 

trie  a-t-elle  une   utilité  pratique  ?  des  angoisses  du  candidat   Cicé- 

Ne  renlorce-t-elle  pas  la  démons-  ron  sait  donner  quelque  répit  à 

tration  .' Comment  ? — Le  sujet  de  son  auditoire.  Cl.   §  2S,    note  12. 

dubilavit    est    Milon.    3.  Le  7.   Voir  Gr.,    n    166.   8. 

consulat.  —  La  proposition  prin-  Pourquoi  ces^  deux  expressions? 

cipale,     sous-entendue,    serait    à  Y  a-t-il    là    redondance  ?   Cicéron 

peu  près  celle  ci  :  «   et  comment  ne  veut-il  pas  plutôt   rendre  ser 

aurait-il  pu  (Milon)  se  résoudre  à  sible  ainsi  l'impatience  de  Milon  v 

préparer    un    tel    crime,    surtout  et  ses  désirs?   9.    Cf.    §   24, 

alors  que...,  etc.  4.  Voir  Gr..  note  9.  On  consultait  les  auspices 

n.  273.  —  Quam  :  voir  Gr.,  n.  289  avant  les  élections.   —  Le   crime 

—  Quelle  différence  entre  omfcifîû  de  Milon  aurait  donc  eu   quelque 

(penser  à  l'étymologie)  et  cupidi-  chose  de  sacrilège,  ce  qui  achève 

tas  f 5.  Remarquer  la  grada-  de    rendre    invraisemblable    tant 

tion,  et  donner  à  chaque  terme  sa  d'audace. 10.  Voir  Gr.,  n.  2S9. 

«râleur  propre.    —   Cette   proposi-  11.  Milon. — SowS-entendez  ; 

tion   [perhorrcfimus)  est   subor  pst    De  même  après  dubitandum. 


IM>  cicénoN 

Clodio  non  dubitandum,    cum  se  ille  interfecto    Mllone 

rcgnalurum   putarel  ! 

Quid  ?  qiiod  ^^  caput  est  audaciae,  jiidices,  quis  ignorai 
maxirnam  illecobrain  esse  peccandi  impunilalis  spem '^ '? 
In  uiro  igilur  haoc  fuit?  in  Milone,  qui  eliam  nunc  reus 
esl  facii  ani  praeclari  aut  certe  necessarii,  an  "  in  Clodio, 
qui  ila  judicia  poenainque  conlenipseral,  ut  eum  niliil 
deleclaret,  quod  '^  aut  per  naluram  fas  esset  aut  per  Icges 
liceret  ? 

C)  Sur  les  preuves  matérielles  de  la  préméditation  chez 
Clodius  : 

1°  A  propos  du  moment  de  la  rencontre  . 

a)  Clodius  avait  annoncé  devant  témoins  la  datede  la  morl  de 
Mllon: 

44.  Sed  quid  ego  argumentor?  Quid  '*  plura  dispulo? 
Te,  Q.  Pelili  *',  appello,  optimum  et  forlissimum  civem, 
te,  M.  Caio,  teslor,  quos  mihi  diviiia  quaedam  sois** 
dedil  judices.  Vos  ex  M.  Favonio*^  audistis  Clodium  sibi 
dixisse,  et  audistis  vivo  Clodio^'',  perilurum  Mllonom 
triduo;  post  diem  tertium  gesia  res  esl,  quam**  dixerat. 
Cum  ille  non  dubilarit  aperire  quid  cogilarit,  vos  polestis 
dubitare*'  quid  fecerit? 

b)  Clodius  a  su  pourquoi  et  quel  jour  Milon  devait  quitter  Rome, 
et  il  est  parti  lui-même,  alors  que  tout  le  relenail  à  Rome  : 

XVll.  45.  Quemedmodum  igitur  eum  dies  non  fefellit? 
Dixi  equidem  modo  *  :  diclaloris  Lanuvini  slala  sacrKicia 
nosse  negolii  nihil*  erat.  Vidit  necesse  esse  Miloni  profi- 
cisci  Lanuvium  illo  ipso  quo  esl  profectus  die,  ilaque 
anleverlit.  Al  quo  die?  Quo,  ut  ante  dixi,  fuil  insanissima 
contio  ab  ipsius  mercennario   tribuno  '  plebis  concitala  ; 

—  Regnaturum  :  voir  Gr.,  n.  101.  note  7.  —Cl.  aussi  VArgument,  et 

12.    Voir    Gr.,'n.   274.  —  On  Ajc,  8  2.3. 19  Cf  §26.  note  22. 

trouvera  caput  avec  le  même  sens  20.  Voir  Gr.,  n.  59.  — Peritu- 

(point    essentiel)   §53.    début.   —  rum  :    voir  Gr.,    n.    101.  21. 

Atidaciae  :  génitif   dépendant  de  Voir  Gr.,  n.   3.56.  22.    Sur  le 

capitt  :  •  ...  le  point  cnpilal  en  fait  sens  de  dubitare  avec    l'infliiitit. 

d'audace  ». 13.  Sujet  de  l'infi-  voir  Gr.,    n.  321     —  Ici   dubitare 

nitive    —  Haec :  spes  iinpurtilatis.  reprend  son  seus  ordinaire      dou 

14    Voir  Gr.,  n.  293  et  293  bis.  1er.  se  demander.—  Ille:  Clodius. 

15.  A  pour  antécédent  nihil.  XVII    1    Voir  Gr.,  n.  218.  —Sur 

16.  Voir  Gr.,  n.  285.  17.        ces  laits,  cl.  §  27,  et  note  3.  î. 

On  ne  sait  rien  de  lui. 18.  Les        Voir  Gr.,  n.  19.  3.  On  ne  sait 

jurés  étaient  tirés  an  sort.  CI.  8  4,  pas  précisément  quel  est  ce  tri- 
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quem  diem  ille,   quam  contionein,  quos  clamores,  nisi  * 

ad  cogiliilum  facinus  approperaret,  nuniquam  reliquissct. 
Ergo  illi  ne  causa  quidein'  ilineris,  eliain  causa  maucndi; 
Mlloiii  iiKiiiendi  nulla  lacullas,  exeuiidi  non  causa  solum, 
sed  eliani  nécessitas*  luit.  Qtiid'',  si,  ut  ille  scivil  Milunem 
fore  eo  die  in  via,  sic  Cludiiim  Milo  ne  suspicari  quidem 
poluil  ? 

4(i.  Primum  quaero  qui  *  id  scire  poluerit,  quod  vo> 
idem  in'  Liludio  quaerere  non  poleslis.  Ll '°  enini  nemi- 
nein  aliuin  nisi  T.  i'alinain,  faniiliarissimuin  suiini,  rogas- 
sel,  scire  poluil  illo  ipso  die  Lanuvi"  a  diclalore  Milone 
prodi  llaniinein  necesse  esse.  Sed  erant  permulli  alii,  ex 
quibus  id  facillime  scire  posset. 
c)  Milon  ne  pouvait  prévoir,  au  contraire,  le  vo«fge  de  Clodius  : 
Milo  de  Clodi  reditu  unde  quaesivit?  Quaesierif  sane 
fvidete,  quid  vobis  largiar),  servum  etiam,  ut  Q.  Arrius, 
meus  amicus*^,  dixil,  corruperit.  Legile  testimonia  tes- 
lium  veslrorum.  Dixit  C.  Causinius  Schola  **  Interamnanus, 
familiarissiinus  et  idenn  cornes  Clodi,  cujus  jampridem 
teslinionio*^  Clodius  eadem  hora  Interamnae  fuerat  et 
Roinae  '^,  P.  Clodium  illo  die  in  Albano  "  mansurum 
fuisse,  sed  subito  ei  esse  nuntiatum  Cyrum  architeclum  ^' 
esse  morluuin,  ilaque  repente  Uomam  coiislituisse  profi- 
cisci.  Dixil  hoc  cornes  Item  P.  Clodi,  C.  Clodius'*. 


biin.  Quelques  éditeurs  supposent 
qu  il  s'agit  de  Munatius  Plancus 
Ici.  §  14,   note  4,   et    ['Argument). 

4.  Voir  Gr.,   n.  350.   5. 

Voir  tir.,   n.    199  et  124.  —  Asco- 

nius  le  conteste  :  cf.  Asc.,§4. 

6.  Ci.  en  effet  §  27.  7.   Sous- 

entendez  :  pluia  dicam.  Voir  Gr., 
n  285.  —  «  A  quoi  bon  insister, 
s'il  est  établi  que...  ».  —  Ut. ..sic: 

voir  Gr.,  n.  308   8.   Voir  Gr., 

n    2S8. 9.  Voir  Gr  ,  n.   166.  — 

Quod     ce  que...  10  Voir  Gr., 

n   302   11.  Voir  Gr.,  n    22.  — 

On  ne  sait   rien  de   ce  T    Patina. 

12   Sur  la   valeur  de  ce  sul>- 

ioBC    1.  voir  Gr  ,  n   88 13   On 

le  'iia>ii.  peu  :  on  aduiet  néan- 
noiat  qiM  le  mot  amirus  n'est 
pas  .ri  II  ue  ;  Ciceron  parle  assez 
scrv^ea.    te  lui  sans  donner  à  son 


sajet  de  renseignements   précis. 

14.  C'est  chez  lui  que  ClodiuB 

prétendait,  laussement  d'ailleurs, 
avoir  passé  la  nuit,  lors  du  scan- 
dale des  Mystères  de  la  Bonne 
Déesse  II  lui  était  donc  tout  dé- 
voué, puisqu'il  navait  pas  reculé 
devant  le  faux  témoignage.  Cice- 
ron savait  pertineiniiient  (voir 
l'Argument,  page  324)  que  l'alibi 
d'Interamna  était  taux:  d'où  l'iro- 
nie :  Clodius  eadtan  hora  Inte- 
ramnae   fuetal  et  Romae.  —  In- 

teramna  :  ville  d  Oaibrie.  15. 

Voir  Gr.,  n.  53.  16   Voir  Gr., 

n   22    17.    La  campagne  de 

Clodius  est  ainsi  désignée  parce 
qu  elle  se  trouvait  sur  le::  pentes 
du  mont  Aibain,  au  sud  de  Rome. 

18  11  travailla  aussi  pour  Gi- 

céron  et  son  irère. 19.   Plé- 
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XVIIl.  47.  \  idcto,  judices,  quantae  res  his  lestinioniis 
sinl  confectae.  Primum  cerle  liberalur  Milo  non  eo  consilio 
profectus  esse*,  ut  insidiaretur  in  via  Clodio;  quippe,  si" 
ille  obvius  ei  futurus  onnnino  non  eral.  Deinde  (non  enini 
video,  cur  non  meum  quoque  agam  negolium)  scilis, 
judices,  fuisse  qui  in  hac  rogalione  suadenda^  dicerenl 
Miionis  manu  caedem  esse  faclam,  consilio  vero  majoris 
alicujus.  Me  videlicel  lalronem  *  ac  sicariuni  abjccli  ho- 
inines  et  perdili  describebant.  Jacent  suis  leslibus^,  qui 
Clodium  negant  eo  die  Romam,  nisi  de  Cyro  audisset, 
fuisse  redituruin.  Respiravi,  liberatus  sum;  non  vereor, 
ne  ^,  quod  ne  suspicari  quidem  potuerim,  videar  id  cogi- 
tasse. 

d)  Toute  la  conduite  de  Clodius  ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
préméditation  d'un  guet-apens: 

48.  Nunc  peisequar  cetera.  Nam  occurrit  illud''  :  «  Igi- 
tur  ne  Clodius  quidem  ^  de  insidiis  cogitavit,  quonîam 
fuit  in  Aibano  mansurus^.  »  —  Si  quidem  *"  exiluius  ad 
caedem  e  villa  non  fuisset.  Video  enim  illum,  qui  dicalur 
de  Cyri  morte  nuntiasse,  non  id  nuntiasse,  sed  Milonem 
appropinquare  ".  Nam  quid  de  Cyro  nuntiaret,  quem  Clo- 
dius Roma*^  proficiscens  reliquerat  morienlem  ?    Una  *' 


béien,  étranger  à  la  lamille  de 
Clodius  (Claudius  en  réalité  :  et 
Arpument,  page  354). 

XVIIl.  1.  L'infinitive,  peu  atten- 
due après  Hberatur,  s'explique 
par  l'idée  contenue  dans  ce  verbe  : 
•  Milon  paraît  bien  d'après  ces 
témoignages  qui  le  mettent  hors 
de  cause  n'être  pas  parti...  ».  En 
somme  il  faut  comprendre  :  libc- 
ratut  =  ostenditui .  —  Eo..Mt  : 

voir    Gr.,     n.    243.    2.  'Voir 

Gr  ,   n.  344.    3.    'Voir     Gr  . 

n  167.  —  Allusion  aux  tribuns 
Q.  Pompeius  Ru<us  et  C.  Sallus 
lius,  partisans  de  Clodius.  Dans 
lune  des  Phiiippiques,  Cicéron 
déclare  qu  Antoine  le  piemier  l'a 
soupçonné  d'avoii  poussé  Milon  à 
ce  meurtre.  Il  n  y  a  pas  contradic- 
tion entre  les  deux  passages  :  les 
accusai' )ns  d'Antoine  étant  for- 
melles,   âiidis   qu'il    ne  s'agit   ici 


que   de  vagues  insinuations.  (Cl. 

Philippique  II,  §  22,  n.  11).  4 

"Voir  Gr.,  n    8.  5   Sur   la  va- 

leui  de  cet  ablatif,  voir  Gr.,  n. 
46.  Et  remarquer  la  vigueur  de  la 
métaphore  :   ils  sont  jetés   à  bas 

par    leurs   propres  témoins!  

0.  Voir  Gr  ,  n.  316.  —  Quod  a  pour 

antécédent  id.  7.  Voir  Gr.,  n. 

234.  —  C'est  encore  une  objection 

que  prévoit  Cicéron. S.  Voir 

lîr.,  n.l99. 9.  (Dans  le  cas  où 

il  n'aurait  pas  appris  la  mort  de  Cy- 

vus  :  cf.  la  fin  du  §  précédent). 

10.  «  Oui...  si  toutefois,  etc.  ». 

11  r>épenA  Ae  nuntiaase  Quid: 
voir  (ir.,  n.  2S5.  —  Sur  la  valeur 
du  subjonctif  nunliaret,vo\T  Gr., 

n.89. 12.VoirGr.,n  54.2°. 

13  Voir  Gr.,  n.  216  —  Obsignavi  ■ 
les  témoins  apposaient  leurs 
sceaux  sur  les  tablettes  contenant 
les  dernières  dispositions  du  tes- 
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fui,  lestamenlum  Cyri  siiiiul  ob?ignavi  cuni  Cludio;  Icslii- 
iiipiilum  auteni  palani  feceral '■•,  et  illiim  heredcni  et  me 
scripserat.  Quem  piidic  hora  tertia  *=  animani  cfflanlem 
reliqui.sset,eum  morluum  postridie  hora  décima  denique*® 
ei  nunliabatui? 

XIX.  49.  Age,  sit  *  ita  factum;  quae  causa,  cur  Romam 
properarel,  cur  in  noclem-  se  conjiceret?  Quid  alleiobat 
Icstinationis,  quod^  hères  erat  ?  Primum  nihil  erat,  cur 
properalo''  opus  esset  ;  deinde,  si  quid  esset,  quid  tandem 
erat,  quod^  ea  nocte  consequi  posset,  amilteret  aufem,  si 
postridie  Romam  mane  venisset  ?  Atque  ut  illi  ^  nocturnus 
ad  urbem  adventus  vitandus  potius  quam  expetendus 
fuit,  sic''  Miloni,  cum  insidiator  esset*,  si  illumad  urbem 
noctu  accessurum  sciebat.  subsidendum  atque  expeclan- 
dum^  fuiV 

e)  Si  Milon  avail  projeté  d'allaquer  CJodius  à  main  armée,  il  eût 
mieux  cboisi  le  momenl  et  le  lieu  de  la  rencontre  ;  résumé  des  points 
acquis  jusqu  à  pré>ienl  cl  la  défense: 

50.  Nemo  ei  neganti  non  *°  credidisset,  quem  esse  omnes 
salvum  eliam  conlitenlem  **  volunl.  Sustinuisset  hoc  cri- 
men  *-  primum  ipse  ille  latronum  occultator  et  receptor 
locus,  cum  neque  muta  solitudo  indicasset,  neque  caeca 
nox  oslendisset  .Milonem;  deinde  ibi   muiti  ab  ilJo '^  vio- 


tateur.  On  a  vu  que  Cicéron  con- 
naissait ce  Cyrus.  14.  Le  su- 
jet est  Cyrus.  —  Il  n'avait  donc 
(.oint  caché  ses  intentions  à  Clo- 
<iius  :  ceci  pour  montrer  que  Glo- 
lilus  n'avait  aucune  raison  de  re- 
venir en  hâte   à   Rome:  l'héritage 

lui  étant  assuré.  15.  A    partir 

■lu  lever  du  soleil.  Cf.  §  29,  note 
13-   —   Quem  a   pour   antécédent 

•  '.an  (C\  rus).   16.   Ceci  poui 

urouver  que  ce  ne  devait  point 
•jtre  la  mort  de  Cyrus,  mais 
.'approche  de  Milon,  qu'on  avait 
annoncée  à  Clodius.  Car  si  c'était 
1.1  mort  de  Cyrus,  il  serait  invrai- 
semblable qu'une  telle  nouvelle  ne 
lui  fût  parvenue  que  si  tard. 

XiX    1.  Voir  Gr.,  n.  8-S.  —  Quae 
lau^at^fuit}...  ?  —  Romara:  voirGr. 

n.  12.  2.  En  effet,  il  e.st  alors 

(Ichna  hora^    environ    4   houres 


du  soir,  en  hiver,  et  l'on  est  à  en- 
viron  5   lieues  de  Rome.   'i. 

Voir  Gr.,  n.,  333.  Cette  proposi- 
tion est  sujet  dealTerchat.  —  Quid 
festinationis  :  voir  Gr..  n.  19.  — 
Sous-entendez    :  Clodiu.s,    devant 

état   hères    4.  Properato  = 

ptojieyatione.  5.  X  pour  an- 
técédent guid.  b.  Clodius.  — 

Voir  Gr..  n.  o?,  et  sur  fuit,  n.  86 

7.    Voir   Gr.,    n.   308.    S 

Ironique  :  sous-eotendre  :  à  ce  que 

!'on  prétend  '    9.    Entendez 

plus  près  de  Rome  Ja  voie  Ap- 
pienae  étant  fort  mal  famée),  au 
heu  de  continuer  son  chemin  tran- 
quillement. — ^  10.   Voir  Gr.,   n. 

202.  11.  Sous-entendez  :  C/o- 

diutn   a   se  occis  r' m  esse    12 

•  Aurait  porté  la  re.sponsab'lité  de 
la  mort  de  Clodius.  » 13  Clo- 
dius     14    I.Ç5  victimes  de  Clo 
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lati,  spoliali,  bonis  expulsi,  malti  haec  etiam  tiiuente<« 
in  suspicioneni  caderenl,  tota  deuiquc  rea  citaretur 
Etruriu''.  ♦ 


.i-.i.ij 


51.  Atque  illo  die  certe  Ai-icia  '^  rediens  devertit  Glodius 
ad  Albaiiutn.  Quod  ul  *^  scirel  Milo,  illuin  Ariciae  fuisse  '', 
suspicari  lanien  dcbuil  eum,  etiam  si  Roinatn  illo  die 
reveili  vellel,ad  villain  suani,  quae  viam  laiigeiel  **,  dever- 
suruin.  Cur  neque  anle"  occurril,  ne  iile  in  villa  reside- 
rel,  nec  eo  in  ioco  subsedit,  quo*"  ille  noclu  venturus 
osset  ? 

52.  Video  odbiic  constare,  judices,  omnia  :  Miloni  etiam 
utile  fuisse  CloJiuiri  vivere,  illi  ad  ea,  quae  concupierat, 
oplalissimum  inteiiturn  Milonis  **  ;  odium  fuisse   illius  iu 


dius  avaient  été  particulièrenieut 
nombreuses  en  Elrune  CI  S  26  : 
Elfoi-iuiii  ve.raral  lf>  A  en- 
viron (5  iieiies  de    Kinne,   près   <^i 

la   propriété  «le   CUmIjus     16. 

Voir  Ht.,  n  *)!j  " 17  Apposi- 
tion explicative  à  quori  i=  ilhtd); 
voir  (ir  .  n  98  -  D'après  A-co- 
nius.  (;i<i(inis  y  aiirnit  ele  ;ippi'lé 
pour  Hll'iiires.  et  Ciceron  seiutile 
bi«n,  par  ce  passage,  ne  pas  liguo- 


rer,  ce  qui  infirme  largnment 
q\i'il  donne  §    45   [ne  (ausa  qni- 

Ji,n   tiit'eris\    18     Voir   (Ir., 

n  2:v.i  —  '9  Avant  que  Clodius 
ne  tût  ej  ^'\\o  d?  sa  propriété  — 
Ko  in  loro  j-)  but  plus  prés  de 
Rome  II  était  on  »ftet  très  desa- 
vaiil;iffeux  pour  Mû'»"  dri',l»ijuer 
r.liidiiis  preci!<<atent  eb  ''<ce  de  sa 
propriété  ;  or  o  est  la  que  la  ren- 
contre a  eu  lieu  1  20.  Voir  Ur., 
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hune  acerbissimum,  nullum  hujiis  in  illum;  consiictudi- 
nein  illiiis  pcrpt'liiinn  in  vi  inlVretida,  hiijus  la.iluin  in 
repeileiida;  rnoilern  ab  ilio  denunlialain  Miloni  el  piacdi- 
calain  paiani.iuliii  uinqiiain  audiluni  ex -- Miloiie  ;  piolec- 
tioiiis  hijjus  diem  ilii  nuliiin,  reditus  illius  iitiic  igiioliim 
fuisse;  hiijusilernecessaiiiiin,  illius  etiani  poliusalieiuini^^; 
hune  prae  se  lulisse  illo  die  Ronia  exituruin,  illum  eo  die 
se  dissimulasse  redilurum;  hune  nullius  rei  mulasse  con- 
siliurn,  illum  causam  mulandi  cotisilii  fmxisse^^;  huic,  si 
insidiarelur,  noclem  prope  urbem  expectandam,  illi, 
eiiam  si  hune  non  linierel,  tanien  accessum  ad  uibem 
noclurnum  fuisse  meluendum*^. 

2*  A  propos  de  la  rencontre  elle-même 

a)  Le  terrain  élail  déTavorable  è  M  don  : 

XX.  53.  Videamus  '  nunc  id,  quod  capul  est,  locus  ad 
insidias  ille  ipse,  ubi  congressi  sunl,  uiri*  tandem  fuerit 
aplior.  Id  vero,  judiees,  etiain  dubilanduin  el  diutiuscogi- 
taiidum  esl?Anle  funduin  Clodi,  quo  in  fundo  propler 
insanas  illas  substrucliones'  facile  hominum  mille*  ver- 
sabatur  valetilium,  edilo  adversarir  atque  exceiso  loco* 
superiorem  se  fore  pularal  Milo.el  ob  eam  remeum  locum 
ad  piignam  polissimum  elegeral  ?an^  in  eo  loeo  es!  polius 
expeclalus  ab  eo,  qui  ipsius  loci  spe  faceie  impelum  eogi- 
taral  ?  Iles  loquilur  ipsa,  judiees,  quae  semper  valet  plu- 
rimum. 


n  878   21    [Fuisse]  22 

Voir  Or.,   n     159  et    120     23 

Cl    §-ré.fia.el§ib(Atquodief) 

24    Parce  que,    d  après   Cicé- 

ron,  la  mort  de  Cyrua  n'a  été 
qu'un  prétexte  de  départ  pour 
Clodius  (cl  §  48,  notes  14  et  16). 
—  /^uic  dépend  de  e.rperlandam  : 

voir  Gr  ,    n     38    2r>     A    cause 

de  la  mauvaise  réputation  de  cette 
partie  de  la  voie  Appienne  :  et 
§  4y.  note  9.  el  §  50.  début  {il/e  la- 
tirtnum  orrultatoi  lofUS\    —Avant 

d'en  venir  à  la  démonstration 
capitii  le  iqmd  rajtut  est),  '".icérou 
a  montié  q-je  déjà  le  doiilr  n'est 
plus  permis  sur  ii-s  intentions 
criminelles  de  Clodius. 


XX    1.  Voir  Gr.,   n     87.  8 

Construire  :  utri  loeus  ille  ipse, 
ubi  ,  fueiit  aptioi  .  — —  3  Ga- 
leries voûtées  creusées  dans  le 
montAlbain,  et  servant  de  sou- 
bassenieal  a  la  maison  de  Clodius, 
qui  était  adossée  a  celte  monta- 
gne      4    Employé  comme  sul»- 

stantit  (un  millierl  ;  d  où  le  gé- 
nitil  hoiiiinuirt  ralentiu  m.  —— 
5  AIiIhi  I  de  cause  Voir  Gr.,  a 
«6.  —  Phrase  évidemment  iro- 
nique. Kemarqncr  la  iréqiience 
de  «es  antiphrases  d  ns  le  l'ro 

Milonr. 6.  Voir  Gr.,  n.  203 

fin.  Ici.  Cicéron  nous  dit  «a  vé- 
table  pensée.  —  Eo  :  Clodius. 
7.  La  rencontre  entre  Milon 
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b)  Sur  l'équipage  cle  chacun  d'eux  :  Milon  semble  âaus  détlance, 
Clodius  s'est  viâiblement  préparé  à  ud  coup  de  main  : 

54.  Si  haec'  non  gesla  audiretis,  sed  picta  videretis, 
tamen*  appareret  uter  esset  insidiator,  uler  nihil  cogila- 
rel  mali,  cum  aller'  veherelur  in  raeda  paenulatus,  una 
sederet  uxoi*"  (quid  horum  non  impeditissimum,  vesti- 
tus  an  vehiculum  an  cornes?  quid  minus  promptum  ad 
pugnam,  cum  paenula  irrelitus,  raeda  impeditus,  uxore" 
paene  conslriclus  esset?;  Videte  ^-  nunc  illum  primuni 
egredientem  e  villa  subito  (cur?),  vesperi  (quid  necessp 
est?),  tarde  (qui '^  convenit,  praesertim  id  temporis  **?). 
u  Devertit  *^  in  villam  Pompei  ».  —  Pompeium*^  ut  vide- 
ret?  Sciebat  in  Alsiensi  *"  esse.  Villam  ut  perspiceret  ? 
Miliens  in  ea  fuerat.  Quid  ergo  erat  ?  Mora  et  tergiversatio  ; 
dum  **  hic  veniret,  locum  relinquere  noluit. 

XXI.  55.  Age  nunc  iter  expediti  latronis  cum  Milonis 
impedimenlis  comparate.  Semper  ille  *  antea  cum  uxore, 
tum  sine  ea^;  numquam  nisi  in  raeda,  tum  in  equo;  co- 
mités Graeculi^,  quocumque  ibat,  etiam  cum  in  castra* 
Etrusca  properabat,  tum  nugarumin  cumitatu  nihil.  Milo, 
qui  numquam  ^,  tum  casu  pueros  symphoniacos  uxoris 
ducebat  et  ancillarum  grèges.    Ille,  qui    semper   secum 


et  Clodius.  8.  Les  faits  par- 
lent d'eux-mêmes  ;  quand  bien 
même  on  ne  les  commenterait 
pas,  la  vérité  éclaterait  "  cepen- 
dant ».  —  Nihil  mali  .'voir  Gr.,  n. 
19.  9.  Milon.  Cf.  la  descrip- 
tion de  l'équipage  de  Milon,  §  28, 

et  les  notes.  10.  Voir  Gr.,  n 

358.  11.  L'absence  de  ab  mai- 

que  une  nuance  très  délicate  de 
style  :  la  temiue  de  Milon  n'est  con- 
sidérée ici  que  comme  une  cause 
d'embarras,  au  même  titre  que 
laerfa,  paenula  (C.t.  §  28,  notes). 
—  Noter  la  gradation  des  parti- 
cipes passés;  comme  elle  fait  bien 

sentir  l'embarras   de   Milon  !  

12.  El  quel  mouvement  !  Dans  la 
fièvre  de  cette  vision,  l'orateur 
perd  de  vue  le  début  de  sa  phrase 
et  change  de  construction  :  après 
cuin,  altei ,  on  attendrait  mainte- 
nant :  aile')  autem...  ou  quelque 
ehoae  d  analogue,  au  lieu  de  cett« 


nouvelle  phrase. 13.  "Voir  Gr., 

n.  288.  14    Voir  Gr.,  n.  19  et 

11.  15.  Sujet:  Clodius.—  Ex 

plication  présentée  par  les  parti- 
sans de  Clodius  —  On  ne  connaît 
pas  l'emplacement   exact  de  cette 

villa.  16.    Réponse  de  Cicé- 

ron.  17.  A  Alsium  en  Etrurie, 

près  de  la  mer.  18.  Voir  Gr., 

ti.  332.  —  Hic    pronom  :  Milon. 
XXL   1.    Clodius     —    et.    §28, 

note  15.  2.  Voir  Gr.,   n.  124. 

—  Nisi  :  voir  Gr.,  n.  350. 3. 

Ur.  g  28.  note  U. 4.  Très  joli 

terme  :  les  propriétés  de  ('loditis 
en  Etrurie  (cf  §!5-2ii  et  50  note  i  '») 
deviennent  de  vrais  campx,  d'où 
il  harcèle,  comme  un  tyran,  tout 
fe  pays.  —  .Wifi-arum  dpend  de 
iiildl.  Voir  Gr.  n  19.  —5.  Sous-en- 
tendez  :  diici'  bat.  etc  —  fi.  Noter 
cet  te  ré  r»^t  l'ion.  A-t-elieunenlill- 
fé?  --  A^isi  ul  =  nisi  coinitea  talcs 
at.  —  Viriim  n  ('iro  Irtum  :  les  sol- 
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scorta,   semper    exoletos,    semper''   lupas   duceret,    tum 
neminem,  nisi  ut  virum  a  viro  lectum  esse  diceres. 
3*  Réponse  à  quelques  objections  : 

a)  Comment,  alors,  demandera -t-on,  Clodius  a-l-il  pu  succombeiî 
Plusieurs  circonstances  l'espliquent  très  naturellement: 

Cur  igitur  victus  est?  Quia  non  semper  viator  a  latrone, 
nonnumquam  etiam  lalro  a  viatore  occidilur;  quia, 
quamquam  paralus  in  imparatos  Clodius'',  tamen  mulier 
inciderat  in  viros. 

36.  Nec  vero  sic  erat  umquam  non  paratus  Milo  con- 
tra illum,  ut  *  non  salis  fera  esset  paratus.  Semper 
ille,  et  quantum  interesset  P.  Clodi  ^  se  perire,  et  quanlo 
illi  odio  *°  esset,  et  quantum  ille  auderet,  cogitabat. 
Quamobrem  vitam  suam,  quam  *^  maximis  praemiis 
propositam  et  paene  addictam  **  sciebat,  numquam  in 
periculum  sine  praesidio  et  sine  custodia  piojiciebat. 
Adde  casus,  adde  incerlos  exitus  pugnarum  Marlemque 
communem,  qui  saepe  spoliantem  jam  et  exullantem  ^ 
avertit  et  perculit  ab  abjecto  '*  ;  adde  insciliam  pratisi, 
poli,  oscilantis  ducis,  qui  cum  a  lergo  hoslem  inlerclu- 
sum  **  reliquissel,  nihil  de  ejus  extremis  comilibus  cogi- 
tavil,  in  quos  incensos  ira  vilamque  domini  desperanles 
cum  incidisset,  haesit  *^  in  lis  poenis,  quas,  ab  '''  eo  servi 
fidèles  pro  domini  vila  expetiverunt. 

6)  A  ce  propos,  réponse  à  l'objection  concernant  les  esclaves  :  il 
était  naturel  que  Milon  affranchit  de  si  fidèles  serviteurs  : 

57.  Çur  igilur  eos  manu  misit?  Metuebat  scilicet '*  ne 

dats  d'élite  désignés  par  le  général  nin. i2.  Addirere,  en  termes 

pour  une    expédition   se   choisis-  de  droit  :   adjuger,    ou   mettre  a 

saient     eux-mèiaes     des     coiiipa-  prix.  13.  Voir  Gr.,  n.  1()7,  2". 

gnons.  La  troupe   de  Clodius   est  14.  Ab  abjecto  :  l'emploi   de 

une  troupe  d'élite.  1.  (Erat.)  ab   s'explique    parce    que:   exul- 

Muliei  :  cf.  g  41,   note   18.  —   Es-  tans.,  etc.   evertitut.  etc    ab   ab- 

quisser  la  physionomie  morale  de  jecto   15.    L'attaque   de  Clo- 

Cludius,   d'après    les   traits   épars  dius  avait  cuupé  la  truupe  de  Mi- 

dans  le  Pro  Milone   8.   Voir  Ion    —  Ejus:  de   Milon    16 

Gr  .  n.    304.    —   Ces    précautions  Métaphore   d'une   belle   violence 

»t         '    tort   naturelles  de  la  part  Comme  une   bête    fauve   dans  le 

de  Milon,  en  ces  temps  troublés'?  Ilel  des  chasseurs.  Cl    §40,  note 

9.   Voir  Gr.   n.  27. 10.  13,  et  comparer  les  deux  passages. 

Sur  ces  deux  datifs,  voir  Gr..  n. 17.  Ci   §  29.   note  85   Remar- 

.'.fi. //i/' qui  a  repré-eiité  dal-ord  quer    ici    le    même    procédé:  ce 

Milon.  désigne  inaiiileriant  Clo-  n'est  pas  Milon  qui  a  lue.  ce  sont 

dius  (illi). 11.  Kelatif  fémi-  ses  esclaves!   18.    Ironique; 
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indicaretur,  ne  dolorem  perferre  non  possent,  ne  tomnen- 
tis  cogoienlur  occisuin  esse '"  a  servis  Milonis  in  Appia 
via  P.  Clodinm  coiilileri.  Quid  opiis  esl  lorloie?  qiiid 
qu.'ieris?  occideriliie  ^"  ?  Occidil.  Jure  an  injuria*'?  Nihil 
ad  lorlorem  **  ;  facli  eniin  in  ecuieo  quaeslio  esl,  juris 
in  jiidicio. 

XXii.  Quod  igilur  in  causa  quaerendum  est,  id  aga- 
inus  '  hic  ;  quod  tonneutis  invenire  vis,  id  fatemur.  Manu 
vero  cur  miseiit,  si  id^  polius  quaeris,  quani  cur  païuin 
amplis  aireceril  praeiniis,  nescis  ininiici  l'aclum  reprehen- 
dere.58.  Dixil  eniin  hic  idem,  qui  omnia  semper  couslanler 
et  forliler,  M.  Cato,  et  dixil  in  turbulenla  contione,  quae 
tamen  hujus  auclorilate  placata  est,  non  iiberlale*  solum, 
sed  eliam  omnibus  praemiis  diguissimos  fuisse,  qui  do- 
mini  caput  delendissenl  *.  Quod  enim  praemium  salis 
magnum  est  lam  benevolis,  tam  bonis,  tam  fidelibus  ser- 
vis^, piopler  quos  vivil  ?  Elsi  ^  id  quideni  non  laiili  '  est, 
quam  quod  piopter  eosdem  non  sanguine  et  vulneribus 
suis  ciudeiissimi  iniinici  menlem  oculosque  saliavit. 
Quos  nisi  manu  misissel,  tormenlis  eliam  dedendi  fue- 
runl*  conseivalores  domini,  uilores  sceleris,  del'ensores 
necis.  Hic  vero  nihii  habel  in  his  maiis  quod  minus  mo- 
leste ferai,  quam,  eliam  si  quid  ipsi  accidal,  esse  tamen 
illis  nieritum  praemium  persoiulum  •. 


Cicéron  reproduit  ici  l'argument 
des  uccusateurs.  —  Ne  :  voir  fir., 

n    316.  19   A  pour  sujet   Clo- 

dium  et  dépend  de  conliteii   

20  Voir  Gr.,  n  291  —  Sous-en- 
tendez  :  Milo  Clodium  —  Orci- 
dit  mais  ce  n'est  pas  cela  que 
l'on    conteste,     répond    Cicéron  ! 

Nous  avouons.    21     Sous-en- 

tendez  ;    bcciderit,    etc.     —   Voir 

Gr.,  n   56  22    [Pettinet  id.) 

—  Eculeum  :  chevalet  de  bois;  le 
patient  était  placé  à  cheval  sur 
une  planche  taillée  en  biseau.  — 
Cicei'on  et  son  client  ne  contes- 
tent pas  le  fait  (fartuin);  il»  pré- 
tendent seulement  qu'il  est  légi- 
time (jure,  juiis)  :  or,  sur  ce 
peint,  que  pourraient  prouver  les 
témoignages  des  esclaves?  (Ici.  on 
pou  .'ai<  lail  a  Cicéron  bien  des 
objections  :  si  l'on  admet  la  ver- 


sion   d'Asconius,    de    tels  témoi» 
gnages    eussent    fortement   gèai 
Ml  Ion  !) 
XXII.    1.    Voir    Gr.,   n.   272  et 

et  206.  2* 2.  Id  est  développé 

par  cur  miserit,  etc  —  Quam: 
voir  Gr  ,  n  355.  —  Non  seulement 
la  reconnaissance  de  Milon  est 
naturelle,  mais  encore  on  pour- 
rait trouver  qu'elle  n'a  pas  été 
assez   g«nereuse   {parum    amplis 

p7-aemiis}.  3.   Voir  Gr.,  n  43. 

4.   Voir  Gr..   n.  280    5. 

Voir  Gr.,  n.  31    —  Quod  :  adjectif 

inlernigiitil.    6      Entemlez: 

quoique...,  c'est  à  dire  :  et  encore 
il  ^  a  plus,  car  le  tait  d'avoir 
échappe  à  la  mort  {id)  est  moins 
important.,  etc  ——7  Voir  lir., 
n   21    —  Quod:  voir  Gr.,    n     .'133. 

8.  Voir  Gr.,  n    86.  —  Conner- 

vtmet:  aur  la  valear  tria  remar- 
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r)  Quanl  iii\  esclaves  de  Clodius,  leurs  dépositioos  ne  peuvent 
être  siiicpies 

39.  Sed  quaestiones  *"  urgent  Milonein,  quae  sunl  habi- 
fae  nunc  in  airio  Liberlalis  *^  Quibusnani  de  servis  '^? 
Rogas?  De  P.  Ciodi.  Quis  eos  posluiavil?  Appius.  Quis 
produxil?  Appius.  Unde?  Ab  Appio  ^^.  Di  boni!  qiiid 
polesl  agi  severius  ?  De  servis  nulla  lege  quacslio  est  in 
douiinuin,  nisi  de  incestu  **  (ut  iuil  in  Ciodiuin).  Proxime 
dcos  '^  accessit  Clodius,  propius  quam  tum,  cum  ad  ipsos 
penelraral  ^^  ;  cujus  de  morte  tamquam  de  caerimoniis 
violatis  qu^erilur.  Sed  tamen  majores  noslri  in"  domi- 
nuin  de  servo  quaeri  noluerunt,  non  quin  '*  possetverum 
iiiveniri,  sed  quia  videbatur  indignuni  esse  et  doiiiini 
morte  ipsa  *^  Iristius  ;  in  reum  de  °°  servo  accusatoris 
cum  quaeritur,  verum  inveiiiri  potest  ? 

60.  Age  vero  quae  eral  aul  qualis  quaestio'*?  «  Heus 
lu,  KuIio^2  »,  verbi  causa,  «  cave  sis  ^^  mentiare.  Clodius 
insidias  fecil  Miloni  ?  »  —  «  Fecit.  »  Certacrux^.  «  Nul- 
las  tecil.  »  Sperala  libertas.  Quid  hac  quaestione  cerlius? 
Subito'^  arrepti   in   quaeslionem   lamen   separantur   a''' 


qnable  de  ces  nominatils,  voir 
Gr.,  n.  3. 9.  Inflnitive  dépen- 
dant de  qiiam  (<  le  tait  que...  >). 

-  Hic:  Milon.  10.  Des  es- 
claves de  Clodius,  cette  lois.  

11.  On  ne  s'entend  pas  sur  l'em- 
placement do  ce  bâtiment,  où  se 
trouvait  une  prison.  Les  censeurs 
y  accomplissaient  leurs  lonctions. 

12     Demandes   de   Cicéron, 

destinées  à   faire    reconnaître    la 

partialité  de    l'enquête.   13. 

Appius  Glaudius,  neveu  de  la  vic- 
time. La  conclusion  s'impose.  — 
Noter  la  répétition  du  nom  d'Ap- 
pius  —  Remarquer  la  Iréquence 
de  ces  dialogues  simules  dans  le 
Pro  Milone.  Ils  donnent  à  la  dé- 
monsîration  un  caractère  de  viva- 
cité pressante.  —  Seveiius  :  avec 
plus  de    vigueur,  d'acharnement. 

14   Habile  allusion  au  procès 

de«  Mystères  (cl.  Argun(ent,p  323). 
PourquoiCiceron  rappellet-il  cette 

accusation? 15  Eu  effet. on  use 

colBtre  ses  ad-'ersaires  de  pfroeiBdéâ 


qui  ne  sont  légitimes  que  pour  les 
crimes  commis  contre  les  dieux 
— —  16.  Lors  du  scandale  des 
M'ystères  de  la  Bonne  Déesse.  Cl. 
Argument,  p.  323.  —  Cujus  a  pour 

antécédent  Clodius.  17.  'Voir 

Gr.,  n.  171.   —   Quaeri:  voir  Gr., 

n.  116.  18.   Voir  Gr.,    n.  317. 

19.  Voir   Gr.,  n.  57    20. 

Dans  cette  expression  de  servo 
quaeiere,  de  =  d'après...,  en  in- 
terrogeant... —  Sur  cette  interro- 
gation, voir  Gr.,    n.   298. 21. 

Et  d'ailleurs,  se  demande  Cicéron, 
comment  cet  interrogatoire  a-t-il 
eu  lieu  en  tait? 'Voici  comment: 
vous  verrez  quelles  garanties  de 
sincérité  il  offrait  ! 22-  Cicé- 
ron fait  parler  Appius,  interro- 
geant un  esclave,  Rufio,  •  pour 
lui  donner  un  nom  »  (verbi  causa; 

—  voir  Gr.,  n.    191).  23    Sis 

■=■  si  vis.  24.  Si  l'esclave  ré- 
pondait ainsi.  —  'Voir  Gr.,  n.  184. 
— —  25.  Après  le  meurtre.  — — 
28  Voir  Qt  , -n    127    —Ne:  T«ir 
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cetei'is  et  in  arcas  conjiciunlur,  ne  quis  cum  iis  colloqui 

possil.  Hi  ccnliim^^  dies  pênes  accusaloreni  cum  fuissent, 

ab  eo  ipso  accusalore  producti  sunt.  Quid  hac  quaestione 

dici  polest  inlegrius,  quid  incorruplius  ^*  ? 

D)  Sur  les  faits  posté  ieurs  au  meurtre  : 

1°  Sur  l'allilude  franche  el  coufi.inle  de  Milon  lors  de  son  relour 
à  Rome  : 

XXIII.  61.  Quod  si  nondum  satis  cernitis,  cum  *  res 
ipsa  lot  lam  claris  argumenlis  signisque  ^  luceat,  pura 
mente  atque  intégra  ^  Milonem  nullo  scelere  imbulum, 
nullo  melu  perterritum,  nuUa  conscientia  exanimal um 
Romam  revertisse,  recordamini,  per  deos  immortales  ! 
quae  fuerit  celeritas  reditus  ejus  *,  qui  ingressus  in  forum 
ardente  curia  ^,  quae  magnitudo  animi,  qui  vullus,  quae 
oratio.  Neque  vero  se  populo  solum,  sed  eliam  senatui 
commisit,  neque  senatui  modo,  sed  etiam  publicis  prae- 
sidiis  et  armis,  neque  his  tantum,  verum  etiam  ejus* 
poleslali,  cui  senafustotam  rem  publicam,  omnem  Ilaliae 
pubem,  cuncfa  populi  Romani  arma  commiseral  ;  cui 
numquam  se  hic  profecto  Iradidisset  ',  nisi  causae  suae 
confideret,  praeserlim  omnia  audienti  *,  magna  metuenli, 
mulla  suspicanti,  nonnulla  credenli.  Magna  vis  est  cons- 
cienliae,  judices,  el  magna  in  ulramque  parlera,  ut' 
neque  limeanl  qui  nihil  commiserint,  el  poenam  semper 
anie  oculos  versari  pulent  qui  peccarinl. 

62.  Neque  vero  sine  ratione  certa  causa  Milonis  semper 
a  senatu  probata  est.   Videbant  enim  sapienlissimi  ho- 

Gr.,  n.  313.  27.   L'assassinat  elAsc,  §§  10-24)  que  Pompée  fut 

avait    eu    lieu    le    18  janvier,  le  revêtu  en  cette  circonstance  d'une 

procès  en  avril.  —  Noter  la  force  autorité  suprême.  7.  VoirGr., 

de  pênes.    28.    Exclamation  n.  89.  —  La  différence  de  temps 

ironique.     —     Hac     quaestione:  (tradidisset,  confidetet)  s'expUqxie 

voir  Gr.,  n.  57.  parce   que    la  seconde   action  sa 

XXin.   1.  Voir  Gr.,  n.  327.  -• —  prolonge  après   la  première.  

2.  Marquer  la  différence  entre  les  8.  Appositions  à  cui  (Pompée).  — 

deux  termes,  le   second   étant  le  Voir  Gr.,   n.    106.    —   Cf.    Argu 

plus  fort  et  désignant  les  preuves  ment,  p.  449.  Nonnulla  credenti 

matérielles.  3.    Voir  Gr.,  n.  allusion    discrète    aux    soupçons 

49.  ~  Miionem...  revertisse:  infî-  probablement  simulés  de  Pompée, 

nitive  dépendant  de  reroidamini.  qui  feignait  de  se  croire  person- 

4.  Exagéré:  cf.   VArgument,  nellement  menacé,  afin  de  justifier 

et  A.<c  .  S  9.   —  Qui:  adjectif  in-  ses  lois  d'exception  et  d'obtenir  la 

terrogatif. 5.  Voir  Gr.,  n.  58.  toute-puissance.  —  Remarquer  la 

à.  Ejus  cui...:  Pompée.  On  gradation  descendante  :  omwia... 

•  pn  ro'r  en  effet  (cf.   Argument,  nonnulla      t.      Voir      Or., 
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mines  facti  '*^  rationem,  pracscntium  animi,  defeiisionis 
consfanliam.  An  voro  "  oblili  eslis,  judices,  recenli  illo 
nunlio  necis  Clodianae  non  nnodo  iniinicorum  Milonis 
sermones  et  opiniones,  sed  nonnulloruin  etiam  impcri- 
torum  ?  Negabant  eum  ^"-  Romain  esse  rcdilurum.63.  Sive 
enim  illnd  animo  iralo  ac  perdilo  '^  fecissel,  ut  inccn- 
sus  odio  trucidaret  inimicum,  arbilrabanlur  eum  tanli  '* 
mortem  P.  Clodi  pulasse,  ut  aequo  animo  palria 
caieret  *^,  cum  sanguine  inimici  explesset  odium  suum  ; 
sive  etiam  illius  morte  patriam  liberare  voluisset,  non 
dubilaturum  *^  fortem  virum,  quin,  cum  suo  periculo 
salutem  populo  Romano  altulisset,  cederet  aequo  animo 
legibus*',  secum  auferret  gloriam  sempiternam,  vobis 
haec  fruenda  relinqueret  **,  quae  ipse  servasset.  Multi 
etiam  Catilinam  atque  illa  portenta  *^  loquebanlur  : 
«  Erumpet,  occupabit  aliquem  locum,  bellum  palriae  fa- 
ciet.  »  Miseros^**  interdum  cives  optime  de  re  publica  me- 
ritos,  in 2*  quibus  homines  non  modo  res  praeclarissimas 
obliviscunlur,  sed  etiam  nefarias  suspicanlur  ! 

64.  Ergo  illa^*  falsa  fuerunt,  quae  certe  vera  exfilissent, 
si  Milo  adiuisisset  aliquid,"  quod  non  posset^  houeste 
vereque  defendere. 

2*  C'est  en  le  calomniant  qu'on  lui  a  prêté,  dans  la  suite,  des  pro- 
jets criminels  et  insensés  : 

XXIV.  Quid?quae*  postea  sunt  in  eum  congesta,  quae 
quemvis  etiam  mediocrium  delictorum  conscientia  -  per- 

n.  299.  —  Qui.- voir  Gr.,  n    274.  voir  Gr.,   n.   48.    —    Qui»:  voir 

10.   Le   meurtre   de   Clodius.  Gr.,  n.  321.  —  Cette  construction 

11.  Voir  Gr.,  n.   294.   —  Illo  est  très  rare,  lorsque   dubitaie  a 

nuniio   tecenti  :  voir  Gr:,  n.   55.  comme  ici  le  sens   ■  d"hésiter   ». 

12.  Milon.   13.  Voir  Gr.,        17.  Qui  punissent  le  meurtre 

n.  46.  —  Feciâse»  ;  au   subjonctil,        18.  Dépend  toujours  de  ^wt^i 

parce    que    Cicéron    rapporte    la  voir   Gr.,    n.    358.    —    Fi-uendu  : 

pensée  des  ennemis  de   Milon  ou        équivaut  à  ut  f  ru  ère  mini. 19 

■les   ignorants,    qui    n'est    pas  la  Les  complots  monstrueux  de  Ca- 

sienne.   —  lllud...   ut:  voir  Gr..        tilina.   Ettimpet:  Milon.  On 

n.  305.  14.  Voir  Gr.,  n.  21.  —  croit  deviner  en  lui  un  second  Cati- 

Mortem:    sujet    de   esje   sous-en-         lina. -2<î  Sur  cet  accu.satil.  voir 

tendu.  —  Ut  se  rattache  à  ta>tti:        Gr.,  n.  16  21.  Voir  Gr.,  n.  166. 

voir  Gr.,  n   3(H    15     En   res-        22.  Ces  prévisions   si  défavo- 

tant  loin  de  Rome. 16.  Cette  rable.s  à  Milon.  —  l'ei-a  .■  attribut. 

infinilive  dont   fortem  rimm  est        23.   Sur  ce  subjonctit,    voir 

le  sujet  dépend  de  arbitrabantut  Gr.,  n    278. 

sous  entendu     —     Tlliui    morte:  XXIV.  1.  Voir  Gr,   n.   274.    — 
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culissent,  ut  sustinuit,  di  immortales  !  Sustinuit*  !  immo 
vero  ut  conlempsil  ac  pro  nihilo  piilavit,  quae  neque 
maxiino  auiino*  nocens  neque  iunocens  uisi  fortissiiuus 
vir  uegli'gere  poluissol  I  Sculoruin,  gladioruin,  freiiorum^ 
piloiuinqup  eliain  rnulliludo  depiehendi  posse  iiidicaba- 
lui*:  nuUum  in  urbe  vicuin,  nulluin  angipoitum  esse 
dicebanl,  in  quo  non  Miioni  conducla  '  essel  domus: 
arma  in  villatn  Ociiculanatn  *  devecla  Tiberi,  donuis  in 
clivo  Capilollno'  sculis  rel'erta,  plena  omnia  nialleolorum 
ad  urbis  incendia  coniparaloruni;  haec  non  delala  soluin, 
sed  paene  crédita  ^"j  nec  anle  repudiata  sunt  quatn  quae- 
sila. 

65.  Laudabam  equidem  incredibilem  diligentiam 
Cn.  Pompci,  sed  dicain  ut  senlio,  judices.  Nimis  mulla 
audire  cogunlur,  neque  aliter  facere  possunt,  ii  quibus 
tota  cominissa  est  res  publica.  Quin  etiarn  fuit  audiendus  '* 
popa  Licinius  nescio  qui  de  Circo  Maximo  **,  servos  Miionis 
apud  se  ebrios  facfos  sibi  confessos  esse  *^  de  inlerficiendo 
Cn.  Poinpeio  conjurasse;  dein  poslea '*  se  gladio  percus- 
sum  esse  ab  uno  de  illis,  ne  '^  indicarel.  Ponipeio  in  hor- 
tos'^  nunliavil  ;  arcessor  in  priinis;  de  aiuicorum  senlen- 
tia  rem  defert  ad  senaluin.  Non  poleram  in*''  iiiius  inei 
palriaeque  cuslodis  lanla  suspicione  non  inelu  exani- 
mari;  sed   mirabar   lamen   credi '*  popae,  confessionem 


Complément  direct  de   sustinuit 

2    Ablatif   de  cause.  3. 

On  remarquera  la  chaleur  pas- 
sionnée de  ce  mouvement.  —  Etu- 
dier la  variété  du  ton  dans  les 
diverses  part. es  du  Prv  Milone. 

-• 4.    Voir  Gr..    n.  50.  —  Nisi  : 

voir  Gr.,-    n.    350.   —    Poluisset  : 

voir  Gr.,  n.  89.  5    II  y   aurait 

donc  eu  jusqu'à  de  la  cavalerie  ! 
Ce  trait. semble  une  raillerie  a  mère 
à  l'égard  de  la  crédulité  popu- 
laire   6.  Voir  Gr.,  n.  116  

7.  Afin  d'y   entasser  les  amies  en 

question    8.  Ocriculuui,  sur  la 

rive  droite  du  Tibre,  en  Onibrie 
—  Tiberi  ■  ablatif  :  voir  Gr..  n  54, 
3°.  —  Sous-enlendre  à  partir  d'ici  : 
direbanlHi ...  (C\  au  début  delà 
phrase  :  e/iom    mullitudo..   indi- 

cahatui)    9     Rue   allant    du 

Forum   au  Capitole,  suivant   une 


pente  assez  roide. 10.  (Swnf  .)— 

Ante  7  MO  m  .' voir  Or.,  n  356 — - 
11.  Voir  Gr,  n.  103.  —  Popa  :  \\ 
s'agit  d'un  de  ces  sacrificateurs 
qui  tenaient  quelquefois  aussi 
des  auberges  mal  famées.  —  Nes- 
cio qui  :  je  ne  sais  trop  quelle  es- 
pèce d'homme...  Pourquoi  Cicé- 
ron   n'écrit-il   pas;   nescio   quis? 

12.  Entre  le  Palatin  et  lAven- 

tin.  Ce  quartier  avait  une  fâcheuse 
réputation    — ZJe  .■  voir  (ir,  n.  153. 

13.   Iiifinitive   dépendant    de 

audiendus  popa,  à  quoi  il  faut 
suppléer:   qui   di.rit...  —  Sibi:  à 

Liciniiis.  VoirGr.,  n.  223   14. 

Ce  dernier  mot  dépend  de  pet  rus- 
su  m  esse    15.  VoirGr.,  n   313. 

16.    Aux    portes    de     Rmiie. 

Pompée  s'y  faisait  garder  par  des 
soldats   f7    Voir  Gr.,   n    168. 

-  Cuitodis  :    Pompée.   18. 
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servorum  *'  audiri,  vulnus  in  latere,  quod  acu   punctum 
vidorelur,  pro  iciii  gladialoris  piobaii-'. 

66.  Verum,  ul  iiilollogo,  cavebal  niagis  Pomppius  quam 
timcbal  non  ea  solum,  (jiiae  limotida  erani,  sod  oiniiia, 
ne^'  vos  aliquid  linicrotis.Oppiignala  doir'isC  Caosaris  "^2, 
clarisSiini  el  forlissiini  viri,  pcr  miillas  tioctu  horas  nun- 
tiabalur.  Nemo  audieral*^  lain  celebii  loco,  netno  seiise- 
ral;  tainen  audiebalur.  Non  poleiam  Cn.  Poinpeium, 
praeslanlissinia  virlule  virum,  timiduni  suspicari;  dili- 
genliarn  pro  tota  re  publica  susce[)la  nimiani^^  nullam 
pulabain.  Frequentissimo  senalu  ntipcr  in  Capilolio  sena- 
tor^^  invenlus  est,  qui  Milonem  cuni  lelo  esse  diceret. 
Nudavil  se  in  sanclissimo  teniplo**,  quoniam  vila  talis  et 
civis  et  *^  viri  fidem  non  faciebat,  ut  eo  tacenle  res  ipsa 
loqueretur. 

3*  Torts  de  Pompée  en  ces  circonstances  : 

XXV.67.0ninia  falsa  atque  insidioseficta  comperta  sunt. 
Verum  lamen  si  meluilur  eliaiu  nunc  Milo*,  non  jam 
hoc  Clodianum  crinien  tirnemus,  Sfd  tuas,  Cn.  Ponipei 
(te  enim  jam  appelle  *,  et  ea  voce,  ul  ^  me  exaudire  possis), 
tuas,  inquam,  suspiciones  perhorrescimus.   Si   Milonem 


VoirGr.,  n.  116. 19.  L'esclave 

ne  comptanl  pas  à  Rome,  son  té- 
moignage, s'il  est  spontané,  doit 
être  cousiderè  comme  nul  et  non 
avenu  20.  Comparaison  des- 
tinée à  montrer  le  peu    de  valeur 

d'un  tel  témoignage    21.  Voir 

Gr,,  n.  313  —  On  étudiera  la  façon 
dont  est  présentée  la  conduite  de 
Pompée  :  Uiceron  ne  le  fldite-t-il 
pas?  Pourquoi  ?  L  excès  même  de 
l'éloge  ne  dissimule-t-il  pas  sou- 
vent des  critiques  extrêmement 
prudentes  et   mesurées?  Cl.  §  67. 

22.    César,    grand     pontife, 

avait  un  appartement  dan.s  la  Re- 

gia.  Il  était  hostile  a  .Milon    

23.   {/Jo/mtin    opp'tgnalain    esxe.) 

24    t/is«e.) 25     P    Corni- 

fic     s   d'ap-ès  Asconius.   86. 

La  séance -.u  Sénat  se  tenait  alors 
dans  le  temple  de  Jupiter  Capi- 
toiin.  —  Le  sujet  est  Milon.  — — 
n.  Voir  Gr.,  n.   368.    —    Ut  :  voir 


Gr.,  n.  299.  —  Eo  :  Milon  (fa/û 
civis  et  viii). 

XXV  1  Cicéron  va  montrer  avec 
beaucoup  de  discrétion  ce  que  les 
précautions  prises  par  Pompée 
onteu  d"excessit.  et  le  tort  qu'elles 
ont  cause  à  Milon:  c'e^t  grâce  à 
Pompée  que  Rome  semb.e  crain- 
dre Milon!    2.    CI     Pro  Mu- 

rena,  §  81  :  Te.  te  appello,  Calo. 
On  peut  rapprocher  aussi  les 
situations  :  Ciceron,  ici  encore, 
s'adresse  particulièrement  a  Pom- 
pée, parce  que  l'autonte  du  con- 
sul, comme  celle  de  Caton 
dans  le  procès  de  Mnrena.  pou- 
vait fâcheusement  inânencer  les 
juges  itaiis  Je  cas  où  lis  auraient 
considère  Miluii  comme    hostile  à 

Pompée.  3    Voir  Gr.,  n.  243. 

—  Ciceron  doit  élever  la  voix,  «a 
effet,  puisque  Pompée  (et  Asc, 
8  29)  se  tenait  assez  loin,  devant 
Vaeiarium,  au  milieu  d'une  troap* 
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times,  si  huiic  de  tua  vita  nefarie  aut  nuiic  cogitare  aut* 
molitum  alUiiiaiido  aliqiiid  pulas,  si  Italiae  dilectus,  ut 
noiuuiili  coiiquisilores^  lui  diclilarunl,  si  haec  arma,  si 
Capilolinae  cohortes,  si  excubiae,  si  vigiiiae,  si  délecta 
jiiveiilus®,  quae  luum  corpus  doinumque  custodit,  contra 
Miluiiis  iinpeluin  armala  esf,  atqui  illa  omnia  in  hune 
unuin  inslilufa,  parata,  intenta  sunt*:  magna  in  hoc 
cerle  vis  et  incredibiiis  animus  et  non  unius  viri' vires 
atque  opes  judicantur,  si  quidem  in  hune  unum  et  praes- 
tanlissiinus  dux  eleclus  et  tola  res  pubiica  armata  est. 

4*  D'autant  plus  que  Miloa  lui  était  tout  dévoué  : 

68.  Sed  quis  non  inleiiegit  omnestibi  rei  publicae  partes 
aegras  et  labanles,  ul  eas  his  armis  sanares  et  confirmares, 
esse  commissas  ?  Quod  si  loeus  Miloni  datus  esset,  probas- 
set '"  profecto  tibi  ipsi  neminem  umquam  hominem  " 
liomini  cariorem  fuisse  quam  te  sibi;  nullum  se  umquam 
periculum  pro  tua  dignitate  fugisse;  cum  illa  ipsa  tae- 
lerriina  peste  ^*  se  saepissime  pro  tua  gloria  eontendisse; 
tribunatum  suum  ad  salulcm  meam,  quae  tibi  carissima 
fuisset,  consiliis  tuis  gubernatum  *^;  se  a  te  postea  defen- 
sum  in  perieulo  eapiiis,  adjutum  in  petilione  praeturae; 
duos  se  habere  semper  amicissimos  sperasse,  te  tuo  bene- 
ficio,  me  suo  *■•.  Quae  si  non  probaret,  si  tibi  ita  penitus 
inhaesisset  ista  '^  suspicio,  nullo  ut  evelli  modo  posset,  si 
deiiique  llalia  a  dilectu,  urbs  ab  ^^  armis  sine  Milonis  elade 
nuaiquam  esset  conquietura,  ne*'  iste  haud  dubilans  ces- 

de  soldats.  —  Noter  la  répétition  qui  n'avait  pas  voulu  le  recevoir. 

de  tuas:  sur  quoi  insiste-t-elle  ?  —  Voir  Gr.,  n.  89.  11.    Voir 

4.  Voir  Gr,  n.  366. 5.  Les  Gr.,  n.  265. 12.  Comparer  avec 

recruteurs    qui   avaient  procédé  à  §   18,    latronis    et    parricidae . . .  ; 

ces  levées  de  troupes   dans  toute  §  32,  note  3;  §  40,  note   13,  et  plus 

l'Italie,  et.  Arguinent.  p.  448. bas:  illam  pestem..  Remarquer  la 

6.  Faut-il  voir  dans  l'accumulation  iaçon   dont     Ciceron    insiste    sur 

de    tous    ces    termes    une   redon-  l'hostilité  de  Clodius  contre  Pom- 

dance  —  ou  bien  Cicéron  cherche-  pèe. 13.  Voir  Gr.,  n.  120.   — 

l-il  a  marquer,  en  insistant  si  mi-  Defensum  :  cf    §  40,  note  10.  

nulieuseiuenl,  les  inquiétudes  ex-  14.  Pompée  a  été  le  bientaiteur  de 

cessive*  lie  Pompée  ?' 7.  Voir  Milon  en  le  détendant,  —  et  .\Iilon 

Gr.,n   1  fin.  — Jn  :  voir  Gr.,n.  171.  le  bienfaiteur  de  Cicéron  en  le  tai- 

S.    Voir  Gr.,  n.  3.ô8.   9.  sant  revenir  d'exil.  15.  Voir 

Voir  Gr.    n.   124.  10.   On  re-  Gr.,  n.  248.   —  Ita  ut:  voir  Gr  , 

marquera  le  ton  discret  de  ce  re-  n.  304. 16.   Voir  Gr.,  n.   127. 

proche.  .Vlilon  avait   en   effet  de-  —  Conquietura  :  voir  Gr.,  n.  102. 

mande  une  entrevue  à   Pompée 17.  Ne  pas  confondre  avec  la 
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sisset  patria**,  is  qui   ita  natus  est  et  ita  consuevit;  te, 
M;ignc*^,  lainon  aiileslarelur,  quod  nunc  eliain  facil. 

\\V1.  69.  Vide,  quam  sit  varia  vitae  coinmulabilisque 
ralio,  quain  '  vaga  voiubilisque  fortuna,  quantae  iiilideli- 
tates  in  amiciliis^,  quam  ad  lempus  aptae  simulai ioues, 
quantae  in  periculis  fugae  proximorum,  quantae  limidi- 
tates.  Erit,  erit  illud  profecto  tempus  et  illucescet  ali- 
quando  ille  dies,  cum  ^  tu  salutaribus,  ut  spero,  rébus 
tuis  *,  sed  fortasse  motu  aliquo  communium  lemporum 
(qui  quam  crebro  accidat  experti  scire  debemus),  et  ami- 
cissimi  benevolenliam  et  gravissimi  hominis  fidem  et 
unius  post  homines  natos^  fortissimi  viri  magnitudinem 
animi  desideres. 

5*  D'ailleurs  Pompte  a  montré  depuis  qu'il  ne  croyait  pas  à  tant 
de  calomnies,  et  il  a  assuré  à  l'accusé  un  jugement  équitable: 

70.  Quamquam^  quis  hoc  credat,  Gn.  Pompeium,  juris 
publici,  moiis  majorum,  rei  denique  publicae  "  periti.ssi- 
mum,  cum  senatus  ei  comniiseril,  ut  *  videret  ne  quid' 
res  publica  detrimenli  caperel,  quo  uno  versiculo  '"  salis 
armali  semper  consules  fuerunl  eliam  nuUis  aiinis  dalis**, 
tiunc  exercitu,  hune  dileclu  dalo  judiciuin  expeclatuium 
fuisse  in  ejus  consiliis  vindicandis,  qui  vi  judicia  ipsa  tol- 
leret^^?  Satis  judicatum  est  a  Pompeio,  satis,  falso  ista 


conjonction  ne.  18.  VoirGr., 

n.  54,  2°. 19.  Cf.   Pro  Archia, 

S  04  :  noster  hic  Magnus,  et  note 
12.  On  voit  que  Cicéron  dé.signe 
souvent  ainsi  Pompée.  De  même 
Lucain,   Phaisale. 

XXVI.  1.  Voir  Gr.,  n.  289.  2. 

On  sent  que  le  reproche  s'adresse  à 
Pompée,  jadis  ami  de  Milon  :  mais 
Cicéron  se  garde  bien  de  le  dire 

nettement.  3.   Equivaut  à  :  tu 

quo...  —  Noter  l'âpre  insistance 
•lu  début  de  cette  phrase  (erit, 
eHt...).  qui  devient  d'ailleurs  sin- 
gulièrement émouvante  lorsqu  on 
sonfçe  qu'en  effet  Pompée  put 
regretter,  plus  tard,  de  n'avoir 
pas  assez  d'amis  dévoués  et  éner- 
giques I   4.    'Voir   Or.,    n.  58 

et  59.  —  Communia  tempera 
=  civilia  tempora.  5.  Ren- 
force fortissiiiii  :  depuis  le  temps 


où  les  hommes  sont  nés.  — — 
6.  Voir  Gr.,  n.  340.  —  Hoc  in- 
troduit la  proposition  infinitive 
Cn.  Pompeiuia...  (repris  plus 
tard  par  hune)  expectatuium. 
fuisse,  etc.  Voir  Gr.,  n.  230  — 
Sur  la  valeur  du  subjonctif  trtjcfof, 

voir  Gr.,   n.  89.   7    Sur   ces 

génitits,  voir  Gr.,    n.  27    8 

Voir  Gr.,  n  300.  9    Voir  Gr., 

n.  313.  264  et  19   10    V<,  r  'ir., 

n.  48  —  Lo  formule  (que  C.reion 
vient  de  rapporter)  eidblissi, m  I  au- 
torité diclalonale.  —^  11  P..rti- 
cipe  absolu,  a  <'aleurh\p^.he  que 
(voir  Gr.,  n.  108).  car  ce  ue.-,l  pas 
le  cas  ici  :  Pompée  avait  reçu,  lui, 
le  droit  de  lever  des  troupes.  — 
Noter  l'autithèse  ■  satis  armali  — 

nuUia  armis. 12.  Cl.  §  15,  nota 

15.  13.  Complément  de  judi- 
catum est  a  Pompeio.  —  In  :  voir 


MM  cicéRON 

oonferri  *•  in  Milonem  :  qui  "  legem  tulit,  qua,  ut  *'  ego 
senlio,  Milonem  absoivi  a  vobis  opotierel,  ul  omnes  con- 
fi((Miliir,  lic(M(»t. 

71.Quod  vcro  in  illo  loco  *•  atqueillis  publicorum  prae- 
sidiurum  copiis  circnnirusiis  sedcl,  salis  déclarai  se  non 
terrorem  inferre  vobis  (quid  enini  minus  illo '"  diKinitn 
quam  cogère  ul  vos  eum  condemnelis,  in  **  qiiem  aiiiinad- 
verlere  ipse  et  more  majorum  et  suo  jure  '^  possel  ?)  sed 
praesidio^"  esse,  ni  inlcllegalis  conira  heslernam  illam 
coulionem  **  licere  vobis,  quod  senlialis,  libère  judicare. 


III. 


Milon  fût-il  coupable  en    fait,  il  devrait  être  absous. 


A)  L'orateur  suppose  que  Milon  lui  même  rappelle  aux 
Juges  tous  les  c:imes  de  Clodius  : 

XXVII.  72.  Nec  vero  me,  judices,  Glodianum  crimen 
movel,  nec  tamsum  démens  lainque  vestri  sensiis  ignarus 
atque  expers,  ut*  nesciam  quid  de  morte  Clodi  senlialis. 
De-  qua  si  jam  nollem  ita  diluere  crimen,  uldilui,  lamen 
impune  Miloni  palam  clamare  ac  menliri  gloriose  liceret: 
«  Occidi,  occidi^  non  Sp.  Maelium  ■*,  qui  annona  levaiida 
jaclurisque^  rei  famiiiaris,  quia  nimis  amplecii  plebem 
videbalur,  in  suspicione  n  incidil  regni  appolendi;  non 
Ti.  Gracchum*,  qui  coilegae  magisiralum  per  scdilioncm 
abrogavit,  quorum  inlerfectores  impleveruul  orbem  lerra- 


Gr.,n.i71. 14.  Pompée.  — Qmo 

=  talem   ut   ea  :  voir  Gr.,  n.  278. 

—  Cf.  §§  15,   21,  22.  15    Voir 

Or.,  n.  308. 16.  G»,    plus  haut, 

§  67,  note   3.  17.    Voir  Gr., 

n.  43    18.  Voir  Gr.,   n.    171 

19    Voir  Gr  ,  n.  56.  Cf. 

S  15,   note    15.  20    Voir  Gr., 

n.35. 21   et  Argument,  p  4.S0, 

et  §  3,  fin  :  qui  heslerna  etia,nco>i- 
tione,  etc  -  Quod  coinplément 
direct  de  judicare  Voir  Or.,  n. 
274. 

XXVII    1.  Voir  Gr.,  n.  213. 

2.  Voir  Or.,  n.  1.55.  —  Ita  ut  avec 
ïindirutif:  voir  Or.,  n   3o8    

3.  Pour  comprendre  coiriuieni  Ci- 
céron  peul  prétendre  que  cette 
alfiriiialion  serait  un  mensonge 
{mentiri),  il  iaut  entendre  par 
occidi  •  •  j'ai    tué,  aana   provoca- 


tion de  sa  part...  »,  «  j'ai  attaqué 
pour  le  tuer...  ».  Ce  qui  est  liiux, 
d'après  le  plaidojer  de  Cicé- 
ron  —  Sur  celle  111'  Partie  du 
Pro  Milone  :  quelle  en  est  l'uti- 
lité? Comparer  avec  la  II'  Partie 
du  Pro  A  rrhia  :  krch\as  ne  lût-il 
pas,  en  fait,  citoyen  Romain,  il 
mériterait  de  l'être.  —  On  remar- 
quera aussi  l'énergie  soudaine  de 
ce  mouvement  :  •  Orcidi,  occi- 
di... »  et  ce  que  cette  proclama- 
tion inattendue  (après  la  longue 
démonstration  de  l'innocence  de 
Milun)    a    de   grandeur   laroiiche 

4    Cf    §  8.    note    11    5 

Ablatifs  de  cause  :  voirOr.,  n.  46. 

6    Cl    §  8,    noté   11.    -    ri. 

Gracchus  avait  lait  destituer  son 
collègue  le  tribun  Octavius,  qui 
s'opposait    an   vote    de    set    loia 
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rum  nominis  sui  gloria,  sed  eum  »  (auderet  enim  dicere, 
ciim  patriam  poriciilo  suo  '  liberassel),  «  cujus  nefandiim 
adiilleriuni  iii  piilviiiaribiissanctissimis  nobilissiinae  femi- 
nae  compiehenderunl'*;  73.  eum,  cujus  suppHcio  senalus 
soUemnes  religiones  expiandas  saepe  ^  ceiisuit;  eum, 
quem  eum  sorore  gcrmana  "^  nefaiium  slupium  fecisse 
L.  Lucullus  jurai  us  se  quaestionibus  habilis"  dixil  com- 
pprisse;  eum.  qui  civem  quem  senatus,  quein  popul'us 
Roinanus,  quem  omnes  gcntes  urbis '^  ac  vitae  civium 
conservatorem  judicarant,  servorum  armis  exterminavit; 
eum,  qui  régna  dodil  '^,  ademit,  orbem  terrarum  quibus- 
cum  vnluil  pariitus  est  '^  ;  eum,  qui  plurimis  caedibus  in 
foro  faclis  singniari  virfute  et  gloria*^  civem  domum  vi 
et  armis  compulit  ;  eum,  cui  nihil  umquam  nefas  fuit 
nec  in  facinore  nec  in  libidine;  eum,  qui  aedem  Nympha- 
rum  incendil,  ut  memoriam  pubiicam  recensionis  tabulis 
pubiicis  impressam  extingueret '^;  14.  eum  denique,  cui 
jam  nulla  lex  erat,  nullum  civile  jus,  nuUi  possossionum 
lermini ''',  qui  non  caluinnia  litium,  non  injustis  vindi- 
ciis  ac  sacramentis  *^  aliènes  fundos,  sed  caslris,  exercitu, 


agraires,  en  133.  —  Per  :  voir  Gr., 

a.  176. 7.  Voir  Gr.,  n.  51.  

8.  Voir  Gr.,  n.  117.  —  Cl.  Argu- 
ment kistoi  ique.  page 323:  le  scan- 
dale des  Mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  à  quoi  il  est  fait  allusion 
ici  (de  même  que  §46,  note  14,  etc.). 
—  yohilissiiiiae  feminae  :   Pom- 

peia,  femme  de  César.  9   En 

plusieurs   séances.   10.    Clo- 

dia,  la  plus  jeune,  mariée  à  Lu- 
culius  qui  la  répudia.  —  Sur  Lu- 
cullus, cf.  Pto  Murena.  §  20, 
note  9.  §§  33  et  34;  Pro  Arrhia, 
§  21,  et  notes  diverses.  —  Son  in- 
tervention se  place  lors  de  l'en- 
quête  faite   sur   le    scandale  des 

Mystères.  11.  Complément  de 

moyen  de  rompertsse  II  s'agit  ici 
de  révélations  arrachées    aux  es- 

clave-;  par  la  torture   12   Dé- 

terminalil  de  consen-atorem  — 
Il  s'agit  de  Giceron  lui-même 
[Père   de   la    Paine)     —    Cl    §   36, 

début.   13.    Ciodius,   pendant 

son  tribunal,  avait  fait  donner  à 
Sro^itarus,   gendre  du   tétrar^ue 


de  Galatie  Dejotarus,  le  territoir» 
de  Pessinonte,  enlevé  à  Dejo- 
tarus. A  noter  que  celui-ci  était 
nn  ami  de  Pompée.  —  Clodina  • 
fit  aussi  confi>quer  l'ile  de  Chy- 
pre, appartenant  à  Ptolémée  [ade- 
mit).      14.    Aux  consuls  Gabi- 

nius  et  PisoD  qui,  ayant  aidé 
Ciodius  à  faire  exiler  Cicéron, 
obtinrent  grâce  à  son  soutien 
l'administration    de    la    Syrie    et 

de    la  Macédoine.   15.    Voir 

Gr.,  n.  50.  —  Dofnum  :  voir  Gr., 
n.  12.  —  Il  s'agit  de   Pompée.  Ci. 

§  18,  noie  17    16.  Ce   temple 

(d  emplacement  inconnu)  renier- 
mait  en  effet  les  registres  du  cens, 
d'après  le>quels  étaient  classés 
les  citoyens:  or  Ciodius  songeait 
à  modiSer   les  cadres   électuraux 

(cf.  §:«,  note  15). 17.   Ciodius 

avait  en  effet  consacré  une  partie 
de  l'emplacement  de  la  maison  do 
Cicéron  à  l'ed.fication  d'un  temple 
de  ia  Liberté  (cl.  page  381,  A»p. 
hist  )  18  Sacramentum  :  aorte 
de  caotioD  versée  au  préteur  par 
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signis  inferendis  petebat;  qui  non  solum  Eliuscos  (eos 
enim  pcnitus  conlempserat),  sed  hune  P.  Vaiium  *^,  for- 
tissinium  alque  oplirnum  civetn,  judicein  noslrum,  pol- 
lere  possessionibus  armis  caslrisque*°  conalus  est  ;  qui  cum 
arcbiloclis  el  deccmpedis  villas  mullorum  horlosque  pera- 
gijibal  21  ;  qui  Janicuio  et  Aipibus^^  spem  possessionum 
tenninaral  suarurn;  qui  cum  ab^^  équité  Roinano  spien- 
dido  el  forli,  M.  Paconio,  non  impeliassel  ul  sibi  insulam 
in  lacu  Prilio^''  venderet,  repente  liutribus'^  in  eam 
insulam  maleriem,  calcem,  caementa,  arma  convexit, 
doniinoque  trans  ripam  inspectante,  non  dubitavit  exs- 
truere*^  aedificium  in  aliène;  75.  qui  huic  T.  Furfanio^'', 
cui  viro,  di  immortales  !  (quid  enim  ego  de  muliercula 
Scantia,  quid  de  adulescente  P.  Aponio  ^^  dicam?  quorum 
utrique  mortem  est  minitatus,  nisi  sibi  ^^  hortorum  pos- 
sessione  cessissent) —  sed  ^o  ausum  esse  T.  Furfanio  dicere, 
si  sibi  pecuniam,  quantam^'  poposcerat,  non  dedisset, 
mortuum  se  in  domum  ejus  illaturum  ^^,  qua  invidia 
huic  esset  tali  viro  conflagrandum  ^3;  qui  Appium  fra- 
trem,  hominem  mihi^*  conjunctum  fidissima  gratia, 
absenlem  de  possessione  fundi  dejecit;  qui  parietem  sic 
per  vestibulum  sororis  ■^^  instituit   ducere,  sic  agere  fun- 


chacune  des  deux  parties,  et  que 
le  condamné  devait  abandonner. 

19.    P.    Varius,  inconnu,  de 

même  que  M.  Paconius.   20. 

Ces  ablatifs  de  inoj'en  (exercitu, 
signis  inferendis,  plus  haut;a»'- 
mis  castrisque)  nous  représentent 
Clodius  comme  un  coiiq-crant 
campé  en  plein  territoire  de  Rjme 
et  répandant  la  terreur.   CI.   §  55, 

note  4.  Même   remarque  ici.  

21.  Pour  expulser  ensuite  les 
posses.seurs  des  propriétés  qui  lui 

avaient  plu.  22.    Limites   de 

l'Eirurie.  23.  Voir  Or.,  n.  129. 

—  L'I  :  voir  (ir.,   n.   305.  —  Sibi  : 

voirCîr..  n.  223. 24.  En  Elru- 

rie. 25.  Voir  Gr  ,   n.   47    

26    Voir  Gr,  n.   321.  27.  T. 

Furlanius  Posturaus,  ami  de  Gi- 

céron.  28.    Inconnu,   comme 

Se  ■   'ia.  29.  Voir  Gr.,  n.   223. 

—  R  présente  Clodius.   30. 

Rupture   de  construction  :    après 


la  parenthèse,  l'orateur  oublie  le 
début  de  sa  phrase  (qui  huir),  et 
continue  en  subordonnant  l'infini- 
tjve  ausum  esse  (sujet:  Clodium 
sons-entendu)  à  l'idée  :  dicam,  qui 
lui  est  suggérée  par  ce  qui  pré- 
cède (quid  dicam...). 31.  Voir 

Gr.,  n  274.  32.  Sans  doute  de 

lagon  à  le  faire  accuser  d'un 
crime.  —  Qua  =.  ut  ea  invidia... 

33.  Voir  Gr.,  n.   115.   —  Ap- 

pius  Claudius  Pulcher,  trère  aine 
de  Clodius,  consul  en  54,  était  ami 
de  Pompée  et  des  aristocrates,  en 
assez   bons  termes  avec  Cicéron 

34.    Ce   n'est  donc    plus    ici 

Milon  qui  parle,  comme  au  début 
(ocridi...).  La  ch:ileur  de  ces  in- 
vectives a  lait  oublier  à  Cicéron 
le  début  de  cette  énumération  des 

crimes  de  Clodius.  35.  Clo- 

dia,  temme  de  Métellus,  dont  la 
maison  était  voisine  de  celle  de 
Clodius  sur  le   Palatin.  36. 


i.i:   «    l'itu   Mii.u.Nt;   -'  ôuv. 

danienla,  ut  ^  sororem  non  modo  vestibulo  privaret,  sed 
omni  adilu  et  liinine.  j) 

B  Mais  ces  crimes  sont  insignifiants  à  côté  de  ceux  qu'il 
se  préparait  à  cummettre.et  dont  la  République  eût  souffert, 
s'il  eût  vécu  : 

I  XXVIII.  76.  Quamquam  *  haec  quidem  jam  tolerabilia 
vidcbanlur,  elsi  aequabiliter  in  rem  publicam,  in  privalos, 
in  longinquos,  in  piopinquos,  in  aliènes,  in  suos  inue- 
bal  -;  sed  nescio  quo  modo  jam  usu  obdurueral  et  percal- 
lueiat  3  civitatis  inciedibilis  palienlia.  Quae  vero  aderant 
jam  et  impendebant,  quonam  modo  ea  ■•  aut  depellere 
potuissetis  aut  ferre?  Imperium  ille  si  nactus  esset*  — 
'imitlo  socios,  exteras  nationes,  reges,  tetrarchas^;  vota 
cniiu  facerelis,  ut  in  eos  se  potius  immitteret  quam  in 
veslras  possessiones,  vestra  tecla,  vestras  pecunias  —  pe- 
cunias  dico  ~?  a  liberis,  me  diusfidius^,  et  a  conjugibus 
veslris  numquam  ille  efTrenatas  suas  libidines  cohibuisset 
Fingi  haec  putalis^,  quae  patent,  quae  nota  sunt  omnibus, 
quae  tenentur,  servorum  exercitus  illum  in  urbe  con- 
scriplurum  fuisse  *",  per  quos  totam  rem  publicam  resque 
privatas  omnium  possideret  ? 
77.    Quamobrem,  si   cruentum   gladium   tenens  *^  cla- 


Voir  Gr.,  n  304.  On  remarquera 
que  l'allure  lourde  et  monotone  à 
dessein  de  cette  énuniération  con- 
tribue à  accentuer  le  caractère 
intolérable  des  crimes  de  Ciodius. 
—  Toute  cette  prosopopée,  toute 
cette  accusation,  nourrie  de  faits 
d'ailleurs,  est  d'une  incontestable 
puissance. 

XXVIII.  1.  VoirGr.,  n.  340. 

2.  Relever  dans  le  développement 
précédent  les  exemples  qui  étaient 
chacune  de  ces  atfirinations  — 
Remarquer    l'opposition    de     ces 

termes  deux  à  deux. 3.    Méta- 

phuie  pleine  d'énergie  :  la  cité  est 
endurcie  à  tant  de  maux,  comme 
un  esclave  dont  la  peau  est  deve- 
nue calleuse  sous  les  ch.iines  et 

les  coups.  4     Antécédent    de 

quae.   —   Potuissetis  :  voir    Gr., 

n.  89.  5    En   se   faisant  élire 

préleur:  cf.  §§  24,  2S>. 6.  Gf 


§  73,  note  13. 7.  Ici  encore,  la 

phrase  ne  se  continue  pas  suivant 
la  construction  que  faisait  prévoir 
le  début  {Si  ille  nactus  essel  ira 
perium);  elle  est  interrrompue 
par  la  parenthèse  :  omitto  so'ios... 
—  On  notera  la  fréquence  de  ces 
ruptures  de  construction  dans 
celte  partie  du  Pro  Milone.  II 
semble  qo'au  milieu  de  la  diver- 
sité des  crimes  uian.strueux  de 
Ciodius.  Cicéron  soil  comme  hé- 
sitant, ne  saciianl  >nr  lesquels  il 
doit  porter  ses  rcganl^  de  préfé- 
rence.    .*i    \A(lji(L-cl).  (Jue   le 

Dieu  de  la  bonne  lui  me  prêle  se- 
cours !  —  A  .•  voir  Gr.,  n.  127. 

9.  Voir  Gr.,   n.  298.  10.    Voir 

Gr.,n.  98.  —  Cf.  §  26  -  Sur  la 
valeur  de  quos  (pet    quos   =  ut 

pet  eos)  voirGr..  n   279    11. 

La  précision  de  ce  détail  concret 
rend  l'évocation  plus  saisissante. 
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luaret  T.  Annius  :  «  Adeste,  quaeso,  atque  audite,  cives  ! 
P.  Glodium  interfeci  1  Ejus  furores,  quos  nuUis  jam  logi- 
bus,  nullis  judiciis  frenare  poleramus,  hoc  ferro  et  hac 
dextera  a**  cervicibus  vestris  reppuli,  per  me  ul  unum 
jus,  aequilas  *',  leges,  liberlas,  pudor,  pudicilia  in  civi- 
tate  maiierel  "  »  :  esset  vero  limetidum,  quotiam  modo  id 
ferret  civilasl  Nunc  enim  quis  est,  qui  non  probel,  qui 
non  laudet,  qui  non  unum  post  hominum  memoriam  ^^ 
T.  Annium  plurimum  rei  publicae  profuisse '^,  maxima 
laetitia  populum  Romanum,  cunclam  Ilaliam,  naliones 
omnes  alTecisse,  et  dicat  et  sentiat?  Non  queo  volera  illa 
popuii  Romani  gaudia  quanta'^  fuerint  judicare;  militas 
tamen  jam  summorum  imperalorum  claiissimas  vicloiias 
aelas  nostra  vidit,  quarum  nulia  neque  tam  diulurnam 
attulil  laetitiam  nec  tantam. 

78.  Mandate  hoc  '*  memoriae,  judices!  Spero  multa  vos 
liberosque  vestros  in  re  publica  bona  esse  visuros:  in  ils 
singuiis  ''  ita  semper  existimabilis,  vivo  P.  Clodio  nihil 
eorum  vos  visuros  fuisse.  In  spem  maximam  et,  quemad- 
modum  conlido,  verissiinam  sumus  adducti  hune  ipsiun 
annum  *°,  hoc  ipso  summo  viroconsuie*', compressa  homi- 
num licentia,  cupiditatibus  fraclis,  iegibus  et  judiciis 
constitutis  *^,  salularem  civitati  fore.  Num  quis  igilur  est 
tam  démens,  qui  ^^  hoc  P.  Clodio  vivo  conlingere  potuisse 
arbitretur?  Quid?  ea,  quae  tenelis,  privala  alque  vestra, 
dominante  homine  furioso  quod  jus"  perpetuae  posses- 
sionis  habere  potuissent? 


12.  Voir  Gr.,  n.  127.  13.  flnitive    vos    visuros   fuisse,   etc. 

Quelle    différence    y    a-t-il  entre        20.  Sujet  de  l'infinitif   fore  : 

jus   et    aequilas?  14.  Voir  cette  infinitive  dépend  de  spem  mo- 

Gr.,  n.  1,  fin.  —  Esset  «eio  timen-       ximam. 21  Voir  Gr.,  n   59.  — 

dwm(qui  a  pour  sujet  réel    la  su-        Il  s'agit  de   Pompée.  22.  Ces 

bordonnée  suivante)  est  ironique.  ablatifs    absolus    ont  une   valeur 

—  VoirGr.    n.  103.  15     «    De        explicative.  Voir  Gr.,  n.  108. 

mémoire    d'iionime     »  Comparer        23.  Voir  Gr.,  n.  279. 24    Cora- 

avec   itosi    homines   natos,   §  69,  plément  de   habere.  —  Quod:  ad- 

ûote  24.  16.   Cette  infinitive  jeclii  interrogatif. — Quirf  ;  intro- 

dont  le  sujet  est  T.  Annium  (Mi-  duit  les  considérations  relatives 
Ion)  «nt/m,  etc.,  dépend,  comme  an  bonheur  privé,  ^  après  les  con- 
ta suivante  {a/Tecisse},  de  et  dirat  sideratlons  sur  le  bonheur  public 
et  sentiat.  —  Sur  et...  et,  voir  Gr.,  (m  te  publira,  au  début  du  §  78),  et 

11.362.  17.  Voir  Gr.,   n.  281.  marque  l'opposition  entre  les  deux 

18.  Voir  Gr.,  n.  230.  19.  idée». 

YQirGr,  n  166  — /to  amène  l'io-    • 


LE    «    PRO    MILONE    » 
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XXrX.  Non  timeo,  judices,  ne  odio  inimicitiarum  *  mea- 
rum  inflaminafus  libentius  haec  in  illuni*  evomere  videar 
quam  verius.  Etenim,  si  praecipuum  esse  debebal  ^,  tamen 
ita  cointnunis  erat  omnium  ille  hoslis  ut  in  communi 
odio  [)acne  aequaliter  versaretur  odium  meum.  Non  po- 
tesl  dici  salis,  ne  cogilari  quidem  *,  quantum  in  ilio  sce- 
leiis,  quantum  ej^tii  fueril. 

79.  Quin  ^  sic  allendite,  judices.  Nempe  haec  est  quaes- 
tio  de  interitu  P.  Clodi.  Fingile  animis  (liberae  sunl  enim 
nosirae  cogilaliones^,  et,  quae  volunt,  sic  inluenlur,  ut  ea 
cernimus,  quae  videmus),  fingite  igitur  cogilalione  ima- 
ginem  hujus  condicionis  meae^,  si  possim  efficere,  uf  ' 
Milonem  absolvatis,  sed  ita,  si  P.  Clodius  revixerit.  Quid 
vultu  extimuistis^  ?  quonam  modo  ille  vos  vivus  afficeret, 
quos  mortuus  inani  cogilatione  percussit  ?  Quid?  si  ipsp 
Cn.  Pompeius,  qui  ea  virtute  ac  fortuna  est,  ut  *°  ea  po- 
tuerit  semper  quae  nemo  praeter  ilium**,  si  is,  inquam. 
potuisset  aut  quaestionem  de  morte  P.  Clodi  ferre  aut 
ipsum  ab  inferis  excilare,  utrum '^  putalis  potius  factu- 
rum  fuisse?  Etiamsi  propter  aniiciliam  ^^  veilet  illum  ab 
inferis  avocare,  propter  rem  publicam  non  fecisset.  Ejus 
igilur  mollis  sedetis  ullores,  cujus"  vitam  si  putetis  per 
vos  reslilui  posse,  nolitis  ;  et  de  ejus  nece  lata  quaestio 
est*5,  qui  si  lege  eadem  reviviscere  posset,  lata  lex  num- 


XXIX.  1    Voir,  sur  la  valeur  de 
ce  génitif,  Gr.,  n.  17.  —  Ne  :  voir 

Gr.,  n.  316.  2   Clodius.  —  In- 

fiaiiimatus  est  attribut  de  videar. 

—  LibealiuSy    veiius  :  adverbes. 

3.  Le  sujet,  sous-entendu,  est 

odium   (in  Clodium). 4.  Voir 

Gr.,  n.  199.  —  Sur  les  génitifs  sce- 

l^tis,  exitii,  nir  Gr.,  n.  19. 5. 

VoirGr..  n.  323.  6.  Cogitare 

a  plutôt  en  général,  le  sens  d'ima- 
giner, que  celui  de  penser,  juger. 

—  Construire  :  et  intuentiti  quae 
volunt  sir-  ut  cerniinus  quae  vi- 
demus. Voir  Gr.,  n.  308.  —  Cer- 
nere  :  distinction  faite  par  l'esprit, 

—  en  opposition    avec   la  simple 

perception    visuelle  {ridere).  

7.  Condicio  a  ici  le  sens  de  :  con- 
vention, condition  posée  par  moi. 
8.  Voir  Gt.,  n.  305.  —  Sed  ita  : 


«  mais  à  condition  que...  ». 9. 

Admirable  mouvement.  A  l'énoncé 
de  cette  simple  hypothèse  :  suppo- 
sez que  Clodius  pu\sse  revivre, 
l'orateur  voit  sur  les  visages  une 
telle  expression  d'épouvante,  qu'il 
interrompt  son    raisonnement.  — 

T'ii-tts.-  voir  Gr.,  n.  68. 10.  Voir 

Gr.,  n.  243.  —  Ea  :  antécédent  de 

quae. 11.   (Potuit).    12 

Complément  direct  de  factui-um 
fuisse,  qui  dépend  de  putatis.— 
13.  Allusion,  pleine  d'ironie  d'ail- 
leurs, à  la  toute  récente  reconcilia- 
tion de  Pompée  et  de  Cludius.  long- 
temps  brouillés  (Cf.  §  18.  fin;  et 

Argument,  pages  445,446). 14. 

A  pour  antécédent  ejus  (Clodius). 
—  Cujus  vitain  :  sujet  de  testitui 
posse,  qui  dépend  de  putetis.       . 
15.  Voir  Gr  ,  n.  119. 16.  Sujet; 
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quam  esset.  Hujusergo  inlerfector  siesset**,  in  confitendo 
ab  *'  iisne  poeiiam  tiniercl,  quos  liberavisset? 

C)  Aussi  Milon  airait-ll  droit  aux  mêmes  récompenses 
que  les  meurtriers  des  tyrans  ;  mais  il  se  contente  du  lémoi 
gnage  de  sa  con&cience: 

80.  Gracci  homines  deorum  honores  tribuunt  iis  viris, 
qui  lyrannos  necaverunl  **;  (quae  ego  vidi  Afhenis,  quae 
aliis  in  urbibus  Graeciae  !  quas  res  divinas  talibus  insli- 
tutas  viris,  quos  canlus,  quae  carmina*^!  prope  ad"  im- 
mortalitatis  et  religionem  et  memoriam  consecrantur)  : 
vos  tanti  conseivatorem  populi,  tantl  sceleris  ultorem  non 
modo  honoribus  nuUis  afflcielis,  sed  etiam  ad  suppli- 
cium**  rapi  patiemini  ?  Confiteretur,  confiterelur,  in- 
quam,  si  fecisset  —,  et  magno  animo  et  libenter  fecisse  se 
liberlatis  omnium  causa  *2,  quod  esset  ei  non  conflten- 
dum  modo,  verum  etiam  praedicandum. 

X\X.  81.  Elenim,  si  id*  non  negat,  ex  quo  nihil  petit, 
nisi  ut*  ignoscatur,  dubitaret  id^  fateri,  ex  quo  etiam 
praemia  laudis  essent  petenda?  nisi  vero*  gratius  putat 
esse  vobis  sui  se  capilis^  quam  vestri  defensorem  fuisse  ; 
cum  praesertim  in  ea  confessione*,  si  grati  esse  velletis, 
honores  assequeretur  amplissimos.  Si  lactum  vobis  non 

Milon    sous-enteudu.    Cicéron  ne  En  effet,  pourquoi   n'avouerait-il 

perd  pas  de  vue  l'argumentation  pas  un  acte  dont  il  aurait  le  droit 

essentielle    de     son    discours,   et  de  se  glorifier?  —  £t,  e<  .•  voir  Gr., 

rappelle   qu'en   réalité   Milon   n'a  u.  362.  —   Le  premier  et   ne   sert 

pas  tué  (au  sens  défini §72.  note 3)  point  de  liaison. 23.  Voir  Gr., 

ou  si  l'on  veut   n'a  pas   spontané-  n.  191.   —   Non  confiteiidum    ei 

ment  attaqué,  pour  le  tuer,   Clo-  modo  :  voirGr.,  n.  103  et  38. 

ilius.  17.  Voir  Gr.,  n.   126.  —  XXX.  1.    Le   meurtre,   mais   ac- 

Jisne  :    voir  Gr.,   n.  290. IS.  compli  sans  préméditation,   et  en 

On  sait  qu  Hipparque,  fils  de  Pi-  état   de  légitime  délensc.  2. 

bistrate,  lut  tue  par  Harmodius  et  Voir   Gr.,   n.    350.   —  Dubitaiet 

Arislogiton,  à   qui   lus   Athéniens  interrogatif  ;  voir  Gr.,  n.  298. 

ek'vèrenl     des     statues.    19  3.  Le  meurtre,  accompli  avec  pre- 

Cantus  :   chants    religieux;    rat-  méditaiion.  .spontanément.  — /v'.r  .■ 

mina:  toute   espèce  de   poésies,  voirGr.,  n.   158.  4.    Continue 

chantées  ou  non  20  VoirGr.,  l'ironie  contenue  dans  la  demande: 

n     i:U.    —   Ii.nnortalitatis  =deo-  dubitaist...!   —    «   A    moins  que 

tum  immoUatium  7tatui-ae.. vraiment...  ».  Voir  Gr.,  n.  348.  — - 

21.    Exagération   oratoire:  à  vrai  5.  Dans  la  thèse  de  la  légitime  dé- 
dire, il  ne  s'agit,  pour  Milon,  que  lense.  -   Qwam  res/ji .' danis  le  cas 

fie  1  exil. 22.  Cest-à-dire  .  s'il  où  il  avouerait  avoir  été  l'atcres- 

avait   tué   Clodius   »,   en   prenant  seur  —  Sui  se  capitis  [defenso- 

toujours  •  luer  »   dans   le   môme  rem  fuissse]  :   infinitivc   sujet  de 

sens  {tuer  avec  prémédil.ntion)   —  es^ie  ffratius  tobis   6.  En  pré- 
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probaretur  (quamquam  ''  qui  poterat  salus  sua  cuiquam 
non  probari  ?),  sed  *  tamen  si  minus  fortissimi  viri  virtus 
civibus  grata^  cecidisset,  magno  animocoiislantique  cède- 
ret  ex  ingrala  civilate.  Nam  quid  essel  ingratius  quam 
laetari  ceteros*^,  lugere  eum  solum,  propler  quem  céleri 
laelarentur? 

82.  Quamquam  "  hoc  animo  semper  omnes  fuimus  in  " 
palriae  proditoribus  opprimendis,  ut,  quoniam  nostra" 
future  esset  gloria,  periculum  quoque  et  invidiam  nos- 
tram  putaremus.  Nam  quae  mihi  ipsi  tribuenda  laus 
esset  **,  cum  tantum  in  consulatu  rneo  pro  vobis  ac  libe- 
ris  vestris  ausus  essem  **,  si  id,  quod  conabar,  sine  maxi- 
mis  dimicationibus  meis  me  esse  ausurum  arbitrarer? 
Quae  mulier  sceleratum  ac  perniciosum  civem  interficere 
non  auderet,si  periculum  non  timeret?  Proposita  invidia, 
morte,  poena  *®  qui  nihilo  segnius  rem  publicam  défendit, 
is  vir  vere  putandus  est.  Populi  grati  "  est  praemiis  affî- 
cere  bene  meritos  de  re  publica  cives,  viri  fortis  '*  ne  sup- 
pliciis  quidem  moveri  ut  fortiter  fecisse  paenileat. 

83.  Quamobrem  uteretur  eadem  confessione  T.  An- 
nius  qua  Ahala*^,  qua  Nasica,  qua  Opimius,  qua  Marius, 
qua  nosmet  ipsi,  et,  si  grata  res  publica  esset,  laetaretur  ; 
si  ingrata,  tamen  in  gravi  fortuna  conscientia  sua  nite- 
ratur-". 

D;  1*  D'ailleurs,  c'est  surtout  la  providence  divine  qu'il 
faut  remercier  ;  ce  senties  dieux  qui  ont  mis  fin  aiix crimes 
de  Clodius  :  eux  seuls  étaient  capables  de  triompher  de  sa 
fureur  : 

Sed  hujus  beneficii^^  gratiam,  judices,  Fortuna  popuJi 

tendant  qu'H  lot  l'agresseur.  sujet.  —  Xostram  :  voirGr.,  n.  70. 

7.  Voir  Gr.,  n.  340.  —  Sur  ce  sens  14.  Voir  Gr.,  n.  89.  —  Ton- 
de ç'u',  voir  Gr.,  n.  2S8. —  Poterat  tum  :  %-oir    Gr.,    n.    207.   15. 

a  une  valeur  conditionnelle.  Voir  Contre  Catilina.  16.  Voir  Gr., 

Gr.,  n.  86.  —  Sua  :  le  possesseur  n.  58.  —  Vir  .'voir  Gr.,  n.  4.  

est  quisquam. 8.  Mais  si  au  17.  Voir  Gr.,  n.  24.  18   (Est). 

contraire...  —  Si  minus  =:  si  non.  —  Ut  dépend  non  pas  de  est  viri 

9.  Attribut  de  cectdisser  Voir  fortis,   etc.,    mais    seulement   de 

Gr.,  n.  69.  — Remarquer  l'opposi-  moveri  suppliciis.    19.    Sur 

tion  entre  grata  virtus  ei  ingrata  tous  ces  personnages,  cf.  §8.  note 

civitas. 10.  Sujet  de    laetari,  11;  leurs  actes  sont  enuméréï  dans 

romme   eum  de  lugere..  11.  le  même  ordre     — Nos met  ipsi  : 

Voir  Gr.,  n.  340. 12.  Voir  Gr.,  cf  §8,    note   12.    20.    {Milo). 

n.   167.  —  Hoc. .ut:  voir  Gr.,  n.  21.   La    mort    de   Clodius.— 

2t3   13    .attribut.   —  Gloria:  Quelle  est  l'utilité  de  ce  nouveau 

l'tAi'HOT.  —  Cicéron.  !• 
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Romani  et  vestra  félicitas  et  di  immortales  sibi  deberi 
putanl.  Noc  vero  quisquam  aliler  arbilr;iii  potcsl,  nisi 
qui^  nullam  viin  esse  diicil  numenve  divinuii»,  quem 
npque  iiuperii  nos! ri  magiiiludo  ncqiie  soi  ille*^  neccaeli 
sigiioruinque  mol  us  nec  vicissiludiiics  reriim  alque  or- 
dines  movenl,  nequc,  id  quod  maximum  est,  majorurn 
sapienlia,  qui  sacra,  qui  caerimonias,  qui  auspicia  el^* 
ipsi  sanclissime  coluerunt  et  nobis  suis  posleris  prodi- 
derunt. 

XXXI.  84.  Est,  est  profecto  illa  vis,  neque  in  bis*  cor- 
poribus  atque  in  hac  imbecillita'.eî  noslra  inesl  quiddani, 
quod  vigeai  et  senliat,  non  incst  in  hoc  tanlo  nalurae  tam 
praeclaro  molu.  Nisi  forte  ^  idcirco  non  pulant,  quia  non 
apparet  nec  cernilur  ;  proinde  quasi*  noslram  ipsam 
menlem,  qua  sapimus,  qua  providemus,  qua  haec  ipsa 
agimus  ac  dicimus*,  videre  aut  plane,  qualis  aul  ubi  sil*, 
senlire  possimus.  Ea  vis  igilur  ipsa,  quae  saepe  incredi- 
biles  huic  urbi  félicitâtes  alque  opes  atlulit,  illam  perni- 
ciem  ^  exlinxit  ac  sustulil,  cui  primum  menlem  injecit, 
ut  '  vi  irritare  ferroque  lacessere  fortissimum  viruni  au- 
deret,  vincereturque*  ab  eo,  quem  si  vicisset,  habilurus 
esset'  impunitatem  et  licenliam  sempiteruam. 


développement?  En  montrant  que 
la  mort  de  Clodius  a  été  voulue 
par  la  Providence  divine,  Giceron 
n'achève-t-il  pas  de  rendre  inatta- 
quable la  conduite  de  Milou?  —  Re- 
marquer l'habitude  qu'ont  les  ora- 
teurs antiques  de  donner  au  début 
et  à  la  péroraison  de  leurs  discours 
(en  gênerai)  un  ton  religieux.  Ci. 
Uémostbène,  Poui  la  Couronne; 
Gicéron,    Pro   Murena     (exorde,, 

ye7*n>iM(péroraison), etc.  22. 

Voir  Gr  ,  n  350  23  Mouve- 
ment inattendu  ;  le  ton  s'élève 
subitement,  et  de  iaçon  d'autant 
plus  saisissante  :  en  face  de  ce 
magnifique  univers,  pouvons-nous 
croire  à  l'absence  d'une  volonté 
directrice  toute-puissante  ?  Com- 
ment expliquer  autrement  la  gran- 
deur de  notre  empire?  (Noter 
l'admirable  patriotisme  orgueil- 
leux qui  se  manifeste  dans  ce  rap- 
proobemeat  entra  la  grandeur  de 


Rome  et    les   auties  miracles  de 

l'univers).   24.    'Voir    Gr.,  n. 

36i2.  —  On  remarquera  combien 
de  lois,  dans  ses  discours,  Cicé- 
ron  tait  appel  à  l'esprit  essentiel- 
lement tradilionaliste  des  Ro- 
mains (cf  §  8;  Pro  Munena,t  ^b, 
début;  §69,  début,  etc.). 

XXJCI.  1.  {.Vostris)  Voir  Or.,  n. 
232  —  Neque  porte  sur  tout  l'en- 
semble de  la  phrase  suivante  :  et 
il   n'est    pas  vrai  que.  .  et  qile... 

ne...  pas,  etc. 2.  Voir  Gr.,  n. 

348.  —  Non  putànt  {inesse  vim 
in  hoc  naturae  molu).  —  Joindre 

idcirco  quia.  3.   VoirGr.,  n 

351     4.     •    En    ce    moment 

même.  » 5.  [Mens  nostra).  — 

Construire  :  proinde  quasi  possi- 
7nus  videre  noslra  in  ipsam  men- 
lem,   qua...,    aut    plane    senliye 

qualis  ^ut  ubi  ait.  6  Cl   §68, 

note  12. 7.   Voir  Gr.,  n.  305. 

8.    Entendez:    *t    bitnqut... 
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85.  Non  e?l  humano  consilio,  ne  mediocri  quidem  *", 
jiidici'S,  dcoruiii  iinnioiialium  cuia  res  illa  perfecla.  Reli- 
gioties"  mehei  .Mie  ipsae.quae  illain  brluani  cadere  vide- 
runl,  comniosse  se  vidcnlur  et  jus  in  illo  suum  relinuisse. 
Vos  enini  jam,  Albani  luinuli'*  alque  Inci,  vos,  inquam, 
imploro  atque  obleslor,  vosque,  Albanorum  obiulae 
arae  '^,  sacroium  populi  Romaai  sociae  et  aequales  ", 
quas  ille  piaeceps  arnenLia  cacsis  proslratisque  sanclissi- 
niis  lucis  '^  subslructionum  insanis  molibus  oppresserai  ; 
veslrae  tum  irae,  vestrae  religiones  viguerunt,  vestra  vis 
valuit,  quam  ille  omni  scelere  polluerai  ;  tuque  ex  tuo 
cdifo  monte  Laliari,  sancle  Juppiter  *^,  cujus  ille  lacus,' 
nemora  finesque  *"  saepe  omni  nefario  stupro  et  scelere 
macularat,  aliquandoadeumpunien^um  oculos  aperuisti  ; 
vobis  illae,  vobis  veslro  in  conspectu  serae,  sed  jusiae  la- 
men  el  debilae  poenae  solutae  sunt,  86.  Nisi  forte**  hoc 
eliam  casu  factum  esse  dicemus,  ul  ante  ipsum  sacrarium 
Bonae  deae  *^,  quod  est  in  fundo  T.  Sergi  Galli,  in 
primis  honesti  et  ornali  adulescentis,  ante  ipsam, 
inquam,  Bonam  deam,  cum  proelium  commisisset,  pri- 
mum  illud  vulnus  acciperet  *^,  quo  laeterrimam  morlem 


{en  sous-enfeniinnt  tit.  mais  dans 
un  «eus  différent  de   relui   qu'il  a' 

devant  aitderet).  9.  (Clodius). 

10.  Se  rap'porte  à   cura    dea- 

rtim;  voir  Gr..  n.  199. 11  Fa- 
cile àcomprendre  d'après  ce  qui  va 
suivre  (A <6a Ht  lumuli,  etc.).  «  En- 
droits sacrés  ».  —  Beluatn:  ci.  §32. 
note  3,  §  40.  note  13,  etc.  —  Remar- 
querplus  loin  la  disjonction  ^'«s... 
suum  :  ne  marque-t-elle  pas  mieux 
ridée   de    l'intervention    divine  ? 

12.    Nouveau  changement  de 

Ion.  On  a  déjà  lait  remarquer  com- 
bien I  orateur,  par  les  affirmations 
ironiques,  les  dialogues  supposés, 
les  apostroi)hes,  etc.  (cl.  Proso- 
popée  de  Miloni.  excellait  à  varier 
le  Ion  de  son  discours  et  à  retenir 
l'attention.  —  A.lbani  tum>tli  :  on 
a  vu  qut'  la  demeure  de  CloJius  se 
trouvait  sur  les   pentes    du    mont 

.\lhain     13.    Autels  antiques 

4es  Albaiti».     rosporti-s    ju-que-Ià. 


détruits    par    Clodius    qu  ils    gè- 

naiei^t.   14  Rome    était    une 

colonie  d'Albe  15.    'Voir  Gr., 

n.  58.  —  Substrtirtionum  :  cl  §  53, 
note   3.    L'arrogance    de   Clodius 

méprisait  les   dieux  mêmes.   

16.  11  protégeait  la  confédération 
latine,  —  et  avait  un  temple  sur  le 
mont  Albain.  17.  Les  terri- 
toires consacrés  à  Jupiter. 18. 

Voir  Gr.,  n.  348.  —  Hoc  :  aocusa- 

tii  ;  —  voir  Gr.,  n.  330  et  305.  

19.  Cf.  .4.sr.,§4  :...prope  eumlocum 
in  quo  Bonae  deae  sarelhim  est. 
—  Cicéron  n'oublie  pas  ce  détail,  et 
il  y  insiste  \07ile  ipsam,  inquam, 
etc.)parce  qu'il  a  ainsi  l'occasion  de 
rappeler  le  sacrilège  de  Clodius 
(Cf  §72,  note   8.  §  46,  note  H.  et 

Argument.  ^.32^). 20.    D'aprèï 

Asconius.  Milon  aurait  tait  achever 
Clodius..  Nous  avons  déjà  dit  quo 
les  deux  versions  diffèrent  assez 
sensiblenaent  (cl   §  29,  note  ?0).  — 
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tibireljul**  non  absulutus judicio  illo  nelaiio'^*  viderclur, 
sed  ad  hanc  insignem  poenam  reservatus. 

XXXll.  Nec  vero  non  *  eadem  ira  deorum  hanc  ejus  sa- 
lellilibus  injecit  amenliam,  ul-  sine  imaginibus,  sine 
cantu  atque  ludis,  sine  exseqiiiis,  sine  lamentis,  sine  lau- 
dalionibus,  sine  funere,  obiilus  cruore  et  lulo,  spoiialus 
iliius  supremi  diei  celebritate^,  cui  cedere  inimici  etiam 
soient,  ambureretur  abjectus*.  Non  fuisse  credo  fas  claris- 
simorum  virorum  formas  ^  illi  laelerrimo  parricidae  ali- 
quid  decoris  afferre,  neque  uUo  in  loco  polius  mortem 
ejus^  lacerari,  quam  in  quo  esset  vita  damnata. 

87.  Dura,  me  dius  fidius'',mihi  jam  Forluna  populi  Ro- 
mani et  crudelis  videbalur,  quae  lot  annos*  illum  in 
hanc  rem  publicam  insultare  palerelur.  Polluerai  stupro 
sanclissimas  religiones,  senalus  gravissima  décréta^  per- 
fregerat,  pecunia  se  a  judicibus  palam  redemerat,  vexarat 
in  Iribunatu  senalum,  omnium  ordinum  consensu  ***  pro 
sainte  rei  pnblicae  gesta  resciderat,  me  patria  expulerat, 
bona  diripuerat,  domum  incenderat,  liberos,  conjugem 
meam  vexarat  ",Gn.  Pompeio  nefarium  bellumindixerat, 
magistratuum  privatorumque  caedes  effecerat  **,  domum 
mei  fratris  incenderat,  vastarat  Etruriam  ^^,  multos  sodi- 


Quo  :  voir  Gr.,    n     ÎJ7S. 21 

Voir  Gr.,  n.  299    22.  Après  le 

scandale  des  Mystères,  Ciodius 
avait  été  absous  par  les  tribunaux 
malgré  son  évidente  culpabilité 
Cf.  Argument,  page  324,  et  Let- 
tre Y.) 
XXXII.  1.  Voir  Gr.,  n.  202 

2.  hanc...  ut  :  voir  Gr.,  n.  243.  — 
Sur  sine  imagiiiibus,  etc.,  cl.  §33, 
tin,  notes  4,  5  et  6,  et  Aigtiment. 

—  Tout  l'appareil  des  funérailles 
se  trouve  ré.snnié  ici  :  en  profiter 
pour  le  décrire  exactement,  et  défi- 
nir le  sens  précis  des  mots  ima- 
yines,  cantus,  ludi,  exseqiiiae, 
lamenta,  laudationes,  funus. 

3.  Voir  Gr.,  n.  42.  —  Antécédent 
decMt. — —  4  Remarquerla  place 
du  mot,  et  l'intense  énergie  avec 
laquelle  il  résume  tout  ce  tableau 
cruel  ;  comparer  avec  la  descrip- 
tion analogue  (Gicéron  semble  s'y 
complaire),  %  33,  flo    —  Le  dujel 


est  :  Ciodius. ô.  La  lamille  de 

Ciodius  comptait  plusieurs  per 
sonnages célèbres  ;  cl  §15,  notcl, 
§  17,  note  9,  etc.  —  Parricidae, 
au  sens  général  d'assassin,  comme 
dans  le  reste  de  ce  discours.  - 

Decoris:  voir  Gr.,   n.  19.   6. 

Mors  ejus  =  mortuua  is,  c'est-à 
dire  :  cadaver  ejus.  —  Il  s'agit  du 
Forum.  —  Sur  lacetari,  cl  §  33 
tin  :  noctumis  canibus  dilanian- 

dum. 7   Cf.  §76,  notes. 

8.  Voir  Gr.,  n.  11.2*.  —  Sur  le  sut 
jonctif  poTerefMr,  voir  Gr.,  n.  280. 

9.  Cf.   §  13:  potestas  decer- 

nendi  .^enatui  erepta,  et  Argu- 
ment hist.,  page  324. —  Pecunia: 

voir  Gr.,  n.  48.  10.  Dépend  de 

gesta.  —  Voir  Gr,  n.  107,  2«.  

11.  Sur  tous  ces  détails  (exil  de 
Cicéron,  vente  et  pillage  de  ses 
biens,   etc.),  cf.  Arg.   hist.,   page 

360,  etc. 12.  Faits  déjà  cités  dans 

ce    disoours,   §§  18,  37.    38.  noies 
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bii^  ar  forliiilis  ejecerat  ;  iiistabal,  uigebat  ;  capere  ejus 
amentiam  civitas,  Italia,  provinciae,  régna  '■*  non  pote- 
rant  ;  incidebantur  *^  jam  domi  leges,  quae  nos  servis  nos- 
tris  addicerent*^;  nihil  erat  cOjusquam,  quod  quidem 
il4e  adamasset,  quod  non  hoc  anno  "  suum  fore  putaret. 
88.  Obstabat  ejus  cogitationibus  nemo  praeter  Milonem. 
Illum'*  ipsum,  qui  poterat  obstare,  novo  reditu  in  gra- 
tiam  *^  quasi  devinctum  arbitrabatur  ;  Caesaris  potentiam 
suam  esse  dicebat  ;  bonorum  animos  in  raeo  casu  contemp- 
serat  :  Milo  unus  iirgebat. 

2°  Si  les  dieux  n'avaient  inspiré  à  Clodius  le  désir  du 
crime  qui  fit  sa  perte, que  serait  devenue  la  République?  Ou 
peut  le  conjecturer  d'après  les  actes  des  partisans  du  dé- 
funt: 

XXXIII.  Hic*  di  immorlales,  ut  supra  dixi,  menlein  ilii 
perdito  ac  furioso  dederunt,  ut  huic^  faceret  insidias. 
Aliter  perire  pestis  illa  non  potuit;  numquam  illum  res 
publica  suo  jure  esset  ulta.  Senatus,  credo,  praetorern 
eum  circumscripsisset^  !  Ne  cum  solebat  quidem*  id  fa- 
cere,  in^  privato  eodem  hoc  aliquid  profecerat.  89.  An  "^ 
consules  in  praetore  coercendo  fortes  fuissent?  Primuni 
Milone  occiso  habuisset  suos  "  consules  ;  deinde  quis  in 
eo  praetore  consul  fortis  esset,  per  quem  tribunum* 
virtutem  consularem  crudelissime  vexatam  esse  ^  naemi- 
nisset?  Oppressisset  omnia,  possideret,  teneret  ;  lege 
nova  **>,  quae  est  inventa  apud  eum  cum  reliquis  legibus 


11,23.  24,  etc.,  et  Arg    )iist.  

13.  Cf.  §  26.  —  Sedibus  ac  forttt- 

nis  :  voir  (jr.,n.  54,  2°.  14.  Cf. 

§  73,  notes  13  et  14. 15.  Sous- 

entendez  ;  in  aes  (on  gravait  les 
lois  sur  des  tables  d'airain  dès 
qu'elles  étaient  votées;  mais  Clo 
dius,  lui,  n'avait  pas  attendu  le 
vote,  tellement  il  était  sfir  de  lui!). 

Cf.  §  33,  note  15.  16.  Voir  Gr., 

n.  278.  — Xihil  ciijusqt<am  :  voir 
CrT..  n.  19.  —  Le  1"  quod  a  pour 
antécédent  :   c^^jusqna'ln ;   le   2'  : 

iithil. 17.  L'année  52.  Cl. §24, 

note  6. 18.    Pompée.  19. 

Cf.  §  21,  fidex  reconcihatae  gra- 
tiae,  et  §  79,  note  13.  —  Quant  : 
voir  Gr  .     n     352  Oecinrlum 


XXXni.  1.  Voir  Gr.,  n.  206,  2' 
2.  Milon.  Voir  Gr..n.231. 

3.  Ironique,  comme  l'indique  credo 

(Ah!  je    le    crois    bien  II).  4 

VoirGr.,  n.  199.  5.  Voir  Gr., 

n.  166.  —  Id  :  c'est-à-dire  :  cir- 
eumscribere .  —  Allusion  à  l'im- 
puissance du  Sénat  et  des  lois  : 
on  a  vu  que  Clodius.  accusé  plu- 
sieurs lois  (de  sacrilège,  de  vio- 
lence), avait  toujours  échappé  au 
châtiment.  Le  Sénat   se   resignait 

à  laisser  faire. 6.  Voir  Gr.,  n. 

294.  — In  .-voir  Gr..   n.  167.  

7.  Voir  §  25,  note  12,  et  §  32,  notes 

9  et  11. 8.  Voir  Gr.,  n.  8.  

9.  En  la  personne  de  Cicéron  lui- 
même.  —  Oppressisset.  etc.  .■  voir 
Gr  ,  n   89  10  Cl.  §33,  note  15 
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Clodianis,  serves  nostros  libertos"  fecissct  suos;  posirc- 
nio,  iiisi  oiiin  tli  iriuiioilalcs  iii  eam  mcMilem  iinpiilisscnt, 
lit  lioinoetlViiHiiiitus '*  lorlissimuin  viiuin  coiiaielur  occi- 
dere,  liudic  rein  publicaiii  nullam  habi'relis. 

90.  An  ille  praelor,  ifle  vero  consul  '•^,  si  modo  haec 
lenipla  aUpie  ipsa  nioi'iiia  slare  eo  vivo"  lamdiu  cl  con- 
sulaluni  ejiis  expeclare  poluissenl,  ille  denique  vivus 
mali  niliil  l'ecissel  '^,  qui  morluus,  uno  ex  suis  saleilili- 
bus  duce  *^,  curiain  incendeiil  ?  Quo  *^  quid  miserius, 
quid  acerbius,  quid  lucluosius  vidimus,  templum  sancti 
tatis  **,  amplitudinis,  mentis,  consilii  publici,  caput  urbis, 
aram  sociorum,  portum  omnium  gentium,  sedem  ab  uni- 
verso  populo  concessam  uni  ordini  ^^,  inflammari,  ex- 
cindi,  funeslari  *",  neque  id  fieri  a  mulliludine  imperita, 
quamquam  esset  miserum  id  ipsum,  sed  ab  uno?  Qui 
cum  lanlum  ausus  sil  uslor**  pro  mortuo,  quid  signifer 
pro  vivo  non  essel  ausurus?  In  curiam  polissimum  abje- 
cil,  ut  eam  morluus ^^  incenderet,  quam  vivus  everlerat. 

91.  Et  sunl,  qui  de  via  Appia  ^^  querantur,  taceanl  de 
curia,  et  qui  ab  eo  spirante  forum  pulent  potuisse  defendi, 
cujus  non  reslilerit  cadaveri  curia?  Excilate,  excitate  ip- 
sum, si  polestis,   a   mortuis:  frangelis**  impelum  vivi, 


-It.  VoirGr.,  n.  70. 12.  On 

a  déjà  relevé  des  traits  analogues, 
g  55,  note  7;  §  41,  noie  18.  —  Eam 

■ut:  voirOr. ,11. as 13.  Clodius 

aurait  pu  l'être  en  49. 14.  Voir 

Gr.,  n.  59.  —  On  notera  la  force  de 
cette  image,  l'inattendu  de  l'ex- 
pression   expectate  avec   templa 

et    moenia    pour   sujets.  15. 

Voir  Gr.,  n.  89.  —  Mali  nihil:  voir 

Gr.,n.l9. 16.  Sex.  Clodius.  — 

Cf.  §  33,  dernière  partie.  —  Voir 
Gr.,  n.  59.  —  Mortuus  (Clodius): 
parce  qu'il  semble  que, même  après 
sa  mort,    son  esprit  hante  encore 

la  cité  et  inspire  ses  partisans. 

17.  Voir  Gr.,  n.  57.  Développé  plus 
loin  par  te  m  plu  m...  inflammari... 

18.  La  curie,  sanctuaire  con- 

.ocré  par  les  cérémonies  reli- 
gieuses.    19  On  notera  la  gra- 
dation, —  marquée  d'ailleurs  par 
Ip  rythme  de  la  phrase,  les  expren- 


sion«  devenant  de  plus  en  plus 
amples  jusqu'à  ce  vaste  couronne- 
ment de  l'énumération. 20.  Le 

cadavre  de  Clodius,  mis  sur  le  bû- 
cher, puis  abandonné,  tout  près 
de  la  curie,  la  souillait.  —   Uno  : 

Sei.  Clodius. -21.  Sur  le  rôle 

grammatical  de  ce  nom,  voir  Gr., 
n.  3.  —  Le  terme  appliqué  à  Sex.  i 
Clodius  est  méprisant  :  il  désigne 
d'ordinaire    l'esclave     charge    de 
mettre  le  feu  au  bficher  funéraire. 

—  Signifer:  même  rôle  que  ttstor. 

—  Le  sujet  de  ati.sns  sil  est  qtti 
{Sex.   Clodius).   Voir  Gr.,  n.   266. 

-22.  (Clodius). 23. Ou. plus 

exactement,  du  meurtre  qui  l'en- 
sanglanta, du  meurtre  de  Clodius. 

—  Ab  :  voir  Gr.,  n.  127.  —  Ko,  an- 
técédent de  cujus  :  Clodius.  — 
Construire  :..  forum  pohiis.te  de- 
fendi ab  eo,  cadaveri  cujus  curia 
non  realiterit.  84    Voir  Gr  , 
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cujus  vix  sustinelis  furias  insepulti  ?  Nisi  vero  •*  sustinuis- 
tis  eos,  qui  cum  facibus  ad  curiain  cucurrerunt,  cum  fal- 
cibus^^  ad  Casloris,  cum  gladiis  lolo  foro  volilaruat. 
Cacdi  vidislis  populum  Roinanuin,  conlionein  gladiis  dis- 
lui  bari,  cum  audirelur  siieiUio  M.  Caelius  *\  Iribunus 
piobis,  vir  et  in  re  publica  forlisi^imus,  et  in  suscepla 
causa  firmissimus,  et  bonorum  voluiilati  et  auctoritali 
senalus  dedilus,  et,  in  hac  Miionis  sive  invidia  sive  for- 
tuna  singulari**,divina  et  incredibili  fîde. 

PÉRORAISOir.  -  Appol  à  la  sensibilité  des  Jugei  : 
A)  En  faveur  de  Mllon  : 

1*  Sa  coDstance,  son  impassibilité  Toulues  cachent  un  patrio- 
tisme ardenl,  une  toucbanle  Irislesse  à  la  rue  des  maui  de  la  Ré- 
publique : 

.  XXXIV.  92.  Sed  jam  salis  multa  de  causa  *  ;  extra  cau- 
sam  eliam  nimis  ferlasse  multa.  Quid  restât,  nisi  •  ut 
orem  obleslerque  vos,  judices,  ut  eara  misericordiam  tri- 
buatis  fortissimo  viro,  quam  ipse  non  implorât,  ego* 
etiam  répugnante  hoc  et  imploro  et  exposco?  Nolite,  si 
in  noslro  omnium*  fletu  nullam  lacrimam  aspexistis  Mi- 
ionis, si  vullum  semper  eumdem,  si  vocem,  si  orationem 
slabilem  acnon  mulatam^  videtis,  lioc  minus  ei  parcere  ^  ; 
haud  scio  an'  mullo  sit  eliam  adjuvandus  magis.  Elenim 
si  in  gladialoriis  pugnis  et  in  infimi  generis  hominum 
condicione*  atque  fortuna  limidos  atque  supplices  et  ut 
vivere   liceat   obsecranles'  etiam  odisse  solemus,  fortes 

n.  298.  25.  Voir  Gr.,  n.  S48.  les     considérations      accessoires 

26.  Jeu  de  mots,  ou  tout   an        (§§  72-91):  cl   §  72,  note  3    2. 

moins     rapprochement     amusant        Voir  Gr.,    n.   350    et  305.  3. 

svec  facibus.  —  Castoria  (aedes):  {Sed  quam)   ego,  etc.  —  Et...  et  : 

a  l'angle  le  plus  élevé  du  Forum.        voir  Gr.,  n.  362. 4.  Equivaut  à 

27.  Sur  cet  ami  de  Cicéron,        in  nostrutn  oianium  fletu. 5. 

cf.  Lettres  XXII,  note  1,  XXXVI,        {Esse.) 6.  Xolite  parcere  :  voir 

etc.—  Quel   est  le  sens  exact  de  Gr.,  n.    205.     —    Hoc,   ablatif  de 

cum  ici?  Quelle  valeurs  ce  détail  :  cause.  L'impassibilité  hautaine  de 

silentio  ?    Ne    rend-il    pas    plus  Milon  ne   peut-elle   pas  nuire   en 

odieuse    l'inexplicable    agression  effet  à  sa  cause  ?  Pourquoi?  Quelle 

des  partisans  ite  Clodius? 2S.  était     d'ordinaire     1  attitude     des 

Porte  sur  fortuna.  —  Divina  et  accusés  à  Romeî  Cl.  Pro  Mure- 

incredibili  fide  :  v  lir  Gr.,  n.  50.  na,  §  86,  fin,  note  7.  7.   .   Et 

XXXIV.   1.   {Dicta  sunt).    Voir  même  je  ne   sais  pas  s'il   ne  doit 

Gr.,  n.  125.  —  De  causa  représente  pas...  ».   Voir  Gr.,   u.  295.  —  8. 

la  discussion  (iej /'at/5  proprement        Des     gladiateurs.    9.    Cons- 

dite  (§§  23-71);  —  extra  causam,  truire  :  ...    solemus    etiam    odisse 
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al(jue  anitnosos  et  se  acriler  ipsos  niorli  olTerenles  servari 
cupimus,  eorumque  nos  magis  miserel,  qui  noslram  mi- 
sericordiam  non  requirunt,  quam*°  qui  illam  efflagilant, 
quanto  **  hoc  magis  in  forlissitnis  civibus  facere  debe- 
mus  ! 

93.  Me  quidem,  judices,  exanimant  et  interimunt  hae 
voces  Milonis,quas  audio  assidue  et  quibus  intersurn  quo- 
tidie*^.  ((  Valeant ,  inquit,  valeant  *3  cives  mei  ;  sint 
i<  incolumes,  sint  florentes.sint  beati  ;slelhaec  urbs  prae- 
i<  claia  mihique  patria  carissima,  quoquo  modo  erit  me- 
((  rita  de  me  ;  tranquilla  re  publica  mei  cives,  quoniam 
u  mihi  cum  iliis  non  iicet  ^*,  sine  me  ipsi,  sed  propler 
«  me  tamen  perfruantur.  Ego  cedam  atque  abibo.  Si  mihi 
((  bona  re  publica  frui  non  licuerit,  at  carcbo  mala  *^,  et, 
(1  quam  primum  teligero  bene  moratam  et  liberam  civi- 
«  tatem,  in  ea  conquiescam.  94.  O  frustra,  inquit,  mihi** 
«  suscepti  labores,  o  spes  fallaces  et  cogitationes  inanes 
((  meae  !  Ego  cum  tribunus  plcbis,  re  publica  oppressa, 
(I  me  senatui  dedissem,  quem  extinctum  *'  acceperam, 
((  equitibus  Romanis,  quorum  vires  erant  débiles,  bonis 
(I  viris,  qui  omnem  auctoritatem  Clodianis  armis  abjece- 
(I  rant,  mihi  umquam  bonorum  praesidium  defuturum 
(I  putarem  *^  ?  Ego  cum  te  »  (mecum  enim  saepissime  lo- 
quitur)  «  patriae  reddidissem,  mihi  putarem  in  patria 
((  non  futurumlocum?  Ubi  nunc  senatus  est,  quem  secuti 
u  sumus,  ubi   équités   Romani  illi,  iili,  inquit,  tui  *®,  ubi 

timidos...  et  obsecrantes  (voiTar.,  sance  du  Sénat  en   face   des  tri- 

B.  107,  2°)  ut  liceat  vivere...,  etc.  buns  soutenus  par  la  plèbe  était 

10.  Voir  Gr.,  n.355.  —  Quam  dès  lors  à  peu  près  complète  :  on 

{eorum)  qui,  etc.  —  Crtpimus  dé-  le  vit  bien  pendant  les  années  de 

pend    de    si  :  voir  Gr.,    n.    358.  troubles  qui   précédèrent  le  coup 

11.  Voir  Gr.,    n.  289   —  In:  de  main  de  César.  Cf.  §  88,  note  5 

voir  Gr.,   n.  166.  12.    On   re-  —  £gMi<i6MS  .•  on  sait  que  Cicéron 

marquera   ici    encore    la  variété  avait  rêvé  de  les  unir  au  parti  se- 

des     procédés    d'exposition.     Le  natorial,  et  de  former   ainsi,  avec 

contraste  entre  l'orgueilleuse  fer-  tous  les  boni  viri,  d'ailleurs,   un 

iiieté  de  Milon  et  la  douleur  de  parti   modéré    et    puissant.   Mais 

son  défenseur  est  d'ailleurs  plus  les    chevaliers     étaient    affaiblis 

énergiquement  encore  accusé  par  (debiies)  parce  qu'ils  n'avaient  pu 

l'emploi  du  style  direct.   13.  arriver  à  se  mettre  d'accord  avec 

VoirGr.,  n.  87. ^.^.(Perfrui).  le   Sénat.    Cf.  Lettre  VI. 18. 

—  ipsi:   voir  Gr.,  n.  252. 15.  On    s'expliquera    assez    aisément 

(Re  publica).  —  Quam  civitatem,  l'emploi   de    l'impartait,    car   ptt- 

in  ea  :   voir  Gr.,   n.   273. 16.  tarem  équivaut  à  :  num  erat  ut 

Voir  Gr.,  n.  3t. 17.  L'impuis-  putarem,  etc.  T  C'est,   en  *omin«: 
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«  studia  municipiorum-**,  ubi  Italiae  voces,  ubi  denique 
«  tua  illa,  M.  TuUi,  quae  plurimis  fuit  auxilio  '*,  vox 
«  atque  defensio  ?  Mihine  *^  ea  soli,  qui  pro  te  totiens 
((  morti  me  obtuli,  nihil  potest  opitulari  ?  » 

i'  M  est  raffermi  par  la  certitude  de  rester  cher  aux  citoyens  : 

XXXV.  95.  Nec  vero  haec,  judices,  ut  *■  ego  nunc  flens, 
sed  hoc  eodem  loquitur  vultu,  quo-  videtis.  Negat  enim 
se,  negat  iugratis^  civibus  fecisse,  quae  fecerit  ;  timidis  et 
omnia  circumspicientibus  pericula  non  negat*.  Plebem 
et  infimam  multitudinem,  quae  P.  Clodio  duce  fortunis 
vestris  imminebat,  eam^,  quo  tutior  esset  vestra  vita,  se 
l'ecisse  commémorât  ut  non  modo  virtute  flecteret,  sed 
etiam  tribus  suis  patrimoniis^  deleniret,  nec  timet  ne  ~, 
cum  plebem  muneribus  placarit,  vos  non  conciliant  meri- 
tis  in  rem  publicam  singularibus.  96.  Senatus  erga  se* 
benevolentiam  temporibus  his  ipsis  saepe  esse  perspectam, 
vestras  vero  et  vestrorum  ordinum^  occursationes,  studia, 
sermones,  quemcumque  cursum  fortuna  dederit,  se  secum 
ablaturum  esse  dicit.  Meminit  etiam  sibi  vocem  praeco- 
nis  *°  modo  defuisse,  quam  minime  desiderarit,  populi 
vero  cunctis  sufTragiis,  quod  *^  unum  cupierit,  se  consu- 
lem  declaratum  *^  ;  nunc  denique,  si  haec  arma  contra  se 

un  subjonctif  de  délibération  au  père,  qui  l'avait  adopté,  T.  An- 
passé.  —  Voir  Gr.,  n.  298  19.  nius;  3"   de    sa    mère,  ou    de   sa 

Il   appartenait    à    leur    ordre    et  femme?  —  On   avait    reproché  à 

les    avait   presque   toujours   sou-  \blon    ses  prodigalités  :    Cicéron 

tenus,  et.  AfV-'iis'-i  page  335. les    justifie    habilement.    7. 

20.    En    laveur    de    Cicéron.    Cf.  Voir  Gr.,  n.  316. 8.  Voir  Gr., 

Lettre    XIV,    où    Cicéron    décrit  n.  223. 9.   Vero,  qui  marque 

l'enthousiasme  que  provoqua  son  une  opposition  k  senatus,  indique 

retour  d'exil.  21.   Voir  Gr.,  que   Cicéron   s'adresse  aux  jurés 

n.  36.  22.  Voir  Gr.,  n.  290.  appartenant  aux  deux  autres  or- 

XXXV.  1.  Voir  Gr.,  n.  308. dres  ;  les  chevaliers  et  les  tribuni 

2   Voir  Gr.,  n.  49.  3.  C'est  le  aerarii ;  cf.  §  4,  note   7.    10. 

mot  important,    sur   lequel  porte  Qai  aurait  annoncé  le  résultat  final 

la  négation  contenue  dans  negat  :  de  l'élection  au  consulat.  On  sait 

negat  esse  ingratos  cives  quibus  que  l'opération  ne  put  jamais  être 

fecit  quae,  elc.  — Qmoc  .' voirGr.,  entièrement    terminée,    grâce    à 

n.21i.-— i. Non  negat{fecisse...]  Clodius  et  à  ses  gladiateurs.  Ci. 

timidis  (civibus)  et circumspicien-  g  41,  début.    —    Modo:  voir  Gr., 

tibus,  etc.  5.  Attribut  de  fe-  a.  217. 11.  Voir  Gr.,   n.  274. 

cisse  plebem  :  voir  Gr.,  n.  70.  —  12.  [Esse  ) —  Baec  arma  :  al- 

Eam  ut:  voir  Gr.,  n.  243.  —  Quo  Insion  aux  mesures  extraordinai- 

=  ut  «o.'voirGr.,  n.  279.  6.  res   prises   par   Pompée   pour    le 

1*  :  de  son  père  ;  2*  de  son  grand-  jugement  de  Milon. 13    Insi- 


sint  futura,  sibi  facinoris  suspicionem  **,  non  factl  crïipen 
obslare. 

97.  Addit  haec  ",  quae  certe  vera  sunt,  fortes  et  sa- 
pientcs  viros  non  tani  praemia  sequi  solere  recle  faclo- 
rum  *^,  quarn  ipsa  recle  facla  ;  se  nihil  in  vila  nisi  prae- 
clarissime  fecisse,  si  quidem  nihil  sil  praeslabiiius  viro '* 
quani  periculis  patriam  libprare  ;  bealos  esse,  quibus  ea 
res  honori  *^  fueril  a  suis  civibus,  nec  tamen  eos  nùseros'*, 
qui  beneficio  cives  suosvicerinl  ;  sed  tamen  ex**  omnibus 
praemiis  virlutis,  si  esset  habenda  ratio  praerpiorum, 
amplissimum  esse  praemium^o  gloriam  ;  esse  hanc  unam, 
quae  brevilalem  vilae  posteritalis  memoria  consolarelur, 
quae  efficerel  ut  absentes  adessemus,  morlui  viveremus  ; 
hanc  denique  esse,  cujus  gradibus  etiam  in  caelurfi  ho- 
mines  viderentur  ascendcre  *^.  98.  «  De  me,  inquit^^, 
tt  semper  popuius  Romanus,  semper  omnes  gentes  lo- 
«  quentur,  nulla  umquam  obmutescet  vptustas.  Quin  ^ 
«  hoc  lempore  ipso,  cum  omnes  a  meis  inimicis  faces 
«  invidiae  meae^*  subjiciantur,  tamen  omni  in  hominum 
«  coelu  gratjis  agendisel  gratulatipnibus  habendis  etomni 
((  sermone  celebramur.  Omitto  Etrurjae  festos  et  aclos  et 
(I  inslilutos  dies^^.  Cenlesima  lux  est  haeç  ab  "  interitu 
«  P.  Clodi  et,  opinor,  allera.  Qua"  fines  imperii  populi 
«  Romani  sunt,  ea  non  solum  fama  jam  de  illo,  sed  etiam 
«  laelitia  peragravil.  Quamo|Drem,  ubi  corpus  hoc^* 
«  sil,    non,   inquit,    laboro,   quoniam    omnibus   in    ter- 

nnations  calomnieuses  dont  il  a  buer  à  varier   le    ton    de    la   pé- 

éte  question   aux  §§  64,  65,  66, —  roraison  ;    —     et   la    progression 

par  opposition   à   fac  tu  m  :  on  ne  rythmique   qui   aboutit    au    large 

peut  relever  contre  Milon  aucun  épanouissement  du  dernier   mem- 

fait  précis.    —  Marquer    la   diH'é-  bre  de  phrase.  22.   Le   style 

fence    entre  crimen   et  suspicion  direct  alterne  avec   le  style   indi- 

— —  14.  Voir  Gr.,  n.   230.   15.  rect  (Addit...).  —  Pourquoi  ? 

Voir  Gr.,  n.  107,  2*.  —  Nisi:   voir  23    Voir  Gr.,  n.  323.  24.  l>i- 

Gr.,  n.  3,50. 16.  DaliT. 17.  rigée    contre   moi.   25,   A    la 

Voir  Gr.,  n.   36.   —  A  ;  voir  Gr.,  nouvelle  de  la   mort  de   Clodius, 

n.  126  18.  {Esse).  Eos  ^wt...  qui,  on  le  sait,  avait  particiilièro- 

esse   miseros.  —  Voir  Gr.,  n.   124.  ment   maltraité  cette  contrée.  — 

l'y   Voir  Gr  ,  n.  162   —    Esset  Acti    marque     l'accomplissement 

hahenda.  :  vpir   Gr.,    n.    103.   — —  immédiat  ;  in.?(ttu/i,  la  résolution 

80    Attribut.   —    Gloriam:    sujet.  de  rendre   fixes   ces    cérémonies. 

21    Noter,  de  même  que  §90,  —Et...  et:  y^\t  Gr.,  n.   362.  

note    19,    la    gradation     observée  26.  Voir  Or.,  n.  130.  21.   Qua 

dans  ce  beau  développement,  dont  (a  pour  antécédent  ea)  :  voir  Gr., 

I  élévation   vient     encore    contri-  i|.  206.   23    Voir  Gr.,  n.  238 
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«  ris  et  jam  versatur  et  semper  habitabil  nominis  mei 
«  gloria.  » 

B)  En  faveur  dft  Oicéron  lui-m6rad  ; 

i*  Car  il  préférerait  sa  propre  mort  à  celle  de  Miloà  : 

XXXVl.  99.  llaec  tu  niecum  saepe  *  his  absentibus;  sed 
iisdcin  aiidienlibus  haec  ego  lecuin,  Milo  :  «  Te  quidom, 
«  cum  islo  ^  aniino  es,  salis  laudare  non  possum,  sed,  que 
ft  esl  ista  magis  divina  viiius,  eo  *  majore  a  le  dolore  di- 
«  vellor.  Nec  vero,  si  mihi  eriperis,  reliqua  est  illa  tamen 
«  ad  consolandum  querella,  ut*  lis  irasci  possim,  a  qui- 
«  bus  lanlum  vulnus  accepero.  Non  enim  ininiici  mei  te 
((  mihi  eripient,  sed  amicissimi,  non  maie  aliquando  de 
«  me  merili,  sed  semper  optime.  »  Nullum  umquam,  ju- 
dices,  mihi  lanlum  dolorem  inurelis  (etsi  ^  quis  polest 
esse  lanlus?),  sed  ne  hune  quidem  ipsum^,  ut  obliviscar, 
quanli'  me  semper  fecerilis.  Quae  si  vos  cepit  oblivio,  aut 
si  in  me  aliquid*  olîendislis,  cur  non  id  meocapile  polius 
luilur  quam  Milonis'?  Praeclare  enim  vixero,  si  quid 
mihi  accideril,  priusquam  hoc  lanlum  mali  videro, 

iOO.  Nunc  me  una  consolalio  sustentai,  quod'°  tibi, 
T.  Anni,  nullum  a  "  me  amoris,  nullum  studii,  nullum 
pielatis  ofûcium  defuil.  Ego  inimicilias  potenlium  pro  te 
appelivi,  ego  meum  saepe  corpus  et  vilam  objeci  armis 
inimicorum  tuoram,  ego  me  plurimis  pro  te  supplicem  '■^ 
abjeci,  bona,  forlunas  meas  ac  liberorum  meorum  in 
communionem   tuorum   temporum  *3   contuli  ;  hoc   de- 


—  Construire  :  non  laboro  ubi  cor- 
pus hoc  sit... 

XXXVI.    1.    (Dixisti.)     -     His 

absentibus  :  voir  Gr.,  n.   59    

2.  Voir  Gr.,  n.  248. 3    Quo... 

eo  :  voir  Gr.,  n.  357.  —  A  te  :  voir 

Gr.,  n.  127.  4.  Voir  Gr.,   n. 

305.  —  A  .■  voir  Gr.,  n.  129.  — 
Quel  est  le  but  de  cette  remarque 
de  Gicéron  :  Nec  vero,  etc.  ?  Quelle 

précaution    prend-il    là?  b." 

Est  amené  par  («ntum,  parce  que 
la  condamnation  de  Milon  frap- 
perait Cicéron  de    la  plus    vice 

douleur  qu'il  puisse  éprouver. 

6.  Suppléez:  inuretis  ita,  ou: 
efjicielis  ut  sit  tantxis...  —  Cet 
ita  (ou  tantus),  comme  le  tantum 


précédent,  est  à  rattacher  à  ul 
obliviscar:  voir  Gr.,  n.  304.  — — 
7.  VoirGr.,  n.  21.—  Quae  oblivio: 
voir  Gr.,  n.  266. 8.  a  En  quel- 
que chose.  »  Aliquid  équivaut  à 
un  adverbe;  le  verbe  offendere 
est  employé  ici   intransitivement. 

9.  (Capile).  —  Voir  Gr.,  n.  44. 

—  Fteero.- j'aurai  vécu  =  je  mour- 
rai.   10.  Voir  Gr.,  n.  334. 

11.  Voir  Gr.,  n.  126.  —  Pictatis  : 
on  pensera,  pour  traduire  ce  mot, 
à  la  conduite  de  Milon  vis-à-vis 
de  Cicéron,  et  aux  sentiments 
qu'elle  devait  faire  naître  dans  le 
coeur  de.ce  dernier.  ^ — —  12.   Voir 

Gr.,  n.  8. -13.  On  a  déjà  trouvé 

ce  mot  avec  le  même  sens.   Te/n- 
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nique  ipso  die  si  quae  vis  est  parala,  si  quae  diniicatio 
capitis  futura  **,  deposco.  Quid  jam  restât  ?  quid  habeo, 
quod  faciam  '^  pro  tuis  in  me  meritis,  nisi  ut  eam  fortu- 
nam,  quaecumque  erit  tua,  ducam  meam^'"?  Non  recuso, 
non  abnuo,  vosque  obsecro,  judices,  ut  vestra  bénéficia, 
quae  in  me  contulistis,  aul  in  hujus  salute  "  augeatis,  aul 
in  ejusdem  exitio  occasura  esse  **  videatis. 

s*  Si  Milon  lui-même  oppose  à  tant  de  malheurs  une  force  d'âme 
invincible,  Cicéron,  lui,  regrette  de  n'être  revenu  dexil  que  pour 
voir  succomber  un  si  grand  citoyen  : 

XXXVII.  101.  His  *  lacrimis  non  movetur  Milo  ;  est  quo- 
dam  incredibili  robore  animi  ;  exilium  ibi  esse  putat, 
ubi  virtuli*  non  sit  locus  ;  mortem  naturae  finem  esse, 
non  poenam.  Sed  hic  ea  mente  ^,  qua  natus  est;  quid? 
vos,  judices,  quo  tandem  animo  eritis  ?  Memoriam  Milo- 
nis  retinebilis,  ipsum  ejicietis?  Et  eritdignior  locus  ullus 
in  terris,  qui  *  hanc  virtutem  excipiat,  quam  hic,  qui  pro- 
creavit*?  Vos,  vos  appello,  fortissimi  viri,  qui  multum 
pro  re  publica  sanguinem  effudislis  ;  vos  in^  viri  et  in 
civis  invicti  periculo  appello,  centuriones,  vosque,  mi- 
lites ;  vobis  non  modo  inspectantibus,  sed  ctiam  armati? 
et  huic  judicio  praesidentibus ''  haec  tanta  virtus  ex  hac 
urbe  expelletur,  exterminabitur,  projicietur  *  ? 

102.  O  me  miserum,  o  me  infelicem  ®  !  Revocare  tu  me 

pus,   temps,  d'où  :    circonstance,  lie,  puisque  Milon  était  né  non  à 

favorable,  d'où  :  intérêts,  ou  dan-  Rome,  mais  à  Lanuvium;  l'Italie, 

géra.  —  CI.  Pro  Archia,  §  12,  fin.  hors   de    laquelle    il    allait    être 

14.  'Voir  Gr.,   n.  102. 15.  exilé. 6.  Voir  Gr.,  n.  166. 

Voir  Gr.,  n.  279.   —  In   me:  voir  7.  VoirGr.,  n.108,  5°. —  Participe 

Gr.,  n.  170.  —  Niai  ut:  voir  Gr.,  ablatif  absolu  à  valeur  restrictive. 

n.  350  et  305. 16.   Voir  Gr.,  n  —  Cf.  §  3,   début.   —  On   notera  ■ 

70.  17.  Voir  Gr.,  n.  168.  1*  l'inattendu  de  cette  apostrophe, 

18.  A  pour  sujet  :  vestra  bénéficia.  non  plus  aux  jurés  ou   au  public, 

—  Après  cette  habile  transition,  mais  aux  soldats  ;  2°  le  désir  pro- 
Cicéron,  ne  pouvant  apitoyer  les  bable  de  symétrie  marqué  par  ces 
juges  sur  le  sort  de  Milon  (puis-  deux  allusions,  au  début  et  à  la 
que  Milon  lui-même  ne  se  plaint  fin  du  di.scours,  aux  troupes  mas- 
pas),  essaie  de  les  émouvoir  par  sées  sur  le  Forum;  3°  le  mouve- 
la  peinture  de  ses  propres  dou-  ment  de  la  phrase,  rythmée  par  la 
leurs.  répétition  de  tos  qui  produit  l'im- 

XXXVII.    1.  Voir  Gr.,    n.    232.  pression   d'une  prière  insistante, 

2.  Voir  Gr.,  n.  31.    —  Cons-  et  comme  martelée  finalement  par 

traire  :  putat   exilium,   esse  ibi,  les  trois  verbes  isolés,  de  termi- 

ubi...  3.  Voir  Gr.,  n.  124,  et        naison    identique.    8     Bien 

49.  -.—  4.  Voir  Gr.,  n.  279. 5.        marquer  la  gradation.  9  Vcir 

Entendez,   par    conséquent,  1  ita-        Gr.,  n.  16  10.  Ciceron  comp- 


LE    «    PRO    MILONE    » 


fi3fi 


in  patiiam,  Milo,  potuisti  per  hos  *^,  ego  te  in  patria  per 
eosdem  relinere  non  potero?  Quid  respondcbo  liberis 
meis,  qui  le  parenlem  alterum  "  putant  ?  quid  libi, 
Quinte  fraler,  qui  nunc  abes '*,  consorti  mecum  tempo- 
rum  illorum  ?  mené  *^  non  potuisse  Milonis  salutem  lueri 
per  eosdein.  per  quos  nostram  ille  servasset  ?  At  in  qua 
causa  non  potuisse  "  ?  Quae  est  grata  gentibus  *^  !  A  qui- 
bus  non  potuisse?  lis,  qui  maxime  P.  Clodi  morte  acquie- 
runt  !  Quo  deprecante?  Me  ! 

103.  Quodnam  *^  ego  concepi  tantum  scelus,  aut  quod 
in  me  tantum  facinus  admisi,  judiccs,  cum  illa  indicia  " 
communis  exitii  indagavi,  patefeci,  protuli,  extinxi  ? 
Omnesin  me  meosque  redundant  ex  fonte  illo  dolores  **. 
Quid  me  reducem  esse  voluistis?  an*'  ut  inspectante  me 
expellerentur  hi,  per  quos  2°  esscm  restitutus?  Nolile^^, 
obsecro  vos,  acerbiorem  mihi  pâli  reditum  esse,  quam 
fuerit  ille  ipse  discessus.  Nam  qui  22  possum  putare  me 
restitutum  esse,  si  distrahar  ab^  his,  per  quos  restitu- 
tus sum  ? 

3"  Milon  doit-il  donc  mourir  loia  de  sa  patrie?—  Lorateur  cède 
à  l'émotion  :  It-s  larmes  l'empêchent  de  parler,  il  exprime  une  der- 
nière fois  sa  confiance  ea  l'équité  des  luees  et  de  Pompée  lui- 
môme  : 

XXXVIII.  Utinam  di  immortale?   fecissent  (pace  lua*, 


tait  bearicoiip  de  partisans  parmi 
les  chevaliers  et  les  sénateurs  qui 
composaient  en  grande   partie   le 

jury. 11.  Parentem  alterum  : 

voir  Gr.,  n.  15.  12.  lî  était 

alors  en  Gaule,  comme  lieutenant 
de  César.  Cf.   Lettre  XVIII,  note 

1.  13.  Voi;-  Gr.,  n.  ^90.   —  A 

rattacher  à  respondebo.  Il  n'y  a 
aucune  raison  de  voir  là  une  infi- 

nitive  d'exclamation. 14.  {Di- 

ram  me.) 15.  Cl.  §  77,  eunc- 

tam  Italiam,  nationes  omnes,  etc. 
—  Cl.  aussi  S  73,  notes  13  et  14, 
les  raisons  pour  lesquelles  tout 
l'univers  peut  être  intéressé  à  dé- 
fendre Milon.  —  A  quibus  {Milo- 
nis salutem    tueri):  voir  Gr.,  n. 

127.  16.     Quodnam,   quoi: 

voirGr.,  n.  2S1,  1'.  17.  Sou- 
venir de  la  conjuration  de  Cati- 


lina.  IS.   On   a    pu  voir,   en 

e2et  (cf.  Arg.  hist.,  page  360),  que 
la  conduite  de  Cicéron  dans  cette 
aflFaire  avait  été  au  moins  l'un  des 
prétextes  invoqués  par  Clodius 
et  ses  partisans  pour  réclame»* 
son  exil.  — -19.  Voir  Gr.,  n.  294 

et  300. 20.   Le   pluriel,   parce 

que  Cicéron  pense  non  «culement 
à  Milon,   mais    encore  à  Sestius 

(cf.  Arp.  hist.,  page  376).  -21. 

Voir  Gr.,  n.  205.  —  Reditum:  su- 
jet de  esse  acerbiorem  mihi.  — — 

22.  Voir  Gr.,  n.  288 23.  Voir 

Gr.,  n.  127. 

XXXVIII.  1.  Sur  cet  ablatif, 
voir  Gr.,  n.  56.  —  Nouvelle  apos- 
trophe, à  la  Patrie,  cette  fois.  — 
Enim  porte  sur  par-e  tua:  je  no 
le  dirai  que  si  tu  lo  permets, 
car  ..  2.  Voir  Gr.,  n.  31S.   — 
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patria,  dixerim  ;  metuo  enim,  ne*  scélérate  dicam  in  te, 
quod  pro  Milone  dicam  pie),  uliiiain  P.  Clodius  non 
modo  viveret,  sed  eliam  piaelor,  consul,  diclalor  esset 
polius,  quain  hoc  speclaculuni  vidorein  !  104.  Odi  imnior- 
tales,  foitcui^  cl  a  vobis,  judices,  conscrvandurn  viiuin  ! 
«  Minime,  minime  »,  inquil  ;  «  immo  vero  poenas  ilie  dé- 
bitas luei'il  ;  nos  subeamus^,  si  ila  .necesse  est,  non  débi- 
tas.» Hicine^  vir  palriao  nalus  usquam  nisi  in  palria  mo- 
rielur,  aul,  si  forte,  pio  palria^?  hujus  vos  animi  mpnu- 
menla  retinebilis,  coiporis  in  Ilalia  nuUum  sepulcrum 
esse'  paliemini?  hune  sua  quisquam  sententia  ex  hac 
urbe  expcliet,  quem  *  onines  urbes  expulsuni  a  vobis  ad 
se  vocabunt? 

lOo.  0  lerram  illam  beatam,  quae  hune  virum  excepe- 
rit,  hanc^  ingralam,  si  ejecerit,  miseram,  si  amisérit  ! 
Sed  finis  sit '",  neque  enim  prae  lacrimis  jam  loqui  pos- 
sum,  et  hic  se  lacrimis  delendi  vetat.  Vos  oro  oblesloique, 
judices,  ul  in"  senlenliis  ferendis,  quod  senlielis,  id  au- 
dealis.  Veslram  virlulem,  jusliliam,  lidem,  mihi  crédite, 
is*'^  maxime  probabil,  qui  in  judicibus  legeiidis  opliiiium 
et  sapientissimuin  el  i'ortissimum  quemque^-*  icgil. 


D'après  toute  la  III*  Partie  du 
discours,  ce  souhait  apparaîtrait 
en  effet  comme  indigne  d'un  pa- 
triote.   3.  Voir  Gr.,  n.   16.   — 

A  vobis  :  exception  à  la  régie  géné- 
rale des  compléments  de  radjectif 
verbal  en  dus  ;  M.  Martha  l'explique 
ingénieusement  en  faisant  reiiiar- 
c^uer  que  a  vobis  est  plus  fort  que 
le  datif  cobis:  «  il  ne  doit  être 
sauvé  que  par  vous  ».  — —  4 
Voir  Gr.,  n.  88.  —  C'est,  bien  en- 
tondu,   Milon  qui  parle.    5. 

Voir  Gr.,  n.  290.  —  Patriae,  da- 
tif: voir  Gr.,  n.  31.  —  Nisi,  sans 
vei-be  :  voir  Gr.,  n.  3.tO.  — —  6. 
l'Jntendez  :  (nisi)  pro  patria  (wio- 
rietur)  t  «  Mourra-t-il  autrement 
que  dans  l'intérêt  de  sa  patrie?  » 

7.  Les  exilés  pcrd;iieiit  même 

le  droit  d'être  enterrés  dans  ieur 


patrie.  8.  Quern  a  pour  anté- 
cédent hune  (Milon).  9.  Voir 

Gr.,  n.   231.  10.  Voir  Gr..  n 

87.  —  Prae:  voir  Gr.,  n.  180.  — 
Saisissante  fagon  de  terminer  le 
discours,  d'autant  plus  qu'elle 
marque  une  dernière  fois,  et  plus 
vivement  que  jamais,  le  contracte 
entre  l'émotion  de  Cicéron,  et  la 
hautaine  impassibilité  de  Milon, 
fort  du  témoignage  de  sa  cons- 
cience. Ce  Milon  semble  avoir  été 
un  citoyen  peu  scrupuleux  par- 
fois, peut-être,  mais  d'un  caractère 

énergique.   il.  Voir  Gr.,    n. 

167.  —  Quod,  id  :  voir  Gr.,  n.  272. 
12.  Pompée.  Pourquoi  Cicé- 
ron terraine-t-il  son  discours  par 
cette  dernière  allusion  nu  cuiisi.l  ' 
13.  Voir  Gr  ,  n   2G3. 
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CHAPITRE  VIII 
Le  De  Leg^ibus.  —  Le  proconsxilat  de  Cilicie. 


Le  Pro  Milone  marque,  à  vrai  dire,  la  Qn  de  la  première 
retraite  de  Cicéron.  En  défendant  Milon,  l'orateur  renonce  à  son 
indillerence,  ou  tout  au  moins  à  son  efTacement,  à  sa  dépen- 
dance politique.  11  revient  ù  un  rôle  plus  actif  et  plus  éminenl. 
—  D'ailleurs,  il  espérait  bien,  au  retour  de  l'exil,  que  son  éloi- 
gnement  des  afl'aires  publiques  ne  serait  que  momentané.  El  il 
pré\oil  que  de  graves  événements  ne  tarderont  pas  à  se  préci- 
piter, que,  de  l'hostilité  croissante  entre  Pompée  et  César, 
naîtra  une  crise  où  il   lui  faudra  combattre  pour  la  République. 

Le  «  De  Legibus  ».  —  Toutefois,  a\ant  de  renoncer  à  sa  stu- 
dieuse tranquillité  d'homme  de  lettres,  Cicéron  entreprit  de 
composer  un  second  traité  philosophique  :  le  De  Legibus.  On 
sait  que  Platon  (dont  nous  avons  vu  l'influence  souveraine  sur 
les  idées  politiques  de  Cicéron)  avait  fait  suivre,  lui  aussi,  son 
traité  de  la  République  d'un  traité  des  Lois.  Après  avoir  étudié 
les  diverses  formes  de  gouvernement  et  tenté  de  définir  la 
meilleure,  il  était  naturel  de  rechercher,  en  un  second  ouvrage, 
quelles  lois  ce  gouvernement  pouvait  pratiquement  faire  appli- 
quer. 

Le  De  Legibus  fut  composé  vers  52  ou  51.  La  date  de  la  publi- 
cation est  fort  incertaine.  —  D'ailleurs  Cicéron  n'acheva  pas  son 
ouvrage  :  il  n'en  écrivit  que  trois  livres.  Et  ces  trois  livres  ne 
nous  sont  par%enus  que  très  mutilés. 

Voici,  d'après  les  fragments  que  nous  possédons,  une  rapide 
analyse  du  De  Leyihus,  complément  nécessaire  du  De  Re  puhlica 
(voir  sur  cet  ouvrage  et  sur  la  philosophie  de  Cicéron,  pages  424 
et  8ui^antcs),  —  et  un  passage  sur  l'obligation  morale,  où  l'on 
verra  (cf.  note  I)  que  Cicéron,  loin  de  s'en  tenir  aux  lois  écrites, 
cherche  à  délinir  philosophiquement  l'idée  de  justice,  et  à 
donner  aux  lois  udp.  assise  inébranlable. 


DE  LEGIBUS 


Ll\  KK  I  . 
Le  droit  uaturôl,  fondement  du  droit  écrit  et  des  iois. 

(De  ce  livre  (le  De  Lfgibas  est  d'ailleurs,  comme  le  De  Re  pubtica, 
très  mutilé  et  iocomplet),  nous  avoas  extrait  le  passage  suivant, 
toul  à  fait  capiial,  seirible-t-il). 

Défiailion  de  l'obligalion  morale',  qui  ne  repose  aï  sur  la  crainte 
des  châtiments,  ni  sur  la  loi  écrite  ;  de  ses  rapports  avec  les  lois  : 

XIV.  40.  Quodsi  homines  ab  injuria  poena,  non  natura, 
arcere  deberet,  quaenani  solliciludo  vexaret  impios,  sub 
lalo  suppliciorum  mptu?  quorum  tamen  nemo  tam  audax 
umquam  fuit,  quin-  aul  abnueret  a  se  commissum  esse 
lacinus  aut  justi  sui  doloris  causam  aliquam  fingeret  de- 
l'ensionemque  facinoris  a  naturae  jure  aliquo  quaereret^. 
Quae  si  appellare  audent  impii,  quo  tandem  studio  colen- 
tur  a  bonis?  Quodsi  poena,  si  metus  supplicii,  non  ipsa 
turpitudo  deterret  ab  injuriosa  facinorosaque  vita,  nemu 
est  injustus,  aut  incauti  potius  habendi  sunt  improbi*  ; 
41.  tum  autem,  qui  ^  non  ipso  honesto  movemur  ut  boni 
viri  simus,  sed  ulilitate  aliqua  atque  fructu,  callidi  sumus, 
non  boni.  Nam  quid  fariet  is  homo  in  tenebris,  qui  nihil 
timet  nisi  testem  et  judicem?  quid  in  deserto  quo®  loco 
nactus,  quem  multo  auro  spoliare  possit,  imbecillum 
atque  solum?  Noster  quidem  hic  natura  justusvirac bonus 

XIV.  1.    On   notera   que    celte  i>eut  dire  que  •  le  code  Cicéronien 

liiçon  de  poser  la  question  est  tort  est  fondé  sur  une  métaphysique  • 

originale,  et  que  Cicéron  dépasse  2.  Voir  Gr.,  n.  317.  3. 

singulièrement,  par  l'ampleur  et  Fingeret  et  qiiaereret  dépendent 
la  justesse  de  sa  méthode,  le.scon-  aussi  de  quin.  —  Justi  doloris: 
oeptions  des  juristes  et  des  légis-  un  ressentiment  légitime.  —  En 
tes  de  son  époque,  qui  s'en  tien-  cherchant  à  se  justifier  ainsi,  les 
uent  à  la  lettre  de  la  loi,  ou  en  impies  reconnaissent  implicite- 
tout  cas  à  la  loi  écrite  purement  ment  l'existence  d'un  droit  natu- 
et  simplement.  Cicéron,  lui,  cher-  rel,  d'une  loi  morale  supérieure, 
che  à  rattacher  les  lois  à  un  prin-  —  ou  l'invoquent  tout  au  moins 
cipe  :  c'est  la  justice  qui  doit  faire  (quae  si  appellare...). 4.  Su- 
la  valeur  de  la  loi,  laquelle  devient  jet.  Incauti  :  attribut.  —  Pour  le 
l'expression  de  la  raison  humaine,  matérialisme,  en  effet,  et  pour  la 
et  presque  de  la  volonté  divine.  plupart  des  utilitaires,  il  n'y  a  pas 
Si  bien  que,  comme  le  remarque  de  crimes  :  il  n'y  a  que  des  iautes. 

très  justement  M.  R.  Pichon  (Mis-  5.   Voir  Gr.,   n.  268.  6. 

toire  de  la  Littérature  latine),  on  Voir  Gr.,  n.  264.   —   Quem:  voir 


LE    '    d;:   IEGIBU»    »  629 

eliam'  coUoquelur,  juvabil,  ia  viain  deducet  ;  îsvero,  qui 
nihil  alterius  causa*  faciet  et  melielur  suis  commodis' 
omnia,  videtis,  credo,  quid  sit  acturus  ;  quodsi  negabit 
se  illi  *•*  vilam  ereplurum  et  aurum  ablalurum,  numquain 
ob  eam  causam  negabit,  quod  "  id  natura  turpe  judicet, 
sed  quod  metuat  ne  emanet,  id  est  ne  malum  habeat.  0 
rem  dignam,  in  qua**  non  modo  docti,  sed  eliam  agrestes 
erubescant  '^  ' 

XV.  42.  Jam  vero  illud  stultissimum  *,  existimare  om- 
nia jusla  esse  quae  sita  sint  in  populorum  institutis  aut 
iegibus.  Eliamne,  si  quae  leges  sint  tyrannorum?  si  tri- 
ginta  illi*  Atbenis  leges  imponere  voluissent,  aut  siomnes 
Athenienses  delectarenlur  tyrannicis  Iegibus,  num  idcirco 
eae  leges  justae^  haberentur?  Nihilo,  credo,  magis  illa, 
quam  interrex  nosler  tulit*,  ut  diclator  quem  vollet 
civium  indemnatum  aut  indicta  causa  impune  posset  occi- 
dere.  Est  enim  unum  jus.  quo  devincta  est  hominum 
socielas,  et  quod  lex  constituit  una  ;  quae  lex^  est  recta 
ratio  imperandi  atque  prohibendi  ;  quam  qui  ignorât,  is 
est  injustus,  sive  est  illa  scripla  uspiam  sive  nusquani. 
Quodsi  justitia  est  obtemperalio  scriptis  Iegibus  institu- 
lisque  populorum,  et  si,  ut  eidemdicunt,  utililale  *  omnia 
metienda  sunt,  negleget  leges  easque  perrumpet,  si  pote- 

Gr-,  n.  274  et  278.  7.   Etiam  pénétrant   que    celui   des    grands 

s'explique  ainsi  :  il   lera  plus  que  philosophes  grecs  :  Platon  a  autre 

de  ne  pas  le  dépouiller,  il  le...  etc.  ment  disserte  du  droit  naturel  et 

8.  Voir  Gr.,  n.  191.  9.  de  l'obligation  morale  ! 

VoirGr.,  n.  52. 10.  A  l'homme  XV.  1.  Voir  Gr.  n.   124  et  234. 

taible  et  isolé,  qu'il  aura  rencon-        2.   Les   Trente    Tyrans,  qui 

tré  loin  dé  tout  témoin.  11.  gouvernèrent    Athènes    après    la 

VoirGr.,  n.  337. 12.  Voir  Gr.,  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

D.  279.  —   et  166. 13.  On  peut  et  furent   renversés    par   Thrasy- 

reiuaiquer  qu'en   somme,   Cicéron        bule. 3.  Voir  Gr.,  n,  69.  —  On 

ne  réfute  guère  les  doctrines  uti-  voit  que  Cicéron  tente  de  démon- 

litaires,  déjà  nées  (avec   Epicure  trer  maintenant  que  le  droit  natu- 

et  bien  d'autres).  Ici  par  exemple,  rel  ne  se  tonde  pas  non  plus  sur 

comment  conclut-il,    après    avoir  les  lois  écrites,  qui  peuvent  être 

expose  la  conduite  de  l'utilitaire,        en  contradiction  avec  lui.  4. 

de  l'egoiste?  par  un  argument  pu-  L.  Valerius  Flaccus,  interrex  en 

rement    sentimental  !     Les    utili-  82,  proposa  que  tous  les  actes  de 

taires  ne  seraient  point  embarras-  Sylla  fussent  tectus  comme  légaux 

ses  i'j   critiquer  cette   repulsion,  et  eussent   force   de    loi,   et    que 

qu'invoqub  Cicéron,  et  qu'ils  trai-  Sylla  (dictator)  eût  droit  de  vie  et 

teraient  de  préjugé.  Le  raisonne-  de  mort  sur  les  citoyens.  —    Ul, 

ment  de    Cicéron  est  donc    infi-        voir  Gr.,  n.  305.  5.   Ce  n'est 

Diment    moins    solide    et    moins  pas  une  loi  écrite,  mais  ta  loi  mo- 
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rit,  is,  qui  sibi  eam  rem  fructuosam  putabit  fore'.  Ita  fit 
ut  nulla  sil  omnino  juslitia,  si  neque  natura*  est  ea  quae 
propler  uliiilalein  consliluilur,  et  utililale  illa  convelli- 
tur.  43.  Alque,  si  natura  confirmatura  jus  non  eril,  vir- 
tutes  omnes  toilentur;  ubi  enim  liberalilas,  ubi  palriae 
carilas,  ubi  aut  bene  merendi  de  altero  aut  referendae 
graliae  volunlas  polerit  exisl«re?  nam  haec  nascunlur  ex 
eo,  quia'  natura  piopensi  sumus  ad  diiigendos  homines, 
quod  fiindamentuna  juris  est.  Neque  solum  in  homines 
obsequia,  scd  etiam  in  deos  caerimoniae  religionesque 
tollunlur,  quas  non  metu,  sed  ea  conjunctione  *",  quae 
est  homini  cum  deo,  conservandas  puto... 


Le  Livre  II  traite  des  lois  relifzieuses.  —  Le  Livre  IH,  de  l'orga- 
nisaUon  du  pouvoir,  des  maj^istrals,  etc. 

Fin  du  €  De  Legibus  » 


Le  proconsulat  de  Cilioie  (51-50).  —  Au  moment  même  où  la 
situation  politique  allait  de\enir  critique,  où  la  guerre  civile 
menaçait  Rome,  Cicéron  fut  obligé  de  quitter,  bien  malgré  lui, 
l'Italie,  et  de  consacrer  à  des  travaux  imprévus  le  regain  d'acti- 
vité qui  l'amenait  de  nouveau  à  s'occuper  des  affaires.  La  loi  par 
laquelle  Pompée,  en  52,  interdit  aux  préleurs,  aux  consuls  sor- 
tant de  charge  d'administrer  une  province  avant  un  délai  de 
cinq  années  (tandis  qu'auparavant  ils  partaient  immédiatement 
pour  leurs  provinces  respectives  comme  propréteurs  ou  pro- 
consuls), eut  p»ur  effet  de  contraindre  un  certain  nombre  d'an- 
ciens préteurs  ou  de  consulaires  à  se  charger  d'un  gouverne- 
ment, puisque,  d'après  la  nouvelle  loi,  les  magistrats  récemment 
sortis  de  charge  n'étaient  pas  encore  aptes  à  cette  fonction. 
C'est  ainsi  que  le  sort  attribua  à  Cicéron  la  province  de  Cilicie,  . 
au  début  de  l'année  51.  Il  y  arriva  à  la  Gn  du  mois  de  juillet,  et 
se  rembarqua  pour  l'Italie  douze  mois,  environ,  plus  tard.  Son 
frère  Quintus  l'avait  accompagné. 

On  trouvera  dans  les  arguments  qui  accompagnent  les  Lettres 
suivantes  l'énumération  des  principaux  événements  qui  mar- 
quèrent le  séjour  de  Cicéron  en  Cilicie.  Ces  Lettres  (et  particu- 
lièrement celles  à  Caelius)  nous  font  sentir  aussi  tout  l'ennui  d« 

raie  6    Voir  Gr.,  n.  52.  Ea    {justitia).    —    Neque...    et. 

7.  C'est  donc   une  nouvelle  façon  voir  Gr.,   n   362  — 11   laut  que  la 

de  montrer  que  les  lois  écrites  ne  justice  soit  tondée  sur  U  nature, 

sultiraient   pas    à  faire  régner  la  gur  le  droit  naturel. —^9  Coritma 

justice.   8    Ablatif  de  cause,  q>tod  :  voir  Qr.,  n.  334.  —10.  Yçir 

•a  plttf  exactement  :  d'origine.  —  Qx-t  9-  ^. 
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Cicéron,  obligé  de  quitter  Rome  pour  dix-huit  mois,  alors  qu'il 
teiiiiit  liint  à  rester  en  llulie  pour  suivre  de  près  les  phases  de  la 
lutte  pulili(|iie  imtniiieiite,  et  qu'il  avait  renoncé,  après  son 
cuMsuiat,  à  l'administratlun  d'une  province,  pour  pouvoir  con- 
t-iiiuor  à  cunilialtre  à  Rome  les  efinemis  .le  la  République.  Depuis 
son  retour  d'exil,  Cicéron  ne  s'était  jamais  éloigné  de  l'Italie. 
Aussi  faut-il  voir  a\ec  quelle  vivacité  toujours  inquiète  et 
nerveuse  il  presse  Caelius  de  le  renseigner  sur  ce  qui  se  passe 
dans  la  capitale,  avec  quelle  mélancolie  il  vante  à  son  corres- 
pon.lant  les  charmes  de  la  vie  à  Rome! 

Mais  ce  cjui  nous  empèclie  surtout  de  penser,  comme 
.Vf.  Mommsen,  que  ces  Lettres  soient  <(  vides  et  languissantes  », 
c'est  qu'on  y  voit  Cicéron,  malgré  ses  regrets  et  ses  impa- 
tiences, déployer  dans  son  gouvernement  une  activité  que  les 
criticiues  allemands  ont  préféré  ne  pas  remarquer,  sans  doute 
parce  qu'ils  se  seraient  alors  contredits,  et  auraient  été  obligés 
de  concéder  que  Cicéron  ne  fut  pas  le  plus  médiocre  des  citoyens 
Roni.iinsl  il  faut  avouer  pourtant  que,  livré  à  lui-même,  loin  du 
Sénat,  des  chicanes  de  la  curie  et  des  violences  du  Forum, 
délivré  de  tout  souci  de  complaire  aux  uns  ou  de  ménager  les 
autres,  Cicéron  se  montre  à  nous  comme  un  administrateur 
habile,  énergique  et  prompt.  Il  n'eut  point  à  vrai  dire  de 
grandes  occasions  de  faire  éclater  ces  qualités,  quoiqu'une  inva- 
sion des  Parlhes  eût  paru  un  instant  imminente.  Mais  les  me- 
sures qu'il  prit  pour  parer  au  danger  témoignent  d'une  ferme 
et  précise  intelligence.  Sa  rapide  campagne  contre  les  monta- 
gnards de  l'Amanus,  l'habileté  de  ses  dispositions,  la  netteté  du 
rapport  qu'il  en  fait  à  Caton,  étonnent,  chez  un  homme  qui 
n'eut  jamais  le  goût  de  la  vie  des  camps.  —  Enfin,  les  Lettres 
écrites  de  Cilicie  nous  font  sentir  encore  une  fois  l'honnêteté, 
mieux:  la  modération  douce  et  intelligente  de  Cicéron;  elles 
nous  donnent  une  description  pittoresque  de  l'administration 
d'une  province  non  plus  par  un  Verres,  mais  par  un  homme 
honnête.  Il  serait  curieux  de  les  opposer  aux  Verrines.  Et  l'in- 
tégrité de  Cicéron  est  d'autant  plus  remarquable  pour  nous,  que 
nous  voyons  non  seulement  les  Verres  et  les  Catijina,  mais  les 
Dolabella,  les  Antonius,  les  Appius  Claudius  Pulcher  (cf.  Lettre 
X.XI,  note  1)  s'enrichir  sans  vergogne  aux  dépens  de  leurs 
administrés.  Parmi  tant  de  pitoyables  exemples,  on  aiimire  que 
Cicéron  ait  conservé  son  désintéressement.  —  Nous  avons  d'ail- 
leurs déjà  exposé  ses  idées  et  ses  sentiments  à  l'égard  des  pro- 
vinces, pages  16  et  suivantes. 

Le  gouvernement  de  Cilicie  comprenait  :  la  Cilicie  propre- 
ment dite;  la  Pamphylie;  la  Pisidie;  le  Sud  de  la  Phrygie  et  la 
Lycaonie;  l'île  de  Chypre.  —  Les  pays  limilroplies  étaient  :  au 
Nord:  la  province  Romaine  d'Asie,  et  la  Cappadoce;  à  l'Est  :  la 
Ccmœagcris;  4ù  îTùd-Est-:  la  prov'lrfèe  RofÈiairié  de  Syâs. 
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LETTRE  XXI.  —  A  APPIUS  PULCHER 

(Avril  51  ;  —  ad  Familiares,  III,  2.) 

Nommé  gouverneur  de  Cilicie.  Cicéron  prie  son  prédécesseur 
Appius  Pulcher  de  lui  faciliter  la  tâche  et  de  lui  transmettre  le 
gouvernement  dans  les  meilleures  conditions  possible. 

M.  CIGERO  PROCOS.  S.  D.  APPIO  PULCHRO  IMP.  *. 

1.  Cum  et  conira  voluntalem  meam  ^  et  praeter  opinio- 
nem  accidisset,  ut  mihi  cum  imperio^in  provinciam  pro- 
ficisci  necesse  esset,  in  mullis  et  variis  molestiis  cogita- 
tionibusque  meis  haec  una  consolalio  occurrebat,  quod* 
neque  libi  amicior,  quam  egosum,  quisquam  possel  suc- 
cedere,  neque  ego  ab  ullo  provinciam  accipere^,  qui 
mallet  eam  quam  maxime  mihi  aptam  explicatamque* 
tradere.  Quod  si  tu  quoque  eamdem  de  mea  volunlate 
erga  te  spem  habes,  ea  le  profecto  numquam  fallet.  A  te 
maximo  opère  pro'  nostra  summa  conjunclione  tuaque 
singulari  humanitate  etiam  atque  etiam*  quaeso  et  peto, 
ut,  quibuscumque  rébus  poteris  (poteris  aulem  plurimis), 
prospicias  et  consulas  ralionibus  meis.  2.  Vides  ex  sena- 
tus  consulto^  provinciam  esse  habendam.  Si  eam,  quod 
ejus  facere  potueris'**,  quam  expeditissimam  mihi  tradi- 
deris,  facilior  erit  mihi  quasi  decursus  mei  temporis". 
Quid  in  eo  génère  effîcere  possis,  lui  consilii  est  ;  ego  te, 
quod  libi  véniel  in  mentem  mea  **  interesse,  valde  rogo. 
Pluribus  verbis  ad  te  scriberem,   si  aut  tua  humanitas 


Lettre  XXI.  1.  Frère    de    Glo-  mallet   (quam.    tu).  — r   6.    Mot . 

dius.  Consul  en  54,  il  fut  nommé  à    mot  :   aisée    à    gouverner    et 

ensuite    gouverneur    de    Cilicie.  débarrassée    de    toute    difficulté. 

C'est  lui    que    Cicéron   remplace.  Cicéron  prie  son  prédécesseur  de 

Ils  sont   alors  .réconciliés  :   Clau-  lui  faciliter  la  tâche  et  de  ne  lui 

dius  avait  combattu  contre  Cicé-  laisser  aucune    affaire  délicate  à 

ron  avec  acharnement,  aux  côtés  liquider. 7.  Voir  Gr.,  n.  188 

de  Clodius,  en  58  et  en  57.  Il  était  8.  Rapprocher  de  1  expression 

préteur  en  57. 2.Ct.  Arg.  hist.,  française:  «  encore  et  encore   ». 

page  530. 3.  Terme  technique  9.  Cf.  Ar^.  Aist.,  page  530. 

pour  désigner  le  pouvoir  suprême  10.  «  Quant  à  la  quantité  de  cela 

du   gouverneur,   pouvoir    civil  et  (voir  Gr.,  n.  274  et  19)  que  tu  auras 

militaire  à  la  fois,  symbolisé  par  pu   faire   »,  c'est-à-dire  :   dans    la 

les  faisceaux  et  la  hache  des  lie-  mesure  du  possible.  —  Quum.  c.r- 

teurs. 4    Voir  Gr.,  n.  3S4.  —  p«elitlssima/n   :    ci',   uote  6.  Voir 

Amicior:  «rnrérztion    pclie.    Cf.  Gr.,  n.  7S. ^  U.  Il  devait  rester 

note  l.  5.  (Possem).  —  Qui  un    an  en  charge.  12.   Voir 
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longiorem  orationem  expectaret,  aut  id^'  fieri  nostra 
aniicitia  pateretur,  aut  res  verba  desideraret  ac  non  pro 
se  ipsa  loqueretur.  Hoc  velim  libi  persuadeas,  si  ralioni- 
bus  "  meis  provisum  a  le  esse  intellexero,  magnam  me  ex 
eo  et  perpetuam  voluplalem  esse  capturum.  Vale. 


LETTRE    XXII.    -   A    CAELIUS 

(Juillet  51  ;  —  ad  Familiares,  II,  8.) 

Parti  pour  la  Cilicie,  Cicéron  demande  à  Caelius  de  le  tenir  au 
courant  des  affaires  politiques  importantes,  l'eihorle  à  suivre  la 
fortune  de  Pompée,  etc. 

M.  GICERO  PROCOS.  S.  D.  M.  G\ELIO^ 

4.  Quid?  tu  me  hoc  tibi  mandasse  exislimas,  ut*  mihi 
gladiatorum  compositiones,  ut  vadimonia  dilata  et 
Ghiesti-'  compilalionemmitteres,  et  ea,  quae*  nobis,  cum 
Romae  sumus,  narrare  nemo  audeat?  (»Vide,  quantum 
tibi  meo  judicio  tribuam,  nec  mehercule  injuria ^t 
rroXtTtxojTspov  enim  te*  adhuc  nemioem  cognovi).  Ne  illa 
quidem  euro  mihi  scribas,  quae  maximis  in  rébus  rei  pu- 
blicae  geruntur  quotidie,  nisi  '  quid  ad  me  ipsum  perline- 
bit;scribent  alii  ;  muiti  nuntiabunt  ;  perferet  multaetiam 
ipse  rumor.  Quare  ego  nec  praeterita  nec  praesentia  abs 
te,  sed,  ut    ab   homine  longe  in  posterum  prospiciente, 

cil,  n.  44.  13. /d;  entendes;  daus   la  carrière    politique,  mam 

longiorem   orationem  expectari.  sans  succès.  Il   le  défendit  néan- 

Point  n'est  besoin,  entre  amis,  de  moins  lorsque  Caelius  fut  accusé 

longs  discours.  14.  Au  sens  d'avoir   voulu   assassiner   Clodia, 

d'intérêts,  ici.  —  Les  prières    de  la  sœur  de  Clodius.   Caelius  lut 

Cicéron   sont  vraiment    instantes  tribun  en  52  et  tenta  de  soustraire 

et  répétées  :  le  2*  paragraphe  re-  Milon  à  la  vengeance  des   parti- 

prend  en  somme   le  1".  Aussi  en-  sans  de  Clodius.  Cf    Arg.   hist., 

toure-t-il  ces  demandes  pressantes  page  448.  —  Il  lut,  en  49,  partisan 

de   protestations  d'amitié  parfois  de   César   et    tenta    de    détacher 

exagérées.  —  Remarquer  aussi  le  Cicéron  de  Pompée.  Il  se  brouilla 

manque  de  précision  voulu  de  ces  plus  tard  avec  César,  ce  qui  causa 

recommandations;    Cicéron    con-  .'ia   perte.   Cicéron   l'avait    charge 

naissait  la  rapacité  de  Claudius.  de  le  tenir  au  courant,  durant  son 

Et  il  craignait  d'autant  plus  d'avoir  gouvernement,     des    affaires    de 

à  résoudre  de  fâcheuses  affaires.  Rome. 2.  Voir  Or.,  n.  305. 

Lettre  XXII.  1.  M.  Caelius  Ru-  3.  Inconnu.  4.  'Voir  Gr.,  n. 

fus,  étudia  réîoquence  près  de  Ci-  279. 5.  Voir  Gr.;  n.  561  — 

céron,    qui   essaya'  de    le  diriger  6  Voir  Gr  ■  n  57.  7.\'oirGr., 
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futura  expecto,  ut,  ex  tuis  litleris  cum   formam  *  rel  ptl- 

blicac  vidorim,  quale  aedificium  futuruin  silscire  po^siai. 

2.  Neqiic  tamcn  adhiic  habeo,  quod  le  accuscin;  ne- 
que  enirn  fuil,  quod  lu  plus  providere  posses  quarn 
quivis  nostrurn,  in  primisriue  ego,  qui  cum  Ponipeio 
coiuplures  dies  nullis  in  aliis,  nisi  de  re  publica,  serino- 
nibus  versalus  sum^;  qiiae  nec  possunl  scribi,  nec  scri- 
benda  sunl  ;  tanlum  habeto  civem  egregium  esse  Poin- 
peiuin,  et  ad  omnia,  quae  providenda  sunl  in  re  publica, 
et  animo  et  consiiio '*•  paralum.  Quare  da  le  hoinini  ; 
complectetur,  mihi  crede".  Jam  idem  iili  et  boni  et  mali 
cives  videnlur,  qui  nobis  videri  soient*^. 

3.  Ego  cum  Alhenis  decem  ipsos  dies  fuissem  multum- 
que  mecum  Gallus  nosler  Caninius*^,  proficiscebar  itide 
pridie  Nonas  Quincliles",  cum  hoc  ad  le  lillerarum  dcdi. 
Tibi  cum  omnia  mea  commciidalissima  esse  cupio,  lum 
nihii  magis,  quam  ne  tempus  nobis  provinciao  pioiogc- 
tur*-';  in  eo  mihi  sunl  omnia.  Quodquando  et  quomodo 
et  per  quos  agelidum  sit,  lu  optime  couslilues. 


LETTRE  XXIII.  —  A  ATTICUS 
(Août  61  ;  —  ad  Allicum,  V,  16.) 

Cicéroa,  de  sa  proyince,  écrit  à  Atticus.  —  Sur  la  misère  de  âea 
administrés  ;  — iur  sa  modëralion  ;  —  sur  sod  prédécesseur,  sur  les 
Parlties,  etc. 

GIGERO  ATTICO  S  AL.. 

t.  Etsi  in  ipso  iiinere  et  via*  discedebant  publicano- 
rum-  tabellarii  et  eramus  in  cursu,  lamen  surripiendum 

a.  347.   8.  Plan,  esquisse.  La  lement  en  grâce  auprès  de  Pom- 

métaphore  se  continue  avec  aedi-  pée. 13.   Caninius   Gallug  :  cf. 

ficium.  9.  A  Tarente,  où  il  Lettre    XVI,    note    31.    14 

passa  trois  jours    avec    Pompée,  Quinctiiis,    plus    tard    Juliut  en 

avant  de  se  rendre  en  Gilicie. l'honneur  de    César:  juillet.   Lea 

10.  Quelle  est  la  différence   entre  nonea,  en  ce  mois,  tombaient  le 

ces  deux  expressions,  qui  cornes-  7.   —   Hoc   Utterarum:  voir  Gr., 

pondent  à  deux  qualités  très   dis-  n.  19. 15.  On  a  vu, que  Cicéroo 

tinctes  du   bon   citoyen?  il.  n'était  parti   qu'à  contre -coeur,  et 

On  a  vu  (note  1)  que  Caelius   ne  qu'il  prêterait  le  séjour  de  Rome 

suivit  pas  ce  conseil.  12.  Ci-  ou  tout  au  moins  de  l'Italie  à  tout 

céron   s'abuse,   si    tant    est    qu'il  autre. 

soit  sincère  et  ne  veuille  pas  ou  Lettre   XXIII.  1   lier:  chemin. 

se  donner  de    l'importance    aux  voyagei    —  vta..  route  .que   l'on 

yeux  de  Caeliùs,  où  lui  donner  à  suit  - — 2.  lia.  avaient,  plui>  que 

espérer  qu'il  le  iera  rentrer  laci-  parabaDC,      baaoin      d'eatreteair 
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aliquid  putavi  spalii,  ne  me  immeniorein  mandati  tui^ 
pulares.  Ilaque  subsedi  in  ipsa  via,  dum'*  haec,  quae  lonr 
giorem  desiderant  oralionem,  summatim  libi  perscri- 
berem.  2.  Maxima  expeclalione^  in  peiditam  el  plane 
çversam  in  perpetuum  provinciam  nos  venissescito  pridie 
kal.  Sexliles,  moralos  triduum  Laodiceae  ',  Irjduum 
Apameae,  lolidem  dies  Synnade.  Audivimus  nihil  aliud 
nisi  imperala  ér.ixiodl'.a''  soivere  non  posse,  wva;  omnium 
▼endilas,  civilalum  gemilus,  ploralus,  monstra  quaedam 
non  hominis,  sed  ferae  nescio  cujus  immanis.  Quidquae- 
ris?  taedet  omnino  eos  vilae.  3.  Levantur  tamen  miserae 
civitales,  quod  nullus  fil  sumptus  in  nos*  neque  in  lega- 
tos  neque  in  quaeslorem  neque  in  quemquam.  Scito  non 
modo  nos  foenum  aut  quod  e^  lege  Julia  dari  solet  non 
accipere,  sed  ne  ligna  quidem  nec  praeler  qualluor  lectos 
et  tectum  quemquam  "^  accipere  quicquam,  mullis  locis 
ne  tectum  quidem  **  et  in  labernaculo  manere  plerum- 
que.  Itaque  incredibilem  in  modum  concursus  fîunl  ex 
agris,  ex  vicis,  ex  domibus  omnibus.  Mehercule  eliam 
adventu  noslro  reviviscunt  justitia  **,  absfinenlia,  clemen- 
tia  lui  Ciceronis  ;  itaque  opinionés  omnium  superavit  '3. 
4.  Appius,  ut  audivit  nos  venire,  in  ultimam  provinciam 
se  conjecil  **  Tarsum  usque.  Ibi  forum  agit  *^.  De  Parlho 

une  correspondance  d'affaires  acs-  proposée  par  César  en  59).  ——9. 

tive  et  suivie,  et  de  disposer  d'un        Voir  Gr.,  a   159. 10.  Voir  Gr., 

grand  nombre  de  courriers.  n.  14. 11.  (Accipere).  12, 

3.   A  savoir:  de  l'écrire.  4.  Sur  la  valeur  de  ces  ablatifs,  voir 

Voir  Gr.,  n.  33?. 5.   Voir  Gr.,        Gr.,  n.  48.  13.  {Cicero   tuus). 

a.  49.  —  On  a  vu    (Lettre  XXI,        14.  Il  n'avait  pas  encore  quitté 

note   14,   fin)  qu'Appius  Claudius  sa  province,  trouvant  sans  doute 

Pulchcr    avait     une     réputation,  qu'il  y  avait  encore  à  piller  en  cer^ 

inéritée    d'ailleurs,    d'avidité;    il        gaines  régions  !   15.   Illégalé- 

lut  accusé  de  concussion    à    son  ment,  puisque  son  successeurétait 

retour  à  Rome.  Il   avait  ruiné  sa  arrivé  dans  la  province. —Purf/io; 

province,   en  la   traitant    un  peu  les  Parthes,  redoutables  et  redou- 

^  la  façon   de   Verres.  6.    En  tés    depuis    longtemps   déjà,   ve- 

JPhrygie,  de  même  qu'Apamea  et  naient  de  redoubler  les   inquié*u- 

Synnade.  7.  Impôt  par  t*te,  des  des  Romains    en    détruisant 

capitation. 8.  Voir  Gr.,  n.  170.  l'armée  de  Crassus,   le  triumvir, 

—  Les  gouverneurs,  pendant  leurs  et  en  le  tuant  lui-même,  ainsi  qup 

voyages,  pouvaient  demander  aux  son  fils,  en  53   Ils  lurent  heureu- 

villes  de  leur  fournir  tout  ce  dont  sèment  arrêtés   par  Cassius.  M3is 

ils   avaient   besoin.  Ciceron   a   re-  ils    restaient    menaçants,   et    l'oij 

(lonoe     à     ces    réquisitions,     qui  comprend    que  Ciceron,  gpuver- 

élaient  autorisées  par  la  loi  Julia  neur  de  Gilicie,  se  préoccupa  sans 

dont  il  e^\  question  plus  loin  (loi  cessQ  de  leurs  projets  et  de  leurs 
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sileritium  est,  sed  tamen  concisos  *^  équités  nosiros  abar- 
baris  nuntiabant  ii,  qui  veniebant.  Bibulus  *' necogitabat 
quidem  etiam  nunc  in  provinciam  suam  accédera  ;  id 
aulem  facere  ob  eam  causam  dicebanl,  quod  tardius  vel- 
let  decedere.  Nos  in  castra  properabamus,  quae  aberant 
bidui  **. 


LETTRE  XXIV.  —  AU  SÉNAT 

(Septembre  51;  —  ad  Familiares,  XV,  1.) 

Cicéron,  gouverneur  de  Cilicie,  écril  au  Sénat.  —  Sur  ses  actes.  — 
.Sur  la  silUMlion  de  sa  province  et  l'attitude  menaçante  des  Parlhes. 
—  Sur  la  faiblesse  des  ressources  dont  il  dispose.  —  Sur  les  dispo- 
sitions des  alliés. 

M.  TULLIUS  M.  F.  CIGERO  PROGOS.  S.  D.  GOS.  ' 
PR.,  TR.  PL.,  SENATUL 

4.  S.  V,  V.  B.  E.  E.  Q.  V*.  Etsi  non  dubie  mihi  nualia- 
batur  Parthos  transisse  Euphratem  cum  omnibus  fere 
Suis  copiis,  tamen,  quod  arbitrabar  a  M.  Bibulo  procon- 
sule  certiora  ^  de  his  rébus  ad  vos  scribi  posse,  statuebam 
mihi  non  necésse  esse  publiée  scribere  ea,  quae  de  alte- 
rius  provlncia  nuntiarentur.  Postea  vero  quam  certissimis 
aucloribus,  legatis,  nuntiis,  litteris  sum  cerlior  factus, 
vel  quod*  tanta  res  erat,  vel  quod  nondum  audieramus 
Bibiûum  in  Syriam  venisse,  vel  quia  administratio  hujus 

agissements.   16.    Voir    Gr.,  adressé  par  Cicéron  au  gouverne- 

D.  120. 17.  Gouverneur  de  Sy-  ment  sur  la  situation  de  sa  pro- 

rie  pour  cette  année. lS.(Spa-  vince  et  ses  actes  de  gouverneur. 

tio)    bidui.   —  Cette    lettre  nous        3.  Bibu  lus  avait  en  efl'et  obtenu 

montre  quel  était  le   plus  souvent  (cf.  Lettre  précédente,  note  17)  le 

le  sort  des  provinces  gouvernées  gouvernement  de  la  Syrie  ;  or,  la 

par  Rome.  Les  vols  et  les  malver-  Syrie,  se  trouvant  au  Sud-Est  d* 

sations  de  Verres,  comme  on   le  la  Cilicie,    était  plus   rapprochée 

voit,  n'étaient  pas  exceptionnels.  de   l'Euphrate,   et    plus  menacée 

La  conduite  de  Cicéron  n'en  est  par  conséquent  par  l'invasion  des 

que  plus  louable.  Parthes;  Bibulus  devait  donc  être 

Lettre   XXIV.    1.     Consulibus,  à  même  de  fournir  sur   eux  des 

Praetoribus,  Tribunis  plebis,  Se-  renseignements   plus   précis    que 

natui.  2.  St  vos  valetis  bene  ceux  de  Cicéron.   —  11    est   vrai 

est;  ego  quidem  valeo.  Cl.  uneautre  (voir  plus  bas,  et  cf.  Letlie  XXllI, 

lormuk  du  même  genre,  Le//re IV,  fin)  qu'il  n'était  pas  encore  arrive 

note  2.   —    Cette   lettre  est  d'un  dans  sa  province  au  moment  dont 

caractère    tout    particulier:  c'est        parle   Cicéron.  4.    Voir  Gr  , 

en    somme     un     rapport     officiel        n    336  et  3ft3.   5.   Roi   de   la 
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belli  mihi  cum  Bibulo  paene  est  communis,  quae  ad  me 
dclata  essent,  scribenda  ad  vos  putavi. 

2.  Rcghs  Antiochi  Commageiii'  legati  primi  mihi  nun- 
tiarunl  Parlhorum  ^  magnas  copias  Euphralem  transire 
coepisse.  Quo  nuntio  allalo,  cum  essent  nonnulii  qui  ei 
régi  minorem  fidem  habendam  putarent,  statui  expec- 
tandum  esse,  si  quid  certius  afTerretur.  A.  d.  xiii  K. 
Octobr.  ',  cum  exercitum  in  Ciliciam  ducerem,  in  fini- 
bus  Lycaoniae  *  et  Cappadociae  mihi  litterae  redditae 
sunt  a  Tarcondimoto  ',  qui  fidelissimus  socius  trans  Tau- 
rum  amicissimusque  populi  Romani  existimatur,  Pacorum 
Orodi  régis  "^  Parlhorum  filium  cum  permagno  equilatu  ^* 
Parthico  transisse  Euphratem  et  castra  posuisse  Tybae  ", 
magnumque  tumultum  esse  in  provincia  Syriaexcitatum. 
Eodem  die  ab  Jamblicho*^,  phylarcho  Arabum,  quem  ho- 
mines  opinantur  bene  sentire  amicumque  esse  rei  publi- 
cae  noslrae,  litterae  de  iisdem  rébus  mihi  redditae  sunt. 
3.  His  rébus  allatis,  etsi  inlellegebam  socios  infirme  ani- 
matos  esse  et  novarum  rerum  expectatione  suspensos,  spe- 
rabam**  tamen  eos,  ad  quos  jam  accesseram,  quique  nos- 
tram  consuetudinem  integritatemque  perspexerant  ^, 
amiciores  populo  Romano  esse  factos,  Ciliciam  autem  fir- 
iniorem  fore,  si  aequitatis  nostrae  particeps  facta  esset. 
Et  ob  eam  causam  et  ut  opprimerentur  ii,  qui  ex  Cilicum 
gente  in  armis  essent  *•,  et  ut  hostis  is,  qui  esset  in  Syria, 
sciret  exercitum  populi  Romani  non  modo  non  recedere 

Coinmagene,   partie    Nord   de   la  logique  ni  de  surprenant  :  la  nou- 

Syrie,  —  sous  le   protectorat  des  velle  que  l'on  attend    avec  espoir 

Romains: 6.  Ci.  iefire  XXIII,  pouvant  concerner  des   faits  déjà 

note  15. 7.  Voir  Gr.,  n.  147.  accomplis.  (J'espère  qu'il  est  tiré 

8.  Cf.  Arg.  hist.,  page  531.—        d'aftaire,  etc.).  15.  Cf   Lettre 

La  Cappadoce  ne  faisait  pas  partie  XXIII.    —    Ciliciam    autem:  car 

du  gouvernement  de  Cicéron  :  res-  le   gouvernement    de  Gicéron   ne 

tée  indépendante,  elle  avait  pour  comprenait    pas     que    la     Cilicie 

roi  Ariobarzane,  allié  des  Romains.  proprement  dite;   le    siège    ordi- 

9.  Petit  prince   indépendant.  naire  du  gouvernement  était   Lao- 

10.  Cet  Orodes  était  roi  des  dicée,  en  Phrygie.  Cl.  Aig.  hist., 

Parthes  lors  de  la  déiaite  de  Gras-        page  531. 16.  Soulevés  contre 

sus,  en  53.  11.  On  sait  que  l'autorité  de  Rome.  C'était  le  cas 

c'était  la  principale  force  de  l'ar-  notamment  des    montagnards   du 

mée  Parthe.  12.  Entre  l'Eu-        Taurus.  17.  On   remarquera 

l>hrate  et  la  Syrie,  dans  la  Palmy-  l'extrême   précision    des    détails, 

rêne. 13.  Roitelet  Arabe. au   cours   de    tout  ce    rapport,  et 

15.    La  construction    de    spetate  surtout,  en  plusieurs  endroits,  le 

avec  t'infînitil  passé  n'a  rien  d'il-  soin  que  prend  Ciceron   de  justi- 
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iiâ  nnntils  altatis,  sed  etlam  propius  accedei*e  *^,  «xercîtum 

ad  Tauruin  **  iiisliliii  diicore. 

i.  Sc'd,  si  quid  apuci  vos  aucloritas  mca  ponderis  habet, 
in  lis  praescitiin  rebus,  quas  vos  audislis,  ego  paciie 
ccrno  '^,  magiiopere  vos  el  horlor  el  rnoiieo,  ul  liis  pio- 
viiiciis  serius  vos  quidein,  quatrl  decuil,  sed  àru|uandO 
tamen  consulalis  ***.  Nos  qiieinadinodum  insiruclos  iet 
quibus  praesidlis  munilos-*  ad  lanli  belli  opinioriem 
imiserilis,  non  eslis  ignari.  Quod  ego  negolium  non  sliil- 
lilia  occaecalus,  sed  verecundia  delerrilus  non  recusavi**; 
heque  enim  umquam  ullum  periculum  tanlum  pulavi, 
quod*3  subterfugere  mallem  quanl  vcslrae  auclorilali 
obloniperare.  5.  Hoc  atitem  lenipore  res  Sesé  sic  habet, 
lit,  nisi  exercilum  laiilum,  qiianluin"  ad  maximum  bel- 
lum  millere  soletis*^,  malure  in  bas  provincias  miscrilis, 
summum  periculuih  sil  ne**  amillendae  sint  omnes  eae 
provinciae,  quibus  vecligaliâpopuli  Komani  conliiienlur". 
Quambbrem  autem  in  hoc  piovinciali  dileclu  spem  ha- 
beatis"  aliquam  causa  nulia  est;  neque  mulli  suiil,  et 
din'iigiunt  qui  sunl,  melu  oblato;  et,  quod  genus  hoc 
mililura  sit,  judicavit  tir  forlissimus  iM.  Bibulus  in  Asia", 


fler  sa  conduite  en  énumérant  les 
divers  motifs  sur  lesquels  elle  se 
fonde  (ici,  il  donne  jusqu'à  trois 
raisons  de  sa  marche  sur  le  Tau- 
rus).  18.  Cl  note  16.  19. 

C  est  dire  qu'il  est  plus  à  même 
déjuger  de  la  gravité  de  la  situa- 
tion que  le  Sénat,  qui  n'a  que  des 
renseignements  de  secomlé  main. 
Que  le  Sénat  se  rende  donc  à  ses 

conseils!   20.    La    situation 

n'est  pe'it-ètre  pas  aussi  périlleuse 
que  Cicdi'on  le  croit.  Mais  il  eàt 
certain  que  les  dissensions  inté- 
rieures (52:  meurtre  de  Glo- 
dius,  >tc.)  avaient  empêché  le 
Séria'  de  prendre  les  niesures  né- 
cessaires pour  réparer  la  délaite 
de  Criissus  et  abattre   l'orgueil  et 

la  confiance  des  Parthes.  21. 

C'est-à-dire:  insufiisumment  ! 

22  Ce  langage  ne  manque  pas  de 
fermeté,  il  faut  le  remarquer,  — 
de  même,  d'ailleurs,  que  la  con- 
duite d«  Cicéron  dan*  sa  province. 


Cela  tient  sans  doute  à  ce  qatl 
est  alors  son  mailre,  à  ce  qu'il  ne 
dépend  d  aucune  faction,  à  ce  qu'il 
n'a  point  à  se  soucier  d  être  pupa* 
laire  ou  de  ménager  telle  person- 
nalité, en  un  mot,  à  ce  qu'il  ne 
fait  pas  de  politique.  La  politique 
a  nui  à  son  caractère,  encore  une 

fois. 23.  Voir  Gr.,  n   279  

24.  Voir  Gr.,  n.   211. fô.   Le 

style  est  dans  celte  seconde  partie 
de  la  lettre  surtout  d'une  extrême 
précision  :  ce  mot  solelis  n'est-il 
pas,  à  lui  seul,  une  vive  critique  de 
la  négligence  du  Sénat  à  l'ugard 

de    l'Orient?    86.    Voir    Gr., 

n.  316.   27.   Idée  développée 

dans   le  Pro  lége  Manilia,  §§  14, 

15,  16;  cf.  ibidem.  %  6,  note  5. 

28.  Construire  :  nulla  autem  cau- 
sa est  quamobrem  {—  cur)  Uabea- 

tis  spetn  in...  29  Où  le  Sénat 

l'avait  autorisé  à  lever  des  troupes 
provinciales  avant  de  se  rendre 
dans  son  gouvernement  de  Syrie 
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qui,  cum  vos  ei  permisissetis,  dilectum  habejre  noluciil. 
Nam  socioiuin  auxilia  propler  acerbilalem  alqne  injurias 
impciii  iioslri^**  aul  ita  imbocilla  sunt,  ut  non  niulliim 
nos  jiivare  possinl,  jinl  ita  alicnafa  a  •''*  nobis,  ut  ncque 
expcclaiiduin  ab  iis  ncque  conimittenduni  iis  quicquam 
esse  vidcalur.  6.  Uogis  Dcjolari"*^  et  voluntatenn  et  copias, 
quanlaecuinque  sunt,  nostras  esse  duco.  Cappadocia^^  est 
inanis;  reliqui  reges  tyrannique  neque  opibus  salis  firmi 
nec  volunlale  sunt.  Mihi  in  bac  paucitate  niilitum  ani- 
mus  certe  non  deeril,  spero  ne  consilium  quidem**;  quid 
casurunn  sit,  incertum  est.  Utinam  saluti  nostrae  consu- 
lere  possinius  !  dignilati  certe  consulemus. 

LETTRE  XXV.  —  A  CATON 

I    {61  ou  50?;  —  ad  Familiares,  XV,  4.) 

De  son  gouvernement  de  Cilicie,  Cicéron  écrit  à  Caton  pour  liij 
demander  de  piopo.ser  en  son  honneur  des  supplications.  -  Sur 
son  aciivilé.  —  Sur  ses  mesures  contre  une  invasion  mena^nte  des 
Parlhes.  —  Sur  son  inlervenlion  en  Cappadoce.  —  Sur  son  expédi- 
tion contre  les  montagnards  insoumis  de  l'Amanus.  —  Sur  les  senti- 
ments éprouvés  de  Galon  à  son  égard.  —  Sur  ses  propres  sentiments 
à  l'égard  de  Caton.  —  Sur  son  mépris  des  honneurs,  mais  aussi  sur 
le  désir  d  une  réhabililaiion  publi  pie  après  son  exil.  —  Sur  ses 
vei-lus  de  tro.iverneur,  sur  la  recunhaissance  des  alliés,  dont' cèi  tains 
sonl  protégés  par  CatoD.  —  Sur  leurgoill  commun  pour  la  philoso- 
phie. 

M.  CICERO  IMP.  S.  D.  M.  CATONI  ». 

1.  Summa  tua  àuclorltas  fecit  meumque  perpetuunn  de 
tua  singulari  virtule  judicium*,  ut  magni  mea  interesse 

30.  On  a  vu  {Lettre  XXIII)  laguerre  contre  Mithridate,  il  avait 

que  Cicéron  était  l'un  des   rares  obtenu  de  Pompée  quelques   ac- 

Romains      qui     reconnussent     la  croissements  de  territoire.  Il  était 

cruauté  et  la  maladresse  des  excès  resté  dès  lors  fidèle  aux  Romains. 

des  gouverneurs,  et  surtout  l'un        33.  Au  Nord-E.st  de  la  Cilicie-j 

des  rares  gouverneurs  qui  ne  fus-        Cf.  note  8.  34.   {Dcfulurum 

sent  pas  enclins  à  piller  et  à  rui-  esse)  —  Celte  opposition  de  ani- 

ner  leurs   provinces.  Appius  Glau-  mus    et   de     consilium     est    frë- 

dius,     son     prédécesseur,     s'était  quente:    et    Lettre    XXII,    note 

particulièrement    signnié    par    sa  10,  etc. 

rapacité  tel.   Lettre  XXIII,    pre-  Lettre   XXY    1.    Sur    Caton   l« 

mière  partie)  :  Cicéron  nous  mon-  .Teune,    ou     Caton    d'.Utique,     cf. 

tre  ici  quel  est  le  résultat,  siiigu-  Lettre   VI,  §   8,  —  Pro  Alurena, 

lièrement    fâcheux     pour    Rome,  §§  58  et   suivants,    et  Arg.   hist., 

d'une  pareille  conduite.  31.        pages  202   et  336. 8.   Dès   le 

Voir  Gr.,  n.   127.  32.  Roi  de  début,  viennent  d'adroites  flalte- 

Galatie;  allié  des  Romains  durant  rie«  destinées  à  gagner  Caton  et  y 
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pulaieni  et'  les  eas,  iiuas  ge.s.ri>.si'in.  libi  notas  esse,  et 
non  ignorari  a  te  qua  aequilate  et  continentia  tuerer 
socios  provinciamque  administrarem  *.  lis  enim  a  te  co- 
gnitisarbitrabar  facilius  me  tibi  quae  vellem  probaturum. 
2.  Cum  in  provinciam  pridie  Kal.  Sext.  *  venissem  et 
propter  anni  tempus  ^  ad  exercitum  mihi  confestim  esse 
eundum  viderem,  biduum  Laodiceae  fui.deinde  Apameae 
quadriduum,  triduum  Synnadis',  tolidemdies  Phiiomeli. 
Quibus  in  oppidis  cum  magni  conventus  fuissent,  multas 
civitales  acerbissimis  tribulis  et  gravissimis  usuriset  falso 
acre  alieno*  libcravi.  Cumque  ante  adventum  mcum 
seditione  quadam  exercitus  esset  dissipatus^,  quinque 
cohortes  sine  legato,sine  tribuno  militum,  denique  etiam 
sine  centurione  uilo  apud  Philomelium  consedissent  *'^, 
reliquus  exercitus  esset  in  Lycaonia,  M.  Anneio  legato 
jmperavi  ut  eas  quinque  cohortes  ad  reliquum  exercitum 
tiuceret,  coactoque  in  unum  locum  exercitu  castra  in 
Lycaonia  apud  Iconium**  faceret.  3.  Quod  cum  ab  illo 
diligenter  esset  actum,  ego  in  castra  a.  d.  vu  Kal.  Sep- 
lembr.  ^^  veni,  cum  interea  superioribus  diebus  ex  sena- 
lus  consullo  et  ^^  evocatorum  firmam  manum  et  equitatuni 
sane  idoneum  et  populorum  liberorum  regumque  socio- 


le  lendie  lavorable  aux  demandes  —  Pourquoi  ces  détails  qui  peu- 

de  Cicéron.  —  Magni  :  voir  Gr.,  vent   au   premier  abord    sembler 

11.21.  —  Mea;  voir  Gr.,  n.  44. oi.seux?  Cicéron    ne    veut-il    pas 

3.  Voir  Gr.,  n.  362. 4.  Cicéron        prouver  ainsi  son  activité? 8. 

distingue  avec  raison,   parmi  les  Sur  les  exactions  de  Claudius,  cl. 

devoirs  et  les  préoccupations  du  Lettre  XXIII,  note  5.  —  Appius 

gouverneur,  deux  catégories  très  avait  eu  la  hardiesse  de  demander 

dilTérentes:  les   devoirs  du  gêné-  à  Cicéron  de  taire  rembourser,  par 

rai,  du  chef  militaire,  —  et  ceux  ses  anciens  administrés,  des  prêts 

de  l'administrateur,  du  chef  civil.  usuraires  qu'il  leur  avait  imposés! 

b.  Sextilis,   plus  tard  Am^m.s-  Létaux  légal  était  de  12   p.  100; 

Tms  en  l'honneur  d'Auguste  :  août.  on  prêtait   parfois  à  50  p.  100  ! — 

—  Cf.   Lettre  XXIIl,  §  2.   6.  Aes  alienum  falsum  :  créances  i\- 

On  n'était    plus   très  éloigné,  en  légales  et   sans    valeur   légitime. 

effet,  de    la  mauvaise  saison,  qui        9.  Appius  Claudius  ayant  trop 

suspendait  les  opérations  militai-  tardé  à  payer  la  solde  de  ses  trou- 

res.  De  là,  la  nécessité  de  se  hâter.        pes. 10.  Voir  Gr.,  n.   358.  — 

7.   Cf.  Lettre  XXIII,  note  6.        Cf.  note  7. 11.  A  l'Est  de   la 

On  constatera  que  Cicéron  commet  Phrygie,   un   peu  au  .Sud  du   lac 

une  légère  erreur  dans  l'une  des        Thymbrium.   12.    "Voir    Gr., 

deux   lettres,   qui  ne    concordent        n.  147. 13.  Voir  Gr,.   n.  362. 

pas.  —  Philo  tue  lut  m  :  en    Phry-  Evocati  :  vétérans,  soldats  ren- 

gie,  comme  les  trois  villes  précé-  gagés,  qui  touchaient   un  supplé- 

dontes.     près     de     la     Lycaonie  ment  de  solde   Troupe  d'élite  {fir- 
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riim  '^  aiixilirt  voluntaria  compaiavisseni.  Ititeiiin  cuin 
exercitu  luslrato"  iter  inCiliciam  facere  coepisscm,  Kal. 
Seplembr.  *^  Icgali  a  rege  Commageno  *'  ad  me  missi 
pertumulluose  neque  tanien  non  vere  Parlhos  in  Syriam 
transisse  nuntiaverunl.  A.  Quo  audito  vehementer  sum 
commolus,  cum  de  Syria  *^,  tum  de  mea  provincia,  de  reli- 
qua  denique  Asia.  Ilaque  exercitum  mihi  ducendum  per 
Cappadociae '^  regionem  earat,  quae  Giliciam  atlingeret^", 
piitavi.  Nam  si  me  in  Giliciam  demisissem,  Giliciam  qui- 
dem  ipsam  propter  monlis  Amani  ^^  naturam  facile  lenuis- 
sem  (duo  sunt  enim  aditus  in  Giliciam  ex  Syria,  quorum 
uterque  par'v'is  praesidiis  propter  angustias  intercludi 
potest,  nec  est  quicquam  Gilicia^  contra  Syriam  muni- 
tius),  sed  me  Gappadocia  movebat  ^,  quae  patet  a  Syria 
legesque  habet  Unitimos,  qui,  etiam  si  sunt  clam  amici 
nobis,  tamen  aperte  Parthis  inimici  esse  non  audent. 
Itaque  in  Gappadocia  extrema  ^*  non  longe  a  Tauro  apud 
oppidum  Gybistra^s  castra  feci,  ut  et  Giliciam  tuerer  et  Cap- 
padociam  tenens  nova  flnitimorumconsilia  impedirem -"*. 
5.  Interea  in  hoc  tanto  motu  tantaque  expectatione 
maximi  belli  rex  Dejotarus*^,  cui  non  sine  causa  pluri- 


maM  iiiiDium).  14.  On  a  vu 

{Lettre  XXIV)  qu'il  y  avait  encore 
en  Asie  Mineure  certains  peuples 
indépendants,  -  et  des  rois  qui, 
comme  Antiochus,  jouissaient  d'un 
semblant  de  liberté  sous  le  pro 
tôctorat  de  Rome.  15.  Céré- 
monie   religieuse     qui    précédait 

l'entrée    en  campagne.    16 

Texte  contesté  par  certaines  édi- 
tions, et  qui  contredirait  d'autres 
atfirmations  de  Cicéron.  Mai.s 
nous  avons  vu  que  de  si  légères 
contradictions  (d'ailleurs  bien 
«ïcusables;  pouvaient  se  rencon- 
trer dans  cette  correspondance  : 
cf.  note  7,  début.  La  correction 
proposée  est  :  ante  diem  III  Kal. 
Sept..  Deux  jours  de  différence. 
— -  17.  Cf.  Lettre  XXIV,   note  5. 

.  18.    Voir  Gr.,  n.   328.  —  Cf., 

pour     expliquer    cette    émotion. 

Lettre  XXIV,   note  3. 19.  Au 

Nord-Est  de  la  Cilicie.  Cf.  Let- 
tre   XXIV,    note    8.   20.   Au 

Nord  de  la  chaîne  du   Taurns,  qui 


sépare  les  deux  contrées. 21 

Chaîne  qui  relie  le  Taurus  (au 
Nord  de  la  Cilicie),  au  Liban 
(dans  la  Syrie),  de  sorte  que  la  Ci- 
licie se  trouve  ainsi  protégée  a 
l'Est,  du  côté  de  l'Euphrate  et 
contre  les  Parthes, par  cette  chaîne 

de  montagnes.  22.  Voir  Gr  , 

n.  57. 23.  Par  cette  insistance, 

par  ces  détails  si  précis,  Cicéron 
cherche  à  montrer  à  Gaton  toute 
la   profondeur   de  ses    réflexion.s 

stratégiques!  24.    Voir  Gr., 

n.  78.  25.  Au  Nord  dn   Tau 

rus    26.    Ces  réflexions,  ces 

raisonnements  ne  manquent  pas 
d'un  certain  sens  des  opérations 
militaires.  Cicéroi»  s'exagérait 
peut-être  le  danger  :  mais  préfe- 
rera-t-on  à  sa  prudence  la  témérité 
ou  l'insouciance  d'un  Crassus  et 
d'un  Verres  ?  Quoi  qu'il  en  soii, 
il  y  a  peu  à  reprendre  aux  mesures 

arrêtées  par  lui. 27  Cf.  Lettre 

XXIV,  note  32.  Cicéron  fut  parti- 
culièrement lié  avec- lui;  on  gait 
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muin  semper  et  meo  et  tuo  et  senalus  judicio  tribut um 
est,  vir  cum  benpvolenlia  ^"^  el  fide  erga  populuni  Homa- 
nuin  siiigiilari  lum  praeslanli  magiiiludiiie  et  animi  et 
coiusilii,  Icgalos  ad  me  inisit  se  cum  omnibus  suis  copiis 
in  mi>a  castra  esse  venluium.  Cujus  ego  studio  oITicioque 
commolus,  egi  ei  per  litteras  gralias,  idquc^"  ut  malura- 
rel  horlalus  sum.  6.  Cura  aulem  ad  Gybislra  propler 
ralionem  bolli  quinque  dies^**  essem  moralus,  regem 
Ariobarzanem^*,  cujus  salulem  a  senalu  te  auctore  com- 
mendatam  habebam,  praesenlibus  insidiis  necopinaniem 
liberavi^^,  neque  solum  ei  saluli  fui,  sed  etiam  curavi  ut 
cum  auctoritale  regnaret.  Metram  et  eum,  quem  tu  mihi 
diligenter  coramendaras,  Athenaeum,  importunitate  Alhe- 
naidis^  exilio  mullatos,  in  maxima  apud  regem  aucto- 
rilate  gratiaque  conslitui  ;  cumque  magnum  bellum  in 
Gappadocia  concitaretur,  si  sacerdos**  armis  se,  quod 
faclurus  putabatur,  defenderet,  adulescens  et  equitatu  et 
peditalu  et  pecunia  paratus,  et  totus  iis '^,  qui  novari 
aliquid  yolebant,  perfcci  ut  e  regno  ille  discederet  rexque 
sine  tumuilu  ac  sine  armis  omni  auctoritale  aulae^®  com- 
munita  regnuin  cum  dignitate  oblineret. 

7.  Interea  cognovi  multorum  litteris  atque  nuntiis  ma- 
gnas Parthorum  copias  et  Arabum  ad  oppidum  Anlio- 
cheam  ^  accessisse  magnumque  eorum  equilalum,  qui  in 
Ciliciam  transisset,  ab  equilum  meorum  turmis  et  a 
cohorte  praetoria,  quae  erat  Epiphaneae  ^*  praesidii  causa, 
occldione  occisum.  Quare,  cum  viderem  a  Gappadocia 
Parthorum  copias  aversas  non  longe  afinibus  esse  Ciliciae, 


qu'il  le  défendit   plus  tard.   viennent-ils    les     conseillers    in- 

•iS.  "Voir  Gr.,  n.  50  et  328. 29.'  flueiits  du   roi. 34   Le  grand- 

(G'esl-a-dire  :  in  mea  castra...  ve-  prêtre  de  la  déesse  Bellono  à  Go- 

nire) 30.  VoirGr.,n.  11,3*. mana.   Son   influence  était   consi 

31.   Roi  de  Gappadoce,   allié   des  dérable  :   il   était   le  second     per 

Romains. 32.  Il  venait  de  suc-  sonnage  du  royaume,  iminédiate- 

céder  à  son  père,  grâce  à   Gicéron  ment  après  le  roi   Ge  grand  prêtre 

qui,  sur  les  ordres  du  Sénat,  avait  était  alors  un  homme  encore  jeune 

déjoué    un    complot   tormé    pour  (cl.  plus  loin  adulescens)  an   nom 

écarter  Ariobarzane  du  trône.  —  d'Archelaus.   —. —    35.    Tour   qui 

Te  auctore:  voir  Gr.,  n.  59. existe  en  français  :  «  et  tout  entier 

33.     Mère     dAriobarzane,     ambi-  à  ceux...  ».  — —  36    Tout  le    pou- 
tueuse  et   intrigante.    On   ne  sait  voir  royal,  sans  restriction.  •■ 

rien  de  Melra  ni  d'Athenaeus;  ils  37.  Au  Nord  de  la  Syrie,  près  dç' 

étaient   sans   doute    partisans  de  golte  d'Issus.  38.  En  Cilicio,, 

l'alliance   Ropiaine;    aussi    rede-  au   nord  d'Antipçt)^.   39-   C(, 
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quam  potui  maximis  ilineribus  ad  Amanum^^  exercitum 
duxi.Qiio*"  iil  vcni,  hostoin  ab  Aiiliochea  recessisse,  Bi- 
bulum  Anliocheae  esse  cognovi.  Uejolarum  conlestim 
jam  ad  me  venieiilem  *'  cuin  rnagno  et  firmo  equilalu  et 
podilalu  et  cutn  oiniiibus  suis  copiis  cerlioiom  feci  non 
videii  esse  causam  cur  abesset  a  rt'gno,  meque  ad  eum,  si 
quid  novi  forte  accidissel,  statim  lilleras  nuuliosque  mis- 
suruin  esse. 

8.  Cumqueeo  animo  venissem,  ut  ulrique  provinciae*', 
si  ita  lempus  ferret,  subveiiirem,  lum  id,  quod  jam  ante 
stalueram  veHementer  interesse  utriusque  provinciae  *^, 
pacare  Anianum  et  perpetuum  hostem  ex  eo  monte  tôl- 
ière, agere  perrexi.  Cumqne  me  discedere  ab  eo  monte 
simulassem  et  alias  parles  Ciliciae  petere  abessemque  ab 
Amano  iter**  unius  diei  et  castra  apud  lEpiphaneam ''^ 
fecissem,  a.  d.  iv  Id.  **  Octobr.,  cum  advesperasceret, 
expedito  exercilu  ita  noctu  iler  feci,  ut  a.  d.  m  Id.  Dc- 
tobr.,  cum  lucisceret,  in  Amanum  ascenderem;  dislribu- 
tisque  cohortibus  et  auxiliib,  cum  aliis  Quintus  fraler 
legatus  mecum  simul,  aliis  C.  Pomptinus  legatus,  reliquis 
M.  Anneius  et  L.  TuUius  legati  praeessenl,  plerosque  neco- 
pinantes  oppressimus  *",  qui  occisi  captique  sunt  interclusi 
fuga;  9.  Eranam  aulem,  quae  fuit  non  vici  instar,  sed 
urbis,  quod  *^  erat  Amani  caput,  itemque  Sepyram  et 
Commorim,  acriter  et  diu  repugnantibus"*'  Pomptino  illam 


note  21.  Cicéron,  voyant  que  la 
situation  n'est  pas  comprumise 
au  Nord,  se  hâte  de  redescendre 
vers  le  Sud  afin  de  parer  aux  évé- 
nements imprévus.  D'ailleurs,  Cas- 
sius  avait  repousse  les  Parlhes 
devant  A  mioche  avant  que  Cicéron 
ne  parvint  près  de  l'Amaiius  (cf. 
plus  loin  :  hoslen...  recessisse).  — 
Et  Bibulus  avait  jnfin  pris  pos- 
session de  son  gouvernement  de 

Syrie.   40.   Voir  Gr.,   n.   266. 

- — 41.  Of  §  5,  début. 42    La 

siéuné  (la  Cilicie)  et  celle  de  son 

voisin  Bibulus  (la  Syrie).  43. 

Voir  Gr.  n.  27.  —  Pacare  et  tol- 
leie  sont  en  apposition  à  id  :  voir 
Gt.,  d.  98.  —  Nous  avons  déjà  dit 
que  la  partie  montagneuse  de  la 
Cilicie  était  très  incomplètement 
soumise  à  la  domination  Romaine. 


Cicéron  entreprend  de  réduire  ces 
nlontagnards  encore  indépendants 
on  toujours  en  révolte.  — —  44. 
Voir  Gr.,  n.  13. 45.  Où  se  trou- 
vaient   auparavant    les    réserves  : 

cf   noté  3S    46.  Voir  Gr.,  n. 

147.  —  Les  Ides,  en  octobre,  tom 
baient  le  15,  ainsi  qu'en  mars,  ec 
mai  et  en  juillet.  — —  47.  Etudier 
cette  longue  phrase  au  point  de 
vue  de  sa  composition  logique  et 
de  l'ordre  des  détails;  l'opération 
nous  est  exposée  avec  la  plus 
grande  précision  en  une  seule  pé- 
riode, qui,  malgré  sa  longueur, 
reste  parfaitement  claire  et  remar- 
quablement expressive.    48. 

Voir  Gr.,  n.  245. 49.   Le  sujet 

de  i'ablatit  absolu  (hostibus)  est  à 
sous-entendre.  —  Les  succès  d:i 
reste    de     l'armée    Rumainc     loul 
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parlem  Amani  ienenti,  ex  anlclucano  lempore  usque  ni\ 
horam  diei  decimam  ^*',  magna  mulliludine  hostium 
occisa,  cepimus.caslellaque  vi  capta  complura  incendiinus. 
His  rébus  ila  gestis  castra  in  radicibus  Amani  habuimus 
apud  Aras  Alexandri  s*  quadriduum,  et  in  reliquiis  Amani 
détendis  agrisque  vastandis,quae  pars^*  ejus  montis  meae 
provinciae  est,  id  lempus  oinne  consumpsimus. 

10.  Confectis  his  rébus,  ad  oppidum  Eleutherocilicum  " 
Pindenissum  exercitum  adduxi.  Quodcum  esset  alt'ssimo 
et  munitissimo  loco  ab  iisque  incoleretur,  qui  ne  iSgibus 
quidem  umquam  paruissent  5*,  cum  et  fugitives  lecipe- 
rent  et  Parthorum  adventum  acerrime  expectarent,  ad 
existimationem  imperii  pertinere  arbilratus  sum  compri- 
mere^^  eorum  audaciam,  quo  facilius  ^  etiam  cetsrorum 
animi,  qui  alieni  essent  ab  imperio  nostro,  frangerentur. 
Vallo  et  fossa  circumdedi,  sex  castellis  castrisque  maxi- 
mis  saepsi,  aggere,  vineis,  turribus  oppugnavi,  ususque 
tormentis  multis,  multis  sagittariis,  magno  labore  meo  '=>'', 
sine  uUa  molestia  sumptuve  sociorum,  septimo  quinqua- 
^'csimo  die  rem  confeci,  ut  omnibus  partibus  urbis  distur- 
batis  aut  incensis  compulsi  in  potestatem  meam  perveni- 
rent.  His  erant  finitimi  pari  scelere  ^  et  audacia  Tebarani  ; 
ab  iis  Pindenisso  capto  obsides  accepi;  exercitum  in 
hiberna  dimisi;  Quintum  fratrem  negotio  praeposui,  ut  in 
vicis  aut^^  captis  aut  maie  pacatis  exercitus  collocaretur. 


tomber  même  ces  fortes  positions.  rum.   Etudier  dailleurs    tout    le 

50.   Le  jour    était  divisé  en  mouvement  de  la  phrase,  l'irapres- 

12  heures,  comptées  à   partir  du  sion  d'effort  rapide   produite  par 

lever  du  soleil  (les  heures  étaient  l'accumulation    vallo,    fossa,    sex 

donc  plus   longues  en   été  qu'en  castellis,  etc.    —  Castella  :  sortes 

hiver).    Nous    sommes     an    mois  de  redoutes,  en  terre,  comportant 

d'octobre  :  la  10*  heure  représente  un  terrassement  surmonté  d'une 

donc  à  peu  près  4  heures  du  soir.  .palissade.  —  A  g  i/er  :  remblai   qui 

51.  Elevés  par  Alexandre  près  facilitait  l'approche  des  machine!> 

d'I.ssus  en  l'honneur  de   Minerve,  de  siège,  ou  servait  a  placer  avan- 

d'Hercule  et  de  Jupiter,  après  sa  tageusement    les    balistes,    scor- 

victoire  sur  Darius,  roi  de  Perse.  pions,    etc.    —    Vinea  :  sorte  de 

52.  'Voir,  sur  cette  tournure,  baraque    roulante     sous    laquelle 

Gr.,  n.  273.  53.  Ou  :  Ciiiciens        s'abritaient  les    soldats.    5S. 

indépendants.  54.   Sur  cette        Voir  Gr.,  n.  50. 59.   'Voir  Gr., 

vnlour  de    qui,  voir  Gr.,   n    278.  n.  366.  —   Etudier,  d'après  cette 

55.  Voir  Gr.,  n.  97.  56.  première  partie  de  la  Lettre,  lea 

VoirGr.,  n.  279.  57.  Remar-  qualités    d'historien    de  Cicéron, 

(|iior  l'opposition:   magno  labore  —  au  point  de  vue  de  l'intelligence 

tneo  —  sine  ulla  molestia...  scio-  de»  évonoinent?..  du  \»  compétence 
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\i.  Nunc  velim  sic  libi  persuadeas,  si  de  iis  rébus  ad 
senalum  relatum  sit,  me  exislimalurum  sumniam  niihi 
laudem  tributam,  si  tu  bonorem  meura^°  senlentia  tua 
coinprobaris;  idque,  etsi  laiibus  de  rébus  gravissimos 
homines  et  rogare  solere  et  rogari  scio,  tamen  admonea- 
dum  potius  te  a  me  quam  rogandum  puto.  Tu  es  enim  is, 
qui  me  tuis  sententiis  saepissime  oruasti,  qui  oratione, 
qui  praedicatione,  qui  summis  laudibus  in  senatu,  la 
contionibus,  ad  caelum  extulisti;  cujus  ego  semper  tantfi 
esse  verborum  pondéra  putavi,  ut  uno  verbo  tuo  cum  mea 
laude  conjuncto  omnia  assequi  me  arbitrarer.  Te  denique 
uiemini,  cum  cuidam  clarissimo  atque  optimo  viro  "*■  sup- 
plicationem  non  decerneres,  dicere  te  decreturum,  si 
leferretur  ob  eas  res,  quas  is  consul  in  urbe  gessisset"; 
tu  idem  mihi  supplicationem  decrevisti  togatO;  nop,  ut 
multis,  re  publica  ben€  gesta,  sed,  ut  nemini,  re  publica 
conservata  *^.  12.  Mitto  quod  invidiam^,  quod  pericula, 
quod  omnes  meas  tempestates  et  subieris  et  multo  etianfi 
magis,  si  per  me  licuisset,  subire  paratissimus  fueris, 
quod  denique  inimicum  meum^^  tuum  ihimicum  putaris; 
cujus  etiam  interitum,  ut  facile  intellegerem  mihi  quan- 
tum tribueres,  Milonis  causa  in  senatu  defendenda  ^ 
approbaris.  A  me  autem^'  haec  sunt  profecta,  quae  nop 
pgo  in  beneGcii  loco  pono,  sed  in  veri  testimonii  atque 
indicii^,   ut  praestantissimas  tuas   virtutes    non   tacitus 

politique  et   militaire,  aussi  bien  répression  du  complot  de  Gatilina, 

qu  au  point  de  vue  de  la  forme.  en  63.   —  Là,  encore,  Cicéron  in- 

60. -Cioéron  ambitionnait  une  siste   sur  une  idée  déjà    exposée 

snpplicatio,   et  le  triomphe,    qui  dana  la  III*  Catilinaire  :  et.  §  23, 

>:ijivait  généralement  ces    actions  note  1,  fin,  note  2  \togato),  et  fin 

•de  grâces.  Sur  ces  supplications        du    paragraphe. 64.    Sur   les 

--otées  par  le  Sénat,  et.  Catil.   III.  Jîauses  principales  de  cette  i.n\:i- 

5  23,  note  1. —  Cicéron  ne  devait  dia,    cf.    Arg.   hist.,    page  360,  e* 

obtenir    que     les    supplications,       -Lettre  XII,  note  4.  65.   Clo- 

sans  le  triomjJhe. ôl.Lentulus  dius.  Caton  taisait  partie  du  jury 

Spinther,   consul  en  57  (cf.  Arg.  qui  statua  sur  le  sort  de   Milon, 

hist.,    page  375).  62.    Or,    le  meurtrier  de  Clodius,  —  et  il  vota 

principal  de  ces  actes,  c'était  le        l'acquittement  66.VoirOr.,n 

rappel  de  Cicéron.  En  refusant  de       :H1. 67.  On  remarquera  combien 

voter  les  supplications   en  l'hon-  la  composition  de  cette  lettre  est 

neur  de  Lentulus  à  l'occasion  de  claire  et  précise.  Après   avoir  exa- 

son  proconsulat,  mais  en    les  lui  miné  ce  que  Caton  pense  de  son 

•accordant  pour  le  rappel  de  Cicé-  correspondant,     Cicéron     expose 

ron,  Caton  témoignait   plus  des-  maintenant   ce    qu'il    pense    lui- 

time    encore    pour    Cicéron    que        même  de  Caton.  68.  (Loco). 

pour  Lentulus. 63.   Après  la        69.  Avec  quelques  restrictions 

Beaucuot.  —  Ciccron.  18 
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admirarer  (quls  enim  [in  te]  id  non  facil?)  sed  In  omni- 
bus oralionibus,  sentenfiis  dicendis,  causis  agendis, 
omnibus  scriplis  Graecis,  Latinis,  omni  denique  varielate 
litterarum  mearum  te  non  modo  iis,  quos  vidissemus, 
sed  iis,  de  quibus  audissemus,  omnibus  anleferrem  ®'. 

13.  Quaeres  fortasse  quid  sit  quod^°  ego  hoc  nescio 
quid  gratulalionis  et  honoris'*  a  senatu  tanti  aestimem. 
Agam  jam  tecum  familiariler,  ut  est  et  studiis  et  officiis 
nostris  mutuis  et  summa  amicitia  dignum  et  necessitu- 
dine  etiani  paterna.  Si  quisquam  fuit  umquam  remotus 
et  natura  et  magis  etiam,  ut  mihi  quidem  sentire  videor, 
ratione  atque  doclrina''^  ab  inani  laude  et  sermonibus 
vulgi,  ego  profecto  is  sum.  Teslis  est  consulatus  meus,  in 
quo  sicut  in  reliqua  vita  fateor  ea  me  studiose  secutum, 
ex  quibus  vera  gloria  nasci  posset,  ipsam  quidem  gloriam 
per  se'^  numquam  putavi  expetendam.  Itaque  et  provin- 
ciam  ornatam  et  spem  non  dubiam  triumphi  neglexi'*; 
sacerdotium  denique,  cum,  quemadmodum  te  existimare 
arbitrer,  non  difficillime  consequi  possem,  non  appe- 
tivi'''.  Idem  post  injuriamacceptam,  quam  turei  publicae 
calamitatcm  semper  appellas,  meam  non  modo  non  cala- 
mitalem,  sed  etiam  gloriam,  studui  quam  ornatissima''* 
senatus  populique  Romani  de  me  judicia  intercedere. 
Itaque  et  augur  posteafieri  volui,  quod  anteaneglexeram, 
et  eum  honorem,  qui  a  senatu  tribui  rébus  bellicis  solet, 
neglectum  a  me  oïim,  nunc  mihi  expetendum  pulo". 

cepcudant    Ces    éloges   sont  sou-  ratio    quaedam    eonformatioque 

vent   mêlés   de    quelque  raillerie  doctrinae. —  A6 /voir  Gr.,  n.  127. 

ironique  (ci.  Pto  Murena)  ou  de  — Cicéron  se  flatte  singulièrement, 

quelques     critiques,    fort    justes  semble-t-il  !    73.    Voir    Gr., 

d'ailleurs  (cf.  Lettre  VI,  notes  52,  n.  176.  74.  Cf.,  sur  le  relus  de 

53,   54),    dont   Cicéron     se    garde  Cicéron  dé  partir  comme  procon- 

naturellement   de    parler   ici  !   —  8ul  dans  une  province,  Catil.  IV, 

Scriptis  Graecis:  par  exemple,  of.  §23,  début,  et  note  1.  75.  Il 

Z/e//j-«  VI,  l'ouvrage  auquel  Cicé-  obtint  toutefois  la  dignité  d'augure 

ron   fait  allusion,  §  1,  note  5,  etc.  (sacerdotium)  après    la   mort   de 

70.  Voir  Gr.,  n.  338.  71.  Crassus  en  53.   Cf.   Lettre  XXIII, 

Caton  devait  ea  effet,  en  véritable  note  15.  —  Injuriam:  son  exil,  en 

stoïcien,  attacher  peo  de  valeur  à  58.  76.  VoirGr.,  n.  76.  —  Pour 

CCS  vaniteuses  satisfactions.  D'ail-  réparer  l'injustice  commise  à  son 

leurs,  ces     récompenses    avaient  égard  (Cf.  plus  loin  :  ad  sanantito/i 

perdu   de   leur  valeur   par  l'abus  vulnus   injuriae).    Habile    façoo 

qu'on  eu  avait  fait.  —  A  senatu  :  de  présenter  sa  demande.   Caton 

voir  Gr.,  n.  126.  72.  Exprès-  et  les  Sénateurs  ont  une  dette  en- 

«ion    ana  »>fue,  Pn»  A rc/iia,  §  15  :  Ter»  lui...    77    Pour  sa  cod- 
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^•4.  Iluic  meae  voluntati,  in  qua  inest  aliqua  vis  di'si- 
dcrii  ad  sanandum  vulnus  injuriae,  ut  faveas  adjulorque 
sis,  quod  paulo  ante  me  negarani  rogaturum^*,  vehe- 
menter  te  rogo,  sed  ita,  si  non  jéjunum  hoc  nescio 
quid''',  quod  ego  gessi,  et  contemnendum  videbitur,  sed 
taie  atque  tantum,  ut  muili  neqiiaquam  paribus^  rebus 
honores  summos  a  senatu  conseculi  sint.  Equidem  etiam 
illud  mihi  animum  advertisse**  videor  (scis  cnim  quam 
attente  te  audire  soleam),  te  non  tam  res  gestas  quam 
mores  instilutamque  vitam  **  imperatorum  speclare 
solere  in  habendis  aut  non  habendis  honoribus.  Quod  si 
in  mea  causa  considerabis,  reperies  me  exercilu  imbe- 
cillo®^  contra  metum  maximi  belli  fîrmissimum  praesi- 
dium** habuisse  aequitatem  et  continenliam.  His  ego 
subsidiis  ea  sum  consecutus,  quae  nullis  legionibus** 
consequi  potuissem,  ut  ex  alienissimis  sociis  amicissi- 
uios,  ex  infîdelissimis  firmissimos  redderem  animosque 
novarum  rerum  expectatione  suspensos  ad  veteris  impe- 
lijse  benevolentiam  traducerem. 

15.  Sed  nimis  haec  mnlta  de  me.  praesertim  ad  te,  a 
quo  uno  omnium  sociorum  querelae  audiuntur.  Co- 
gnosces  ex  iis,  qui  meis  institutis  se  recreatos  putant  ; 
cumque  omnes  uno  prope  consensu  de  me  apud  te  ea, 
([uae  mihi  optatissima  sunt,  praedicabunt.  tum  duaf 
inaximae  clientelae  tuae,  Gyprus  insula  et  Gappadociae 
regnum  ^,  tecum  de  me  loquentur  ;   puto  etiam  regem 

duite  en  CHicie  et  son  expédition        haut,  §  3,  et  note  13.  84.  Voir 

canif   les  révoltés.  78.    Cf.        Gr.,n.  8.  85  Voir  Gr.,   n.  47. 

§  ti,   denzième   phrase.  79.  —  Vt:  voir  Gr.,   n.  305.   —   Ex  : 

Ici,  lormule  de  modestie.  —  Ita,        voir  Gr.,  n.   158.  86.  Génitif 

ne  se  relie  pas  à  ut  (ci.  pins  loin),        ohjcctil,  et  non   possessif.  87. 

mais  annonce  simplement  $i  non  En  58,  au  moment  où  l'on  exilait 

jéjunum...    videbitur,  sed,    etc.  Cicéron,  les  démocrates,   afin  de 

80.  Voir  Gr.,  n.  59.  81.  se    débarrasser  aussi    de     Caton, 

Animum   advertisse  =   animad-  l'un    des  chefs    de   l'aristocratie, 

vertisse,  d'où  la  présence  do  com-  l'avaient  envoyé  à  Chypre,  afin  de 

ptément  direct,    illud.   —  Illud:  soumettre  cette  île.  Caton  en  était 

voir  Gr.,  n.  234. 82.  Ce  qui  est  resté  le  patron  à  Rome.  —  Sur  son 

tout  naturel  de  la  part  d'un  philo-  inter^-ention  en  faveur  d'.^riobar- 

gophe  comme  Caton.  —  In  haben-  zane,  roi  de  Cappadoce,  et  les  me- 

dis...  :  voir   Gr.,   n.  167.   83.  sures  qu'il  demanda  au  Sénat  en 

Cf.  Z.««feXX>lV,  §5  :  Quamobtem  sa  faveur,  ci.   plus  haut,  §  6,  dé- 

autem    in  hoc  provinciali  dilee-  but,  et  note  32.  —  Chypre  faisait 

tu...    Ce    n'était  pourtant    pas  le  partie  du  gouvernement  de  Cili- 

eas   de    toute    l'armée:    cl.    pins  oie;  la  Cappadoce,  royaume  allié, 
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Ucjotaïuni,  qui  uni  iibi  csl  niaxiiuc  uccossiuius.  Quae  si 
eliain  majora  sunt**  et  in  omuibus  saeculis  pauciores  viri 
reperli  sunl  qui  suas  cupidilates  quam  qui  hoslium  co- 
pias viticerent,  est  profecto  tuum,  cum  ad  res  bellicas 
haec,  quae  rariora  et  difficiliora  sunt,  gênera  virlutis 
adjunxeris^^,  ipsas  etiam  illas  res  gestas  justiores  esse  et 
majores  pulare. 

•16.  Exlremum  illud  est,  ul*^  quasi  diffidens  rogalioni 
rpeae  philosophiam  ad  te  allegem,  qua  nec  mihi  carior 
alla  umquam  res  in  vita  fuit^^  nec  hominum  genevi 
inajus  a  deis  munus  ullum  est  datum.  Haec  igitur,  quae 
mihi  tecum  commuais  est,  societas  sludiorum  alqae 
artiuai  nostrarum,  quibus  a^*  pueritia  dediti  ac  devincli 
soli  propemodaai  nos  philosophiam  veram  illam  et  an- 
tiquam,  quae  quibusdam  otii  esse  ac  desidiae^^  videtur, 
in  forum  atque  in  rem  publicam  atque  in  ipsara  aciem 
paene  deduximus,  tecum  agit  de  mea  laude;  cui  negari  a 
Catone  fas  esse  non  puto.  Quamobremtibi  sic  persuadeas 
velim^^,  si  mihi  tuasententia  tributus  honos  ex  meis  lit- 
teris  fuerit,  me  sic  exislimaturum,  cum  auctoritate  tua 
tum.  benevolentia  erga  me  mihi,  quod  maxime  cupieriui, 
contigisse  ^^. 


était  voisine  de  la  Cilicie.  —  hejo 
tarus:  cf.   Lettre  XXIV,  note  32 

88.    Entendez  :   plus    encore 

que  je  ne  le  dis  ici.  —  Qin...  vin- 

cerent  :  voir  Gr.,  a.  278.  89. 

Adjungere,  ici,  =:  non  pas  :  ajou- 
ter pour  ton  propre  compte,  mais  : 

additionner  à  mon  crédit.  90. 

Voir  Gr.,  n.  305.  91.  On  peut 

constater  que  Cicéron  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  philo- 
sophiques, et  que,  de  plus,  sou 
érudition  en  cette  matière  était 
profonde.  —  Quant  à  Caton,  ses 
principes  philosophiques  sont  res- 
tés célèbres,  grâce  surtout  au  Pro 
Murena.  —  Qua  :  voir  Gr.,  n.  271. 

92.  Voir  Gr.,  n.  130.  93. 

Voir  Gr.,  n.  24.  Marquer  dans  la 
traduction  que  desidiae  est  plus 
fort  que  otii.  —  Acies:  on  a  vu- 
plus  haut  quels  principes  supé- 
rieurs guidaient  la  conduite  de 
Cicéron  dans   le    commandement 


de  sa  province,  et  jusque  sur  le« 
champs  de  bataille  Noter  la  pro 
gression,  de  forum,  res  publicu 
(fes  débats  oratoires,    les  luttes 

politiques),    à  acies. 94.    Cl 

la  même  formule  au  début  de 
la    seconde    partie    de   la    lettre, 

S  11.  95.  Gicéron,  avons-nous 

dit,  n'obtint  que  les  supplications 
sans  le  triomphe,  et  encore  les 
obtint-il  malgré  Caton,  —  qui  le» 
vota  par  contre  pour  son  gendre 
Bibulus,  gouverneur  Je  Syrie, 
dont  nous  avons  pu  constater 
l'apathie  et  la  négligence.  CatOD 
était  couturaier  de  ces  maladres- 
ses: ce  n'était  pas  là  le  moyen  de 
ramener  Cicéron  aux  aristocrates, 
ce  qui  n'eût  pas  été  sans  intérêt  à 
la  veille  de  la  rupture  entre  César 
et  Pompée.  Cf.  Lettre  VI,  note 
54,  etc.  —  Remarquer  que  le  déve- 
loppement sur  la  philosophie  et  la- 
goût   commun  de  Cicéron    et  d*. 
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LETTRE  XXVI.  —  A   CAELIUS 

(Juin  50;  —  ad  Familiares,  II,  12  ) 

Croéron,  de  Cilirie,  écrit  à  Caeliiis,  à  Roriie  (cf  Lettre  XXII, 
notf  I).  —  Sur  les  allaiies  poliliques;  sur  son  vif  dfsir  de  revenir 
enfin  à  Rame. 

M.  CIGERO  IMP.  S.  D.  M.  CAELIO  AEDILI  GURULI. 

1.  Sollicitus  equidem  eram  de  rébus  urbanis  ;  ila  tumul- 
I;,.  tuosae  contiones,  ita  molestae  Quiiiqualrus*  afTerebanlur 
É  (nam  citeriora  nondum  audiebamus);  sed  lamen  iiihil  me 

'magis  sollicitabat  quam  in  iis  molesliis  non  me,  si  quae 
ridenda  essenl,  ridere  tecum  ;  sunt  enirn  multa,  sed  ea 
non  audeo  scribere^.  Illud  moleste  fero,  nihil  me  adhuc 
his  de  rébus  habere  tuarum  litlerarum.  Quare,  elsi,  cum 
tu  haec  leges,  ego  jam  annuum  munus'-*  confecero,  tamen 
obviae  mihl  velim  sint  tuae  litterae,  quae  me  erudiant* 
de  omni  re  publica,  ne  hospes^  plane  veniam.  Hoc 
melius  quam  tu  facere  nemo  potest. 

2.  Diogenes  tuus*,  homo  modestus,  a  me  cum  Philone 
Pessinunte'   discessit;    iter    habebant    ad    Adlalorigem, 


Caton  pour  ces  études,  vient  en 
dernier  lieu.  Sans  doute  Cicéron 
lejugc-t-il  particulièrement  propre 
a  toucher  le  stoïcien  Caton.  Etu- 
dier la  composition,  très  nette  et 
très  remai-quable,  de  cette  lettre, 
son  habileté.  Distinguer  les  gran- 
des parties  de  l'épitre  et  les  prin- 
cipales subdivisioQs.  (Cf.  Botes  59, 
67,  etc.). 

Lettre  XXVI.  1.  Fêtes  de  cinq 
jours,  en  l'honneur  de  Minerve, 
qui  venaient  d"ètre  célébrées  en 
mars.  Cicéron  fait  allusion  notam- 
ment aux  manœuvres  de  Gurion, 
complètement  dévoué  maintenant 
à  César,  qui  avait  payé  ses  dettes. 
La  question  du  gouvernement  des 
Gaules,  donné  à  César  depuis  la 
fin  de  59,  devait  être  réglée  en 
mars  50.  La  Gaule  était  alors  com- 
plètement soumise.  Plusieurs  tri- 
buns, partisans  de  César,  et  no- 
tamment Curioo,  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  qu'on  ne  s'oc- 
cupât point  des  provinces.  Cicéron 


avait  donc  à  craindre  qu'il  ne  lût 
par  là  prorogé  dans  son  gouverne- 
ment, outre  qu'il  s'inquiétait  des 
troubles     politiques     imminents. 

2.  Le  secret  des  lettres  n'était 

guère  assuré,  et  nous  avons  vu 
Cicéron  prendre  les  précautioâsi 
les  plus  minutieuses  dans  sa  cor* 
respondance  avec  Atticus  (cf. 
Lettre  Vlil,  fin,  et  note  36).  — 
Illud  :  voir  Gr.,  n.  234.  —  On  a  vu 
(cf.  Lettre  XXII)  que  Cicéron  avait 
chargé  Caelius  de  le  tenir  au  cou- 
rant, pendant  la  durée  de  son 
gouvernement     en     Cilicie,     des 

affaires  politiques  de  Rome. 

3.  Cicéron  n  avait  été  nommé  gou- 
verneur que  pour  un  an.  Il  était 
arrivé  en  Cilicie  dans  les  derniers 

jours  de  juillet   51. 4.    'Voir 

dr.,  n.  279. 5.  Et  par  consé- 
quent, en  ignorant  ce  qui  se  passe 

à  Rome. 6.  D'origine  grecque, 

ami  de  Caelius.  —  Philon  :  affran- 
chi.    7.  Ville  du  Nord  de  la 

Phrygie,  non   loin  de   la  Oalatie, 
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quaiiiquam  omnia  nec  bcuigua,  uec  copiosa  cognorant. 
Urbein,  urbem*,  mi  Rufe,  cole,  et  in  ista  luce  vive; 
omnis  peiegrinatio,  quod  ego  ab  adulescentia  judicavi  ', 
obscura  et  sordida  est  iis,  quorum  industria  Romae  *" 
potesl  illustrls  esse.  Quod  cum  probe  scirem,  utinam  in 
sentenlia  permansissem  !  cum  una  mehercule  ambuli- 
tiuncula"  atque  uno  sermone  nostro  omnes  fructus  pro- 
vinciae  non  confero.  3.  Spero  me  integritatis  laudem  con- 
secutum;  non  erat  minor  ex**  contemnenda,  quam  est  ex 
conservata  provincia.  «  Spem  triumphi*^?  »  inquls  :  satis 
gloriose  triumpharem  **;  non  essem  quidem  tamdiu  in 
desiderio  rerum  mihi  carissimarum.  Sed,  ut  spero,  pro- 
pediem  te  videbo;  tu  mihi  obviam  mitte  epistulas  te '^ 
Jignas. 


LETTRE    XXVII.    —    A    MARCELLUS 

(Fin  de  juillet  50;  —  ad  Familiares,  W,  11.) 

Cicéron,  près  de  quitter  son  gouvernement,  remercie  le  consul 
Marcellus  de  la  part  qu'il  a  prise  au  vole  des  supplications. 

M.  GICEliO  IMP.  S.  D.  G.  iMARCELLO  COS.*. 

4.  Qnantae  curae  tibi  meus  honos  fuerit  et  quam* 
idem  extiteris  consul  in  me  ornando  et  amplificando,  qui 
tueras  semper  cum  parentibus  tuis^  et  cum  tota  domo, 
etsi  res  ipsa*  loquebatur,  cognovi  tamen  ex  meorum 
omnium  lilteris.  Itaque  nihil  est  tantum  quod*  ego  non 
tua  causa  debeam  facturusque  sim  studiose  ac  libenter. 


sur  le  fleuve  Sangarius.  On  sait 
que  la  Phrygie  taisait  partie  des 
territoires  gouvernés  par  Gicérou. 

—  Adiatoiix  :  roi  d'une  peuplade 

de  Cappadoce  8.  Noter  cette 

répétition.  Le  principal  intérêt  de 
cette  lettre  est  d'ailleurs  qu'elle 
nous  montre  une  fois  de  plus  le 
goût  exclusif  de  Cicéron  pour  1« 

séjour  de  Rome. 9.  Allusion 

probable  à  la  plaisante  aventure 
qu'il  raconte  dans  le  Pro  Plancio: 

cf.  Arg.  hist.,  page  17. 10.  Voir 

Gr.,  n.  22. 11.  Voir  Gr.,  n.  64. 

12.  Voir  Gr.,    n.  158.  —  Sur 

{«valeur  de  e^'aty  voir  Qr.,  n.  86 


13.  {Habebas).  —^  14.  Au  sens 

figuré.  15.  Voir   Gr.,   n.   43. 

Lettre  XXVII.  1.  Consul  en  50 
Cousin  du  M.  Marcellus  pour  le- 
quel Cicéron  prononça,  pendant 
la  dictature  de  César,  le  Pro  Mar- 
cello. Il  intervint  dans  la  délibé- 
ration qui  se  termina  par  le  vote 
de  siipplications  en  l'honneur  de 

Cicéron.  2.  Voir  Gr.,  n.  289 

—'Consul:  voir  Gr.,  n.  3. —   In 
me...:  voir  Gr.,   n.  167.    —  Idem 

qui:  voir  Gr.,  n.  269. 3.  Cf 

note   1. 4.  Le  fait,  le  résultat 

en   lui-même,   la  proposition  des 
supplications  5.  Voir  Or.,  8 
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2.  Nam  magni*  interest  cui  debeas;  debere  autem  nemini 
malui  quam  tibi,  cui  me  cum''  studia  communia,  béné- 
ficia paterna  tuaque  jam  ante  conjunxerant,  lum  accedit 
mea  quidem  sententia  maximum  vinculum,  quod*  ita 
rem  publicam  geris  atque  gessisti,  qua'mihi  carius  nihil 
est,  ut,  quantum  tibi  omnes  botii  debeant,  quo  minus 
lantumdem  ego  unus  debeam  non  recusem  '''.  Quamob- 
lem  tibi  velim  ii  sint  exitus  quos  mereris  et  quos  fore 
confido.  Ego,  si  me  navigatio  non  morabitur  **,  quae 
incurrebat  in  ipsos  etesias,  propediem  te,  ut  spero,  videbo. 


LETTRE  XXVIII.  —  A  TIRON 

(3  novembre  60;  —  ad  Familiares,  XVI,  1.) 

Cicéron,  en  roule  pour  l'Ilalie,  écrit  à  Tiron  •.  malade,  et  lui  re- 
commande de  songer  avant  toutes  choses  à  un  prompt  et  complet 
rétablissement. 

TULLIUS  TIRONI  SUO  S.  P.  D.  ET  GICERO   MEUS 
ET  FRATER  ET  FRATRIS  F.. 

1.  Paulo  facilius  putavi  posse  me  ferre  desiderium  tui, 
sed  plane  non  fero;  et,  quamquam  magni*  ad  honorera 
uostrum  interest  quam  primum   ad  urbem  me  venire, 

279. 6.  Voir  Gr.,  n.  21.  —  De-  ron,  afTranchi  et    secrétaire  de  Gi- 

beas  :  voir  Gr.,  n.  118. 7.  Voir  céron,  était  resté  malade  à  Patras, 

Gr.,    n.   328. 8.   Voir   Gr.,   n.  en    Âchaie,     tandis    que  Cicéron 

336.  9.  Voir  Gr.,  n.  271. continuait  son  voyage  vers  l'Italie. 

10.  Construire  :...  ut  non  recusem  C'est  à  lui  que  nous  sommes  rede- 

quoininus  ego  unus  debeam  (tibi)  vables    de    la    publication    d'une 

tantumdeiix  quantum  omnes  boni  partie  des  lettres  de  Cicéron,  no- 

tibi  debeant.  Voir  Gr.,   n.  272  et  tamment  du  recueil  ad i^aî/it/iar&s. 

324.  2*,  et,  8ur  le  subj.  debeant,  Il    composa    également,     entre 

n.  277.  11.  Cicéron  s'apprétn  autres  ouvrages,   une  biographie 

à  s'embarquer  pour    quitter   son  de   Cicéron.  Il  donna   son  nom  a 

i^ouverne  men  t.  11  est   sorti   de  un   système    de    tachygraphie  ou 

charge,  il   n'y  a  pas  eu  de  proro-  écriture  abrégée  qu'il  avait  inventé 

gation.  —  Incurrebat  :  voir   Gr.,  (notes    tironiennes).    Cicéron    re- 

D.  85.  —  Les  vents  étésiens,  qui  connaissait  son  dévouement  en  lui 

soufflent  au  moment  de  la  cani-  témoignant  beaucoup  d'affection, 

cule,  durant  environ  40  jours,  con-  ainsi  qu'on  le  voit  par  cette  lettre, 

Irariaientla  navigation  d'Asie  en  où    se  laisse   deviner  pleinement 

Italie.  —  Remarquer   le  ton  cha-  le  cœur  affectueux    et  prévenant 

leareux  et  cordial  de  cette  lettre  de  Cicéron. 2.  VoirGr.,  n.  21. 

de  remerciements.  —  Honorem  nostrurn  :  cf.    Lettre 

Lettre   XXVITI.   1.   Tallius  Ti-  XXV,   note  60.  et  XXVII,  note  1 
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tamen  peccasse  mihi  videor,  qui'  a  le  discesserim.  Sed 
quia  lua  voliinlas  ea  vidcbalur  esse,  iil  *  piorsus  nisi  con- 
firmais coipore  nolles  iiavigare,  appiobavi  luuin  coiisi- 
liuin,  neque  nunc  muto,  3i  lu  In  eaderii  es  sonleiilia.  Sin 
aultMn,  posleaquam  cibum  ceplsli,  viderls  libi  posse  me 
corisequi,  luum*  consilium  esl.  Marionem  ad  le  eo  misi, 
ut  aul  lecum  ad  me  quam  primum  venirel,  auf,  si  lu 
morarere,  slalim  ad  me  rediret.  2.  Tu  autem  hoc  libi 
persuade,  si  commodo  valeludinis  luac  fleri  *  possil,  nihil 
me  malle  quam  le  esse  mecum;  si  aulem  inlelleges  opus 
esse  le  Paliis'  convalescendi  causa  paulum  commorari, 
nihil  me  malle  quam  le  valere.  Si  slalim  navigas,  nos 
Leucade*  consequere;  sin  le  confirmare  vis,  el  comilcs 
el  lempcslales  el  navem  idoneam  ul  habeas  diligenler 
vidcbis^.  Unum  illud,  mi  Tiro,  videlo,  si  me  amas,  ne  le 
Marionis  advenlys  el  hae  lillerae  moveanl.  Quod  valelu- 
dini  luae  maxime  conducel,  si  feceris,  maxime  oblempe- 
raris  voluniali  meae.  Haec  pro  lue  ingenio  considéra.  Nos 
ila  le  desideramus,  ul  amemus*^;  amer,  ut  valenlem 
videamus,  horlalur;  desiderium,  ul  quam  primum; 
illnd  igilur  polius.  Cura  ergo  polissimum  ul  valeas  ;  de 
luis  innunierabilibus  in  me  officiis  eril  hoc**  gratissi- 
mum.  m  Non.  Nov.. 


3.    Voir  Gr.,   n.    280.  4. 

Voir  Gr.,  n.  243.  -  Nisi:  voir  Gr.,  • 

n.  349.   5.  Voir  Gr.,  n.  69.  — 

Mavion  ;  esclave.  —  Eo  :  adverbe 

de  lieu. 6.  Le  sujet  de  fieri 

est  sous-entendu  ;  id,  c'est-à-dire 

te  esse  mecum. 7.  Cf.   notel. 

8.  En  Acarnanie,  sur  l'itiné- 
raire que  suit  Gicéron  pour  reve- 
nir en  Italie. 9.  Cas  recom- 
mandations si  précises  dénotent 
«ne  sollicitude  touchante. 10. 


Ita  ut  a  ici  une  valeur  restrictive 
déjà  signalée  :  je  voudrais  que  ta 
lusses  avec  moi,  mais  avant  tout 
je  t  aime,  je  tiens  à  toi  :  l'affection 
et  par  conséquent  le  souci  de  ta 
santé,  passent  avant  le  désir  de  te 
revoir.  D'où  illud  (voir  Gr.,  n.  238) 
igitur  potius.  Voir  Gr.,  n.  304  fin. 

11.  (O/TiVJwm).   —  m  Non. 

Nov.,  tertio  die  ante  Nonas  No- 
vembres. En  novembre,  les  nones 
tombaient  le  5.  Ci.  l'Appendice. 
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POLÉWIIQUES  LITTÉRAIRE6 

ET  ÉTUDES  PHILOSOPHIQUES  (50-44). 


CHAPITRE  PREMIER 
Début  de  la  guerre  civile. 


RuptHre  entre  César  et  Pompée.  —  De  retour  en  Italie 
à  la  fin  de  l'année  50,  Cicéron,  comme  il  le  dit  dans  une  lettre 
adressée  à  Tiron,  «  tombait  au  beau  milieu  d'un  incendie  »  in 
ipsam  flammam  ciuilis  discordiae  incidi  :  Lettre  XX\).  Le 
guerre  civile  menaçait  Rome. 

Le  pouvoir  légal  de  César  en  Gaule  (pouvoir  prolongé  en  56, 
nous  l'avons  vu  :  cf.  Arg.  kisl.,  page  '6S7)  devait  expirer,  au 
bout  de  dix  années,  en  mars  49.  Quelle  serait  alors  la  situation? 

Les  optimales  se  montraient  fort  inquiets.  Ih-  voulaient  à  tout 
prix  que  César  abandonnât  enfin  le  gouvernement  des  Gaules, 
où  il  s'était  acquis  une  si  grande  popularité,  et  tant  de  soldats 
dévoués,  habitués  à  vaincre  avec  lui. —  César,  de  son  côlé,  vou- 
lait bien  quitter  la  Gaule  en  mars  49  :  mais  il  prétendait  qu'avant 
Bon  retour,  sa  candidature  au  consulat  (pour  l'année  48)  fût 
posée  en  son  absence,  ce  qui  était  illégal.  11  n'avait  pas  toute- 
fois absolument  tort  :  car  les  tribuns  du  peuple,  et  Pompée 
lui-même,  lui  avaient  précédemment  accordé  ce  privilège 
(cf.  Lettre  XXXIIl,  notes  21  et  22;.  César  ne  reviendrait  donc  à 
Rome  qu'avec  la  quasi-certitude  d'obtenir  pour  48  le  consulat, 
c'est-à-dire,  grâce  à  sa  popularité,  grâce  au  concours  enthou- 
siaste des  démocrates,  la  toute-puissance. 

Tels  étaient  sans  doute  les  dessoins  de  César.  —  Mais  Pompée, 
si  aveiigle  en  52  lorsqu'il  permettait  à  César  absent  de  se  porter 
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cependant  candidat  aux  magistratures,  Pompée,  qui  plus  tard  en- 
core s'opposait  à  ce  que  l'on  fixât  la  date  à  laquelle  prendrait  lin 
le  commandement  de  César  [Leltre  XXXllI,  note  23),  Pompée  se 
ralliait  tardivement  {sero,  dira  Cicéron  à  plusieurs  reprises)  à 
l'aristocratie,  et  l'on  décidait  en  50  que  l'on  n'admettrait  point 
la  candidature  de  César  aux  élections  consulaires  de  49.  Il  eût 
été  alors  le  maître  incontesté  de  Rome! 

Une  rupture  était  fatale,  et  les  aristocrates  pressèrent  Pompée 
de  prendre  enfin  les  mesures  nécessaires  pour  soutenir  une  lutte 
que  chacun  jugeait  inévitable,  surtout  depuis  la  mort  fie  Cras- 
sus,  et  dont  Pompée  lui-même  devait  envisager  depuis  long- 
temps la  nécessité  (cf.  Arg.  hist.,  page  445).  —  Mais  l'incroyable 
vanité  de  ce  général  heureux  l'abusait  encore.  Et  tandis  que 
César,  maître  d'une  armée  invincible,  n'attendait  plus  qu'un 
prétexte  pour  entrer  ".n  Italie,  Pompée  s'attardait^  toujours  solen- 
nel, épris  d'attitudes  théâtrales,  et  se  plaisant  à  proclamer  «qu'il 
frapperait  du  pied  la  terre  et  qu'il  en  sortirait  des  légions  ». 

Cependant,  César,  qui  s'était  assuré  le  concours  de  plusieurs 
tribuns,  notamment  de  C.  Curion*  (correspondant  et  ami  de 
Cicéron),  entretenait,  par  son  intermédiaire,  des  négociations 
avec  le  Sénat,  plutôt  pour  ne  point  paraître  l'agresseur  que 
dans  l'espoir  d'un  arrangement.  — Il  iînit  par  proposer  au  Sénat 
de  se  démettre  tle  son  commandement,  mais  à  condition  que 
Pompée  renonçât  lui  aussi  à  son  pouvoir.  Le  Sénat  n'accepta 
point,  et  somma  César  d'abandonner  ses  troupes  et  ses  pro- 
vinces, sans  condition. 

César  pouvait  arguer  qu'on  ne  tenait  point  la  promesse  faite 
en  52  (cf.  Lettre  XXIX,  note  4,  fin).  D'ailleurs,  deux  tribuns  du 
peuple,  M.  Antonius,  le  futur  triumvir,  et  Q.  Cassius  Longinus, 
se  chargèrent  de  protester  contre  le  sénatus-consulte  qui  décla- 
rait César,  dans  le  cas  où  il  n'obéirait  pas,  ennemi  public.  Ils 
opposèrent  leur  veto,  et  le  maintinrent  énergiquement.  —  Le 
Sénat  prononça  alors  que  la  République  était  en  danger  (Lettre 
XXX,  note  11),  et  les  consuls  chassèrent  de  la  curie  les  deux 
tribuns,  qui  sortirent  sous  les  menaces  des  Pompéiens.  Dans  la 
nuit  qui  suivit  cette  séance  célèbre  du  7  janvier  49,  Antonius  et 
Cassius  quittèrent  Rome  et  se  réfugièrent  près  de  César,  pré- 
tendant avoir  été  bannis  illégalement,  se  plaignant  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  respecté  la  constitution  en  passant  outre  à  leur  uelo. 
Curion  les  accompagnait. 

César  eut  ainsi  un  prétexte  pour  commencer  la  guerre,  et, 
qui  plus  est,  pour  l'entreprendre  au  nom  de  la  bonne  foi  et  de 

1.  C  Scribonius  Curion  le  jeune,  Afrique  en  combattant  contre  .hiba 

que  Cicéron  avait  cherché  d'abord  et  les  Pompéiens,  avant  Pharsale. 

àdirigerdans  la  carrière  politique,  Cf.   Lettreo  7^.\  ■">»«  1,  et  VIII, 

venait  d'être  acheté,  à  proprement  ^    „q 
parler,  par  César    —  Il  tut  tué  en 
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la  légalité.  Il   n'hésita  plus,   et  se  portant  en    avant  avec  un« 

seule  légion,  franchit  le  Rubicon.  La  guerre  civile  commHnçait. 

En  ce  qui  concerne  Cicéron   personnellement,  ajoutons,  pour 

rintelligence  des  Lettres  suivantes,   deux  brefs  renseignements. 


Jules  César  couronné,  d'après  un  buste  antique. 


—  Tullia,  sa  iiUe,  qui  avait  divorcé  d'avec  son  second  mari 
Furius  Crassipes,  épouse  en  50,  par  l'entremise  d'Atticus,  le 
noble  P.  Cornélius  Dolabella,  lieutenant  de  César.  Cette  troi- 
sième union  ne  sera  pas  plus  heureuse  que  la  seconde.  (Cf. 
Lettres  XXXI,  note  4,  et  LU,  note  5.) 

—  Après  son  retour  de  Cilicie,  Cicéron  n'est  pas  rentré  à 
Rome.  Il  est  resté  aux  environs  de  la  ville,  séjournant  dans  les 
nombreuses  villas  qu'il  possédait  dans  l'Italie  Méridionale.  Voici 
pourquoi.  Après  îa  campagne  de  Cicéron  contre  les  monta- 
gnards de  l'Amanus,  ses  soldats  lui  avaient  donné  le  titre  d'/m- 
perator,  ce  qui  permettait   à  Cicéron  d  espérer  le  triomphe  (cf. 
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Lettre  XXV).  Mais,  pour  triompher,  il  fal>ait  être  revêtu  de 
l'imperium  et  conserver  ses  licteurs  (dont  la  bâche  et  les  fais- 
ceaux symbolisaient  le  pouvoir  de  i'imperator),  —  ce  qui  n'était 
possible  qu'à  la  condition  de  ne  pas  être  rentré  dans  Rome.  Cicé- 
ron  resta  donc  hors  de  la  capitale.  Mais  comme  les  circonstances 
allaient  rcmpèclicr,  de  longtemps,  de  réclamer  le  triomphe,  et 
qu'il  ne  renon(,-ait  point  cependant  à  l'obtenir,  on  le  verra  errer 
pitoyablement  dans  les  villes  de  l'Italie,  accompagné  du  cortège 
encombrant  de  ses  licteurs,  dont  il  remplacera  les  faisceaux  et 
les  haches  par  de  simples  bâtons,  afin  d'être  moins  remarque  ! 
Fâcheux  résultats  d'une  vanité  que  nous  avons  tenté  d'analyser 
et  d'expliquer  (Arg.  hisl.,  page  301). 


LETTRE  XXIX.  —  A  ATTICUS 

(Décembre  50;  —  ad  Atticum,  VII,  9.) 

Cicéron,  de  Formies,  écrit  à  Atticus,  à  Roine.  —  Sur  la  situation 
politique  très  grave,  et  les  dilTérenles  fagoQs  dont  elle  peut  se 
dénouer; —  sur  l'hypothèse  d'un  nouveau  consulat  accordé  à  César, 
à  condilion  qu'il  se  démette  de  son  commandement;  sur  les  pré- 
lenlions  ambitieuses  et  intolérables  de  César  et  la  probabilité  d'une 
guerre  civile. 

CIGERO  ATTIGO  S  AL.. 

1.  «Quotidiene,  inquis,  a  te  accipiendae'litterae  sunt*?  » 
Si  habebo  oui  dem,  quolidie.  «  At  jam  ipse  ades  '.  ))Tum 
igitur,  cum  venero,  desinam.  Unas  video  mihi  a  te  non 
esse  reddilas,  quas  L.  Quinctius,  familiaris  meus,  cum 
ferret,  ad  busium  Basili  ^  vulneratus  et  despoliatus  est. 
2.  Videbis  igitur  num  quid  fuerit  in  iis,  quod  me  scire 
opus  sit,  et  simul  tu  hoc  8wuxptvT',a£tî  npôSXrijia*  sane  ::oXt- 

Lettre  XXiX.  1.  La  situation  pp-  taient,  cf.  Pro  Mtlone,  %  49,  noteO, 

litique  est  des  plus  graves.  Aussi,  §  50,   note  12,  §  52,   note  25.  Les 

pendant  ce   mois,   il  arrive  quel-  tombeaux    offraient    aux    voleurs 

quefois  à  Cicéron  d'écrire  à  Alti-  des  cachettes  propres  aux  embus- 

cus,  son  confident  et  son  conseil-  cades.    — —  4.    «  Tu  examineras 

1er,  plusieurs  fois  par  jour.  —  A  soigneusement  ce  problème.  »   -- 

te.- voir Gr.  n.  126, 2.  Reprend  Cicéron    va   en  effet  expo.ser  les 

Atticus. —  Mais  Cicéron  (cf.  cm»!  diverses  Iiypolhèses  auxquelles  on 

i,e« ero,  desinam.)  n'est  pas  à  Rome  peut  se  livrer  en  présence  de  la 

mèHie,  en  ee  moment:  il  ne  doit  situation  actuelle,  qui  est  celle-ci 

quitter  sa  villa  de  Formies,  o<»  il  Pompée  et    César,    les   deux    ci- 

s©  trouve  alors,  que  dans  les  pre»  toyens  les  plus  influents  de  l'Etat. 

Hiiers  joursderannoe49.-..»--3. Sur  aspirent  tous  deux  à  la  dictature, 

la  voie  Appienne.  Sur  la  mauvaise  Or,    le     gouvernement    de  César 

réputation  d£   la  voie  Appienne  en    Gaule,   qvki  lui  a   ét«  coniié 

aux  environs  de  Rome  et  les  fré-  d'abord     pour     cinq     ans.     puis 

quents  attentats  qui  s'}-  commet-  pour  cinq  antres  années,  touche  a 
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T'.xov  :  cuin  sit  necesse  aut  haberi  Caesaris  rationem',  illo 
pxercitiim  vel  per  senatum  vel  per  tribiinos  pi.  oblinente; 
aut  persuader!^  Caesari,  ut  tradat  provindam  alque 
pxercitum,  et  ita  consul  fiât;  aut,  si  id  ei  non  persuadea- 
lur,  haberi  comitia  sine  illius  ratione,  illo  patiente  atque 
(ibtinente  provinciam  "  ;  aut,  si  per  tribunos  pi.  non 
patialur  et  tainen  quiescat^,  rem  adduci  ad  interregnum; 
aut',  si  ob  eam  causam,  quod  ratio  ejus  non  habeatur, 
rxercitum  adducat,  armis  cum  eo  contendere  ;  illum  *** 
autem  initium  facere  armorum  aut  statim  nobis  minus 
paratis  aut  tum,  cum  comitiis,  amicis  ejus  poslulantibus, 
ut  e  lege  ratio  habeatur,  impetratum  non  sit  :  ire  autem*' 
ad  arma  aut  hanc  unam  ob  causam,  quod  ratio  non  ha- 
beatur, aut  addita  causa,  si   forte   tribunu?  pi.,  senatum 


fa  tin  Pompée,  son  rival,  ainsi 
qae  le  Sénat  et  les  aristocrates,es- 
pèrenl  arracher  à  César  ses  pro- 
vinces, et  surtout  son  armée  dé- 
vouée, qui  fait  sa  force.  Mais  Ci- 
ceron  juge  avec  raison  que  César 
est  trop  intellig-ent,  trop  ambi- 
tieux et  trop  puissant  pour  se  lais- 
ser ainsi  affaiblir.  Il  avait  com- 
mencé par  manifester  l'intention 
de  se  porter  candidat  aux  élections 
consulaires  de  49,  et  cela  sans  ve- 
nir à  Rome,  ce  qui  était  illégal. 
Ce  droit  lui  avait  été  précédem- 
ment accordé  (cf.  Lettre  XXXIII, 
§  3,  ut  absentis  {Caesaris)  ratio 
haberetu^).  Cette  fois,  on  le  lui 
refusera,  ce  qui  provoquera  la 
guerre  civile  et  lé  passage  dn  Ru- 

bicon.  6.  C'est-à-dire  de  lai 

permettre  de  se  porter  candidat 
.sans  qu'il  quitte  son  armée  {illo 

obtinente...)  :   1"  hypothèse.  

6.  Voir  Gr.,  116.  —  2*  hypo- 
thèse :  César  reiionce  de  lui- 
même  à  sa  province  pour  se 
faire  nommer  consul.  (La  phrase 
étant  longue  et  compliquée,  noas 
indiquerons  ainsi  successivement 
les  éléments  principaux  dont  elle 
se  compose).  ^=^^7.  3'  hj-pothèse  : 
on  refuse  le  constrtat  à  César  {sitte 
tllius  raiiàne,  cl.  nç^te  5)m'ais  Oi 
lui  laisse  sa  pirovince.  — ^ —  8  4'  hy- 


pothèse .  les  tribuns  qui  lui  sont 
dévoués  empêchent  l'élection 
d'autres  consuls,  et  il  y  *  iSter- 
1  ègne  ou  vacance  dn  pouvoir  con 

salaire.   9    5'  hypothèse  :   la 

guerre   C'est  ce  qai  s'est  produit 

—  Cofitendere,  comme  rem  arf 
duci,   etc.,  dépend  encore  de  s»- 

necesse. 10   L'examen  de  cette 

^'  hypothèse  (la  guerre)  donne 
lieu  à  plusieurs  hypothèses  secon 
daires  sur  l'époque,  sur  les  causes 
et  les  conditions  de  la  guerre  ci- 
vile :  d'abord,  ou  elle  aura  lieii 
tout  de  suite,  ou  elle  ne  commen- 
cera qu'après  les  comjces  consu- 
laires.    11.   Deux  hypothèses 

sur  les  causes  de  la  gueîre  :  elle 
sera  provoquée  ou  par  le  seul  re- 
fus d'accorder  le  consulat  à  César, 

—  ou  par  les  mesures  prises 
par  le  Sénat  contre  quelque  tribun 
du  peuple  dévoué  à  César.  — 
Cette  dernière  hypothèse  de 
Gicéron  s'est  réalisée.  Deux  tri- 
buns, Q.  Cassius  Longinus  et 
M.  Aiitonius,  le  futur  triumvir, 
protestèrent  contre  la  mesure  prise 
à  l'égard  de  César  (le  Sénat  le  som- 
mait d'abandonner  ses  troupes  et 
sa  provinceV  Mais  le  Sénat  ne  tint 
aucun  conLpte  de  lear  opposition, 
et  ils  se  réfugièrent  pr'ès  de  César, 
librement, dirent  leurs  adversairesi 
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impediens  aut  populum  incilans,  notalus  "  aut  senalus 
consullo  circumscriptus  aut  sublalus  aut  expulsas  sit 
dicensve  s^  expulsum  ad  illum  '^  confugerit  ;  susceplo 
auteni  bello  aut  tenenda  sit  urbs  aut,  ca  relicta,  ille  com- 
meatu  et  reliquis  copiis  intercludendus  "  :  quod  borum 
malorum,  quorum  aliquod  certe  subeundum  est,  mini- 
mum putes.  3.  Dices  profeclo  *^  persuadeii  illi,  ut  liadal 
cxercilum  et  ita  consul  fiât.  Est  omnino  id  ejus  modi, 
ut,  si  ille  eo  *®  descendal,  contra  dici  nihil  possit,  idqu« 
eum,  si  non  oblinet  ut  ratio  habealur  relincntis  exerci- 
tum  *',  non  facere  miror.  Nobis  autem  **,  ut  quidam  pu- 
tant,  nihil  est  timendum  magis  quam  ille  consul.  «  At 
sic  malo,  inquies,  quam  cum  exercitu.  »  Certe;  sed  islud 
ipsum,  dico,  magnum  malum  ^^  putat  aliquis,  neque  ci 
remedium  est  ullum.  w  Cedendum,est,  si  id  volet  20.  » 
Vide  consulem  illum  iterum,  quem  vidisli  consulatu 
priore^*.  «  At  tum  imbecillus  plus,  inquis,  valuit  quam 
tota  res  publica.  n  Quid  nunc  putas?  Et,  eo  consule, 
Pompeio  ccjlum  est  esse  in  Hispania-^.  O  rem  miseram  ! 
si  quidem  iJ  ipsum^^  deterrimnm  est,  quod  recusari  non 
potest,  et  qv;od  ille  si  faciat,  jamjam  a  bonis  omnibus 
sammam  in^at  gratiam**. 


—  expulses  et  menaces,  préten- 
dirent-ils (et.  plus  loin  :  dicensve 
se  expulst(.m). 12.  JVola  :  cen- 
sure ;  —  circumscfiptio  :  interdic- 
tion d'outrepasser  son  pouvoir  ;  — 
sublatio  :  suspension  ; — expuUio: 
bannissement  et  mise  hors  la  loi. 
Telles  étaient  les  peines  que  lo 
Sénat  pouvait  prononcer  contre  un 
magistrat  (un  tribun  du  peuple  par 

exemple).  13.  Illum:  César. 

14.  Deux  hypothèses  sur  les 

eondilions  de  la  guerre  :  ou  dé- 
fendre Rome,  ou  l'abandonner  et 
tâcher  d'isoler  César  (ille).  —  Te- 
nenda sit  urbs  aut...  interclu- 
dendus, dépend  de  cum,  comme 
sit  necesse  au  début  de  la  phrase. 

—  Quod  est  interrogatif,  et  dé- 
pond de  ouuxptvriasiî  (cf.  note  4). 

15    {Minimum  malum  esse) 

persuadcri,  etc.  —  Car  en  ce  cas 
la  gu-exre  serait  évitée,  et  Césac 
privé  de  «es  soldats  dévoué*,  serait 


moins  à  craindre.  Gf   note  6.  

16.  Adverbe.  17.  C'est-à-dire: 

dans  le  cas  où  la  i"  hypothèse 
(note  5)  ne  se  réaliserait  pas    — 

Jîetinentis  :  voir  Gr.,  n.  107. 

IS.  Objection  de  Cicéron,  au  nom 
de  son  parti.  —  Atticus  répli- 
quera, etc. 19. "Voir  Gr.,  n.  15. 

—  AWçuts.-sans  doute  Pompée, 
que  Cicéron  venait  de  rencontrer 

à  Formies. 20.  César.  21. 

En  59  —  Sur  ce  consulat,  sur 
l'influence  déjà  considérable  de 
César  à  cette  époque,  cl.  Ary- '*'*'•' 
page  353,  etXer/re 'VIII, notes?  et8. 
D'où,  plus  loin  :  plus  valuit.  Et 
pourtant  il  n'avait  en  ce  moment 
ni  la  renommée  acquise  depuis  en 
Gaule,  ni  son  armée  !  D'où  :  Quid 
nunc  putas  t  22.  Et  par  con- 
séquent César  sera  tout-puissant 

à  Rome  ! 23.  L'hypothèse  la 

moins  dangereuse,  l'élection  de 
César   séparé  de   ses  troupes    — 
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4.  ToIIanius  igilur  hoc-^,  quo  illum  posse  adduci 
negant;  de  reliquis  quid  est  deterrimum  ?  Concedere  illi, 
quod,  ut  idem  "  dicit,  impudentissime  postulat.  Nam 
quid  impudentius  ?  Tenuisti  provinciam  per  decem  an- 
nos"  non  tibi  a  senalu,  sed  a  te  ipso  per  vim  et  per  fac- 
tionem  dalos**;  praeteriit  tempus  non  legis,  sed  libidinis 
tuae;  fac*®  tamen  legis  :  ut  succedatur,  decernitur  :  im- 
pedis,  et  ais  :  «  Habe  meam  ^°  rationem.  »  Habe  tu  nos- 
trum^*.  Exercitum  tu  habeas  diutius,  quam  populus 
jussit,  invito  senatu?  m  Depugnes  oportet,  nisi  concedis,  » 
Cum  bona  quidem  spe*^,  ut  ait  idem,  vel  vincendi  vel  in 
libertate  moriendi.  Jam,  si  pugnandum  est,  quo  tempore, 
in  casu,  quo  consilio,  in  temporibus  situm  esf^.  Itaque 
te  in  ea  quaestione  non  exerceo-;  ad  ea,  quae  dixi**,afler, 
si  quid  habes.  Equidem  dies  noctesque  torqueor. 


Quod  aie  si  faciat=:et  ejus  modi 
ut,  si  ille   id  faciat,  ineat   Qi-a- 

tiam,  etc". 24.  Cf.  en  effet  plus 

haut,§  3,  2*  phrase  :  ...  contra  dici 

nihil  possit.  25.  L'hypothèse 

qu'on  vient  d'examiner,  la  2*.  — 
Quo  :  voiiGr.,  n.267. 26.  Pom- 
pée. —  et.  plus  haut,  note  19.  — 
Quod...  c'est-à-dire  à  la  loislecon- 
sulat  et  la  continuation  de  iimpe- 

rium  en  Gaule. 27.  Depuis  la 

fin  de  l'année  59.  —  Nous  sommes 

en  décembre  50. 28.  Allusion  à 

l'accord  de  Lucques,  entre  les 
triumvirs  (55)  à  la  suite  duquel 
Pompée  obtint  l'Espagne,  Crassus 
la  Syrie,  et  César  sa  prorogation 
pourcinq  nouvelles  années  en  Gau- 
le. Celte  prorogation  fut  à  peu  près 

imposée  au  Sénat. ^29.  Formule 

de  concession  :  •  soit,  supposons 
néanmoins...  ».  —  Legis  {tempus 
praetet tisse).  —  Succedatur  :  voir 

Gr.,  n.  116. 30.  Meam  =  mei. 

Sur  le  sens  ici  de  habere  rationem 
alicujus,  cf.  note  5.  Habere  ratio- 
nem absentia  :  tenir  compte  d'un 
absent,    lui    permettre,    quoiqu'il 

soit  absent,  d'être  candidat. 

31.  Réplique  de  Cicéron  aux  pa- 
roles qu'il  prête  à  César.  —  Ha- 
beas :  voir  Gr  ,   n.  90  et  298.  


32.  (Uepugnabimus),  répond  Ci- 
céron à  la  réplique  supposée  de 
César.  —  La  fin  de  cette  lettre  est 
admirable. Cicéron  ne  calcule  pluKf 
n'énumère  plus  diverses  hypo- 
thèses :  il  imagine,  il  se  croit  ea 
présence  de  César,  dont  l'ambi- 
tion, odieuse  pour  une  âme  mo- 
dérée, lui  fait  oublier  une  admi- 
ration réellement  ressentie  pour  - 
les  talents  du  futur  dictateur  [Ci. 
Phil.  Il,  §  116),  et  le  désir  de  rap- 
prochement conçu  depui.'»  l'exil,  et 
des  rapports  assez  amicaux  déjà... 
Ne  songeant  plus  alors  qu'il  écrit 
à  Atticus,  Cicéron  apostrophe  Cé- 
sar, imagine  ses  réponses,  et  da 
réplique  en  réplique,  l'amène,  au 
bout  de  ce  dialogue  nerveux,  âpre, 
rapide,  à  l'aveu  de  ses  projets  dé- 
sespérés :  faire  la  guerre  à  Rome 
—  Remarquer  le  contraste  entre 
les  deux  parties  de  la  lettre,  et 
l'émotion  sincère  qui  anime  la  se- 
conde.   —   Idem  :   Pompée.   

33.  Situm  est  in  casu  quo  tempore 
(pugnandum  sit),  situm  est  in 
temporibus  quo consilio(pugna n- 

dum  sit). 34.  C'est-à-dire  aux 

questions  posées  en  premier  lieu, 
au  début  de  la  lettre  et  du  §  2. 


8W  '  cicéRON 

LETTRE  XXX.  —  A  TIRON 

fJanvier  49  ;  —  ad  FamiUares,  XVI,  11.) 

Cfcéron  écrit  à  Tirori,  réslé  malade  à  Palras.  Sur  la  maladie  de 
Ttron  et  les  soins'  qui  lui  sont  nécessaires;  —  sur  les  circonstances 
«pu  viennent  de  provoquer  la  rupture  définitive  entre  César  et  Pom- 
pée ;  —  sur  Ie>  mesures  prises  par  les  Pompéiens  et  le  commande- 
ment de  la  Campanie,  donné  à  Cicéron. 

TULLIUS  ET  GICERO  »,  TERENTIA,  TULLIA,  Q.  Q.  TIRONI 
S.  PLUR.  DIC. 

1.  Etsi  oportunitatem  operae  tuae  omnibus  locis  de- 
sidero,  tamen  non  tam  mea  quam  tua  causa  doleo  tenon 
valere.  Sed  quoniam  in  quartanam  conversa  vis  est  morbi 
(sic  enim  scribit  Curius^),  spero  tediligentia  adhibita  jam 
firmiorem  fore;  modo  fac,  id  q«od  est  humanilalis^  tuae, 
ne  quid  aliud  cures  hoc  tempore  nisi  ut  quam  commo- 
dissime  convalescas.  Non  ignoro  quantum  ex  desiderio* 
labores  ;  sed  erunt  omnia  facilia,  si  valebis.  Festinare  le 
noiô,  ne  nauseae  molestiam  suscipias  aeger  et  periculose 
•bieme  naviges. 

2.  Ego  ad  urbem  accessi  pridie  Non.  Jaïiuar^..  Obviam 
mihi  sic  est  prodifum,  ut  nihil  posset  fîeri  ornatius.  Sed 
incidi  in  ipsam  flammam  cîvilisdiscordiae  vel  potiusbelli. 
Gui  cum  cuperem  mederi  et,  ut  arbitrer,  possem,  cupi- 
ditates  certorum  hominum  (nam  ex  utraque  parte  sunt 
qui  pugnare  cupiant)  impedimento*  mihi  fuerunt.  Om- 
nino  et  ipse  Gaesar,  amicus  noster',  minaces  ad  senatum 
et  acerbas  litteras  miserai  et  erat  adhuc  impudens,  qui* 
exercitum  et  provinciam  învito  senatu^  tenéret,  et  Gurio 
meus  illum  incitabat.  Antonius  quidem  rioster  et  Q.  Gas- 

Lettre  X"XX   1.  Le  fils  de  l'ora-  cessaires  à  Cicéron.   4.  (Mei.) 

teur.   —  Q.  Q.  :    Quintus    Quin-  —  Voir  Gr.,   n.   158.  5.    Les 

tique  filius,  le  frère  de  Cicéron  et  nones,  en  janvier,  tombaient  le  5. 

le  fils  de   Quintus.  —Sur  Tiron,  6.  Voir  Gr.,  n.  35  et  36. 

cl.    Lettre    XXVIII,    note  1.    Sur  7.  Nous  avons  fait  remarquer  (et. 

Terentia  et  les  enfants  de  Cicéron,  aussi  Arg.  hist.  page  562,  et  Lettre 

cf.  Lettre  XIII,  note  i;  LettreUl,  XXIX,  note  32)  que   l'admiration 

note    1,     etc.     2.     Un    des  et  l'estime  de  Cicéron  pour  César 

bons  amis  de  Cicéron.  Tribun  du,  ne  l'empêchent  pas  de  ha'ir  en  lui 

peuple  en  57.    Ce   M.    Curius  se-  un  ambitieux  et  un  ennehii  poh- 

journa    longtemps    à    Fatras   (cf.  tique.  8.    Voir   Gr.,    n.   279. 

£.e«re XXVIII,  notel),  et  y  soigna  (Joindre  :  adhuc  qui). 9.  Voir 

Tiron  en   50-49.  Il   donnait  natu-  Gr.,  n.  109.  —  Cf.  Arg.  Mst.,  page 

rellement  à  Cicéron  des  nouvelles  553,  et  Lettre  XXJX,   note  11.  — 

du   malade.  3.  Parce  que  son  Curion  :  cf.  Lettres  XX,  note  1,  et 

•id«  et  son  dévouement  8on{  iiê-  YIII,  note  20.  10.    Cf.    Arg 


DÉBUT   DE    LA    GUERRE   CmLE 


661 


sius,  nulla  vi  expulsi,  ad  Gaesarem  cum  Gurione  profecti 
erant*°,posteaquam  senatus  consulibus,  praeloribus,  tribu- 
nispl.etnobis.quipro  cos.  sumus.negolium  dederat  ut  cu- 
raremus  nequid  respublica  detrimenli  caperet".  3.  Num- 
quam  majore  in  periculo  civitas  fuit,  numquam  improbi 
cives  habuerunt  paratiorem  ducem  **.  Omnino  ex  hac*-* 
quoque  parte  diligenlissime  comparatur.  Id  fit  auclorilate 
et  studio  Pompei  nostri,  qui  Gaesarem  sero  coepit  timere. 

Nobis  inter  bas  turbas  senatus  tamen  frequens  flagita- 
vit  triumphum  **;  sed  Lentulus  consul,  quo  majus  suum 
beneficium  faceret,  simul  atque  expedisset  quae  essent 
necessaria  de  re  publica  dixit  se  relaturum  *^.  Nos  agimus 
nihil  cupide,  eoque  est  nostra  pluris  *^  auctoritas.  Italiae 
Fegiones  descriplae  sunt^^,  quam  quisque  partem  tuere- 
tur*^.  Nos  Gapuam  sumpsimus.  ' 

Haec  te  scire  volui.  Tu  etiam  atque  etiam  cura  ut  valeas 
litterasque  ad  me  mittas,  quotienscumque  habebis  oui 
des.  Etiam  atque  etiam  vale. 


hist.  page  554,  et  ZerfreXXIX, 
flote  11.  —  Ce  fut  là  le  prétexte  de 
la  marche  en  avant  de  César.  — 
En  réalité,  les  deux  tribuns,  Cas- 
sius  et  Àntonius,  n'avaient  pas  été 
bannis  ;  ies  consuls  s'étaient  bor- 
nés à  leur  interdire  l'entrée  du 
Sénat.  (D'où  :  nulla  vi).  Il  est  vrai 
qu'on  les  avait  menacés.  Mais  il 
est  probable  que  la  principale 
calise  de  leur  fuite  près  de  César 
tut  le  désir  de  lui  fournir  un  pré- 
texte d'entrer  ouvertement  en  lutte 
avec  le  Sénat,  Pempée  et  le  gou- 
vernement.   11.  Formule  à  peu 

près  analogue  à  celle  par  laquelle 
nous  déclarons  la  Patrie  en  danger. 
Lorsque  le  Sénat  l'avait  prononcée, 
tos  garanties  des  lois  étaient  sus- 
pendues, et  les  magistrats  supé- 
rieurs (consuls  ou  dictateur)  armés 
d'nn    pouvoir    extraordinaire    et 

absolu.   12.    César.    13. 

Voir  Gr.,  n.  164.  —  Il  s'agit  du 
parti  des  Optiinates.  du  parti  de 
ï'ompée,  de  Cicéron,  qui  incline 
♦  ers  Pompée,  quoiqu'il  lui  re- 
prctehe  bien  des  a<;tes  matafdroits  ou 
même  peo    honorables    (cl.   Let- 


tre XXXIII,  §13). 14.  Cf.  A^y 

hist.,  page  555.  Cicéron  espérait 
encote  qu'après  avoir  obtenu  les 
supplicatio-ns  pour  ses  actes  de 
gouverneur  en  Cilicie,  il  finirait 
aussi  par  obtenir  le  triomphe.  — 
Lentulus  :  C.  Cornélius  Lentu- 
lus Crus,  consul  en  49  ainsi  que 
C.  Marcellus  (ne  pas  le  confondre 
avec  Lent^ilus  Spinther).  —  Quo: 

voirGr.,  n.279. 15.  Construire: 

dixit  se  relat-urum  (qu'il  ferait  la 
proposition  demandée  par  le  Sénat: 
jflagitavit  triumphum,  en  l'hon- 
neur de  Cicéron)  s  j'mui  atque  expe- 
disset, etc.  —  Voir  Gr.,  n.360. 

16.  Voir  Gr.,  n .  21. 17.  Par  le  Sé- 
nat. Chacun  des  Pompéiens,  placé 
à  la  tête  de  chaque  région,  devait 
la  mettre  en  défense,  lever  des 
troupes  et  des  contrtbutions  en  vue 
de  la  guerre  contre  César.  Cicéron 
fut  chargé  du  commandement  en 
Campante    (ville   principale  :  Ca- 

poue). 18.  VoirGr.,  n.   284.  - 

Cette  lettre  donne  une  impression 
de  j>elteté  et  de  résolution  :  com- 
parer avec  les  suivantes,  dont  le 
(Oti  est  parfois  bieni  différent 


CHAPITRE  II 


Longues  hésitations  de   Cicéron.  —  II   rejoint  enfin 
Pompée  en  Epire. 


Conquête  de  l'Italie  par  César.  —  On  sali  avec  quelle  fou- 
droyante rapidité  César  dirigea  les  premières  opérations  de  la 
guerre.  Tandis  qu'il  s'avance  hardiment  au  delà  du  Rubicon  et 
que  toutes  ses  forces  se  mettent  en  mouvement,  Pompée  se 
trouble,  hésite,  et  finit  par  reconnaître  qu'il  ne  peut  défendre 
Rome.  Il  quitte  la  ville,  et  se  retire  dans  l'Italie  Méridionale,  en 
Apulie  :  il  établit  à  Lucérie  son  quartier  général.  César  le  suit. 
En  quelques  jours,  Ancône,  Iguvium  tombent  aux  mains  du 
vainqueur  de  la  Gaule.  Pompée  se  prépare  à  fuir  de  l'autre  côté 
de  l'Adriatique,  peu  soucieux  de  secourir  ceux  de  ses  lieute- 
nants qui,  comme  Domitius  à  Corfinium,  font  noblement  leur 
devoir,  et  arrêtent  un  instant  la  marche  de  César.  Efforts 
impuissants!  On  comptait  aussi  sur  la  défection  de  plusieurs 
officiers  de  César  :  Labienus,  par  exemple,  le  quitte  pour  aller 
rejoindre  l'armée  de  Pompée,  mais  n'entraîne  pas  un  soldat  avec 
lui.  Et  surmontant  tous  les  obstacles,  balayant  toute  l'Italie, 
César  parvient  enlin  à  Brindes.  Il  ne  trouve  plus  l'armée  Pom- 
péienne, réfugiée  à  Dyrrhachium.  En  soixante  jours,  César  a 
conquis  la  péninsule. 

Hésitations  de  Cicéron.  —  Les  Lettres  qui  suivent  nous 
montreront  l'embarras  dans  lequel  se  trouva  Cicéron  pendant 
près  de  six  mois  :  car  ce  ne  fut  qu'en  juin  qu'il  quitta  l'Italie. 
Les  sommaires  qui  les  accompagnent  suffiront  à  faire  connaîtr* 
ses  actes  et  ses  réflexions  durant  cette  période.  Toutefois,  nous 
résumerons  ici  les  indications  données  à  plusieurs  reprises  dans 
les  notes  qui  accompagnent  ces  Lettres,  touchant  la  cause  des 
longues  hésitations  de  Cicéron. 

Dans  les  Lettres  précédentes,  on  a  pu  le  voir  résolu  et  déter- 
miné. C'est  que,    à  ne   considérer  que  les  deux   causes  en  pré- 
sence, Cicéron  n'hésite  pas  :  il  pressent  les  projets  de  César,  la 
ruv.ie  de  l'antique   liberté  de   Rome,  l'avilissement  du  Sénat  et' 
des  magistrats.  Donc,  il  est  orêt  à  se  ranger  du  côté  des  lois  et 
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de  la  constitution,  et  à  défendre  la  République  contre  la  dicta- 
ture. Homme  nouveau,  mais  esprit  modéré,  orateur  désireux  de 
gouverner  les  hommes  par  la  toute-puissance  de  sa  parole,  il 
sait  bien  que  le  triomphe  de  César  bouleversera  l'Etat,  et  réduira 
à  l'impuissance  l'éloquence  politique. 

Mais,  dès  que  la  guerre  est  commencée,  l'ardeur  presque  con- 
fiante de  Cicéron  sattiédit,  disparaît.  Pourquoi?  Il  ne  faut 
accuser  ici  ni  de  lâcheté  ni  de  faiblesse  l'homme  qui  prononça 
les  Philippiques,  faillit  sauver  la  République  romaine,  et  sut 
mourir  lorsqu'elle  fut  perdue.  Il  convient  plutôt  de  louer  sa 
clairvoyance.  Cicéron  hésite,  parce  que,  un  moment  rassuré  par 
d'énergiques  paroles  de  Pompée,  il  constate  bientôt  la  navrante 
incapacité  du  rival  de  César.  Dans  ses  lettres,  on  le  sentira 
indigné  de  l'abandon  de  Rome,  honteux  de  l'abandon  de  Dorai- 
lius  à  Corlîniura,  douloureusement  surpris  de  l'abandon  de 
toute  l'Italie.  Triste  spectacle,  que  celui  de  tant  d'irrésolution 
et  de  crainte,  en  face  de  tant  de  promptitude  et  de  hardiesse  1 
—  Mais,  parmi  cette  armée  d'aristocrates  égoïstes  et  vaniteux, 
les  soldats  ressemblent  au  chef  :  on  s'agite,  on  se  répand  en 
vaines  déclamations.  L'un  de  ces  nobles  crie  si  fort  qu'on  le 
surnomme  «  la  Trompette  »!  —  Et  tant  de  faiblesse  s'accom- 
pagne, comme  toujours,  des  prétentions,  des  emportements  les 
plus  odieux  :  les  Pompéiens,  fugitifs,  déjà  battus,  parlent  de 
proscrire  et  de  massacrer,  on  dresse  des  listes,  on  calcule  la 
valeur  des  fortunes  dont  on  pourra  s'emparer.  Pompée  «  fait 
ion  petit  Sylla  »,  comme  le  dit  plaisamment  Cicéron  {Sullaturil, 
proscripfurit).  —  Non,  ce  parti  ne  combattit  point  pour  une 
noble  cause,  pour  la  République  :  mais  pour  lui-même,  pour 
les  mesquins  intérêts  dune  poignée  d'égoistes'. 

Cicéron  le  comprend;  voilà  pourquoi  il  redoute  de  subir,  en 
leur  compagnie,  ou  la  honte  de  la  défaite,  ou  le  déshonneur 
d'un  triomphe  qui  rappellerait  celui  de  Sylla. 

Ajoutez  à  cela  que  s'il  déleste  l'ambition  de  César,  il  n'a 
jamais  pu  haïr  sa  personne.  Il  n'a  jamais  pu  surtout  s'empêcher 
d'admirer  les  hautes  et  nobles  qualités,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, du  chef  du  parti  populaire.  César,  esprit  cultivé,  érudit, 
délicat,  est  un  politique  profond  et  vigoureux,  un  grand  géné- 
ral, surtout  :  un  homme  qui  par  tempérament,  lorsqu'il  ne 
crut  pas  nécessaire  de  faire  violence  à  ses  instincts,  fut  géné- 
reux. Générosité  complexe  d'ailleurs,  méprisante  pour  un  Curion, 
qu'il  achète,  respectueuse  pour  un  Brutus,  pour  un  Cicéron, 
dont  il  reconnaît  avec  simplicité  les  mérites  et  le  génie,  dont  il 
recherche  l'amitié.  Octave  laissa  périr  Cicéron,  qui  l'avait  aidé  : 

1.  Cicéron  s'est  toujours  rendu  aristocrates,  qui  de  leur  côté  mé- 
.-.ompte  de  !a  vanité,  de  l'égoVijne  prisaient  en  lui  Tbajame  nouveau. 
et  de  lincapacitéde  la  plupart  des        Ci   Arg.  hist.,  pages  335  et  387. 
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jamais  César  n'eût  sacrifié  1p  grand  orateur,  qui  l'avait  cbm- 
haltu. 

A  cette  mansuétnde,  à  ces  préviertances,  Cicéron  ne  put  rester 
insensible.  Certes,  les  avances  de  César  ne  le  flattèrent  pas  assez 
pour  le  détacher  de  la  cause  de  la  République,  aimée  par  dessus 
tout  :  mais  dès  qu'il  vit  cette  cause  compromise  par  ceux-là 
même  qui  s'en  proclamaient  les  champions,  il  commença  à  se 
demander  s'il  ne  serait  pas  plus  utile  à  son  parti  en  demeurant 
à  Rome,  en  tâchant  de  conseiller  César,  d'adoucir  les  rigueurs 
de  la  guerre,  d'obtenir,  comme  il  le  fit  plus  tard,  le  pardon 
d'amis  maliieureux,  après  la  défaite.  —  Et  quelqu'un,  que  l'on 
ne  saurait  soupçonner  de  faiblesse,  a  donné  son  témoignage  en 
faveur  de  Cicéron  :  c'est  Caton,  lui-même;  qui,  bien  que  Pom- 
péien, lui  reprocha,  d'après  Pfutarqùe,  de  n'être  pas  resté 
neutre  1 

Ses  tergiversations  sont  donc  non  pas  celles  d'un  cœur  pusil- 
lanime, attaché  à  l'intérêt  et  à  la  tranquillité  personnelle,  mais, 
tout  au  contraire,  celles  d'un  esprit  trop  impressionnable  et 
même  trop  scrupuleux,  par  conséquent  irrésolu,  si  l'on  veut, 
mais  clairvoyant,  intelligent,  et  surtout,  désireux  d'être  utile  à 
la  République  et  à  la  patrie.  Aussi,  ces  lettres  de  l'année  49  sont- 
elles,  n'en  déplaise  aux  critiques  allemands,  plus  émouvantes 
qu'ennuyeuses. 

On  étudiera  d'autre  part  avec  intérêt  le  ton  de  la  lettre  écrite 
par  César  à  Cicéron,  et  celui  de  la  réponse  rédigée  par  Cicéron, 
lors  de  curieuses  négociations  qui  semblèrent  un  instant  devoir 
les  rapprocher,  puis  échouèrent. 


LETTRE  XXXI.  —  A  TERENTIA 

(Fin  de  janvier  49;  —  ad  Familiares,  XIV,  18.) 

De  Formies,  Cicéron  écrit  à  Terentia  et  à  sa  fille  Tullia,  restées  à 
Rome.  —  Il  ne  sait  s'il  doit  les  y  laisser;  —  diverses  recommanda- 
lions 

TULLIUS   TERENTIAE  SUAE  ET  PATER  SUAVISSIMAE 
FILIAE,  GIGERO*  MATRI  ET  SORORI  S.  D.  P.. 

1.  Considerandum  *  vobis  etiam  alque  eliam,  atiimae 
meae^,  diligenter  puto  quid  faciatis,  Romaene  sitis  an 
mecum  an  aliquo  lufo  loco  ;  id   non  solum  meum  consi- 

Lettre  XXXI.  i.  Le  fils,  qni  mam.  ^^^^2.  Voir  Gr.,  h.  il5  et 
•tait  avfi'c  son  pire  à  Formies.  —  ISO. —^3.  Cf.  Lettre  XI,  note  6: 
8.  D.   P   :   Salutem  Dieit    Pluri-        expr  ssion  de  tendresse  analogue. 
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lium  est,  sèd  etiarh  vystrum.  Mihi  Vertiuht  in  mentem 
haec  :  Romae  vos  esse  tuto  posse  per  Dolabellam  *,  eam- 
que  rem  posse  nobis  adjumento  esse,  ^i  quae  vis  aut  si 
quae  rapinae  fieri  coeperint.  Sed  rursus  illud  me  movet, 
quod  video  onines  bonos  abesse  Ronia  et  eos  muiieres 
suas  secum  habere^.  Haec  aulem  regio,  in  qua  ego  sum, 
iiostrorum  est  cum  oppidorum  *,  tum  etiam  praediorum, 
ut  et  multum  esse  mecum  et,  cum  abieritis,  commode 
et  in  nostris  esse  possitis.  2.  Mihi  plane  non  satis  constat 
adhuc  utrum  sit  melius.  Vos  videte  quid  aliae  faciant 
isto''  loco  feminae,  et  ne*,  cum  velitis,  exire  non  liceat. 
Id  velim  diligenter  etiam  atque  etiam  vobiscum  et  cum 
amicis  consideretis.  Domus  ut  piopugnacula  et  praesidium 
habeat,  Philotimo^  dicetis.  Et  velim  tabellariosinstiluatis 
certos,  ut  quotidie  aliquas  a  vobis  litteras  accipiam.  Maxime 
autem  date  operam  ut  valeatis,  si  nos  vultis  valere.  ix 
Kal.*''  Formiis. 


4.  Gendre  de  Ciceron,  et  lieu- 
tenant de  César,  ce  qui  explique 
Romae  vos  esse  tuto  posse.  —  P. 
Cornélius -Dolabella  avait  épousé 
en  50  Tullia,  après  le  divorce  da 
celle-ci,  qui  s'entendait  fort  mal 
avec  soS  second  mari  Purius 
Crassipes.  Le  mariage  avait  été 
négocié  par  Atticus. Endetté,  d'une 
moralité  douteuse,  Dolabella  lut 
loin  de  rendre  saiemme  heureuse^ 
et  les  époux  ne  devaient  pas  tarder 
à    se  séparer.  Il  fut  consul  après 

la  mort  de  César. 5.  Car  si  les 

Pompéiens  avaient  laissé  leurs 
familles  à  Rome,  elles  auraient  pu 
être  pour  César,  s'il  s'emparait  de 
la  ville,  de  précieux  otages.  C'est 
pourquoi  Cicéron  hésite  à  y  laisser 
sa  femme  et  sa  fille,  qu'il  ne  tar- 
dera pas  d'ailleurs  à  faire  venir 
prés  de  lui.  6.  Ef:l  cum.  non- 


l'orum  oppidori'.m,  ttitn  rtiara 
nostroritm  praediorum  :  voir  Gf  , 
n.  328,  —et  26.  —  ]>,'ostrorum  est 
détaché  et  mis  en  relief,  car  c'est 
le  mot  important:  la  contrée  (la 
Campanie)  est  tout  entière  sous 
1  autorité  de  Crcéron  et  pour  ainsi 
dire  en  sa  possession,  et  parce  qu'il 
commande  aux  principales  places 
^cl.  Lettre  XXX,  note  17),  et  parce 
qu'il  y  possède  plusieurs  villas. 

7.  'V'oir  Gr.,  n.  248.  —  Locus  a 

ici  le    sens    de  :    rang,    position. 

Voir  Gr.,  n.  50. 8.  Et  (videte) 

ne... 9.  Affranchi  et   homme 

d'affaires  de  Terentia. 10.  De 

février,  fort  probablement.  (A.  d.) 
IX  Kal.  :  voir  Gr.,  n.  147.  —  Fot- 
miis  :  on  sait  que  Cicéron  y  pos- 
sédait une  villa.  Formies  se  trouve 
en  Campanie,  où  Cicéron  com- 
mandait pour  Pompée  et  le  Senal 
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LETTRE  XXX[I    —  A  ATTICUS 

(Vers  le  20  janvier  49;  —  ad  Allicum,  Vil,  11.) 

Cicéron,  chargé  de  lever  des  troupes  en  Campanie,  écrite  Atticus 
à  Rome.  —  Sur  l'audace  criminelle  de  César;—  sur  la  supériorilé 
d'une  vie  simple  el  les  misères  de  la  tyrannie;  —  sur  l'abandon  hon- 
teux de  Rome  par  Pompée  ;  —  sur  lopinion  publique  et  la  haine 
qu'inspire  César;  —  sur  sa  mission  en  Campanie,  elc 

CICERO  ATTIGO  SAL.. 

1.  Quaeso,  quid  est  hoc?  aut  quid  agitur?  Mihi  enim 
lenebrae*  sunt.  «  Gingulum,  inquit,  nos  lenemus,  Anco- 
nem  amisimus;  Labienus  ^  discessit  a  Gaesare.  »  Utrum 
de  imperalore^  populi  Romani  an  de  Hannibale  loquimur? 
O  hominem  amentem  et  miserum,  qui  ne  umbram  qui- 
dem  umquam  toû  xalou*  viderit  !  Atque  haec  ait  omnia 
facere  se  dignitalis  causa  !  Ubi  est  autem'dignitas  nisi  ubi 
honeslas  ?  Honestum  igitur  ^  habere  exercitum,  nullo  pu- 
bliée consilio,  occupare  urbes  civium,  quo^  facilior  sit 
aditus  ad  palriam,  ypcûv  âroxojrâc ',  (puyctowv  xaOdôou;*,  ses- 
centa  alla  scelera  moliri, 

Tf,v  6EÛV  (ieYÎ(ixr,v  wax'  é/jnv  tupavvfôa '. . ,  ?• 

Sibi  habeat  suam  fortunam  !  Unam  mehercule  tecum 
apricationem   in  illo  lucrativo   tuo  sole  *•*  malim   quam 

Lettre  XXXII    1.   Attribut  de  çaise  :  une  belle  âme). 5  Voir 

»unt,  qui  a  pour  sujet  :  toutes  ces  Gr.,  n.  124.  —  Nullo  publico  con 

nouvelles  (sous-entendu).  —  Cin-  si  lia  :  car  le  Sénat   avait   sommé 

gulum  :  dans  le  Picenum,  au   sud  César  de  se  démettre  de  son  com- 

d'Ancône  dont  il  est  question  plus  mandement.  6.   Voir  Gr.,  u 

loin  et  qui  était  l'un  des  ports  les  279.  —7.  Abolition  des  dettes. 

plus   importants  de   l'Adriatique.  8.  Retour   des    exilés.  — — 

—  Inquit  :  Pompeiuê. 2.   Un  9.  Vers    d'Euripide,    Les    Phéni- 

des  principaux  et  des  plus  habiles  eiennes.  10.   Passage  obscur 

lieutenants  de  César  pendant  la  dont  le  texte  est  contesté.  —  Il 
guerre  des  Gaules  ;  vainquit,  lors  semble  cependant  qu'on  puisse 
de  la  grande  révolte  de  Vercingé-  l'entendre  ainsi  :  sole,  d'abord, 
torix,  la  ligue  Gauloise  du  Nord,  signifie  ici  non  pas  :  soleil, 
à  la  bataille  de  Lutèce.  Se  sépara  mais  :  lieu  exposé  au  soleil,  pro- 
de  César  au  début  de  la  guerre  priété  ou  jardin  exposé  au  soleil, 
civile,  on  le  voit.  — —  3.  César.  Il  —  Quant  à  lucrativus,  ce  mot  na 
montre  à  l'égard  de  sa  patrie  les  pas  toujours  le  sens  exact  de  :  ré- 
mëmes  sentiments  qu'un  étranger,  sultant  d'une  donation  ou  d'un 
un  Hannibal.  D'où  cette  amère  héritage.  Il  peut  et  doit  probable- 
ironie.  4.   Entendez  ici  :    de  ment    signifier    ici:   avantageux. 

l'honnêteté,  de   la   beauté  morale  profitable,  agréable  et  utile  pour 

rapprocher  de    l'expression  Iran-  de  vieilles  gens,  comme  Atticus  et 
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omnia  islius  modi  régna,  vel  potius  mori  miliens  quam 
seinel  istius  modi  quicquam  cogitare.  2.  «  Quid  si  tu  ve- 
lis"?  »  inquis.  Age  quis  est,  cui  velle  non  liceat  ?  Sed 
ego  hoc  ipsum  velle  miserius  esse  duco  quam  in  crucem 
tolli.  Una  res  est  ea '*  miserior,  adipisci  quod  ita  volue- 
ris  *^.  Sed  haec  hactenus.  Libenter  ^im  in  his  molestiis 
Évir/oÀâ^tij  aoi '■*. 

3.  Redpamiis  ad  nostrum*^.  Per  Forlunas  !  quale  tibi 
consilium  i^onipei  videtur?  Hoc  quaero,  quod  urbem  reli- 
querit*^.  Ego  enim  â-optô  ^''.  Tum  nihil  absurdius.  Urbem 
tu  relinquas  *^  ?  Ergo  idem,  si  Galli  venirent.  «  Non  est, 
itiquit'^,  in  parietibus  res  publica.  »  At  in  aris  et  focis. 
((  Fecit  Themislocles^".  »  Fluctum  enim  totius  barbariae 
ferre  urbs  una  non  poterat.  At  idem  Perlcles  non  fecit  2», 
annum  fere  post  quinquagesimum,  cum  praeter  moenia 
nihil  teneret  ;  nostri  olim,  urbe  reliqua  capta,  arcem  ta- 
men  retinuerunt**. 

Ojto)  -O'j  tôjv  npdcÔEv  ÈTCEuQo'aEÔa  y.Xe'a  àvopwv  ^. 

4.  Rursus  autem  ex  dolore  municipali^*  sermonibusque 
eorum,  quos  convenio,  videtur  hoc  consilium  exitum  " 
habiturum.  Mira  hominum  querela  est  (nescio  istic^^,  sed 


Cicéron.  que  le  soleil  réchauffe  et 
léjouil.  Et  ce  souhait  semble  d'une 

charmante    simplicité.     11. 

{Regnare).  —  Voir  Gr.,  n.  125 
—  Objection  supposée    d'Atticus. 

12.   (i?e).  —  Voir  Gr.,  n.  57. 

13.  C'est-à-dire:  la  tyrannie. 

La  triste  existence  des  tyrans  est 
un  lieu  commun  fréquemment 
développé  par  les  philosophes  de 
l'antiquité  et  par  Cicéron  lui-même. 
14.  «  Je  me  repose,  je  me  con- 
sole  avec  toi.  » 15.  Pompée. 

16.  Six  jours  après  le  passage 

du  Rubicon  par  César,  c'est-à-dire 

le  19  janvier.   17.    «  Je   suis 

bien    embarrassé  >,    c'est-à-dire  : 

«  je  n'y  comprends  rien  ».  18. 

Voir  Gr.,  n.  298  et  125.  —  Idem 
(fieret,  ou;  faceret).  —  Cicéron 
prend  ici  à  part'e  Pompée  lui- 
même.  Cf.  le  m^^e  mouvement. 
Lettre  XXIX,  9  4,  et  note  32,  et 
comparer  les  deux   passages. 


19.  Réponse  supposée  de  Pompée. 
— —  20.  En  abandonnant  Athènes, 
sa  patrie,  et  en  s'eJnbarquant  sur 
la  flotte  Athénienne,  au  débat  de 
la  seconde  guerre  Médique.  Il 
vainquit  ensuite  Xerxès  à  Sala- 
mine.  —  Pompée    s'autorise    de 

cet   illustre  exemple.  21.  Au 

début  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  lors  de  l'invasion    d'Archi- 

damos,  roi  de  Lacédémone.  

22.  Lorsque  les  Gaulois  prirent  et 
brûlèrent  Rome,  après  la  bataille 
de  l'Allia,  et  échouèrent  contre  le 

Capitole,  ses  oies  et  Manlius.  

23.    Homère,     Iliade,    IX: 

«  Cest  ainsi  que  nous  entendons 
louer  glorieusement  les  héros 
d'avant  nous  !  •  24.  C'est-à- 
dire  :    le   la  province,  du  reste  de 

l'Italie.   25.    «  Des    résultats 

heureux  ».  Cela  explique  rursus: 

«  par   contre,  en  revanche  ». 

86.  A  Rome,  où  t"  es. 27.  Voir 
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lacies  ut  sciam)  sine  magistratibus  urbem  esse,  sine  se- 
natu.  Fugiens  dcnlque  I^ompeius  inirabiliter  homines 
movel.  Quid  quaeris  ?  Alia"  causa  facta  est.  Nihil  jam 
concedendum  pulant  Caesari.  Haec  tu  mihi  explicaqualia 
sinl  2*. 

Ego  ncgotio  praesum  non  Lurbuienlo.  Vult  enim  me 
Pompeius  esse  quem  tola  haec  Canipania  et  inarilima  ora 
habeat  Èrîdxonov  2'-»,  ad  quem  dileclus  et  summa  negolii 
referatur.  Ilaque  vagus  esse^'*  cogilabam.  Te  puto  jam 
vidcre  quae  sil  ôparj^i  Gaesaris,  qui  populus,  qui  lotius 
negotii  slalus.  Ea  velim  scribas  ad  me,  et  quidem,  quo- 
niam  mutabilia  sunt,  quam  saepissime.  Acquiesco  enim 
et  scribens  ad  te  et  legens  tua. 


LETTRE  XXXIII.  —  A  ATTICUS 

(Février  49  ;  —  ad  Atlicum,  VHI,  3.) 

Cicéron,  de  la  Campanie,  écrit  â  Atticus.  —  Sur  son  embarras  ; 
—  sur  les  raisons  qui  l'empêchent  de  rester  en  Italie;  —  sur  celles 
qui  le  détournent  de  suivre  Pompée;  —  faiblesse  de  Pompée,  diffi- 
culté matérielle  de  le  rejoindre  ;  —  conduite  de  quelques  citoyens 
illustres  dans  des  circonstances  analogues; —  sur  quelques  nou- 
velles importantes  que  reçoit  Cicéron  au  moment  où  il  écrit. 

GIGERO  ATTIGO  SAL.. 

i.  Maximis  et  miserrimis  rébus perturbatus,  cumcoram 
tecum  mihi  poteslas  deliberandi  non  essel,  uti  lamen  luo 
consilio  volui.  Deliberatio  autem  omnis  haec  est  :  si  Pom- 
peius Italia    excédât,  quod  eum  factuium  esse  suspicor, 

Gr.,  n.  69.  —  Concède ndum  :  voir  monoe  cependant  à  éprouver  quel- 

Gr.,    n.    116    et    101.   28.  En-  que  déception  on  voyant   la  oon- 

tendez  :  ce  qu'elles  peuvent    faire  duite    de     Pompée    (§    3),     loat 

prévoir.     29.    «  Surs'eillant,  l'égoïste  et  incapable  vanité  flni- 

gouverneur  ».  —  Ct.  Lettre  XXX,  ra    par    l'indigner.   Or,  .s'éloigner 

note  17.  30.    Car  pour  lever  de  Pompée,  ce  sera  fatalement  se 

des   troupes  et   régler  toutes   les  rapprocher    de    César.  Cf.    Lettre 

affaires  de  sa   circonscription,   il  suivante.    —  Remarquer  de  plus 

lui  faut  parcourir  sans  cesse    le  que  cette  Lettre,  qui  comme  tant 

pays.  — —   31.   «La  marche,  l'at-  d'autres  offre  un  singulier  mélange 

taque,   d'où:    le     but     poursuivi  de  réflexions  angoissées  et  de  ba- 

par  César.  »  — Atticus  est  à  Rome  dinage   na'if  et   léger,    laisse  bleu 

d'où:   jam   vidcre.  — On   a    l'im-  transparaître  le  caractère  sensible, 

pression,  d'après  cette  lettre,  que  Variable,  de  Cicéron,   l'ifldécisioft 

Cicéron,  très  mal  disposé  encore  de  ses  impressions,  eoinme  de  n* 

pour  César  (ci     le   début),    eoni-  rolonté. 
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quid  mihi  agondum  putes  *.  Et  quo  facilius  con.*iIiiim  dare 
*  possis.  quid  in  ulramque  parlera' mihi  in  lueiilein  veiiiat 
explicabo  brevi. 

i.  Cum^  mérita  Pompei  summa  erga  salutem  meam* 
familiaritasque,  quae  mihi  cum  eo  est,  lum  ipsa  rei  pu- 
biicae  causa  me  adducit,  ut  mihi  vel  consilium  meum 
cum  illius  consilio  vel  fortuna  cum  illius  fortuna  con- 
jungenda  esse  videatur  ^.  Accedit  iilud  :  si  maneo  et  il- 
lum  comitatum  oplimorum  et  clarissimorum  civium* 
desero,  cadendum  est  in  unius  '  potestatem.  Qui  etsi 
multis  rébus  significal  se  nobis  esse  amicum  (et,  ut  esset, 
a  me  est,  tute  scis,  propler  suspicionem  hujus  impen- 
denlis  tempestalis  multo  ante  provisum  *),  tamen  utrum- 
que  considerandum  est,  et  quanta  fides  ei  sit  habenda, 
et,  si  maxime  exploralum  sit  eum  nùbis  amicum  fore, 
sitne  viri  fortis  et  boni  ci  vis  esse  in  ea  urbe^,  in  qua  cum 


Lettre  XXXIII.  1.  Cette  lettre 
est  sans  doute  la  plus  célèbre  de 
celles  qui  furent  écrites  par  Cicé- 
ron  pendant  cette  période.  Elle 
nous  fait  bien  voir  l'évolution,  à 
cet  iflstant,  des  sentiments  de  Ci- 
céron.  On  l'a  vu  précédemment 
(cf.  Lettre  XXXI 1  et  surtout 
Lettre  XXX)  nettement  hostile  i 
César,  nettement  favorable  à  Pom- 
pée, qu'il  venait  de  voir  à  Formie» 
à  la  fin  de  l'année  50,  et  dont  il 
rapporte,  Lettre  XXX,  plusieurs 
paroles  énergiques.  —  Mais  des 
paroles  ne  sont  pas  des  actes.  Et 
les  dispositions  de  Gicéron  se  mo- 
difient profondément,  au  moment 
où  nous»  sommes  arrivés.  On  peut, 
pour  expliquer  ce  revirement, 
invoquer  l'inconstance  du  ca- 
ractère de  Cicéron,  qui  se  dé- 
courage et  semble  comprendre 
dès  lors  l'inutilité  de  la  résistance, 
—  sans  parler  de  l'ennui  de  quit- 
ter l'Italie,  de  se  brouiller  irrévo- 
cablement avec  le  vainqueur  pro- 
biible,  etc.  —  Mais  il  semble  qu'il 
faille  chercher  ailleurs  la  cause  la 
plus  profonde.  Nous  avons  suffi- 
aamment  insisté  là-deasus  un  peu 
plus  haut,  cf.A»ïr./iisf.,ch.II,  Hési- 
tations de  Cicéfxin.  Se  reporter  à 


ce  paragraphe,  et  à  ce  que  nous  y 
disons  de  l'incapacité  de  Pompée 
et  du  génie  séduisant  de  César. 
Cf.  aussi  Lettre  XXXII,  §3,  etc.  — 
et  ch.  I,  Début  de  la  gverre  civile. 
—  Qi'.o  facilius  :  voir  Gr  .,  n.  279. 

2.  G  est-à-dire  :  ou  bien  suivre 

Pompée,  —  ou  bien  rester  en  Ita- 
lie et  se  rapprocher  de  César.  — — 

3.  Voir  Gr.,  n.  328.  4.  Cf.  plut 

loin,  note  18.  — —  5.  Clausule  que 
nous  avons  souvent  rencontrée 
dans  les  discours  D'ailleurs  cette 
lettre  est  particulièrement  soi- 
gnée, décomposition  très  nette  et 
de  style  élégant  et  précis. —  Illud: 
voir  Gr.,  n.  234. 6.  Les  Pom- 
péiens.   7.  César  8.  De- 
puis le  retour  d'exil.  Cf.  Lettre 
XV,  note  24  ;  Lettres  XVI,  note  36 
(défense  de  Vatinius,  pour  com- 
plaire à  César),  et  XVII,  etc.  — 
Qui  etsi  (plus  haut)  =  atque,  «tai 

ille,  etc.    Voir  Gr.,    n.    266.  

9.  Deux  considérations  détourne- 
raient Cicéron  de  rester  à  Home 
et  de  se  lier  à  César.  1°  il  n'est 
pas  absolument  sûr  des  bonnes 
dispositions  de  César  ;  2°  cette  ré- 
solution serait  honteuse  (sitne... 
in  qua...  nullus  sit  fulufus)  — 
et  dangereuse  {subeundumque...) 
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summis  honoribus  imperiisque  usus  sit,  res  maximas  ges- 
serit,  sacerdotio  sit  ampiissimo  praedilus  '",  nullus  sit 
fulurus,  subeundumque  periculum  sit  cum  **  aliqua  labe 
dedecoris,  si  quando  Pompcius  rem  publicam  recuperaril. 
3.  In  bac  parte  haec  sunt. 

Vide  nunc,  quae  sint  in  altéra**.  Nihil actum  est  a  Pom- 
peio  nostro  sapienter,  nihil  fortiter,  addo  etiam  nihil  nisi 
contra  consilium  auclorilatemque  meam.  Omillo  illa  ve- 
tera,  quod  *^  istum  in  rem  publicam  ille  aluit,  auxit,  ar- 
mavit**,  ille  legibus  per  vimel  contra  auspicia  ferendis  ** 
auclor,  ille  Galliae  ulterioris  adjunctor  *®,  ille  gêner,  ille 
in  adoptando  P.  Clodio  augur  *',  ille  restituendi  meiquam 
retinendi  studiosior  **,  ille  provinciae  propagator  *^,  ille 
absentis  in  omnibus  [rébus]  adjutor  ;  idem  etiam  tertio 
consulatu  20,  postquam  esse  defensor  rei  publicae  coepit, 


—  Sitne  :  voir  Gr.,  n.  291,  —  et  85. 
-^—  10.  A  rattacher  à  cum.  —  So- 
cerdotio  ampiissimo  :  l'augurât. 
Cf.  Lettre  XXV,  note  75.  —  Jn 
qua...  nullus  sit  f'uturus  :  dans 
laquelle...  il  (Cicéron  lui-même) 
ne  devra  plus  rien  être,  il  ne  sera 
plus  qu'un  zéro. Sous  la  dictature  de 
César,  Cicéron  devra  évidemment 
renoncer  à  jouer  un  r61e  politique 
important  !  — Le  texte  est  ici  très 

contesté.     11.    «    En    même 

temps  que...  »  Car,  en  ce  cas,  Pom- 
pée ne  ménagerait  pas  ceux  de 
ses  partisans  qui  l'auraient  trahi. 

12.   Après   les  inconvénients 

de  la  première  solution  (rester  en 
Italie  et  se  soumettre  à  César), 
voici  ceux  de  la  seconde  (suivre 

Pompée  hors  de    l'Italie). 16. 

Voir  Gr.,  n.  334.  —  Istum  :  Cé- 
sar ;  ille:  Pompée.  — —  14.  Kn 
s'alliant  avec  lui  lors  du  triumvi- 
rat :  le  premier  résultat  de  cette 
alliance  tut  l'élection  de  César  au 
consulat  pour  l'année  59,  puis  son 

proconsulat    en    Gaule,   etc.  

15.  Les  lois  agraires  de  59.  Sur 
per  vim  et  contra  auspicia,  cL 
Lettre  VIII,  note  8,  -^  et  Atg.  hist., 
page  354.  —  Atmtor  se  construit 
non  seulement  avec  le  génitif, 
•ail    aussi,    dans    la    mti^laura 


langue,  avec  le  datit,  ou  l'accu.sa- 
tit'  avec  ad.  Construire  ici  :  ille 
(Pompée)  fuit  auclor  legibus  fe- 
rendis,  etc. 16.  Certains  com- 
mentateurs ont  parlé  ici,  à  tort 
sans  doute,  de  la  Gaule  cisalpine 
jointe  à  la  Gaule  transalpine. 
C'est  le  contraire.  —  Gallia  ulte- 
rior  =  la  Gaule  transalpine.  Cé- 
sar,en  59,  à  la  fin  de  son  consulat, 
n'avait  d'abord  obtenu  que  l'Illyrie 
et  la  Gaule  cisalpine  avec  trois 
légions.  Sur  la  demande  de  Pom- 
pée notamment,  le  Sénat  ajouta 
la  Transalpine  (ce  qui  devait  pro- 
curer à  César  l'occasion  de  cam- 
pagnes glorieuses)  et  une  qua- 
trième légion.  —  Gêner  :  Pom- 
pée épousa  la  flile  de  César,  Julia, 

qui  mourut  en  54.  17.  Dans 

les  comices  où  l'adoption  de  Clo- 
dius  (cf.  Arg.  hist.,  page  354)  fut 
légalisée.  Or  Clodius  était  l'en- 
nemi   mortel    de    Cicéron.     

18.  Pompée  contribua  énergique- 
ment  au  rappel  de  Cicéron  (et. 
Pro  Milone,  %  39,  note  4)  après 
s'être  brouillé  avec  Clodius,  — 
mais  il  avait  d'abord  laissé  exiler 
l'orateur    sans    intervenir  1   — — 

19.  Cf.  Lettre  XXIX,  note  28.  Cl. 
Aty.  At»t.,page  387.  Absentis(Ca«- 
M»t«).  20.  En  52.  «1.  CI. 
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contendil  ut  decem  Iribuni  pi.  ferrent  ut  absentis  ratio 
haberetur*',  quod  idem  ipse  sanxit  lege  quadam  sua*-, 
Marcoque  Marcello  consuli  *3,  finieiili  provincias  Gallias 
Kalendarum  Martiarum  die,  restilit;  —  sed,  ut  haec 
omittam,  quid  foedius,  quid  perlurbalius  hoc  ab  urbe 
discessu  **  sive  potius  turpissima  fuga  ?  quae  condicio  non 
accipienda  fuit^^  potius  quam  relinqueiida  patria?  Malae 
condiciones  erant,  fateor,  sed  num  quid  hoc'^^  pejus? 
4.  M  At  recuperabit  rem  publicam  *^.  »  Quando  ?  aut  quid 
ad  eam  spem  est  parati  ^s  ?  Non  ager  Picenus  an\issus  ? 
non  patefactum  iter  ad  urbem  ?  non  pecunia  omnis  et 
publica"  et  privala  adversario  tradita?  Denique  nulla 
causa  2",  nullae  vires,  nulla  sed  es,  quo  concurrant  qui  rem 
publicam  defensam  velint.  Apulia  3*  délecta  est,  inanissima 
pars  Italiae  et  ab  impetu  hujus  belli  remotissima  ;  fuga 
et  maritima  oportunitas  Adsa  quaeri  desperatione^^  [vic- 
toriae].  Rejeci  Capuam  *3,  non  quo  munus  illud  defuge- 
rem,  sed  in  ea  causa,  in  qua  nuUus  esset  ordinum,  nuilus 
apertus  privatorum  dolor  ^*,  bonorum  autem  esset  ali- 
quis^^,  sed  hebes,  ut  solet,  et,  ut  ipse  sensissem,  multi- 
tudo  et  infimus  quisque  propensus  in  alteram  partem  •^*», 

Lettre  XXIX,  notes  4,  5  et  30. Gr,   n.   279    31.    En  face  de 

22.  Lorsqu'une  loi  %otée  plus  tard  l'IUyrie    et  de    Dyrrhachium,  oil 

supprima  ce  droit,  Pompée  lil  une  Pompée  songe  déjà  à  se  rélugier 

exception    pour    César.     23  (Cf.  plus  loin  :  ^M^fo  et  maritima 

Marcellus,  aristocrate,  avait  tenté  oportunitas).    •   32.  Voir  Gr  , 

de  fixer  enfin    la  date  à  laquelle  n.  46.  33.    Cf.   Lettre   XXX, 

prendrait  fin  le  commandement  de  note  17-  —   Texte  très   contesté  : 

César.  —  Cf.  Lettre  XXVI,  note  1.  d'autres    proposent  :  invite    cepi 

-  Il  était  consul  en  51.  Pompée  Capuam.  —    Quoi    qu'il  en    soit, 

soutenait  encore   César.  24.  Cicéron  se  lassa  vite  de  ses  vains 

Voir  Gr.  n.  57.—  Cf.  Lettre  XXXIl,  efforts,  tant  la  population  montrait 

S  3,  où  l'abandon  de  Rome  par  Ce-  peu    d'empressement  !  Lui-même, 

sar  est  déjà  sévèrement  jtigé,   et  d'ailleurs,    cessait   alors,    comme 

note  16.  — —  fô.  Voir  Gr.  n.  86.  —  on  le  voit,  d'être  enthousiaste  pour 

26.  Voir  Gr.,    n.    57  et  124.   la  cause   de    Pompée...  —    Quo  : 

27.  (Pompeius).  —  Argument  sup-  voir  Gr.,  n.  337  bis.  —  In  :  voir  Gr., 

posé  en  faveur  de  Pompée. ^.        n.   168.  34.    De  l'invasion  de 

Voir  Gr.,  19.  —  Ager  Picenus  :  cf.        l'Italie  par  César. 35.  A  rattaa 

Lettre  XXXlI,  début,  et   note  1.  cher  à  in  qua.  Sur  le  subjonctif, 

29.    On    avait    oublié    de    le        ''oir  Gr    n.  280.  36.  C'est-à- 

mettre  en  sûreté  !  Quel  désarroi  !  <<  re  :  de  César,  qui    se  présente 

30.  Causa,  ici,  =  parti   con-  comme  l'ami  du     peuple  et   l'en- 

stitué  et  nettement  défini.  Cicérou  nemi  des  aristocrates  et   du  gou- 

voit    bien    que   chacun,    égo'iste-  verneraent  (d'où  :  wiMia'rudo  cl  tn- 

ment,  ne  pense  g^6re  qu'4  soi.  Cf.        ftmus  quisque  propensus...). 

note  1     —  Quo  concurrant  :  voir        ay.  A  Pompée. 38.  Avec  Pom- 
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miilti  mutationis  rerum  cupidi,  dixi  ipsi^'  me  nibil  sns- 
ccpliiriim  sine  praesidio  et  sine  pccunia. 

0.  Itaquo  habiii  nihil  omnino  nogotii,  qiiod  ab  initio  vidi 
nihil  qiiaeri  praeler  fugam.  Eam  si  nuncsequor,  quonam  ? 
Ciini  ilio  ^*  non  ;  ad  quem  cum  essem  profeclus,  cognovi 
in  iis  locis  esse  Caesarem,  ul  tuto  Luceriam*^  venire  non 
possem.  Infero  mari*"  nobis,  incerto  cursu,  hieme  maxi- 
ma  *^  navigandum  est.  Age  jam,  cum  fratre  an  sine  eo  cum 
filio?al  quo  modo?  Inutraque  enim  re  summa  difficultas 
erit,  suminus  animi  dolor.  Qui  autem  impetus  illius ''^  erit 
in  nos  absentes  forlunasque  noslras?  Acrior  quam  incete- 
rorum'^^,  quod  putabil  forlasse  in  nobis  violandis  aliquid 
se  babere  populare  **.  Age  jam,  bas  compedes,  fasces,  in* 
quam,  bos  lauréates*^  efferre  ex  Italia  quam  molestum 
est!  Qui  autem  locus  erit  nobis  tutus,  ut ■*^  jam  placalis 
utamur  fluctibus,  anlequam  ad  illum  venerimus?  Qua  " 
autem  aut  quo,  nibil  scimus.  6.  At,  si  reslilero  et  fuerit 
nobis  in  bac  parte  locus '•*,  idem  fecero  quod  in  Cinnae 
dominatione ''^  L.  Pbilippus,  quod  L.  Flaccus,  quod  Q. 
Mucius,  quoquo  modo  ea  res  huic  quidem  cecidit^";  qui 
tamen  ila  dicere  solebat,  se  id  •''  fore  videre,  quod  faclum 
est,  sed  malle^^  quam  armatum   ad  patriae  moenia  acce-^ 


pée  lui-même.  Entendez  '....nûfi 
(fugere  possum).  Cicéron  ne  pour- 
rait que  le  rejoindre  hors  d'Italie. 
39.  Quartier  général  de  Pom- 
pée en  Apulie;  Cicéron,  qui  se 
trouve  en  Campanie,  est  déjà  sé- 
paré de  Lucérie  par  les  avant- 
gardes  de  César. 40.  Ne  pou- 
vant aller  rejoindre  Pompée  par 
terre,  Cicéron  sera  obligé  de  s'em- 
barquer en  Campanie,  c'est-à-dire 
sur  la  mer  T^rrhénienne,  pour 
laire  le  tour  de  l'it-alie  méridio- 
nale.    41.    Voir  Gr.,  n.  55.   — 

Nous  sommes  en  lévrier.  —  Cvni 
fratre  (plus  bas)  :  on  a  vu  que 
Quintus  avait  été    lieutenant    de 

César  en  Gaule.  42.  (Cfesar). 

43.  {Forlunas). 44.  Cicé- 
ron n'a  jamais  été  populaire  de- 
puis la  répression  du  complot  de 
Catilina.  Cf.  Lettre  XII,  note  4. 
—  45.  Cicéron  conservait  tou- 
jours Vimperium  at  les  licteurs. 


n'ayant  pas  renoncé  à  obtenir  le 
triomphe  pour  s«s  actes  en  Cilicie. 
et.    Arg.   hht.,  page  555  et  Lettre 

XXX,  note  U.  46.  Voir  Gr.,  n. 

302.  —  Placatis  :  voir  Gr.,  n.  68.  — 

Illur/i:  Pompée. 47.  Voir  Gr., 

u.  281,  2°. 48.  Cicéron  en  re- 
vient au  premier  parti  ;  rester  en 

Italie. 49.  Lor.s  de  la  guerre 

civile  entre  Marius  et  Sylla.  — 
Cinna  était  le  principal  des  lieu- 
tenants de  Marius.  Quoiqu'il  fiU 
maître  de  Rome,  plusieurs  par- 
tisans de  l'aristocratie,  par  exem- 
ple les  consulaires  Philippus, 
Flaccus  et  Mucius  Scaevola.  le 
(;rand  pontife,  restèrent  dans  la 
ville.  Cicéron  peutdonc  s'autoriser 

de  leur  exemple. 50.  Muciiis_ 

Scaevola  fut  tué  en  effet  par  les 

Marianistes. 51.  (C'esl-à-dir« 

sa  mort). 52.  (Mori.)  —  Atma- 

tum...  accedere  :  comme  le  firent 
opux  40S  partisans  de  S^lla  qui. 
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deie.  Aliter  Thrasybulus  ^,  et  forlasse  melius.  Sed  est 
cerla  quacdani  ^*  illa  Muci  ratio  afque  sententia  ;  est  illa 
etiam,  et,  cum  sit  necesse,  servire  tempori,  et  non  aniit- 
tere  tenipus,  cum  sit  datum.  Sed  in  hoc  ipso  habent  tainen 
iidem  fasces  molestiam.  Sit"  enini  nobis  amicus,  quud 
incertum  est,  sed  sit,  deferet  triumphum.  Non  accipere 
vereor  ne  periculosum  sit  apud  ipsum  ;  accipere  invidio- 
sum  ad  bonos  ='^.  O  rem,  inquis,  difficilem  et  inexplica- 
bilem  !  Atqui  explicanda  est.  Quid  enim  fieri  potest  ?  Ac, 
ne  me  existimaris  ad  manendum  esse  propensiorem, 
quod  ^~  plura  in  eam  partem  verba  fccerim,  potest  fieri, 
quod  fit  in  multis  quaestionibus,  ut  res  verbosior^*  haec 
fuerit,  illa  verior.  Quamobrem  ut*®  maxima  de  re  aequo 
aninio  deliberanti  ita  mihi  des  consilium  velim.  Navis  et 
in  Caieta  ®**  est  parata  nobis  et  Brundisi. 

7.  Sed  eccc  nuntii,  scribente  me  ^^  haec  Ipsa  noctu  in 
Galeno,  ecce  litterae^- Gaesarem  ad  Corfinium,  Domitium 
Corfini ^3  cum  firme  exercitu  et  pugnare  cupiénte.  Non 


eux,  s'étaient  entuis  de  Rome,  et 
y  rentiéient  victorieux  après  la 
mort  de   Marius  et    le  retour  de 

Sylla  à  la  tête  de  son   armée. 

53.  VoirGr  ,  n.  125.  —  Thrasybule 
quitta  au  contraire  Athènes,  oppri- 
mée par  les  30  tyrans,  pour  reve- 
air  ensuite  les  massacrer  et  déli- 
vrer sa  patrie.  54.  C'est  une 

conduite  sûre,  ou  mieux  :  fondée 
sur  des  raisons  précises  et  solides. 

—  On  voit  le  mouvement  de  la 
pensée  :  oui,  Thrasybule  a  peut- 
être  bien  agi,  mais  Mucius...;  —  il 
y  a  d'ailleurs  (etiam)  une  autre 
ligne  de  conduite  qu'on  peut  ap- 
prouver, c'est  celle  de  l'homme 
qui  consulte  les  circonstances  et 
agit  d'après  elles...  — Illa  (etiam) 
est  cerla)  :  illa  annonce se> cire.  etc. 

—  Voir  Gr.,  n.  234. 55.  Sujet  ; 

Caesai.  —  Le  subjonctif  marque 
ici  la  supposition  ;  supposons  que 

César  soit...  56.  Construire  : 

vereor  ne  non  accipere  sit  (Voir 
Gr.,  n.  97)  perictilosum  apud  ip- 
tum  (Caesare m),  (sed  ne, voir  Gr.. 
n.  358)  accipere  sit  invidiosum  ad 
bonos  iad  :  vis-à-vis  de,  en  ce  qui 


concerne).  —  Vereor  ne:  voir  Gr.. 
n.  316.  —  1^'oii  ne  porte  que  sui 
accipere  :  le  fait  de  ne  pas  accep 
ter...  César  lui  en  voudrait  en  ef 
fet,  mais  s'il  accepte,  ce  sont  les 
républicains  qui  le  vilipenderont  ! 

57.  Voir  Gr.,  n.  337.   58 

Hj.ec  res  :  le  développement  de:* 
raisons  qui  le  pousseront  à  rester 
eu  Italie  et  à  Rome.  Illa  :  le  déve- 
loppement contraire. 59.  Voir 

Gr.  n.   308.   —  Deliberanti  :  voir 

Gr.,  n.  lOT,  2° 60.  Près  de  For 

mies.  In  Caieta  (au  lieu  du  loca- 
tif), parce  que  Gicéron  parle  de  sa 
terre  de  Caiète,  et  non  de  la  ville 
même   —   Brundisi  :  sur  la    mei 

Adriatique,   au  contraire. 61 

Voir  Gr.,  n  108.  Recevant  dim 
portantes  nouvelles  au  momen* 
même  où  il  écrit,  Cicéron  se  hâte 
d'en  faire  part  à  Atticus. — Caleno. 
le   territoire    de  Cales   se  trouve 

au  nord  de  Capoue.  62.  Sup 

pléez:  nuntiantes  63.  (Esse) 

VoirGr  ,n.l24  —  Domitius  .Aheno 
barbus,  Pompéien,  et  homme  for* 
résolu,  dut  se  rendre  après  unr 
assez  rude  résistance,  le  21  février 
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puto  cliain  hoc  Cnacum  nostrum**  commissurum,  ut 
Domitium  relinquat,  etsi  Brundisiuni  Scipionem*'^  cum 
cohorlibus  duabus  praemiserat,  legionem  Fausto  con- 
scriptam  in  Siciliam  sibi  placere  a  consule  duciscripserat 
ad  consules  ;  sed  turpe  Domitium  deserere  erit  imploran- 
tem  ejus  auxilium  ^^.  Est  quacdam  spes  mihi  quidem  non 
magna,  scd  in  his  locis  firma,  Afranium^'  in  Pyrenaeo 
cum  Trebonio  pugnasse,  pulsum  Trebonium,  etiam  Fa- 
bium  tuum^  transisse  cum  cohorlibus;  summa  autem, 
Afranium  cum  magnis  copiis  adventai'C.  Id  si  est,  in  Ita- 
lia  forlasse  manebilur®'.  Ego  autem,  cum  esset  inccrtum 
iter  Gaesaris,  quod  vel  ad  Capuam  vel  ad  Luccviam  iturus 
putabatur,  Leptam  '"'misi  ad  Pompeium  cum  littevis  ;  ipse, 
ne  quo  inciderem''*,  reverti  Formias. 

Haec  te  scire  volui  scripsique  sedatiore  animo,  quam 
proxime  scripseram,  nuUum  mcum  judicium  interponens, 
sed  exquirens  tuum  '*. 


—  Cortiniuin,  au  milieu  des  mon- 
tagnes du  Samnium,  à  l'Est  de 
Rome,  était  une  position  assez  im- 
portante.   64.  Pompée.  —  Voir 

Gr.,  n.  101. 65.  Scipion  Nasica, 

celui  qui  se  tua  après  la  bataille 
de  Thapsus,  en  Atrique.  Pompée 
avaitépousésa  fille  Cornelia, après 
la  mort  de  la  fille  de  César,  Julia. 
CI.  note  16;  fin.  —  Cornélius  Faus- 
tus  :  fils  de  Sylla  et  partisan  de 
Pompée.  —  Fausto  :  voir  Gr.,  n. 
31  :  ...  «  que  Faustus  avait  levée 
pour  lui-même,   à  son  compte  ». 

66.  C'est  pourtant  ce  que   fit 

Pompée:  et.  note  63. 67.A(ra- 

nius,  ancien  lieutenant  de  Pom- 
pée, consul  en  60,  un  des  chefs  de 
l'armée  Pompéienne, sera  battu  en 
Espagne  (les    nouvelles    dont    il 


s'agit  étaient  fausses),  prendra 
part  aux  batailles  de  Pharsale  et 
de  Thapsus,  sera  tué  après  cette 
dernière.  —  Trébonius,  lieutenant 
de  César,  se  trouvera  plus  tard 
au  nombre  des  meurtriers  du 
dictateur  ;  tué    par    ûolabella  en 

Asie  en  43. 68.  Lieutenant  de 

César,  dont  on  escompta  la  trahi- 
son   Il  resta  fidèle   au  dictateur. 

69.  Voir  Gr.,  n.  116.  70. 

Cf.  Lettre  XVII,  note  13,  et  Let- 

ti-e  XLIV. 71.  (Sur  César).  Cl. 

notes  39  et  40.  72.  Etudier  et 

expliquer  la  composition  de  cette 
lettre.  Quels  sont  les  divers  ordres 
d'arguments  que  Cicéron  invoque 
en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
partis  à  prendre  °' 
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LETTRE  XXXIV.  —  CÉSAR  A  CiCÈRON 

(Mars  49;  —  ad  Allicum,  IX,  6.) 

(Quoiqu'il  nous  ait  semblé  logique  et  nécessaire  de  n'admetlre, 
parmi  ces  eilrails  des  ouvrages  de  Cicéron,  que  les  Lettres  écrites 
par  Cicéron  lui-même,  nous  avons  cru  devoir  faire  exception  à  celte 
règle  pour  César  et  Antoine,  élant  donné  1  importance  de  leur  rôle 
politique  à  répoque  même  que  les  Lettres  de  Cicéron  nous  font  con- 
n.Tilre).  César,  qui  marche  sur  Brindes,  essaie  de  se  concilier  l'ami- 
lié  de  Cicéron  ou  d'obtenir  tout  au  moins  sa  neutralité'. 

CAESAR  IMP.  S.  D.  GICEROM  IMP.  «. 

Cum  Furnium  '  noslrum  lanlum  vidissem,  neque  lo- 
qui  neque  audire  meo  commodo  poluissem,  properarem 
alqiie  essem  *  in  ilinere  praemissis  jam  legionibus,  prae- 
terire  tamen  non  polui  quin^  et  scriberem  ad  le  el  illum 
milterem  gratiasque  agerem,  elsi  hoc  el  feci  saepe  et 
saepius  mihi  faclurus  videor.  lia  de  me  mereris.  In  primis 
a  le  peto,  quoniam  confîdo  me  celeriter  ud  urbem  venlu- 
rum,  ut  le  ibi  uideam,  ut  tua  consilio,  gralia,  dignilate, 
ope  omnium  rerum  uli  possim  ^.  Ad  proposilum  rever- 
lar'' ;  feslinalioni  meae  brevitalique  lillerarum  ignosce 
Reliqua  ex  Furnio  cognosces. 

Lettre  XXXIV.  1.  Ce  billet,  fort  phe  pour  ses  campagnes  de  Cili- * 

intéressant   malgré    sa    brièveté,  cie?  Or,   ce  triomphe  dépend  de 

nous  tait  bien  sentir  à  la  tois  la  César,  qui  sera  bientôt   maître  de 

générosité  el  l'habileté   de  César.  toute  l'Italie... 3.   Tribun   en 

Il  ne  semble  pas  garder  rancune  51,  ami   de  César  et  de    Cicéron, 

à  Cicéron  de  ses  dispositions  hos-  s'était   entremis  pour  ce  rappro- 

tiles,  ni  même  du  commandement  chement.  4.  'Voir  Gr.,  n.  3.58. 

exercé  en  Campanie  au    nom  de  —  César,  après  la  prise  de  Corfi- 

Porapée.  Il  profite  au  contraire  de  nium  (cf.  Lettre  XXXIII,  note  63). 

son  hésitation  visible,  de  sa  len-  marche  en  toute  hâte  sur  Brindes, 

leur   »  rejoindre    Pompée,    pour  où  Pompée  se  prépare  à  s'embar- 

tenter  de  le  gagner  à  sa  cause.  Sa  quer  pour  Dyrrhachium.  César  ne 

lettre  est  d'ailleurs  aussi  exempte  pourra   l'en  empêcher,  mais  a.«sié- 

de  flatteries  que  de  reproches.  —  géra    Brindes    avant    de    revenir 

Ce  billet  de  César  a  été  communi-  sur  Rome. 5.  'Voir  Gr.,  n.  317. 

que   aussitôt  par  Cicéron   à   Atti-  •^—  6.  Souhait  de  nature  à  toucher 

eus  :  il  est  extrait  de   la  6*  Lettre  le  cœur  de  Cicéron  !  —  Ad  urbem 

du  livre  IX  des  Lettres  à  Atticus.  (plus  haut)  :  nous  avons  dit  pour- 

2.  Habile  politesse.  N'est-ce  quoi   Cicéron,  revêtu    de    limpe- 

pas   là  rappeler   à   Cicéron    qu'il  rium.   ne  pouvait  encore  entrer 

est  toujours  impeiator    (cf.    Let-  rfans  Rome. 7.  Entendez  . "plus 

tre  XXXIII,  note  45),  et  qu'il  peut  tard.  —  Cf.,  Lettre  suivante,  la  ré- 

par  conséquent  obtenir  le  triom-  pon se  de  Cicéron 


i)"6 .  ClOERON 

LErrRE  XXXV.  _  A  ATTICUS 

(Mars  49;  —  ad  AlUcum,  IX,  11.) 

Aprè?;  avoir  écrit  à  Atticus,  sur  la  visite  qii'il  a  reçue  d'un  ami  de 
Cf's.ir  et  sur  les  menacfs  de  proscri|ilion  que  profèrent  les  amis  de 
Pompée,  une  lettre  que  nous  ne  ju<^fons  pas  nécessaire  de  donner 
Ici,  <  icéron  communique  à  son  ami  sa  réponse  au  billet  envoyé  par 
César  (cf.  Leilre  XXXIV). 

...4 

Misi  *  ad  te  exemplum  lilleraruni  mcaium  ad  Cae- 
sareni,  quibus  me  aliquid  profecturum  pulo. 

CICICRO  IMP.-  S.  D.  CAESARl  IMP.. 

1.  Ut  legi  tuas  litteras,  quas  a  Furnio  ^  nostro  accepe- 
ram,  quibus  niecum  agebas  ut  ad  urbem  essem,  te.velle 
uti  consilio  et  dignitale  mea,  minus  sum  admiratus  ;  de 
gratia  et  de  ope  *  quid  significares  mecum  ipse  quaere- 
bam  ;  spe  tamen  deducebar  ad  eam  cogilationem,  ut^  te 
pro  tua  admirabili  ac  singulari  sapienlia  de  olio,  de  pace, 
de  concordia  civium  agi  velle  arbitrarer  ^,  et  ad  eam  ra- 
tionem  exislimabam  satis  aptam  esse  et  naturam  et  per- 
sonam  meam.  2.  Quod  si  ita  est,  et  si  qua'  de  Pompeio 
nostro  tuendo  et  tibi  ac  rei  publicae  reconciliando  cura 
te  attingit,  magis  idoneum,  quam  ego  sum,  ad  eam  cau- 
sam  profecto  reperies  neminem;  qui^  et  illi  semper  et 
senalui,  cum  piimum  potui^,  pacis  auctor  fui,  nec, 
sumplis  armis,  belli  uUain  partem  attigi,  judicavique  eo 
bello  te  violari,  contra  cujus  *"  honorem  populi  Romani 

LiiUre  XXXV.  d.  VoirGr.,  n.85.  crête  leçon  (de  pace,  de  concor- 

2.  et.  Le// re  XXXIV,  note  2.  dza,etc.).  Quoique  les  sentiments 

3.  Cf.  ibidem,  note  3. 4.  deCicéronaientbien  varié(c1  non 

Cf.  ibidem:  ce  sont  les  termes  sans  raison,  cf.  Le//re  XXXIII, 
mêmes  de  César.  —  Cette  phrase  note  I)  depuis  le  début  Uo  la 
semble  avoir  préoccupé  Ciceron,  gueire.il  n'a  nullement  oublie  et 
qui  a  déjà  demandé  à  iMatius(ami  ses  anciennes  amitiés,  et  Ici  turts 
de  César),  lors  d'une  visite  guil  a  de  César.  —  Ratio  :  nom  u\  ons 
reçue  de  lui,  ce  qu'elle  signifiait.  déjà  fréquemment  rencontré  ce 
5.  Voir  Gr.,  n.  243  et  188. mot  avec  le  sens  de:  ligne  de  coa- 
ti. Le  ton  de  cette  réponse  est  à  duite.  —  7.  A  joindre  à  cura.— 
remarquer  :  tout  en  remerciant  pe  Pompeio...  :  cL  note  précé- 
César  et  en  lui  marquant  son  a4-  dente.  —  8.  Voir  Gr.,  n.  268 
miration  pour  ses  talents,  Cicéron  —  9.  Dès  qu'il  fut  revenu  de  Gi- 
sait rester  à  l'écart  et  même  don-  licie.  —  10.  Voir  Gr.,  n.  280.  — 
ner  à  César,  entré  en  armes  sur  Cicéron  reconnaît  que  les  Pom- 
te  territoire  de  la  patrie,   une  dis-  péiens  ont  eu  des  torts,  en  refu- 
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beneficio  concessum  inimici  atque  invidi  niterentur.  Sed, 
ut  eo  tempore  non  modo  ipse  fautor  dignilatis  tuae  fui, 
verum  etiam  ceteris  auctor  ad  te  adjuvandum  ",  sic  me 
nunc  Pompei  dignitas  vehementer  niovet.  Aliquot  enim 
sunt  anni,  cum  vos  duo  delegi,  quos  *^  praecipue  colerem 
et  quibus  essem,  sicul  sum,  amicissimus.  3.  Quamobrem 
a  te  pelo,  vel  polius  omnibus  te  precibus  oro  et  obtestor, 
ut  in  tuis  maximis  curis  aliquid  impertias  lemporis  ^' 
huic  quoque  cogitationi,  ut  tuo  beneficio  bonus  vir,  gra- 
lus,  pius**  denique  esse  in  maximi  beneficii  memoria 
possim.  Qluae  si  tantum  ad  me  ipsum  pertinerent,  spera- 
rem  me  a  le  tamen  ^  impelraturum  ;  sed,  ut  arbitrer,  et 
ad  tuam  fidem  ^^  et  ad  rem  publicam  pertinetme  et  pacis 
et  utriusque  veslrum  amicuni  et  ad  vestram  et  ad  civium 
concordiam  per  te  quam  accommodalissimum  conservari. 
Ego,  cum  antea  tibi  de  Lentulo^''  gratias  egissem,  cum 
ei  saluti,  qui  mihi  fuerat,  fuisses,  tamen**  lectis  ejus 
litteris,  quas  ad  me  gralissimo  animo  de  tua  liberalitate 
beneficioque  misit,  eamdem  mi  videor  salutem  a  te  acce- 
pisse  quam  ille.  In  quem  si  me  intellegis  esse  gratum, 
cura,  obsecro,  ut  etiam  in  Pompeium  *^  esse  possim. 

sant  a  César  ce  qu'ils  lui  avaient  vraie  et  touchante  Cicéron   inter- 

d'abord  accordé  (cf.  Lettre  XXIX,  vient   ici    en    sa    faveur,  tout   en 

note  4).  Mais  il  ne  dit  pas,  natu-  ayant  le  courage  appréciable  de 

reliement,  qu'il  a  jugé  plusgraves  déelarerhautement  ses  sentiments 

encore  les  torts  de  César  ;  cf.  les  d'amitié  pour  lui.  15.    Porte 

invectives    de    la   fin    de   la  Let-  sur  tantum  :    s'il   n'y    avait  que 

tre  XXIX.  et  note  32,  etc. 11.  cette  raison,  malgré  cela...  —  Sed: 

Cf.  Lettre  XXXIII,  note  15,  2*  par-  mais  il  y  a   d'autres  raisons. 

tie. 12.  VoirGr.,  n.  280.  —  En  16.    La   bonne  foi  de   César,   qui 

realité,  Cicéron  fut  lié  avec  Pom-  prétendait  vouloir  la  paix. 17. 

pée  (cf.  Pro   lege  Manilia)   bien  Lentulus  Spinther.  Cf.  Lettre  XV, 

avant   de  s'être  rapproché  de  Ce-  et  note  3.   —  Comme  il  avait  été 

sar,  en  57,  après  son  retour  d'exil  pris    par  César  à    Corfinium  (cf. 

13.  Voir  Gr.,  n.  19. U.  ie«re  XXXIII,  note  63),   Cicéron 

En  raison  des  services  rendus  par  avait  intercédé  pour  qu'il   fût  re- 

Pompée,  notamment  du  rappel  de  mis  en  liberté.  Cé.sar  y  avait  con- 

Ciceron  en  57.   A  vrai  dire,  Cicé-  senti. 18.    Tamen  peut  s'ex- 

ron  aurait  pu  n'être  reconnaissant  pliquer  ainsi:  cependant  ma  re- 
envers Pompée  qu  avec  quelques  connaissance  s'est   encore  accrue 

restrictions   (cf.    Lettre    XXXIII,  et... 19.  Qui  a   droit  comme 

note  18,  etc.),  car   le  triumvir  lut  Lentulus  à  celte   reconnaissance, 

loin   d'être   toujours  loyal    à  son  ayant   contribué    comme    lui     au 

égard.  Il  était  ambitieux  et  vani-  rappel  de  Cicéron.  —  Énumérer  et 

i»ux  avant  tout,  partant  profondé-  étudier  les  diH'erentes  valeurs  de 

ment  égoïste.  —  Aussi  faut-il  re-  ut  dans  cette   lettre.  —  Etudier 

marquer    avec  quelle   générosité  dans  le  détail   le  ton  du  billet,  le 
Bf.auchot.  —  Cicéron.  19 


K$  GICÉRON 

LETTRE  XXXVI.  —  A  CAELIUS 

(Mai  49;  —  ad  Familiares,  II,  16.) 

(Cf.  note  10  —  Cicéron  se  défend  de  songer  à  rejoindre  Pompée. 
—  sur  ses  projeU  de  relraile  ;  —  sur  son  horreur  de  hi  «uene  ci- 
vile; —  sur  son  fils  el  sou  gendre  ;  —  sur'  diverses  nouvelles. 

M.  CICERO  IMP.  S.  D.  M.  CAELIO*. 

1.  Magno  dolore  me  affecissent  tuae  litterae,  nisi  jam 
.-ît  ralio  ipsa  depulisset  omnes  molestias  et  diufurna  des- 
peralione  reruni  obduruisset  aniinus  ad^dolorem  novum. 
Sed  tamen,  quare  acciderit  ut  ex  meis  superioribus  lilte- 
ris  id  suspicarere,  quod  scribis^,  nescio;  quid  enim  in 
illis  fuit  praeler  querelam  lemporum  ?  quae  non  meum 
animum  magis  sollicitum  habenl  quani  tuum.  Nam  non 
eam  cognovi  aciem  ingenii  lui,  quod  ipse  videam,  te  id 
ut  non  pulem  videre*;  illud  miror,  adduci  poluisse  te, 
qui  me  penitus  nosse  deberes^,  ut  existimares  aut  me 
lam  improvidum,  qui  ab  excilata  fortuna  ^  ad  inclinalam 
et  prope  jacenlem  desciscerem,  aut  tam  inconstantem,  ut 
collcctam  gratiam  florentissimi  hominis^  etTunderem  a 
meque  ipse  deficerem  et,  quod  initio  semperque  fugi, 
civili  bello  interessem*.  2.  Quod  est  igitur  meum  «  triste 
consilium^  ))  ?  ut  discederem  fortasse  in  aliquas  solitu- 
dines  1  Nosti  enim  non  modo  stomachi  mei,  cujus  tu 
similem  quondam*''  habebas,  sed  etiam  oculorum  in  ho- 

choix  des  expressions,  le  caractère        céron. 2.  Voir  Gr.,  n.  135,  et, 

particulier  des  prières  que  Cicé-        sur  desperatione,   a.    46.  3. 

ron  adresse  à  César,  la  façon  pleine  Caelius,  dans  sa  lettre,  exprime  la 
de  dignité  dont  il  répond  à  ses  crainte  que  Ciceron  ne  penche 
avances  (ci.  notes  6,  10,  14»,  etc.  —  maintenant  du  côté  de  Pompée,  et 
En  réalité,  César  échoue  dans  sa  lui  montre  combien  il  serait  dan- 
tentative  de  conciliation,  car  Cicé-  gereux  de  vouloir  tenir  tête  à  Cé- 
ron partira  pour  le  camp  de  Pom-        sar  victorieux. 4  'Construire  : 

pée  cette  année  même.  Il  est  vrai  nam  non  cognovi  aciem   ingenii 

qu'il  montrera  peu  d'enthousiasme,  tui  (esse)  eam  ul  (voir  Gr.,  n.  243) 

et  rompra    avec    les    Pompéiens  putein  te  non  videre  id  quod  ipse 

après  Pharsaie.  videam.  —  Illud  :  voir  Gr.,  n.  234. 

Lettre  XXXVI.  1.  Sur  Caelius,        5.   Voir  Gr.,  n.    280.   6. 

et.  Lettre  XXII,  note  1.  Il  se  ren-        Celle  de  César. 7.  César. 

dait  alors  en  Espagne,  où  il  devait        8.  Cf.  note  3. 9.  Caelius,  au  dé- 

ètre  un  des  lieutenants  de  César.  but  de  sa  lettre,  avaitécrit:...  feni- 

11  avait  engagé   Cicéron  à  se  rai-  hil  nisi  triste  cogitaie  ostetidisti. 

lier  iraDchument  au  parti  de  César.        —  Ut:  voir  Gr.,  n.  305.   10. 

Cette  lettre  e«t  la  réponse  de  Ci-  Lorsqu'il  combattait  avec  Cicéron 
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minum  insolentium  indignitate"  fastidiuiii.  Acccdit 
etiam  molesla  haoc  pompa  lictorum  meoium  nomenque 
imperii,  quo  appollor^-;  eo  si  oncre  caiercm,  quatnvis  ^^ 
parvis  Ilaliae  latebiis  contenius  essem  ;  sed  incunit  haec 
nostra  laurus  non  solum  in  ocuJos,  sed  jam  etiam  in 
voculas  "  malevolorum.  Quod  cum  ila  esset,  riihil  tamen 
umquam  de  profeclione  iiisi  vobis  approbantibus'^  cogi- 
tavi.  Sed  mea  praediola  tibi  nota  sunt;  in  his  mihi  ne- 
cesse  est  esse,  ne  amicis  molcslus  *^  sim.  Quod  aulem  in 
marifimis*''  facillime  sum,  moveo  nonnullis  suspicionem 
velle  me  navigare;  quod  tamen  *^*  fortasse  non  noUem,  si 
possem  ad  otium  ;  nam  ad  belluiTi  qui  convenit?  ^^  prae- 
sertim  contra  eum,  cui  spero  me  satisfecisse,  ab  eo,  cui 
jam  safisfieri  nuUo  modo  potest. 

3.  Deinde  sentenliam  meam  tu  t'acillime  perspiceie 
potuisli  jam  ab  illo  lempore,  cum  in  Cumanum  mibi 
obviam  venisli^**;  non  enim  te  celavi  sermonem  T.  Am- 
pi*';  vidisti  quam  abhorrerem  ab  urbe  relinqucnda,  cum 
audissem;  nonne  tibi  affîrmavi  quidvis  me  polius  per- 
pessurum  **  quam  ex  Ilalia  ad  bellum  civile  exiturum? 
Quid  ergo  accidit,  cur  consilium  mutarem"?  nonne  omnia 
potius^^,  ut  in  sentenlia  permanerem?Credas-^  hoc  mihi 

contre   Glodius,  par  exemple   Cf.  Gr.,  n.   336.    IS.    Soppo.se  à 

Arg.    hist.,    page  448.     11.  l'idée    dominante,    quoique     non 

Voir     Gr.,    n.    168.  -^—    12.  Cl.  exprimée,  du  develotipement  pré- 

Lettre  XXXIII,  note  45,    et  Arg.  cèdent  :  on  me  soupi;onne  à  tort 

hist.,  page  555  13.  Sur  cette  de  vouloir  quitter  l'Italie,  de  vou- 

valeur  de  quamvis,  voir  Gr.,    n.  loir  m'embarquer.   19.    Voir 

342. 14.  Incurrere  in  voculas  Gr.,  n.  283.  —  Sous-entendez  :  me 

n'est  guère  logique  ;   mais  ce  se-  navigare,  ou  :  e.r  Italia  proficisci 

cond  membre    a  été    amené   par  — £M>n  ;  César;  o6  eo  :  Pompée. 

incur>it...  in  oculos.  —  Noter  la  Gicéron    semble     se    considérer 

valeur  méprisante  ici  du  diminutif  comme    définitivement     brouillé 

voculae. 15.  Voir  Gr.,  n.  349.  avec   ce    dernier,    qu'il    n'a    pas 

—  Ni&i,  quoi  qu'en   aient  dit  cer-  voulu  suivre.  — Sui  le  sens  de  ab, 

tains  commentateurs,  semble  por-  voir  Gr.,  n.  131.  20.    Lorsque 

ter  ici   sur  vobis  approbantibus;  Gicéron   revint  de   Cilicie,  en  dé- 

le  sens  de  la  phrase  est  très  satis-  cembre  50.  21.  Un   des  plus 

laisanl  :  je  n'ai  lormé  aucun   pro-  bruyants  partisans  de  •Pompée  (si 

jet  de  départ  qui   ne  puisse   avoir  bien  qu'on  le  surnonuua  :  la  ti'oia- 

votre  <ipprûb;ition  (celle  de  Cae-  pette  de  la  guerre  civile  .Avait  été 

lius  et  de   César).   —   En    réalité,  tribun  en  63. 22.  Voir  Gr.,  n. 

Gicéron  finira  par  rejoindre  Pora-  102  et  101. 'iâ.\,Acridernnt). — 

pée  (ci.  Lettre  XXXV,  note  19. fin).  Ut  :  voir  Gr.,n.  299.  —  Omnia  :  les 

16.  Au  sens,  ici,  de  :  àcharge..  défaites  et  la  fuite  de  Pompée,— 

~^— il.  {Pfaediolis).  —  Qwod  .-voir  les  victoires   de  César  et  la  con- 
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velim,  quod  puto  te  existimare,  me  ex  his  miseriis  nthil 
a/iud  qiiacrere,  nisi  ut^^  homines  aliquando  intelleganl 
me  nihil  maluisse  quam  pacem,  ea  dcsperala^^  nihil  laru 
fugisse  quain  arma  civilia.  Hujus  me  conslanliae  puto 
fore  ut  numquam  paeniteat.  Etenim  memini  in  hoc  gé- 
nère gloriari  solitum  esse  familiarcm  nosfrum  Q.  Hor- 
tensium",  quod  numquam  bello  civili  interfuisset  ;  hoc 
nostra  laus  erit  illustrior,  quod^*  illi  tribuebaturignaviae, 
de  nobis  id  exisUmari  posse  non  arbitror. 

4.  Nec  me  ista  terrent,  quae  mihi  a  te  ad  timorern 
fidissimc  atque  amanlissime  proponuntur^^  ;  nulla  est 
enim  acerbilas,  quae  non  omnibus  hac  orbis  terrarum 
perturbalioneimpendere  videalur  ;  quam  quidcm  ego  a  re 
publica  mois  privalis  et  domesticis  incommodis  libentis- 
sime  vel  islis  ipsis,  quae  tu  me  mones  ut  caveam,  rede- 
missem^".  5.  Filio  meo,  quem  tibi  carum  esse  gaudeo,  si 
erit  uUa  res  publica,  satis  amplum  patrimonium  relin- 
quam  memoriam  nominis  mei^^;  sin  autem  nulla  erit, 
nihil  accidet  ei  separatim  a  reliquis  civibus.  Nam^*  quod 
logas,  ut  respiciam  generum  meum,  adulescentem  opti- 
mum mihique  carissimum,  an  ^^  dubitas,  qui  scias 
quanti-*''  cum  illum,tum  vero  Tulliam  meam  faciam, 
quin  ea  me  cura  vehcmentissime  sollicitet,  et  eo  magis, 
quod^^  in  communibus  miseriis  hac  tamen  oblectabar 
spécula,  Dolabellam  meum  vel  potius  noslrum  fore  ab  ils 
molestiis,  quas  liberalilate  sua  contraxerat^^,  liberum? 
Velim  quaerasquos  ille  diessuslinuerit,  in  urbedum  fuit, 
quam  acerbos  sibi,  quammihimet  ipsi  socero  non  hones- 

quête  de  l'Italie. 24.  VoirGr.,  note  6. et  Gr.,  n.  335.  — Generum: 

n.  91. 2.5.  VoirGr., n. 350 et 30Ô.  DolabeUa,cf.  Lettre  XXXI,  note4. 

26.  Voir  Gr.,   n.   108. 27.  33.   Voir  Gr.,  n.  294.  —   Join- 

Ct.  Bru  tus.  déhnt.  —  Quod  :  \oir  dre  :   dubitas   quin.   Voir  Gr.,  n. 

Gr.,  n.  337. 28.  Hoc...  qnod  :  320. 34.  Voir  Gr.,  n.  289  et  21. 

voir  Gr.,  n.  357.  29.   Cf.   plus  —  Parère  aliquem  magni  :  esti- 

haut.  ndle  3,  fin. 30.  «■  Et  pour  mer  beaucoup  quelqu'un.  35. 

ma  part  j'eu.sse  volontiers  consenti  Voir  Gr.,  n.  357. 36.   En   .<;'en- 

à  la  détourner...  »  —  A  rc  publica  :  dettant.  Il  y  a  quelque  indulgence 

voii'  (tr.,  n.  127.  —  Meis...  incom-  de    la  part   de   Cicéron  à   appeler 

modis  :  voir  Gr.,   n.  51.   —    Vel  :  liberatilas  ses    dissipatiohs  1     Ce 

voir  Gr.,  n.  364.  —  Istis  ipsis  {in-  Dolabella    nous   apparaît    comme 

l'omworfi.^). 31.   Caelius  avait  un  personnage  assez  peu    recom- 

exhorté  Cicéron  à  songer  à  la  for-  mandable,  un  jeune  noble  égoïste, 

tune,   aux    intérêts    de    son     flls.  vaniteux,  impulsif,  qui  rendit  tort 

■ 32.  Suppléez;  voilà  pour  mon  malheureuse  la  fille  de  Cicéron.  -* 

flJSjd'abord.— Quod.- voir /.er/re  I,  A6.-voirGr.,    n.   127.  37    Les 
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los-'''.  6.  Itaque  ueque  pgo  hune  Hispaniensem  casum^* 
expecfo,  de  quo  mihi  exploiatum  est  ita  esse,  ut  tu  scri- 
bis,  neque  quicquam  asiule  cogilo^^.  Si  quando  erit  civi- 
♦as,  erit  profecto  nobis  locus;  sin  autem  non  erif,  in 
easdem  solitudines  tu  lose.  ut  arbitrer,  venies,  in  quibus 
nos  consedisse  audies.  Sed  ego  fortasse  Yaticinor*^  et 
haec  omnia  meliores  habebunt  exitus  ;  recordor  enim 
desperationes  eorum,  qui  senes  erant  adulescente  me"'*; 
eos  ego  fortasse  nunc  imitor  et  utor  aetatis  Aitio.  Velim 
ita*2  sit;  sed  tamen... 

7.  Togam  praetextam  texi  Oppio*^  puto  te  audissc  ; 
nam  Curtius  nostcrdibaphum cogitât",  sed  eum  infeclor 
moratur.  Hoc  aspersi*^,  ut  scires  me  tamen  in  stomacho 
solere  ridere.  De  Dolabella  quod  scripsi,  suadeo  A'ideas, 
tamquam  si  tua  res  agatur*^.  Extremum  illud  erit  :  nos 
nihil  turbulenter,  nihil  tenaere  faciemus  ;  te  tamen  oramus, 
quibuscumque  erimus  in  terris,  ut  nos  liberosque  nostros 
ita  tueare  ut^'  amicitia  nostra  et  tua  fides  postulabit. 


jours  où  il  avait  maille  à  partir  avec 
ses  nombreux  créanciers.  Scènes 
désagréables  pour  Cicéron  lui- 
même  {mihimet  ipsi  socero).  

3S.  César  se  dispose  alors  à  com- 
battre  en    Espagne     les    troupes 

Pompéiennes.  39.    Allusion 

aux  desseins  que  Caelius  l'accusait 
de  dissimuler.   —  Qu.ando  :  voir 

Gr.,  n.  264. 40.  «  Je  ne   suis 

qu'un  prophète  de  malheur  »,  ou 
peut-être  :  «  ...qu'un  mauvais  pro- 
phète ».   41.   Remarque  très 

fine  sur  le  pessimisme  général  des 
vieillards    en    ce    qui    concerne 

l'avenir. 42.  C'est-à-dire   que 

ce  soit  la  vieillesse  qui  me  lasse 
voir  tout  en  noir,  et  que  les  évé- 
nements me  donnent  tort. •43 

Partisan    de    César,   et   intrigant 

sans    valeur.  44.    La    mort 

d'Hortensius  laissait  vacante  une 
place  d'augure,  que  convoite  ce 
Curtius.  (Dibaphus  :  robe  des  ma- 
gistrats, et  des  augures,  deux  lois 
teinte  de  pourpre,  d'où  son  nom.) 
—  Infectai  :  le  teinturier,  —  celui 
qui  fournira  la  robe,  —  César!  La 
plaisanterie  est  amusante.  César, 
en  teinturier,  fournissant  les  robes 


de  pourpre  aux  ambitieux,  est  une 
heureuse  trouvaille  et  pourrait 
servir  de  légende  à  quelque  cari- 
cature. —  A'am  .■  entendez  :  quant 
a  notre  bon   Curtius,  c'est   mieux 

encore,  car...   Ct.    note  32.    

45.  Aspergere  sales  orationi  :  jeter 
du  sel  dans  son  discours,  l'assai- 
sonner ^de  bons  mots,  sales).  — 
Ici,  sa(es  ou  plutôt  sal  e.st  sous- 
entendu.  46.   Nous  avons  vu 

plus  haut  qu'il  était  aux  prises 
avec  de  graves  embarras  d'ar- 
gent.       47.    Voir    Gr.,   n.   308, 

nn.  —  On  remarquera  que  cette 
lettre  est  l'une  de  celle.s  dont  le 
ton  est  le  plus  unilormément  triste 
et  le  plus  profondément  décourage. 
(L'étudier  à  ce  point  de  vue.)  — 
De  quoi  Cicéron  entretient-il  sur- 
tout Caelius?  de  son  renoncement 
à  toute  lutte  politique,  de  ses  pro- 
jets de  retraite.  Il  se  sent  vieux,  il 
parle  de  son  âge  avec  une  mélan- 
colie résignée.  Et  de  fait,  de  48  à 
44,  Cicéron  se  consacrera  surtout 
à  la  composition  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  traités  de  philosophie 
ou  de  rhétorique.  Toutefois,  il 
faut   noter  qu'à  la  fin  de  sa  lettre, 
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Départ  de  Cicéron  pour  lEpire  ijuin  49).  —  Pourquoi 
Cicéioiise  dûlcrinina-l-il  enfin  à  quitter  l'Italie  et  à  rejoindre 
Pompée? —  Parce  que,  d'abord,  ses  longues  hésitations  ne  pou- 
vaient guère  aboutir  qu'à  cette  seule  résolution.  Nous  l'aNons 
dit,  entre  la  cause  de  César  et  celle  de  Pompée,  Cicéron  n'hésite 
pas,  trop  passiormément  attaché  à  la  République  pour  ne  pas 
tout  lui  sacrifier.  Seule,  l'incapacité  visible  des  chefs  du  parti 
Pompéien  l'a  découragé,  presque  éloigné.  Car,  comme  on  a  pu 
sou\ent  s'en  apercevoir,  Cicéron,  bien  Romain  par  là,  est  utili- 
taire et  «  pratique  »  :  à  quoi  bon,  pense-l-il,  couvrir  le  monde 
de  sang  et  de  ruines,  pour  succomber  et  périr  en  vain  ? 
Cicéron,  lui,  juge  qu'il  serait  sans  doute  plus  utile  à  sa  patrie, 
à  ses  amis,  en  se  réservant  pour  adoucir  le  sort  des  vaincus, 
l'esclavage  même  de  la  République,  et  pour  attendre,  qui  sait? 
l'heure  de  la  revanche. 

—  Mais  voilà  précisément  qu'au  milieu  de  l'année  49  la  con* 
fiance  des  Pompéiens  renaît.  César  a  subi  plusieurs  échecs  :  son 
lieutenant  Curion  vient  d'être  battu  et  tué  en  Afrique;  lui- 
même  semble  éprouver  quelque  embarras  en  Espagne.  A  l'ar- 
rivée de  ces  nouvelles,  l'espoir  de  servir  efficacement  une  cause 
qui  jusque-là  semblait  compromise,  triompha  enfin  des  hési- 
tations prolongées  de  Cicéron.  Il  partit  pour  le  camp  de 
Pompée,  en  Epire.  Le  sentiment  de  la  solidarité  politique  l'em- 
portait enfin  sur  le  mépris  qu'il  n'avait  pu  s'empêcher  de  conce- 
voir pour  un  parti  sans   enthousiasme  et  sans  désintéressement. 

LETTRE  XXXYII.  —  A  TERENTIA 

(Juin  49;  —  ad  Familiares,  XIV,  7.) 

Cicéron.  après  s'être  embarqué  enfin  à  Caiète  pour  se  rendre  au 
camp  de  Pompée  (cf.  Lettre  XXXV,  note  19,  fin)  en  compagnie  de  son 
fils,  écrit  à  sa  femme  Terenlia  restée  en  Italie.  —  Sur  sa  santé;  — 
diverses  recommandations. 

TULLIUS  TERENTIAE  SUAE  S.  P.. 

1.  Omnes  moleslias  et  sollicitudines,  quibus  et  te  mi- 
serrimam  habui*,  id  quod  mihi  molestissimum  est,  et 

après  tant  de  protestations,  Cicé-  —  Cicéron  avait  été  malade  dans 

ron  semble   avouer  son   projet  de  sa  vula  de  Cumes,   avant  de  s'em- 

luite  en  écrivant  :  quibtiscùtnque  barquer  pour  rejoindre   Pompée 

erimiai  in    terris.         Étudier  les  On  a  vu  (cf.  Lettres  précédentes^ 

transitions  dans  cette   lettre,   leur  combien  il   avait  hésité  avant  de 

caractère  généralement  elliptique  prendre  cette  décision  !   Elle  sem- 

et  familier.  ble    l'avoir   raffermi  :    on    reniar- 

Lettre   XXXVII.  1.    Expression  quera  :   1°   le   ton   beaucoup   pluï 

familière    et   négligée,   assez  fré-  énergique  de  cette  lettre  ipar  rap- 

quente  dans  le  style  épistolaire.  port  aux  lamentations  découragées 
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Tulliolam.  quae  nobis  nostra  vita^  dulcior  est,  deposui 
et  ejeci.  Quid  causae'aufem  fuerii,  postridie  inlellexi 
quart!  a  vobis  discessi.  XQ/.r,v  a/paTov*  noctu  ejeci;  statini 
ita  sum  levalus,  ut  mihi  deus  aliquis  medicinam  fecisse 
videatur;  cui  quidcm  tu  deo,  queniadmodum  soles  ^,  pie 
et  caste  salisfacies  [id  est  Apoilini  et  Aesculapio].  2.  Na- 
vem®  spero  nos  valde  bonam  habere.  In  eam  simul  atque 
conscendi,  haec  scripsi.  Deinde  conscribam  ad  nostros 
familiares  multas  epistulas,  quibus  te  et  Tulliolam  nos- 
Iram  diligentissime  commendabo.  Cohortarer  vos  quo '' 
animo  fortiore  essetis,  nisi  vos  fortiores  cognosseni  quam 
quemquam  virum*.  Et  tamen  ejus  modi  spero  negotia 
esse,  ut  et  vos  istic  commodissime  sperem  esse  et  me 
aliquando  cum  similibus  nostri  rem  publicam  defensu- 
ros  ^.  3.  Tu  primum  valeludinem  tuam  velim  cures; 
deinde,  si  tibi  videbitur,  villis  iis  utere,  quae  longissime 
aberunt  a  militibus.  Fundo  Arpinati  bene  poteris  uti 
cum  familia'"  urbana,  si  annona  carior  fuerit.  Gicero*' 
bellissimus  tibi  salufem  plurimam  dicit.  Etiam  atque 
etiam  vale.  D.  vu  Id.  Jnn*^.. 


de  la  lettre  précédente!  ;— 2'  le 
caractère  assez  peu  affectueux  de 
ces  lignes,  à  Tégard  de  Terentia; 
(comparer  au  ton  de  Cicéron 
quand  il  parle   de  Tullia  sa  fille. 

—  et  aussi  aux  Lettres  Xlet  XIII). 
Les  querelles,  motivées  surtout 
par  des  questions  d'intérêt  (cf. 
Lettie  XIII,  note  20),  sont  deve- 
nues fréquentes  entre  les  deux 
époux,  qui  divorceront  en  46.  — 
5.  P.  :  Sahdem  Plurimam  (dicit) 

—  Quibus  :  voir  Gr.,  n.  46. 2. 

Voir  Gr.,  n.  57. 3.  Voir  Gr., 

n.  19  4.  De  la  bile  pure. 

5.  Cf  LettreXl.S  l.fin  :  ...di,qi>os 
tu  castissime  col'tUti.  6.  Ci- 
céron s'est  embarqué  à  Caiete 
afin  de  rejoindre  Pompée.  Il  re- 
douta tou jou  rs  les  voyages  par  mer, 
qu'il  supportait  difficilement.  — 
Sperare  avec  le  présent  de  l'infi- 
nitif: même  remarque  pour  le 
passé,  cf.  Lettre  XXIV,  note  H. 
7.  Voir  Gr.,  n.  279. 8.  En 


ce  qui  concerne  Terentia  en  par- 
ticulier, cf.   Lettre   XIII,    note   2. 

—  Quant  à  Tullia,  elle  aurait  for- 
tement contribué,  par.sesconseils, 
an  départ  de  Cicéron  pour  le  camp 
de     Pompée,    quoiqu'elle    fût    ia 

femme  du  Césarien  Dolabella. 

9.  Etudier,  d'après  cette  phrase, 
la  différence  de  sens  qu'oôre  spe- 
rare,  construit  avec  le  futur.  — 
Istic:  là  où  vous  êtes,  en  Italie. 

10.  Les  esclaves  de  la  ville, 

que  Terentia  amènera  à  Arpinum 
(on  sait  quArpinum    est  le  pays 

natal    de    Cicéron).    U.    Le 

jeune    Cicéron,   fils   de   l'orateur. 

—  A  remarquer  bellissimus,  qui 
équivaut  à  peu  près,  ici,  à  un  ad- 
verbe joint  à  dicit.  Tournure  fami- 
lière.   12.  Le  7*  jour  avant  les 

Ides  (c'est-à-dire  avant  le  13!  de 
juin.  — Relever,  dans  cette  lettre, 
les  principales  expres.sions  ou 
tournures  plus  particulièrement 
propres  au  style  épistolaire. 


CHAPITRE  HT 
Découragement  de  Cicéron  après  Pharsale. 


ftetour  en  Italie.  —  Cicéron,  malade,  n'assista  pas  à  la  ba- 
taille de  Pharsale,  livrée  le  8  août  48.  Après  la  déroute  de 
l'armée  Pompéienne,  il  s'abandonna  à  un  découragement  qui 
nous  rappelle  celui  qu'il  éprouva  en  58,  lors  de  son  exil.  Ces 
deux  années.  58  et  48,  ont  été  marquées  par  les  revers  politiques 
les  plus-cruels  que  Cicéron  ait  eu  à  subir.  Ce  sont  les  deux 
époques  sombres  de  sa  vie  (avec  l'année  45,  qui  vit  mourir 
Tullia)  ;  elles  ont  été  suivies  toutes  deux  d'une  longue  période 
d'abattement,  qui  nous  a  valu  la  plupart  des  traités  oratoires  et 
philosophiq[ues  de  Cicéron,  composés  en  de  studieuses  retraites, 
mais  aussi  qui  nous  fait  sentir  l'inconstance  et  la  fragilité  de  ce 
tempérament  nerveux,  fiévreux,  de  pamphlétaire  et  d'artiste, 
trop  impressionnable  pour  soutenir  des  luttes  difficiles,  et  se 
relever  après  la  défaite  (cf.  Arg.  hist.,  pages  354,  361  et  suivantes). 

Cicéron  se  sépara,  aussitôt  après  Pharsale,  des  débris  de 
l'armée  Pompéienne,  et  revint  à  Brindes.  Ses  lettres  feront 
goûter  l'amertume  de  ces  tristes  heures,  pendant  lesquelles, 
renonçant  à  la  lutte,  et  même  parfois  à  la  dignité,  il  s'aban- 
donne à  la  tristesse,  à  l'abattement,  se  dissimule,  attend  sans 
courage  le  pardon  de  César. 

Ce  pardon  vient  enfin,  généreusement.  Cicéron  rentre  à 
Rome  en  47,  obscur,  délivré  de  son  cortège  d'imperalnr,  dé- 
barrassé, aussi,  de  tout  espoir,  et  de  toute  illusion.  N'insistons 
ni  sur  son  misérable  séjour  à  Brindes,  avant  que  César  ne  l'eût 
autorisé  à  revenir  à  Rome,  ni  sur  ce  retour  découragé,  qui 
passa  inaperçu 
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LETTRE  XXXVIII.  —  A  ATTICUS 

(Novembre  48  •;  —  ad  Atticum,  XI,  ô. 

Cicéron,  revenu  à  Brindes  après  Pharsale,  fail  part  à  Allicus  de 
son  découra^'cmenl,  de  sa  tristesse  profonde,  d'autant  plus  qu'il  vient 
de  se  brouiller  avec  son  frère. 

GIGERO  ATTIGO  SAL.. 

1.  Quae  me  causae  moverint,  quam^  acerbae,  quam 
graves,  quam  novae,  coegerintque  impetu  niagis  quodam 
animi  uti  quam  cogitatione^,  non  possum  ad  te  sine 
maximo  dolore  scribere  ;  fuerunt  quidem  tantae,  ut  id, 
quod  vides  "*,  effecerint.  Itaque,  nec  quid  ad  te  scribam 
de  meis  rébus  nec  quid  a  te  petam  reperio  ;  rem  et  sum- 
mam  negotii  vides. 

Equidem  ex  tuis  litteris  intellexi,et  lis,  quas  commu- 
niter  cum  aliis  scripsisti  ^,  et  iis,  quas  tuo  nomine,  quod 
etiam  mea  sponte  videbam,  te  subita  re^  quasi  debilita- 
tum  novas  raliones  tuendi  me''  quaerere.  2.  Quod  scribis 
placere  ut  propius  accedam^  iterque  per  oppida  noctu 
faciam,  non  sane  video  quemadmodum  id  fîeri  possit. 
Neque  enim  ita  apta  habeo  deversoria^,  ut  tota  tempora 
diurna  in  iis  possim  consumere,  neque  ad  id,  quod 
quaeris,  multum  interest,  utrum  ^°  me  homines  in  oppi- 
do  videant  an  in  via.  Sed  tamen  hoc  ipsum,  sicUt  alia, 
considerabo  quemadmodum  commodissime  fieri  posse 
videatur. 

3.  Ego  propter   incredibilem  et  animi  et  corporis  mo- 

Lettre  XXXVIII.  1.  Pharsale  ;  en   commun,  entre  amis.  —  Tuo 

8  août  48;  cf.  VArg.  hist.  qui  pré-  tiomine  :  en  opposition  à  comrnu- 

cède  cette  lettre. 2.  Voir  Gr.,  nitercum  aliis. 6.  Le  désastre 

U.289. 3.  Tellement  ces  événe-  de  Pharsale   et  le  retour  de  Cicé- 

ments    ont    bouleversé     Cicéron.  ron. 7. iVoras  .■  car,  précédem- 

4.  Son  retour  à  Brindes  et  en  ment,  Atticus  avait  donné  à  Cicé- 

Italie  ;  on  s'explique  alors  :...  ma-  •      ron  des  conseils  de  prudence  sur 

gis...  quam  cogitatione  ;  car  i\  est  ses   relations  avec   César  et  Pora- 

bien  imprudent  de  revenir  ainsi  pée. 8    (De  Rome  ) 9.  Où 

en  Italie,   après   avoir  si  mal  ré-  Cicéron  pût    se  cacher  durant  le 

pondu   aux  avances  de   César,  et  jour,     puisqu'il    ne    ferait   ronte 

après   s'être  définitivement  rangé  que  la  nuit  (cf.  plus  haut  :  noctu). 

du  côté  de  Pompée.  5.  C'est-  On  reconnaît  bien  là  la  prudence 

à-dire    les  lettres  où    se   trouvait  précautionneuse  d'Atticus  (cf.  Ze/- 

le  résultat  de  délibérations  faites  tre  VIII,  note  6). 10  Voir  Gr., 
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lesti^™**  conficere  pluies  litteras  non  potui  ;  iis  tanlu;| 
Voi-oi  psi,  a  quibus  acceperam  ".  Tu  veliin  et  Basilo,  et 
quibus  praelerea  videbilur,  eliam  Servilio  ^-^  coriscribas, 
ul  l  bi  videbilur,  meo  noinine.  Quod  "  lanlo  inlervallo 
nihil  omiiiiio  ad  vos  scripsi,  his  iilleris  profeclo  inleilc- 
gis  rem  inlhi  déesse,  de  qua  scribarn,  non  voiunlalem. 

4.  Quod  de  Vatinio '^  quaeris,  neque  illius  neque  cii- 
jusquam  mihi  praelerea  olficium  deesset,  si  reperire  pos- 
senl,  qua  in  re  me  juvarent.  Quinlus  aversissimo  a  me 
animo  Palris**  fuit.  Eodem  Gorcyra  fiiius  *^  venit.  Inde 
profeclos  eos  una  cum  céleris  arbitror. 


n.  293.  11.  Il  était  déjà  très 

mal  portant  lors  de  son  départ  : 
ci.  Lettre  précédente,    acte  1,  et 

début.    12.  D'où  ;  resc7i'6ejie, 

écrire  en  réponse.  13   P   Ser- 

vilius  Vatia  Isauricus,  consul  en 
48,  et  partisan  de  César,  —  ainsi 
que  Basilua. —  Meo  nomine  :  à  ma 

place.  14.  Cf.  Lettre  l,  note  6. 

15.  Celui  que  Cicéron  a  dé- 
fendu (cl.  Lettre  XVI,  note  36); 
parent  et  auxiliaire  précieux  de 
César,  il  gouvernail  alors  Brindes. 

Il    sera    consul    en    47    16. 

Patrae,  en  Achale  Les  deux  frè- 
res s'y  étaient  rencontres  après 
Pharsale.  —  Quintus  avait  été 
jusque-là  fort  dévoué  pour  son 
frère,  1  aidant  de  toutes  ses  forces 
en  63  (anjtiée  du  consulat)  et 
dans  la  lutte  que  Cicéron,  après 
son  retour  d'exil,  soutint  contre 


Clodius  1!  alla  même  jusqu'à 
suivre  Pompée,  lors  de  la  guerre 
civile,  pour  ne  pas  se  séparer  de 
Marcus,  alors  que  les  services  ren- 
dus à  César  en  Gaule  par  Quin- 
tus, et  des  liens  d'estime  et  pres- 
que d'amitié  réciproques,  l'atta- 
chaient à  César.  —  Mais  après 
Pharsale,  il  fut  profondément 
blessé  par  certaines  insinuations 
de  son  frère,  qui  prétendait 
avoir  agi  d'après  ses  conseils, 
et  semblait  rejeter  ainsi  sur 
lui  la  responsabilité  de  sou 
départ  d'Italie  et  de  son  rappro- 
chement avec  Pompée.  Ciceron 
oubliait  ainsi,  dans  un  moment  de 
désespoir  et  d'aigreur,  les  ser- 
vices et  le  zèle  de  son  frère.  Ils 
re.stèrenl  brouillés  jusqu'en  45. 
17.  Le  fils  de  Quintus  Cicé- 
ron. —  Eudein:  adverbe  de  lieu. 
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LETTRE  XXXIX.  —  A  ATTICUS 

(Novembre  48;  —  ad  Allicuni,  \l,  ti.) 

Cicéron,  de  Brindes,  écrit  à  Atticus.  —  Il  le  remercie  de  ses  con- 
seils et  de  ses  enco  iragemenls;  -  sur  sa  salislaelion  de  ne  plus 
premlre  pari  à  la  guerre  civile  aux  c6  es  des  Pompéiens;  —  sur  =oa 
embarras  et  se»  inquiétudes  ;  —  sur  la  maladie  de  Tullia,  et  la  mort 
de  Pompée  et  de  plusieurs  de  ses  partisans  ;  -  sur  yuinlus,  etc. 

GIGERO  ATTIGO  SALUTEM  DIGIT. 

1.  Sollicilum  esse  te  cum  de  tuis  communibusque  for- 
tunis,  tum  maxime  de  me  ac  de  dolore  meo  ^  senlio  ;  qui 
quidem  meus  dolor  non  modo  non  minuitur,  cum  so- 
cium^  sibi  adjungit  dolurem  tuum,  sed  etiam  augetur. 
Omnino  pro^  tua  prudetilia  sentis  qua  consolatione  le- 
vari  maxime  possim.  Probas  enim  memn  consilium* 
negasque  mihi  quicquam  tali  tempore  polius  faciendum 
fuisse.  Addis  eliam  (quod  efsi  mihi  levius  est  quam  tuum 
judicium,  lamen  non  est  levé)  céleris  quoque,  id  est, 
qui^  pondus  habeanl,  factum  nostrum  probari.  Id  si  ita  " 
pularem,  levius  dolerem.  2.  «  Grede,  inquis,  mihi.  » 
tredo  equidem,  sed  scio  quam''  cupias  minui  dolorem 
meum.  Me  discessisse  ab  armis  numquam  paenituit. 
Tanta  erat  in  illis*  crudelitas,  tanta  cum  barbaris  genti- 
bus  conjunctio,  ut  non  nominatim,  sed  generatim®  pro- 
scriplio  essel  informata,  ut  jam  omnium  ^"^  judicio  consti- 

Lettre  XXXIX.  1.   Cette   lettre,  tout  §  69.   Il   est  vrai    qu'il   sera 

fomnie  la  précédente,  montre  bien  alors  beaucoup  plus  anticésarien. 

l'abatleiuent     de    Cicéron     après  2.   VoirGr,,  n.  8. 3.  Voir 

la  ruine   de   ses  dernières    espé-  Gr.,  n.  18S.  4.  Cf.  Lettre  pré- 

rances,  la  dispersion  ou  la  mort  cédente,  note  1.  Le  retour  de  Gi- 
de  plusieurs  amis.  — On  y  trou-  céron  en  Italie  5.  Voir  Gr  , 

vera  notamment  un   éloge,  assez  n.  278.  —  Id  est,  ici,  est  restrictif. 

bref  à  vrai  dire,  de  Pompée.  On  a  —  Ceteris  :  voir  Gr.,  n.  39.  6. 

vu  [Lettre  XXXV,  note  6i  que  tout  (Esse.) 7.  Voir  Gr.,  n.  289.  — 

en   reconnaissant    la  faiblesse   et  Et  par  conséquent,  les  affirmations 

l'incapacité   du   vaincu   de    Phar-  d'Atticns  peuvent  être  dictées  uni- 

sale.    en    présence    d'adversaires  quement  par  le  désir  de  consoler 

infiniment   plus  énergiques  et  ha-  Cicéron.  8.   Les   Pompéiens. 

biles,  Cicéron   n'avait    pas   oublié  9.  Collectivement,  en  masse. 

son  ancienne  amitié,  son  ancien  La  violence  accompagne  presque 
faible  pour  lui.  Il  parlera  plus  toujours  la  faiblesse  :  Depuis  long- 
tard  de  Pompée  en  termes  qui  temps,  les  Pompéiens  menaçaient 
marquent  un  souvenir  doulou-  de  proscrire  indistinctement  tous 
reux,  une  émotion  sincère  :  cf.  leurs  adversaires.  — —  10.  Les 
Phil.  Il,  §&1  et   suivants;  et  sur-  'Pam'péieHs.—  Omniun  v&struili: 
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tulum  esset  omnium  veslrum  bona  praedam  **  esse  illius 
victoriac.  «  Vestrum  »  plane  dico  ;  numquam  eiiim  de  te 
ipso  nisi  *^  crudelissime  cogilalum  est.  Quare  volunlalis 
me  meae  numquam  paenilebit,  consilii  paenitel  *^.  In 
oppido  aliquo  maliem  resedisse,  quoad  arcesserer;  mi- 
nus sermonis  subissem,  minus  accepissem  doloris,  ipsum 
hoc  ^•*  me  non  angerel.  Brundisi  jacere  in  omnes  parles 
est  molcslum.  Propins  accedere  ^^,  ut  suades,  quomodo 
sine  lictoribus'^,  quos  populus  dédit,  possum?  qui  mihi 
incolumi  adimi  non  possunt*'.  Quos  ego  nunc  paulisper 
cum  bacillis  *^  in  turbam  conjeci,  ad  oppidum  accedens, 
ne  quis  impetus  militum  fieiet.  3.  Reliquo  tempore  me 
domi  tenui  *^.  Ad  Oppium  et  ad  Balbum  scripsi,  quonam 
iis  placeret  modo  propius  accedere,  ut  hac  de  re  consi- 
derarenl^^.  Credo  fore  auclores^i.  Sic  enim  recipiunt, 
Gaesari  non  modo  de  conservanda,  sed  eliam  de  augenda 
mea  dignitate  curae^^  fore,  meque  hortantur  ul  magno 
animo  sim,  ut  omnia  summa  sperem.  Ea  spondenl,  con- 
firmant. Quae  quidem  mihi  exploratiora  essenl,  si  reman- 
sissem.  Sed  ingero  praelerita;  vide,  quaeso,  igilur^^ea, 
quae  restant,  et  explora  cum  istis.et,  si  putabis  opus  esse 


tous  leurs  adversaires,  ou  même 
tous  ceux  qui,  comme  Atticus{i;es- 

*»M*n),  restaient    neutres. 11. 

Voir  Gr.,  n.  15. 12.  Voir  Gr., 

n.   350.  13.   En    principe,   il 

croit  avoir  bien  agi,  son  désir  de 
déposer  les  armes  était  légitime  ; 
mais  pratiquement,  il  craint  d'avoir 
été  maladroit  en  revenant  de 
suite  en  Italie. — /n  o/)pido  .■  dans 
une  ville  de  province,  hors  de 
l'Italie.  14.  La  situation  pé- 
rilleuse résultant  de  son  séjour 
actuel    à   Brindes   (cf.    là  phrase 

suivante). 15.  De  Rome. 

16.  et.  Lettre  XXXIII,  note  45. 
En  réalité,  si  Cicéron  promène 
encore  avee  lui  ce  cortège  encom- 
brant, c'est  qu'il  a  tenu  lui-même 

à  rester  imperator! 17.  Tant 

qu'il  ne  sera  pas  rentré  à  Rome. 
—  Incolumi  :  tant  qu'il  ne  sera 
pss  frappé,  privé  de  ses  droits  de 

citoyen... iS.  Pour  être  moins 

remarqué,  il  a  remplacé  par  de  sim- 


ples bâtons  ou  verges  les  faisceaux 

et  les  haches  de  ses  licteurs.  

19.  Le  texte  est  ici  très  contesté 
Nous  adoptons  la  leçon  de  Millier, 
qui  a  l'avantage  d'être  très  claire. 

20.  On  ne   s'étonnera  pas  de 

voirCicéron  prendre  conseil  de  ces 
deux  personnages,  très  liés  avec 
César,  qui  semble  les  avoir  em- 
ployés souvent  comme  intermé 
diaires.Ils  sont  fréquemment  men- 
tionnés dans  lacorrespondance  de 
Cicéron  ;  cl.,  sur  Cornélius  Balbus, 
Lettres  XLII,  note  10,  elXLIV, 
note  3  ;  sur  Oppius,  Lettre  XLII, 

note    10.  21.    Entendez  :    de 

mon  salut,  de  mon  pardon.  — 
Reci'pere  a  ici  le  sens  de  :  garan- 
tir.   22.   Voir  Gr.,   n.  36. 

23.  «  Par  conséquent  >' {c'est-a-dir« 
que,  puisque  l'on  ne  peut  changer 
ce  qui  est  passé,  il  ne  reste  qu'a 
tenter  de  le  réparer...). — Inyero 
a  ici  le  sens,  très  rare  dans  les 
ou\Tages  de  la  bonne  époque,  de  : 
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.et  si  iàtis  placobit,  quo-^  magis  factura  noslrum  Caesar 
probet  quasi  de  suorum  senleiiLia  factum,  adhibeaniur 
Trebonius^,  Pansa,  si  qui  alii,  scribanique  ad  Gaesarem 
me,  quicquid  fecerim,  de  sua^^  senleulia  fecisse. 

4.  Tulliae  meae^^  raorbus  et  imbecillitas  corporis  me 
exanimat;  quam  libi  intellego  magnae  curae  esse,  quod 
est  mihi  gratissimum.  5.  De  Pompei  exitu^  mihi  du- 
bium  numquara  fuit;  tanta  enim  desperatio  rerum  ejus 
omnium  regum  et  populorum  animos  occuparat,  ut, 
quocunique  venisset,  hoc  putaiem  futurum.  Non  possum 
ejus  casum  non  dolere;  hominem  enim  integruni  et  cas- 
tum  et  gravem  cognovi.  6.  De  Fannio^^  consoler  te?  per- 
niciosa  loquebalur  de  mansione  tua^o.  L.  vero  Lentulus 
Hoi'tensi  domum  sibi  et  Caesaris  hortos  et  Baias  ^*  des- 
ponderat.  Omnino  haec  eodem  modoex  hac  parte^'-  fîunt, 
nisi  quod  illud  erat  infnnlum.  Omnes  enim,  qui  in  Italia 
manserant,  hostium  numéro  habebantur  ^■^.  Sedvelim  haec 
aliquando  solutiore  animo. 

7.  Quiutum  fratrem  audio  profeclum  in  Asiain,  ut  de- 
precaretur  ^-j  de  filio  nihil  audivi;  sed  quaere-*^  ex  Dio- 
chare,  Caesaris  liberto,  quem  ego  non  vidi,  qui  istas 
Alexandrea^  litleras  attulit  :  is  dicitur  Quintum  vidisse 


raconter,   dire    24    Voir  Gr  . 

n.  279.  —  Quast  :  voir  Gr.,  n.  351 
et  120.  —  Suorum:  desespartisans 
(des  partisans  de  César).  —  Jje  : 

voir  Gr..  n.  156. 25.    Préteur; 

cf.  Lettre  XXXIII,  note  67.  — 
Pansa  :  lieutenant  de  César  ;  le 
même  qui  sera  tué  devant  Mo- 
dëne  en  combattant  contre  An- 
toine, en  qualité  de  consul,  en 
43.  —  Il  avait,  ainsi  que  Trebonius, 
conseillé  à  Gicerou  de  rentrer  à 

Rome. 26.  Voir  Gr.,  n.  156  — 

et  227  :  sua  =  deux. 27.   Non 

seulement  elle  était  malade,  mais 
encore  elle  était  délaissée  par  Do- 
labella,  son  mari,  dont  l'incon- 
duite  et  l'odieuse  légèreté  deve- 
naient de  plus  en  plusnotoires  (cf. 
Lettre  XXXVI,  notes  36  et  37). 
Elle  sera  définitivement  séparée 
a«   son    mari  en  46  et  motirra  awi 

début  de   l'année  4û»  2S.   Il 

fut  assassiné    en    Eg*;  pte,    où   il 


était  venu  chercher  asile<  à  la  lin 
de  septembre  48  29  Pom- 
péien tué  a  Pharsale,  disent  les 
uns,  en  Egypte,  disent  les  au- 
tres.  —  Voir  Gr.,   n.  90.  30. 

Ci.  plus  haut,  notes  9  et  10.  —  Le 
console)-  te  !  est  donc  plutôt  iro- 
nique !  —  L.  Leutulus  Crus  fut 
tué  en  Egypte  ;  cf.  Lettre  XXX, 
note  14,  fin.  —  Ho^tensius,  le  rival 
de  Cicéron,  était  mort  en  50;  mais 
son    fîls    combattait    avec  César. 

31.  Sa  villa  de  Ba'ies.  32. 

Entendez:  du  côté  de  César;  — 
illud  :  les  projets  de  proscription 
et  de  confiscation  des  Pompéiens. 

33.  (Par  les  Pompéiens.)  — 

Velim  :  sous-entend&z  :   réfléchir 

à,  revenir  sur... 34.  (César.)  — 

Cf.  Lettre   précédente,  note  16.  — 

De    filio:  la  fils   de  Quintus. 

35.  «  Informe-toi  auprès  de...  ». 
-1 36.  t) "Alexandrie;  où  se  trou- 
vait afcrs  César,  qui  a  écrit  à  Atti- 
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eunlem,  an  ^^  jam  in  Asia.  Tuas  litteras,  prout  res  postu- 
lat, exppcio  ;  qiias  vcliin  cures  quam  priinum  ad  me  per- 
ferendas.  iv  K.  Decembr.  ^*. 


LETTRE  XL.  —  A  CASSIUS 

(Août  47;  —  ad  Familiares,  XV,  15.) 

Cicëron,  que  César,  en  lui  pardonnant,  a  ai:torisé  à  rester  en  Ilalic, 
écrit  à  Cassius  qui  suit  Césa'"  en  Asie  (cf.  noie  16  .  —  Sur  les  événe- 
ments qui  viennent  de  se  produire  en  Afrique  et  en  Asie,  el  les 
nouveaux  elTorls  du  parti  Pompéien  ;  —  Cictron  laisse  entendre  à 
diverses  reprises  qu'il  espère  être  renseigné  par  Cassius  sur  les  pro- 
jets de  César. 

M.  CIGERO  S.  D,  G.  GASSIO^. 

4.  Eisi  Tîlprque  nosirum  spp  ^  pacis  el  odio  civilis  san- 
guiiiis  abi'sse  a  bclli  noct'ssiuia  pciliiiacia  ■' voluil,  laïucn, 
quoniam  ojus  consilii  priiiccps  ogo  fuisse  videur,  plus  l'or- 
tasse  tibi  praestare  ipse  debeoquatn  a  te  expeclare.  EIsi*, 
ut  saepe  sdIpo  mecum  recordaii,  serino  lainiliaris  meus 
tecum  el  ilcm  mecum  luus  adduxil  uirumque  nosirum 
ad  id  consilium,  ut  uno  proelio^  pularemus  si  non  lolam 
causam  ^,  at  certe  noslium  judicium  definiri  convenire. 
Neque  quisquam  hanc  nosiram  sententiam  vere  umquam 
repiehendil  piaeler  eos,  qui  arbitranlur meliusesse  deleri 
omuiuo  rem  publicam  quatn  imminulam  et  debililalam 


eus  (istas  :  voir  Gr.,  n.  248).  

37.  An  =,  ici:  aut.  Tournure 
très  elliptique  ;  c'est  coiunie  s'il 
y  avait...  euntem,  nescio  autem 
an  jam  in  Asia  esset.  — : — 38.  En- 
tendez :  quarto  die  ante  Kalendas 
Décembres.  Voir  Gr.,  n.  147. 

Lettre  XL.  1.  C.  Cassius.  Pom- 
péien, mais  rallié  à  César  ;c'est  lui 
qii,  questeur  de  Grassus,  avait  ar- 
rêté les  Parthes  en  h'A  après  le  dé- 
sastre de  I  expédition  Romaine  ; 
c'est  lui  que  nous  avons  vu,  en 
qualité  de  questeur  de  Bibulus, 
repousser  une  seconde  fois  les 
Parthes  devant  Antioche  (cf. 
Lettre  XXV,  noie  39  On  sait  qu'il 
sera  au  nombre  des  meurtriers  de 
César,  coiuirattra    avec  Btutus  t 


Philippes,  et  se  donnera  la  mort 
après  la  défaite.  Ne  pas  le  con- 
fondre avec  L  Cassius  Longinus 
et  Q.  Cassius  Longinus,  ses  fières. 
Ce  dernier  tut  l'un  des  deux  tri- 
buns qui  s'enfuirent  de  Rome  en 
janvier  49  après  avoir  opposé  leur 
veto  aux  mesures  prises  par  le 
Sénat    contre    César  :   cf.    Lettre 

XXIX,  note   11.  2.   Voir  Gr., 

n.   46.  3.   Tous  deux  ont  été 

dans  la  première  période  de  la 
guerre  pai'tisans  de  Pompée,  mais 
sans  acharnement;  ils  n'ont  pas 
même  pris  une  part  très  active  à  la 

lutte  !  4    Voir  Gr.,  n    340   

5.  A  Pharsale,  6  (De  Pom- 
pée.) —  NostMim  judi'  il! m  (rfc  ea 
Causa).  7,  Et  qui  iftirtwasé- 
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manere'.  Ego  aulem  ex  interUu  ejus^  nullam  spem  sci- 
licel  inihi  proponebam,  ex  rcliquiis  niagnam.  2.  Sed  ea 
sunl  coiisecula,  ut  magis  mirum  sit  accidi-re  illa  poluisse 
quain  nos  non  vidisse  ea  ^  fulura  nec,  homines  cum  esse- 
iniis,  divinare  poluisse.  EqJidem  faleor  meam  conjec- 
turam  hanc  fuisse,  ut  ^"j  illo  quasi  quodam  fatali  proelio 
facto,  et'*  victores  commuai  saiuti  consuli  vellent  et  victi 
suae  ;  utrumque  autem  propositum  esse  arbiti'abar  in  ce- 
leritate  vicloris.  Quae  si  fuisset,  eamdem  clementiam 
experta  esset  Africa  quam  cognovit  Asia,  quam  etiam 
Achaia  *2^  te,  ut  opinor,  ipso  legato  *3  ac  deprecatore. 
Amissis  autem  lemporibus,  quae  plurimum  valent  *'',  prae- 
sertim  in  bellis  civilibus,  interpositus  annus  *^  alios  in- 
duxil  ut  victoriam  sperarent,  alios  ut  ipsum  vinci  con- 
temnerent.  Atque  horum  malorum  omnium  culpam 
fortune  sustinet  ;  quis  enim  aut  Alexandrin!  belli  *^  tan- 
tam  moram  huic  bello  adjunctum  iri  aut  nescio  queni 
istum  Phainacem  Asiae  terrorem  illaturum  putaret ?  3. 
Nos  tamen  in  consilio  pari  casu  dissimili  usi  sumus.  Tu 
enim  eam  partem  pctisli,  ut  et  consiliis  interesses  *~  et, 
quod  maxime  curam  levât,  futura  animo  prospicere  pos- 
ses  ;  ego,  qui  festinavi  ut  Caesarem  in  Italia  viderem  (sic 
enim  arbitrabamur)  eumque,  multis  honestissimis  vifis 
conservatis,  redeuntem   ad  pacem,   currentem,  ut  aiunt, 

quent  tiennent  à  continuer  la  lutte       15.    (Depuis    Pharsale).    — 

jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  I  anéantis-  Alios...    alios  :    parmi    les     Pom- 

senient  complet  de  leur  parti. péiens.   16.    Ct.    note  9.  —  La 

8.  De  Pompée.   Cl.  Lettre  piéeé-  guerre  contre  Pharnace   (ci    ibi- 

dente,  note  28. 9  C'e.<t-à-dire  :  dem,   et  Arg.  hi.st..  page  600)  sera 

la  révolte  des  Egyptiens  et  la  terminée  en  septembre  47.  —  Re- 
guerre d'Alexandrie  (48-47),  pen-  marquer  nescio  quem  istum  :  il 
dant  laquelle  Césaressu  va  un  grave  n'avait  rien  accompli  de  notable 
échec  devant  lîle  de  Phares;  la  jusque-là  ;  mais  le  mépris  de  Cicé- 
révolte  de  Pharnace,  fils  de  Mi-  ron  vient  surtout  de  ce  que  Phar- 
thridate.  contre  lequel  César  est  nace  a  pris  les  armes  non  point 
obligé  de  marcher  en  avril  47;  la  pour  les  Pompéiens,  naturelle- 
reconstitution  du  parti  Pompéien  ment,   mais  pour  la  cause  de  l'in- 

en    Afrique.   10.    Voir  Gr.,  n.  dépendance    Asiatique  :    il    a   pro- 

305  11    Voir  Gr.,  n   362. fite  de   la  guerre  civile  pour  atta- 

12    Nous  avons  déjà  dit  que  César  quer   les   rois    alliés  des  Romains 

c'était     presque    toujours    montré        et   les    Romains  eux-mêmes.  

très    clément,     notamment   après  17.     Cassius    était  aile    lejoindre 

Pharsale   (d'où:  Acliaia).  13.  César  en  Asie,  et  était  même  deve- 

Voir  Gr.,   n.  59. 14.  Entendre  nu   son    lieutenant.    Cf.  note  1. — 

ici    par  tempo'>if'''*^  ••   l'occasion.        Quod  :  vo''~  Gr,.  n  274. 18.  On 
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liicitaiem  **,  ab  illo  longissinie  et  absuiii  cl  afui  '".  Versor 
aulein  in  gemitu  Italiae  et  in  urbismiserrimis  querellis^'*; 
quibus  aliquid  opis  fortasse  ego  pro  mca,  tu  pro  tua,  pro 
sua  quisque  parte  ferre  potuisset,  si  auctor^*  alTuisset.  4, 
Quare  velim  pro—  tua  perpétua  erga  me  benevolentia 
scribas  ad  nne  quid  videas,  quid  sentias,  quid  expectandum, 
qiiid  agendum  nobis  '^xistimes.  Magni  ^^  erunt  mihi  tuae 
littcrae  ;  atque  ul'.iam  primis  illis,  quas  Luceria  miseras, 
paruissem  2^  !  sine  ulla  enim  molestia  dignitatcm  meani 
retinuisscm. 


La  vie  privée  de  Cicéron  de  48  à  la  fin  de  46  :  son  divorce. 
—  H  n'eut  point  d'ailleurs,  en  cette  fâcheuse  période,  à  souiïrir 
seulement  de  ses  désillusions  politiques,  de  la  défaite  de  Phar- 
sale,  de  sa  propre  tiumiliation  et  de  sa  faiblesse,  dont  il  avait 
conscience;  ses  afFeclions  privées  furent  troublées  profondé- 
ment, et  ses  chagrins  s'accrurent  d'autant. 

D'abord,  il  était  rjevenu  en  Italie  brouillé  avec  son  frère 
Quinlus,  après  tant  d'années  de  mutuel  amour  et  de  confiance. 
Il    l'avait    injustement    accusé    de    l'avoir    éloigné    de    César  : 


a  pu  voir  par  les  Lettres  précé- 
dentes que  Cicéron  était  loin  de 
montrer,  à  son  retouren  Italie,  tant 
d'ardeur  et  de  résolution.  Cf.  note 
24.  —  Ut  aiunt  :  parce  que  curren- 
tem,  incitare  sont  des  expressions 
empruntées  au  langage  du  cirque 
et  même    devenues   proverbiales. 

19.    Depuis   la  campagne  de 

Pharsale,  César  n'était  pas  revenu 
à  Rome,   où  il  ne  rentrera  qu'à  la 

fin   de  l'année  47.  20.  Après 

Pharsale  (.\ntoine  avait  com- 
mandé l'aile  gauche  à  cette  ba- 
taille), César  confia  à  Antoine  le 
soin  de  garder  l'Italie,  pui.s  de 
gouverner  Rome.  La  ville  se 
trouva  alors  en  proie  à  une  com- 
plète anarchie,  résultat  et  des  ex- 
cès d'.^ntoine,  et  des  menées 
révolutionnaires  de  quelques  in- 
trigants au  nombre  desquels  on 
remarque  surtout  le  fameux  Dola- 
bel la.  gendre  de  Cicéron  —  et  Cae- 
lius,  qui  périra  en  essayant  de 
s'opposer  aux     projets    de    César, 


après  avoir  été  son  lieutenant. 

21.  Entendez  :  César,  qui  aurait 
pu  nous  y  autoriser  (a^ictor). 

22.  Voir  Gr.,  n.  188.  —  Dépend  de 
scribas.  23.  Voir  Gr.,   n.  21 

24.  Nous     ne   la  possédons 

pas  :  d'après  ce  passage,  on  doit 
supposer  qu'elle  conseillait  à  Ci- 
céron de  rester  neutre.  —  Cf. 
Lettre  XXXIII,  not«  39.  —  Les 
lettres  de  47  sont  en  général  assez 
peu  intéressantes  :  Cicéron  se  re- 
met des  fortes  émotions  qu'il  vient 
d'éprouver,  et  les  événements  les 
plus  importants  se  pas.sent  hors  de 
l'Italie.  Celle-ci  nous  a  paru  être 
l'une  des  moins  négligeables,  no- 
tamment par  les  allusions  aux 
grands  événements   de    I  époque. 

—  On  remarquera  aussi  que  le  ton 
diffère  assez  sensiblement  de  celui 
des  lettres  précédentes,  qu  on  y 
trouve  plus  de  fermeté  et  d'assu- 
rance. —  Cicéron  va  maintenant 
se  consacrer  surtout  à  la  philoso- 
phie et  à  la  rhétorique 
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reproche  absurde,  cruel,  à  l'égard  d'un  frère  qui  avait  toujours 
servi  avec  dévouement  les  desseins  de  Marcus,  et  en  témoignant 
pour  son  aine  une  sensible  déférence  (cf.  Lettre  XXXV'III, 
note  16).  Le  malheur  semble  avoir  alors  singulièrement  aigri 
l'âme  de  Cicéron. 

En  46,  autres  chagrins  :  Tullia,  la  fille  tendrement  chérie  de 
Cicéron,  divorce  d'avec  son  troisième  mari,  qui  l'a  rendue  plus 
malheureuse  encore,  peut-être,  que  ne  l'avait  fait  Furius  Cras- 
sipes!  Elle  se  sépare  définitivement  de  Dolabella,  aristocrate 
égoïste,  dissipé,  brouillon,  qui  périra  victime  de  ses  intrigues, 
et  dont  Tullia  mettra  au  monde,  dans  quelques  mois,  un  fils, 
qui  lui  coûtera  la  vie. 

Mais  le  foyer  de  Cicéron  devait  être  entièrement  bouleversé  : 
lui-même,  cette  année-là,  se  sépare  d'une  compagne  vieillie  à 
ses  côtés,  jadis  tendrement  aimée  :  il  divorce  d'avec  Terentia. 
Terentia,  femme  intelligente  et  énergique,  n'était  point  tou- 
jours d'un  commerce  agréable.  Son  caractère  paraît  avoir  été 
difficile.  On  remarque  sans  peine  que  l'affection  de  Cicéron  pour 
elle  s'était,  depuis  un  certain  temps,  singulièrement  refroidie 
(cf.  Lettre  X\X.VII,  note  1,  2-  partie).  Quant  à  Terentia.  elle 
semble  n'avoir  pas  aimé  longtemps  son  mari,  si  tant  est  qu'elle 
l'ait  jamais  véritablement  aimé.  Ambitieuse,  intéressée,  elle 
n'eût  souhaité  que  triomphes  et  profits.  —  Il  apparaît  que  les 
discussions  d'intérêts  furent  la  cause  principale  de  la  rupture 
entre  les  deux  époux.  Nous  avons  déjà  vu  Cicéron  s'iqquiéter 
fort,  en  58,  de  la  prodigalité,  des  caprices  de  Terentia  {Lettre  XllI, 
fin).  Son  âpreté,  son  aigreur,  découragent  peu  à  peu  la  ten- 
dresse de  Cicéron,  que  les  Lettres  nous  montrent  si  affec- 
tueux et  si  aimant.  —  D'ailleurs,  lui  non  plus  n'est  pas  détaché 
des  biens  de  ce  monde  :  honnête,  mais  sachant  compter,  il  tient 
à  ce  qu'il  possède,  en  bon  Romain,  qui  conserve  les  tr^^itions 
utilitaires  de  ses  ancêtres.  Aussi  ne  put-il  contenir  sa  colère, 
lorsqu'il  s'aperçut  que  la  rapacité  de  sa  femme  allait  jusqu'à  dé- 
tourner des  sommes  importantes  :  «  elle  avait  retenu  GU.OOO  ses- 
terces sur  la  dot  de  sa  fille...,  2.000  sesterces  sur  une  somme 
qu'il  lui  demandait'  »,  etc.  —  Ces  astucieuses  opérations  l'irri- 
tèrent d'autant  plus  que  sa  situation  pécuniaire,  depuis  son 
retour  en  Italie  48),  était  fort  embarrassée.  Et  comme  la  con- 
duite de  Terentia,  à  d'autres  points  de  vue,  n'avait  pas  sans 
doute  été  sans  reproche,  emporté  par  une  indignation  doulou- 
reuse dont  on  trouvera  l'écho,  par  exemple,  dans  une  lettre  à 
Plancius  (XLI,  et  note  18),  il  se  résolut  à  la  quitter,  et  divorça. 

Après  une  si  longue  union,  la  séparation  ne  se  fit  pas  sans 
douleur.  Cicéron  commit  d'ailleurs  une  véritable  sottise,  qui 
aggrava  bientôt  ses  regrets  et  sa    tristesse  :   il  se  remaria.  Il  se 

1   BoissiKR,  Cicéron  et  ses  amis,  page  102. 
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remaria,  qui  plus  est,  lui,  vieillard,  charfçé  dôjft  de  63  années, 
avec  une  toule  jeune  fille  dont  il  était  le  tuteur  :  Puhlilia. 
Aussi,  Terenlia  ne  se  fil  pas  faute  de  se  venger  en  le  raillant, 
et  en  proclamant  qu'il  avait  conçu  pour  sa  pupille  une  passion 
sénile  et  ridicule.  —  Il  semble  cependant,  comme  Taflirma 
l'afiranchi  Tiron,  que  Cicéron  n'ait  épousé  Publilia  que  parce 
qu  elle  était  riche,  et  qu'il  entrevoyait  ainsi  le  moyen  de  payer 
ses  dettes  :  ce  qui  ne  contredit  pas  ce  que  nous  avons  exposé,  à 
diverses  reprises,  touchant  le  caractère  si  complexe  de  Cicéron. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  seconde  union  fut  de  courte  durée. 
11  était  peu  probable  que  Publili-i  dût  s'entendre  avec  sa  belle- 
tille,  Tullia,  plus  âgée  qu'elle!  Lorsque  TuUia  mourut  en  45, 
Publilia  ne  put  dissimuler,  paraît-il,  une  joie  outrageante,  et 
naturellement,  Cicéron,  offensé  dans  ce  que  son  cœur  avait  de 
plus  tendre,  se  sépara  de  Publilia  dès  cette  même  année  4.''». 


LETTRE  XLI.  —  A  PLANCIUS 
(46  av.  J.  C.  ;  —  ad  Familiares,  IV,  14.) 

Cicéron.  après  son  divorce  et  son  mariage  avec  Publilia,  écrite 
Planciiis.  qui  s'est  exilé  de  lui-mèrne,  a  Corcvre.  —  Sur  sa  situ^  tion  à 
R"mK  ;  —  sur  les  malneurs  inévilables  d'une  pareille  gueire  civile  : 
il  les  a  prévus  di-pui-  longtemps;  —  sur  Terenlia  et  Q  intua  ;  — 
offres  de  service  à  Plancius,  et  pr.'teslalions  de  dévouement. 

M.  CÏCERO  S.  D.  GN.  PLANCIO  ^ 

1.  Binas  a  te  accepi  litteras  Corcyrae '^  datas,  quarum 
alleris^  mihi  gratulabare,  quod  audisses  me  meam  pris- 
tinam  dignitalem  oblinere*,  aiteris  dicebas  te  velle,  quae 
egissem^,  bene  et  féliciter  evenire.  Egoaulem,  si  dignilas  , 
est  bene  de  re  publica  sentire  et  bonis  viris  probare  quod 
sentias,  obtineo  dignitalem  meam  ;  sin  autem  in  eo  di- 
gnitas  est,   si*,   quod  sentias,   aut  re  efficere  possis  aut 

Lettre  XLI   1.  Alors  exilé  à  Cor-  son   divorce    d'avec  Terentia  (et. 

îyre.    C'est  pour  lui  que  Cicéron  i'Arg.  hinl.  qui  précède  cette  Let- 

avait  prononce  le  Pro  Plancio  en  tre)  et  son  mariage  avec  une  riche 

54.  On  a  vu  combien  il  avait  montré  pupille,  Publilia.  Remarquer  que 

de  dévouement  à  l'égard  de  Cicé-  l'expression  quae  egissem,  un  peu 

ron   tors  ■;«   son  exil,  en    58.   Cf.  vague,     semble     témoigner    d'un 

Lettre  XIII.   8  3.  et   note  t4. peu    d'em^^arras...    La    lettre    est 

2.  Voir  (ir.,  n    22.  —  Ct.  note  pré-  intéressante     non    seulement  par 

cédente.  Plancius  était  reste  là  en  les     renseignements    qu'elle  nous 

exil   après    Pharsale.  3.  Voir  donne   sur    la    situation    actuelle 

Gr  .  n.  260et  261. k Ci.  Lettre  de    Cicéron    comme     citoyen     et 

précédente,  Argument.  —  Quod  :  comme    homme    privé,   mais   en- 

▼oir  Gr.,  n.  337.  S.  A  savoir,  core  par   le   ton   tout   particulier 
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denique  libéra  oratione  "^  defendere,  ne  vestigium  quidem 
ulhiin  esl  reliquuin  nobis  dignitatis,  agilurque  praeclaie*, 
si  nosinet  ipsos  regere  possumus,  ut  ea,  quae  partim  jam 
adsunl,  partim  impendent,  moderate  feramus  ;  quod  est 
dillicile  in  ejus  modi  bello®,  cujus  exitus  ex  altéra  parte 
caedem  ostentet  ^^,  ex  altéra  servilulem.  û.  Quo  in  pericuio 
non  nihil  me  consoiatur,  cum  recordor  haec  me  tum  vi- 
dissc,  cum  secundas  etiam  res  noslras",  non  modo  adver- 
sas,  pertimescebam  videbamque  quanlo  pericuio  ^-  de  jure 
publico  disceplaretur  armis  ;  quibus  si  ii  vicissent,  ad 
quos  ego  pacisspe.  non  belli  cupiditate  adductus  acces- 
seram,  tamen  intellegebam  et  iràtorum  hominum  et  cu- 
pidorum  et  insolentium  '^  quam  crudelis  esset  futura  Vic- 
toria, sin  autem  victi  essent,  quantus  interitus  esset  fulurus 
civium  parlimamplissimorum,  partimetiamoptimorum*'*, 
qui  me  haec  praedicentem  atque  optime  consulenlem 
saliili  suae  *^  maiebant  niniium  timidum  quam  salis  pru- 
denlem  exislimari. 

3.  Quod  autem  mihi  de  eo,  quod  egerim  **,  gratularis, 
te  ita  velle  certo  scio  ;  sed  ego  tam  misero  tempore  nihil 


qu'on  peut  y  noter. 6.  Déve- 
loppe in    eo.  7.    Gicéron,    à 

vrai  dire,  parle  ici  en  hoiuiiie  poli- 
tique plutôt  qu'en  orateur.  —  Re- 
marquons-le néanmoins  :  voilà 
comment  l'établissement  de  la 
dictature,  puis  de  l'Empire,  a  eu 
pour  résultat,  comme  on  l'a  sou- 
vent noté  (et.  Tacile,  Dialogue  des 
Orateurs,  etc.l,  la  ruine  de  l'élo- 
quence politique,  et,  partant,  la 
décadence  de  l'art  oratoire  en 
gênerai.  Des  discours  comme  le 
Pro  Marcello  et  le  Pro  Ligario 
(cf.  page  601),  si  intéressants  qu  ils 
soient,  ne  sont  guère  en  effet 
des  liberae  orationes  (comparer 
avec  les  Vermines,  les  Catitinaires, 

les  Philippiques,  etc.). 8.  «  Et 

c'est  déjà  bien  beau...  » 9.  La 

guerre  entre  César  et  les  Pom- 
péiens.   10.  Si  les  Pompéiens 

sont  vainqueurs,  etc.  —  La  guerre 
est  loin  d  être  finie  :  après  la  cam- 
pagne d'.ilrique  (Thapsus),  il  j 
aura  la  campagne  d'Espagne 
(Munda,  45).   11.    A  la  fin  de 


lévrier  49,  Cicéron  exposait  à  Atti- 
lus  les  craintes  qu'il  concevait  an 
sujet  de  l'ambition  de  Pompée  ;  IK 
le  soupçonnait  d'aspirer,  aussi 
bien  que  César,  à  la  tyrannie.  — 
D'ailleurs,  il  se  plaint  souvent  de 
la  violence,  des  menaces  de  pro- 
scription que  profèrent  les  Pom- 
péiens :  cl.    Lettre  XXXIX,  notes 

9  et  10,  etc.   12.  VoirGr.,  n. 

49. 13.  Les  Pompéiens.  Cicé- 
ron juge  avec  clairvoyance  le 
parti  qu'il  avait  hésité  longuement 
à  servir  :  cf.  Lettre  XXXIILnote  1, 
et  Lettre   XXXIX,  pa.ssages  cités 

plus  haut.  14.  Car  il  y  avait, 

malgré  tout,  dans  le  parti  de 
Pompée,  des  hommes  que  Cicéron 
estimait  et  aimait  :  Plancius  lui- 
même,  Caton,  et  des  personnage.^ 
comme  Morcellus  et  Ligunus, 
auxquels    il   pourra   bientôt    être 

utile.  15.    Cicéron  n'exagère 

pas  :  Marcellus  et  Ligariua  auront 
des  preuves  de  ce  dévouement 
désintéressé.  — —  16.  Ct.  note  5. 
—  17.  Allusion  aux  changements 
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novi  consilii  "  cepissem,  nisi  in  reditu  meo  nihilo  melio- 
res  res  domcsticas  quam  rem  publicam  ofTendissem.  Qui- 
bus  enim,  pro  meis  immorlalibus  beneficiis,  carissiina 
mea  salus  et  meae  forlunae**  esse  debebant,  cum  propter 
oorum  '^  scelus  nihil  mihi  intra  meos  parietes  tutum. 
nihil  insidiis  vacuum  viderem,  novarum  me  necessilu- 
dinum  fîdelilale  ^"^  conlra  velerum  perfidiam  muniendum 
pulavi.  Sed  de  nostris  lebus  salis  vel  eliam  nimiiim 
multa. 

4.  De  luis  velim  ul  eo  sis  animo,  quo  debes  esse,  id  est, 
ut  ne  quid  libi  praecipue  timendum  ^^  putes.  Si  enim 
status  erit  aliquis  civilatis,  quicumque  erit,  te  omnium 
periculorum  video  experlem  fore  ;  nam  alleros^^  libi  jam 
plaçâtes  esse  intellego,  aiteros  numquam  iralos  fuisse.  De 
mea  aulem  in  ^3  te  voluntate  sic  velim  judices,  me,  qui- 
buscumque  rébus  opus  esse  intellegam ,  quamquam 
videam  qui  2*  sim  hoc  tempore  et  quid  possim,  opéra 
tamen  et  consilio,  studio  quidem  certe,  rei,  famae,  saluti 
tuae  praesto  futurum.  Tu  velim  el^^  quid  agas  et  quid 
acturum  te  putes  facias  me  quam  diligentissime  certio- 
rem.  Vale. 

survenus     dans    sa   vie   privée   ;  cette  douloureuse   rupture  ?  Tou- 

divorce  et  nouvelle  union. 18.  jours  est-il  que  oette  lettre  nous 

Meae  fortunae    :   à   l'adresse   de  permet  de  pénétrer  encore  un  peu 

Terentia  ;     cf.     VArg.    hist.    qui  plus  avant  dans  le  cœar  de  Cice- 

précède,   et  Lettre    XIII,   §  5,  2'  ron,  de  constater   sa   vive  sensi- 

phrase,  etc.,  et  note  10;  on  verra  bilité,  sa    susceptibilité.    Étudier 

avec    quelle    amertume     Gicéron  dans    le  détail   certaines   expres- 

parle  des  prodigalités  de  Terentia,  sions  caractéristiques  {scelus,  qui 

qui  peuvent  compromettre  l'avenir  semble  un   bien  gros  mot  ;  per/î- 

de  leur  fils.   —  Mea    salus:  c'est  diam,  etc.,   les   passages  signalés 

pour  Qu:ntu3;  cf.  Lef ire  XXXVIII,        notes  5  et  19,  etc.). 20  Allusion 

note  16.  Gicéron  est  fort  injunte  à  à   son   mariage  avec    Publilia.  — 

son  égard.  19.  Antécédent  de  L'espoir  de  Gicéron  sera  trompé  : 

quibus.   Voir   Gr.,  n.    272. Ci-        cf.  Arg.hist.,  p.  594.  21.  Voir 

céron,  comme  beaucoup  d'êtres  de        Gr.,  n.  314  et  101. 22  Les  Gé- 

caractère  faible,   est  prompt  à  se  sariens.  —  Plus  loin  :  aiteros,   les 

laisser  emporter  par  de  violentes  Pompéiens    Plancius,  en  restant 

colères    —  Il    est   pourtant  are-  à   Gorcyre,  au   lieu  de  revenir  en 

marquer  que  là  encore,  non  seule-  Italie,  ne  s'exposait  à  aucun  repro- 

ment  il  ne  donne  aucun  nom,  mais        che  de  leur  part. 23.  Voir  Gr. , 

il    n'arlicule    aucun  grief   précis.        n.  170. 24.  G'est^à-dire  :  ooni- 

Sent-il  confusément  ses  torts,  sur-        bien   peu  de  chose. 25.  Voir 

tout  à  l'égard   de  Quintus?  A-t-il  Gr.,    n    362.  —  Gt.  note  15. 
en  tout  cas  un  regret  profond  de 
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LETTRE  XLII.  —  A  VARRON 

(Juin  ou  juillet  -16;  —  ad  Familiares,  IX,  6.) 

Sur  le  retour  prochain  de  César  ,  —  sur  les  sentiments  de  Cicéron 
a  l'éfjard  de  César  et  de  ses  partisans,  qui  n'ont  pas  plus  de  lorts 
que  les  Pompéiens  ;  -  il  faut  accepter  la  situation  ;  —  sur  les  conso- 
lations qu'offre  l'étude,  sur  la  retraite  studieuse  dont  Varron  donne 
l'exemple,  et  qui  s'impose  aussi  à  Cicéron  lui-même. 

CICERO  VARROM  '. 

i.  Gatiinius  2  noster  me  tuis  vcrbis  admoiiuit,  ut  scri- 
berem  ad  le,  si  quid  esset  quod  putarem  te  scire  opoilerc. 
Est  igitur  adventus  Caesaris^  scilicet  in  expeclalione, 
neque  tu  id  ignoras.  Sed  tamen  '',  cuin  ille  scripsisset,  ut 
opinor,  se  in  Alsiense  ^  venlurum,  scripseiunt  ad  eum  sui  * 
ne  id  faceret  ;  mullos  ei  moleslos''  fore  ipsumque  mullis; 
Ostiae  *  videri  commodius  eum  exire  posse.  Id  ego  non 
intellegebam  quid  inleresset  ;  sed  tamen  Hirtius  ^  mihi 
dixit  et  se  ad  eum  et  Balbum  **>  et  Oppium  scripsisse,  ut 
ita  faceret,  homines,  ut  cognovi,  amantes  lui  ^*.  '2.  Hoc 
ego  idcirco  nosse  te  voiui,   ut  scii-es   hospitium  tibi  ubi 


Lettre  XLII.  l.M.  TerentiusVar 
ron,  116-26  av.  .J.-C.  —  Surson  rôle 
dans  la  guerre  civile,  sa  réconci- 
liation avec  César,  ses  travaux, 
son  immense  érudition  et  ses  in- 
nombrables ouvrages  il  aurait 
composé  500  volumes  1),  cf.  Phil. 
II,  §103,  note  2,  et  §  105,  note  5. 
—  Nous  ne  possédons  que  6  livres 
de  son  De  lïngua  lalina,  et  \e  Res 
rusticae.  —  Cette  lettre  est  fort 
intéressante,  en  ce  qu'elle  nous 
montre  Cicéron  revenu  à  ses  études 
philosophiques  et  oratoires,  rési- 
gné à  vivre  dans  une  studieuse 
retraite,  et  comme  rasséréné  par 

le  travail   et  les  méditations. 

2.  Sur  CaniniusGaIlus( resté  neutre 
pendant  la  guerre  civile),  qui  ve- 
nait d  être  propréteur  en  Achaie, 

cl.   Lettre  XVI,  note  31. 3.  Il 

devait  rentrer  à  Rome  en  août  46, 
après  avoir  remporté  en  .\trique 
la  bataille  ùe  Thapsus,  près  d'Uti- 
que,   où   se   tua   Caton   le   Jeune, 


vaincu  le  roi  de  Numidie  Juba^  ?t 
chassé  Labienus  et  Sextus  Pom- 
pée en  Espagne. 4.  Par  oppo- 
sition à  :   non  ignoras.   «  Mais  tu 

ne  sais   pas  sans   doute...  ».  

5.  Sa  villa  d'Alsium,  en  Elrurie.  Il 
se  trouvait  dans  ce  pays  beaucoup 

de  riches  villas. 6.   Voir  Gr., 

n.226.  7.  VoirGr.,n.  69.  — Sur 

la  proposition  infinitive,   voir  Gr., 

n.  99. 8.  Voir  Gr.,  n.  22. 9. 

Lieutenant  de  César  ;  consul  en  43 
avec  Vibius  Pansa,  fut  tué  comme 
lui  devant  Modène  en  combattant 
contre  Antoine.  Il  était  très  lié 
avec     Cicéron,    et     étudia    ménie 

l'art  oratoire  avec  lui. 10.  L. 

Cornélius  Balbus,  ami  de  Pompée, 
puis  de  César  qu'il  accompagna  en 
i-laule,  très  lié  aussi  avec  Cicéron. 
Il  avait  un  neveu  qui  portait  les 
mêmes  noms.  —  Oppius,  assez  in- 
fluent auprès  de  César,  contribua 
à  faire  rentrer  Cioeron  en  grâce. 
11.   Voir  Gr.,   n.   27. 12 
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parares  '^^vel  potius  ut  utrobique  *^  (quid  enim  ille  factu- 
rus  sil  iticerlum  est),  et  siinul  ostenlavi  libi  me  islis  esse 
îainiliarem  el  consiliis  eorum  intéresse  ".  Quod  ego  cur 
noiim,  nihil  video  ;  non  enim  est  idem  '*  ferre,  si  quid 
ferendum  est,  et  probare,  si  quid  non  probandum  est. 
Etsi  *^,  quid  non  piobem  equidem  jam  nescio,  praeler 
initia  rerum  :  nam  haec  in  volunlate  l'uerunt.  Vidi  enim 
(nam  tu  aberas^  *^  nostros  amicos  cupere  bellum,  hune 
aufem  non  tam  cupere  quam  non  timere  (ergo  haec  ^* 
consilii  fuerunt,  reliqua  necessaria),  vincere  autem  aut 
hos  aut  illos  *^  necesse  esse.  3.  Scio  te  semper  mecum  in 
luctu  fuisse,  cum  videremus  cum  ^'^  illud  ingens  malum 
alferius  utrius  exercitus  et  ducum  interitum  ^\  tum  vero 
extremum  malorum  omnium  esse  civilis  belli  victoriam-^; 
quam  quidem  ego  etiam  illorum  timebam,  ad  quos  vene- 
ramus  ^3.  Crudeliter  enim  otiosis  minabantur  **,  eralque 
iis  et  tua  invisa  voluntas  et  mea  oralio^^.  Nunc  vero,  si 
essent  nosiri  potiti,  valde  intempérantes  fuissent;  erant 
enim  nobis  perirali  ;  quasi  quicquam  de  nostra  salute 
«lecrevissemus,  quod  non  idem  illis^*  censuissemus,  laut 


Pour  pouvoir  aller  au-ilevant  de 
César:  fraîchement  réconcilié  avec 
lui,  Varron  tenait  sans  doute  à 
s'assurer  de  son  pardon  définitil. 

13.   {Parares.)  —  A  Alsium  et 

à  Oslie  —  Utrobique.  mot  qu'on 
ne  trouve  guère  dans  le  latin  clas- 
sique.   14.  Remarque  ironique  : 

Ciceron  se  moque  lui-même  de 
l'étalage  qu'il  fait,  en  badinant,  de 
ses  belles  relations,  —  comme  l'in- 
dique ostentavi. 15.  VoirGr., 

a.  69  et  97  —  Cicéron  veut  bien 
supporter  {ferre)  ;  approuver,  c'est 

autre  chose  ! 16.   Voir  Gr.,  n. 

340     17.   En  Espagne,    avec 

Afranius  et  Petreius,  à  In  tête  de; 
l'armée  Pompéienne.  Cf.  Pliil.  II, 

§  103.  note  2. 18.  Les  décisions 

qui  amenèrent  la  gr.erre,  la  rup- 
ture. —  Fuernnt  consilii  :  voirGr., 
n  26.  —  Par  opposition  à  reliqua 
necessaria  :  la  guerre  en  elle-même 
avec  ses   maux  et  ses  fâcheux  ré- 

-sult.its.   19.    Les  uns  ou   les 

autres  des  adversaires,   les  Césa- 


nens  ou  les,  Pompéiens.  —  On 
voit  que  Cicéron  accepte  avec  phi- 
losophie les  événements.  (Cl.  les 
Lettres  précédentes,  où  se  marque 
assez  nettement  l'évolution  de  ses 
sentiments  :  Lettre  XLI,  §  2  tout 
entier.)  César  n'est  pas  plus  cou- 
pable que  Pompée.  Et,  la  décision 
de  faire  la  guerre  mise  à  part. 
Cicéron  n'a  rien  à  lui  reprocher 
{quid  non  probem  jarnnescio).  La 
lettre  est  tout  a  fait  intéressante  à 
ce  point  de  vue.    Cf.    note  1,  fin. 

20.    Voir  Gr.,  n.  328. 21. 

Suppléez,  dans  cette  proposition, 

esse. 22.  La  victoire  définitive 

d'un  parti  est  le  pire  des  maux 
jiour  le  public  !  Idée  déjà  exprimée 
Lettre  XLI,  note  10  et  fin  du  S  1  et 

§2. -2.3.  Cf.  ibidem.  —  Il  s'agit 

des  Pompéiens.  34.  Cf.  Lettre 

XXXIX,  §  6. 25.  Lorsqu'après 

Pharsale  ils  avaient  conseillé  la 
paix  aux  Pompéiens.  C'est  alors 
([uo  Cicéron  rompit  avec  eux  et 
revint   à    Brindes. 26.    Uatif 
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quasi  utiJius  rei  publicae  fuerit  eos  etiam  ad  bestiarum 
auxilium  confugere  *"  quam  vel  emori  vel  cUm  spe,  si  non 
opiima,  at  aliqiia  tamen,  vivere.  4.  At  ^*  in  perturbata  re 
publica  vivimus.  Q;jis  negat  ?  Sed  hoc  viderinl-^  ii.  qui 
nuila  sibi  subsidia  ad  omnes  vitae  status  paraverunt^^. 

Hue  enim  ut  venirem,  superior  iongius  quam  volui 
fluxit  oratio.  Cum  enim  te  semper^*  magnum  hominem 
duxi,  tum  quod  bis  tempestatibus  es  prope  solus  in  portu 
fructusque  doctrinae  percipis  eos,  qui  maximi  sunt,  ut^ 
ea  considères  eaque  tractes,  quorum  et  usus  et  delectatio 
est  omnibus  islorum^s  et  actis  et  voluptatibus  antepo- 
nenda.  Equidem  hos  tuos  Tusculanenses  ^'^  dies  instar 
esse  vitae  puto,  libenterque  omnibus  omnes  opes  con- 
cesserim,  ut  mihi  liceat,  vi  nulla  interpellante,  isto  modo 
vivere.  5.  Quod  nos  quoque  imitamur,  ut  possumus,  et 
in  nostris  studiis  libentissime  conquiescimus.  Quis  enim 
hoc  non  dederit  nobis,  ut,  cum  opéra  nostra^^  patria  sive 
non  possit  uti  sive  nolit,  ad  eam  vifam  revertamur,  qnam 
mu!!i  docti  homines,  fortasse  non  recte,  sed  lamon  multi 
etiam  rei  publicae  praeponendam  putaverunt^^?  Quae 
igitur  studia  mjignorum  hominum  sententia  vacationena 
habent  ^~  quamdam  publici  muneris,  iis,  concédante  re 
publica^,  cur  non  abutamur?  6.  Sed  plus  facio  quatn 
Caninius  mandavit.  lUe  enim,  si  quid  ego  scirem,  roga- 
rat^',  quod  tu  nescires  ;  ego  tibi  ea  narro,  quae  tu  melius 
scis  quam  ipse,  qui  narro.  Faciam  ergo  illud,  quod  roga- 
tus  sum,  ut  eorum''*',  quae  temporis  hujus  sint,  quae  tum 
audiero,  ne  quid  ignores. 

d'intérêt.  —  Quod  a  pour  antécé-  n.  328.  32.  Voir  Gr.,  n.   30b. 

dent  çMtV^uom    27    Allusion  33   Les  Cesariens,  qui  tètent 

aux  éléphants  du  roi  Numide  Juba  leur   victoire.  34.   Ciceron  et 

qui  s'allia  à  Scipion,   à    Galon  et  Varron  avaient  des  villas  à  Tus- 

aux  Pompéiens  réfugiés  en  Afrique  culum    —    Vitae'    entendez    ici: 

(cl.    note   3).    28.    Objection  une  vie,    une    existence    entière. 

supposée  par  Cicéron.  29.  On    ,    35     Ablatii     36.      Par 

peut   rendre  ainsi   en    français  la  exemple,  Platon,  Epicure,  et,  chez 

nuance   marquée   par   l'emploi  de  les  Latins,  Lucrèce,  l'auteur  du  i>e 

ce  futur  antérieur:  »  ils  auront  à  natura  rerum. 37    Ici.  hahere 

se    préoccuper...  ».    30.    Ces  =  comporter     -    Quae    studia... 

refuges,  ce  sont   les  travaux  litlé-  l'is  .voir  (Ir,  n  273. 38   (barils 

raires,  les  études  philosoph;ques,  sont  désormais  mis  à  la  retraite  1 

etc.  —  Cf.  Pro A'^hia.%\&:[rebus)  39.  {Vt  ad  te  scriberem). 

adversis  ptrfugium  ac  solacium  40.   Voir    Gr.,   n.    23   (coiupt.    de 

praebent. 31.  S'oppose  à  çworf  quid,  mis  pour   aliquid).  —  Ut  : 

kU   tempestatibus     —    Voir   Gr  ,  voir  Gr.,  n.  314.  —  Définir  le  c»- 
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Résignation  momentanée  à  la  dictature  de  César  :  le  «  Pro 
Marcello  »,  etc  —  il  est  extrèmemenl  intéressant  de  suivre, 
d'après  les  Lettres,  révolution  des  sentimeuls  de  Cicéron  à  celle 
époque.  Il  se  résigne  à  la  dictature  de  César.  Certains  passages 
de  la  Lettre  précédente,  adressée  à  Varron,  semblent  sans  doute, 
à  cet  égard,  caractéristiques  (cf.  §  2,  et  Lettre  XLIII,  note  16). 
Pour  comprendre  l'attitude  de  Cicéron,  et  ne  pas  la  juger  injus- 
tement, il  faut  remarquer,  d'abord,  qu'il  ne  renonce  à  lutter 
que  parce  qu'il  se  sent  impuissant,  et  qu  il  n'a  pas  banni  tout 
espoir  de  revanche  et  de  délivrance  pour  l'avenir;  ensuite,  que 
les  maladresses,  les  loris,  l'arrogance  brutale  des  Pompéiens  le 
portent  à  regretter  peu  leur  défaite  (cf.  Lettres  XLll,  notes  23 
à  25,  XXXIX,  §  6,  etc.),  car  leur  victoire  eût  peut-être  été  pire 
que  la  victoire  de  César;  enfin,  qu'il  profite  de  sa  réconciliation 
avec  César  pour  rendre  à  ses  amis,  aux  Pompéiens  victimes  de 
leur  obstination,  mais  respectables,  des  services  désintéressés. 
Cette  période  de  la  vie  de  Cicéron,  une  fois  passées  les  pre- 
mières heures  de  découragement  et  d'abandon,  ne  fut  donc  ni 
si  inactive,  ni  si  inutile  qu'on  l'a  dit  parfois. 

C'est  à  l'occasion  du  rappel  de  Marcellus  (46)  que  Cicéron  se 
résolut  à  rompre  son  silence,  à  ne  plus  «  bouder  »  César.  Après 
la  mort  de  Pompée  en  Egypte  (28  septembre  48),  la  guerre 
d'Alexandrie,  la  campagne  rapide  contre  Pharnace,  la  bataille 
de  Thapsus  en  Afrique  (cf.  les  Lettres  précédentes).  César, 
revenu  à  Rome',  se  laissa  aller  à  des  mesures  de  clémence  que 
sa  générosité  naturelle  lui  suggérait*.  C'est  ainsi  qu'il  autorisa 
le  retour  à  Rome  de  M.  Claudius  Marcellus,  consul  en  51,  qui 
avait  embrassé  sans  hésiter  le  parti  de  Pompée,  et  s'était  retiré 
à  Mjtilène,  dédaignant  d'implorer  le  pardon  de  César.  Le  Sénat 
remerciait  César  :  Cicéron,   ému,    ne    put  s'empêcher  de  s'asso- 

ractève  de  cette  Lettre.  N'est-elle  niers  débris  du    parti   Pompéien 

pas  surtout  un  plaidoyer  où  Cicé-  fat  atroce.   Ce   lut    à  peu    près   le 

ron   se  justifie    de  s'être  rallié  à  seul  cas  où  César  se  montra  cruel 

César,   tandis  que   d'autres  com-  à  l'égard    de    ses   concitoyens.  Il 

battent?   Donner  des  preuves,  et  n'en   avait    pas  été  de  même  mal 

des   exemples.   Étudier  la  compo-  heureusement  à  iégard  des  Gau- 

sition,  qui  est  très  nette,  et  expli-  lois:    le   supplice    des    habitants 

quer  le  plan.  A  quelle  conclusion  d'Uxellodunum,  celui   de  'Vercin- 

aboutit   Cicéron?  —  Que  pensez-  gétorix,  le  noble  délenseur  d'Alé- 

■.'ous  des  transitions,   dans   cette  sia,  ont,  à  nos  yeux,  souillé  la  mé- 

Lettre  ?  moire    de   César.    Plus    que    lui- 

1.  Il  y  avait  déjà  séjourné  en  même,  il  faut  en  rendre  respon- 
47,  avant  l'expédition  d'Afrique.  sables    les   traditions  et  le  carac- 

2.  Le  renouvellement  de  la  1ère  des  Romains,  qui  traitaient 
guft.re  en  Esjjagne,  où  il  dut  se  si  durement  les  provinciaux.  Car, 
ren<lre  à  la  tin  de  l'année  46,  à  Rome,  César  fut  presque  toujours 
changea  pour   une   lois  ces  dispo-  généreux. 

sitious  ■    la    lutte  contre  les  der- 
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cier  à  cette  manifestation,  et  prononça  le  discours  connu  sous 
le  nom  de  Pro  Marcello,  discours  qui  ne  lut  pas  seulement 
agréable  à  César  par  les  éloges  que  Cicéron  lui  accordait,  mais 
qui  le  charma,  parce  qu'il  crut  avoir  triomphé  définitivement 
de  l'entêtement  et  de  la  mauvaise  humeur  de  l'orateur.  Or,  il 
l'appréciait,  encore  une  fois,  l'admirait,  et  souhaitait  vivement 
s'assurer  son  concours.  Cette  estime  de  César  n'est-elle  pas 
toute  à  l'honneur  de  Cicéron?  —  ;Pour  plus  de  détails  sur  le 
Pro  Marcello,  cf.  la  Lettre  suivante,  où  Cicéron,  avec  une 
remarquable  modestie,  expose  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  prononça  ce  discours,  et  sur  la  mort  de  Marcellus,  note  17.) 
D'autres  encore  obtinrent  des  témoignages  de  la  reconnais- 
sance et  du  dévouement  de  Cicéron  :  notamment  Caecina,  en 
faveur  duquel  il  intervint  (on  ne  sait  si  ce  fut  avec  succès»,  et 
Ligarius,  pour  qui  fut  prononcé  le  Pro  Ligario  (46)  :  bien  que 
Ligarius  eût  combattu  en  Afrique  après  Pharsalc,  Cicéron  par- 
vint à  fléchir  César,  qui  permit  au  Pompéien  de  revenir  à 
Rome.  Le  roi  Dejotarus,  tétrarque  de  Galatie,  accusé  d'une 
tentative  de  meurtre  sur  la  personne  du  dictateur,  fut  égale- 
ment sauvé  par  Cicéron  {Pro  rege  Dejotaro,  45).  Il  faut  recon- 
naître que  le  grand  orateur  usa  noblement  de  la  protection  que 
César  lui  accordait. 


LETTRE  XLIII.  —  A  SERVIUS  SULPICIUS 

(Septembre  ou  octobre  46  ;  —  ad  Familiares,  IV,  4.) 

Cicéron  écrit  à  Siilpicius  (note  1)  :  sur  ce  qu'il  s'ejccuse  de  se  répé- 
ter; —  sur  le  gouvernement  coafié  à  Sulpicius  ;  — sur  ta  clémenc* 
de  Cé-iar  à  1  égard  de  Marcellus,  la  reconnaissance  de  Cicéron  et  le 
Pro  Marcello;  —  sur  ses  travaux  philosophiques;  —  sur  le  jeune 
Servius,  elc. 

M.  CICERO  S.  D.  SER.  SULPIGIO*. 

1.  Accipio  excusationem  tuam,  qua  usus  es,  cur^  sae- 
pius  ad  me  litteras  uno  exemple^  dédisses;  sed  accipio 
ex  ea  parte,  quatenus  aut  neglegenlia  aut    improbitate 

Lettre  XLIII.  1.    Servius  Sulpi-  céron  après   la  mort  de  TuUia.  Il 

cius,  orateur  et  surtout  juriscon-  accepta  néanmoins    le  {jOuvevne- 

sulte,  ami  dévoué  de  Cicéron;  et.  ment  de  l'.'Vchaïe,  que  lui  confia  Ce- 

Pro  Murena,  Argument,  —  Lettre  sar  en  46.  —  Sulpicius.  après  Phar- 

XLV,  etc.  —  Consul  en  51,  il  évita  sale,  s'était   retiré  à  Samos,  qu'il 

en  49  de  rompre  avec  César,  bien  ne  quitta  que  pour  venir  prenilre 

qu'il   désapprouvât  ses  projets  et  possession  de  son  gouvernement. 

déplorât  sa   dictature,    comme  le        2.    A  rattacher  à   excvsatio- 

prouve  la  lettre  qu'il  écrivit  a  Ci-        nem. 3.  Litteras  uno  ou    eo- 
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eorum,  qui  epistulas  accipiant,  fieri  scribis,  ne*  ad  nos 
perl'eranlur.  lilam  parlem  excusalionis,  qua  le  scribis 
oralioiiis  pauperlale*  (sic  eniin  appellas)  iisdem  verbis 
epislulas  saepius  millere,  nec  nosco  nec  probo  ;  et  ego 
ipse,  quem  tu  per  jocum  (sic  enim  accipio)  divilias  ora- 
tionis  habere  dicis,  me  non  esse  verborum  adinodum 
inopem  agnosco  (etptuvEÙEoSat*  enim  non  necesse  esl),  sed 
tamen  idem  (nec  hoc  cipwvEuofisvoç'')  facile  cedo  tuoium 
scriptorum  subliiitati  et  eleganliae. 

2.  Consilium  tuum,  quo  le  usum  scribis,  hoc  Achaicum 
negotium*  non  recusavisse,  cum  semper  probavissem, 
tum  muKo  magis  probavi,  leclis  luis  proximis  lilleris; 
omnes  enim  causae,  quas  commémoras,  juslissimae  sunt, 
tuaque  et  auclorilate  et  prudentia  dignissimae.  Quod® 
aliter  cecidisse  rem  exislimas  alque  *"  opinalus  sis,  id  libi 
nullo  modo  assenlior.  Sed  quia  lanla  perlurbalio  et  con- 
t'usio  est  rerum,  ita  "  perculsa  et  proslrala  foedissimo 
bello  jacenl  omnia,  ul  is  cuique  iocus,  ubi  ipse  sit,  et 
sibi  quisque  mlserrimus  esse  videatur,  propterea  **  et  lui 
consiiii  paenilel  te,  et  nos,  qui  domi  sumus,  tibi  beati 
videmur'^;  al  contra  nobis  non  tu  quidem  vacuus  mo- 
lesliis,  sed  prae"  nobis  beatus.  Atque  hoc  ipso  melior 
est  tua  quam  nostra  condicio,  quod*^  tu  quid  doleal 
scribere  audes,  nos  ne  id  quidem  luto  possumus  ;  nec  id 
vicloris  vilio,  quo  nihil  moderatius,  sed  ipsius  victoriae, 
quae  civilibus  bellis  semper  est  insolens  *®. 

<iemea;cmp;o;  lettre  écrite  d'après  Sur  cette  déception  de  Solpicius. 

un  exemplaire  unique  ;  c'est-à-dire  cf.  la  suite,   et   note  13.  11. 

que  Sulpicius  avait  écrit  plusieurs  Voir   Gr.,  n.  358:  sous-entendre  : 

lettres  de  la  même  teneur,  avait  re-  {quia)   ita   perculsa.  etc.  là. 

copie  plusieurs  lettressur  lemème  Reprend  quia.  —    Et:    voir  Gr., 

modèle,  —  ou  a  peu  près.   4.  n.  362.  13  Sulpicius  considère 

Voir  Gr.,  n.  313  5.  VoirGr.,n.  comme  un   lourd  fardeau  le  gou- 

46.  —  L'ablatil  tiidem  cerbis  a  une  vernement  que,    sans    qu'il    l'eût 

tout  autre  valeur  :  voir  Gr.,  n.  49.  demandé,  César  lui  a  oflert.  Il  es» 

6.  Exactement:  «  feindreironi-  pérait  demeurer   tranquille  et  in- 

queiaenl   l'ignorance.  "    (G  est  en  dépendant  {cf.  note  10).  —  Nobis: 

cela  que  consistait  l'ironie  de  So-  dépend  de   videris  sous-enlen'du. 

crate.) 7.  Ici  :  «  en  étant  ironi-  14.  Voir  Gr.,  n.  179.  15. 

que,—  par  ironie  ».  —  VoirGr.,  n.  Voir  Gr.,  n.334. 16.  Cl.  Lettres 

125  — QuelledifTerenceexacte  y  a-  XLII,  §  3,  et  XLI,  §  2,  où  la  même 

t-il  entre  sublililas  et  elegantiat  idée  se  trouve   longuement  deve- 

8.  Cl    notel.  —  VoirGr. ,n.  98.  loppée  :  dans  toute  guerre  civile, 

9.  Cf.  Lettre  I,  note  6,  et  Gr.,  quel  que  soit  le  vainqueur,  la  vic- 

•  .  336. 10.  Voir  Or.,  n.  360.  —  toire  est  le  pire  des  maux    Cf.  en 
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3.  Uno"  te  vicirnus,  quod  de  Maicelli,  collegae  lui, 
saillie  paulo  anle  quatn  lucognovimus  ;  etiam  mehercule 
quod,  quemadmodum  ea  res  agerelur,  vidimus.  Nam  sic 
fac  existimes'*,  post  bas  miserias,  id  esl  posfquam  armis 
disceptari  coeptum  sit  de  jure  publico  ^^,  nihilesse  actum 
aliud  cum  digiiilale.  Nam  et  ipse  Gaesar,  accusata  acer- 
bilale  Maicelli  (sic  enim  appellabat)  laudalaque  honori- 
ficenlissime  et  aequilale  tua  et  prudentia  2**,  repente  prae- 
ter  spem  dixit  se  sénat ui  roganti  de  Marcello  ne  omiiiis 
quidem  causa 2*  negaturunj.  Fecerat  autem  hoc  senatus, 
ut  22,  cum  a  L.  Pisone  mentio  esset  facta  de  M.  Marcello, 
etc.  Marcellus  se  ad  Gaesaris  pedes  abjecisset, cunctus  con- 
surgeretet  ad  Gaesarem  supplexaccederet.Noli  quaerere^^; 
ila  mihi  pulcher  hic  dies  visus  est,  ut  speciem  aliquam 
viderer  videre  quasi  reviviscenlis  rei  publicae.  4.  Itaque 
cum  omnes  anle  me  rogati  '^*  gralias  Gaesari  egissent, 
praeler  Volcatium  (is  enim,  si  eo  loco  esset,  negavit  se 
facturum  fuisse  2^),  ego  rogatus  mutavi  meum  consilium. 


particulier  Lettre  XLII:  notes  19et 
22.  L'évolution  des  sentiments  de 
Cicéron  est  très  curieuse  à  suivre; 
après  avoir  reconnu  qu  il  ne  pou- 
Tait  rien  reprendre  à  la  conduite 
actuelle  de  César,  il  déclare  main- 
tenant :  ...  quo  nihil  moderatius 
{est),  etc.  —  Laconciliationsemble 

de  plus  en  plus  complète. 17. 

Voir  Gr.,  n.  52.  —  Quod  :  voir  Gr., 
n.  334.  —  M.  Claudius  Marcellus, 
consul  en  51.  Aristocrate,  ennemi 
de  César,  il  embrassa  sans  hési- 
tation le  parti  de  Pompée  en  49, 
et  fut  même  l'un  de  ceux  qui  tra- 
vaillèrent le  plus  à  amener  la  rup- 
ture avec  César.  —  Après  Phar- 
sale,  il  supporta  noblement  la 
mauvaise  fortune,  reiusant  d'im- 
plorer, connue  bien  d'autres,  le 
parion  de  César,  et  se  retira  à 
Mytilène.  —  Il  ne  devait  pas 'pro- 
fiter de  la  clémence  de  César  et 
des  elforts  da  son  cousin  et  de 
Ciceron  ■  il  fut  assassiné  alors 
qu'il   était  en  route  pour  revenir 

en  Italie   18    Voir  Gr.,  n.  91 

19      Même    expression    que 

Lettre  XLl,  §2,  1"  phrase. 20. 

Pour  opposer  la  conduite  avisée 


de  Su  Ipicius,  qui,  nous  l'avons  dit, 
n'avait  pas  pris  part  à  la  guerre 
civile,  à  l'acharnement  et  à  l'en- 
têtement de  Marcellus,  qui  non 
seulement  a  combattu  contre  Go- 
sar,  mais  encore  ne  veut  pas  lui 
demander  la  paix  !  Il  lallut  qu'on 

la  demandât  pour  lui. 21.  'Voir 

Gr.,  n.  191.  —  Sans  doute  César 
parle-t-il  ainsi  parce  que  le  retour 
d'un  ennemi  acharné  comme  Mar- 
cellus pourrait  être  d'un  fâcheux 
augure.  Il  consent  néanmoins  à 
passer  outre  à  cette  considération. 

22.  h.  Calpurnius  Piso,  beau 

père  de  César,  consul  en  58.  — 
Hoc...  ut:  voir  Gr.,  n.  305.  —  G. 
Marcellus;  cousin  de  M.  Claudius 
Marcellus,  consul  en  50.  Il  avait, 
lui,  gardé  la  neutralité  pendant  la 
guerre;  et  il  put  ainsi  intervenir 
auprès  de  César  ^  fai'eùr'  de  s'on 
cousin.  Sur  ses  relations  avec  <;i- 

céron,  cf.   Lettre   XXVII.  23. 

(Amplius.) 24.  Les  sénateurs, 

appelés  à  tour  de  rôle  à  prendre 
la  parole  parle  président  du  Senut. 
—  Volcatius  était  un  Césanen,  en- 
nemi personnel  de  Marcellus,  ce 
<^ui  explique  ses  paroles. 2ft 
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Nam  statueram,  non  mehercuie  inertia,  seddesiderio  pris- 
linae  dignitatis,  in  perpeluum  tacere.  Fregil  hoc  meum 
consiliutn  et  Caesaris  magniludo  animi  et  senalus  ot'fl- 
cium.  Itaque  pluribus  verbis-^  egi  Caesari  gratias;  meque 
nieluo  ne  etiani  in^'  céleris  rébus  honeslo  otio  privarim, 
qiiod  erat  unum  solacium  in  malis.  Sed  tamen,  quoniam 
edugi  ejus  ofFensionem,  qui^»  forlasse  arbitraretur  me 
hanc  rem  pubiicam  non  putare^^,  si  perpetuo  tacerem, 
modice  hoc  faciam  aul  etiam  inlra  modum,  ut  et  illius 
Yolunlali  et  meis  studiis  serviam.  Nam,  etsi  a  prima 
aelate  me  omnis  ars  et  doctrina  liberalis  et  maxime  phi- 
losophia  delectavit,  tamen  hoc  studium^^  quotidie  ingra- 
vescil,  credo,  et  aetatis  maturitate  ad^^  prudentiam,  et 
lis  tcmporum  vitiis,  ut  nuUa  res  alia  levare  animum  mo- 
lestiis  possit. 

5.  A  quo  studio  te  abduci  negotiis  intellego  ex  tuis 
litteris,  sed  tamen  aliquid  jam  noctes  te  adjuvabunt.  Ser- 
vius^^  tuus  vel  potius  noster  summa  me  observantia  co- 
lit;  cujus  ego  cum  omni  probitate  summaque  virtute, 
tum  studiis  doctrinaque  delector.  Is  mecum  saepe  de  tua 
mansione^^  aut  decessione  communicat.  Adhuc  in  hac 
sum  sententia,  nihil  ut  faciamus,  nisi  quod  maxime 
Gaesar  velle  videatur.   Res  sunt  ejus  modi,  ut,  si  Romae 


Construire  :  is  enim  negavit  se 
facturum  fuisse  si  esset  eo  loco. 
—  Consiliutn  est  expliqué  parce 

qui  SMii  (statveram...  tacere). 

26.  C'est  le  discours  célèbre  Pro 
Marcello.  On  voit,  en  réalité,  qu'il 
.s'agit  d  un  simple  remerciement, 
fort    éloquent    d'ailleurs,   et  non 

d'une  plaidoirie. 27.  Voir  Gr., 

n.  166.  —  Entendez  ici  :  pour  l'ave- 
nir, pour  tout  le  reste  (et  non  plus 
seulement  pour  cette  circonstance 

particulière).   28.  César. 

29.  Enleuûez:  me  non  p'tt  tore  liane 
(re lïi.  pubiicam)  esse  rem  pubiicam. 

30.  Enuniérer,  d'après  r,4)'jri(- 

ment  hist.,  plus  loin,  les  princi- 
paux ouvrages  philosophiques 
composés  par  Cicéron  de  47  à  44. 
Cl',  la  Lettre  XLII,  adressée  à  Var- 
ron,  et  qui  contient  un  éloge  des 
travaux  littéraires  et  philosophi- 
ques ;  et.   Pro   Archia,    etc.  


31.  Voir  Gr.,  n.  135  et  62.  —  Matu- 
ritate, vitiis:  voir  Gr.,  n.  46. 

32.  Le  fils  du  jurisconsulte. 

33.  Dans  sa  province  d'Acha'ie.  — 
Cf.  note  1.  —  Nous  avons  déjà 
dit  que  decedere  était  le  terme 
propre  employé  pour  signifier 
qu'un  gouverneur  quitte  sa  pro- 
vince.   34.  A  savoir,  d'obéir  à 

César;  de  sorte  que  Sulpicius  res- 
tera en  Acha'ie  (cf.  note  1),  et  Ci- 
céron à  Rome,  où  le  retiennent 
ses  devoirs  do  consulaire,  de  séna- 
teur, etc.  —  On  voit  dans  cette  let- 
tre avec  quelle  chaude  cordialité 
Cicéron  a  souhaité  et  célébré  le 
rappel  de  Marcellus.  Mais,  outie 
les  détails  intéressants  qu'elle  nous 
donne  sur  le  Pro  Marcello,  elle 
nous  montre  encore  Cicéron  de 
plus  en  plus  porté  à  accepter  sans 
trop  d'amertume  la  dictature  de 
César  (quel  est   le  fait  caractéria- 
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sis,  uihil  praeter  luos  delectare  possil.  De  rcliquis  nihil 
melius  ipso  est  Gaesare,  cetera  sunt  ejus  modi,  ut,  si 
alterum  utrum  necesse  sit,  audire  ea  malis  qiiam  videre. 
Hoc  nosfrum  consilium^^  nobis  minime  jucundum  est, 
qiii  te  videre  cupimus;  sed  consulimus  libi.  Vale. 

tique  à  ce  point  de  vue?),  —et  ne  saurait  guère  reprochera  Gicé- 

surtout  à  se  consoler  de  son  eflFa-  ron    sa    soumission  :     cf.     l  Arg. 

cenipnt  politique   par   les  travaux  liist.   qui    précède.    —   Etudier   la 

littéraires   et   philosophiques     On  composition  de  la  lettre 


CHAPITRE  TV 


Polémiques  littéraires  ;  le  Brutus,  l'Orator. 


Retour  de  Cicéron  aux  études  littéraires.  —  D'ailleurs,  l'ac- 
tivité de  Cicéron  ne  se  bornait  pas  à- rendre  service  à  ses  amis, 
;iux  survivants  du  parti  républicain.  Ce  rôle  politique,  utile  peut- 
être,  mais  effacé,  cette  attitude  de  modérateur,  de  conseiller 
écouté  courtoisement,  mais  soumis  à  un  pouvoir  supérieur,  ne 
pouvaient  suffire  à  le  consoler,  lui  qui  avait  rêvé  de  diriger 
l'Etat,  et  qui  s'était  passionnément  attaché  à  la  constitution  et  à 
l'indépendance  républicaines. 

Une  seconde  fois,  il  sent  que  l'éloquence  politique  (la  plus 
sublime,  la  véritable  éloquence,  dit-il),  se  meurt,  étoufl'ée  par 
le  pouvoir  absolu.  Et.  en  4fi  comme  en  56,  après  l'exil  et  les 
troubles  qui  le  suivirent,  Cicéron,  éloigne  des  affaires  publiques 
et  de  la  tribune  aux  harangues,  en  est  réduit  à  consacrer  son 
génie  à  l'étude  théorique  de  l'art  oratoire,  et  de  la  philosophie. 
Pour  la  seconde  fois.  Cicéron  se  ménage  une  studieuse  retraite, 
durant  laquelle  il  écrira  la  plupart  de  ses  traités  de  rhétorique 
et  de  morale,  et  complétera  l'œuvre  qu'il  avait  commencée  en 
composant  le  De  Oralore,  le  De  Re  puhlica  et  le  De  Leyihus. 

C'est  d'abord  la  rhétorique  qui  accapare  son  attention.  En  46 
(année  où  le  Pro  Marcello  et  le  Pro  Ligario  furent  prononcés), 
il  écrit  ou  achève  d'écrire  le  Brûlas  et  VOralor. 

Le  «  Brutus  »  (46).  —  Nous  avons  parlé  longuement  (voir 
pages  892  et  suivantes)  des  traités  oratoires  de  Cicéron.  Il  reste  à 
définir  certains  caractères  propres  au  Briilus,  qui  est  avec  le  De 
Oralore  la  plus  importante  des  œuvres  de  rhétorique  de  Cicé- 
ron. Peut-être  même,  pour  nous,  le  Brutus  est-il  plus  intéres- 
sant, par  les  détails  précieux  qu'il  nous  transmet  sur  les  ora- 
teurs Romains  et  sur  Cicéron  lui-même,  sa  jeunesse  et  la  for- 
mation de  son  talent. 

Dans  le  De  Oralore,  Cicéron  avait  formulé  les  règles  de 
l'éloquence,  les  préceptes,  généraux  ou  techniques,  que  doit 
fuivre  l'orateur;  dans  le  Bru/us,  il  entreprend  d'écrire /'/j/s/o/re 
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de  l'éloquenre,  d'énumérer  les  orateurs  Romains,  et  de  caracté 
riser  leurs  IhIciiIs.  L'idée  générale  qui  dominera  cette  longut, 
étuile  historique,  c'est  que  l'éloquence  est  un  art  complexe, 
délicat,  et  qu'il  faut  le  long  effort  de  plusieurs  générations 
d'a\ocats  pour  permettre  enfin  à  quelques  maîtres  de  synthé- 
tiser les  progrès  accomplis  et  de  composer  des  chefs-d'œuNre. 

Dans  l'ensemble,  le  plan  du  Brûlas  (ou  De  claris  oraloribiis) 
est  le  suivant  : 

/  Cicéron  songe  trif^tement  à  la  mort  d'Horlen- 
^  sius.  Ilreçoitla  vislled'Allicus  etdeM.  Bru- 
tus,  qui  finissent  par  lui  rappeler  sa  pro- 
messe de  leur  exposer  ce  qu'il  peu  .e  de 
l'évolution  de  l'art  oratoire,  en  Grèce  et  sur- 
tout à  Rome. 
Cicèron  ré^iime  rapidement  l'histoire  de  l'élo- 
quence grecque  depuis  Pisislrate  jusqu'à 
Demetrius  de  Phalère. 

Ce  développement  capital  se  subdivise  en 
deui  parlies  : 

A)  Enun-éralion  des  principaux  orateur»  Ro- 
mains avant  Hortensias  et  Cicéron  :  M.  (or- 
nelius  Cethegii^,  Caton,  les  Scipious,  les 
Gracques,  Sulpicius,  Cotta,  César  et  sur- 
tout Anioine  et  Crassus,  les  deux  grands 
orateurs  de  cette  génération  ; 

Bj  Elude  du  talent  d  Horlensius;  — -  autobio 
graphie  de  Cicéron  lui-même  ;  sa  jeunesse, 
sa  rivalité  avec  Hortensius,  le  Pro  /?o.>ciO,  le 
voyage  en  Orient  ;  déclin  d'Uortensius, 
causes  de  sa  décadence. 

Éloge  de  l'art  oratoire.  fLes  dernières  lignes 
font  défaut.) 


Introduction: 


I.  L'ÉLO()fE>CE 
GRECODE : 


II.    L'ÉLOnCENCE 
ROMAINE  : 


Conclusion 


Voir  d'ailleurs  les  longs  et  nonobreux  extraits  que  nous  don- 
nons du  Brulus,  et  l'argument  rjétaillé  qui  les  accompagne  et 
les  relie. 

On  comprend  avec  quel  intérêt  on  suit,  d'après  le  Brulus,  les 
progrès  de  Cicéron,  l'énumération  de  ses  travaux,  des  maîtres 
qui  l'ont  formé,  des  diverses  circonstances  qui  lui  ont  permis 
de  s'élever  rapidement  au  premier  rang.  La  dernière  partie  de 
cet  ouxryge  constitue  un  document  des  plus  intéressants  sur  les 
débuts  d'un  grand  orateur  à  Rome. 

La  polémique  dans  le  «  Brutus  ».  —  Néo-Attiques,  Asia- 
tiques et  Rhodiens.  —  Mais  le  Brutus  n'est  pas  seulement  une 
étude  historique  :  c'est  encore  une  œuvre  de  critique  et  de 
polémique.  A  propos  de  Caton  l'Ancien,  de  Cahus,  d'Uorten- 
sius, entre  autres,  Cicéron  se  laisse  aller  à  des  digressions  fort 
intéressantes,  destinées  surtout  à  combattre  les  prétentions  des 
orateurs  Nco-Alliques. 
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La  querelle  des  Atliques  et  des  Asiatiques  est  célèbre.  L'art 
si  pur  de  la  Circce,  et  parliculièremeal  de  l'Atlique,  n'était  point 
passé  en  Asie  Mineure  (on  sait  que  l'influence  grecque  sur 
l'Asie  fut  considérable,  surtout  après  les  conquêtes  d'Alexandre) 
sans  souffrir  de  quelque  corruption.  Les  modèles  de  la  littéra- 
ture hellénique  l'emportent  surtout  par  une  sobriété,  une  per 
fection  de  goût  et  d'harmonie  qu'on  surpasserait  difficilement. 
L'imitation  asiatique,  ou  même  les  générations  postérieures  à 
la  grande  période  classique,  usant  d'un  jugement  moins  sain 
et  plus  raffiné,  se  préoccupèrent  peu  de  correction  et  de 
pureté,  préférant  à  la  rigueur  de  l'ensemble  et  à  la  perfection 
des  détails  plus  d'animation  et  de  couleur.  Avec  une  liberté  qui 
souvent  devint  licence,  ces  artistes,  et  surtout  les  orateurs, 
s'abandonnèrent  à  l'exubérance  de  leur  imagination,  ne  négli- 
geant rien  pour  plaire  ou  pour  étonner,  souvent  au  détriment 
de  la  raison  et  du  bon  goût.  En  général,  toutes  les  périodes 
«  classiques  »  ont  été  suivies  ainsi,  par  réaction,  d'une  période 
d'indépendance  et  de  dérèglement. 

Il  y  eut  donc  deux  écoles  oratoires  opposées.  D'un  côté,  les 
Asiatiques,  fleuris,  précieux,  accumulant  les  ornements  et  le» 
traits  brillants,  négligeant  la  logique  et  la  correction,  et  por- 
tant jusque  dans  l'action  leur  fougue  inconsidérée;  Horten- 
sius,  l'un  des  maîtres  de  l'école  Asiatique,  se  démenait  tel- 
lement à  la  tribune  qu'on  le  surnomma  «  Dionysia  la  danseuse  ». 
—  D'autre  part,  les  Attiques  (plus  exactement  :  Néo-Attiques), 
(lui  ^eulent  en  revenir  aux  traditions  sévères  de  la  grande 
époque  de  l'éloquence  grecque:  celle  des  Lysias,  des  Thucydide, 
des  Démosthène.  Pour  bien  mettre  en  relief  leurs  désirs,  ils 
{•hoisissent  comme  maître  celui  de  ces  orateurs  qui  se  dislingue 
avant  tout,  non  par  l'éclat  ou  la  grandeur,  mais  par  des  qua- 
lités que  ne  possède  aucun  Asiatique,  c'est-à-dire  par  une 
précision  sobre  et  parfaite,  par  une  clarté  pure  où  se  reflète 
le  bon  goût.  Leur  modèle,  ce  sera  Lysias. 

Telle  était  la  situation  lorsque  survint  Cicéron.  Par  tempéra- 
ment, il  se  trouve  porté  vers  les  Asiatiques.  On  put  reconnaître 
en  lui,  lorsqu'il  débuta,  l'un  de  leurs  disciples.  Et  Cicéron  lui- 
même  avoue  qu'il  y  avait  bien  du  mauvais  goût  dans  le  Pro 
Roscio  Amerino.  —  Mais  il  se  corrigea  assez  vile  de  cet  excès 
d'exubérance  et  de  grandiloquence.  Son  voyage  en  Orient,  son 
séjour  à  Rhodes  lui  furent  particulièrement  profitables.  Dans  tous 
ses  grands  discours,  Cicéron  apparaît  non  plus  comme  un 
Asiatique,  mais  comme  le  représentant  d'une  école  intermé- 
diaire entre  les  Attiques  et  les  Asiatiques,  l'école  Rhodienne. 
Rhodes,  à  rai-chemin  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  Rhodes,  refuge 
d'Eschine  après  le  procès  de  la  Couronne,  et  séjour  du  célèbre 
rhéteur  Molon,  Rhodes  a  vu  prospérer  une  école  oratoire 
modérée,    bien    propre  par  cela    même    à  séduire   l'esprit  de 
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Cicéron,  et  cherclianl  h  éviter  aussi  bien  l'excès  de  brièveté,  de 
sécheresse  des  Attiques,  que  l'excès  d'indépendance  et  de  dérè- 
{{lement  des  Asiatiques. 

Mais  les  Rliodiens,  comme  il  était  naturel,  se  trouvant  placés 
entre  les  uns  et  les  autres,  eurent  à  se  défendre  et  contre  les 
Asiatiques,  et  contre  les  Néo-Attiques.  C'est  ainsi  que  Cicéron 
lui-même  soutint  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  de  très 
vives  polémiques  au  sujet  de  l'art  oratoire. 

De  sa  iliscussion  avec  les  Asiatiques,  il  y  a  peu  à  dire.  Le 
triomphe  était  aisé,  d'autant  plus  aisé  qu'Hortensius,  s'abandon- 
nant  à  la  paresse,  n'avait  plus  guère  eu  d'influence  ni  de  pres- 
tige à  partir  des  Verrines.  Cicéron  n'a  point  de  mal  à  dénoncer 
les  graves  défauts  du  genre  qui  séduisit  son  rival,  et  à  en  con- 
damner la  confusion  et  le  mauvais  goût  {Brulus,  §  32.5-327). 

La  lutte  contre  les  Néo-Attiques  fut  infiniment  plus  âpre. 
Parmi  ces  orateurs  se  trouvaient  des  amis  de  Cicéron,  comme 
M.  Brutus,  le  futur  meurtrier  de  César.  Ils  reconnaissaient 
comme  chef  le  fameux  Calvus,  dont  on  trouvera  plus  loin  le 
portrait  {Brutus,  §  283l,  —  et  ne  ménageaient  guère  Cicéron.  — 
Ils  le  traitaient  un  peu  comme  lui-même  traitait  Hortensius, 
l'accusant  de  mauvais  goût,  de  redondance,  et  d'emphase.  Ses 
discours,  disaient-ils,  ne  manquaient  ni  de  force  ni  d'éclat,  mais 
n  avaient  point  cette  pureté,  cette  sobriété  qui  est  la  plus  essen- 
tielle des  qualités  artistiques,  la  marque  même  de  la  délicatesse 
du  travail  et  de  l'esprit.  La  négligence,  le  mépris  de  l'élégance' 
et  de  la  perfection  reléguaient  Cicéron  bien  loin  des  grands 
orateurs  attiques,  et  particulièrement  de  Lysias,  qu'il  aurait  dû 
prendre  pour  modèle. 

Telles  sont  les  prétentions  des  Attiques.  —  En  fait,  ils 
n'avaient  point  tort  de  reprocher  à  Cicéron,  parfois,  trop  d'en- 
flure ou  de  longueurs  :  encore  faut-il  reconnaître  que  les  grands 
discours,  le  De  Signis  ou  le  Pru  Milone,  ne  sont  guère  exposés 
à  de  telles  critiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  que  Cicéron,  comme 
.Molière,  comme  Hugo,  comme  tous  ceux  qui  ont  incessamment 
et  beaucoup  écrit,  avec  une  inlassable  activité,  —  que  Cicéron  se 
soit  parfois  négligé,  rien  de  plus  certain.  —  Mais  passons  à 
l'examen  de  la  thèse  générale  des  Attiques  :  nous  devrons 
avouer  que  les  répliques  de  Cicéron  dans  le  Brutus,  VOralor,  le 
Deoptimo  g^enere  ora/orum,  paraissent  d'une  justesse  frappante. 

Passons  sur  un  premier  argument,  qui  consiste  à  faire  sentir 
aux  Néo-Attiques  lei;r  pitoyable  insuccès,  l'indifférence  profonde 
avec  laquelle  le  public  les  écoute.  Ce  n'est  là  qu'une  constatation 
brutale;  encore  pourrait-on  soutenir  que  cette  constatation 
a  sa  valeur  :  que  serait-ce  qu'un  orateur  correct  et  parfait,  mais 
que  la  foule  n'écouterait  pas?  Quel  prix  aurait  son  éloquence*  ? 

1    et.    Lettre  XLIX  ;  —  Bruliis,  §  2S3,  note  7,  etc. 

Beauchot.  —  Gicéroa.  '^U 


610  CICÉRON 

Mais  il  fnut  reconnaître  surtout  que  le  choix  de  Lysias  nous 
étonne  profondément.  Gomment  préférer  Lysias  à  Démoslhètie, 
un  logograplie  à  un  orateur?  C'est  ce  que  Cicéron  demande 
aussi  avec  ironie.  —  De  cette  singulière  prédilection  des 
Alliques,  il  conclut  que  Calvus  ou  Brutus  sont  exclusifs  et 
étroits  à  l'excès.  En  effet,  pourquoi  ne  mettent-ils  pas,  avant 
Lysias,  Démoslhcne,  qui  aux  mêmes  qualités  de  sobriété,  de 
rigueur  et  de  pureté,  joint  la  force,  l'éclat,  le  pathétique  d'un 
génie  dominateur?  Cette  question,  Cicéron  la  pose  à  plusieurs 
reprises,  et  triomplie  de  l'embarras  des  Atliques.  —  C'est  donc, 
continue-t-il,  que  convaincre,  plaire,  toucher,  n'a  point  de  va- 
leur pour  eux  I  Ce  qu'ils  cherchent  exclusivement,  uniquement, 
c'est  la  correction  et  la  perfection.  Mais  de  telles  qualités, 
remarque  avec  raison  le  grand  orateur,  ne  sont  que  négatives  : 
il  est  nécessaire,  non  suffisant,  d'être  correct  1  La  santé  ne  fait 
pas  la  beauté.  Voilà  pourquoi,  par  excès  de  «  purisme  »,  ou 
plutôt  par  une  sorte  d'impuissance  de  leur  imagination  et  de 
leur. sensibilité,  les  Attiques  se  bornent  à  un  art  étroit  et  mes- 
quin, à  des  discours  débiles,  qui  ne  vivent  ni  ne  convainquent'. 

Cicéron  ne  ménage  pas  à  ses  adversaires  de  telles  épithètes. 
11  est  certain  que  sa  position  théorique  est  très  forte,  et  que  les 
Attiques  ont  péché  par  un  excès  de  raffinement,  tout  comme  les 
Asiatiques  (mais  dans  le  sens  inverse),  par  l'étroitesso  d'une 
conception  trop  exclusive  de  l'art  oratoire.  —  Toutefois,  la 
polémique  fut  sans  doute  utile  à  Cicéron,  en  le  forçant  à  sur- 
veiller sa  facilité,  à  se  montrer  plus  sévère  pour  lui-même  :  de 
là  peut-être  les  admirables  et  parfaites  pages  du  Pro  Milone  ou 
de  certaines  Philippiques. 

Nous  avons  donné  presque  intégralement  tout  le  début  du 
Dialogue,  afin  que  le  lecteur  pût  vérifier,  d'après  le  Brulus,  ce 
que  nous  disons,  pages  393  et  suivantes,  de  la  forme  des  dia- 
logues oratoires  et  de  l'imitation  des  traités  de  Platon. 

1.  Cf.  Biutus,  §  S  283-286;  JJe  optimo  génère  orulorum,  S  7  et  sui- 
vants, et  note» 


BF^UTUS 


llfTRODUOTlON.  —  A)  Ci  séror.  a  app.i j  la  movt  H  Ho-ten- 
sius  Tristes  pensées  que  lui  tpspire  ie  souvei.'r  de  son 
riv»l  défaut  : 

I.  4.  Cum  e  Cilicla*  decefAens  Rhoduiii  venissem  eî  co 
inihi  de  Q.  Hortensi*  morte 
esset  allatum ,  opinione  ' 
omnium  majorem  animo 
cepi  dolorem.  Nam  et,  ami- 
co  amisso,  cum*  consuetu- 
dine  jucunda,  tum  muHo- 
nim  officiorum  ^  conjunc- 
lione  me  privatum  .  vide- 
bam;  et  interitu  lalis  augu- 
ris  dignitatem  nostri  colle- 
gii^  deminutam  dolebam  ; 
«jua  in  cogitatione  et  coop- 
lalum'  me  ab  eo  in  colle- 
gium  recordabar ,  in  quo 
juratus  judicium  dignitatis 


I.  1.  Sur  le  proconsulat  de  Cicé- 
ronen  Cilicie  (51-50),  cf.  Arg  hist., 
page  530,  et  Lettres  XXI  à  XXVIII. 
-  Rappelons  que  deoedere  est  ie 
lorme  propre  pour  signifier  qu'un 
gouverneur  quitte  sa  province.  — 
CicéroH,  se  rendant  à  Ephèse,  pas- 
sait naturellement  par  Rhodes,  où 
il  avait  d'ailleurs  beaucoup  d'amis 
(il  y  avait  séjourné  déjà  :  cf.  §316). 
— -  2.  Mort  en  juin  50.  —  Sur  son 
talent  d'orateur,  cl.  g§  301-303,  325- 
327.  —  Gomme  homme  politique, 
il  appartient  au  parti  aristocra- 
tique :  cl.  Verrines,  Arg.  hist.,  et 
J.cttjvs,  V,  notes  6  et  14,  etc.  — 
Rival  de  Cicéron.il  futnéanmoins, 
pendant  la  seconde  moitié  de  sa 
vie,  très  lié  avec  lui.  .  ^  3.  'Voir 
Gr.,  n.  57.  — ^  4.  Voir  Gr.,  n.  328. 

— —  5.    Services  mutuels.  6. 

Du  collège  des  augures,  dont  Gi- 
céron  faisait  partie  :  cf.  plus  loin, 
«i    Lettre     XXV,    note    75    — ^ 


A\:aiire, 
iprès  un  has-relief. 


7.  Voici  comment  se  recrutait  cp 
collège:  le  candidat,  présenté  par 
un  ou  deux  augures,  était  désigne 
par  les  comices,  puis  accepté  par 
les  autres  augures.  C'était  sur  la 
proposition  d'Hortensius  qufi  Çi- 
céron  avait  été  nommé:  cooptatus 
est  donc  un  peu  impropre  ici  (car 
cooptatio,  c  est  l'acceptation  par 
rensemble  du  collège),  —  à  moins 
qu'on  n'entende  par  a&  eo  .' grfiçie 
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meae  feceral*,  et  inaugurafum^  ab  eodem,  ex  quo  augu- 
rum  inslitutis  in  parentis  eum  loco  colère  debebam.  2. 
Augebat  eliam  molesliam  ,  quod  **>,  magna  sapientium 
civium  bonorumque  penuria,  vir  egregius  "  conjunctissi- 
musque  mecum  consiliorum  omnium  societate,  alienis- 
simo  rei  publicae  ^^  tempore  extinctus,  et  auctoritatis  et 
prudcntiae  suae  triste  nobis  desiderium  reliquerat  ;  dole- 
bamque,  quod  non,  ut  plerique  putabant,  adversarium 
aut  obtrectatorem  lauduin  mearum,  sed  socium  potius  et 
consortem  gloriosi  laboris  amiseram  *'^  3.  Etenim  si,  in 
leviorum  artium^*  studio,  memoriae  proditum  est  poe- 
tas  nobiles  poetarum  aequalium  morte  doluisse*',  quo 
tandem  animo  ejus  interitum  ferre  debui,  cum  quo  cer- 
tare  erat  gloriosius  quam-  omnino  adversarium  non  ha- 
bere  ?  cum  praesertim  non  modo  numquam  sit  aut  illius 
a  me  cursus  impeditus,  aut  ab  illo  meus,  sed  contra 
semper  aller  ab  altero  adjutus  *^  et  communicando  *'  et 
monendo  et  favendo. 

4.  Sed  quoniam,  perpétua  quadam  felicitate  usus,  ille 
cessit  e  vita  suo  *^  magis  quam  suorum  civium  tempore, 
et  tum  occidit  cum  lugere  facilius  rem  publicam  posset, 
si  viveret,  quam  juvare,  vixitque  tam  diu  quam  licuil  in 
civitale  bene  beateque  *'  vivere  :  nostro  incommodo  de- 
trimentoque,    si    est   ita    necesse,    doleamus,  illius  vei'o 


à  lui. 8.  En  présentant  Cicé- 

roD,  il  s'était  porté  garant   pour 

lui. 9.  Le  nouvel  augure  était 

installé  solennellement  dans  le 
collège  par  un  parrain  ;  de  là  des 
liens  indissolubles  d'affection  et  de 
respect,  —  d'après  les  statuts.  — 
"Voir  Gr.,  n.  101  ;  et  sur  ex,  n.  158. 

10.VoirGr.,n.333et55. li. 

Hortensius,  comme  Cicéron,  était 
membre  du  parti  sénatorial  ;  ils 
avaient  combattu  ensemble  contre 

Clodius,   etc. 12.  Datif.  —  La 

guerre  civile  allait  éclater  en  49. 

13.    Étudier    et    décomposer 

ces  deux  périodes.  14.  L'élo- 
quence, pourCicéron  et  pourbeau- 
coup  de  Romain  s.  gens  d'esprit  pra- 
tique, est  le  premier  des  arts. 

15.  Sophocle,  paraît-il,  prit  le  deuil 
à  la  mort  d'Euripide.  —  Quo  ani- 


mo: voir  Gr.,  n.  49. 16.  Voir 

Gr.  ,n .  260  et  358. 17.  En  me ttan  t 

en  commun  nos  efforts  et  nos  tra 
vaux.  —  Favendo  :  en  nous  aidant 
mutuellement.  —  C'est  vrai,  en 
somme  ;  mais  semper  est  quelque 
peu  exagéré  :  cf.  Lettre  XII,  note 
44,  etc.  —  Cicéron  ne  veut  natu- 
i-ellement  laisser  aucune  ombre 
planer    sur    le    souvenir  tunèbre 

qu'il  dédie  à  Hortensius. 18. 

«  A  une  époque  tavorable  pour  lui 
plus  que  pour...»  Tempus  :  cir- 
constance favorable,  —  ou  défavo- 
rable (d'où  :  dangers,  etc.) 19. 

Car  maintenant,  sous  la  dictature 
de  César,  le  bonheur  et  l'honneur 
sont  également  compromis  :  cf. 
Lettre  XLI,  §  1,  et  note  7,  etc.. 
—  Remarquer  la  place  de  nostro  : 
n'est-ce    pas   le    mot    important  T 
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mortis  oportunitatem  benevolenlia  ^o  potius  quam  mi- 
sericordia  prosequamur,  ut,  quotienscumque  de  claris- 
simo  et  beatissimo  viro  cogitemus,  illum  potius  quam 
nosmct  ipsos  diligere  videamur.  5.  Nam  si  id  dolemus, 
quod^*  eo  jam  frui  nobis  non  licet,  nostrum*^  ggt  id 
malum,  quod  modice  feramus^^,  ne  id  non  ad  amicitiam, 
sed  ad  domesticani  ulilitatem  referre  videamur;  sin  tam- 
quam  ^^  illi  ipsi  acerbitatis  aliquid  acciderit  angimur, 
summam  ejus  felicitatem  non  satis  grato^^  animo  inter- 
pretamur. 

II.  Etenim  si  viveret  Q.  Hortensius,  cetera*  fortasse 
desideraret  una  cum  reliquis  bonis  et  fortibus  civibus, 
hunc^  autem  praeter  ceteros  aut  cum  paucis  sustineret 
dolorem,  cum  forum  populi  Romani,  quod  fuisset  quasi 
theatrum^  illius  ingenii,  voce  erudita  et  Romanis  Grae- 
cisque  auribus^  digna  spoliatum  atque  orbatum  videret... 

9.    Itaque    ei    mitii    videntur    fortunate    beateque^ 

vixisse,  cum  in  ceteris  civitatibus,  tum  maxime  in  nos- 
tra,  quibus  cum  auctoritate  rerumque  gestarum  gloria, 
tum  etiam  sapientiae  laude  perfrui  licuit^.  Quorum  me- 
moria  et  recordatio  in  maximis  nostris  gravissimisque 
curis  jucunda  sane  fuit,  cum  in  eam  nuper  ex'  sermons 
quodam  incidissemus. 


«  C'est  seulement  en  ce  qui  nous 
concerne...»  20.  Avec  un  sou- 
venir afiFectueux. 21.  Voir  Gr., 

n.  241   et   334. 22.  Pour  nous 

seulement. 23.  "VoirGr.,n.  87 

24.  Voir  Gr.,  n.  351. 2b. 

Suppléez  :  erga  deos,  qui  l'ont  fait 
mourir  S140  Lempore.  —  Apprécier 
cette  oraison  lunèbre  d'Horten- 
sius  :  elle  ne  manque  ni  de  délica- 
tesse (cf.  note  17),  ni  de  grandeur 
(étudier  à  ce  dernier  point  de  vue 
le  §  4  surtout). 

II.  1.  Par  opposition  à  hune  au- 
lem  dolorem,  plus  loin  :  tout  ce  que 
la  dictature  de  César  a  fait  dispa- 
raître.   2.  Voir  Gr.,  n.  230  (dé- 
veloppé parcwm...  videret). 3. 

Voir  Gr  ,  n.  352. 4.  On  sait  l'ad- 


miration des  Romains  pour  la  lit 
térature  et  particulièrement  l'élo- 
quence grecque,  et  d'une  façon 
générale  pour  la  culture  attique. 
—  Cicéron  déplore  à  plusieurs  re- 
prises dans  ses  Lettres  que  la  dic- 
tature de  César  ait  ruiné  l'élo- 
quence politique  ;   cf.  Lettre  XLI, 

note  7,  etc. 5.  Les  deux  mots 

n'ont  pas  absolument  le  même 
sens  ;  le  premier  marque  la  cause, 

le  second  le  résultat. 6.  Phrase 

exactement  symétrique  :  noterl'op- 

position  des  deux  cum...  tum. 

7.  Voir  Gr.,  n.  158.  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  memoria  ei  re- 
cordatio ?  Le  premier  ne  marque- 
t-il  pas  un  état,  le  second  un  ef- 
fort? 
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B)  Il  reçoit  la  visite  d  Atticus  et  de  M.  Brutus.  La  conver- 
sation s'engage.  Atticus  finit  par  prier  Cicéron  de  leur  tra- 
cer, comme  il  l'avait  promis  un  jour,  l'histoire  de  l'élo- 
quence, et  de  leur  exposer  ce  qu'il  pense  des  principaux 
orateurs  Grecs,  et  surtout  Ronoiains  : 

LI.  10.  Nam  cuin  inambularem  in  xysto*  et  essem 
otiosus  domi,  M.  ad  me  Brutus-,  ut  consueveral,  cum 
T.  Pomponio  venit,  homines  cum  inler  se  conjuncti,  tum 
mihi  ita  cari  itaque  jucuridi,  ut  eorum  aspectu  omnis 
quae  me  angebat  de  re  publica  ^  cura  consederit.  Quos 
postquam  salutavi  :  Quid  vos,  inquam,  Brute  et  Attice?* 
numquid  tandem  novi  ?  —  Nihil  sane,  inquit  Biutus, 
quod  quidem  aut  tu  audire  velis,  aut  ego  pro  certo  di- 
cere  audeam  ■''.  11.  —  Tum  Atticus  :  Eo,  inquit,  ad  te 
animo  veninius,  ut^  de  re  publica  esset  silentium'  et  ali- 
quid  audiremus  potius  ex  te,  quam  te  affîcei'emus  ulla 
molestia*.  —  Vos  vero,  inquam,  Attice,  et  praesentem 
me  cura  levatis,  et  absent!  magna  solacia  dedistis.  Nam 
vestris  primum  litteris  recreatus  me  ad  pristina  studia 
revocavi^.  —  Tum  ille  :  Legi,  inquit,  perlibenter  epistu- 
lam  quam  ad  te  Brutus  misit  ex  Asia  ^^,  qua  mihi  visus 
est  et  monere  te  prudenter  et  consolari  amicissime.  12. — 
Recte,  inquam,  est  visus;  nam  me  istis  "  scito  litteris  ex 


m.  1.  Pris  ici  an  sens  romain  ; 
promenade,  ou  terrasse  découverte 
entourée  de  fleurs.  —  Sur  le  sens 
grec,  cf.  De  optimo  génère  ora- 

torum,   111,    note  10.   2.  Sur 

M.  Junius  Brutus,  orateur,  philo- 
sophe, mort  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  cf.  Lettre  XLIX,  notes  6,  7, 
9,  10;  Phil.  II,  §  26,  aotel;Arg. 
hist.,  page  715,  etc. —  T.  Pomponi us 
Atticus,  l'ami  et  le  principal  cor- 
respondant de  Cicéron  :  cf.  Lettre 
I,  note  1,  et  les  lettres  qui  lui  sont 

adressées. 3.  Cf.  §§  4  et  5. 

4.  {Agitis).  —  Voir  Gr.,  n.  12-5, — 
19  et  124  (numquid  novi).  —  César 
était  alors  en  .Afrique,  où  il  com- 
battait le  parti  Pompéien,  recons- 
titué après  Pharsale.  On  attendait 
avec  impatience  les  nouvelles  re- 
latives à  cette  guerre.  —  Thapsus, 

46.    5.    Cicéron  appartenait 

(sans  enthousiasme)  au  parti  Pom- 
péien  (quod   quidem   tu...   velis), 


Brutus  s'était  rallié  à  celui  de  Ce 
sar.  11  ne  veut  pas  peiner  son  ami. 
—  Etudier  le  naturel  et  la  finesse 
de  ce  dialogue,  que  nous  avons 
reproduit  presque  en  entier  afin  de 
donner  une  idée  de  la  façon  dont 
Cicéron  a  conçu  le  cadre  de  ses  dia- 
logues littéraires  ou  philosophi- 
ques, et  amené  la  discussion  tech- 
nique   ô.'VoirGr..  n.243. 7. 

Pi-ecaution  assez  plaisante  :  pas  de 

politique,  cela  vaudra  mieux  ! 

8.  En  te  parlant  des  aft'aires  poli- 
tiques, —  c'est-à-dire,  en  sonuue, 
de  la  défaite  de  ton  parti.  —  Atti- 
cus,   lui,   affecte    la   neutralité   et 

l'indifférence. 9.  C'est-à-dire  : 

aux  études  littéraires,  et  surtout 
philosophiques.  Cf  Lettres  XLII, 
§  4,  et  suivantes. 10.  Où  Bru- 
tus s'était  rendu  après  Pharsale 
pour  se  rallier  à  César.  —  Sur 
l'abattement  de  Cicéron  à  celte 
époque,    cf.     Lettres  XXXVlll   à 
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diuturna  perturbatione  totius  valetudinis  tamquam  ad  aspi- 
ciendam  lucem  esse  revocatum.  Atque  ut  posl  Cannensem 
illam '*  calainilatem  primum  Marcelli  ad  Nolam^^  ppoelio 
populus  se  Romanus  erexit,  posleaque  prospéras  res 
deinceps  mullae  consecutae  sunt,  sic  pust  reruin  nostra- 
rum  **  et  communium  gravissimos  casus  nihil  ante  epis- 
tulam  Bruti  mihi  accidil,  quod  vellem,  aut  quod  aliqua 
ex  parte  sollicitudines  allevaret  meas. 

13.  —  Tum  Brulus  :  Volui  id  quidem  **  effîcere  certe,  et 
capio  magnum  fructum, si  quidem  quod  volui  tanta  in  re 
consecutus  sum.  Sed  scire  cupio,  quae  te  Attici  litteiae  ^^ 
delectaverint.  —  Istae  vero,  inquam,  Brute,  non  modo 
delectationem  mihi,  sed  eliam,  ut  spero,  salutem^''  attu- 
lerunt.  —  Salutem?  inquit  ille.  Quodnam  tandem**  ge- 
nus  istuc  tam  praeclarum  lilterarum  fuit  ?  —  An  *^  mihi 
potuit,  inquam,  esse  aut  gratior  ulla  salutatio  aut  ad  hoc 
tempus  aplior  quam  illius  libri,  quo  me  hic  atTatus  quasi 
jacentem  excitavit  ?  14.  —  Tum  ille  :  Nempe  eum-"  dicis, 
inquit,  quo  iste  omnem  rerum  memoriam  breviter  et,  ut 
mihi  quidem  visum  est,  perdiligenter  complexus  est?  — 
Istum  ipsum,  inquam,  Brute,  dico  librum  mihi  saluti 
fuisse. 

IV.  —  Tum  Atticus  :  Optatissimum  mihi  quidem  est  quod 
dicis;  sed  quid  tandem  habuit  liber  iste*,  quod  tibi  aut 
novum  aut  tanto  usui  posset  esse?  —  Ille  vero  et  nova, 
inquam,  mihi  quidem  multa 2  et  eam  utilitatem,  quam 
requirebam,  ut^  explicatis  ordinibus  temporum  une  in 
conspectu  omnia  viderem.   Quae   cum   studiose    tractare 


XL.   11.   •    Dont  tu  parles.  »  que,  de  la  part  de  Brutus,  une  iro 

\oir  Gr.,  n.  248.  12.  Voir  Gr.,        nie  quelque  peu    incrédule.  

n.   235.   13.   En  216.  14.  19.  Voir  Gr.,  n.  294.  —  Sahitatio  : 

Allusion  plutôt  à  la  situation  par-  jeu  de   mots  (salutem  attulerunt, 

ticulière  de  Cicéron  (par  opposi-  —  et  salutem  dicit,   formule  que 

tion  àcommKnïMm)  :  ilestbrouillé  l'on   trouve    en  tête  des   lettres). 

avec  son  frère,  avec  sa  femme  Te-        20.  Ce  livre.  C'est  une  chrono- 

rentia  (cl.  LeWresXLI, et XXXVIII,  logie      des      principaux      événe- 

note    16),   et    sa    fille  Tullia   est  menls  de    l'histoire  Romaine.  — 

malade.  15.   Précise  id. Iste  :  tuus  Atticus. 

16.   Comme  on  va   le  voir,   il   ne  •         IV.  1.  Iste,  dans  la  bouche  d'.A.t- 

s'agira   plus   de  lettre  proprement  ticus,  change  cette   fois  de  sens  : 

dite    envoyée    par  Atticus,   mais  voir  Gr.,  n.   247;  c'est  une  parole 

d'ouvrages   littéraires.   —  Istae   :  de  modestie.  —  Quid...  quod  :  voir 

cl.  note  11. 17.  Ct.  note  10,  fin,        Gr.,    n.   278.   2.  (Habuit)  

•t  g   11    :  recreatus    18  Mar-        3.  Voir  Gr  ,  n   305  4  Pris  en- 
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coepissem,  ipsa  mihi  tractatio  lilleraruiu  *  salutaris  fuit, 
admonuilque,  Pomponi,  ut  a  te  ipso  sumerem  aliquid  ad 
me  reficiendum  teque  remunerandum,  si  non  pari,  ai 
grato  tamen  niuneie^  :  quainquam  illud  Hesiodium  lau- 
datur  a  doctis,  quod^  eadem  mensura  leddere  jubet  qua 
acceperjs  ''  aut  etiam  cumulatiore,  si  possis 

V.  48 —  Tum  Pomponius  :  Videor*  jam  te  ausurus 

esse  appellare''',  quoniam  longo  intervallo  modo  primum 

animadverti  pauio    te   hilariorem.    19.    Itaque quod 

huic^  debcs  ego  a  te  pcto.  —  Quidnatn  id?  inquam.  — 
Ut  scribas,  inquit,  aliquid  ;  jam  piidem  enim  conticue- 
runt  tuae  litterae  *.  Nam  ut  illos  de  re  publica  libres  edi- 
disti^,  nihil  a  te  saue  postea  accepimus  :  eisque  nosmet 
ipsi  ad  rerum  nostrarum  memoriam  comprehendendani 
impulsi  atque  incensi  sumus^.  Sed  illa''  cuni  poteris  ; 
atque  ut  possis,  rogo;  20.  nunc  vero,  inquit,  si  es  animo 
vacuo,  expone  nobis  quod  quaerimus.  —  Quidnam  est  id? 
iuquam.  — Quod  mihi  nuper  in  Tusculano*  inchoavisti 
de  oratoribus  :  quando  esse  coepissent,  qui  etiam  et 
quales  fuissent^.  Quem  ego  sermonem  cum  ad  Bruturii 
luum  vel  nostrum  potius  detulissem,  magnopere  hic  au- 
dire  se  velle  dixit.  Itaque  hune  elegimus  diem,  cum  te 
sciremus  esse  vacuum.  Quare,  si  tibi  est  commodum,  ede 
illa,  quae  coeperas,  et  Bruto  et  mihi.  —  21.  Ego  veio,  in- 
quam, si  potuero,  faciam  vobis  satis  ^^ 

VI...   24 Sed   quo  ^  facilius    sermo    explicetur,  se- 

core  ICI  au  sens  général  de  :  sujets,        tueuse. 4.  Cf.  §  14,  note  4. 

ouvrages    littéraires.    5.   En  5.  Le  Z)e  iîe  pwfeiica  avait  paru  vers 

composant    à    mon   tour  quelque        51. 6.  l^e  De  Re  publica  est  eu 

ouvrage  qui  pût  l'être  agréable,  de  effet  en  partie   historique  et  étu- 

taçon   à  répondre   à    ton   présent  die  les  modifications  du  gouverne- 

par  un   présent.    —    Qitamquam  ment,  à  Rome  notamment.  —  Sur 

s'oppose   à  si  non  pari.  6.  le  livre  d'Atiicus  (ad  memoi'iam... 

Voir  Gr.,  n.  234.  7.  Voir  Gr..  comprehendendam],   ci.  §  14,  note 

n.   118.   —   Hésiode,   Travaux  et        20. 7.  (6'c7 ifces)  .•  cet  ouvrage  de 

Jours,  V.  349-350  :  longue  haleine  qu'ils    attendent; 

...eu  ô'à;ToSoûvat  pour  le  moment,  ils  ne  demandent 

'    ~    '  •  p^,  Cf.  Lettre  I,  note  28.  9.    Le 

i^ouvr^ai.  sujet  de  l'entretieu  se  trouve  ainsi 

\.  i.  (Mihi)  videor.  2.  Au        défini. 10.  Equivaut  à  :   satis- 

•ens  technique  d'assigner  en  jus-  faciam  vobis. 

tice   pour  exiger    un    rembourse-  VI.  1.  Voir  Gr.,  n.  279.   2. 

ment. 3.  A  Brutus,  qui  a  écrit  Ce  souvenir  a    une    signification 

A'Asie  «Gicéron  une  lettre  si  affecî-  précise  :  Cicéroo,  dans  ses  dial»- 
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dentés,  si  videtur,  agamus.  —  Gum   idem  piacuisset  illis, 
tum  in  pratulo  propter  Platonis  statuam  ^  consedimus. 

I.  L  éloquence  grecque  : 

2o.  Hic  ego  :  Laudare  igitur^  eloquentiam  et  quanta  vis 
sitejus  expromere  quantamque  eis,  qui  sint  eam  conse- 
cuti,  dignitatem  afferat,  neque  propositum  nobis  est  hoc 
loco  neque  necessarium.  Hoc*  vero  sine  ulla  dubitatione 
confirmaverim^,  sive  illa  arte  pariatur  aliqua,  sive  exer- 
citatione  quadam,  sive  natura  ipsa^,  rem  unam  esse  om- 
nium difficillimam.  Quibus  enim  ex  quinque  rébus  cons- 
tare  dicitur,  earum'  una  quaeque  est  ars  ipsa  magna  per 
scse.  Quare  quinque  artium  concursus  maximarum  quan- 
tam  vim  ^  quantamque  difficultatem  habeat,  existimari 
potest. 

VII.  26.  Testis  est  Graecia,  quae,  cum  *  eloquentiae  stu- 
dio sit  incensa  jamdiuque  excellât  in  ea  praestetque  ce- 
teris^,  tamen  omnes  artes  vetustiores  habet  et  multo 
ante^  non  inventas  solum,  sed  etiam  perfectas,  quam 
haec*  est  [a  Graecis]  elaborata  dicendi  vis  atque  copia.  In 
quam  cum  intueor,  maxime  mihi  occurrunt,  Attice,  et 
quasi  lucent  Athenae  tuae^;  quain  urbeprimum  se  orator 
extulit  primumque  etiam  monumentis  et  litteris^  oratio 
est   coepta   mandari.    27.   Tamen    ante   Periclen,    cujus 


gués  littéraires  et  philosophiques,  d'Attic.us    est     fréquente;     on     la 

y   voulu    imiter    Platon.   Cf.  Aig.  trouve  souvent  dans  les  Lettres  : 

hist  ,  page  393   3.  Marque  ici  cf.  l'explication  donnée  Lettre  V, 

le  début  du  développement. 4.  note  26.  —  Remarquer,  à  ce  pro- 

Voir  Gr.,  n.  230. 5.   Voir  Gr.,  pos,   que   Cicéron  (il  l'a    dit  lui- 

n.  89.  6.  Cf.  l'explication  don-  même  à  plusieurs  reprises)  avait 

née  d'un  passage  exactement  ana-  voulu,  dans    ses    dialogues  litté- 

logm,  De  Inventione,  §2,  noteib.  raires,  éviter  le  ton  de   la  confé- 

—  Unam  omnium  renforce  le  renée  et  de  la  leçon  méthodique, 
superlatif. 7.  Voir  Gr.,  n.  273.  et  se  rapprocher  autant  que  pos- 

—  Ces  cinq  éléments  sont  ;  inven-  sible  de  celui  de  la  conversation 
tion,  disposition,  élocution,  mé-  érudite,  mais  enjouée,  de  fins  con- 
moire,  action. — P«r  sese;  voirGr.,  naisseurs.  Juger,  à  ce  point  de 
n.  176.  8.  «  Importance.  »  vue,  le  ton  du  De  Oratore  et  du 

VII.  1.  Voir  Gr.,  n.  327.  2.  Brutus.   Etudier,    en  particulier, 

{Gentibus.)    3.     Voir     Gr.,  le  début  de  ce  dialogue  :  est-il  na- 

n.  356.  4.  Voir  Gr.,   n.   231.  turel,  pittoresque,  aimable?  Cicé- 

Haec,  parce  que  c'est  de  cet  art  ron  a-t-il  réussi  à  éviter  la  lour- 

particulier  qu'il  s'agit  avant  tout.  4enr  et    le    pédantisme?  6. 

5.  Cette  plaisanterie  à  l'égard  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ce* 
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scripta  quaedani  ferunlur^,  et  Thucydidem,  qui  non  nas- 
centibus  Athenis,  sed  jani  adullis  fuerunt,  lillera  nuUa* 
est,  quae  quidem  ornalum  aliquem  habeat  et  oratoris 
esse  videatur.  Quamquam  opinio  est  et  eum,  qui  multis 
annis  ante  hos  fueiit,  Pisistratum  ^  et  paulo  seniorem 
etiam  Solonem  posteaque  Clisthenem  multum,  ut^"  tem- 
poribus  illis,  valuisse  dicendo.  28.  Post  hanc  aetatem  ali- 
quot  ànnis,  ut  ex  Atficis  monumentispotestperspici,The- 
mistocles*^  fuit,  quem  constat  cum  prudenlia,  tuni  etiam 
eloquentia  praestitisse  ;  post  Pericles,  qui  cum  floreret 
omni  génère  viitutis  ^*,  hac  tamen  fuit  laude  clarissimus. 
Cleonem  ^3  etiam  temporibus  illis  turbulenlumillum  qui- 
dem civem,  sed  tamen  eloquentem  constat  fuisse.  29.  Huic 
aelati  suppares  Alcibiades*'*,  Critias,  Theramenes  ;  quibus 
temporibus  quod  dicendi  genus  viguerit  ex  Thucydidi 
scriptis,  qui  ipse  tum  fuit,  inlellegi  maxime  potest**. 
Grandes  erant  verbis,  crebri   senlentiis**,   compressione 


deux  mots?  Le  second  nest-il  pas 
plus  précis? 7.  «  Sont  rappor- 
tés (avoir  été  prononcés)  «,  en  mot 
à  mot.  Ce  ne  sont  pas  les  discours 
eux-mêmes  que  nous  connaissons: 
nous  savons  seulement  qu'ils  ont 
été  prononcés.  —  Périclès  (494- 
429),  le  célèbre  homme  d'Etat 
Athénien,  mort  au  début  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  —  Thucy- 
dide (né  avant  460.  mort  entre  400 
et  395),  historien,  peut  être  rangé 
parmi  les  orateurs,  grâce  aux  nom- 
breuses harangues  qu'il  a  insé- 
rées dansson  Histoire  de  la  guerre 

du  Péloponèse. 8.  «  Pas  une 

seule     ligne    »,     disons-nous.    — 

Quae  :  voir  Gr.,  n.  278. 9.  Pi- 

sistrate,  tyran  d'Athènes,  mourut 
en  527.  —  Solon  promulgua  ses 
lois  vers  596,  et  Clisthène  réforma 
la    constitution   Athénienne    vers 

510. 10.  Voir  Gr.,  n.  310. 

11.  Le  vainqueur  de  Sa  aminé  (480), 

mourut  en  464. 12.   .\u  sens, 

fréquent  en  latin,  de:  mérite  (en 
général),  et  non  de  :  vertu.  — 
Hac  :  cf.  note  4 13.  Le  célè- 
bre démagogue,  bien  connu  par 
son  rôle  pendant  la  guerre  du 
Pélopvnèse,    et    aussi     par     les 


incessantes  railleries  d'Aristo- 
phane, mourut  en  422.  —  Jlluin 
devani,  quidem)  n'est  qu'explétif. 

14.  Alcibiade,  dont  beaucoup 

d'auteurs  anciens  vantèrent  l'élo- 
quence, et  qui  se  distingua  égale- 
ment comme  général  vers  la  fin  de 
la  guerre,  mourut  en  404.  -  Critias, 
l'un  des  Trente  tyrans  (qui  gou- 
vernèrent Athènes  après  la  fin  de 
la  guerre),  fut  tué  en  403  par  les 
exilés  et  Thrasybule.  Disciple  du 
célèbre  rhéteur  Gorgias  et  aussi 
de  Socrate,  il  aurait  été  un  ora- 
teur«assez  remarquable.  —  Théra- 
mène,  chef  du  parliniodéré  d'Athè- 
nes vers  la  fin  de  la  guerre,  in- 
stitua en  411  le  gouvernement  dit 
des  Cinq-Mille.  Il  combattit  Cri- 
tias après  l'établissement  des 
Trente,  et  fut  condamné  à  mort 

en  403. 15.  Il  convient  ici   de 

ne  pas  accorder  à  Cicéron  une 
confiance  absolue,  car  ce  raison- 
nement par  analogie  est  fort  sujet 
à  caution.  Il  peut  y  avoir,  à  la 
même  époque,  des  génies,  des 
genres  divers,  et  par  conséquent 
des  oeuvres  profondément  diffé- 
rentes.   16.  Voir  Or.,  n.  52.  — 

Est  explique  par  la  suite  :  les  idées, 
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fit 


rerum  brèves  et  ob  eam  ipsain  causam  interdura  sub- 
obsciiri, 

VIII.  ;^0.  Sod  ut  Inteliecluin  est  quantum  viui  haberet 
accurala  et  faula  '  quudani 
modo  oratio,  tum  eliarn  ina- 
gislri  dicendi  muKi  subito 
exiilerunl.  Tum  Leonliiius 
Gorgias,  ThrasyinacbusCal- 
chedonius,  Prolagoras  Ab- 
dcMileS,  Prodicus  Liius,  Hip- 
pias  Elius'^  iii  honore  magtio 
luit  ■^  :  aiiique  mulli  tempo- 
ribus  eisdein  docere  se  pro- 
lilL'barilur  ,  arroganlibus 
satje  verbis,queniadnioduin 
causa  inferior  (ila  eiùni 
loquebaulur)  diccndo  lieri 
superior  posset  * .  31.  His 
opposuilsese  Socrates^,  qui 
sublililate  quadam  dispu- 
tandi    refellere  eorum  ins- 

tilula  solebat.  Hujus  ex  uberriniis  sennonibus'^  extiterunt 
doclissimi  viri  ;  primumque  luin  philosophia,  non  iJla' 
de  nalura,  quae  fuerat  antiquior,  sed  liaec,  in  qua  de 
bonis  rébus  et  malis  deque  hominum  vila  et  moribus 
di.sputatur*,  inventa  dicilur.  Quod  quoniam  genus  ab  hoc, 


Socrate  (buste  antique). 


ou  les  faits,  sont  sené-^  les  uns 
contre  les  antres,  à  toice  (te  con- 
cision 

VIII.  1.  Pour  bien  comprendre 
la  valeur  de  fada  ici.  comparer 
avec  1  expression  ;  aes  factura 
(airain  travaille,  ciselé,  —  par  op- 
position à  l'airain  brut,  etc.). 

2.  De  ces  cinq  rhéteurs,  le  plus 
connu  est  Gorgias  de  Leontium, 
qui  vint  à  Athènes  en  437.  et  que 
son  en.seignement  de  la  rhétori- 
que, aussi  bien  que  le  dialogue  fa- 
meux de  Platon  {Gorgias)  et  les 
critiques  de  Socrate.  rendirent  cé- 
lèbre.    3.  VoirGr..   n.  1     

4.  On  comprend  combien  cette 
prétention  de  lau'e  trir)mpher.  par 
l'éloquence,    le  faux  et   l'injuste. 


heurte  les  théories  philosophiques 
et  morales  de  Cicéron.  Aussi  les 
sophistes  ne  sont-ils  pas,  pour  lui. 
des  maîtres  de  véritable  é/oçue/ce 
(cf.  De  Inventione,  §  5,  note  12  . 
—  Relever,  dans  ce  passage,  les 
mots  qui   marquent  le   mépris  de 

Cicéron  pour  les  rhéteurs.  5. 

Mort  dans  les  circonstances  que 
l'on  sait  eu  399.  Sur  sa  lutte  contre 
les  sophistes,  ci.  la  plupart  des 
dialogues  de  Platon  et  les  Mémo- 
rables de  Xénophon. 6.  Terme 

t'-ès  précis  et  très  ju^'<>  pour  dési- 
gner les  entretiens  •de  Socrate 
avec  ses  disciples  ou  ses  adver- 
saires, et  caractériser  leur  ton  fa- 
milier et  enjoué. 7   VoirGr., 

n.  i'X!  8    r>a  granda  origina- 
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quodproposuimus,abhorret,  philosophes  aliud  in  lempus 
rejiciamus;  adoratores,aquibusdigres3isumus,revcrtamur. 

32.  Extilit  igitur  jam  senibus  illis',  quos  paulo  ante 
diximus,  Isocrates  ^*',  cujus  domus  cunctae  Graeciae  quasi 
ludus"  quidam  patuit  atque  officina  dicendi  ;  magnus 
orator  et  perfectus  rnagisler*^,  quamquam  forensi  luce 
caruit  intraque  parietes  aluit  eam  gloriam,  quam  nemo 
meo  quidem  judicio  est  postea  consecutus.  Is  et*^  ipse 
scripsit  multa  praeclare  et  docuit  alios  ;  et  cum  cetera 
melius  quam  superiores,  tum  primus  intellcxit  etiam  in 
soluta  oratione,  dum  versum  efTugeres,  modum  tamen  et 
numerum  quemdam  oportere  servari**.  33.  Ante  huuc 
enim  verborum  quasi  structura  et  quaedam  ad  numerum 
conclusio  *^  nulla  erat,  aut,  si  quando  erat,  non  apparebat 
eam  dedita  opéra  esse  quaesitam  —  quae  *^  forsitan  laus 
sit,  verum  tamen  natura  magis  tum  casuque,  numquam 
aut  ratione  aliqua  aut  ulla  observatione*'  fiebat.  34.  Ipsa 
enim  natura  circumscriptione  quadam  verborum  ^*  com- 
prehendit  concluditque  sententiam  ;  quae  cum  aptis  *' 
constricta  verbis  est,  cadit  etiam  plerumque  numerose. 
Nam  et  aures  ipsae  quid  plénum,  quid  inane  sit  judicant, 
et  spiritu^**  quasi  necessitate  aliqua  verborum  comprehen- 
sio  terminatur  ;  in  quo  non  modo  defici,  sed  etiam  labo- 
i-are  turpe  est^^ 

IX.  35.  Tum  fuit  Lysias*,  ipse  quidem  in  causis  forensi- 


lité  de  Socrate  est  en  effet  d'avoir  théorie  et  de  ces  termes,  De  Ora- 

substitué  les  questions  morales  et  tore,  III,  §§  173-175, et  note  15,  etc. 

psychologiques,  qu'on  peut  traiter        15.  .■Vrt   d'  «   enfermer   »    les 

plus  précisément  et  scientifique-  mots   dans    une  période.  —  Ad: 

ment,  à  la  métaphysique  des  phi-         voir  Gr.,  n.  135. 16.  Voir  Gr., 

losophes  Ioniens,  qui  s'attachaient        n.  245. 17.  «  Attention  métho- 

à  l'étude  de   l'univers,   des  prin-        dique.  » 18.  C'est-à-dire  :  une 

cipes   de    la  nature,   de     la    ma-        période.  19.   «  Bien  joints.  » 

tière,  etc.  Cf.   Orator,  %  15,  n.6:        20.  Les  exigences  de  la  res- 

physici.   —    Inventa:  voir    Gr.,        piration.  21.  Cf.  Z>e  Oratore, 

n   120. 9.  Voir  Gr.,n.  109. §173,  et  note  9. 

10.(436-333)  Il  ne  lut  guère, comme  IX  1.  Sur  Lysias,  célèbre  surtout 

on  va  le  voir,  qu'un  maître  d'élo-  comme    logographe    (d'où   ipse... 

quence  et  un  logographe.   Toute-  non  versatus),  cf.  un  jugement  et 

lois  son   Panégyrique  d'Athènes  des  renseignements   plus   précis. 

est    célèbre.     11.    Au    sens  De  optimo  génère  oratorum,  %%  9 

d'  «  école  ». 12.  C'est  surtout  et  suivants,  et  note  18.  Il  vécut  de 

à  ce  point  de  vue  que  Cicéron  l'ad-  440  à  380  (environ)  ;  Sur  iOUcier, 

mire. 13.    Voir  Gr.,   n.  362.  Contre  Eratosthène,  Pour  l'hiva- 

14.  Cf    l'explication  de   cette  /irftf,  etc  —  C'était  le  modèle  lavon 
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bus  non  vcrsatus,  sedegregie  subtilisa  seriptor  atque  ele- 
gans,  queni  jani  jjrope  audeas^  oratoremperlectum  dicere. 
Nam  plane  quidein    per-  ,,    '.       ,.^ 

feclum  et  cul  nihil  admo-  '  . 

dum  desit  Demosthenem* 
facile  dixeris.  Xihil  acule 
inveiiiri  potuit  in  eis  eau- 
sis  quas  scripsit,  nihil,  ut 
ila  dicam,  subdole,  nihii 
versute,  quod  ille  non  v: 
dcrit  ;  nihil  subtillter 
dici^,  nihil  presse,  nihil 
enucleate,  quo^  fieri  possit 
aliquid  limatius  ;  nihil 
contra"  grande,  nihil  in- 
citatum ,  nihil  ornatum 
vel  verborum  gravitate  * 
vel  sententiaruin  ,  quo 
quicquam  esset  elatius. 
36.  Huic  Hyperides  proxi- 
mus^  et  Aeschines  fuit  et 
Lycurgus  et  Dinarchus  et 
is,  cujus  nulla  extant  scri- 
pta,  Demades  aliique  plu- 
res.  Haec  enim  aetas  effu- 
dit  hanc  copiam  ;  et,  ut 
opinio    mea    fert,  sucus    ille   et    sanguis   incorruptus  *" 


'^W 


DémOîUiène 
(buste  du  iriusée  de  N'apies). 


ies  Néo-Attiques.  2.  «  Pré- 
cis   » 3.  VoirGr.,  n.  118.  

4.  Cicéron  insiste  avec  quelque 
affectation  sur  cette  supériorité 
de  Démoslhène.  alors  qu'il  n'a 
presque  rien  dit  de  Lysias,  pour 
faire  pièce  aux  Néo-Altiques.  Ct. 
De  optimo  generv  oratorum,  et 
Arg.  hist.,  page  610.  —  Dixeris: 

voir  Gr.,   n.  89  et  118. 5.  Cf. 

note  2. 6.VoirGr.,n.271, 

7.  Il  y  a  là  une  critique  indirecte 
du  Néo-Atticisrae,qui  ne  se  soucie 
que  de  la  sobriété  ei  de  l'exacti- 
tude :  Cicéron  a  soin  de  montrer 
que  Démosthène  ne  s'est  pas  b  -né 
à  ces  qualités,  qu'il  sait  au-ssi  6  e 
giandiose  et  véhément  (ce  que  le* 


Néo-Attiques  ne  peuvent  ou  ne 
veulent  pas  être),  en  même  temps 
que  précis,  concis  et  clair.  —  Cf. 
De  optimo  génère  oratorum,  et 
Z,e»reXLIX(note  11,  notamment) 

8.    11  Force.  »  9.  Chrono- 

.  logiquement.  —  Hypéride,  con- 
temporain de  Démosthène,  opposé 
comme  lui  à  la  politique  Macédo- 
nienne, eut  le  tort  de  le  combattre 
et  dediviser  ainsi  le  parti  patrio- 
tique. Mort  en  323.  — Sur  Eschine, 
cf.  De  Oratore.  III,  §  213,  notes  5 
et  6.  —  Lycurgue.  orateur  austère 
et  eleve.  du  parti  anti-macédonien, 
et  surtout    Dinarque    et  Demade, 

sont  moins    connus.    10.    La 

véritable     éloquence     était   alum 
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usque  ad  hanc  aetatem  oralorum  fuit,  in  qua  naturalis 
inossol**,  non  fucatus  nitor. 

37.  Phalercus  '^  enim  successit  eis  senibus,  adulescens 
erudilissiiniis  iile  quidem  horum  omnium,  scd  non  lam 
arinis  inslitutus  quam  paiaestra  *^,  Uaque  deleclabat  ma- 
gis  Atlionienses  quam  inilammabat.  Processerat  enim  in 
solem  et'pulverem,  non  ut  e  militari  tabernaculo,  sed  ut 
e  Tlieophrasli  *''  doctissimi  hominis  umbraculis.  38.  Hic 
primus  inflcxit  *^  orationem  et  eam  mollem  teneramque 
reddidit,  et  suavis,sicutfuit,  videri  maluitquam  gravis,  sod 
suavitatc  ea,  qua^^  perfunderet  animos,  non  qua  peifrin- 
geret;tantum  ut  memoriam  concinnitatis  *'^  suae,  non, 
quemadmodum  de  Pericle  scripsit  Eupolis  '^,  cum  de- 
Icctatione  aculeos  etiam  relinqueret  *®  in  animis  eorum, 
a  quibus  esset  auditus. 

X.  39.  Videsne  igitur  vel  in  ea  ipsa  uibe,  in  qua  et  nala 
et  alta  sit  eloquentia,  quam*  ea  sero  prodicrit  in  liicem? 
si  quidem  ante  Solonis  aetatem  et  Pisistrali  de  nullo  ut 
diserlo  merjioriae  proditum  est.  At  hi  quidem,  ut^  populi 
Romani  aetas  est,  senes;  ut  Atheniensium  saecla  nume- 
ranlur,  adulescentes  debent  videri.  Nam  etsi  Servio  Tul- 
lio  régnante  viguerunt,  tamen  multo  diutius  Athenae  jam 
erant,  quam  est  Roma^  ad  hodiernum  diem 

II.  —  L'éloquence  romaine. 

A)  Avant  Hortensius  et  Gicéron  : 

Entre  autres  orateurs  (nous  ne  mentionnons  que  les  principaux), 
Gicéron  cite  : 

conuiie  un  sang  pur  et  sain. ■        17.  «  Disposition  ingénieuse 

11.    Voir  Gr.,  n.  278.  12.  De-        des    mots.    »  18.  Auteur  co- 

metrius    de     PJialère.     Gouverna  mique  grec,  contemporain  d'.\i'is- 

Atliènes  au  nom  des  Macédoniens.        tophane. 19.  Voir  Gr.,  n.  3.iS. 

13.  La  rhétorique  est  à  l'élo-  '  X.  1.  VoirGr.,   n.  289.  —  Lurcni. 

quence  active  ce  que  les  concours  signifie  ici:  la  lumière  de  lagloire 

du  gymnase  sont  aux  combats  vé-        2.  «  A  neconsidérerque  l'âge  » 

ritables.  —  Il   y   a  plus  loin  une        3.  On    admet  qu'.\thènes   en 

métaphore  assez  analogue,  et  une  effet  aurait  été    iondée    environ 

opposition  semblable  (militari  ta-  mille  ans  avant  Solon.  —  Servius 

bernaciilo  -timbracuHs). 14.  Tullius   fut    le    siitième  et  àvànt- 

bisciple  d'Aristote,    et  maître  de  dernier  roi  de  Rome   (il  succéda  à 

Demelrius.  Rhéteur  et  moraliste.  Tarquin  l'Ancien  et  précéda  Tar- 

—  15.  «Fit  fléchir,  en  l'abais-        quin  le  Superbe)  (578-534). 
sant.  » 16.  Voir  Gr.,  n.  $43- 
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—  M  Cornélius  Cetheîîus,  le  premier  dont  l'éloquence  soit  nelle- 
menl  affirmée  par  la  tradilion  ; 

—  Galon  le  Censeur  (Calon  l'Ancien)  : 

XVI...  63.  Calonis  autem  orationes  non  minus  mullae 
fere  sunt  quam  Allici  Lysiae,  cujus  arbitior  plurimas* 
esse  (est  enim  Atticus,  quoniam  certe  Athenis  est  et  natus 
et  mortuus  et  functus  omni  civium  munere,  quamquam 
Timaeus  euni  quasi  Licinia  et  Mucia  lege  repetit  Syra- 
cusas)  2  ;  el  quodam  modo  est  nonnulla  in  ils  etiam  inter 
ipsos  similitude  ^.  Acuti  sunt,  élégantes,  faceti  '',  brèves  ; 
sed  ille  Graecus  ab  omni  laude  felicior.  64.  Habet  enim 
certos  sui  sludiosos^,  qui  non  tam  habitus  corporis  opimcs 
quam  gracilitales  consectentur,  quos,  valetudo  modo* 
bona  sit,  tenuitas  ipsa  délectai  (quamquam  in  Lysia  sunt 
saepe  etiam  lacerti,  sic  ut  fieri  nihil  possit  valentius"; 
verum  est  certe  génère  toto  strigosior)  ;  sed  habet  lamen 
suos  laudatores,  qui  bac  ipsa  ejus  subtilitale  admodum 
gaudeant*. 

XVII.  65.  Catonem  '  vero  quis  nostrorum  oratorum, 
qui  quidem  nunc  sunt,  legit?  aut  quis  novit  omnino  ?  At 
quem  virum,  di  boni  I  mitto^  civem  aut  senatorem  aut 
imperatorem  ;  oratorem  enim  hoc  loco  quaerimus  :  quis 
illo*  gravior  in  laudando  ?  acerbipr  in  viluperando?  in 
sententiis  argutior"*?  in  docendo  edisserendoque  subti- 
lior?  Refertae  sunt  orationes  amplius  centum  quinqua- 
ginta,  quas  quidem   adhuc  invenerim  et  legepim,  et  ver- 

XVI  1.  Nous   en  avons  34.  Les  c'est,  on  le   comprend,  une    criti- 

anciens en  connaissaient  plusieurs  que  indirecte   des   préférences  et 

centaines  2.  La  vérité  est  que        des  goûts  des  Néo-Attiques. 4 

Lysias  naquit  à  Athènes  vers  440,  •  Dune  lorme  gracieuse.  »  —  Ab 

mais  d'une  famille  syracusaine.  Il  (plus  loin):   sous  le   rapport  de  .. 

fut  d'ailleurs  non    citoyen,   mais        5.  Les  Néo-Attiques.  — Sui  : 

métèque  isotèle.  — Timée,  histo-        voir  Gr.,  n.  222. 6.  Voir  Gr., 

rien  grec.  3.52-256.  — La  loi  portée        n.  220. 7.  Encore  un  trait  di- 

en  95  par  les  consuls  L.  Licinius  rigé  par  Cicéron  contre  ses  adver- 

Crassus  et  Q.  Mucius  Scaevola  (le  saires,  qui  prétendent  renoncer  a 

grand  pontife)  ordonnait  une  en-  la  force  et  à  la  vigueur.  Cl.  §  35. 

quête  sur  les  titres  des  Italiens  au        note  7. 8.  Voir  Gr..  n.  278. 

droit  de  cité,  et  la  confiscation  de  XVIL  1.  Noter  la    place   de  ce 

ce    droit   à    ceux    qui    l'auraient  nom   propre,   ainsi  mis  en  relief. 

nsurpé. 3.  Rapprocher  Lysias,        2.  Comme  omitto. 3.  Voir 

le  modèle   préféré   des   Néo-Atti-        Gr.,  n.  57. i.  Argutus  :  6a. — 

ques,  de  Calon,  qui,  malgré  tout  le  In  docendo  :  dans  l'exposition  ;  in 
bien  qu'en  dira  Cicéron,  reste  aux  edisserendo  :  dans  le  développe- 
yeux  4u  pii'ûlic,  et  de  l'auteur  lui-  ment  des  arguments.  —  Subtitis  . 
Oléine,  un  orateur  de  second  ordre,        comme  précédemment  5   D» 
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bis  el  icbus  illiislribus  ^.  Licet  ex  his  eliganlea  quae  nota- 
tione  et  lande  digna  sint^  :  oinnes  oraloiiae  virtulesin  eis 
reperienlur.  66.  .lam  vcro  Origines''  ejus  quem  florem  aut 
quod  lumen  cloqiientiae  *  non  habent?  Amalores  huic 
desunt,  siculi  mulUs  jani  ante  saeclis  et  Philisto  Syiacu- 
sio  ^  et  ipsi  Thucydidi.  Nam  ut  horum  concisis  seiiten- 
tiis,  interduin  eliam  non  salis  apertis '"  cum  brevitate, 
tiuiî  nimio  acumine,  oiïicit  Theoponipus^*  elatione  atqne 
al  tiludine  orationis  suae,  quod  idem  Lysiae  Denioslhenes  ''■^, 
sic  Calonis  luminibus  obstruxit  haec  posieriorum  quasi 
cxaggerata  allius  oratio. 

67.  Sed^^  ea  in  nostris  inscitia  est,  quod  hi  ipsi,  qui  in 
(iraecis  antiquitate  delectantur  eaque  subtilitale,  quam 
Atticam  appoUant,  banc  in  Gatone  ne  noverunt  quidem. 
llyperidae  volunt  esse  et  Lysiae  ^^.  Laudo.  68.  Sed  cur 
nolunt  Catones  ?  Attico  génère  dicendi  se  gaudere  dicunt. 
Sapienter  id  quidem  ^^  ;  atque  utinam  imitarentur,  nec 
05sa  solum,  sed  eliam  sanguinem  ^^  !  Gralum  est  tamen, 
quod  volunt.  Cur  igitur  Lysias  et  Hyperides  amatur,  cum 
penitus  ignoretur  Calo  *^  ?  —  Anliquior  est  hujus  sermo 
et  quaedam  borridiora  verba  **.  Jla  ejiim  tum  loqucban- 
tur.  Id  muta,  quod  tum  ille  non  poluit,  et  adde  numéros 
ut  aptioi-  *^  sit  oratio;  ipsa  verba  corapone  et  quasi  coag 


pend  de  refertae.  —  Quas  quidem  . 
celles   en    tcjiit  cas  q^ue  j"ai  pu... 

Restrictif. 6.  Voir  Gr  .  n  278. 

7.    Ouvrage    assez   célèbre, 

parce  qu'il  est  la  première  his- 
toire Romaine  écrite  en  langue  la 
tine  Après  avoir  rechoiché  les 
origines  de  diverses  villes  d'Italie, 
Caton  racontait  les  guerres  Puni- 
ques et  l'histoire  de  Rome  jus- 
qu'en 160.  Il  mourut  en  149. 8. 

Au  sens  de  :  talent    littéraire,  en 

général.  9.   Historien    grec, 

ïiiutlien  comme  Timée,  et  tavori  de 
Denys  l'Ancien.  Il  imita  Thucy- 
dide, son  devancier.  10.  Cf. 

§  29,  fin.  —  Non  salis  apertis  = 
subobscuris.  —  Cum...  tum:  voir 

Gr.,     n.    328.  11.    Historien 

grec,  postérieur  aux  précédents  ; 
disciple  d'Isocrate.  Composa  les 
Helléniques  et  les  Philippiques. 
Seconde     moitié     du     quatrième 


siècle  av.  J.-C. 12.  Trait  ma- 
licieux :  cf.  §  35,  note  4  —  Noter 
la  continuité  de  la  métaphore  ' 
officit...  elatione...  altitudine  . 
luminibus  obstiuxit...  exaggera- 

ta. 13.  «  Mais  voilà  qui  est  bien 

plus  choquant!  »  —  Ea...  quod  ■ 
voirGr.,n.334  14.  Sur  les  théo- 
ries des  Néo-.\ttiques,  qui  sont 
visés  ici,  cf.  Arg.  hisl.,  page  609, 

etc.  15.   {Faciunt).   16. 

Il  insinue  encore  une  fois  que  les 
Néo-Altiques  ne  prennent  qu'une 
mince  partie  des  qualités  de 
leurs  modèles:  les  qualités,  né- 
gatives pour  ainsi  dire,  de  correc- 
tion et  de  pureté.  Cf.  De  optimo 
génère  oratorum,  §  9,  notes  17   et 

19,   etc.  17.  Cf.  §  63,   note  3 

18.  Objection   des    Néo-.Vtti 

ques,  supposée  par  Cicéron.  

Tum  :  à  l'époque  de  Caton  l'An- 
cien   19.  Cf.  §  34,  note  19. 
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menta  *".  quod  ne  Graeci  quidem  veteres  factitaverunt  : 
jani  nerninem  anlepones  Catoni.  69.  Ornari  orationem 
Graeci  putant,  si  verborum  immutationibus  ^*  ulantur, 
quos  appellant  Tpo::ou;,  et  sententiarum  orationisque  for- 
mis^-,  quae  vocant  ayrjaaTa  :  non  veri  simile  est  quam  sit 
utroque  génère  et  creber  et  distinclus  Cato. 

XVIII.  Nec  vero  ignoro  nondum  esse  satis  politum  hune 
oratorem  et  quaerendum  esse  aliquid  perfectius  ;  quippe 
cum  ita  sit  ad*  nostrorum  temporum  rationem  vêtus,  ut 
nullius  scriptum  extet  dignum  quidem  lectione,  quod  sit 
antiquius.  Sed  majore  honore  in  emnibus  artibus  quam  in 
hac  una  arte  dicendi  versatur  antiquitas^.  70.  Quis  enim 
eorum  qui  haec  minora^  animadvertunt  non  intellegit 
Canachi-*  signa  rigidiora  esse  quam  ut  imitentur  verita- 
tem,  Calamidis  ^  dura  illa  quidem,  sed  tamen  molliora 
quam  Canachi  ;  nondum  Myronis  ^  satis  ad  veritatem  ad- 
ducta,  jam  tamen  quae  non  dubites'  pulchra  dicere  ; 
pulchriora  etiam  Polycliti  *  et  jam  plane  perfecta,  ut  mihi 
quidem  videri  soient?  Similis  in  pictura  ratio  est  ;  in  qua 
Zeuxim  et  Polygnotum  et  Timanthem  ^  et  eorum,  qui  non 
sunt  usi  plus  quam  quattuor  coloribus  *",  formas  et  linia- 
menla  laudamus;  at  in  Aetione,  Nicomacho,  Protogene, 
Apelle**,  jam  perfecta  sunt  omnia.  71.  Et  nescio  an  reli- 
quis  in  rébus  omnibus  idem  eveniat  :  nihil  est  enim  simul 
et  inventum  et  perfectum  ;  nec  dubitari  ^^  débet  quin 
fuerint  ante   Homerum  poetae,  quod  ex  eis  carminibus 


20  Au   sens  propre  :  assembler  les  Cinquième    siècle.   — Mais  quoi- 

materiaux  qui  formeront  un  tout  qu'il  fût  contemporain  de  Phidias, 

cohérent. 21-  Notamment  les  il  était  moins  dégagé  que  lui  des 

métaphores.  22.   Figures  de  procédés   archaïques  de  la  sculp- 

pensées     (exclamations,     ironies,  tnre.  6.  Cf.  De  Signis,  §  5, 

etc.)  ou  de  mots  (antithèses,  etc.).  note  2. 7.  Voir  Gr.,  n.  278  ei 

XVIII.  1.  Voir  Gr.,  n   i39. 321. 8.  Contemporain  lui  aussi 

2.   Et  par   conséquent  ce  mépris  de  Phidias;    auteur  d"une  Junon 

pour    Caton    ne  se  ju.stifie   pas:  célèbre. — Ç.Î.  De  Signis,%o. 

pourquoi  en  effetnenserait— il  pas  9.  Peintres  grecs.   Zeuxis  est  le 

de  l'éloquence  comme  des  autres  plus  célèbre,  Polygnote(qni  avait 

arts? 3.  Nous  avons  déjà  si-  notamment  décore  le  Portique  d' A- 

gnalé  (i)e5i<?nts,pas5i*n)  l'afTecta-  thènes)   le   plus   ancien.  10. 

tion   de   Cicéron   à    dédaigner  la  Blanc,  noir,  rouge,  jaune. 11 

peinture  ou  la    sculpture.   —  Cf.  Peintres  de  l'époque  d'Alexandre. 

aussi  Brutus,  §  3,  note  14. 4.  —  Protogène  et  .\pelle,  le  peintre 

Un  des    plus   anciens   sculpteurs  d'Alexandre,  sont  les  plus  connus, 

grecs    (sixième    siècle).    5.  12    'Voir  Gr  ,  n.  116  et  32Û. 
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intellegi   polesi,  quac   apud*'   illum  et  in  Phaeacum  **  et 
iii  procoruui  epulis  *'  canuntur... 

•—  Scipion,  le  premier  Africain  ; 

—  C.  Siilpiciiis  Gallus; 

—  Tib.  SemproQius  Gracchus,  le  père; 

—  Laelius; 

—  Scipion  Emilien,  le  second  AfricaiD  ; 

—  Servius  Galba  ; 

—  O.  Mucius  Scaevola  : 

—  Tiberius  Gracchus  et  Carbo  : 

XXVII...  103.  Utinam  in  Ti.  Graccho*  Caioque  Carbone 
talis  mens  ad  rem  publicam  bene  gerendam  fuisset,  quale 
ingenium  ad  bene  dicendum  fuit  :  profeclo  nemo  his 
viris  gloria  piaestitisset^.  Scd  eorum  alter  propter  tur- 
bulentissimum  tribunatum  ^,  ad  quem  ex  invidia  foederis  * 
Numantini  bonis*  iralus  accesserat,  ab  ipsa  republica* 
est  interfectus  ;  alter  propter  perpetuam  in  populari  ra- 
tione '' Jevitatem  morte  volunlaria*  se  a  severitate  judicum 
vindicavit.  Sed  fuit  uterque  summus  prator.  Atque  hoc 
memoria  patrum  teste  ^  dieimus  ;  404.  nam  et  Carbon is 
et  Gracchi  habemus  orationes  nondum  satis  splendidas 
verbis,  sed  acutas  prudentiaeque  plenissimas.  Fuit  Grac- 
chus diligentia  Corneliae  matris  *"  a  puero  doctus  et  Grae- 
cis  litteris  eruditus.  Nam  semper  habuit  exquisitoseGrae- 
cia  magistros,  in  eis  jam  adulescens  Diophanem  "  Myli- 
lenaeum,  Graeciae  temporibus  illis  disertissimum.  Sed 
ei  brève  tempus  ingenii   augendi  et  declarandi   fuit*^  ; 

13.  Voir  Gr.,  n.   151. 14.  l'armée  Romaine  enveloppée:   le 

Odyssée,  VII. 15.  Odyssée,  l,  Sénat  l'annula,   quoique  Tiberius 

XVII,  etc                                 .  se  fût  porté  garant,  ce  qui  indigna 
XXVn  i.  Ci.  De  Inventione,§b,        l'aîné  des   Gracques.  5.   En- 
note  3.  fin   Tiberius,  l'aîné,  mou-  tendez  ici  :   le  parti  sénatorial. — 

rutenl33  — C.  PapiriusCarbo,  tri-        Datif. 6.  En    réalité,   par  les 

bun  en  131,  fut  d'abord  démocrate        nobles. 7.  •  Sa  préoccupation 

et  soutint  les  efforts  des  Gracques  ;  systématique  de  plaire  au  peuple.  » 

mais  après  son    consulat  (120)   il  — Sur  sa  versatilité,  cl.  plus  haut, 

devint  partisan  des  nobles,  et  dé-        note  1. 8.  Il  se  serait  empoi- 

fendit  Opimius,   meurtrier    de  C.  sonne  en  119,  alors  que  Crassns,  To- 

Gracchus  en  121. 2.  Voir  Gr.,  rateur  (cl.  plus  loin),  l'avait  accusé. 

n.  89    et  52.  3.   Le   tribunal        9.  Voir  Gr.,  n.  59. 10.  Fille 

pendant  lequel  Tiberius  Gracchus  du  premier  Alricain.  Cf.  Delnven- 

proposa  sa  loi  agraire. 4.  Voir        (ione,  §  5,  note  3- H-  Rhéteur 

Gr.,  n.  17,  fin.  —  En  137,  questeur  grec  assez   connu   qui  périt  peu 

en   Espagne,  il  avait  conclu  avec        qprès  Tiberius  lui-même.  12. 

Numance   un   traité   qui     sauvait  Tiberius  Gracchus  mourut  en  effet 
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Carbo,  cui   vita  suppeditavit,  est  in  multis  judiciis  cau- 
sisque  cogaitus... 

—  M.  Scéufiis  ; 

—  P    Riililius  ; 
C.  Gracchus  : 

XXXIÎI.  125.  Sed  ecce  in  manibus*  rir  et  praestanlis- 
simo  ingenio  et  flagranti  studio  et  doctus  a  puero,  C. 
Gracchus*.  Noli  ehim  putare  quemquam.  Brute,  plenio- 
rem  aut  uberiorem  ad  dicendum  fuisse.  —  Et  ille  :  Sic 
prorsus,  inquit,  existimo,  atque  istum  de  superioribus'^ 
paene  solum  lego.  —  Immo*  plane,  inquam,  Brute,  legas 
censeo.  Damnum  enim  illius  immaturo  interitu  =•  res 
Romanae  Latinaeque  litterae  fecefunt.  126.  Utinam  non 
lam  fratri  pietatem  quam  patriae  praestare®  voluisset  ! 
Quam  ille  facile  tali  ingenio,  diutius  si  rixisset,  vel 
paternam  esset  vel  avitam  '  gloriam  consecutus  !  Elo- 
quentia  *  quidem  nescio  an  habuisset  parem  neminem. 
Grandis  est  verbis,  sapiens  sententiis,  génère  toto  gravis. 
Manus  extrema  non  accessit  operibus  ejus'  ;  praeclare 
inchoata  malta,  perfecta  non  plane  *".  Legendus,  inquam, 
est  hic  orator,  Brute ,  si  quisquam  alius,  juventuti  ; 
non  enim  solum  acuere ,  sed  etiam  alere  ingenium 
potest. 


i  trente  ans. —  Ne  pas  oublier, 
pour  traduire  avec  précision,  l'ely- 
moiogie  et  le  sens  premier  de  de- 
clarare  (mettre  en  lumière). 

XXXIII  1.  Remarquer  et  la  vi- 
vacité de  ce  mouvement,  et  le  ton 
familier  du  dialogue.  Cf.  §  26,  note 
5.  —  Ingenio.  etc.;  nous  retrou- 
vons là  les  trois  qualités  qui  font 
l'orateur  ;  cf.  De  Inventione.  §  2, 
■«ote  15  :  génie  naturel,  goût  des 
ïercices  pratiques,  connaissances 

théoriques.  2.   Frère   de  Ti- 

beriug  dont  il  reprit  les  projets  ; 
tribun  en  123  et  122,  assassiné  en 

121. 3.  (Au  sens  temporel.) 

4.  a  Mais  oui,  tu  as  bien  raison 
de  le  lire...  » 5.  Caius  Grac- 
chus  mourut   à  trente  et  un  ans. 

6.  C'est-à-dire  :  plût  aux  cieux 

que    le  désir  de  venger  son  irèr6 


ne  l'eût  pas  emporté  sur  les  sen- 
timents patriotiques  1  Pietas  peut 
signifier  aussi  bien  le  dévouement 
patriotique  que  le  dévouement  fa- 
milial. —  Quam  :  voir  Gr.,  n  289 

7.  Les  Gracques  étaient  fils  de 

Tiberius  Seinpronius  Gracchus, 
homme  d'Etat  distingué  (d'où  : 
paternam  gloriam),  et  petits-fils 
par  leur  mère  du  premier  Afri- 
cain (d'où  ;  avitam)  (cf.  De  Inven- 
tione, §  5,  note  3). 8.  Voir  Gr., 

n.  52,  —  et  295. 9.  Nous  dison» 

de  même:  •  mettre  la  dernière  main 

à...  » 10.   'Voir  Gr.,  n.  120.  — 

On  pourra  se  faire  une  idée  du  ca- 
ractère violent  et  pathétique  de 
l'éloquence  de  G.  Gracchus  d'après 
le  brei  passage  cité  De  Oratore, 
ni,  §  214. 
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—  Q.  Catulus  ; 

—  Antoine  et  Crassus  : 

XXXVI...  138.  Quam  multi  enim  *  jam  oratores  com- 
memorati  sunt  et  quam  diu  in  eorum  enumeratione  ver- 
samur,  cum  tamen  spisse  atque  vix,  ut  dudum  ad  Demos- 
thenen  et  Hyperiden"^,  sic  nunc  ad  Antotiiuni  Crassumque  ^ 
pervenimus  !  Nam  ego  sic  existimo,  hos  oratores  fuisse 
maximos,  et  in  his  piimum  cum  Graecorum  gloria Latine 
dicendi  copiam  aequatam. 

XXXVII.  139.  Omnia  veniebanl  Antonio  in  mentem  *  ; 
eaque  suo  quaeque  loco,  ubi  plurimum  proficere  et  va- 
lere^  possent,  ut  ab  imperatore  équités,  pedites,  levi 
armatura,  sic  ab  illo  in  maxime  oporlunis  orationis  par- 
tibus  collocabantur.  Erat  memoria  summa,  nulla  medita- 
tionis  suspicio  ^  ;  imparatus  semper  aggredi  ad  dicendum 
videbatur,  sed  ita  erat  paratus,  ut  judices  illo  dicente 
nonnuiTiquam  viderentur  non  satis  parati  ad  cavendum* 
fuisse.  140.  Verba  ipsa  non  illa^  quidem  elegantissimo 
sermone  ;  itaque  diligenter  loquendi  laudecaruit  ;  (neque 
tamen  est  admodum  inquinate  locutus)  ;  sed  illa^,  quae 

XXXVI.    1.    Gicéron    vient   de  ba    ipsa...),    l'action     {Sed     cum 

faire    remarquer    combien    l'élo-  /laec...), en  insistant  surtout  sur  ces 

quence  est  un  art  difficile,  et  corn-  deux  dernières.  On  remarquera  la 

bien  d'orateurs  de  second  ordre  il  rigueur  de  ce  plan.  —  Cf.  Brutus, 

faut' énumérer  avant  de    trouver        §  25,  note  7. 2.  VoirGr.,  n.278. 

un  grand  orateur!  C'est  d'ailleurs        3.  Autrement  dit,  ilrécitaitce 

cette  idée  qui  domine  et  le  Bru-  qu'il  avait  appris  par  cœur  avec 

tus  tout  entier  et  sa  conclusion.  tant  de   sûreté,    qu'il    avait   l'air 

2.  Lorsque  Cicéron  a  étudié  d'improviser,  et  non  d'avoir  pre- 

(I)  l'éloquence  grecque. 3.  Ct.        paré  son  discours. 4.  (Contre 

/>e  Oraîore  (ils  sont  les  principaux        son  habileté).  5.   Explétif.  — 

interlocuteurs  de  ce  dialogue),  Nous  avons  nous-même,  dans  ce 
notes  2  et  4,  pour  l'époque  à  la-  commentaire,  employé  générale- 
quelle  ils  vécurent,  leurs  noms  ment  le  mot  français  :  éJcgant,  en 
exacts,  etc.  —  Pour  leur  éloquence  son  sens  étymologique,  celui  du 
et  quelques-uns  de  leurs  discours,  latin  elegans,  «où  les  mots  sont 
cf.    la  suite. — On  remarquera  la  délicatementchoisisetbienappro- 

préoccupation,  si  fréquente  chez        priés».  —  'VoirGr..  n.  50. 6. 

Gicéron,  de   comparer  les  littéra-  La   parenthèse    a    interrompu    le 

teurs    Romains    aux    littérateurs  mouvement  de  la  phrase,  qui  ne 

Grecs.  se   suit  pas  bien:  suppléez:    sed 

XXX'VII.  1.  Cicéron   va   succès-  illa  {laus  ou  elegantia  fuit  in  An- 

sivement   étudier  chez    Antoine:  tonio),  quae,  elc...    —  Entendez: 

l'invention,  la  disposition   (eaque  .  Pourtant, à  défautd'une élégance 

tuû  quaeque  loco...),  la  mémoire  parfaite,  Antoine  a  su  souvent  bien 

i£ratwie»no»ta...),rélocution(Ver-  choisir  et  bien  placer  ses  mots,  ce 
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pioprie  laus  oratoris  est  in  verbis  (nam  ipsum  Latine 
loqui  est  illud  quidem,  ut  paulo  ante  dixi,  in  magna 
laude  ponendum,  sed  non  tam  sua  sponle*  quam  quod 
est  a  plerisque  neglectum  ;  non  enim  tam  praeclarum  est 
scire  Latine  quam  turpe  nescire,  neque  tam  id  mihi  ora- 
toris boni  quam  civis  Romani  proprium  videtur)  ;  sed 
tamen  *  Anlonius  in  verbis  et  eligendis.  neque  id  ipsum 
tam  leporis  causa  quam  ponderis^,  et  coUocandis  etcom- 
prehensione  devinciendis  ***  nihil  non  ad  rationem  et  tam- 
quam  ad  artem  **  dirigebat  ;  verum  multo  magis  hoc 
idem  **  in  sententiarum  ornamentis  et  conformationibus  ^^. 
441.  Quo  génère  quia  praestat  omnibus  Demosthenes,  id- 
circo  a  doctis  oratorum  est  princeps  judicatus".  S/i^aaTa 
enim  quae  vocant  Graeci,  ea  maxime  ornant  orationem, 
eaque  non  tam  in  verbis  pingendis  habent  pondus  quam 
in  illuminandis  sententiis  ^^. 

XXXVin.  Sed  cum  haec  magna  in  Antonio,  tuni  actio  * 
singularis  ;  quae  si  partienda  est  in  gestum  atque  vocem, 
gestus  erat  non  verba  exprimens  -,  sed  cum  sententiis 
congruens  :  manus,  humeri,  lalera^,  supplosio  pedis,  sta- 
tus, incessus*  omnisque  motus  [cum  verbis  sententiisque 
consentiens]  ;  vox  permanens^,  verum  subrauca  natura. 
Sed  hoc  vitium  huic  uni  in  bonum  convertebat  ^.  442.  Ha- 
bebat  enim  flebile  quiddam  |^in  questionibus]  aptumque 


qui  est  la  véritable  et   distinctive        nouvelle  et  imprévue  14.Nou- 

qualité  de  rorateur(paropposition  veau  trait  contre  les  Néo-Attiques, 

à  la  simple  correction,  qui  est  né-  qui  non  seulement   préfèrent  Lv- 

cessaire.  mais  non  suffisante  :  ip-  sias  à  Démosthène,  mais  encore 

sum  Latine  loqui).  » 7.  En  rai-        blâment  l'emploi  des  figures. 

sonde  sa  valeur  propre. 8.Re-  là.  Autrement  dit,  les  figures  les 

prendl'idée  introduite parsed  i//a,  plus  efficaces  sont   les  figures  de 

et  dont  le  développement  a  été  in-  pensées  proprement  dites,*par  op- 

terrompu  par  la   parenthèse. position  à  celles  qui  servent  sur- 

9.  L'éloquence  d'.\ntoine  a  un  ca-  tout  à  colorer  ou  à  mettre  en  relief 

ractère  essentiellement  pratique  :  l'expression. 

il  recherche  l'efficacité  plus  que  XXXVin.  1.  Cf.  De  Orafore,  III, 

l'agrément.  10.    Cf.    Brutus,  §§213  et  suivants.  —  "Voir  Gr.,  n. 

§34,  note  18. 11.  Tamquatnin-        323  et  124. 2.  Cf.  la  même  idée 

dique  que  Cicéron  considère  p!u-  exprimée  De    Oratore,  lU,  §  220, 

tôt  qu'il  s'agit  ici  d'un  calcul  que  et  expliquée,   notes  2  et  3.  L'ora- 

d'une  méthode  véritable. 12.  teur  ne   doit   point   aller  jusqu'à 

(Faciebat.) 13.  Les  figures  de        •>  mimer  »  ses  pensées. 3.  «  Le 

pensées,  dont  il  est  question  ici        buste.  »  4.  Les  orateurs  an- 

(ay/iji-ata;  —  cl.  §  69  et  note  22),  ciens  marchaient  souvent  en  par- 
donnent en  effet  à  l'idée  une  forme        laut   ■■  5  Soutenue    •   6. 
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cum  ad  fidem  faciendam,  tum  ad  misericordiam  commo- 
vendam  :  ut  verurn  Tideretur  in  hoc  illud,  quod  Denios- 
Uu'iit'ii  fcrunl'  ei,  qui  quacsivisset  quid  primum  esset 
in  dicendo,  actionem  ;  quid  secundum,  idem  et  idem  ter- 
tium  respondisse.  NuUa  les  magis^  pénétrai  in  animos 
eosque  fingit,  format,  flectit,  talesque  oralores  videri  facit, 
quaies  ipsi  se  videri  volunt. 

143.  Huic  alii  paroin  esse  dicebant,  alii  anteponebant 
L.  Crassum^.  Illud  quidem  cerle  omnes  ita  judieabant, 
neminem  esse  qui  horum  allero  utro  patrono*^  cujus- 
quam  ingenium  requireret.  Equidem  quamquam  Antonio 
tanlum  tribuo,  quantum  supra  dixi,  tamen  Crasso  **  nihil 
statuo  fîeri  potuisse  perfectius.  Erat  summa  gravitas  ;  erat 
cum  gravitate  junctus  faceliarum  et  urbanitatis  oralorius, 
non  scurrilis  lepos  ;  Latine  loquendi  accurata  et  sine  mo- 
lestia  ^*  diligens  elegantia;  in  disserendo  mira  expiicalio  ; 
cum  de  jure  civili,  cum  de  aequo  et  bono*^  disputaretur, 
argumentorum  etsimilitudinuin  ^*  copia.  XXXIX.  i44.  Nam 
ut  Antonius,  conjectura  movenda  aut  sedenda  suspicione 
aut  excitanda  ^,  incredibilem  virn  habebat  :  sic  in  inter- 
pretando,  in  definiendo  ^,  in  expiicanda  aequitate  nihil 
erat  Grasso  copiosius  ;  idque  cum  saepe  alias,  tum  apud 
centumvlros^  in  M'.   Guri   causa  cognitum  est.  145.  Ita 

Au  sens  intransilit.  7.  Cons-  surtout  dans  les    causes   portant 

tTuire:  illud... quod  ferunt Demos-  sur  des  questions  de  fait, en  sug- 

thenen  lespondisse  ei   qui,  etc.,  gérant  des  suppositions,    en   dé- 

{scilicet)  actionem  {esse)...  —  Illud  tournant  ou    en   provoquant   les 

Représente  àla  fois  çMod....  et  l'in-  soupçons    des   juges.    2    II 

ânitive  actionem  (esse  primam  in  s'agit  ici  de  textes  de  lois  ;  au  con- 

dicendo). 8.  (Que  l'action). traire,  in  expiicanda    aequitate 

9.  Cf.  De  Oratore,  livre  I,  note  2,  fait  allusion  à  l'équité  naturelle. 

et  la  suite.  —  Ne  pas  le  confondre  3.  Ce  tribunal  permanent,  in- 

avee  le  triumvir. 10.  Voir  Gr.,  stitué  au  troisième  siècleav.J. -G. 

n.  59.   «  ...   qui,   ayant   pour  avo-  et  composé  de  105  juges  choisis 

cal...». 11.  Ci  céron  préfère  en  par  le  préteur,  jugeait  les  ques- 

elfet   Crassus   à  Antoine,   qui  est  lions  de  propriété  pour  la  décision 

trop  peu  savant   et  trop  peu  ar-  desquelles  la  loi  semblait  pouvoir 

tisle  (cf.  De  Oratore,  I,  et  Brutus,  être  diversement    interprétée.   — 

§140,  note  11). 12.  «Sans  excès  Le  procès  de   M".  Curius  est  cé- 

désagréable.  »  —  Elegantia  :  cf.  lèbre  :  ce  Curius  avait  été  désigné 

§  140,  note  5.  13.  Par  opposi-  oomme  héritier  par  un  certain  Go- 

tion  au  droit  écrit. 14.  Rai-  ponius,  mais  seulement  dans  lô  cas 

sonnements  par  analogie.  où  le  lîlsdeCoponius(qui  ne  devait 

XXXIX.   1.   Antoine  (par  oppo-  naître  qu'après  la  mort  du  père). 

sition  à  Crassus  qui  excelle  dans  légitime  héritier,  serait  mort.  Or, 

les  questions  de  droit)  triomphait  la  femme  de  Coponius  b'étant  pas 
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enim  multa  tuni  contra  scriptum  pro  aequo  et  bono  dixit, 
ut  honiinem  acutissimum  Q.  Scaevolam  et  injure,  in  quo 
iiia  causa  vertebalur,  paratissimum  obrueret  argumento- 
rum  exemplorumque  copia  ;  atciue  ita  tum  ab  liis  patro- 
nis  aequalibus  et  jam  consularibus  causa  illa  dicta  est, 
cum  uterque  ex  contraria  parte'*  jus  civile  defenderet,  ut 
eloqucntium  juris  peritissimus  Crassus,  juris  peritorum 
eloquentissimus  Scaevola  putaretur.  Qui  quideni^  cum 
peracutus  esset  ad  excogitandum  quid  in  jure  aut  in 
aequo  verum  ^  aut  esset  aut  non  esset,  tum  verbis  erat  ad 
rem  cum  summa  brevitate  mirabiliter  aplus'.  146.  Quare 
sil  nobis  orator  in  hoc  interpretandi,  explanandi,  edisse- 
rendi  génère  mirabilis,  sic  ut  simile  nihil  viderim  ;  in 
augendo,  in  ornando,  in  refellendo*  magis  existimator 
meluendus  quam  admirandus  orator.  Verum  ad  Crassum 

revertamur 

XLIII...  458.  Paratus  *  igitur  veniebat  Crassus,  expecta- 
batur,  audiebatur  ;  a  principio  statim,  quod  erat  apud 
eum  semper  accuratum^,  expectatione  dignus  videbatur. 
Non  multa  jactatio^  corporis,  non  inclinatio  vocis,  nulla 
inambulatio,  non  crebra  supplosio  pedis"*  ;  vehemens  et 
inlerdum  irata  et  plena  jusli  doloris  oratio  ;  multae  et 
cum  gravitate  facetiae  ^  ;   quodque  difficile  est,  idem' et 

enceinte  en  réalité  comme  celui-  5.  Ici   une   courte    digression    su 

ci  l'avait  cru  avant  de  trépasser.        Scaevola.  6.  Ici:  «  conforme 

l'enfant  ne  naquit  point.  D'où  con-  aux  textes  ou  aux  principes  (^tire 

lestation  de  l'héritage  entre  Cu-        «eçHoljuridiques  ». 7. Seconde 

rius  et  un  autre  hcritierdu  défunt  ;  qualité  toute   différente:   la  pro- 

Curius  dit  :   il  n'y  a  pas  d'enfant,        priéte  des  termes. 8.  C'est-à- 

donc  j'hérite  ;    l'autre    réplique  :  dire  qu'au  point  de  vue  des  quali- 

rion,  vous  n'héritez  pas,  car  "ous  tés  plus    particulièrement  oratoi- 

ne  deviez  hériter  que  si  l'enfant  res,  il  était  moins  remarquable:  il 

mourait  :   or,  n'étant  point  né,  il  n'est  plus  guère,   sur  ce  terrain, 

ne  peut  mourir!  On  voit  que  la  qu'un  bon  connaisseur, 

question  était  curieuse.    Crassus  XLIII.  1.  Noter  la  place  du  mot, 

plaidait  pour   M'.  Curius,  contre        qu'il  taudra  mettre  en  relief. 

i?caevola  le  Grand  Pontife  (cf.  De  2.   Car  il  était,  parait-il,  assez  ti- 

OroJore,  I,  note  3). —  On  voit  que,  mide  ;   il  avait    donc    besoin    do 

comme  va  le  dire  Gicéron,  il  plai-  préparer  et  de  connaître  à  lond  son 

dait  pour  l'équité,  contre  la  lettre        exorde.  3.    «  Balancement.  » 

(car  à  neconsidé-erque  les  termes        4.   Il  ne  recherche  donc  pas 

du  testament,  Curius   ne  pouvait  les  effets  vulgaires  .' son  action  est 

boriter).  4.  «  D'un    point  de        sobre,  et  dénote  du  bon  goût. 

vue  différent  »:  fil     l'interprétant  5   La  sobriété  n'exclut  donc  en  lui 

Tun   selon  la  pensée  du  juriscon-  ni    ï  pathétique  et   la  véhémence 

kilte,  l'autre  iiclon  la  lettre. (p!(;na  doloris,  irata),  ni  la  fov-c« 
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pciornafus  et  perbrevis  ;  jam  in  aHercando*  invenitparem 
nemincni. 

159.  Versatus  est  in  bmni  fere  génère  causarum  ;  ma- 
ture in  locum  principum  oratorum  venit.  Accusavit  C. 
Carbonem'',  eloquentissimum  hominem,  admodum  adu- 
lescens  ;  summam  ingenii  non  laudem  modo,  sed  etiam 
admirationem  est  consecutus.  160.  Défendit  postea  Lici- 
niam  virginem  *,  cum  annos  XXVII  natus  esset.  In  ea  ipsa 
causa  fuit  eloqueriti.ssimus  orationisque  ejus  scriptas  quas- 
dam  partes  reliquit.  Voluit  adulescens  in  colonia  Narbo- 
nensi^  causae  popularis  aliquid  attingere,  eamque  colo- 
niam,  ut  fecil,  ipse  deducere  ;  extatin  '^eamlegem  senior, 
ut  ita  dicam,quam  aetas  illa  ferebat,  oratio.Multaedeinde 
causae  ;  sed  ita  tacitus  tribunatus  **  ut,  nisi  in  eo  magis- 
tratu  cenavisset  apud  praeconem  Granium  '^  idque  nobis 
narravisset  Lucilius,  tribunum  plebis  nesciremus  fuisse 

—  L.  Philippus  ; 

—  Cotla  ; 

—  Sulpicius  ; 

—  César,  le  dictateur  : 

LXXV...  261.  —  Caesar  autem  rationem  '■  adhibens,  con- 
suetudinem  vitiosam  etcorruptam  pura  et  incorrupta  con- 
suetudine  emendat*.  Itaque  cum  ad  hanc  eleganliam' 
verborum  Latioorum   (quae,   etiam  si  orator  non  sis  ■*  et 

(gravitatis),   ni  Ves^Tii  {facetiae).  plus  mûr... 11.  En  107.  —  Voir 

et  sans   exagération,  avec  mesure  (Jrr.,  n.  124. 12.  Ses  bons  mots 

(justi).   6.   Il  s"agit  là  des  ré-  lui  valaient,     outre    la   célébrité. 

pliques  qu'échangent  .souvent  les  '      l'honneur  de  fréquenter  des  per- 

avocats  :  il  y  faut  surtout  du  tact  sonnages  comme  Crassus.  —  Lu- 

et  de  l'à-propos. 7.  Cl  §  103,  cilius  :  le  célèbre  poète  satirique 

notes  1  et  8.   Crassus  avait  alors  — On  voit  en  somme,  comme  nous 

vingt  et  un  ans. 8.  Parente  de  l'avons  dit,  que  les  préférences  de 

Crassus  (L.  JLictniMS  Crassus),  ves-  Gicéron  vont   à  Crassus,  orateur 

taie,  accusée  d'impureté  en  114. —  plus  complet,  et  qui  unit  à  la  so- 

A»înos:  voirGr.,  n.  11,2°. 9.  En  briété,  à  la  correction,  à  la  pureté 

118,  il  fit  triompher  contre  le  Sénat  des  Attiques,  l'éclat  et  la  science 

une  motion  qui  prescrivait  l'envoi  qui  manquent  aux   Néo-Altiqucs, 

d'une  colonie  à  Narbonne.  — Po-  et  q\ti  manquaient  parfois  à  An- 

pularis  :  cette  tentative  de  poli-  toine. 
tique    démocratique    lut     isolée  ;  LXXV.    1.    Des   principes    mé- 

Crassus  resta  jusqu'à  sa  mort  par-  thodiques  2.  11  suit  l'usage, 

tisan  de  l'aristocratie. — /«•.•voir  mais   en   corrigeant   ce   qu'il  y  a 

Gr.,  n.   166.  10.  Ici:  «  on  fa-  parfois  en  lui  de  corrompu,  d'après 

veur  de   ->.   Voir  Gr.,   n.    170.   —  ce  qui  est  resté  pur. 3.  Cf.  f 

Senior:  elle   a  quelque  chose  de  140.  note  5. 4   Voir  Gr.,n  liS. 
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sis  ingenuus  civis  Romanus,  tamen  necessaria  est)  adjun- 
git  illa  ©ratoria  ornamenta  dicendi  ^,  tum  videtur  tam- 
quam  tabulas  bene  pictas  collocare  in  bono  lumine^. 
Hanc  cum  habeat  praecipuam  laudem,  in  communibus  ' 
non  video  cui  debeat  cedere.  Splendidam  quamdam  mi- 
nimeque  veteratoriam  ^  rationem  dicendi  tenet,  voce, 
motu,  forma  '  etiam  magnificam  et  generosam  quodam 
modo.  26"2.  —  Tum  Brutus  :  Orationes  quidem  ejus  mihi 
vehementer  probantur  ^^.  Complures  autem  legi  atque 
etiam  commentarios  **,  quos  idem  scripsit  rerum  suarum. 

—  Valde  quidem,  inquam  ^^,  probandos  ;  nudi  enim  sunt, 
recti  *3  et  venusti,  omni  ornatu  orationis  tamquam  veste 
detracta.  Sed  dum  voluit  alios  habere  parata,  unde  sume- 
rent"  qui  velleut  scribere  historiam,  ineptis  gratum 
fortasse  fecit,  qui  volent  illa  calamistris  *^  inurere  ;  sanos 
quidem  homines  a  scribendo  deterruit;  nihil  est  enim  in 
bistoria  pura  et  illustri  *^  breN'itate  dulcius... 

—  M.  Calidius,  orateur  élégant,  mais  sec  et  froid  ; 

—  Talvus,  orateur  Attique  : 

LXXXII.  283.  Sed  ad  Galvum*  (is  enim  nobis  erat  pro- 
posilus)  revertamur;  qui  orator  fuisset  -   quidem  litteris 

5.  Tous   les  ornements  pro-  mauvais      goût,    maladroitement 

prement  oratoires  dont  Cicéron  a  {incpti). 16.  Mol  très  fort  et 

parlé  précédemment.  6    Car  très  juste  :   «  qui  met  les  evéne- 

la  pureté  et  la  correction  du  style  ments  ou  les  idées  en  pleine  lu- 

tont  ressortir  l'éclat  et  l'agrément  miëre.  »  —  Brevitate  :   voir   Gr.. 

du  discours    7.   (Laudibus):  n.  57. —  Que  pensez-vous   de  ce 

les  autres  qualités.   Voir  Gr.,  n.  jugement  de  Cicéron  sur  les  com- 

166. 8.  «  Routinière.  »  9.  mentaires  de  César?  Sont-ils  aussi 

«Aspect  général  ".  —  Voir  Gr..  n.  simples  qu'il  le  dit,  tout  au  moins 

52. — C'est  Atticns  qui  a  prononcé  au  point  de    vue    des    intentions 

toot  ce  passage. 10.  Nous  n'en  pratiques  de  l'auteur  ? 

avons  que  des  fragments  insigni-  LXXXII.   1.    Ce    jugement  sur 

fiants. 11.  A  cette  date,  seuls  Calvus  sera  fort  intéressant,  car  cet 

les  Commentaires  sur  la  guerre  orateur  est  le  chef  des  Néo-.\ttiques 

des  Go?<?es  étaient  publiés. 12.  contre  lesquels  Cicéron    lutt«   si 

Cicéi'on  reprend  la  parole. —  Pour-  agrément  parfois  dans  Xe  Brutus. 

quoi  pjobandos  est-il  à  l'accusatif?  dans  V Orator  et  surtout  dans  le  Z)e 

13.  On  peut  en  français  g'arder  optimo  génère  oratorum.  (Cf.  en 

les  mêmes  images  (ce  qu'il  faut  outre    Arg.    hist.,   page   6<.>9.)    — 

s'attacher  à  faire  dans  la  mesure  L.  Licinius  Calvus,  en  même  temps 

du  possible)  :  •  sans  j>arure,  sans  qu'orateur,  fut  poète  ;  il  était  ami 

détours*. 14.  "Voir  Gr,,n.  279.  de  Catulle.   En    politique,    il   fut 

15.  «  Les  friser  au  fer  »,  c'est-  ennemi  de  César  et  de  Pompée.  Il 

a-dire  y  ajouter  des  ornements  de        mourut  ep  47.  jeuneencore  2. 
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eruditior  quam  Gurio',  tum  eliam  accuratius  quoddam 
dicendi  et  exquisitius  afFerebat  geiius  ;  quod  quamquam 
scienler  elcgaaterque*  traclabal,  nimium  tamen  inquiions 
in  se  atque  ipse  sese  observans  metuensque,  ne  vitiosum 
coUigeret,  eliam  verum  sanguinem  deperdebat  =>.  Ilaque 
ejus  oratio  nimia  religione  alfenuata  doclis  et  attente 
audienlibus  ^  erat  illustris,  a  multitudine  autem  et  a  foro, 
cui  nata  eloqiientia  est,  devorabatur ''. 

284.  —  Tuni  Brufus  :  Atticum  se,  inquit,  Calvus  nostcr 
dici  oratorem  volebat  :  inde  erat  ista  exilitas,  quam  ille 
de  industria  consequebatur  ^.  — Dicebat,  inquam,  ita; 
sed  et  ipse  errabat  et  alios  etiam  errare  cogebat^.  Nam 
si  quis  eos,  qui  nec  inepte  dicunt  nec  odiose  nec  putide  **, 
Altice  putat  dicere,  is  recte  nisi  Atticum  probat  neminem. 
Insulsifatem  enim  et  insolentiam  tamquam  insaniam" 
quamdam  orationis  odit,  sanitalem  autem  et  integrita- 
tem  quasi  religionem  et  verecundiam  oratoris  probat. 
Haec  omnium  débet  oratorum  eadem  esse  sententia.  285. 
Sin  autem  jejunitatem  et  siccitatem  et  inopiam,  dum- 
modo  sit  polita,  dum  urbana,  dum  elegans,  in  Attico 
génère  ponit,  hoc  recte  dumtaxat '^  ;  sed  quia  sunt  in 
Aiticis  aliis  alia  meliora,  videat  ne  ignoret  et  gradus  et 
dissimilitudines  ^^  et  vim  et  varietatem  Atticorum.  «  Atti- 
cos,  inquit^'',  voie  imitari.  »   Quos?   nec  enim   est  unum 


et.  plus  loin  :  tamen,  qui  explique 

cette  restriction. 3.   Dont  Ci- 

céron  vient  de  parler  :  il  s'agit  de 
G.  Scriboni'js  Cuno  le  fils;  sur  ses 
rapports  avec  Cicéron  et  son  rôle 
politique,  cf.  les  Lettres,  et  no- 
tamment :  VIII,  note  20  ;  XX,  etc. 

4.  «  Avec  art  et  avecfine.sse.  » 

5.   Noter  l'opposition  :  vitio-^ 

sum,  verum.  —  A  force  de  se  cri- 
tiquer et  de  se  surveillerpaur  évi- 
ter toute  impureté,  il  finissait  par 
laisser  sa  force  même  et  le  sang 
pur  de    son  éloquence  s'épuiser. 

6.  Voir  Gr.,  n.  107.  2».  7. 

Elle  était  dédaigneusement  ava- 
lée... —  C'est  surtout  de  ce  mépris 
du  public  pour  les  Néo-Attiques 
que  triomphe  Cicéron  Cf. Arg.hist., 
page  609    —  Cui:  voir  Gr..  n.31. 

8.    Brutus    lui-même    appar- 

lifot  i   l'école  Néo-Attiqu». 


9.  En  sa  qualité  de  chef  d'école. 

10.  «  D'une  façon  maladroite, 

ennuj'euse  ou  affectée.  » 11. 

Au  sens  de  :  «  mauvaise  santé  » 
(s'oppose  à  sanitatem,  plus  loin). 

12.  C'est-à-dire  qu'on  a  raison 

encore,  en  attribuant  ces  qualités 
aux  Attiques  :  mais  on  a  turt  en 
ne  leur  attribuant  que  celles-là. 
La  grande  erreur  des  Néo-Atti- 
ques,  c'est  d'être  exclusifs.  Ils  n'ont 
pas  su  comprendre  toutes  les  qua- 
lités de  leurs  modèles,  ils  se  sont 
trop  limités  :  d'où  la  sécheresse  et 
la  maigreur  de  leur  éloquence.  — 
La  même  idée  est  exprimée  et  dé- 
veloppée plus  longuement:  De  op- 
timo  génère  oratorum,  §  7  —  10, 

notes  17.  19.  etc. 13.  Lesdifi'é- 

rences  de  valeur  —  et  de  goût. 

14.  Cicéron  supposa  une  objection 
de  l'orateur  qui  suit  les  principes 
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genu8.  Nam  quid  est  lam  dissimile  quam  Demoslhenes  et 
Lysias?  quain  idem  et  Hyperides?  quam  horum  omnium 
Aeschines*'?  Quem  igitur  imitaris  ?  Si  aliquem,  céleri 
ergo  Attice  non  dicebant?  si  omnes,  qui  *^  potes,  cum 
sinl  ipsi  dissimillimi  inter  se  ?  In  "  quo  illud  etiam  quaero, 
Phalereus  iile  Demetrius  Atticene  dixerit.  Mihi  quidem 
ex  illius  orationibus  redolere  ipsae  Alhenae  videntur.  At 
est  floridior,  ut  ita  dicam,  quam  Hyperides,  quam  Ly- 
sias  **  :  naiura  quaedam  aut  voluntas  ita  dicendi  fuit... 

B)  Hortensius,  et  Cicéron  lui  même  :  renseignements  sur 
sa  jeunesse,  ses  études,  ses  débuts,  etc.  : 

—  Hortensius  : 

LXXXVIII.  301.  Hortensius  igitur  cum  admodum  adu~ 
lescens  *  orsus  esset  in  foro  dicere,  celeriter  ad  majores 
causas  adhiberi^cqeptus  est.  Ouamquam  inciderat  in  Got- 
tae  et  Sulpici*  aetatem,  qui  annis  decem  majores  [erant], 
[et]  excellente  tum  Crasso  et  Antonio,  dein  Philippo,  post 
Julio  3,  cum  his  ipsis  dicendi  gloria  comparabatur.  Pri- 
mum  memoria*  tanta,  quantam  in  nuUo  cognovisse  me 
arbitror,  ut  ^,  quafe  secum  commentatus  es^t,  ea  sine 
scripto  verbis  eisdem  redderet  *,  quibus  cogitavisset.  Hoc 
adjumento  ille  tanto  sic  utcbatur,  ut  sua  et  commentata 
et  scripta  et,  nullo  referente^,  omnia  omnium  adversâ- 
riorum  dicta  meminisset.  302.  Ardebatautem  cupiditate 
sjc,  ut  in  nullo  umquam  flagrantius  studium*  viderim. 
NuUum  enim  patiebatur  esse  diem  quin^  aut  in  foro  di- 

dés  Néo-Attiques  (si  quis...). ■  2.  Cf.  De  Oratore,  I,  notes  5  et  6. 

15.  et.  ^  35  et  36.Démosthène  a  la  Cicéron  les  a  cités  dans  le  Brutut 

sublimité.  Lysias  l'élégance  et  la  comme  deux  des  orateurs  Romains 

pureté,   Hypéride    la   pénétration  les  plus  remarquables  jusqu'alors, 

(d'après     Cicéron     lui-même.    De  aprèsCrassuset Antoine. 3. Sur 

Oratore).  —  Eschine  est  plus  orné,  cet  orateur,  cf.  le   De   Oratore  (il 

plus  brillant,  d'un  goût  moins  sur;  est   l'un   des    interlocuteurs),   II, 

il    se    rapproche   des   A.siatiques.  note   1.  —  Ij.  Mareius   Philippus, 

16.  S'oir  Gr.,  n.  2SS. 17.  consul  en  91,  est  connu    comme 

Voir  Gr.,  n.  166  et  291. — Phale-  ennemi  des  aristocrates  et  adver^ 

veux  Demetrius:  cf.  §37. 18.  saire  d'Hortensius. 4.'VoirGr., 

Et  par  conséquent,  ne  devra-t-on  n.  124. —  Gloria:  n.52. 5.  'Voir 

pas  le  rangerpartni  les  Asiatiques,  Gr.,  n.  299. 6.  «  Répétait  ». 

quoique   par  sa  naissance  il  soit  7.  Cf.  un   exemple    de  l'interven- 

bien  .^ttique  (Phalère  était  un  des  tion  du  secrétaire  de  l'orateur,  De 

ports  d'Athènes)? —  Apprécier  le  Signis,%h,  note  5. 8.  Pris  ici 

talent    et    les    idées  de   Cicéron  comme  souvent,  au  sens  de:  «  paS' 

comme  polémiste.  sion    »     (pour    l'éloquence  .   — - 

LXXXVIII.    1.    A    19  ans.   9.  Voir  Gr.,  n   317,  10.  Res- 
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ceret,  aut  meditarelur  extra  forum.  Saepissime  autem 
eodem^die  utrumque  t'aciebat.  Attuleratque  minime  vul- 
gare  genus  dicendi  ;  duas  quidem  *"  res  quas  nemo  alius: 
partiliones  *^,  quibus  de  rébus  dicturus  esset,  et  collec- 
tiones  ^^,  memor  et  q^uae  esseot  dicta  contra  quaeque  ipse 
dixisset.  303.  Erat  in  verborum  splendorc  elegans,  com- 
positione  '^  aptus,  facultate  eopiosus  ;  eaque  erat  cum  ' 
.summo  ingenio,  tum  exercitalionibus  maximis  consecutus. 
Rem  ^'^  complectebatur  memoriter,  dividebat  acute  *^,  nec 
praetermittebat  fere  quicquam,  quod  esset  in  causa  aut 
ad  confirmandum  aut  ad  refellendum.  Vox  canora  et 
suavis,  motus  et  gestus  eliam  plus  artis  habebat,  quam 
erat  oratori  satis  *'. 

—  Débuts  de  CicêroQ  ;  sur  les  orateurs  les  plus  connus  au  moment 
où  il  parait  sur  le  Forum  : 

LXXXIX.  Hoc  igitur  florescenle  Crassus  '  est  mortuus, 
Cotta  pulsus,  judicia  intermissa  bello  2,  nos  in  forum  ve- 
nimus.  304.  Erat  Hortensius  in  bello  primo  anno  miles, 
altero  tribunus  militum,  Sulpicius  legalus  ;  aberat  etiam 
M.  Antonius  ;  exercebatur  una   lege  judicium  Varia  ^,  ce- 


trictif:  «  en  tout  cas,  voici  sur 
quoi    j'insisterai    surtout    ».  

11.  Donner  des  exemples  de  pré- 
cautions analogues  dans  les  Dis- 
cours   de  Cicéron     lui-même  (cf. 

tPt-o  lege  Manilia,  §  6,  notes  1  et  3  ; 
ProMurena,%  11,  début,  etc.). 

12.  Cicéron,  là  encore,  a  suivi  sou- 
vent l'exemple  d'Hortensius  :  de 
même  qu  il  annonçait  le  plan  qu'il 
allait  suivre,  il  résumait  souvent 
les  points  acquis  dans  le  dévelop- 
pement précédent  (cf.  ProMilone, 
§  .52  ;  Pro  lege  Manilia,  §  19,  note 

15,  etc.). 13.  Il   disposait  ses 

périodes  avec  une  exacte  habileté 

14.  Voir  Gr.,n. 328. 15.  La 

composition  de  ce  développement 
sur  le  talent  d'Hortensius  est  très 
nette  :  les  mots  —  les  idées  (ou  ; 

le  fond)  —   l'action.  16.  Ne 

semble  pas  signifier  ici,  comme 
d'ordinaire,  la  pénétration  (ce  qui 
est  en  accord  avec  l'origine  éty- 
mologique de  acutus),  —  mais  la 


précision.  17.  Certains  con- 
temporains d'Hortensius  ont  raillé 
son  action  trop  exubérante,  ses 
gestes  excessils  (cf.  De  Oratore, 
m,  §220  et  note  2,  etc.)  ;  on  l'ap- 
pelait même,  parait-il,  Dionysia 
la  danseuse  (cette  Dionysia  était 
célèbre  à  l'époque). — Signalons, 
en  passant,  qu'il  ne  nous  reste 
rien  d'Hortensius. 
LXXXIX.  1.   Sur  ces  orateurs. 

cf.  De  Oratore,  I,  noies  2  à  6. 

2.  La  guerre  Sociale,  provoquée 
par  les  efforts  des  Italiens  pour 
obtenir  le  droit  de  cité  (90-88).  — 
Crassus  était  mort  en  91.  —  In 
forum  venimus  :  comme  auditeur 

seulement. 3.  En  raison  de  la 

guerre,  l'action  des  lois  était  sus- 
pendue, sauf  en  ce  qui  concernait 
la  loi  portée  en  90  par  le  tribun  Q. 
Varius,  et  prescrivant  des  enquêtes 
contre  ceux  qui  auraient  soulevé 
les  alliés  ou  contre  les  Italiens  qui 
se  seraient  immiscés  dans   les  af- 
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tcris  propter  bellum  intermissis  ;  cui  *  frequens  aderam, 
qiiainquam  jro  se  ipsi  dicebant  oiatores  ^  non  illi  quidem 
principes,  LT^Iemmlus  et  Q.  Pompeius  ^,  sed  oratores 
lamen  leste  diserlo  uterque  Philippe  ~,  cujus  in  testimonio 
contentio  et  vim  accusatoris  habebat  et  copiam.  305.  Reli- 
qiii  qui  tum principes  numerabanturinmagistratibuserant 
quofidieque  fere  a  nobis  in  çontionibus.*  audiebantur..- 
306.  Ego  auteni  juris  civilis  studio  multum  operae 
dabam  Q.  Scaevolae  '  Q.  filio,qui  quamquam  nemini  se  ad 
docenduin  dabat.  tamen  cqnsulentibus  respondendo  stu- 
diosos*"  audiendi  docebat.  Atque  huic  anno  proximus '* 
Sulla  consule  et  Pompeio  fuit.  Tum  P.  Sulpici  in  tribu- 
natu.  quotidie  contionantis,  totum  genus  dicendi  penitus 
cognovimus.  Eodemquetempore,  cumprinceps  Academiae 
Philo  ^-  cum  Atheniensium  optimatibus  Mithridatico  bello 
donio  piofugisset  Romamque  venisset,  totum  ei  me  tra- 
didi,  admirabili  quodam  ad  philosophiam  studio  conci- 
tatus  ;  in  quo  hoc  '^  etiam  commorabar  attentius  (etsi 
rerum  ipsarum  varietas  et  magnitudo  summa  me  delec- 
tatione  retinebat),  quod  tamen  sublata  jam  esse  in  perpe- 
tuum  ratio  judiciorumvidebatur.  307.  Occiderat  Sulpicius 
illo  anno,  tresque  proximo  **  triuni  aetatum  oratores  erant 
crudelissime  interfecti,  Q.  Catulus,  M.  Antonius,  C.  Ju- 
lius  *^.  [Eodem  anno  etiam  Moloni  RhodioRomae  dedimus 
operam,  et  actori  summo  causarum  et  magistro.] 

faires   de  Rome.  4.    Antécé-  liance  avec  Mithridate  :  les  aristo- 

dent  :  judicium. 5.  En   Tab-  crates  furent  obligés  de  quitter  la 

sence   des  grands  orateurs.   ville. 13.  Voir  Gr.,  n.  357.  — 

6.  Q.  Pompeius  Rufus,  consul  en  Etsi  et  tamen  s'expliquent  ainsi  : 

88,  tué  la  même  année  ;   fut  l'un  quoique  la  principale  raison  tût 

des  maîtres  de  Cicéron.  —  L.Mem-  ma  passion   pour  la  philosophie, 

mius  est  peu   connu.  7.   Cf.  en   elle-même,  cependant    j'étais 

§  301,  note  3. 8.  Il  s'agit  donc  aussi  influencé  par  cette  considé 

ici  de  l'éloquence  politique,  après  ration  que...  —  Ce  sont,  en  47,  les 

l'éloquence  judiciaire. 9.  Ct.  mêmes  raisons  qui  ramèneront  Ci- 

De  Oratore,!,  note  3. 10  Voir  céron  aux  études  philosophiques. 

Gr.,  n.  80  et  107,  f.  11.  L'an-  14.  En  87. 15.  Cl.  De  Ora- 

née  88.  —  Pompeio  :  cf  note  6.  —  tore,  I,  note  4,  et  II,  note  1.  —  Sul- 

P.  Sulpici  :    cf.  De    Oratore,  I,  picius,  devenu  l'un  des  chefs  des 

n.  6.  12.  Philon  de   Larissa,  démocrates,  avait  été  tué  par  les 

célèbre   philosophe   académicien.  partisans  de  Sylla  ;  les  trois  autres 

—   Mithridatico    bello:  voir  Gr.,  orateurs    périrent   sur  l'ordre   de 

n.  46;   cf.  Pro  lege  Manilia,  §  7,  Marius,  revenu  après  le  départ  de 

note  2.   C'était  le   parti   démocra-  Sylla  pour  l'Orient, 
tique  d'Athènes  qui  avait  fait  ai- 
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XG.  Haec  etsi  videntur  esse  a  proposita  ratione  diversa, 
tamen  idcirco  a  me  proferuntur,  ut  nostrugi  cursum  per- 
spicere,  quoniam  voluisti  *,  Brute,  possis  (nam  Atlico  haec 
nota  suntj,  et  videre  quemadinoduin  simus  in  spalio^  Q. 
Hortensium  ipsius  vestigiis persecuti.  308.  Triennium  j^  feic 
fuit  urbs  sine  arniis,  sed  oratorum  aut  interilu  aut  dis- 
cessu  aut  fuga  (nam  aberant  etiaro  adulescenlcs  M.  Cras- 
sus'*  et  Lenluli  duoj  primas  in  causis  agebat  Hortensius, 
magis  magisque  quotidie  probabatur  Anlistius  ^,  Piso  saepe 
dicebat,  minus  sacpe  Pomponius,  raro  Garbo,  semel  aut 
iteium  Philippus.  At  vero  ego  hoc  tempore  omni  noctes 
et  dies  in  omnium  doctrinarum  medifalionc  versabar.  309. 
Eram  cum  Stoico  Diodoto,  qui  cum  habitavisset  apud  me 
mecumque  vixisset,  nuper  est  domi  meae  mortuus^.  A 
quo  cum  in  aliis  rébus,  tum  studiosissime  in  dialectica 
exercebar,  quae  quasi  ^  contracta  et  astricta  eloqucntia 
putanda  est  ;  sine  qua  etiara  tu,  Brute,  judicavisti  te  iliam 
justam  eloquentiam,  quam  dialecticam*  esse  dilatatam 
putant,  consequi  non  posse.  Iluic  ego  doctori  et  ejus^arli- 
bus  variis  alque  multis  ita  eram  tamen  deditus,  u_tf  ab 
exercitationibus  oratoriis  nullus  dies  vacuus  esset .  310. 
Gommentabar  declamitans  *"  (sic  enim  nunc  loquuntur) 
saepe  cum  M.  Pisone  "  et  cum  Q.  Pompeio  aut  cum  aliquo 
quotidie,  idque  faciebam  multum  etiam  Latine,  sed  Graece 
saepius,  vel  quod  Graeca  oratio  plura   ornamenta  suppe- 


XG.  1.  Cicéron  s'excuse  ainsi 
modestement  de  parler  si  longue- 
ment de  lui-même. 2.  «  Car- 
rière. »  (Cf.  plus   haut:  cujsum.) 

3.  De  la  mort  de  Marius  (86) 

au  retour  deSylla  après  la  paix  de 

84    avec    Mithridate.   4.   Le 

triumvir.  —  Des  deux  Lentulus,  le 
plus  connu  est  celui  qui  devait 
être  le  principal  complice  de  Cati- 
iina  :    P.    Lentulus.    —    Primas 

{partes).    5.    Beau-père    de 

Pompée.  —  Sur  Pison,  consul  en 
61,  et  qui  devint  alors  l'adversaire 
de  Cicéron  dans  l'affaire  du  procès 
de  Clodius,  cf.  Lettre  V,  §  8.  —Sur 
Philippus,  c*.  §  301,  note  3.  —  Il 
se  rallia  à  l'anstocratie.et  fut  cen- 
seur en   86.  6.  En  59.  —  Il 

avoit  surtout  enseigné  à  Cicéron 


la  dialectique,  les  mathématiques 

et   la   musique.  7.  Voir  Gr., 

n.  352  S.  Voir  Gr.,  n.  15.  — 

Justam  :  véritable,  digne  de  ce 
nom. 9.  Avec  un  sens  restric- 
tif :  voir  Gr.,n.  304,  fin. —  Tamen 
accentue  d'ailleurs  cotte  restric- 
tion.      10.   Ces    déclamations 

étaient  des  exercices  d'école  por- 
tant sur  des  causes  imaginaires, 
et  que  l'on  ne  commence  à  prati- 
quer à  Home  que  vers  cette  épo- 
que fd'où  :  sic  enim  nunc.)  — 
11.  Celui  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (note  5);  il  fit  ses  études 
avec  Cicéron  à  Rome  et  à  .\thènes; 
ce  n'est  qu'en  61  qu'il  se  brouilla 
avec  son  ancien  condisciple.  — 
Sur  Q.  Pompeius  Rufus,  beaucoup 
plus  âgé,   cf.   8  304,  note  6.  
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ditans  consueludiuem  simililer '- latine  dicendi  afTerebat, 
vel  quod  a  Graecis  summis  docloribus,  nid  Graece  dice- 
reni,  neque  corrigi  possem  neque  doccri  '•'. 

311.  Tumultus  intérim  in  recuperanda  re  publica  ",  et 
crudelis  inleritus  oratorum  trium,  Scaevolae,  Carbonis, 
Antisti  *^  ;  reditus  Cottae,  Curionis,  Crassi,  Lentuiorum, 
Pompei  *^  ;  leges  et  judicia  constituta  *"  ;  recuperata  res 
publica  ;  ex  numéro  autem  oratorum  Pomponius,  Censo- 
rinus,  Murena  **  sublati.  Tum  primum  nos  ad  causas  et 
privatas  et  publicas  adiré  coepimus,  non  ut  in  foro  disce- 
remus,  quod  plerique  fecerunt,  sed  ut,  quantum  nos 
efficcre  potuissemus,  docti  in  forum  veniremus  ^^.  31-2. 
Eodem  ten^pore  Moloni  dedimus  operam  ;  dictature  enim 
Sulla,  legatus  ad  senatum  de  Rhodiorum  praemiis  ^'^  véné- 
rât. Itaque  prima  causa  publica  pro  Sex.  Roscio  dicta  ^' 
tantum  commendationis  habuit,  ut  jion^  ulla  ^set  cjuae 
non  digna  nostro  patrocinio  videretur.  Deinceps  inde  mul- 
tae^-,  quas  nos  diligenter  elaboratas  et  tamquam  ehicu- 
bratas  afferebamus. 

—  Voyage  de  Cicéron  en  Orient  : 

XCI.  313.   Nunc   quoniam  totum   me  non  naevo  aliquo 

12  .-Vvec  autant  d'ornements.  -^^—  réformes     oonstitutionDeltés     de 

13.  Car  les  rhéteurs  grecs  mon-  Sylia.  — ^  18.  Démocrates,  parti- 

traient  une  certaine  répugnance  à        sans  de  Manus.   19.   Le   pre- 

apprendre  le   latin. 14.  Lors  mier  plaidoyer   de  Cicéron  fut  le 

du  retour  d'Orient  de  Sylla  après  Pro   Quinctio.   —   Molon  le  Rho- 

la  paix  de  84  :  il  combattit  les  par-  dien,    né    en     Carie,    professa    à 

tisans   de  Marius,  Cinna,  Marius  Rome  et   à  Rhodes.  On  verra  plus 

le  Jeune,  etc.,   en  83  et  82.  Les  loin  Cicéron  suivre  encore  ses  le- 

massacres  et  les  proscriptions  du-  'çons:  il  semble  avoir  dû  beaucoup 

rèreut  six   mois.   Le  pouvoir  lut        à   ce  célèbre  professeur. 20. 

rendu  aux  aristocrates  et  aa  Sénat  Sylla  avait  accordé  aux  Rhodiens, 

(c'est    pourquoi     Cicéron,   aristo-  pour  les  récompenser  de  leur  fidé- 

crate    en     somme,   dit   :   recupe-  lité  pendant  la  guerre  contre  Mi- 

randa  re  publica). 15.  Ceux-là  thridale,    la    suzeraineté  sur  di- 

périrent  avant  l'arrivée  de  Sylla,  verses    contrées  ;    quelqueS-unes 

sur  l'ordre  de  Marius  le  Jeune.  —  protestèrent,  et  les  Rhodiens  du- 

11   s'agit  cette  (ois  de  Scaevola    le  rent  envoyer  Molon  à  Rome  pour 

grand  Pontife. 16.  Le  futur  ri-        soutenir  leurs  droits. 21.  Sur 

val  de  César.  — Sur  Cotta,  cf.  De  le  procès  de  Sex.  Rosciusd'.Vmérie, 

Oratore,  I,  note  5.  —  G.  Scribonius  cl.   Arg    hist.,  page  11.    —  Digna 

Curion,  le   père,  avait   été   lieute-  (plus  loin;  signifie   ici,  non  pas  : 

nant   de  Sylla   en   Orient.  —  Sur  not    inféi'icuro,    mais:   non  supé- 

Crassus  et   les  Lentulus,  cf   plus        rieure. 22- Voir  Gt  ,  n   J^. 

haut,  note  4.   — 17.  Allusion   au| 
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aut  crepundiis  *,  scd  corpore  omni  videris  velle  cognos- 
cere,  complectar  nonnullaetiam,  quae  l'ortasse  vidcaiilur  * 
minus  nocessaria.  Erat  co  tempore  in  nobis  summa  graci- 
lilas  et  infirmilas  corporis,  procerum  et  tenue  collum: 
qui  habitus  ^  et  quae  figura  non  procul  abesse  putatur  a 
vitae  periculo,  si  accedit  labor  et  laterum  magna  conten- 
tio  ■*.  Eoque  magis  hoc  eos,  quibus  eram  carus,  coninio- 
vebat,  quod^  omnia  sine  remissione,  sine  varictate,  vi 
summa  voçi§.et  totius  corporis  contenlione  diccbam.  314. 
Itaque  cum  me  et  aniici  et  mcdici  liorlarcntur  ut  causas 
agere  desisterem,  quodvis  potius  periculum  mihi  attcun- 
dum  quam  a  sperata  dicendi  gloria  discedendum  *"  putavi. 
Sed  cum  censerem  remissione  et  moderatione  "^  vocis  ci 
commutato  génère  dicendi*  me  et  periculum  vitare  pos^» 
et  temperatius  dicerè7  ii!''*^^"^"^'^'^^''^^'^  dicendi  muta- 
rem'',  ea  causa'mihi  in  Asiam  proficisçendi_fuit  *".  Itaque 
cum  essêm  biennium"  versatus  in  causis  et  jam  in  foro 
celcbratum  meum  nomen  esset,  Roma  sum  profectus. 

315.  Cum  venissem  Athenas,  sex  menses  cum  Antiocho^*, 
veteris  Academiae  nobilissimo  et  prudentissimo  philo- 
sophe, fui,  studiumque  philosophiae  numquam  intermis- 
sum  a  primaque  adulescentia  cultum  et  semper  auctum  *^ 
hoc  rursu^summo  auctore  et  doctore  renova  vi.  Eodem  ta- 
men  *•*  tempore  Athenis  apud  Demetrium  Syrum*^,  ve- 
terem  et  non  ignobilem  dicencUmagistrum,  studiose  exer- 
ceri  solebam.   Post  a  me  Asia  tota  *^  peragrata  est  cum 


XGI.  1.  Ces  sortes  d'amulettes,  catisa  :  voir  Gr.,  n.  245. 10  Et 

données  aux  enfants  mis  en  nour-  aussi,  sans  doute,  le  désird'échap- 

rice  pour  qu'on  pût  ensuite  les  re-  per  aux  vengeances  de   Sylla  uu 

connaître,  jouent   un  grand  rôle  de  ses  créatures,  vengeances  c^u'il 

dans  les  comédies,  contre  lesquel-  pouvait     redouter    après    le    J'ro 

les  Cicéron  dirige   sans  doute  ici  Roscio. 11.  Voir  Gr.,  n.  11.— 

une  allusion  ironique. 2.  Vpir  En  81  et  80.  —  C'est  en  79  que  Ci- 

Gr.,  n.  280. 3.  «  Constitution  céron    part     pour     l'Orient.    

physique  »,  par  opposition  à  l'as-  12.  D'Ascalon  ;  élève  de  l'Acadéini- 

pect   extérieur  (fîgïu-a). 4.  Si  cien   Philon,  dont    Cicéron    avait 

fréquent  chezl'oraleur  1 5. Voir  suivi  les  leçons  (voir  plus  haut).  Il 

Gr.,  n.  357. 6.  Putavi  qxiodvis  devint  ensuite  son  adversaire  :  il 

periculum      adeundum      potius  semble  par  conséquent  avoir  été, 

quam.(putarem,)discedendum, etc.  comme  Cicéron  lui-même,  un  éclec- 

7.  Plus   général  et   plus  fort  tique. 13.  Cf.  §§  306,  2*  partie  ; 

que  remissione  (en  baissant  le  ton):  309  et  note  6,  etc. Auctor:  les 

un  emploi  mieux  réglé  et  plus  mé-  conseils;  doctor  :  l'enseignement 

thodique... 8.  Voir  Gr  ,  n.  108,  théorique. 14.  Même  restnc- 

(J*. 9.  Explique  earawsa  —  Eu  tion  que  g  309,  note  9  15   In- 
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summis  quidem  oratoribus  *^,  quibuscum  exercebar  ipsis 
libcnlibus  ;  quorum  erat  princeps  Menippus  Slratoni- 
censis '*,  meo  judicio  tola_Asia  illis  temporibus  disertis- 
simus  ;  et,  si  nihil  habere  molesliarum  nec  ineptiarum 
Atticorum  est,  hic  orator  in  illis  numerari  recte  potest  *^. 
316.  Assiduissime  autem  mecum  fuit  Dionysius  Magnes  ; 
erat  etiam  Aeschylus  Gnidius,  Adramyttenus  Xenocles'*. 
Hi  tum  in  Asia  rhetorum  principes  "  numerabantur.  Qui- 
bus  non  contentus  Rhodum  veni,  meque  ad  eumdem, 
quem  Romae  audiveram*^,  Molonem  applicavi,  cum 
actorem  in  veris  causis  ^3  scriptoremque  praestantem, 
tum  in  notandis  animadvertendisque  vitiis  et  instituendo 
docendoque^*  prudentissimum.  Is  dédit  operam,  si  modo 
id  consequi  potui_t  ^^,  ut  nimis  redundantes  nos  et  supra- 
fluentes  juvenili  quadam  dicendi  impunitate  et  licentia 
reprimeret,  et  quasi  extra  ripas  diffluentes  coerceret'^. 

Ita  recepi  me,  blenn|o  posi  ^^,  non  modo  exercitatior, 
sed  prope  mutatus.  Nam  et  contenlio  nimia  vocis  resede- 
rat  et  quasi  ^^  deferverat  oratio,  lateribusque  vires  et  cor- 
pori  mediocris  habitus  accesseraj... 

—  Relourde  Cicéron  ;  sa  queslure  en  Sicile;  lea  Vtrrines; 

—  Cicéron  devient  le  rival  direct  d'Horlensius: 

XGIII 321.  Nos  autem  non  desistebamus  cum  omni 

génère  exercitationis  S  tum  maxime  stilo  nostrum  illud, 

connu  aujourd'hui. 16.  Enten-  ne  portent  que  sur  des  causes  fic- 

dez:  l'Asie  Mineure  et  les  îles. tives.  —  Actor  :  qui  agit  {causas). 

17.  li  était  accompagné  de  ces  rhé-     ■  24.    Plus     précis     qu'tnsii- 

teurs  grecs,  qui  devaient  montrer  ïMendo:  c'est  l'enseignement  tech- 

d'autant  plus  d'empressement  à  le  nique. 25.  Encore  une  formule 

suivre  que  les  services  de  disci-  de   modestie.  —   On    étudiera    la 

pies  aussi  marquants  (Atticus  ac-  façon  dont  Cicéron  parvient  à  par- 

compagnait     Cicéron)    pouvaient  1er  surtout   de  lui-même  pendant 

fctre   précieux  à    Rome   pour    les  toute  la  fin  du  dialogue  sans  aga- 

Asiatiques.  18.  Inconnu  'lui  cer  ou  ennuj'er  le  lecteur  (digres- 

aussi. 19.  Trait  malin  contre  sions  ;  —  traits  plaisants  et  fami- 

tes   Néo-Attiques  :    ce   Menippus  liers;     formules  de  modestie,  etc.). 

était    Carien    !   (Stratonicée   était  26.  Remarquer  la   conlinuité 

une  ville  de  Carie.) 20.  De  ces  de    ta   métaphore,   qui   donne   du 

trois  rhéteurs,  le  dernier  seul  est  relie!  à  la  pensée  et  de  l'ampleur 

connu  .-Strabon  le  cite.  Il  fit  partie,  à  la  phrase  (suprafluentes dif- 

parait-il, d'une  ambassade  envoyée  fluentes). 27.  En  77  par  con- 

à  Rome  en  78  par  les  Mysiens,  ses  séquent. 28.  Voir  Gr.,  n.  352. 

compatriotes.   21.    Voir  Gr.,  —  Latera,  comme  précédemment, 

Q.  4. 22.  Cf.  §  313,  note  20. désigne  ici  :  les  poumons. 

?3.   Procès   réels,   par  opposition  XGIII.  1.  «  Exercices  écrits.  »  — 

•ux  exercices  de  la  rhétorique  qui  Voir  Gr.,  n.  328. 2.  Cf.  §  31ft, 

Beauchot.  —  Cicéron.  21 
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quod  erat,  augere,  quantumcumque  erat*.  Atque  ut  miilta 
oinitlarn  in  hoc  spatio^  et  in  his  post  aedililalcm  aimis, 
et  praelor  piiinijs  •*,  et  incredibiii  populi  Kunuini  voiiin- 
tale  consul  surn  faclus^.  Nain  cuni  piupler  assiiluiliilnn 
in  causis  el  iiHiusliiarn,  lu  m  proptor  exquis  il!  us  cl  im  lui  nie 
vuigaro  oralionis  gcnus  aninios  honùnuuj  ad  nie  dicendi 
novilale  coiivcik'iaui. 

3"2:2.  Niliil  de  me  dicam  :  dicam  de  ceteris,  quorum  nemo 
erat  ^  qui  videretur  exquisilius  quam  vulgus  liomitium 
studuisse  lilteris~,  quibus  fons  perfeclae  eloquentiae  con- 
tinelur  ;  nemo  qui  philosophiam  complexus  csset  matrcm 
omnium  bene  faclorum  beneque  diclorum  *  ;  nemo  quj_ 
jus  civile  didicisset,  rem  ad  privatas  causas  et  ad  oraloris 
prudentiam  maxime  necessariam  ^  ;  nemo  qui  memoriam 
rerum  Romanarum  teneret,  ex  qua  ^",  si  quando  opus 
esset,  ab  inferis  locupletissimos  testes  excilaret  ;  nemo 
qui,  breviler  arguleque  incluso  adversario,  laxaret  judi- 
cum  animos  atque  a  severilate  '*  paulisper  ad  liiiarilalem 
risumque  traduceret  ;  nemo  qui  dilatare  posset  atque  a 
propria  ac  definila  disputalione  hominis  ac  temporis  ad 
communem  quaeslionem  uni/ersi  gcneris  oralionem  tra- 
ducere  ^^  ;  nemo  qui  dolectandi  gralia  digredi  parumper  a 
causa;  nemo  qui  ad  iracundiam  magnopere  judicem, 
nemo  qui  ad  fletum  posset  adducere,  nemo  qui  animum 


note  25. 3.  Développé  par  ce 

qui  suit  :  de  69,  date  de   son  élec- 
tion à  l'édiiité,  à  66  (prélure)  

4.  Et  par  conséquent  préteur  ur- 
bain, titre  qui  revenait  dedroit  au 

préteur  élu  le  premier. 5.  En 

6i;  il  fui  consul  durant  l'année  63. 
Il  avait  été  élu  dès  que  son  âge 
,  ((f.  §  323.  n.  1)  lu;  avait  permis 
d  être  candidat.  6.  Ces  dé- 
fauts chez  tous  les  autres  ora- 
teurs expliquent  le  vif  succès  de 
Cicéron  (animos  hoinhiiim...  no- 
vitate  converteraia).  —  La  suite 
des  idées  est  donc  facile  à  sai- 
sir.    7.  L'ensemble  des  con- 
naissances littérdires,  qui  sont  ce- 
pendant (cf.  De  Oralore,  Ora- 
tor,  etc.)  nécessaires  à  l'orateur. 
—  Cf.  la  même    idée,  Pro  Arrhia, 

g§  12  et  13. 8.  On  vient  de  voir 

que  Cicéron,  au   contraire,  a  tou- 


jours été  passionné  pour  les  études 
philosophiques.  —  Sur  leurutilité, 
cf.  Orator,  fragments  reproduits. 

9.  Cf.  De.  Oratore,  I,  §  166  et 

suivants. 10.  VoirGr.,n  279. — 

Locupletissimos  :  les  plus  dignes 
de  foi.  Entendez  .  les  grands 
hommes  d'autrefois  De  tels  exem- 
ples constituent  de  solides  argu- 
ments pour  l'esprit  traditiona- 
liste des  Romains:  cf  Pro  Milone, 

g  83,  note   22,   etc. 11.   «    Le 

sérieux  » 12  C'est-à-dire  rat- 
tacher le  fait  particulier  dont  il 
s'agit  dans  un  proi'ès  à  une  thèse 
générale  ;  cf  le  Pro  Milone  par 
exemple  ;  il  est  domine  pur  celte 
idée  centrale  :  on  a  le  droit  de 
tuer  lorsqu'on  est  assailli,  et  en 
état  de  légitime  défense  cf  le  plant 
de  ce  discours).  —  Hominis,  etc.  : 
génitits    objectif!    (  «    ..    portant 
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ejus,  quod  unum  *^  est  oialoiis  maxime   proprium,  quo- 
cumqne  res  postularet,  impellere. 

XCIV.  303.  Ilaque  cum  jam  paene  evanuisset  Horlensius 
et  ego  anno  meo ',  sexto  autem  posl  illum  consulem, 
consul  faclus  essem  *,  revocare  se  acT  industriam  coopit, 
ne,  cum  pares  honore  essemus^,  aliqua  re  superiores 
videreinur.  Sic  duodecim  post  mciim  consulatum  annos* 
in  maximis  causis,  cum  ego  mihi  illum,  sibi  me  ille  ante- 
ferrel,  coiijunctissime  ^  versati  sumus,  consulalusque 
meus,  qui  illum  primo  leviter  perstrinxerat,  idem  nos 
rerum  mearum  gestarum,  quas  ille  admirabatur,  laude 
conjunxerat''... 

—  Sur  les  causes  de  la  décadence  d'Horlensius,  et  si>r  I  éloquence 
Asiatique  : 

XCV.  325.  Sed  si  quacriinus  cur  adulesccns  '  magis  flo- 
ruerit  dicendo  quam  senior*  Hortensius,  causas  reperie- 
mus  verissimas  duas.  Primum^,  quod  genus  crat  oralio- 
nis  Asialicum  adulescentiae  magis  conccssum  quam 
senecluti*.  Gênera  aulem  Asialicae  dictionis  duo  sunt  : 
unuin  senlenliosum  et  argutum  ^,  sentcntiis  non  tam 
gravibus  et  severis  quam  conc|nnis  ^  et  venus! is,  qualis  in 
historia  Timaeus^,in  dicendo  autem  pueris  oobis  Hiero- 
cles  Alabaiideus,  magis  eliam  Meneclcs  Irater  ejus^  fuit, 
quorum   uhiusque   orationes  sunt  in  primis,  ut  ^  Asiatico 


sur...    •):  13.    Unus  est   Iré- 

queiiiment  employé  avec  un  super- 
lalil  pour  le  renforcer. 

XCIV.  1.  Entendez:  l'année  où 
j'avais  l'âge  légal  exigé  des  can- 
didats au  consulat  (43  ans).  —    Cf. 

§  321,   note  5.  2.    Voir    Gr., 

n.  358.  3.  Ils  étaient  désor- 
mais, tous  deux,  consulaifes. 

4.  Horlensius  mourut  en  50,  douze 
ans  par  conséquent    après  la  fin 

du  consulat  de  Cicéron. 5.  On 

a  vu  qu'ils  plaidèrent  ainsi  pour 
Murena    (cf.     Pro    Murena).     De 

niériie  pour  Milon,  etc.,  etc.  

6.  Horlensius 'était  l'adversaire  des 
démocrates,  cm 'ne  Cicéron. 

XCV   1.  Voi     ir..  n    3.  2. 

Le  comparatif,  parce  que  Cicéron 
considère  seulement  deux  pério- 
des de  la  carrière  d'Hortensius. 
3.  Voici   la  première  raison; 


la  2*  (la  paresse)  est  indiq\iée  plus 
brièvement,  parce  qu'elle  soulève 
une  question  moins  importante, 
§  327.  vers  la  fin.  4.  On  rap- 
prochera la  critique  de  l'eloquem  e 
Asiatique  qui  va  suivre,  des  cri- 
tiques dirigées  contre  les  Néo- 
Atliques.  On  sait  que  Cicéron  se 
rattache  à  une  école  intermé 
diaire.  dite    Rhodienne.   Sur  ces 

écoles,  cf.  Arg.liist.,  page  607  

5.  «  Plein  de  traits  et  piquant.  >  — 

Sententiis  :  voir  Gr.,  n.  49. 8 

"     Ingénieusement    disposées.     » 

7.  Le  Sicilien  :  ci.  §  63.  note  2 

Comme  les  auteurs  Siciliens  de 
cette  époque,  il  écrivit  naturelle- 
ment en  grec.   8.    Alabanda 

est  une  ville  de  Carie.  —  Dans 
le  De  Oratore.  Antoine  dit  avoir 
entendu  lui-même  ces  deux  rhé- 
teurs        y     Voir  Gr..    n.    31Q 
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in  génère,  laudabiles.  Aliud  autein  genus  est  non  tam  sen- 
tenliis  frequentatum  quam  verbis  volucre  atque  incila- 
tum  *^,  quale  est  nunc  Asia  totaj  nec  flumine  **  solum 
orationis,  sed  etiam  exornato  et  faceto  génère  verborum, 
in  quo  fuit  Aeschylus  Gnidius  **  et  meus  aequalis  Milcsins 
Aeschines.  In  his  eral  admirabilis  orationis  cursus  ^^,  ornata 
sententiarum  concinnitas  non  erat.  —  3''26.  Haec  aulem, 
ul  dixi,  gênera  dicendi  aptiora  sunt  adulescentibus,  in 
senibus  gravitatem  non  habent.  Itaque  Hortensius,  utroque 
génère  florens,  clamores  faciebat  adulesceiis  '*.  Habebat 
enim  et  Meneclium  illud  sludium  crebrarnm  venusta- 
rumque  sententiarum  ^'^,  [in  quibus,  ut  in  illo  Graeco,  sic 
in  hoc  erant  quaedam  magis  venusl^  dulcesque  sententiae 
quam  aut  necessariae  aut  interdum  utiles]  ;  et  erat  '^  ora- 
tio  cum  incitata  et  vibrans,  tum  etiam  accurata  et  polita  *'. 
Non  probabantjjr  haec  senibuj_*^  (gaepe  videbam  cum 
irridentem,  tum  etiam  irascentem  et  stomachantem  Phi- 
lippum  *^),  sed  mirabantur  adulescentes,  multiludo  move- 
batur.  327.  [Erat  excellens  judicio  vuigi,  et  facile  primas 
tenebat  adulescens^".  Etsi  enim  genus  illud  dicendi  aucto,- 
ritatis  habebat  parum,  tamen  aptum  esse  aetati  videbalur.j 
Et  certe,  quod  et  ingenii  quaedam  forma  lucebat  et  exer- 
citatione"  perfecta  erat  ver*«orum  eratque  astçicta-- com- 

10.   Genre  inférieur  au    pré-  16.  Il  j  à  ici  une  légère  anaco- 

cédent,   par  conséquent,   prolixe,  luthe   (rupture    de     construction) 

et  uniquement  attentif  aux  mots.  due  à  ce  que  la  parenthèse  a  inter- 

11.  Sur  ces  ablatifs,  voir  Gr.,  rompu  le  mouvement  de  la  phrase  : 

n.  49  et  50.  Facetus,  dé}k  vu  elle  commençait  par  habebat  et... 

avec  ce  sens  :  «  habilement  choisi,  «fudiMm,  on  attendrait  donc,  après 

élégant  ». 12.  Inconnu.  —  Es-  le  second  et,  un  accusatif,  comme 

chine   de  Milet  est  un  peu  plus  ce-  ttudium.      17.      On      voit 

lèbre  :  Sénèque  le  Rhéteur  le  cite.  que    la    première     partie     de     la 

13.  Signifie   surtout  l'a'sance  phrase    correspond    au     premier 

de  la  phrase.  —  Quant  à  l'arrange-  genre  Asiatique,  la  deuxième   au 

ment  ingénieux  des   pensées   (cf.  s*cond. 18.  Voir  Gr.,   n.  39. 

note  6),  oppositions,  symétrie,  fîgu-  19.  Cf.  §  301,  note  3.   —  Tou- 

res,  etc.,  cette  qualité  n'appartient  tefois,     ces     quelques      critiques 

pas   au   second    genre   Asiatique,  n'avaient  point  d'influence  sur  le 

dont  il  est  question. 14.  Voir  jugement,  entièrement  favorable, 

Gr.,  n.  3. 15.  Cf.  plus  haut  la  de  l'ensemble    du   public  {imiiti 

définition   du  premier   des    deux  tudo). 20.   Noter  la  place  de 

genres  Asiatiques,  dont  Ménéclès  ce  mot,  le  plus  important. 21 

était  le  principal  représentant. —  Dans  sa  jeunesse  tout  au  moins 

In  hoc:  Hortensius.   —  On    voit  car  plus  tard,  au  contraire,  il  n'a 

que  même  le  premier  genre  sacri-  pas  suffisamment  travaillé  (cl.   la 

fiait  trop  la  logique  à  l'agrément.  suite). HZ-  «  Exactement  adhé- 
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prehensio,  sumniam  hominurn  admiralionem  excitabat. 
Sed  cum  jam  honores  et  illa  senior  auctoritas  gravius 
quiddam  requireret,  remanebat  idem  nec  decebal  idem  ; 
quodque*^  exercitationem  studiumque  diniiserat,  quodin 
eo  fuerat  acerrimum,  concinnitas  illa^*  crebritasque  sen- 
tentiarum  pristina  manebal,  sedeaveslitu  illoorationis  ^^, 
quo  consuerat,  ornata  non  erat.  Hoc^^  tibi  ille,  Brute, 
minus  fortasse  placuit,  quam  placuisset,  si  illum  flagran- 
tem  studio  et  florenlem  facullale  audire  potuisses... 

—  Cicéron  se  laisse  de  nouveau  aller  à  de  tristes  pensées  et  juge 
sa  carrière  oratoire  terminée. 

CONCLUSION  —  Après  un  éloge  de  Brutus,  vient  ?a  con- 
clusion, dont,  nous  ne  possédons  pas  la  fin  :  difficultés  de 
1  art  oratoire. 


rente.    »  —  Comprehensio  verbo- 

rum:  cf.    §  34,  note  18.  23. 

Deuxième  raison  de  la  décadence 
d'Hortensius  (ci.  plus  tiaut,  note 
3).  Sur  l'ardeur  d'Hortensius  pen- 
dant sa  jeunesse  (quod...  acerri- 
mum),  cl.   §  302,  début.  24. 

Cf.  plus  haut,  note  6. 25.  L'ai- 
sance rapide  qu'avait  jadis  pos- 
sédée   Horlensius  :    cf.  §  326,  in- 

citata  et   vibrans,   etc.    26. 

Voir  Gr.,  n.  46.  —  Malgré  cette 
dernière  explication  du  dédain  de 
Brutus  pour  Hortensius,  il  est 
certain  que  Cicéron   condamne  ici 


le  genre  Asiatique.  —  Pourquoi 
d'après  ce  que  Cicéron  vient  d'en 
dire,  ce  genre  d'éloquence  .sem- 
ble-t-il  dangereux  et  inférieur? 
—  Apprécier,  d'autre  part,  les 
théories  de  Cicéron  sur  l'élo- 
quence, d'après  le  De  Oratore, 
le  Brutus,  \'Orator;  leur  modé- 
ration; —  et  surtout,  laiiipieur 
de  sa  conception  de  l'art  oratoire, 
qu'il  sépare  si  heureusemeni 
d'une  vaine  rhétorique  ou  d'une 
verbeuse  habileté.  Qu'est-ce  eu 
somme  pour  Cicéron  que  l'élo- 
quence? (Cf.  De  Inventione.) 


Fin  du  «  Brutus  ». 


Livre  ancien.  —  Dans  la  boite,  les  feuillets 
roulés  (volumen)  écrits  avec  le  calamus 
(roseau  taillé).  A  gauche,  des  tablettes  en- 
duites de  cire  et  le  stylet  dont  la  pointe 
servait  à  tracer  les  caractères  et  la  partie 
plate  à  les  effacer, 
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L'  «  Orator  »  (46).  —  Dans  cet  ouvrage,  qui  est  de  la  même 
année  que  le  Brulus,  Cicéron  abandonne  la  forme  du  dialogue. 

II  cherche,  comme  le  tilre  l'indique,  à  tracer  le  portrait  de  l'orateur 
idéal  tel  qu'il  faut  le  concevoir.  Le  traité  comporte  deux  parties  : 

1*  Définilion, souvent  abstraite  et  philosojihique, de  l'idéal  oratoire; 

—  à  ce  sujet,  Cicéron    traite  du    véritable    atlicisme,  des  différents 
genres  de  style,  etc.  ; 

2°  Préceptes  techniques,  notamment  sur  les  figures  et  le  rythme. 

Sur  certains  points,  ÏOraior  ne  fait  donc  que  reprendre  l'ex- 
posé de  quelques  théories  déjà  développées  dans  le  De  Oralore, 

—  mais,  cette   fois,  sous  une  forme  plus   dogmatique  et  philo- 
sophique. 

L'Oralor  est  surtout  intéressant  parce  que  la  polémique 
engagée  avec  les  Kéo-Attiqucs  s'y  continue,  plus  vive  encore  que 
dans  le  Brulus.  —  \'oir  pages  606  et  suivantes. 

On  trouvera,  immédiatement  après  ces  extraits  de  VOrator, 
une  lettre  dans  laquelle  Cicéron  lui-même  parle  do  son  ou\rage, 
que  son  correspondant  vient  de  lire  et  d'apprécier  {Lettre 
XLIV,  à  Lepta). 


ORATOR 


I.  —  Définition  de  1  orateur  idéal. 

Entre  autres  thèses  généjjples,  Cicéron  soutient  celle-ci: 
que  le  véritable  orateur  doit  connaître  la  pnllosopliie  : 

...IV.  14.  Positum  sit  *  igitur  inprimis,  quod  post  inagis 
intellegetur,  sine  philosoptiia  non  posseeffici,queni  quae- 
rimus,  eloquenteni- ;  non  ut  in  ea  tamen  omnia  sinl,sed 
ut  sic  adjuvet  ut^  palaestra  histrionem*;  parva  enim  ma- 
gnis  saepe  rectissime  conferuntur.  Nam  nec  latius  atque 
copiosius  de  magnis  variisque  rébus  sine  philosophia  po- 
test  quisquam  dicere;  15.  (si  quidem  etiam  in  Phaedro 
Platonis^  iioc  Periclen  praeslitisse  ceteris  dicat  oratoribus 
Socratcs,  quod  is  Anaxagorae  physici^  fuerit  audilor  ;  a'' 
quo  censet  eum,  cumalia  praeciaraquaedam  et  magnifica" 
didicisset,  uberem  et  fecundum  fuisse,  gnarumque,  quod 
est  eloquentiae  maximum,  quibus  orationis  modis  quae- 
que'  animorum  partes  pellerentur  ;  quod  idem  de  Demo- 
sthene    exislimari    polest,  cujus  ex    epistulis  *"  intellegi 


ly.  1-  Voir  Gr  ,  n.  ^7.  -  Sur 
cette  thèse  de  Cicéron  et  ses  idées 
générales  sur  \^rt  oratoire,  cf. 
Arg.  hist..  page  394  ;  De  Inven- 
tione,  %  5,  note  12,  etc.  —  Ce 
passage  sur  la  nécessité  des  con- 
naissances philosophiques  pour 
l'orateur  est  particulièrement  cé- 
lèbre   2.  Voir  Gr  ,  n.  14.   — 

Ut  :  voir  Gr..  n.  299.  —  Tamen  ac- 
centue d'ailleurs  la  valeur  restric- 
tive de  non  ut.  3.   Voi'  Gr.. 

n.  SOS.  fin. 4.  Elle  lui  est  utile 

en  effet  non  pas  en  ce  qui  con- 
cerne son  art  en  lui-même,  mais 
en  assouplissant  ses  membres,  ses 
gestes  et  ses  attitudes.  L'exemple 
montre  bien  que,  de  même,  l'uti- 
lité de  la  philosophie  pour  l'ora- 
teur n'est  qu'indtrecfe,  tout  en 
étant  très  grande.  —  Parva  :  l'art 
théâtral  par  rapport  à  l'art  ora- 
toire.   5.  Phèdre  est  l'un  des 

dialogues  philosophiques  les  plus 


connus  de  Platon.  Socrate  et  son 
disciple  Phèdre  discutent  sur  le 
Beau  véritable,  et  particulière- 
ment sur  l'éloquence,  sur  la  dia- 
lectique, supérieure  à  la  rhétori- 
que des  sophistes.  —  Hoc...  quod  : 
voir  Gr.,  n.  46  et  334.  —  Periclen  : 

cl    Brutus,  §  27,   note  7.  6. 

Anaxagore,  philosophe  de  l'Ecole 
Ionienne,  maître  de  Périclès  et 
d'Euripide.  —  Le  nom  de  physici 
est  donné  courammant  aux  philo- 
sophes, ou  plus  exactement  aux 
métaphysiciens  qui  ont  précédé 
Socrate  et  les  moralistes,  parce 
qu'ils  s'attachaient  surtout  à 
l'étutle  de, l'univers,  de   la   nature 

(î)Ja'.;,  en  grec). 7.  'Voir  Gr., 

n.  128  —   Le  sujet  do  censet  est 

Sacrales    — Eum:  Périclès. 

8.  C'est-à-dire  :  des  connaissances 
générales  sur    la   philosophie,   la 

politique,    la   morale,    etc.    9. 

De  quisque.  10.   Les   lettres 
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licet,  quain  *'  frequens  fueril  Piatonis  auditor);  16.  nec 
vero  **sine  philosophorum  disciplina  genus  et  speciem  *3  cu- 
jusque  rei  cernere*^,  neque  eain  deliniendo  explicare,  nec 
tribuere  in  parles  possumus,  nec  judicare  quae  vera,quae 
faisa  sint,  neque  cernere  consequentia,  repugnanlia  vi- 
dere,  ambigua  distinguere  *^.  Quid?  de  natura  rerum, 
cujus  cognitio  magnana  orationis  suppedilat  copiam,  de 
vita,  de  oiliciis,  de  virtute,  ae  nioribus*^  sine  multa  ea- 
rum  ips'arum  rerum  disciplina  aut  *''  dici  aut  intellegi 
potest? 

V.  17.  Ad  bas  tôt  tantasque  res  adhibenda  sunt  orna- 
menta  *  innumerabilia  ;  quae  sola  tum  quidem  tradeban- 
tur  ab  iis  qui  dicendi  numerabantur  magistri'^;  quo  fit  ut 
veram  illam  et  absolutam  eloquentiam  nemo  •*  consequa- 
tur,  quod  alla  intellegendi,  alla  dicendi  disciplina  est*, 
et  ab  aliis  rerum,  ab  aliis  verborum  doctrina  quaeritur. 
18.  Itaque  M.  Antonius^,  cui  vel  primas  eloquentiae  pa- 
trum  nostrorum  tribuebat  aetas,  vir  natura  peracutus  et 
prudens,  in  eo  libro,  quem  unum  reliquit^,  «  diserlos  ait 
se  vidisse  mullos,  eloquentem  omnino  neminem  ».  Inside- 
bat  videlicet  in  ejus  mente  species'  eloquentiae,  quam 

que  nous  possédons  comme  étant  pales  subdivisions  de  la  philoso- 

de    Démoslhène,     n'ont    pas   été        phie. 17.  Voir  Gr.,  n.  366  et 

écrites  par  lui  en  réalité.  —  Mais  116. 

peut-être  Cicéron   a-t-il  eu  entre  V.  1.  Les  ornements    du   style. 

les     mains    des   lettres   authenti-  Cicéron  ne  conteste  pas,  loin  de 

ques  ?  Nous  n'en  savons  rien. là,  l'importance  de  l'art  oratoire 

11. 'Voir  Gr.,  n    289.  12.  Nec  proprement  dit:    il  soutient  que 

vero  s'oppose  à  Nam  nec  latius...  cet  art  à  lui  seul  ne  saurait  sutfire. 

(§14);  le  mouvement  de  la  phrase        2.  A  l'époque  des   premiers 

a  été  momentanément  interrompu  rhéteurs    et     des    sophistes.    Cf. 

par  laparenthèse  :stçwt(iem...  etc.        Brutus,  §  30,  etc.  'VoirGr., 

13.     Nous    avons    conser\'é        n.  4.  3.   Parmi   ces  orateurs 

cette  formule   de     la    définition  :        intérieurs,  bien  entendu.  4. 

définition  par  le  genre  propre  et  Autrement  dit,  on  a  voulu,  à  tort, 

par  la  difi'érence  spécifique.  séparer  la  science  de   penser  de 

14.   (Potest    quisquamj    15  celle  de  bien  dire,  c'est-à-dire  se - 

Quelles  sont   les  diverses    opéra-  parer  la  philosophie  et  la  morale 

tions  logiques  que  Cicéron  distin-  de  l'éloquence  et  de  l'art  oratoire. 

gue  ici?  —   (Définition,    ditision        —  Voir  Gr.,  n.  257, —  et  256.  

d'une  idée  en  ses  éléments,  etc.).  5.  Cl.  De  Oratore,  I,  et  note  4,  et 

16.  Nous  venons  de  voir  l'uti-  Brutus,  §  139,   etc.   —  Vel  :  voir 

lité  de  la  logique   —  'Voici  main-        Gr.,    n.    364.  6.   De   ratione 

tenant  un   court    développement  dicendi.  Il  y  est  fait  allusion  dans 

sur  la  métaphysique   et  la  morale.  le  De  Oratore.  —  Disertos  :  cl.  De 

Avec  la  psychologie  (cl.  §  15,  vers       Inventione,  §i,  note  3,  fin.  

la  fin),   nous  avons  là  les  princi-        7.   La  conception   idéale.  8. 
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cernebat  animo,  re  ipsa  non  vi débat.  Vir  autem  acerrimo 
ingenio  (sic  enim  fuit)  multa  et  in  seet  in  aliisdesiderans, 
neminem  plane,  qui*  recte  appellari  eloquens  posset, 
videbat  ;  19.  quod  si  ille  nec  se,  nec  L.  Grassum  eloquen- 
tem'  putavit,  habuit  profectocomprehensam  animo  quam- 
dam  forniain'o  eloquentiae,  cui  quoniam  nihil  deerat, 
eos,  quibus  aliquid  aut  plura  deerant,ineam  formaninon 
poterat  includere... 

II.  —  Préceptes  techniques. 

Sur  l'invention,  la  disposition,  le  style,   les  fig^ures   de 
style,  le  rythme,  etc. 

Fl.N    DE   l'    «    OraTOR   ». 


LETTRE  XLIV,  —  A  LEPTA 


(Janvier  ou  février  45  ;  —^  ad  Familiares,  VI,  18.) 

Lettre  contenant  un  nombre  considérable  de  renseignements  di- 
vers :  sur  une  loi  que  va  proposer  César  ;  sur  les  événements  d'Es- 
pagne ;  —  sur  une  affaire  d'argent  qui  ennuie  fort  Lepta  ;  —  sur 
VOrator  ;  —  sur  les  couches  de  Tullia  et  son  divorce  d'avec  Dolabella 
—  sur  les  travaux  littéraires  de  Cicéron,  etc. 

GIGERO  LEPTAEi. 

1.  Simul  atque  accepi  a  Seleuco  tuo^  litteras,  statim 
qsuaesivi  e  Balbo^  per  codicillos  quid  esset  in  lege*.  Re- 
scripsit  eos,  qui  facerent  praeconium,  vetari  esse  in  decu- 
rionibus^;  qui   fecissent,  non  vetari.  Quare  bono  animo 

Voir  Gr.,  n.  278.  9.  Voir  Gr.,        ie«reXLII,  note  10    4.  Loi 

D.  70. — Sur  Crassus,  et.  De   Ont-  nouvelle    que  va   proposer  César 

tore,  et  Brutus,  §  143,  etc. 10.  après  être  revenu  d'E.spagne  :   lex 

Expression  équivalant  à  peu   près  Julia    municipalis;    César     avait 

à  xpecies  (note  7),  mais  plus  con-  entrepris  de  réglementer  par  elle 

crèlement    précise,   ce    qui  rend  l'organisation  des   villes  d'Italie, 

possible   la    métaphore  :    in   eam  —  Lepta  avait  demandé  à  Cicéron 

fonnam. ..  includere.  des  renseignements  sur  cette  loi. 

Lettre  XLIV.  1.  Cf.  Lettre  XVII,        qui  n'était  pas  encore  portée. 

note  13. 2.  Affranchi  de  Lep-  5^  Membres  du  Conseil  ou  Sénat 

la.  3.    Sans  doute  le   neveu  des   municipes   et    des    colonies, 

de   L.    Cornélius    Balbus   major  composé  tous  les  quatre   ans  par 

Gomme  ils  portent  tous  deux  les  le  magistrat  supérieur  de  la  cité, 

mêmes  noms  et  furent  l'un  et  l'au-  Une  partie  de  cette  loi  nous  est 

tre  des  hommes  de  confiance  de  par\'enue.  gravée  sur  une  table  de 

César,  il  est  quelquefois  difficile  bronze,  et  Ion  y  trouve  préoise- 

de    savoir    duquel   il    s'agit.    Ct.  ment   cette   curieuse  interdiction 
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sint  et  tui  et  mei  familiares*;  neque  enim  eratferendum, 
cum,  qui  hodic  haruspiciiiam'^  facerent,  in  senalum  Ho- 
mae  logerentur,  eos,  qui  aliquando  praeconium  fecissent, 
in  municipiis  decuiioiies  esse  non  licere. 

2.  De  Hispaniis*  novi  nihil.  Magnum  (amen  exercitum 
Pompeium^  habere  constat  ;  nam  Cacsar  ipse  ad  suos 
misit  exeinplum  Paciaeci  *"  litlerarurn,  in  quo  erat  illas 
XI  esse  legiones.  Scripserat  etiam  Messalla  "  Q.  Salasso 
P.  Gurtkim  ^^,  fralrem  ejus,  jussu  Pompci  inspectante 
exercitu  interfectum,  quod  consensissel'*  cum  Hispanis 
quibusdam,  si  in  oppidum  nescio  quod  Pompeius  rei  fru- 
mentariae  causa  venisset,  eum  comprehendere  ad  Caesa- 
remque  deducere. 

3.  De  tuo  negotio,  quod  sponsor  es  pro  Pompoio'*,  si 
Galba  consponsor  tuus  redierit,  homo  in  re  famiiiari  non 
parum  diligens*^,  non  desinam  cum  ilio  communicare, 
siquidexpediripossit;  quod  videbatur  mihi  ille  confîdere. 


des  fonctions  municipales  à  ceux 
qui  faisaient  fonction  de  crieurs 
publics,  —  mais  non.  comme  le 
dit  la  suite,  à  ceux  qui  avaient 
exercé,  sans  l'exercer  maintenant, 
ce  métier,  —  qui  y  avaient  renoncé 
(qui  fecissent).  —  Voir  Gr..  n  115. 

6.   Lepta   avait  donc  sollicité 

ce  renseignement  pour  certains 
de  ses  amis,  qui,  ayant  été  jadis 
crieurs,  se  demandaient  s'ils  pour- 
raient faire  partie  d'un  Sénat  mu- 
nicipal.  7.  Ne  pas  confondre 

avec  les  augures  les  haruspices, 
étrangers  pour  la  plupart,  qui  vi- 
vaient de  leurs  prédictions,  et 
étaient  assez  méprisés.  Cicéron 
raille  ici  César,  qui  fil  entrer  au 
Sénat  des  personnages  ou  indi- 
gnes.ou  fort  peu  qualifiés,  auxyeux 
de  beaucoup  de  Romains,  pour 
faire  partie  de  cette  assemblée 
jadis   si    vénérable,    des    Gaulois 

par  exemple. 8.   La  bataille 

de  Munda,  qui  marquera  la  ruine 
définitive  du  parti   Pompéien,  ne 

sera    livrée    qu'en   avril.    9. 

Cneius  Pompée,  fîls  de   Pompeius 

Magnus    10.   Junius  Paciae- 

ens,  lieutenant  de  César  qui  mar- 


chait alors  contre  Cneius  Pompée. 
11.  M.  Valerius  Messalla.  ne- 
veu d'Hovtensius,  consul  en  53  et 
partisan  de  César. 12.  Incon- 
nus. —  Voir  Gr.,  n.  222  13. 

Voir  Gr.,   n.   337.  14.    Il    ne 

s'agit  pas,  comme  l'ont  prétendu 
certains  commentateurs,  d'un  ban- 
quier homonyme  de  Pompée, 
mais  de  Pompée  lui-même  Valere- 
Maxime  nous  renseigne  à  ce  su- 
jet :  Lepta  et  Sulpicius  Galba 
ayant  donné  caution  pour  Pompée 
lors  d'un  emprunt  contracté  par 
lui,  se  trouvaient  obligés  de  rem- 
bourser les  créanciers  après  la 
mort  de  Pompée  et  la  confiscation 
de  ses  biens.  Il  paraît  que  César 
eut  «  un  beau  geste  »  et  paya  lui- 
même  En  somme,  du  début  de  la 
guerre  civile  à  sa  mort,  le  dicta- 
teur mit  à  son  actif  un  grand 
nombre  de  ces  jolis  traits  de  géné- 
rosité. —  Sulpicius  Galba,  partisan 
de  César,  fut  plus  lard  un  de  ses 

meurtriers. 15   Aussi   alla-t-il 

jusqu'à  se  plaindre  à  César  en 
termes  peu  civils  de  cette  affaire 
qui  pouvait  le  forcer  à  dénouer 
les  cordons  de  sa  bourse  I  On  con- 
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4.  «  Oratorem  »  **  meum  tanto  opère  a  te  probari  vehe- 
mouler  gaudeo.  Mihi  qiiidern  sic  pcrsnadoo,  me,  quio 
quid  habueriin  judicii*^  de  diceiido,  iii  illuin  libruiiicon- 
tuiisse.  Qui  si  est  lalis,  qualem  libi  videri  scribis,  ego 
quoque  **  aliquid  sutn;  sin  aliler,  non  recuso  quin  ", 
quantum  de  illo  libro,  lanlumdem  de  mei  judicii  tama 
delrahalur.  Lepfam  nostrum  cupio  deleclari  jam  talibus 
scriplis.  Elsi  abest  malurilas  aetalis,  tamen  personare 
aures  ^°  ejus  hujus  modi  vocibus  non  est  inutile. 

0.  Me  Romae  tenuit  omnino  Tulliae  meae  partus^'.Sed 
cum  ea,  quemadmodum  spero,  salis  fîrma  sit,  teneor 
tamen,  dum  a  Dolabellae  procuratoribus  exigam  primam 
pensionem'^-  ;  et  mehercule  non  tam  suni  peregrinalor 
jamquamsôlebam.Aedificia  mea-^  me  délectant  et  otium  ; 
domus^*  est  quae  nulli  mearum  villarum  cedat,  otium 
omni  desertissima  regione  majus^^.  Itaque  ne  lilterae 
quidem  meae  ^®  impediuntur,  in  quibus  sine  ulla  inter- 


çoit  l'inquiétude  de  son  conspon- 

sor  Lepla.   16.  Orator  om  De 

optiiiio  génère  dicendi  :   cf.  page 

646.  17.  Voir  Gr.,  n.  19.  

18.  Comme  les  grands  orateurs 
dont  il   parle  dans  ses  traités  de 

rhétorique.    19.     Voir    Gr., 

n.  320  et  272.  —  On  remarquera 
que  ce  passage  sur  VOrator  ne 
respire  nullement  la  vanité.  Et  l'on 
pourra  taire  la  même  remarque 
pour  la  plupart  des  jugements 
que  Cicéron  a  portés  lui-même 
sur  ses  ouvrages  Cl.  Arg.  hist., 
page  301. 20.  Complément  di- 
rect de  persona/'t;  employé  active- 
ment. —  Leptam  nostrum  (plus 
haut)  :  le  fils  de  Lepta,  cf.  note  27. 

21.  Elle  venait  de  mettre  au 

monde  un  fils  qui  ne  survivra  sans 
doute  guère  à  sa  mère,  car  il  n'est 
jamais  question  de  lui  à  partir  de 
l'année  44.  Quant  à  la  fille  de  Ci- 
céron, Tullia,  séparée  à  ce  mo- 
ment de  son  mari  Dolabella,  et 
souffrante  depuis  longtemps,  elle 
mourut  en  ce  même  mois  de  fé- 
vrier 45,  des  suites  de  ses  cou- 
ches.   22, Ayant  divorcé,  Dola- 
bella devait  rembourser  la  dot  de 


Tullia  en  trois  versements  succes- 
sifs. Cicéron  attend  le  premier, 
auquel  devraient  procéder  les 
mandataires  (procuralores)  de  Do- 
labella, qui  combat  alors  en  Es-  ■ 
pagne  sous  les  ordres  de  César.  II 
ne  devaitjaraais  toucher  la  somme. 

23    Nous  avons  eu  l'occasion 

de  citer  déjà  plusieurs  de  ces  nom- 
breuses villas  :  celles  de  Cumes, 
de  Formies,  d'Arpinum,  de  Tus- 
culum  (sa  préférée  :  cf.   Lettre   I) 

et    plusieurs   autres   encore.  

84.  Sur  cette  maison  du  Palatin,  et. 
Lettre  V,  note    68.    —  Voir    Gr., 

n.  278.  2.5.  (Ibi  est.)  —  Voir 

Gr.,  n.  57.  —  Quoiqu'elle  soit  dans 
un  quartier  animé,  cette   maison 

offre  une  retraite  tranquille.  

26.  «  Mes  travaux  littéraires.  » 
Cf.  Lettre  précédente,  note  34,  vers 
la  fin  —   et  les    Lettres  de  47  et 

de   46.  27.   Il    s'agit    encore 

ici  du  jeune  fils  de  Lepta.  —  Hé- 
siode, l'auteur  des  Œuvres  et 
Jours  ;  le  vers  cité  en  partie  est 
de  lui  :  Tr,;  o'  àpETf);  lopûta 
Ôeoi  T:poT:apo'.6iv  Ë6r,/.av  :  les 
dieux  ont  placé  la  sueur  (le  labeur 
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pellatione  versor.  Quaic,  ul  aibitror,  priiis  hic  te  nos 
qiiam  istic  tu  nos  videbis.  Lepla  suavissiiiius  "  cdiscat 
Hesiodum  et  habeat  in  oie:  Tt^;  8'  àpETf)?  lôpwTa,  et  cetera. 


pénible)  avant   la  vertu    —  Lettre  la  termine,  et  la  simplicité  avec 

charmante  par  sa  rapidité,  la  légè-  laquelle  Gicéron  joue  ici  le  rôle  de 

reté  du  ton  (donner  des  exemples),  gazetier 
la  paternelle  recommandation  qui 


CHAPITRE  V 


Mort  de  Tullia  f45  .  —  Traités  de  philosophie 
et  de  morale  1 45-44  . 


Mort  de  la  fille  de  Cicéron  féTrier  45j.  —  Cette  lettre  à 
Lepta  montre  que  Cicéron  ne  croyait  pas  si  proche  l'un  des 
événements  les  plus  douloureux  de  sa  vie.  Il  allait  perdre 
Tullia,  divorcée  l'année  précédente  alors  qu'elle  attendait  la 
naissance  d'un  enfant  de  Dolabella.  Ses  couches,  au  début  de 
l'année  45,  furent  difficiles.  D'ailleurs  le  chagrin  autant  que  la 
maladie  hâtèrent  sa  fin.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  sou- 
vent ce  qu'était  Dolabella,  et  l'on  devine  facilement  combien 
l'égoïsme  et  les  vices  dissimulés  sous  la  distinction  et  l'élé- 
gance du  jeune  patricien  durent  causer  de  souffrances  à  Tullia, 
probablement  séduite,  d'abord,  par  l'apparente  bonne  grâce  de 
son  époux. 

En  février  45  disparaît  de  la  vie  de  Cicéron  cette  mélanco- 
lique figure.  Avec  son  cœur  aimant,  si  maltraité  par  le  sort,  et 
ses  tendres  attentions,  Tullia  régnait  en  maîtresse  sur  les  affec- 
tions de  Cicéron.  Le  grand  orateur,  rebuté  peu  à  peu  par  l'àpre 
ambition  de  sa  femme  et  son  humeur  arrogante,  reporta  sa  ten- 
dresse sur  sa  fille.  Sa  délicate  sensibilité  lui  faisait  apprécier, 
plus  que  tout  autre,  le  charme  de  la  douceur  féminine.  Missi, 
Tullia  ne  fut  pas  seulement  sa  fille  bien-aimée,  mais  sa  conso- 
latrice, sa  confidente  même,  qui,  mariée  à  un  lieutenant  de 
César,  faisait  cependant  comprendre  à  son  père,  en  48,  qu'il 
serait  digne  de  lui  de  ne  pas  abandonner  la  cause  du  Sénat  et 
de  la  Répxibliquel 

Cicéron  garda,  de  cette  mort,  une  douleur  profonde.  Il  sen- 
tait, le  pauvre  grand  homme,  conscient  de  sa  faiblesse,  que 
ce  n'était  pas  seulement  une  part  de  son  cœur,  mais  un  peu 
de  sa  fragile  volonté  que  le  destin  lui  arrachait.  Sa  fille  dis- 
parue, il  est  d'autant  plus  seul  qu'il  se  sépare,  nous  l'avons  dit 
{Arg.  hist.,  pa^e  593),  de  sa  seconde  femme  Publilia.  —  Marcus, 
le  fils  de  Cicéron,  part  pour  .Athènes,  où,  sous  prétexte  d'études, 
il  s'abandonnera  à  «ne  vie  quelque  peu  dissipée. 
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La  réconciliation  avec  Quintus  est  une  insuffisante  consolation 
aux  cliagrins  de  Ciccron.Uiie  triste  vjeillfsse.  a[)rès  tant  de  dcccp. 
tiuiis  et  de  deuils,  se  préparait  pour  l'uraleur,  si  la  brutale  raa- 
cutie  d'Auluine  humilié  u'a\ait  pas  pris  soin  de  l'abréger. 


LETTRE  XLV. 


A  SERVIUS  SULPICIUS 


(Avril  45  ;  —  ad  Familiares,  IV,  G.) 

Cicéron  écrit  à  Sulpicius,  gouverneur  de  l'Achaie.  —  Sur  les  con- 
solalinns  qu'il  a  rei;ues  de  lui  à  propos  de  la  iiiorl  de  Tullla  ;  —  sur 
sa  tristesse  et  son  isolement;  —  sur  son  vif  désir  de  revoir  Sulpi- 
cius. 

M.  GICERO  S»D.  SER  SULPIGIO*. 

1.  Ego  vero,  Servi,  vellcm,  ut  scribis,  in  meo  gravis- 
simo  casu  atruisses  ;  quantum  enim  piaesens  me  adjuvare 
poUieris  el  coiisolaiido  cl  piope  aeque  duleudo,  facile  ex 
eo  inlellego,  quod  lilleris  leclis  aliquaiilum  acquievi'^. 
Nam  el  ea  scripsisli,  quae^  levare  luctum  posseiil,  el  in* 
me  consolando  non  mediocrem  ipse  aninii  doiorem  adiii- 
buisli.  Servius  lainen  ^  tuus  omnibus  olliciis,  quae  illi 
tempori  Iribui  polueiunl,  declaravil  et  quanti^  ipsc  me 
facerel  et  quam  suum  taiem  erga  me  animum  libi  gra- 
tum  putaret  fore  ;  cujus  officia  jucundiora''  scilicet  saepe 


Lettre  XLV.  1.  Cf.  Lettre  XLIIl, 
note  1.  —  La  fllle  de  Cicéron,  Tul- 
lla, était  morte  en  février  45  (ci. 
Lettre  précédente,  noie  21),  et 
dans  des  circonstances  parliculiè- 
reinenl  douloureuses  (abandonnée 
par  son  mari)  Sulpicius  a  écrit  à 
Cicéron  une  lellie  de  consolation 
restée  célèbre  {ad  Familiares,  IV, 
5  ;  édition  Hild,  page  338).  I^a 
lettre  que  nous  donnons  ici  est  la 
réponse  de  l'orateur.  On  ea  remar- 
quera l'émouvante  el  douloureuse 
tendresse;  Cicéron  avait  toujours 
pariiciiliérenient  chéri  sa  fille  On 
tentera  de  définir  exactement  les 
sentiments  de  Cicéron,  d'étudier 
les  expressions  qui  marquent  leur 
sincérité.  Celle  lettre,  comme  les 
Lettres  XI.Xll,  XXVIII,  est  sur- 
tout intéressante  en  ce  qu'elle  nous 


permet  d'apprécier  le  cœur  affec- 
tueux de  Cicéron.  — —  2.  On  peut 
noter  déjà  la  touchante  simplicité 
du  ton  :  nulle  atTectation  de  dou- 
leur excessive  ;  une  tristesse  pro- 
fonile,  mais  qui  ne  cherche  ni   à 

s'étaler     ni     à     s'exagérer.      

3.  Voir  Gr.,  n.  243. 4.  Voir  Or., 

n.  167.  — —  5.  S'oppose  à  vellem 
a /fuisse  s  :  a  mais,  malgré  ton  ab- 
sence... ».  —  Servius  :  le  fils  de 
Sulpicius;  cf.  Lettre  XLin,note-32, 
et   toute  la   fin   de  la  lettre.  

6.  Voir  Gr.,  n    289,  —  et  21. 

7.  Plus  agréables  en  eux-mêmes; 
ils  m'ont  souvent  causé  plus  de  joie 
(puisque  Cicéron  se  trouve  mainte- 
nant en  des  circonstances  si  dou- 
loureuses), mais  jamais  plus  de 
reconnaissance.  —  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  par  conséquent  entre 
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mihi  fucrunl,  nuiiiquarn  tamen  gratiora.  Me  autem  non 
oratio  lua  soliini  el  societas  paene  aegiiludinis,  sedeliam 
auclorilas  consolatur  ;  lurpe  etiim  esse  exislimo  me  non 
ita  ferre  casum  ineuin,  ut  lu,  tali  sapienlia  praeciilus, 
ferendum  pulas*.  Sed  opprimer  inlerdum  el  vix  resisto 
dolori,  quod  ea  me  solacia  deficiunl,  quae  céleris,  quo- 
rum mihi  exempia  propono,  simili  in  forluna  non  del'ue- 
runf.  Nam  el  Q.  Maximus^,  qui  filium  consularem,  cla- 
rum  virum  el  magnis  rébus  geslis,  amisil,  el  L.  Paulus  *", 
qui  duo  sepleni  diebus,  et  vester  "  Gaiius,  et  M.  Calo  **, 
qui  summo  ingenio,  summa  virtule  filium  perdidil,  ils 
temporibus  fuerunl,  ut  ^^  eorum  luclum  ipsorum  dignilas 
consolaretur  ea,  quam  ex  re  publica  consequebanlur  ; 
2.  mihi  autem  amissis  ornamenlis  lis,  quae  ipse  commé- 
moras quaeque  eram  maximis  laboribus  adeptus,  unum  " 
manebal  illud  solacium,  quod  ereplum  est.  Non  amico- 
rum  negoliis,  non  rei  publicae  procuralione  impedieban- 
tur  '^  cogilaliones  meae,  nihil  in  foro  agere  libebal,  aspi- 
cere  curiam  non  poleram  ;  exislimabam,  id  quod  erat, 
omnes  me  el  industriae  meae  fruclus  et  fortunae  perdi- 
disse.  Sed,  cum  cogilarem  haec  mihi  lecum  et  cum  qui- 
busdam  esse  communia,  et  cum  frangerem  jam  ipse  me 
cogeremque  illa  ferre  toleranler,  habebam  quo  *^  confu- 
gerem,  ubi  conquiescerem,  cujus  *^  in  sermone  et  suavi- 
tale  omnes  curas  doloresque  deponerem.  Nunc  aulem, 
hoc  tam  gravi  vulnere  *^,  eliam  illa,  quae  consanuisse 
videbantur,  recrudescunt.  Non  enim,  ut  lum  me  a  re  pu- 
blica maeslum  domus  excipiebat,  quae  ^^  levaret,  sic  nunc 

jucundus  et  gratus  ?  —  8.  La  let-  n'exagère  pas  ;  il  est  brouillé  avec 

tre    de   Sulpicius    comportait    en  son   frère  Quintus,  divorcé  d'avec 

effet  surtout  des  exhorlalions  phi-  Terenlia.  près  de  se  séparer  de  sa 

losophiques    assez    élevées      nouvelle  femiiie  Publilia  (cl. /.ei^re 

9.  Q    Fabius  Maxinius  Cunctator,  XLI,  noies  5,  18  et  19,  etc.),  et  son 

le  Temporisateur,  qui  se  rendit  ce-        fils    Marcus   est    à    Athènes. 

lèbre  par  sa  tactique  contre  Han^  15.    Avant   la   mort  de  Tullia  ;  il 

uibal  pendant  la  seconde  guerre  n'avait  que  cette  consolation,  mais 

Punique.  10.  Paul-Emile,  le  il  l'avait  (ci   plus  loin  ;    habebam 

vainqueur  de  Persée.  11  Sul-  çwo  con/'u^erem,  etc.):  se  réfugier 

picius  Gallus,  vainqueur  des  Ligu-  dans  l'aireclion  de  sa  fille.— Main- 
riens,  et  parent  de  Ser\-n*s  Sulpi-  tenant  au   contraire...  {nunc  ai*- 

cius  :  ils  appartiennent  tous  deux        tem...)\ 16.  VoiF  Gr.,  n.  278. 

à  la  gens  Sulpicia. 12.  Caton        17.  Voir  Gr.,  n.   278.  —  Gt. 

l'Ancien,    ou     le   Censeur.  Ci.  De        note  1,  2'  partie. 18.  Voir  Gr., 

Senectute,    §   68,    note  12     n.   46.   —   Consamcisse  :   c'est  la 

13.   Voir    Gr.,  n.  343.   14.    Il  s«ule  lois  que  Cicérou  ait  emoloyé 
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domo  maerens  ad  rem  publicain  confugere  possuni,  ut  in 
ejns  bonis  acquiescam.  Itaque  et  domo  absum  et  foro, 
quod  nec  eum  dolorem,  quem  de  re  publica  capio,  do- 
mus  jam  consolari  polest,  nec  domeslicum  res  publica. 

3.  Que  ^^  magis  te  expecto  teque  videre  quam  primum 
cupio  ;  majus  mihi  solacium  afferre  ratio  nulla  potest 
quam  conjunctio  consuetudinissermonumquenostrorum. 
Quamquam^i  sperabam  tuum  adventum  (sic  enim  audie- 
bam)  appropinquare  ^^.  Ego  autem  cum  multis  de  causis 
te  exopto  quam  primum  videre,  tum  etiam  ut  ante  ^^ 
commentemur  inter  nos  qua  ratione  nobis  traducendum 
sit  hoc  tempus,  quod  est  totum  ad  unius^*  voluntatem 
accommodandum  et  prudentis  et  liberalis  et,  ut  pers- 
pexisse  videor,  nec  a  me  alieni  et  tibi  amicissimi.  Quod 
cum  ita  sit,  magnae  tamen  est  deliberationis,  quae  ratio 
sit  ineunda  nobis  non  agendi  aliquid,  sed  illius  concessu 
et  beneficio  ^^  quiescendi.  Vale. 


La  lettre  qu'on  va  lire,  écrite  plusieurs  mois  après  (fin  de  l'année  45), 
contraste  avec  la  lettre  à  Sulpicius,  où  se  révèle  tant  d'accablement  : 
elle  fait  partie  de  la  catégorie  des  billets  amusants. 

LETTRE  XL VI.  —  A   ATTICUS 

(19  décembre  45  ;  —  ad  Allicum,  XIII,  52.) 

Cicéron  écrit  de  Pouzzoles  à  Atticus  pour  lui  raconter  la  visite  que 
César  lui  a  faite. 

CIGERO  A.TT1G0  SAL.. 

1.  Ohospitem*  mihi  tam  gravem,  à[x£Ta(i£XT,Tov  2  (  fuit 

cg  mot- 19.  Voir  Gr.,  n.  278.  —  Il  s'agit  de  César,  qui,  au  cours 

jVon  porte  non  pas  sur  ut  tum,  d'un  voyage  d'agrément,  est  venu 

etc.,  mais  seulement  sur  le  second  visiter  Cicéron  dans  sa   villa   de 

membre:   sic  nunc...  —  20.  Voir  Pouzzoles.  —  Ce  court  billet  doit 

Gr.,  n.  266  et  46. 21.  Ne  mar-  être  rangé  au  nombre  des  lettres 

que  pas  ici  une  opposition  propre-  humoristiques    de    Cicéron    :    et. 

ment  dite  :   «   d'ailleurs...   ». Lettre  XVI,  et  note  13.  —  Le  tour 

22.   Cl.   Lettre   XXXVIl,    note  6,  en  est   léger,   spirituel  ;  on  étu- 

2*  partie.  —  CMtrt.- voir  Gr.,n.32S.  diera    le    ton    de    pince-sans-rire 

—  Sulpicius  devait  revenir  de  sa  avec  lequel  Cicéron  énumère  les 
province  à  la  fin  de  cette  année45.  moindres  actes  de  son  hôte  illus- 

23.  Sou.s-entendez  :    «   avant  tre,    —    le    caractère    particulier 

(de  prendre  une  résolution  sur  no-  des     piirases.    brèves    et    ellipti- 

tre    conduite    à    venir)...    »    ques,   dans    la    plupart  des    pas- 

•24.  César   25.  Voir  Gr.,  n  48  sages,    —    les    saillies   plaisantes 

—  Etudier  les  diverses  valeurs  de         qu'on   peut   relever     d'un    bout  à 
qui  et  de  quod  dans  cette  lettre.  l'autre  de  la  lettre.  2.  •  Dont 

Lettre  XLVl.  1   Voir  Or.,  n   16.         on  ne  se  repent  pas.  .  Il  y  a  anti 
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piiiiii  perjucunde.  Sed,  cuin  secundis  Saturnalibus  ^  ad 
Philippum  vesperi  venisset,  villa  ita  compléta  a  militi- 
bus*  est,  ut  vix  triclinium,  ubi  cenaturus  ipse  Caesar 
esset,  vacaret  ;  quippe  hominum  CID  CIO  ^.  Sane  sum  com- 
motus,  quid  futurum  esset  postridie®;  ac  mihi  Barba 
Cassius  subvenit,  custodes  dédit  ^.  Castra  in  agro,  villa 
defensa  est.  Ille  tertiis  Saturnalibus  apud  Philippum  ad 
horam  vu®,  nec  quemquam  admisit  ;  rationes,  opinor, 
cum  Balbo'.  Inde  ambulavit  in  litore.  Post  horam  viii  in 
balneum  *°.  Tum  audivit  de  Mamurra  ;  vultum  non  muta- 
vit.  Unctus  est,  accubuit  ;  èixetiztjv  agebat  **.  Itaque  et  edit 
et  bibit  àStôi;  et  jucunde  ;  opipare  sane  et  apparate  ^^,  nec 
id  solum,  sed 

bene  cocîo  el 
Condito,  sermone  bono  et,  si  quaeri',  libenfer^^. 


thèse  entre  les  deux  épithètes,  à 
tel  point  qu'on  a  voulu  corriger  le 
texte  el  les  séparer  par  tamen.  — 
Enim.  ne  porte  que  sur  la  dernière 

epithete  :    voir   Gr.,   n.    377.  

3.  Les  Saturnales  (en  l'honneuj- 
de  Saturne,  dieu  des  semailles  1 
commençaient  le  17  décembre  et 
duraient  trois  jours  :  «  le  second 
jour  des  Saturnales  »  correspond 
donc  au  18  décembre.  —  L.  Mar- 
cius  Philippus,  ami  de  César,  avait 
comme  Cicéi"on  une  villa  à  Pouz- 
xoles.  —  Sur  sed,  voir  Gr.,  n.  367. 

4.  (Qui  escortaient  César). 

5.  Duo  milia.  C  =  100  ;  10  =  500  ; 
CID  =  1.000.  On  comprend  l'émoi 
que  pouvait  produire  un  pareil  en- 
combrement !  Noter  la  précision 
des  détails  :  vix  triclinium,  etc. 

6.  Lorsque  Cicéron  à  son  tour 

recevrait  la  visite  de  l'illustre  per- 
sonnage... et  de  ses  deux  mille 
soldats  I  —  Barba  Cassius  :  ami  de 
César  7. Ce  qui  permet  d'écar- 
ter un  certain  nombre  de  soldats. 

8.  Cl.  Lettre  XXV.   note  50, 

ce  qu'il  faut  entendre  par  hora. 
Septima  hora  est  toujours  l'heure 
<;ui  commence  au  milieu  du  jour, 
j  midi.  —  Voir  Gr.,  n.  134   et  124. 

9.  {Confecil).  —  L.  Cornélius 

Balbus  :  cf.  Lettre  XLII,  note  10. 


Homme    de    confiance    de   César. 

10.  Chez  Cicéron.  On  suppose 

que  les  manuscrits  ont  dû  omettre 
plusieurs  mots  relatant  l'arrivée 
de  César  chez  Cicéron.  dont  nous 
devrions  être  instruits.  —  Ma- 
murra, ami  'de  César  ;  parmi  les 
commentateurs,  les  uns  supposent 
que  César  apprend  alors  sa  mort, 
—  les  autres  qu'il  prend  connais- 
sance des  vers  que  Catulle  com- 
posa contre  ce  Mamurra  (Edition 
Teubner,  pièce  29). 11.  Il  pré- 
para un  vomitif,  afin  d'assurer  la 
digestion  en  libérant  l'estomac 
(coutume  assez  répandue  chez  les 
anciens).  Aussi  va-t-il  pouvoir 
taire  honneur  au  repas...  — Que 
pensez-vous  de  cette  sèche  énu- 
mération,  en  petites  phrases 
brèves  et  familières,  des  détails 
les  plus  insignifiants?  Il  semble 
que  Cicéron  veuille  suivre,  à  des- 
sein el  par  ironie,  la  coutume,  que 
le  peuple  a  toujours  eue,  de  s'rn- 
téresser  aux  moindres  actions  des 
grands  personnages.  —  'Aôjw;  : 
sans   crainte  (cf.    le   début  de   la 

note). 12.  (Acceptas  est  ;  —  cl. 

plus*  loin,  acctpti.)  —  Ce  dernier 
adverbe  ne  se  trouve,  chez  Cicé- 
ron,   que    dans    les    lettres.    

13.   Vers   de  Lucilius,   le   célèbre 
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2.,Praeterea  tribus  tricliniis  accepti  o'i  «Ept  aÙTÔv  "  valde 
copiose.  Liberlis  minus  laulis  servisqiie  nihil  defuil.  N.im 
laulioies  eieganler  accepli  *^.  Quid  mulla?  homines  visi 
sumus.  Hospes  lamen  non  is,  cui  *^  diceres  :  «  Amabo  le, 
eodem^''  ad  me,  ciimreverlere.  »  Scmel  salis  est.  ll-ouSaiov 
oùoÈv '*  in  sernione,  ipi/ciÀoya  multa.  Quid  quaeris?  Dolec- 
talus  est  et  iibeiiler  fuit.  Puteolis  se  aiebat  unum  diem 
fore,  allcruin  ad  '^  Baias. 

Habes  hospilium  sive  £::t'jTa9p.E(av  **>  odiosam  mihi,  dixi- 
non  moleslam.  Ego  paulisper  hic",  deindo  in  Tuscula- 
num  ^2.  Dolabellae  villam  cum  praeteriret,  omnis  arma, 
torum  copia  dexlra,  sinistra  ad  equum  ^  nec  usquam 
alibi.  Hoc  ex  Nicia  «*, 


poète  satirique.  —  Bene  cocto  et 
condito  portent  sur  sermone, 
coiiiine  bono.  Ces  épithèteâ  sont 
plaisantes,  parce  qu'elles  pour- 
raient aussi  bien  s'appliquer  aux 
mets  (bene  cocto).  —  Voir  Gr., 
n.  49.  —   Quaeri'  ==  quaeris   

14.  •  Les  gens)  autour  de  lui  »,  son 
entourage.  —  Voir  Gr.,  n.  120. 

15.  Cieéron.  comme  on  le  voit,  a 
reparti  cet  entourage  en  trois 
groupes,  d'après  l'importance  des 
personnages  :  les  esclaves,  —  les 
affranchis  inférieurs,  —  les  per- 
sonnages  de  marque  [lautiores). 

—  Homines:  pour  traduire  exac- 
tement ce  mot,  songer  à  la  valeur 
de  humanilas  (cl  Lettre  VII.  §27. 
note  2). 16   Voir  Gr  ,  n.  243. 

17.    Adverbe.   —   Suppléez   : 

«  reviens...  ».  —  Amabo  te  :  expres- 
sion courante  dans  les  comédies 
(et  tout  à  fait  piquante  ici  par  con- 
séquent, car  ce  n'est  pas  avec 
César  qu'on  pourrait  tenir  un  lan- 
gage si  familier  !)  :  je  t'aimerai  (si 
tu  fais  cela),  c'est-à-dire  :  je  t'en 
prie.  —  L'idée  de  Ciceron  est  ex- 


pliquée  par   le   Semel  satis  est  I 

18.  Aucune  affuiie  sérieuse.  — 

«tiÀùÀoya  :  sur  des  sujets  litté- 
raires. Cf.  Phil.  II,  §  116.  note  8  : 
César  était  très   érudit  et   lettré. 

19.  Voir  Gr  ,  n.    140.  —20.  Au 

sens  propre  :  logement  militaire, 
quartier.  —  L'expression  est  juste 
%t  amusante  ici,  si  l'on  songe  à  la 
brièveté  du  séjour  de  César  chez 
Cieéron,  —  et  aussi  à  sa  suite  de 
deux  mille  soldats  !  —  On  profi- 
terade  l'opposition  odiosam...  non 
molestam  pour  définir  exactement 
le  sens  de  chacun  de  ces  deux  ad- 
jectifs   2\.{Ero). 22.\Abiho). 

-~  Dolabella,  l'ex-époux  de  Tullia, 
était    alors    en    convalescence    à 

Baies   23   [Caesaris)   —  Pour 

taire  honneur  à  Dolabella,  qui  tut, 
on    le   sait,    lieutenant  de  César. 

24.    {Audivi).  —   Cnrtius  Xi- 

cias  était  un  grammairien  de  Cos 
très  lié  avec  Dolabella  et  Ciceron 
lui-même.  —  Etudier  les  ellipses, 
principalement  tes  ellipses  de 
verbes,  dans  cette  lettre. 


LES  TRAITÉS  DE  MORALE 


La  plupart  des  traités  philosophiques  de  Cicéron  ont  été  com- 
posé», ou  tout  au  moins  achevés,  en  45  et  en  4i,  entre  la  mort 
de  Tullia  et  les  premières  Philippiques. 

Il  est  donc  éNident,  répétons-le,  que  les  études  philosophiques 
furent  surtout,  pour  notre  orateur,  une  consolation.  Après  la 
disparition  de  sa  fille,  après  ses  désillusions  politiques,  Cicéron 
recherche,  dans  l'isulement,  et  l'oubli,  et  une  foi  nouvelle.  11  lui 
faut  un  idéal  à  embrasser.  Aussi  conslatera-t-on  :  d'abord  que 
lors  de  celle  seconde  retraite  ses  travaux  philosophiques  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  furent  composés  après 
l'exil;  —  ensuite  que  Cicéron  se  rapproche  de  plus  en  plus  des 
Stoïciens,  dont  les  fermes  et  rudes  doctrines  lui  paraissent  le 
plus  propre  à  barrer  la  route  aux  regrets  et  aux  chagrins.  Il  est 
aisé  de  comprendre  que,  dans  ces  conditions,  Cicéron  ait  parti- 
culièrement étudié  la  morale,  et  que  des  traités  comme  les 
Tusculanes,  le  De  Senectute,  le  De  Amicilia  et  le  De  Of/iciis 
nous  apparaissent  comme,  de  beaucoup,  les  plus  intéressants 
entre  tous  ceux  qu'il  composa.  Le  trait  le  plus  distinctif  de  la 
philosophie  de  Cicéron,  après  Vécteclisme,  c'est  le  caractère  uti- 
litaire, non  pas  toujours  de  ses  doctrines,  mais  de  ses  études 
mêmes;  il  ne  s'est  point  passionné  pour  la  recherche  de  la 
vérité  :  il  n'a  voulu  qu'être  utile,  au  milieu  de  troubles  si 
décourageants,  à  ses  concitoyens,  et  à  lui-même. 

Sur  l'ensemb'e  de  l'œuvre  philosophique  de  Cicéron.  la 
forme,  —  les  idées:  voir  Arg.  hisl.,  pages  424  à  426  (à  propos 
du  De  Re  publica  et  du  Songe  de  Scipionj. 

Les  Tusculanes  45-44  .  —  A  vrai  dire,  cet  ouvrage,  ne  fut 
écrit  qu'après  plusieurs  autres  traités,  moins  importants,  ou  que 
leur  caractère  abstrait  et  métaphysique  ne  nous  engage  guère  à 
étudier  de  près  : 

Paradoxa  [Paradoxes],  46; 

Conxolalio,  après  la  mort  de  sa  fille,  45  (l'ouvrage  est  aujour- 
d'hui perdui; 

Hortensias,  45  (ouvrage  perdu  :  c'était  sans  doute  une  discus- 
sion générale  sur  l'utilité  des  études  phil'^'^phiques;  ; 
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Academicae  quaesliones,  46  (d'abord  rédigées  en  deux  livre», 
puis  en  quatre  :  nous  avons  le  livre  I  de  la  seconde  édition,  le 
livre  II  de  la  première;  traité  sous  forme  de  conversation;  Cicé- 
ron  y  esquisse  une  histoire  de  la  philosophie,  et  cherche  à 
démontrer  la  supériorité,  surtout  au  point  de  vue  logique  et 
dialectique,  de  la  doctrine  probabiliste  de  Philon  et  de  la  Nou- 
velle Académie,  c'est-à-dire  des  disciples  de  Platon  ;  cf.  De  Divi- 
natione,  note  4)  ; 

De  Finibiis  bonorum  et  malorum,  45  (cinq  livres  :  Cicéron 
examine  les  définitions  du  souverain  bien  et  du  souverain  mal 
qu'ont  proposées  les  principales  écoles  :  épicurienne,  stoïcienne, 
académicienne  et  péripatéticienne  ;  cette  définition  est  la  base 
nécessaire  de  toute  étude  morale)  ;  etc. 

—  Dans  les  Tusculanes  (Tusculanae  Disputai iones),  com- 
mencées en  45,  achevées  au  plus  tard  au  début  de  l'année  44,  Cicé- 
ron nous  apparaît  comme  rallié  complètement  aux  théories 
morales  des  Stoïciens,  et  bien  des  passages  de  ce  traité  ne  sont 
autre  chose  que  l'exposition  des  idées  si  hautes  et  si  rigoureuses 
du  Stoïcisme  sur  la  sagesse  et  la  vertu. 

Beaucoup  plus  concret  et  plus  attrayant  que  le  De  Finibus,  cet 
ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres,  dont  on  trouvera  plus  loin  le 
résumé  (de  même  que  des  fragments  assez  étendus  du  livre  V). 
Cicéron  lui-même  indique  brièvement  {De  Divinalione,  II,  §  2) 
le  sujet  de  chaque  livre  :  I.  Il  faut  mépriser  la  mort;  —  II.  Il 
faut  savoir  supporter  la  douleur;  — III.  Sur  les  moyens  d'adou- 
cir le  chagrin;  —  IV.  Sur  les  autres  maladies  de  l'âme;  —  V. 
Que  la  vertu  se  suffit  à  elle-même  pour  rendre  la  vie  heureuse. 

Cicéron  conserve,  en  écrivant  les  Tusculanes,  la  forme  du 
dialogue;  à  vrai  dire,  nous  nous  trouvons,  plus  exactement,  en 
présence  de  conférences  successives,  par  lesquelles  le  maître 
(Magisler)  répond  aux  questions  ou  aux  objections  de  ses  dis- 
ciples {Audilores).  L'entretien  a  lieu  à  Tusculum,  où  l'on  sait 
que  Cicéron  possédait  une  villa. 

On  admire  surtout  dans  les  Tusculanes  l'élévation  des  idées, 
et  la  souplesse  de  la  forme,  tantôt  familière  et  tantôt  vigoureuse 
ou  émouvante  :  les  fragments  qui  suivent  paraissent  caractéris- 
tiques i  cet  égard  (voir  Arg.  hisi.,  pages  424  et  suivantes). 


TUSCULANAE    DISPUTATIONES 


LIVRE  I 
n  faut  mépriser  la  mort. 

PRÉAMBULE  :  Pourquoi  Cicéron  écrit  en  latin  sur  la  phi- 
losoph'e  ;  sa  conception  des  traités  pbilosopluques. 

Discussion  :  l*  La  mort  ne  peut  être  un  mal  en  aucun 
cas  ; 

2*  Preuves  diverses  de  limmortalité  de  lame  ' . 

LIVRE  II 
n  faut  supporter  la  douleur  avec  patience. 

LIVRE  III 
Svir  les  moyens  d'adoucir  le  chagrin. 

PRÉAMBULE  :  Éloge  de  la  philosophie  et  du  sage. 
DISCUSSION:  1'  Faiblesse  de  la  philosophie  épicurienne, 
supériorité  du  Stoïcisme  2  ; 
2'  Des  diverses  consolations  possibles 

LIVRE  IV 
Sur  les  autres  maladies  de  l'âme. 

LIVRE  V 
La  vertu  est  la  seule  source  du  bonheur. 

Cicéron  critique  d'abord  les  théories  des  Académiciens,  des  Péri- 
p^éliciens  et  des  Epicuriens.  Là  encore,  il  se  range  du  côté  des 
Sloïciens,  et  soutient  que  la  vertu  se  suffit  à  elle-même  pour  rendre 
le  sage  heureux. 

(Nous  avons  extrait  de  cette  démonstration  deux  fragments  parti- 
culièrement intéressants  :  1  un,  concret  et  anecdotique  [et  ce  sont 
là,  souvent,  les  passages  où  Cicèron  excelle);  —   l'autre,  d'un    ton 

1  Pour  éviter  de  reproduire  de  Platon.  Il  doit  beaucoup  au 
plusieurs  passages  où  se  seraient  sto'icien  Panaetias  (cf.  De  Ofl'i- 
trouvés  les  mêmes  idées,  et,  à  dis),  à  Diodote,  qui  vécut  long- 
peu  de  chose  près,  les  mêmes  ar-  temps  chez  lui,  et  à  Platon  (cl.  De 
guments,  nous  nous  sommes  bor-  Re  publica,\l.  Songe  de  Scipion, 
nés  à  un  unique  développement  §§  26,  notes,  et  28,  note  1,  et  les 
sur  ce   sujet:    ci.   De   Senectute,  fragments  que  nous  avons  donnés 

§§78  et  suivants. 2.  On  sait  du  livre    I).  —   Cf.  l'analyse  des 

qu'en    philosopliie,     Cicéron     est  Tuseu^ne»  faite  par  Cicéron  lui- 

éclectique.  Ses  doctrines  préférées  même,  De  Divinatione,   II,  S  2, 

sont  celles  des  Stoïciens  et  celle  oote  6.  • 
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plus  élevé,  où  Cicéron   affirme    qu'aucun    hasard    fi&    peut    porter 
aLleinle  au  honlieur  du  saize). 

Ce   n'esl    |)oinl    la    loule-puissance   qui    dous    rend    heureux, 

exemples  : 

XX.  57.  Duodequadraginta  annos  tyrannus  Syracusa- 
norum  fuil  Dionysius  *,cuin  quiilque  et  viginli  nalus  annos 
doininafuinoccupavissel.Qua  pulchriludiiie  urbein.quibus 
aulcin  opibus  piaedilam  servilule  oppressain  tenuil  civi- 
talem  !  Alqui  de  hoc  hoiniiie  a  bonis  auctoiibus  sic  -  scrip- 
tum  accepimus,  summani  fuisse  ejus  in  viclu  teinperan- 
tiam.in  rebusque  gerendis  virum  acrem  et  indusLrium  ; 
eumdem  lanicn  maleficum  nalura  et  injustum.  Ex  quo 
omnibus  bene  veritatem  intuenlibus  videri  necesse  est 
miserrimum.  Ea  enim  ipsa,quae  concupieral,  ne  tumqui- 
deni,  cum  omnia  se  posse  censebat,  consequebalur  3. 

58.  Qui  cum  esset  bonis  parenlibus  alque  honeslo  loco 
natus  (etsi  id  quidem  alius  alio  modo''  tradidil)  abuiida- 
relque^  et  aequalium  familiaritalibus  et  consueludine 
piopinquoruni,  credebat  eorum  nemini  ;  sed  iis,  quos 
ex  famiiiis  locuplelium  servos  delegerat,  quibus  nomeii 
servilulis  ipse  delraxerat  ^,  et  quibusdam  convenis  et 
feris  barbaris  corporis  custodiam  comniitlebat.  Ita  prop- 
ter  injuslam  dominalus  cupidilatem  in  carcerem'  quo- 
dam  modo  ipse  se  incluseiat.  Quin*  etiam,  ne  tonsori 
collum  commilleret,  tondere  filias  suas  docuit.Ita  sordido 
ancillarique  artificio  regiae  virgines,  ut  lonstriculae,  ton- 
debant  barbam  et  capillum  patris.  Et  tamen  ab  ®  hisipsis, 
cum  jam  essent  aduilae,  ferrum  removit,  inslituilque 
ut  candenlibus  juglandium  pulaminibus  barbam  sibi  '"  et 
capillum  adurerent.  59.  Cumque  duas  uxores  haberet, 
Arislomachen,  civem  suam,  Doridem  autem  Locrensem, 
sic  noctu   ad  eas  ventilabal,  ut  *^  omnia  specularetur  et 

XX.  1.  Denys    l'Ancien,  cificier  de   Timpuissance    des   tyrans    les 

Syracusain,  s'empara  du   pouvoir  plus  puissants,  lorsqu'il  s'agit  de 

en  406,  avec  l'aide  de   l'historien  leur  propre  bonheur,  est  restée  cé- 

Philislus.  Sous  sa  tyrannie,  Syra-  lèbre. 4.  VoirGr.,  n.258. 5 

euse    devint    extraordinairement  VoirGr.,  n.  358. 6.  Il  les  avait 

prospère.    Il   régna    jusqu'en   368  affranchis. 7  Image  énergique, 

(trente-huit  ans  par  conséquent).  et  qui   peint  bien   la  tristesse  de 

Sa  méfiance,  comme  on  va  le  voir,  l'existence   de   Denys,    malgré   sa 

et   sa   cruauté   étaient   tristement  richesse  et  sa  toute-puissance  :  il 

célèbres     8.  Pour  annoncer  vit  comme  vivent  les  prisonniers! 

l'inlinitive  temperantiam   ejua...  8.  Voir  Gr.,  n.  323. 9.  Voir 

fuisse,  etc. 3    Cette  peinture  Gr.,  n   i27. 10.  Voir  Gr.,n.  223 
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perscrutaretur  ante  ;  et  cum  fossam  latam  cubiculari  lecto 
circiimdpdissel  ejusque  fossae  Iransiluin  ponliculo  ligneo 
conjunxisset.euii»  ipsum  '*,  cum  forem  cubiculi  clauserat, 
delorquebal.  Idernque  cum  in  commurùbus  suggeslis  con- 
sistere  non  auderet,  conlionari  ex  luiri  alla  solebat. 
60.  Alque  is  cum  pila  ludere  vellet  (studiose  enim  id  fac- 
tilabat)  tunicamque  ponerel,adulescenlulo,quem  aniabat, 
tradidisse  giadium '^  dicilur.  Hic  cum  quidam  familiaris 
jocans  dixisset  :  «  Huic  quidem  cerle  vitam  luam  com- 
millis  »,  arrisissetque  adulescens,  utrumque  jussil  inler- 
fici,  alterum,  quia  viam  demonstravisset  inleiimendi  sui, 
allerum,  quia  dictum  id  risu  approbavissel.  Alque  eo  facto 
sic  doiuit,  nihil  ut  tuleiit  gravius  in  vita  ;  quem  enim 
vehementer  amaral,  occideral.  Sic  dislrahunlur  in  contra- 
rias parles  impotenlium  cupidilales  **.  Cum  huic  obse- 
culus  sis,  illi  est  repugnandum.  , 

XXI.  6i.  Quamquam  *  hic  quidem  tyrannus  ipse  judi- 
cavil  quam  essel  bealus!  Nam  cum  quidam  ex  ejus  assen- 
tatoribus,  Damocles,  commenioraret  in  sermone  copias 
ejus,  opes,  majeslalem  dominalus,  rerum  abundaiitiam, 
magnificentiam  aedium^  regiarum,  negarelque  umquam 
bcaliorem  quemquam  fuisse  :  «  Visne  igitur,  inquil,  o 
Damocle,  quoniam  le  haec  vita  deleclal,  ipse  eam  degus- 
lare  et  forlunam  experiri  meam  ?  »  Cum  se  ille  cupere 
dixisset,  collocari  jussil ^  hominem  in  aureo  lecto,  strato 
pulcherrimo  texlili  stragulo,  magnificis  operibus  piclo, 
abacosque  complures  ornavit  argenlo  auroque  caelato. 
Tum   ad  mensam  eximia  forma  ^  pueros  delectos  jussit 


il.  Sur  la%aleur  restrictive 

de  gic...  ut,  ici,  voir  Gr.,  n.  304  fin  : 
«  il  n'allait  chez  elles  qu'en  ayant 

bien   soin   de...  •  12  \Ponti- 

culum).  13.  L'épée  qu'il  por- 
tait à  son  flanc  et  qu'il  dépose 
pour   jouer.   —    Hic   :    voir   Gr., 

n.  206.  2°  14.  C'est-à-dire  que 

les  tyrans  sont  amenés  à  taire  le 
contraire  de  ce  qu'ils  veulent.  Mais 
avec  quelle  force  la  phrase  de  Ci- 
céron  exprime  cei^e  idée  !  Remar- 
quer l'expression  inai'enduec«pi- 
d ' taies distrahuntur,  qui  marque 
d  une  façon  presque  concrète  les 
déchirements    qui   se   produisent 


ainsi  dans  ces  âmes  infortunées. 
—  A  propos  de  ces  anecdotes, 
on  remarquera  :  le  choiX  habile 
des  taits  les  plus  caractéristiques 
et  les  plus  frappants  ;  —  le  ton 
simple,  parfois  plaisant  (cl  De 
Ofliciis,  m,  §  58.  etc.),  du  ré- 
cit, —  coupé  cependant  de  remar- 
ques penélraules,  d'observations 
dont  le  style  nerveux  et  imagé 
saisit  noire  attention. 

XXI.  1.   Voir   Gr.,   n.    340.   

2.  Cf.  De  Signis,  §  122.  note  1. 

3.  Le  sujet  est    Dionysius.         • 

4.  Voir  Gr.,  n.  50. 5.  Voir  Gr., 

n.  78.  —  Le  sujet  de   jussit  est 


664  CICERON 

consistere  eosque,  nutum  illius  inluentes,  diligenler  mi- 
nistrare.  62.  Aderant  ùhguenta,  coronae  ;  incendebanlur 
odores  ;  mensae  conquisitissimis  epulis  exslruebantur.  For- 
tunatus  sibi  Damocles  videbatur.In  hoc  medio^  apparatu 
fulgcntem  gladiume  lacunari  saeta  equina  aptum  demitti 
jussit,  ut  iinpenderet  illius  beati  cervicibus.  Ilaque  nec 
pulchros  illos  ministratores  aspiciebal^,  nec  plénum  artis 
argentum;  nec  manum  porrigebat  in  mensam  ;  jam  ipsae 
delluebant  coronae'';  denique  exoravit  tyrannum  utabire 
liceret,  quod  jam  beatus  nollet  esse*.  Satisne  videtur  dé- 
clarasse Dionysius  nihil  esse  ei  beatum.cui  semper  aliqui 
terror  impendeat?  Alque  ei  ne  integrum  quidem  erat, 
ut^  ad  justitiam  remigraret,  civibus  libertatem  et  jura 
redderet  ;  iis  enim  se  adulescens  improvida  aetate  irre- 
tierat  erratis,  eaque  commiserat,  ut***  salvus  esse  non 
posset,  si  sanus  esse  coepisset. 

XXII.  63.  Quantoperevero  amicitiasdesideraret,  quarum 
infidelitatem  extimescebat,  declaravit  in^  Pythagoriis 
duobus  illis"^,  quorum  cum  alterum  vadem  mortis  acce- 
pisset-^,  alter,  ut  vadem  suum  liberaret.praesto  fuissetad 
horam  mortis  destinatam  :  «  Utinam  ego,  inquit,  tertius 
vobis  amicus  ascriberer  !  »  Quam*huic  erat  miserum 
carere  consuetudine  amicorum,  societate  victus,  sermone 
omnino  familiari,  homini  praesertim  docto^  a  puero  et 
artibus  ingenuis  erudito  I  Musicorum  vero  perstudiosum, 
poetam  etiam  tragicum  (quam  bonum  ^,  nihil   ad  rem  ; 

encore  Dionysius.  —  Ut  :  juste  de  laut  rester  tyran,  —  ou  se  résigner 

telle    taçon  que...  6.  Sujet:  à  la  mort  que  vous  infligeront  tant 

Damocles.  —  On  notera  que  c'est  de  citoyens  opprimés  dès  que  voua 

avant  tout  pardes  détails  matériels  ne   serez   plus   siA"  vos  gardes. — 

et  concrets  que   Cicéron  marque  Noter  le  jeu  de  mots:  salvus  esse 

l'épouvante  de  Damocles.  Procédé  non  posset,  si  sanus  essecoepisset. 

de     style    à    recommander.    XXII.  1.  Voir  Gr.,  n.  166.  — — 

7.  (De   la  tête  de   Damocles).  2.  L'histoire  de  Damon  et  de  Py- 

8.  L'expression  est  jolie  :  il  ne  veut  thias  est  célèbre  :  l'un,  qui  se  por- 
plus  être  heureux!  Remarquer  tait  garant  pour  l'autre,  allait,  par 
l'esprit  de  cette  seconde  narration  amitié,  subir  la  mort  à  la  place  de 
sur  l'aventure   de  Damocles. l'absent  ;  l'autre  revint  au-devant 

9.  Non   integrum  mihi  est  ut...  :  du  supplice,  pour  sauver  son  ami. 

il  ne  m'appartient  plus  de...,  je  ne        3.  (Dionysius).   —   Morti*  : 

Buis  plus  libre  de... 10.  Voir  génitif    de    prix  :  au    prix    de  ,  la 

Gr.,  n.  243.  —  Lorsqu'on  a  com-  mort,  au   prix  de  sa  vie  ;  il  devait 

mencé    à     commettre    des    actes  mourir  si  son  ami  ne  revenait  pas 

cruels  et  tyranniques,  on  ne  peut        se  livrer  lui-même  à  la  mort.  

plus   échapper  à  sa  d&stinée  :    il        4.  VoirGr.,  n.  289. 5.  Apposi- 
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in  hoc  enim  génère  nescio  quo  pacto  magis  quam  in  aliis 
suum  cuique  pulchrum  est;  adhuc  nerninem  cognovi 
poefam,  et  mihi  fuit  cum  Aquinio'  amicitia,  qui  sibi  non 
optimus  videretur;  sic  se  res  habet  :  te  tua,  me  délectant 
mea;  —  sed  ut  ad  Dionysium  redeamus,  omni  cultu  et 
viclu  humano  carebat*  ;  vivebat  cum  fugitivis,  cum  faci- 
norosis,  cum  barbaris  '  ;  neminem,  qui  aut  libertate 
dignus  esset  aut  veliet  omnino  liber  esse,  sibi  amicum*" 
arbitrabatur. 

XXIII.  64.  Non  ego  jam  cum  hujus  vita,  qua*  taetrius, 
miserius,  detestabilius  excogitare  nihil  possum,  Platonis 
aut  Archytae '^  vitam  comparabo,  doctorum  hominum  et 
plane  sapientium  ;  ex  eadem  urbe  ^  humilem  homuncu- 
lum  a  pulvere  et  radio  excitabo  *,  qui  multis  annis  post' 
fuit,  Archimedem. — Cujus  ego  quaestor  ^  ignoratum  ab 
Syracusanis,  cum  esse  omnino  negarent,saeptum  undique 
et  veslitum  vepribus  et  dumetis  indagavi  sepulcrum.  Te- 
nebam'enim  quosdam  senariolos,  quos  in  ejus  monu- 
nientoesseinscriptosacceperam.qui  declarabant  in  summo 
sepulcro  sphaeram  esse  positam  cum  cylindro*.  65.  Ego 
autem  cum  omnia  collustrarem  oculis  (est  enim  ad  portas 
Acragantinas  magna  frequenlia  sepulcrorum),  animum 
adverti  ^  columellam  non  multum  e  dumis  eminenlem,  in 
qua  inerat  sphaerae  figura  et  cylindri.  Atque  ego  statim 
Syracusanis  (erant  autem  principes  mecumj  dixi  me  illud 
Ipsum  arbitrari  esse  quod  quaererem.  Immissi  cum  falci- 

tion  à  huic  (Denys).  6.  Sop-  ricien  célèbre,  ami  de  Platon. 

ç\éez:  quam  bonum  {fuisse)  nihil  3.    De    Syracuse,     comme    Denys 

od  rei'rt(tn(eresO.Peu  nous  importe  l'Ancien. 4.  Expression  à  re- 

ici  ce  qu'il  a  eu  de  talent  comme  marquer  :  comme  elle  peint  bien, 

poète... 7. Remarque  finement  en  sa  brièveté,   les  ordinaires  et 

malicieuse:  Aquinius  étant  un  dé-  modestes     occupations      d'Archi- 

testable  poète.  —  Noter  cette  Ion-  mède  I  On  étudiera  avec  profit  les 

gue   digression,    qui   accuse  bien  nombreuses      images     contenues 

le  caractère  familier  du  ton  de  ce  dans    ces   récits. 5.  Voir  Gr., 

récit. 8.  Anacoluthe,  à  cause  n.  148.    —    Il  fut   tué  lors   de   la 

de  la  parenthèse:  les  compléments  prise  de  Syracuse  par   Marcellus 

directs  perstudiosum,  poelam,  ne  en  212. 6.  VoirGr.,  n.  3.  

se  rattachent  à   aucun  verbe,    la  C'est  en  76  que  Cicéron  fut  ques- 

construction  de  la  phrase  a  été  in-  leur  â    Lilybée.  —  11  se  trouvait, 

terrompue. ,9.  Cl.  §  58  :  feHs  au  moment  dont  il  s'agit,  de   pas- 

barbaris  committebat. 10.  Voir  sage  à  Syracuse.  l.{Memo- 

Gr.,  n.  15  et  124  ria).  8.  En    souvenir  de   son 

XXIII.  1.  Voir  Gr.,  n.  271. talent  de    géomètre.   9.    Se 

t.  Archytas  de  Tarente,  Pythago-  construit    transitivement    comme 
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bus  muiti  purgarunt  et  aperuerunt  locum.  66.  Quo  cum 
palefactus  essel  adilus,  ad  adversam  '"  basiin  acci'ssimiis  : 
appaicbat  epigramma  exesis  postciioribus  parlibus  versi- 
culoium  diiuidialis  fore.  Ha  nobilissitna  Gracciae  **  civi- 
tas,  quoiidain  vcro  eliam  doctissiina,  sui  civis  uiiius  acu- 
tissiiiii  rnonuinetiluin  igiioiassel,  nisi  ab  homineArpiiiale'* 
didicissel.  —  Sed  icdcal  unde  aberravil  oialio.  Qiiis  est 
omnium,  qui  modo  cum  Musis,  id  est  cum  humaiiilale  et 
cum  doclrina,  habeal  aliquod  commercium,  qui  se  non 
hune  mafhematicummalil  quam  illum  tyrannum'^  ?... 

Rien  ne  saurait  porter  allcinle,  an  rontraire,  à  la  tranquillité  du 
sage  : 

XL.  417.  Congeiantur  in  uniwn  omnia,  ut*  idem  oculis 
et  auribus  captus  sit  ;  premalur  eliam  doloribus  acerriini.-^ 
corporis.  Qui  piimum  per  se  ipsi  plerumque  conficiunl 
hominem  ;  sin  forte  ionginquilale  pioducti  vehemeiilius 
tamen  torqueni,  quam  ul  causa  silcur^  ferantur,  quid  est 
tandem,  di  boni,  quod  laboremus?  Poitus  eiiim  praeslo 
est,  [quoniam  mors  ibidem  est]  aeternum  nihil  setiliendi 
receplacuium  ^.  Theodorus  Lysimacho  mortem  minilanli  : 
«  Magnum  vero,  inquil,  ellecisli,  si  canlharidis^  vim  coii- 
seculus  es  ».  118.  Paulus  Persi=  deprecauli,  ne  inlrium|)ho 
ducerelur:  u  In  tua  id  quidem  poleslale  est*.   »  Mulla 


animadverlere. 10. «  Qui  nous 

faisait  face  »,  le  devant  du  mo- 
nument, par  conséquent. 11. 

On  sait  que  Syracuse  était  une 
ancienne  colonie  grecque  Les 
écrivains  Siciliens  ont  générale- 
nient  écrit   en  grec  (Tiiiiée,  Phi- 

lislus,    Théocnte,   etc.)-   12. 

Nous  avons  vu  que  Gicéron  pre- 
nait plaisir  à  rappeler  ainsi  son 
origine   relativement  iiuiuble.  Cf. 

Pro    Murena,    §    17,    etc..    

13  Voici  encore  qui  marque  le 
caractère  familier  de  ces  récits  : 
l'intioiluction  des  souvenirs  per- 
sonnels, les  détails  minutieux  de 
la  narration  (Immissi  cum  falci- 
bns, elc.)  Cioeron  non  seulement 
prouve  ainsi  par  des  exemples  la 
justesse  de  sa  thèse,  mais  encore 
évite  de  donnera  ses  traités  un 
aspect  raide  et  doctrinaire.  Il  pro- 


fère, avec  raison,  le  ton  de  la  mé- 
ditation souriante, ou  de  la  conver- 
sation. 

XL.  1.  VoirGr.,  n    299. 2.  A 

rattacher  à  causa  3.  Le  ton 

n'est  plus  le  même  ici  :  la  phrase 
devient  périodique  et  ample  (en 
donner  des  exemples);  il  s'agit  de 
la  définition  et  de  la  défense  d'un 
idéal,  qui  est  surtout  celui  des 
Stoïciens. —  Theodorus  de  Cyrène 
fut    forcé   par   Lysimaque,    roi  de 

Macédoine,  de  s'empoisonner. 

4.  Sorte  de  mouche  venimeuse 
dont  on  se  servait  pour  empoison- 
ner    5  Persée,  roi  de  Macé- 
doine, se  livra  lui-même  à  son 
vainqueur  Paul-Emile  après  la  ba- 
taille de  Pydna  (168).  —  U  suivit  à 
Rome  le  char  du  triomphateur, 
n'ayant  pas  goûté  l'âpre  conseil 
de  Paul-Emile...  6.   (Enten- 
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primo  die,  cum  de  ipsa  morte  quaereremus'',  non  pauca 
etiani  poslero,  cum  agerelur  de  dolore,  sunt  dicta  de 
morte  ;  quae  qui  recordelur,  haud  sane  périculum  est  ne 
non  *  morlem  aut  oplandam  aut  certe  non  limendam  pu- 
tet. 

XLF.  Mihi  quidem  in  vitaservanda  videtur  illa  lex,quae 
in  Graecorum  conviviis  obtinelur  :  u  Aul  bibal,  inquil, 
aul  abeal.  »  El  recte.  Aul  enim  frualur  aliquis  pariler  cum 
aliis  voluplate  polandi,  aul,  ne  sobrius  in  violenliam  vinu- 
lentorum  incidal,  anle  discedat.  Sic  injurias  fortunae, 
quas  ferre  nequeas,  defugiendo  relinquas.  Haec  eadem, 
quae  Epicurus,  tolidem  verbis  dicil  Hieronymus  *.  H9. 
Quod  si  ii  piiilosophi,  quorum  ea  senlenlia  est,  ut-  virtus 
per  se  ipsa  nihil  valeat,  omneque,  quod  honestum  nos  et 
laudabile  esse  dicimus,  id  illi  cassum  quiddam  et  inani 
vocis  sono  decoratum  esse  dicant,  ei -^  tamen  semper  bea- 
tum  censent  esse  sapientem,  quid  tandem  a  *  Socrate  et 
Plalone  profectis  philosophis  faciendum  judicas?  quorum 
alii  lanlam  praeslanliam  in  bonis  animi  esse  dicunl,  ut 
ab  bis  corporis  ^  et  exierna  obscurentur  ;  alii  autem  haec  ^ 
ne  bona  quidem  ducunt,  in  animo  reponunt  omnia... 

dez  :  tu   n'as  qu'à  mourir...)  curiens.    —   Cicéron- les    combat' 

7.   Allusion  au   preini-er  entretien  souvent  :  c'est  à  Epicure  qu'il  sem- 

(livre     I    des    Tusculanes).    ble  avoir  le  moins  emprunté,  bien 

8    Porte   sur  pntet  ;  le  non    su»-  qu'il    soit    parfois,    en  sa  qualité 

vanl  au  contraire  ne  portera  que  d'éclectique,  d'accord  avec  lui  snr 

sur  limendam.  certains  points. 3.  Reprend  ii 

XLl.  1   De  Rhodes  ;  Péripaléti-  philosophi.  4.    Voir  Gr.,  n. 

cien     (disciple    d'Aristote).    126.  5.  {Bona).    6.   Les 

2.  VoirGr.,  n.305.  —  Les   philo-  biens  matériels  et  corporels, 
sophes  dont  il  s'agit  sont  les  Epi- 

FiN  DES  ((  Tusculanes  ». 
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Le  «  De  Senectute  »  (44).  —  Les  Tusctilanes  ont  été  suivies" 
d'abord  du  De  Natura  deorum  (44).  Dans  les  trois  livres  de  cet 
ouvrage  purement  métaphysique  et  très  abstrait,  Cicéron  expose 
successivement  les  théories  des  Epicuriens,  des  Stoïciens  et  des 
Académiciens  sur  la  divinité.  Les  manuscrits  offrent  d'ailleurs, 
dans  le  III*  livre, des  lacunes  considérables. 

Beaucoup  plus  intéressant  et  original  est  le  De  Seneclule,  l'un 
de  ces  traités  de  morale,  disons  plus  :  de  morale  pratique,  dans 
lesquels  Cicéron  a  particulièrement  réussi. 

Dédié  à  Atticus,  le  De  Senectute  n'est  autre  chose,  dit  Cicéron, 
que  la  reproduction  d'un  entretien  qui  eut  lieu  en  150  entre  Calon 
IWncien,  Scipion  Emilien  (le  second  Africain)  et  Laelius.  Comnie 
ses  deux  interlocuteurs  s'étonnent  de  le  voir  supporter  si  gaillarde- 
ment la  vieillesse,  Caton  entreprend  de  défendre  ce  dernier  âge  de 
la  vie  et  de  répondre  aux  reproches  qu'on  lui  adresse  : 

1°  Il  n'est  pas  vrai  que  la  vieillesse  nous  contraigne  à  devenir 
inactifs  et  inutiles  à  nos  concitoyens  ; 

2°  Si  elle  nous  enlève  la  force  physique,  elle  ne  nous  prive  pas 
en  tout  cas  de  ce  qui  est  plus  précieux  :  la  vig'ieur  intellectuelle; 

3°  Elle  nous  interdit  la  volupté,  ce  qui  n'est  pas  un  mal.  mais 
nous  laisse  les  plus  charmants  des  plaisirs  :  les  entretiens  ami- 
caux, les  travaux  littéraires,  et  surtout  les  occupations  rustiques, 
dont  Caton  fait  un  long  elC'armanl  tableau; 

4°  On  reproche  à  la  vieillesse  d'êti'e  le  prélude  de  la  mort  :  mais 
les  jeunes  gens  meurent  tout  comme  les  vieillards;  d'ailleurs  la 
mori  n'est  pas  à  craindre  :  preuves  de  l'immortalité  de  l'âme. 

Voilà  pourquoi  Caton  bénit  la  vieillesse. 

On  ne  saurait  sans  doute  lire  avec  indifférence  les  longs 
extraits  du  De  Senectute  qui  vont  suivre.  Nous  avons  dit 
déjà  que  la  douceur  familière  du  dialogue  et  l'abandon  sin- 
cère de  l'imagination  et  du  cœur  étaient  peut-être  ce  qu'il  y 
a  de  plus  intéressant  dans  les  traités  de  morale  de  Cicéron; 
théoricien  peu  original,  il  apparaît  par  contre  comme  un  obser- 
vateur pénétrant,  comme  un  peintre  délicat,  comme  un  causeur 
spirituel  et  touchant.  La  morale  du  De  Senectute  est  haute, 
certes;  on  peut  trouver  émouvante  la  résignation  mélancolique 
de  Caton,  et  de  Cicéron  lui-même,  cet  effort  pour  adoucir  les 
maux  de  l'âge,  et  faire  que  l'esprit  triomphe  du  corps.  Mais 
ce  qu'on  admirera  surtout,  et  sans  conteste,  c'est  la  peinture, 
si  simple  et  si  vraie',  des  derniers  sentiments  de  Cyrus  mou- 
rant, ou  la  poétique  description  des  progrès  d'une  tige  de  blé, 
du  travail  soigineux  de  la  nature,  de  la  lente  apparition  de  cette 
pointe  verte  qui  jaillit  de  la  terre  nourricière  pour  nous  donner 
le  froment. 


1.  .\u  point    de   vue  de  la ''psychologie,  mais  non    de  l'histoire,  bieq 
«nteudit. 


CATO    MAJOR    DE   SENECTUTE 


Dédicace  à  Atticus  <  ;  présentation  des  interlocuteurs  sup- 
posés du  dialogue  : 

I.  1.  0  Tile",  si  quid  ego  adjiiero  curamue  ieuasso, 
Quae  nunc  te  coqiiil  et  versai  in  peciore  fixa, 
Ecquid  erit  praemi? 

Licet  enim  mihi  versibus  eisdem  affari  te,  Attice,  quibus 
aflatur  Flaniininum 

nie  vir  haud  magna  cum  re  ^,  sed  plenu  fidei  ; 

quamquam  certo  scio  non,  ut  Flamininum, 

Sollicilari  te,  Tile,  sic  noclesque  diesque  ; 

novi  enim  moderationem  animi  tui  et  aequitatem  *,  teque 
non  cognomen  solum  Alhenis  déportasse,  sed  humani- 
tatem  et  pi-udentiam  intellego  '".  Et  tamen  te  suspicor 
eisdem  rébus  quibus  me  ipsum^  interdum  gravius  com- 
moveiù,  quaruTO  consolatio  et  major  est  et  in  aliud  tempus 
ditTerenda.  Nunc  aulem  visum  est  mihi  de  senectule  ali- 
quid  ad  te  conscribere  ". 

2.  Hoc  enim  onere,  quod  mihi  commune  tecûm  est*, 
aut  jam  urgentis  aut  certe  adventantis  senectutis  et  te  et 
me  etiam  ipsum  levari  volo  :  etsi  te  quidem  id  modice  ac 

> 

I.  1.  Sur  Titu     Pouiponius  Atti-  «  richesse»,  bien»  ».   4.   Com- 

cus,  ami  de  Cicéron,  cf.   Lettre  I,  ment  distinguer  moderatio  et  ae- 

note  1. 2.  Ces  vers  sont  d'En-  qualitas  '  Le  second  (égalité  d'hu- 

nius.  Un  berger  propose  à  Titus  meur)  semble  être  la  conséquence 

Quinctius  Flamininus  de  lui  laire  du  premier  (maîtrise,  contrôle  de 

connaître  un  chemin  par  lequel  li  soi-même). 5.  Sur  l'origine  du 

pourra  tourner  la  position  inexpu-  surnom    d'Atticus,    cf.    Lettre   I, 

gnable  de  son  ennemi  Philippe,  note  1  ;  sur  la  renommée  d'Athène.s 

roi  de   Macédoine.  —  Comme  le  comme  mère   de   la    philosophie, 

prénom  d'Atticus  est  aussi  Titus,  des   arts,     de    la   civilisation,    cf. 

Cicéron  peut  feindre  plaisamment  Bnitus,  §  26,  etc. 6.  Allusion 

que  ces  paroles  sont  adressées  à  aux  événements  politiques  qui  se 

son  ami.  —  Adjuero  =  adjuvero;  déroulent  alors. 7.  Apprécier 

levasso  =  levavero  (formes  archa'i-  le  ton  de  celte  entrée  en  matière, 

ques,  fréquentes  chez  Ennius^.  —  l'emploi  fait  pjr  Cicéron  des  vers 

Remarquer  que    dans    versât,   la  d'Ennius,  la  transition  par  laquelle 

syllabe  finale  est  longue  exception-  il  en  vient  à  son  sujet. 8.  Atti- 

nellement.   3.    Au   sens   de:  eus  a  alors  66  ans.  9.  phrasç 
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sapienter  sicut  omnia  elfcne  et  lalurum  esse  cerlo  scio'. 
Sed  mihi,  cum  de  seneclule  vellem  aliquid  scribere,  tu 
occurrebas  dignus  eo  munere***,  quo  uterque  noslium 
communiter  ulerelur.  Mihi  quidem  ita  jucunda  hujus 
libri  confectio  fuit,  ut  non  modo  omnes  abslerseril  senec- 
tutis  molestias,  sed  ellccerit  mollem  etiam  el  jucundam  ** 
senectutem.  Numquanm  igitur  digne  satis  iaudari  philoso- 
phia  poterit,  cui '^  qui  pareat,  oinne  tempus  aetalis  sine 
molestia  possit  degere. 

3.  Sed  de  céleris  et  diximus  multa  et  saepe  dicemus  ; 
liunc  librum  ad  te  de  senectute  niisimus.  Omnem  autem 
sermonem  tribuimus  non  Tilhono  *3,  ut  Aristo  Cius  (paruni 
enim  esset  auctoritatis  in  fabula),  sed  M.  Catoni  seni, 
quo'*  majorem  auctorilatem  haberel  oratio  ;  apud  quem 
Laelium  et  Scipionem*^  facimus  admirantes  quod  is  tam 
facile  senectutem  ferat,eisque  eu  m  respondenlem.  Qui  si 
eruditius  videbitur  disputare  quam  consuevit  ipse  in  suis 
libris,  altribuito  lilteris  Graecis,  quarum  constat  eum 
perstudiosum  fuisse  in  senectute*®.  Sed  quid  opus  est 
plura?  Jam  enim  ipsius  Calonis  sermo  explicabit  nostram 
omnem  de  senectute  sentenliam. 

Réponse  de  Caton  à  Scipion  et  à  Laelius  qui  s'étonnent  de 
ce  qu'il  supporte  si  gaillardement  la  vieillesse  : 

II.  4.  Scipio.  Saepenumero  admirari  soleo  cum  hoc  G. 
Laelio  cumceterarum  rerum*  tuam  excellentem,  M.  Gato, 

à  étudier  au  point  de    vue   de  sa  uelle  jeunesse;    il   finit   par   s'en- 

struclure  :  elle   est  presque    uni-  nuyer  tellement  qu'il  demanda  la 

quement  composée  de  groupes  de  mort  aux  dieux  !  Ils  le  niétaïuor- 

deiix  termes.  10.    Le   travail  phosèrent  alors,    selon   leur    mé- 

entrepris  par  Gicéron  pour  mon-  thode  ordinaire,  en  cigale,  paraîl- 

trer  que  la  vieillesse    n'est  point  il.   14.   Voir  Gr.,  n.  279.    — 

un  mal,  et  qui  doit  être  utile  à  la  Sur  Caton   l'Ancien,   cf.    Brutus, 

fois  et  à    Gicéron    et    à    Atticus  §§  63  et  suivants,  66,  note  7,  etc. 

(quo...uteretur). ll.VoirGr.,  15.  Sur  Laelius,  cf.  Z)e  Aini- 

B.  70.  12.  Voir  Gr.,  n.280. citia,  Argument,  et  §  18,  note  1. 

13.  Tithon,  époux  de  IWurore.  Le  — Sur  Scipion  (le  second  Africain), 

philosophe  Ariston  de  Céos,  dfns  cf.  De  Re  publica,  Songe  de  Sci- 

un   traité  sur.  la  vieillesse,  avait  pton,  ch.  X,  note  1. 16.  Spiri- 

prêté  à  Tithon  des  paroles  amè-  tuelle  façon  de  se  justifier  lui- 
re* sur  les  maux  que  l'âge  en-  même  du  reproche  de  trop  prêter 
traîne  avec  lui;  et  l'on  comprend  à  ses  personnages  sa  propre  éru- 
iacilement  qu'il  ait  chargé  de  ce  iiiion '.  —  Ptura  {dicere). 
rAle  Tithon,  auquel  on  avait  donné  II.  1  Génitif  objectif:  «  en  ce 
l'immortalité,  mais  non  une  éter-  qui  concerne  .   *   2.  Souvenir, 
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perfectanlque  sapientiam,  lum  vel  maxime,  quod  num- 
quam  libi  seneclulem  gravem  esse  senserim,  quae  pleris- 
qup  seiiibus  sic  odiosa  est,  ut  onus  se  Aetna  gravi  us  "  di- 
caut  suslinere. 

Cato.  Rem  haud'  sane  difficilem,  Scipio  et  Laeli,  admi- 
rari  videniiiii,  Quibus  enirn  niliil  est  in  ipsis  opis*  ad 
bene  bealeque  vivendum,  eis  ouuiis  aetas  gravis  est;  qui 
autem  onmia  bona  a  se  ipsi  petunl,  iis  niiiil  malumpotest 
videri,  quod  naturae  nécessitas^  afîerat.  Quo  in  génère 
est  in  primissenectus  ;  qiiam  ut  adipiscanluromnes  optant, 
eamdem  accusant  adepli  ;  tanta  est  stultitiae  inconstantia 
atque  perversilas.  Obrepere  aiunt  eam  citius  quam  puta- 
vissent.  Priniuin  quiscoegiteosfalsum  putare?  Qui^enim 
citius  adulescentiae  senectus  quam  pueritiae  adulescentia 
obrepit?  Deinde  qui  minus  gravis  esset  iis  senectus,  si 
octingentesimum  ahnum  agerent  quam  si  ocfogesimum*. 
praeterila  enim  aetas,  quamvis ''  longa,  cum  cl'lluxisset, 
nulla  consolatio  permulcere  posset  stultain*  seneclutem. 

5.  Quocirca  si  sapientiam  meam  admirari  soielis  (quae 
utinam  dignaessetopinionevestranosl roque cognomine^!), 
in  tioc  sumus  sapientes,  quod  naturam  oplimam  ducem 
tamquam  deum  sequimur  eique  paremus"';  a  qua  non 
verisimiie  est,  cum  ceterae  parles  aetatis  bene  dcscriptae 
sint,  extremum  aclum*^  tamquam  ab  inerti  poêla  esse 
neglectum.  Sed  tanien  necesse  fuit  esse  aliquid  extremum 
et,  tamquam  in  arborum  bacis  terraeque  fructibus,  ma- 
turitate  tempestiva  quasi  vietum  et  caducum,  quodferen- 

sans  doute,  d'un  vers  d'Euripide,  sée  de  Gicéron  ;  si  nous  souffrons 

car  la  même  expression  se  trouve  de  la  vieillesse,  n'en  accusons  ni 

dansla  tragédie  Hercule  Furieux.  le  temps,  ni  la  nature,  mais  nou»- 

—  Aelna:  voir  Gr.,  n.  57. 3.  mêmes  et  notre  propre  sottise  :  car 

Voir  Gr  ,  n.  194.  4.  Voir  Gr..  lavieillesse  n'est  point  mauvaiseen 

n.  19.  5.   Théorie  stoïcienne  :  soi  ;  nous  ne  savons  pas  la  rendre 

obéira   la  nature,  tel  est  le  prin-  agréable,  voilà  tout.  9.   Cato 

cipe  essentiel   de   la  sagesse  et  du  Sapiens.  De  même  Laelius  (Lae- 

bonheur;   toutes   nos    recherches  lius  Sapiens).  —   Hoc  quod:  voir 

ne  doivent  tendre  qu  à  nous  aocom-  Gr.,  n.  334.  10.  Cf  note  5. — 

moder  aux  lois  naturelles.  6.  ram^KomdeMm.' nous  retrouvons 

VoirGr     n.  288.    La  plus  grande  ici   le  panthéisme  stoïcien;  Dieu 

rapidité  de   nos  ans  n'est  en  effet  est    l'âme    du    monde,    pour    les 

qu'apparente!  7.    Voir    Gr.,  Stoïciens  :  il  leur  est  donc  difficile 

n.  3-42  8.  La  question  est  net-  de   distinguer  Dieu  de  la  Nature 

tement  posée,  et  le  rejet   de   stul-  (cf.  De  Re  publica,  Songe  de  Sci- 

tam   senectutem  à   la    fin    de   la  pion,  ^26,  noies  4  et  5).  11 

phrase  met  bien  en  relief  la  pen-  Lavieillesse. 12.  Voir  Gr  ,n  5'i 
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dum  est  molliter  sapienti.  Quid  est  enim  aliiid  Giganlum 
modo  ^^  bellare  cum  dis,  nisi  nalurae  repugiiare?... 

La  vieillesse  en  effet  n'est  point  coupable  des  maux  dont 
in  la  rend  responsable,  et  qui  ne  résultent  qi-e  de  nos  dé- 
fauts. Les  sa:ies  comme  Platon,  Gorgias,  Enxiius,  ont  su 
vivre  heureusement  leurs  dernières  années 

Caton  entreprend  alors  de  réfuter  successivement,  avec 
plus  de  précision,  les  reproches  les  plus  graves  qu'un 
adresse  à  la  vieillesse  : 

1'  Inlerdil-elle  la  vie  active?—  Non:  les  vieillards  peuvent  encore 
élre  utiles  par  leurs  conseils  et  leur  sagesse  ;  ils  peuvent,  comme  So- 
pliocle,  cultiver  les  belles-lettres  elcomposer  des  chefs-d  œuvre,  etc. 

2*  Nous  enlève-t-elle  nos  forces?  —  Les  forces  physiques,  oui, 
—  mais  non  la  vigueur  intellectuelle,  qui  est  la  plus  précieuse. 

3'  Nous  prive-t-elle  de  tout  plaisir  ?  —  D'abord,  si  elle  nous  inter- 
dit la  volupté,  ce  n'est  pas  un  mal,  puisque  le  sage  doit  éviter  les 
troubles  trop  violents  de  l'ârae. 

D'auire  part,  la  vieillesse  nous  laisse  les  plus  charmants  des 
plaisirs  :  entretiens  amicaux,  travaux  littéraires,  et  surtout  occupa- 
tions rustiques: 

XV.  51.  Venio  nunc  ad  voluptates  agricolarum,  quibus 
ego  incredibiliter  delector*;  quae  nec  ulla  impediuntur 
seneclute,  et  mihi  ad  sapientis  vitam  proxime  videntur 
accedere.  Habent  enim  rationem- cum  terra,  quae  num- 
quam  récusât  imperium  nec  umquam  sine  usura  reddit 
quod  accepit,  sed  alias ^  minore,  plerumque  majore  cum 
faenore.  Quamquam  me  quidem  non  fructus  modo,  sed 
etiam  ipsius  terrae  vis  ac  natura  delectat.  Quae  cum  gre- 
mio  mollito  ac  subacto  sparsum  semen  excepit,  primum 
id  occaecatum'*  cohibet,  ex  quo  occalio,  quae^  hoc  effi- 
cit,  nominata  est  ;  deinde  tepefactum  vapore^  et  com- 
pressu  suo  diffundit  et  elicit  herbescentem  ex  eo  viridi- 

XV.  1.  Cicéron  s'excusait  tout  à  champs  en  utilitaire,  qui  cherche 

l'heure  de  ce  que  son  Caton  pou-  à  en  tirer  le  plus  de  profit  pos- 

vait  paraître  plus  érudit  que    le  sible,  plutôt  qu'à  se  laisser  émou- 

Caton  réel.  —  Ici,  c'est  bien  Caton  voir  par  le  charme  de  la  nature.  — 

qui  parle:   on  sait  en  effet  qu'il  Nec.     e/.-voirGr.,   n.  362  2. 

portait  un  vil  intérêt  à  l'agricul-  L'expression  n  est-elle   pas  parli- 

ture,  qu'il  aimait  les  plaisirs  de  la  culièrement  bien  choisie,  après... 

campagne  :  il  les  a   célébrés  dans  ad   sapientis  vitam...    accedere  f 

un  de  ses  ouvrages,  le  Z)e  iîc  rus-  3.  Adverbe.- 4.  Pour  en- 

tica,  que  nous   avons  en    partie.  fouir  le  grain,  on  se  servait  d'une 

Toutelois,  on  trouve  moins  d'en-  herse    {occa).    5.    'Voir  Gr., 

thousiasme  et   de    Iraîche  poésie  n.  245,  fin.  -    Il   semble  pourtant 

dans  le  De  Re  ruxtica,   où   Caton  que  occatio  vienne  de  occa  plutôt 

nous    semble    aimer    surtout    les  qve  de  occaecare .  6.    L'humi 
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tatcm',  qliae  nixa  fibris  stirpium  sensim  adulescit,  cul- 
moque  erecta  geniculato  vaginis*  jam  quasi  pubescens 
includitur;  ex  quibus  cum  emersit,  fundit  frugem  spici 
ordine  structam  et  contra  aviuni  riiinoruni  morsus  niuni- 
tur  vallo  aristarum  ^. 

52.  Quid  ego  vitium  ortus,  satus,  incrementa  comme- 
niorem?  Saliari  delectatione  non  possum,  ut  ineae  senec- 
tutis  requiem  obleclamentumque  noscatis.  Omitto  enim 
vim  ipsam  omnium,  qaae  generantur  e  terra  ;  quae*°  ex 
fici  tantulo  grano  aut  ex  acini  vinaceo  aut  ex  ceterarum 
frugum  aut  stirpium.  minutissimis  seminibus  tantos  Irun- 
cos  ramosque  procx-eet.  Malleoli,  plantae,  sarmenta,  vivira- 
dices,  propagines"  nonne  efficiunt,  ut  quemviscum  admi- 
ratione  délectent?  Vitis  quidem,  quae  natura  caduca  est 
et,  nisi  fulta  est,  fertur  ad  terrain,  eadem,  ut  se  erigat, 
claviculis  suis  quasi  manibus  quicquid  est  nacta  complec- 
tilur  ;  quam  serpentem  multiplici  lapsu  et  erratico  ferrp 
amputans  coercet  ars  agricolarum,  ne  silvescat  sarmentis 
et  in  pmnes  partes  nimia  fundatur.  53.  llaque  ineunte 
vers  in  iis,  quae  relicta  sunt*^^  existit  tamquam  ad  arti- 
culos  sarmentorum  ea,  quae  gemma  *^  dicitur,  a  qua  oriens 
uva  se  ostendit,  quae  et  suce  terrae  et  calore  solis  auges- 
cens  primo  est  peracerba  gustatu,  deinde  maturata  dul- 
cescit,  vestitaque  pampinis  nec  modico  tepore  caret  et 
nimios  solis  défendit  ardores.  Qua  "  quid  potest  esse  cum 
fructu  laetius,  tum  aspectu  pulchrius?  Cujus  quidem  non 
utilitas  me  solum,  ut  autc  dixi,  sed  etiam  cultura  et  na- 
tura ipsa  deleciat,  adminiculorum  ordines,  capitum  juga- 
tio  *^,  religatio  et  propagalio  vitium,  sarmentorum  ea, 
quam  dixi,  aliorum  amputatio,  aliorum  immissio^^. 

dite  de  la  terre.  7.  La  tige  n.  278.  —  Ex  acini  vinaceo  :  d'un 

verdoyante  de  la  plante.  8.  pépin  de  raisin. ll.Catonénu- 

L'espèoe  d'étui  où  chaque  grain  mère  ici  les   différentes  façons  de 

de  lépi  se  trouve  enfermé,  et  qui  reproduire   les    pieds    de    vigne: 

s'entrouvre  à  la  maturité.   9.  marcottage, bouture,  plant  avec  sa 

Ce  sont  les  barbes    de   l'épi,  qui  racine,   provins.  12.   Que   la 

protègent  en    effet    le    grain.   —  serpe  n'a  pas  supprimés  lors  de  la 

Cette  description  si  précise  (don-  taille  dont  il  vient    d'être    ques- 

ner  des  exemples)  du  développe-  tion.    —     Tamquam  :    voir    Gr., 

ment  de  1  épi  serait  à  rapprocher  n.  352.  13.   Cf.   De   Oratore, 

de  certaines  pages  poétiques  de  III,  §  155,  note  21.  14.  Voir 

J.-J.  Rousseau,  par  exemple,  sur  Gr.,  n.  271.  —  Fructtt,  aspectu. 

la  botanique  et  les  merveilles  de  voir  Gr.,  n.  52. 15.  Allusion  â 

la   nature.     r    10.      Voir    Gr.,  la  luçon  d'attacher  la  vigne   à  un 

Beauchot.  —  Cicéron.  2i 
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Quid  ego  irrigaiiones,  quid  fossiones  agri  repasfina- 
tionesque  prol'eram,  quibus  fit  multo  terra  fecundior? 
54.  quid  de  utilitale  loquar  stercorandi  ?  Dixi  in  eo  libro, 
quern  de  rébus  rusticis  scripsi  "  ;  de  qua  doctus  Ilesiodus 
ne  verbum  quidcm  fecit,  cum  de  cultura  agri  scriberet**. 
At  Homerus,  qui  multis,  ut  mihi  videtur,  ante  saeculis 
fuit,  Laertam  lenientem  desiderium,  quod  capiebat  e 
filio,  colentem  agrum  et  eum  stercorantem  facit.  Necvero 
segetibus  solum  et  pratis  et  vineis  et  arbustis  res  rusticae 
laetae  sunt,  sed  hortis  etiam  et  pomariis,  tum  pecudum 
pastu,  apium  examinibus,  florum  omnium  varietate.  Nec 
consitiones  modo  délectant,  sed  etiam  insitiones  *®,  quibus 
nihil  invenit  agri  cultura  sollertius. 

XVI.  55.  Possum  persequi  permulta  oblectamenta  rerum 
rusticarum,  sed  haec  ipsa,  quae  dixi,  sentio  fuisse  Ion- 
giora.  Ignoscetis  autem  ;  nam  et  studio  rusticarum  rerum 
grovectus  sum*,  et  senectus  est  natura  loquacior,  ne  ab 
omnibus  eam  vitiis  videar  vindicare. 

Ergo  in  hac  vita  M'.  Curius*,  cum  de  Samnitibus,  de 
Sabinis,  de  Pyrrho  triumphasset,  consumpsit  extremum 
tempus  aetatis.  Gujus  quidem  ego  villam  contemplans, 
(abest  enim  non  longe  a  me),  admirari  satis  non  possum 
vel  hominis  ipsius  continentiam  vel  temporum  discipli- 
nam.  Gurio  ad  focum  sedenti  magnum  auri  pondus  Sam- 
nites  cum  attulissent,  repudiati  sunt  ;  non  enim  aurum 
habere  praeclarum  sibi  videri  dixit,  sed  eis,  qui  haberent 

kreillage.   16    Reproduction.  '  sage  :   il   y    a    une    véritable    et 

Cf  note  11. 17.  Cf.  note  1. fraîche  poésie  dans  la  description 

18.  Dans  son  poème:  Les  Œuvres  que  fait  Caton  des  travaux  cfiam- 

et  les  Jours.   — Gicéron  n'est  pas  pêtres,  et  surtout  des   merveilles 

fâché  sans  doute   de  prendre  en  de  la  nature  (cf.  §  51,  et  les  jolies 

défaut  un  auteur  grec.  19.  La  expressions:  elicit...  viriditatem; 

greffe,  par  opposition  à  l'ensemen-  §  52  :  quam  serpentem  multiplici 

cernent  (consitiones).  — Quibus:  lapsu;    §     53:     vestita     pampi- 

voir  Gr.,  n.  271.  nis,    etc.).   —  Enfin    Gicéron    va 

XVI.  1.  Cf.  §  51,  note  1.  —  Lo-  maintenant,  suivant  sa  coutume, 

quacior:  voir  Gr.,  n.  73.  —  Na-  entremêler  cette  description   d'a- 

tura  :  voir  Gr.,  n.  56.  —  Remar-  necdotes,    qui   achèveront    de    la 

quer  ici  la  bonhomie  du  ton.   la  rendre    intéressante    et    vivante. 

naïveté  avec  laquelle  le  vieux  Ca-  2.  M'.  Curius  Dentatus,  celui 

ton  reconnaît  que  la  vieiMesse  a,  qui     soumit     définitivement     les 

quoi  qu'on  en  dise,  quelques   pe-  Samnites  en  290,  et  qui  battit  Pyr 

lits  défauts.  —  ÎVIais  ce  n'est  pas  rhus  à   Bénévent  en  275.  3 

leulement  celte  apparence   fami-  Digression   que  justifie   le   carao- 

Uère  qui  donne  du  prix  à  ce  pas-  tère  familier  du  discours  de  Ca- 
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aurum,  imperare.   Poteratne  tantus  aniinus  efficere  non 
jucundam  senectutem^  ? 

56.  Sed  venio  ad  agricolas,  ne  a  me  ipso  recedam  :  in 
agris  erant  tum  senatores,  id  est  senes,  si  quidem  aranti 
L.  Quinctio  Cincinnato*  nuntiatum  est  eu  m  dictatorem 
esse  factum  ;  cujus  dictatoris  jussu  magisLer  equitum  C. 
Servilius  Ahala  Sp.  Maelium  legnum  appelentem  occupa- 
tuni  intereniit^.  A  villa  in  senatum  arcessebatur  et  Curius 
et  ceteri  senes,  ex  quo  qui  eos  arcessebant  viatores  nomi- 
nati  sunt.  Num  igitur  horum  senectus  miserabilis  fuit, 
qui  se  agri  cultione  oblectabant  ?  Mea  quidem  sententia 
haud  scio  an  ^  nulla  beatior  possit  esse,  neque  solum 
officio  ~,  quod  hominum  generi  universo  cultura  agrorum 
est  salutaris,  sed  et  delectatione,  dequa  dixi,etsaturitate  * 
copiaque  rerum  omnium,  quae  ad  victum  hominum,  ad 
cultum  etiam  deorum  pertinent,  ut,  quoniam  haec  qui- 
dam desiderant,  in  gratiam  jamcum  voluptateredeamus*. 
Semper  enim  boni  assiduique  domini  referta  cella  vinaria, 
olearia,  etiam  penaria  est,  villaque  tota  locuples  est  ; 
abundat  porco,  haedo,  agno,  gallina,  lacté,  caseo,  melle. 
Jam  hortum  ipsi  agricolae  succidiam  alteram  appellant. 
Conditiora  facit  haec  supervacaneis  etiam  operis  aucu- 
pium  atque  venatio.  37.  Quid  de  pratoium  viriditate  aut 
arborum  ordinibus  aut  vinearum  olivetorumve  specie  *° 
plura  dicam  ?  Brevi  praecidam  :  agro  bene  culto  nihil 
potest  esse  nec  usu  uberius  nec  specie  **  ornatius  ;  ad 
quem  fruendum  "  non  modo  non  retardât,  verum  eliam 
invitât  atque  allectat  senectus.  Ubi  enim  potest  illa  aetas 
aut  calescere  vel  apricatione  melius*^  vel  igni,  aut  vicis- 
sim  umbris  aquisve  refrigerari  salubrius  ? 

ton.  4.   L'anecdote    est    ce-  7.  Voir  Gr.,   n.    52.  8. 

lèbre  :  les  députés  envoyés  par  le  C'est  la  seule  fois  qu'on  trouve  ce 
Sénat  pour  annoncer  à  Cincinna-  mot. 9,  Allusion  à  un  dévê- 
tus qu'on    l'avait    nommé    dicta-  loppement  précédent  :  cf.    VArgu- 

teur    (les    Eques    ayant    mis    en  inent  précédant  le  §  51,  3".  

échec  l'armée  Romaine  et  la  Repu-  10. 'Voilà  encore  qui  est  bien  plu- 

blique  étant  en  danger),  le  trou-  tôt  de  Gicéron  lui-même  que  de 

vèrent  en  train  de  labourer.  Après  Caton...  (cf.  §  51,  note  1).  11. 

avoir  battu  les  Èques,  il  déposa  la  'Voir  Gr.,  n.  52,  et  sur  agro,  n.  57. 

dictature  et  retourna  à  sa  charrue  12.  Frui  se  construit  parfois, 

(457).    —   Le   mot    important    est  même  dans  la  bonne  langue,  avec 

aranti,  placé  en  tête  de  la  propo-  l'accusatif.  D'où  cet  emploi  de  la 

sition. 5.  Cf.  Pio  Milone,  §  8,  forme  en  dus  au  passif  personnel. 

note  11. 8.  Voir  Gr.,  n.  295.  13.   Cf.   Lettre    XXXII,  §   1, 
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58.  Sibi  hiioeant  igUnr  "  arma,  sibi  equos,  sibi  hastas, 
sibi  clavam  ^'^  et  pilain,  sibi  nalalioiics  atquc  cursus  :  rn)- 
bis  senibus  ex  lusionibus  multis  talos  rclinquant  et  tes- 
seras  ;  id  ipsum  utrum  libebit  *^,  quoniani  sine  iis  beata 
esse  seneclus  potest... 

4°  La  vifiiHe«se  doit-elle  être  attristante  parce  qu'elle  est  le  pré- 
lude de  In  mort?  —  Mais  la  mort  frappe  aussi  bien  les  jeunes  g(ins 
que  les  vieillards  : 

XIX.  6G.  Quarta  restât  causa,  quae  maxime  angere  alqiie 
sollicitam  habere  nostram  aetatem  videlur:  appropinqua- 
lio  mortis,  quae  certe  a  senectute  non  potest  esse  longe. 
O  miserum  senem,  qui  ^  mortem  conteniiicndam  esse  in 
tam  longa  aetate  non  viderit  !  Quae*  aut plane  neglegenda 
est,  si  oinnino  extinguit  animum,  aut  etiam  optanda,  si 
aliquo^  eum  deducit,  ubi  sit  futurus  aelernus  ;  atqui  ter- 
tium  certe  nihil  inveniri  potest'';  67.  quid  igitur  timeam, 
si  aut  non  ^  miser  po.st  morlem  aut  beatus  etiam  futurus 
sum  ?  Quamquam  quis  est  tam  stultus,  quamvis  sit  adu- 
lescens,  cui^  sit  exploratum  se  ad  vesperum  esse  victu- 
rum?  Quin  etiam  aetas  illa''  muUo  plures  quam  nostra 
casus  mortis  habet  ;  lacilius  in  morbos  incidunt  adules- 
cenles,  gravius  aegrotant,  tristius  curantur  *.  Itaque  pauci 
veniunt  a4  senectutem  ;  quod  ni^  ita  accideret,  melius  et 


fin,  et  note  10.  14.  Le  sujet 

spus-entendu  est  :  les  hommes 
encore  jeunes,  dans    la  force   de 

lage.  —  Voir  Gr.,  n.  31.  15. 

Ici  (il  s'agit  d'exercices,  et  non  de 
combats  réels),  clava  désigne  sans 
doute  le  bâton  dont  se  servaient 
les  soldats  ou  les  jeunes  gens,  au 
lieu  d'épée,  pour  s'exercer  à  l'es- 
crime  et    trapper    le   mannequin 

qui  figurait  l'adversaire.  16. 

Phrase  très  elliptique;  entendez  : 
et  encore,  à  ce  sujet  même,  qu'ils 
fassent  ce  qu'ils  voudront  (c'est-à- 
dire  :  qu'ils  nous  en  privent,  qu'ils 
ne  nous  en  privent  pas,  peu  nous 
importe  ..). 

XlX.l.VoirGr.,n.2S0. 2.  La 

mort.  3.  Adverbe  de  lieu.  — 

Ubi  .-voir  Gr.,  n.  278. 4.  Cicé- 

ron  pose  donc  ici  un  dilemme,  pré- 
tendant qu'aucune  autre  hypothèse 
n'est  possible.  A  la  vérité,  certaines 


philosophies  antiques  (avec  la 
thèse  de  la  transmigration  des 
âmes,  etc.), —  et  d'autre  parties 
religions,  avec  la  conception  dos 
peines  éternelles,  nous  montrent 
que  le  raisonnement  deCicéron  est 
mal  fondé,  et  qu'il  peut  n'être  pas 
vrai  que  la  mort  soit  forcément  ou 
un  anéantissement,  ou  un  gain  ;  si 
l'âme  revit  par  exemple  dans  un 
corps  infirme,  ou  se  trouve  châ- 
tiée  après   la   mort,  que    devient 

l'optimisme  de   Gioéron?  5. 

VoirGr.,  n.  194. 6.  Voir  Gr., 

n.  279. 7.  La  jeunesse. 8. 

Il  y  a  quelque  vérité  dans"  cette 
affirmation  :  les  jeunes  gens  sont 
imprudents,  etc.  —  Mais  Cicéron 
exagère  et  généralise  trop;  le  plus 
souvent,  les  maladies  sont  plus 
graves  et  plus  dangereuses  pour 
le  vieillard  que  pour  l'homme 
jeune  et  robuste   — ;—  9.  Nisi. 
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prudentius  viveretur.  Mens  eniin  et  ratio  et  consilium  in 
senibus  est;  qui  si  nulli  fuissent,  nullae  oninino  civilates 
fuissent. 

Sed  redco  ad  nioiiem  impendentem.  Quod  est  istud  ^'^ 
crimen  senèctutis,  cum  id^*  ei  videatis  cum  adulescenlia 
esse  commune  ?  68.  Sensi  ego  in  ^^  optimo  fiiio,  tu  in 
cxpectalis  ad  amplissimam  dignitatem  fralribus,  Scipio, 
mortem  omni  aetati  esse  communem.  At  ^^  sperat  adu- 
lescens  diu  se  victurum,  quod  sperare  idem**  senex  non 
potest.  Insipienter  sperat  ;  quidenimstultius  quamincerta 
pro  certis  habere,  falsa  pro  veris*^?  At  senex  ne  quod 
speret  quidem  habet.  Atest  eo  *^  meliore  condicione  quam 
adulescens,quod  id,quod  ille  sperat,  hic  *^  consecutus  est  : 
illfe  vult  diu  vivere,  hic  diu  vixit... 

11  ne  faut  pas  d'ailleurs  redouter  la  mort.  Les  vieillards  meurent 
rassasiés  de  la  vie.  -^  De  plus,  n'entrent-ils  pas,  jiar  la  mort,  dans 
l'immortalité? 

Preuves  de  l'immortalité  de  l'âme,  —  paroles  de    Cyrus   mourant . 

XXI...  78...  Quid  niulta?  sic  persuasi  mihi,  sic*  sentio, 
cum  tanta  celeritas  animorum  sit,  tanta  memoria  prae- 
teritorumfuturorumqueprudentia,  totartes,  tantae  scien- 
tiae,  tôt  inventa,  non  posse  eam  naturam,  quae-  res  eas 
contineat,  esse  mortalcm  ;  cumque  semper  agitetur  ani- 
mus  nec  principium  motus  habeat*,  quia  se  ipse  moveat, 
ne  finem  quidem  habiturum  esse  motus"*,  quia  nuniquam 
se  ipse  sit  relicturus  ;  et,  cum  simplex  animi  esset  natura, 
neque  haberet  in  se  quicquam  admixtum  dispar  suiatque 
dissimile,  non  posse  eum  dividi  ;  quod  si  non  posset,  non 

10.  Voir  Gr.,   n.  247.  11.   Les        16.   Voir  Gr.,  n.  357. Vt.Ille: 

risques  de  mort. 12.  Voir  Gr.,  le  jeune  homme  ;  hic  :  le  vieillard. 

n.  166.  —  Le  fils  de  Caton  l'An-  Là  encore,   l'argument   de   Caton 

cien  mourut  à  40  ans.  —  Les  deux  nevous  paraît-il  pas  un  peu  taibleî 

trères  de  Scipion   Emilien,  fils  de  XXI.  1. -Sic  annonce  l'infinitive  : 

Paul-Emile,    moururent    au    mo-  eam  natiirarfi...  non  posse,  elc. — 

ment  même  du  triomphe  de  leur        Quid  multa  {dicam)^ 2.  Voir 

père. 13.  Objection  supposée        Gr.,  n.  2S0. 3.  L'âme  n'a   pas 

par  Caton,  et  à   laquelle    il  va   ré-  de   principe   extérieur,  étranger, 

pondre  {Insipienter  sperat).  de  mouvement,  elle  se  meut  elle- 

14.  Joindre  idem  à  quod.  15.  même,  et  parconséquent  sonmou- 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'es-  vement  ne  peut  être  interrompu, 

pérance  est  douce  et  embellit   la  Cette  preuve  de   l'immortalité  de 

vie...  La  réponse  de  Caton  ne  nous  l'âme,  empruntée  surtout  à  Platon, 

satisiait  guère  !   —  At  senex...  :  a   déjà   été  développée    par  Cicé- 

nouvelle  objection  supposée  par  ron  :  cl.  De  Re  publica.  Songe  de 

Cicéron  —At  est...  :  réponse  Scipion,  §26,  note  6. 4.  Gépi- 
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posse  inlerire*;  magnoque  esseargumentohominesscire 
pleraqiie  ante,  quam   nati  sint',  quod  jam   pueri,  cum 
artcs  difficiles  discant,    ita    celeriter    res    innumerabiles 
arripiant,  ut  eas  non   tum  primum  accipere   videantur, 
sed  reminisci  et  recordari.  Haec  Platonis  fere. 

XXII.  79.  Apud  Xenophontem*  autem  moriens  Cyrus 
major  haec  dicit:  «  Nolite  arbitrari,  o  mihi  carissimi  filii, 
me,  cum  a  vobis  discessero,  nusquam  aut  nullum  fore*. 
Nec  enim,dum  eram  vobiscum,  animum  meum  videbatis, 
sed  eum  esse  in  •hoc  corpore  ex  ils  rébus,  quas  gerebam, 
intellegebatis  ;  eumdem  igitur  esse  creditote,  etiam  si 
nullum  videbitis.  80.  Nec  vero  clarorum  virorum  post 
mortem  honores  permanerent,  si  nihil  eorum  ipsorum 
animi  efficerent,  quo^  diutius  memoriam  sui  teneremus. 
Mihi  quidem  numquam  persuaderi  potuit  animos,  dum 
in  corporibus  essent  mortalibus,  vivere,cum  excessissent 
ex  eis,  emori  ;  nec  vero  tum  animum  esse  insipientem, 
cum  ex  insipienti  corpore  evasisset;  sedcUmomni  admix- 
tione  corporis  liberatus  purus  et  integer  esse  coepisset, 
tum  esse  sapientem  *.  Atque  etiam,  cum  hominis  natura 
morte  dissolvitur,  ceterarum  rerum  perspicuum  est  quo 
quaeque  discedat,  abeunt  enim  illuc  omnia,  unde  orta 
sunt  :  animus  autem  solus  nec  cum  adest  nec  cum  disce- 
dit  apparet.  81.  Jam  vero  videtis  nihil  esse  morti  tam 
simllequam  somnum.  Atqui  dormientium  animi  maxime 


tit  5.  La  mort  est  en  effet  une  le  compte  de  qui  les  Grecs  et  Xéno- 
dissolution :  or.  l'âme,  n'étant  pas  phon  lui-même  firent  l'expédition 

composée  d'éléments  divers,  mais        des  Dix-Mille. 2.  Est-il  utile  de 

étant  simple  'simplex  natura).  ne  rappeler  que  ces  théories  n'ont  ja- 

saurait  se  dissoudre.  6.  Cette  mais  appartenu  en  réalité  à  Cyrus, 

infînitive  est  le  sujet  de  esse  magno  mais  que  Xenophon  prête  au  grand 

argumento.    7.   Théorie   de  roi  les  idées   philosophiques    de 

Platon:  la  vie  terrestre  se  relie  à  Socrate,  — qu'il  a  exposées  d'autre 

une  existence  antérieure,  dont  le  part  dans  les  Mémorables  f  —  La 

souvenir  nous  reste,  mais  non  à  Cyropédie  n'a  aucune  valeur  his- 

l'étal   de    conscience  proprement  torique  :  cf.  Lettre  VII,  ch.  'VIII, 

dit:  d'où  une  sorte  de  reflet  ou  de        début,  et  note  1.  3.  'Voir  Gr., 

1  éininiscence  (Théoriede  la  rémi-  n.  279. —  Sui:  voir  Gr.,  n.  223. 

nisoence)  —  Énuméreret  résumer  C'est  le  sujet  de  efficerent,  et  non 

les  diverses  preuves  de  l'immor-  de  la  subordonnée  teneremus,  qui 

talilé  de  l'âme  données  ici  par  Ci-  détermine  le  réfléchi,  parce  que 

céron.  Il  j  en  a  quatre.  efficerent  quo  marque  l'intention, 

XXII.  1.  Dans  la  C!/»*ope(ite, 'VIII,  et  que  dans  ces  conditions  la  su- 

ch.  'VII.  —  Ci/» MS  major  .■  pour  le  bordonnée  ne  compte    pas.   Voir 

distinguer  de  Cyrus  lejeune,  pour        Qr.    A.   Suppléer  :  mihi   pet- 
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déclarant,  divinilatem  suam  ;  mulla  enim,  cum  remissi  et 
liberi  sunt,  futura  prospiciunt  =  ;  ex  quo  intellegitur 
quales  futuri  sint,  cum  se  plane  corporis  vinculis  relaxa- 
verint.  Quare,  si  haec  ita  sunt,  sic  me  colitote,  inquit,  ut 
deum  ;  sin  una  est  interiturus  animus  cum  corpore,  vos 
lamen,  deos  verentes,  qui  hanc  omnem  pulctiritudinem 
tuentur  et  regunt,  memoriam  nostri  pie  inviolateque  ser- 
vabitis  ^.  »... 

XXni.  83.  Quid  ?  quod*  sapientissimus  quisque  aequis- 
simo  aiiimo  moritur,  stultissimus  iniquissimo,  nonne 
vobis  vidotur  is  animus,  qui  plus  cernât  et  longius,  videre 
se  ad  meliora  proficisci,  ille  autem,  cujus  obtusior  sit 
acies,  non  videre?  Equidem  elTeror  studio  patres  vestros, 
quos  colui  et  dilexi,  videndi,  neque  vero  eos  solum  con- 
venire  aveo,  quos  ipse  cognovi,  sed  illos  etiam,  de  quitus 
audivi  et  legi  et  ipse  conscripsi.  Quo*  quidem  me  profi- 
ciscentem  haud  sane  quis  facile  retraxerit  nec  tamquam 
Peliam^  recoxerit.  Et  si  quis  deus  mihi  largiatur  ut  ex 
hac  aetate  repuerascam  et  in  cunis  vagiam,  valde  recusem 
nec  vero  velim  quasi  decurso  spatio  ad  carceres  a  calce  * 
revocari.  84.  Quid  habet  enim  vita  commodi?  quid  non 
potius  laboris?  Sed  habeat  sane  *,  habet  certe  tamen  aut 
satietatem  aut  modum.  Non  libet  enim  mihi  deplorare 
vitam,  quod  multi,  et  ii  docti,  saepe  fecerunt,  neque  me 
vixisse  paenitet,  quoniam  ita  vixi,  ut  non  frustra  me  na- 
lum  existimem^,  et  ex  vita  discedo  tamquam  ex  hospitio, 

auasum  est. 5.  Argument  sin-  per  dans  ses  précédents  raisonne- 

gulièrement  faible;  Gicéron  a  lui-  ments. 

même  combattu  cette  théorie  des  XXIII.  1     Voir    Gr.,  n.  336  et 

prévisions  fondées  sur  les  songes,        263.  2.    Voir  Gr.,  n.  266.  — 

Jje    Divinatione,    Il    (cf.    ['Argu-        Quis  .•  voir  Gr.,  n.  264. 3.  Que 

Ment  du  De  Divinatione.  fin). ses  filles,  sur  le  conseil  deMédée, 

6.  On  peut  constater  que  les  ar-  égorgèrent  et  firent  bouillir  dans 

gumenls  donnés  parCjTus,  d'après  une  chaudière,  dans  l'espoir  de  le 

le  livre  de  Xénophon,  en  faveur  rajeunir  comme  avait  été  rajeuni 

de   l'immortalité   de    l'âme,    sont  Eson,  père  de  Jason,   le  chef  des 

beaucoup  moins   solides   pour  la  Argonautes  et  le  mari  de  Médée. 

plupart  que  ceux  de  Gicéron,  un        4.  Métaphore  à  étudier,  et  à 

peu  plus  haut.  Et  Cyrus,  comme        consei-ver  dans  la  traduction. 

pour    bien     montrer    qu'il    n'est  5.  (Suppléez  :    aliquid    commodi.) 

point  un  philosophe,  mais  un  sage,        —  Voir  Gr.,   n.   88  et  19. 6. 

prêt  à  tout  admettre,  même  l'im-  On  notera  ce  qu'il  y  a  de  modéré, 

puissance  de  la  raison,  termine  en  de  serein,  dans  ces  paroles  de  Ga- 

laissant  subsister  un  doute,  et  en  ton,  qui  tout  en  se  résignant  sans 

reconnaissant  qu'il  a  pu  se  trom-  amertume  à  mourir,  ne  veut  pas 
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non  tamquam  e  domo  '  ;  commorandi  enim  natura  dever- 
soriuin  nobis,  non  habitandi  *  dédit. 

O  pracclarum  diem,  cum  in  illud  divinum  animorum 
concilium  coetumque^  proficiscar,  cumque  ex  bac  turba 
et  colluvione  discedam  !  Proficiscar  enim  non  ad  eos  solum 
viros,  de  quibus  ante  dixi,  vcruni  etiarn  ad  Catonem 
ineum  "*,  quo  nenio  vir  melior  natus  est,  nemo  pietate 
praestantior  ;  cujus  a  me  corpus  est  cr  jmatum,  quod  con- 
tra decuit  "  ab  illo  meuin,  animus  vero  non  me  dcsorens, 
sed  respectans  in  ea  profeclo  loca  discessit,  quo  milii  ipsi 
cernebat  esse  veniendum.  Quem  ego  meum  casum  fortiter 
ferre  visus  sum,  non  quo  *^  aequo  animo  fcrrem,  sed  me 
ipse  consolabar  existimans  non  longinquum  inter  nos 
digressum  et  disccssum  fore 

Voilà  pourquoi  Caton.loin  de  maudire  la  vieillesse,  la  bénil... 


cependant  tomber  dans  l'excès  de 
ceux  qui  maudissent  la  vie  et  la 
déclarent  sans  valeur.  Caton  est 
heureux  d'avoir  vécu,  d'avoir  bien 
vécu  surlout  :  et  ce  sont  ces  doux 
souvenirs  qui  le  consolent  et  le 
réconfortent  dans  sa  vieillesse.  La 
paisible  résignation  de  cette  fin 
du  dialogue  a  quelque  chose  de 
vraiment    grand  et    d'émouvant. 

7.   C'est  dire  que   la  vie  n'est 

qu'un  séjouréphémère,  et  non  une 

existence  durable.  S.  Génitifs 

d'objet,  ou  de  tause,  si  l'on  veut  : 

«  pour...    et    non    pour...   ».   

9.  Cf.  De  Re  publica,  Songe  de 
Scipion,  §  13,  note  5.  —  Hac  :  voir 
Gr  ,  n.231.- — 10.  Son  fils:  cf. 
§68,   note  12.  —  Qmo;  voir  Gr.,  n. 

271;  pietate,  n.  52.  11.  Voir 

Gr.,  n.  86et  192  12.Voir  Gr.,n 

337  bis.  —  Quoique  nous  n'ayons 


point  reproduit  le  dialogue  tout 
entier,  il  est  néanmoins  facile, 
d'après  les  extraits  suivis  qu'on 
a  pu  lire,  de  juger  de  la  diver- 
sité charmante  du  ton  au  cours 
de  ce  traité,  qui  est  l'un  des  plus 
intéressants  de  Cicéron.  Après 
l'aimable  description  des  plaisirs 
de  l'agriculture,  voici  un  passage 
tout  différent,  où  l'on  trouve,  à 
coté  des  théories  philosophiques 
les  plus  abstraites  et  les  plus  dé- 
licates. —  des  sentiments  résignés 
et  émouvants.  —  L'exposition  n'est 
point  sèche,  mais  coupée  de  di- 
gressions familières,  de  plaisante- 
ries na'ives,  —  et.  comme  dans  tous 
les  traités  théoriques  de  Cicéron. 
4'anecdotes  agréables.  —  Cela 
n'empêche  point  le  plan  d'être  clair 
et  assez  rigoureux  .  on  lanalvseia. 


Fin  du  ((  De  Senectute  ». 
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Le  «  De  Divinatione  »  (44).  —  Cicéron  s'entretient  à  Tuscu- 
luni,  avec  son  frère  Quintus,  qui  défend  les  théories  stoïciennes 
sur  la  divination.  —  La  composition  (dont  on  trouvera  plus  loin 
le  détail)  eSt  très  nette  :  dans  ie  I"  livre,  Quinlus  esquisse 
l'histoire  de  la  divination,  et  tente  de  justifier,  à  l'aide  d'arg-u- 
ments  et  d'exemples  divers,  les  prétentions  des  devins.  Dans  le 
II'  livre,  Cicéron  répond  aux  raisons  données  par  Quintus,  et, 
tout  augure  qu'il  était,  ne  craint  pas  de  condamner  nettement 
la  divination. 

Le  De  Divinatione  nous  intéresse  moins  par  les  détails  tech- 
niques, par  les  légendes,  par  les  récits  de  prédictions  réalisées 
qu'il  contient,  que  par  la  réfutation  des  croyances  du  paga- 
nisme. Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  critique  que  les  dogmes 
officiels  aient  eu  à  subir  dt-s  cette  époque. 

Le  début  du  II*  livre  est  particulièrement  célèbre,  parce  que 
Cicéron  y  juge  lui-même  son  œuvre  philosophique.  A  vrai  dire, 
il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  nous 
affirme  ;  Cicéron  cultiva  toujours  la  philosophie,  —  mais  il 
n'entreprit  d'écrire  lui-même  sur  ces  questions,  et  surtout  de 
chercher  dans  la  philosophie  des  règles  de  conduite,  que  lors- 
qu'il vit  décroître  son  iniluence  politique  et  dut  s'éloigner  des 
affaires.  Il  ne  devint  auteur  philosophique  que  par  occasion'. 
Il  est  intéressant  d'autre  part  de  voir  quel  est  le  but  qu'il 
s'est  proposé,  en  véritable  Romain  qui  voulait  être  avant  tout 
«  pratique  ».  On  trouvera  enfin  dans  ce  passage  l'énumération 
des  principales  œuvres  qui  ont  précédé  le  De  Divinatione,  et  la 
définition  du  caractère  propre  de  chacune. 

Le  De  Divinatione  devait  être  suivi  du  De  Fato  (44)  ;  ces 
deux  traités  sont  le  complément  du  De  Natura  deorum  ;  b 
question  de  l'existence  et  de  la  nature  de  la  divinité  se  lie  en 
effet  étroitement  à  la  question  des  rapports  de  celte  divinité 
avec  les  hommes,  c'est-à-dire  à  la  question  du  destin  et  de  la 
divination  de  l'avenir.  —  Sur  le  De  Fato  (qui  consiste  en  un 
exposé  de  Cicéron  à  Hirtius,  dans  une  villa  de  l'orateur,  à 
Pouzzoles),  voir  De  Divinatione,  II,  §  3,    note   9. 

Ce  traité  fut  composé  après  le  meurtre  de  César. 

1.  Voir  Arg.  hist.,  pages  425-426  et  659. 


A.ruspice  consultant   les  entrailles  de  la  victilh*»  Ba<»  relief  <lu  lempu 
d'Apollon  (Musée  du  Louvre): 


DE    DIVINATIONE 


LIVRE  I 


Quintus  Cicéron,  s  entretenant  avec  son  frère  dans  la  villa 
de  Cicéron  à  Tusculum,  défend  la  divination. 

Histoire  de  cet  art;  son  importance  dans  l'antiquité.  — 
Les  différents  genres  de  divination.  Réponses  à  diverses 
objections  Exemples  de  prédictions  vérifiées  par  les  évé- 
nements. Justification  théorique  de  la  divination  par  les 
Stoïciens,  etc. 

LIVRE  II 
Réponse  et  objections  de  Cicéron. 

PRÉAMBULE.  —  Résumé  et  objet  de  son  œuvre  philoso- 
phique jusqu'à  ce  jour  : 

I.  1.  Quaerenti  mihi  multumque  et  diu  cogitanti  qua- 
nani  re  possemprodessequam  plurimis*,  ne  quandointer- 
milterem  consulere  rei  publicae,  nulla  major-  occurre- 
bat,  quam  si  oplimarum  artium  vias  traderem  meis 
civibus  ;  quod  compluribus  jam  libris  me  arbitror  con- 
seculum.  Narn  et  cohorlali  sumus,  ut  maxime  poluimus, 
ad  pliilosophiae  studium  eo  iibro,  qui  est  inscriptus  Hor- 
tensius^;  et,  quod  genus  philosophandi  minime  arrogans , 


I.l.  Voir  Gr.,n.76.  Suppléez  : /»o- 

Kinibus  (datif). 2.  (Res}. 

t    l:'  f/ortensius  est  pardu    C'était 


sans  doute  une  discussion  géné- 
rale sur  l'utilité  des  études  philo- 
8ophiq-\e's. 4    Les  Aeadémp- 
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maxiineque  et  constans  et  elegans  arbitraremur,  quattuor 
Academicis  libris*  oslendimus.  2.  Cumque  fundamentum 
esset  philosophiae  positum  in  finibus  bonorum  et  malo- 
rum,  perpurgatus  est  is  locus  a  nobis  qùinque  libris^,  ut, 
quid  a  quoque,  et  quid  contra  quemque  philosophum 
diceretur,  intelle^  posset.  Totidem  subsecuti  libri  Tus- 
culanarum  disputationum  ^  res  ad  béate  vivendum  maxime 
necessarias  aperuerunt  ;  primus  enim  est  de  contemnenda 
morte,  secundus  de  tolerando  dolore,  de  aegritudine 
lenienda  tertius,  quartus  de  reliquis  animi  perturbatio- 
nibus,  quintus  eum  locumcomplexus  est,  qui  totam  phi- 
losophiam  maxime  illustrât  :  docet  enim  ad  béate  viven- 
dum virtutem  se  ipsa  ^sse  contentam.  3.  Quibus  rébus 
editis,  très  libri  perfecti  sunt  de  natura  deorum'',  in  qui- 
bus  omnis  ejus  loci  quaestio  continetur.  Quae  ut  plane 
esset  cumulateque  perfecta,  de  divinatione*  ingressi  su- 
mus  his  libris  scribere  ;  quibus,  ut  est  in  animo,  de  fato  ' 
si  adjunxerimus,  erit  abunde  satis  factum  toti  huic  quaes- 


ques  comportèrent  d'abord  deux 
livres.  Giceron  refit  ensuite  son 
ouvrage,  et  le  divisa  en  quatre 
livres.  —  Nous  n'avons  que  le 
livre  I  de  la  seconde  édition  et 
le  livre  II  de  la  première.  —  La 
doctrine  à  laquelle  se  ralliait  Ci- 
céron  était  celle  de  la  Nouvelle 
Académie,  dérivée  des  théories 
platoniciennes,  et  défendue  notam- 
ment par  le  célèbre  Philon,  qui 
tut  l'un  des  chefs  de  cette  écola 
Cf  Bru  tus,  §  306,  note  12.  —  Mais 
bien  entendu  Cicéron  ne  s'en  tient 
pas  uniquement  aux  théories  aca- 
démiciennes :  s'il  raille  les  thèses 
des  Stoïciens  sur  la  dialectique, 
il  admet  par  contre  la  plupart  de 
leurs    théories    morales.    Cicéron 

est  un  éclectique. 5.  Dans  les 

cinq  livres  du  De  Finibus  bono- 
rum et  malorum,  composés  im- 
médiatement après  les  Académi- 
ques, Cicéron  examine  la  défini- 
tion du  souverain  bien  et  du  sou- 
verain mal  d'après  les  principales 
écoles:  épicurienne,  stoïcienne, 
académicienne  et  péripatéticienne. 
Comme   il  le   remarque  ici,  il  est 


facile  de  voir  que  la  définition  du 
souverain  bien  est  la  base  de  toute 
étude  sur  la  morale.  —  ...  Quem- 
que philosophum  équivaut    à  :  .. 

chaque  école  de  philosophie. 

6.  Cf.  l'analjse  et  les  fragments 
des  Tusculanes. 7.  Le  De  Na- 
tura deorum  a  été  composé  entre 
45  et  44.  Dans  cet  ouvrage  pare- 
ment métaphysique,  très  abstrait, 
et  peu  intéressant  en  somme,  Ci- 
céron expose  successivement  les 
théories  des  Épicuriens,  des  Sto'i- 
ciens  et  des  Académiciens  sur  la 

divinité. 8.  La  question  de  la 

divination  n'est  autre  chose  en 
effet  que  la  question  des  rapports 
entre  la  divinité  et  l'homme  ;  on 
voit  comment  elle  se  rattache  aux 
problèmes  mctaphj-siques  envisa 
gés  dans  le  De  Natura  deorum 

9.  Le  De  Fato  sera  en  e 

composé  en  44.  Cicéron  y  comba 
en  somme  le  déterminisme,  puis- 
qu'il prétend  que  la  volonté  peu 
parvenir  à  annihiler  la  fatalité, 
l'influence  des  circonstances  ex- 
térieures.      10.   Cf.    l'analyse 

«t  les  extraits  du  De  Re  public». 


«94  CICÉRON 

t  ioni .  Atque  his  libris  annumerandi  sunt  sex  de  re  publica  '*, 
quos  tum  scripsimus,  cum  gubernacula  ici  publicae  lene- 
bamus  ;  magnns  locus  philosophiaeque  proprius,  a  Pla- 
fnne**,  Arisfolele,  Theophraslo  *^  totaque  Peripatetico- 
riim  familia  tractatus  uberrime.  Nam  quid  ego  de  Con- 
solatione  ^■^  dicam  ?  quae  mihi  quidem  ipsi  sane  aliquantum 
incdetur  ;  ceteris  item  multnm  illarn  profuluram  puto. 
Jnlerjectus  est  etiam  nuper  liber  is,  quem  ad  nostrum 
Allicum  de  senectule**  niisimus  ;  in  primisque,  quoiiiam 
philosophia  vir  bonus  efficilur  et  fortis,  Cato  noster  in 
horum  librorum  numéro  ponendus  est.  ■i.  Gumque  Aris- 
toteles  itemque  Theophrastus,  excellentes  viri  cum  subti- 
litale,  tum  copia,  cum  philosophia  dicendi  etiam  praecepta 
conjunxerint,  nostri  quoque  oratorii  libri  in  eumdem 
librorum  numerum  referendi  videnlur  ;  ita  très  crunt  de 
oratore,  quartus  Brutus,  quintus  Orator*^. 

11.  Adhuc  ^  haec  erant  ;  ad  reliqua  alacri  tendebamus 
animo  sic  parati,  ut,  nisi  quae^  causa  gravior  obstilisset, 
nullu>m  phi'losophiae  locum  esse  pateremur,  qui  non  La- 
tinis  litteris  illustratus  pateret.  Quod  enim  munus  rei 
publicae  afîerre  majus  meliusve  possumus,  quam  si  doce- 
nius  atque  erudimus  juventutemVhis  praesertim  moribus 
alque  temporibus'',  quibus  ita  prolapsa  est,  ut  omnium 
opibus  refrenanda  alque  coercenda  sit.  5.  Nec  vero  id 
clflci  posse  confido,  quod  ne  postulandum  quidem  est,  ut* 
otnnes  adulescentes  se  ad  haec  studia  convertant.  Pauci 
iilinam^  !  quorum  tamen  in  re  publica late  patei'e  poterit 
industria.  Equidem  ex  iis  etiam  fructum  capio  laboris 
inei,  qui  jam  aetate  provecti  in  nostris  libris  acquiescunt; 
quorum  studio  legendi  meum  scribendi  studium  yehe- 
nientius  in  dies    incilatur;    quos  quidem  plures,  quam 

11.    C'est  à  lui   surtout  que  VOrator,  qui  sont  les  trois  princii 

Cicéron  a  emprunté  dans  cet  ou-  paux  traités  oratoires  écrits  par  Gi- 
vrage.  12.  Disciple  d'.\ristote,  céron.   —   Enumérer,    d'après   ce 

•surtout  connu  comme  moraliste"  passage  dont  on  comprend  facile- 
grâce   à   La   Bruyère,  qui    l'imita  ment  l'importance,  les  œuvres  phi- 

et    le    surpas.sa.   13     Traité  losophiques  de  Cicéron,  et  préci- 

moral  écrit  en   45   après   la  mort  ser  la  signification  de  chacune, 

de    Tullia,    et  aujourd'hui  perdu.  II.  1.  Jusqu'au  moment  où  Gicé 

Analogue  sans  doute  aux  Conso-        ton  a  écTii  le  De  Divinatione. 

lations   de  Sénèque  {à  Helcia,  à        2.  Voir  Gr.,  n.  264  et347. 3. 

Marcia,  etc.).    14.   Cf.  le  De        Voir  Gr.,  n.  49  et  55. 4.  A  rat- 

Senectute,   ou   Cato  Major.  tacher  à  id  :  voir  Gr.,  n.  305. 

15.  Cf.  le  Z)e  Oratore,   le   BruPus,        5   (Se  convertant,  etc.). 6. Voir 
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rebar,  esse  cognovi.  Magiiificum  illnd  etiam  Romanisque 
hominibus  gloriosum,  ut^  Graecis  de  philosophia  litteris 
non  egeant  ;  quod  assequar  profeclo,  si  instituta  perfe- 
cero.  6.  Ac  mihi  quidern  explicandae  philosophiaecausam 
altulit  casus  gravis  civitatis,  cuni  in  aiinis  civilibus- nec 
tueri  meo  more  rem  publicam  nec  nihil  agere  poleram 
nec  quid  potius,  quod  quidein  me  dignum  esset,  agercm, 
reperiebam  ■. 

Dabunt  igitur  mihiveniam  mei  cives  vel  gratiam  potius 
habebunt,  quod,  cum  esset  in  unius*  potestate  res  pu- 
blica,  neque  ego  me  abdidi  neque  deserui  neque  afUixi 
neque  ila  gessi,  quasi  homini  aut  temporibus  iratus,  neque 
porro  ita  aut  adulatus  aut  admiratus  fortunam  sum  alte- 
rius,  ut  me  meae  paeniteret.  Id^  eniin  ipsum  a  Platone 
philosophiaque  didiceram,  naturaies  esse  quasdam  con- 
versiones  rerum  publicarum,  ut  eae  tum  a  principibus 
tenerentur,  tum  a  populis,  aliquando  a  singulis  *".  7.  Quod 
cum  accidisset  nostrae  rei  publicae,  tum  prislinis  orbati 
muneribus  haec  studia  renovare  coepimus,  ut  et  animus 
molestiis  bac  polissimum  re"  levaretur  et  prodessemus 
civibus  noitris,  qua  re  cumque  possemus.  In  libris  enirri 
sententiam  dicebamus ,  contionabamur,  philosopbiam 
nobis  pro  rei  publicae  procuratione  substitulain  putaba- 
mus.  Nunc  quoniam  dere  publica  consuli  coeptisumus**, 
tribuenda  est  opéra  rei  publicae,  vel  omnis  potius  in  ea 
cogitatio  et  cura  ponenda,  tantum  huic  studio  relinquen- 
dum,  quantum ^^  vacabit  a  publico  officio  et  munere.Sed 
haec  alias**  pluribus  ;  nunc  adinstitutam  disputationem  *= 
revertamur 


Gr.,  n.    305  et  124    On  a  déjà  pu  Cicéron  retrouve  quelque  influefice 

trouver  souvent  chez  Cicéron  ce  politique.  Il  sacharnera  bientôt  à 

souci  d'égaler  les  Grecs.  d"iiniter  détendre  contre  .\ntoine  la  liberté 

tous  leurs  genres  littéraires. agonisante. iS.Tantumquan- 

7.  Cf.  à  ce  sujet  les  Lettres  XLIIà  tum  a  ici  une  valeur  restrictive. 

XLIY,     où   Cicéron   revient  sans        Voir  Gr.,  n.  203. 14.  Adverbe. 

cessesurla  même  idée. 8.  Ce-        15.  C'est-à-dire  :  à  la  question 

sar.  Neque,  negue.' voir  Gr.,n.l97.  de  la  divination.  —  Ce  passage  est 

9.  Voir  Gr.,  n.  241,  fin. 10  tort  important.   Exposer,  d'après 

et.  cette  théorie  sur  les  révolutions  ces   derniers    paragraphes,   pour 

politiques,  Z>e  Re  publica,  1.^%  6b  quelle  raison  surtout  Cicéron  s'est 

et  suivants  (nous  avons   reproduit  consacre  à  la  philosophie  "?—  Com- 

le   passage   entier).  11.   Voir  ment, d'autre  part,  cocçoil-il  la  phi- 

Gr.,   n.  48  et  42.  12.  Après  la  losophie  ?  Cicéron  n'esi  guère  un 

mort  de   César  (Ides  de  mars  44),  philosophe  à   proprement  pailer; 
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Condamnation  de  la  divination.  D'ailleurs,  la  connaissance 
de  l'avenir,  loin  d  être  utile,  serait  souvent  attristante  Cicé- 
ron  raille  l'explication  des  prodiges,  la  prétendue  science 
des  aruspices,  les  prédictions  des  songes,  etc 


la  philosophie  jst  pour  lui  d'abord  taire,  au  lieu  de  la  juger  comme 

un  divertissement  de  lettré  et  d'es-  étant  elle-même  sa  propre  fin,  et 

prit  curieux  ;— ensuite  une  dis-  de  se  passionnerpour larecherche 

cipline  utile  à  l'Etal,  auxorateurs,  de  la  vérité  sans  tenir  compte  des 

aux  individ'js    Cicéron  considère  conséquences  pratiques  de  telles 

don«  la  philosophie  à  un  point  de  études 
vue  presque  exclusivement  utili- 
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Le  «  De  Amicitia  »  (44).  —  Cicéron,  dans  le  Laelius  (De  Ami- 
cifia),  prétend  rapporter  un  entretien  qui  aurait  eu  lieu  entre 
Laelius  et  ses  deux  gendres,  Q.  Mucius  Scaevola  et  C.  Fannius, 
vers  129,  après  la  mort  de  Scipion  Emilien.  On  sait  que  l'ami- 
tié qui  unit  le  second  Africain  à  Laelius  était  célèbre.  Il  est 
donc  naturel  que  ce  soit  ici  Laelius,  qui,  sur  la  demande  de  ses 
interlocuteurs,  expose  ce  qu'il  pense  de  l'amitié,  de  la  nature 
de  ce  sentiment,  des  devoirs  qu'il  impose. 

On  ne  peut  guère  songer  à  analyser  le  plan  logique  du  De 
Amicitia.  Plus  que  jamais,  Cicéron  a  recherché  dans  ce  traité 
le  ton  d'une  conversation  familière,  avec  ses  hésitations,  ses 
détours,  ses  bonds  les  plus  capricieux.  Il  n'y  a  pas  à  proprement 
parler  de  composition  ;  à  plusieurs  reprises  Laelius  recommence 
l'éloge  de  l'amitié;  les  diverses  questions  qui  s'imposent  à  pro- 
pos des  obligations  de  l'amitié  sont  traitées  sans  ordre  apparent. 
Tout  au  plus  peut-on  indiquer  le  dessein  général  de  l'ouvrage, 
qui  est  le  suivant  : 

1°  Définition  de  l'amitié; 

2'  Fragilité  de  ce  sentiment,  à    quelles  conditions  il  subsiste  ; 

3°  Les  devoirs  de  l'amitié. 

Encore  ce  plan  si  sommaire  n'est-il  pas  toujours  rigoureuse- 
ment suivi. 

Il  est  curieux  de  voir,  dans  le  De  Amicitia,  la  sensibilité,  les 
instincts  affectueux  de  Cicéron  finir  par  triompher  de  l'utilita- 
risme Romain.  Il  ne  juge  d'abord  l'amitié  qu'en  homme  poli- 
tique, appréciant  surtout  ses  avantages,  les  services  que  peut 
rendre  un  ami  (cf.  |  23,  note  6).  Mais  il  semble  qu'ensuite  il 
pénètre  plus  au  fond  de  lui-meme;  son  analyse  devient  plus 
fine  et  plus  libre  ;  il  ne  s'arrête  jjlus  à  des  considérations  pratiques, 
mais  saisit,  au  plus  profond  du  cœur,  ce  sentiment  désintéressé 
qui  nous  fait  désirer  si  passionnément  une  autre  présence, 
une  autre  âme  où  se  fonde  notre  âme  (|  88,  note  9).  Dès  lors, 
il  ne  faut  point  craindre  de  comparer  le  De  Amicitia  aux  plus 
belles  pages  qu'aient  écrites  sur  l'amilié  Platon  (Lysis),  Ari»- 
tote  {Morale  à  Nicomaque),  ou  Montaigne. 


LAELIUS    DE    AMICITIA 


Quelques  jours  après  la  mort  du  second  Africain,  Laelius'  s'eii- 
Lrelleiil  iivcc  C.  Fannijj  et  Q.  Mucius  Scaevola;  aprèâ  avoir  fnil 
l'él^>tie  de  son  ami,  il  consenl,  sur  la  prière  de  ses  inlerloculeurs,  à 
parler  de  l'amitié. 

D'abord,  1  amitié  ne  peut  exister  qu'entre  les  gens  de  bien  : 

Laelius.  V...  18.  Sed  hoc^  piiaium  seulio,  nisi  ia  bonis 
amicitiam  esse  non  posse  ;  neque  id  ad  vivum  reseco^,  ut 
illi,  qui  haec  subliliusdisserunt,fortasse  vere.sed  adcom- 
muneni  utilitatem  parum'*.  Negant  enim  quemquam  esse 
virum  bonum,  nisi  sapientem.  Sit^  ita  sane  ;  sed  cam  sa- 
pientiam  interpielantur,  quam  adliuc  mortaiis  nemo  est 
consecutus;  nos  autem  ea,  quae  sunt  in  usu  vilaque  com- 
muni,  non  ea,  quae  finguntur  aut  optantur,  spectare  de- 
bcmus.  Numquam  ego  dicam  G.  Fabricium^,  M'.  Curium, 
Ti.  Coruncanium,  quos  sapientes  '  nostri  majores  judica- 
bant,  ad  istorum  normam  fuisse  sapientes.    Quare    sibi 


V.  1.  G.  Laelius  Sapiens  Ques- 
teur en  155,  tribun  du  peuple  en 
151.  Accompagne  Scipion  Eiiiilien 
duns  son  expédition  contre  Car- 
ttiage.  11  combat  en  Espagne 
Viriathe,  en  145,  comme  propré- 
teur. Consul  en  140.  Cicéron  es- 
time son  éloquenoa.  Mais  ce  qui 
Ta  rendu  célèbre,  surtout,  c'est 
son  goût  pour  les  lettres  et  les  lit- 
térateurs (il  fut  l'ami  de  Térence, 
de  Lucilius,  etc.)  et  son  amitié 
pour  Scipion  Emilien.  —  Sur  Sci- 
pion Emilien,  le  second  Africain, 
cl.  De  Ra  publica,  Songe  de  Sci- 
pion, note  1.  —G.  Fannius:  gen- 
dre de  Laelius,  né  en  174;  surtout 
connu  comme  historien  Cf.  De 
lie  publica,  I,  ch.  XLII,  note  1.  — 
Q.Muciu.s  Scaevola  V Augure, gén- 
ère de  Laelius,  lui  aussi  ;  cf.  De 
Oratoiv,  I,  note  3.  Il  est  l'un  des 
interlocuteurs  de  ce  dialogue.  — 
Cicéron  nous  dit  dans  le  Préam- 
bule que  ce  fut  Scaevola  qui  lui 
rapporta  le  dialogue    qui  va  sui- 


vre.   2.  'Voir  Gr.,  n.  230.  

3.  Voici  le  sens  de  cette  méta- 
phore :  je  ne  me  piontre  pas  sur 
ce  point  d'une  excessive  rigueur. 
On  comparait  les  Stoïciens,  dont 
les  doctrines  sont  si  intransigean- 
tes et  si  exagérées  parlois  (cf.  Pro 
Murena,  critique  du  Stoïcisme),  à 
ceux  qui  se  coupaient  la  barbe  ou 
les  ongles  si  scrupuleusement 
qu'ils  entamaient  parfois  la  chair 
même.  —  Bien  entendu,  il  faut 
dans  la  traduction  conserver  cette 
métaphore,  ou  une  autre  analo- 
gue.   4.  On  pourra   constater 

encore  ici  le  caractère  toucière- 
ment  utilitaire  de  la  philosophie 

de    Cicéron     5.    Voir    Gr., 

n.88    6.  Consul  en  2S3  et  279; 

c'est  lui  qui  dénonça  à  Pyrrhus 
le  médecin  Philippe  qui  proposait 
aux  Romains  d'empoisonner  leur 
ennemi.  —  Sur  M'.  Curius  Denta- 
tus,  cf  De  Senectute,  §55,  note  2. 
—  Tib.  Goruncanius  fut  consul  en 
281. 7.  VoirGr.,n.  70.  —  Ad: 
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habeant*  sapientiae  nomen,  et  invidiosum  ^  et  obscurum, 
concédant  ul  hi  boni*"viri  fuerint.  Ne  id  quidem  facient; 
negabunt  id  nisi  sapienti  posse  concedi.  Agamu»  igitur 
pingui,  ut  aiunt,  Minerva  **. 

19.  Qui  ita  se  gerunt,  ita  vivunt,  ut  eorum  probetur 
fides,  integritas,  aequilas,  liberalilas,  ncc  sit  in  eis  ulla 
cupiditas,  libido,  audacia,  sintque  magna  constantia,  ut 
ii  l'uerunt,  modo  quos  nominavi,  hos  viros  bonos,  ut*^ 
babiti  sunt,  sic  etiam  appeliandos  putemus,  quia  sequan- 
tur,  quantum  homines  possunt,  naturam  optimam  bene 
Vivendi  ducem  *^.  Sic  enim  mihi  perspicere  videor,  ita 
natos  esse  nos,  ut  inter  omnes  esset  societas  quaedam, 
major  autem,  ut**  quisque  proxime  accederet.  Itaque 
cives  potiores  quam  peregrini,  propinqui  quam  alieni  *^  ; 
cum  bis  enim  amicitiam  natura  ipsa  peperit.  Sed  ea  non 
satis  habetfirmitatis.  Namque  hoc  *^  praestat  amicitia  pro- 
pinquitati,  quod  ex  propinquitate  benevolentia  toili  po- 
test,  ex  amicitia  non  potest;  sublata  enim  benevolentia, 
amicitiae  nomen  tollitur,  piopinquitatis  manet  *~. 

20.  Quanta  autem  vis  amicitiae  sit,  ex  hoc  intellegi 
maxime  potest,  quod  ex  infinita  societate  generis  humani, 
quam  conciliavit  ipsa  natura,  ita  contracta  res  est  et  ad- 
ducta  in  angustum,  ut  omnis  caritas  aut  inter  duos.aut 
inter  paucos  jungeretur  **. 

Définition  de  l'amiliè:  son  importance  et  son  prix  : 

VI.  Est  enim  amicitia  nihil  aliud  nisi  omnium  clivina- 
rum  bumanarumque  rerum*  cum  benevolentia  et  caritate 

voir  Gr.,  n.  139.  -8.  Voir  Gr.,  verbiales,  etc.  12.  Voir  Gr., 

n.   87. —  Le  sujet  est:    les    Stoï-  n.  308.  — Modo  :\^oir  Gr.,  n.213. 

ciens.  9.  Ici  :  qui   excite    le  13.  Cf.  la  même  idée,  De   i>e- 

niécontentement,   à   canse   de   ce  nec/wre,  §5,  note  10;  et  §  4.  note  5. 

que  cette  sagesse  a  d'excessif. —  Quantum  :  voir  Gr.,  n.  274. 

10.  Voir  Gr.,    n.  4. 11.  Voir  14.  Voir  Gr.,  n.  309.  15.  Voir 

Gr.,  n.  49.  —  «  Avec   une   intelli-  Gr.,  n.  124,      His: cives  et  ptopin- 

gence  épaisse  »  (Minerve  était  la  qui. 16.  Voir  Gr-,  n.  52,  et  sur 

déesse  de  Tintelligence)  ;  c'est-à-  quod,  n.  334  17.  Donc,  pré- 
dire :  sans  raffinement,  d'après  le  mière  distinction  :  l'amitié  diffère 
simple  bon  sens.  —  Enuméier  les  des    sentiments    que    constituent 

difTerents  procédés   qui    donnent  les  liens  naturels. 18.  Second 

au  discours  de  Laelius  un  carac-  caractère  de  l'amitié:  c'est  un  sen- 

tère  familier:  digressions  (sur  la  timent  des  plus  restreints  quant  à 

sagesse    et    les  Stoïciens);  exem-  ses  objets. 
plea  nationaux  ;  expressions  pro-  VI.  1.  Génitif  objectif:  «  un  par- 
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consensio  ;  qua  quidem  haud  scio  an  *,  excepta  sapienlia, 
nihil  melius  homini  sit  a  dis  iininortalibus  dalum.  Divi- 
tias  alii  praeponunt,  bonam  alii  valetudinem,  alii  polen- 
tiam,  alii  honores,  multi  eliam  voluplates.  Beluarum'hoc 
quidem  extremum  ^  ;  llla  autem  superiora  caduca  et  in- 
certa,  posita  nontamin  consiliis  noslrisquam  in  fortunae 
temerilate.  Qui  autem  in  virtute  summum  bonumponunt'', 
praeclare  illi  quidem  ;  sed  haec  ipsa  virtus  amicitiam  et 
gignit  et  continet,  nec  sine  virtute  amicitia  esse  uUo  pacto 
potest^.  21.  Jani  virtulem  ex  consuetudine^  vitae  sermo- 
nisque  nostri  interpretemur,  nec  eam,  ut  quidam  docti, 
verborum  magnificentia  metiamur,  virosque  bonos''  eos, 
qui  habentur,  numeremus,  Paulos^,  Gatones,  Gallos,  Sci- 
piones,  Philos;  his  communis  vita  contenta  est;  eos  au- 
tem omittamus,  qui  omnino  nusquam  reperiuntur  ®. 

22.  Taies  igitur  inter  viros  amicitia  tantas  oporlunitates 
habet,  quanlas  vix  queo  dicere.  Principio  qui^^potestesse 
vilavilalis,  ut  ait  Ennius,  quae  non  in  amici  mutua  bene- 
volentia  conquiescit?  Quid  dulcius  quam  habere,  qui- 
cum  **  omnia  audeas  sic  loqui  ut  tecum  ?  Qui  esset  tantus 
fructus  in  prosperis  rébus,  nisi  haberes,  qui  ^^  illis  aeque 
ac  tu  ipse  gauderet?  Adversas  vero  ferre  difficile  esset  sine 

fait  accord  sur...  ».  —  Vous  sem-  136.  Ce  Fuiius  Philus  est  l'un  des 

ble-t-il  que  cette  conformité  d'opi-  interlocuteurs  du  De  Re  publica  : 

nions  soit  nécessaire  absolument?  cf.  cet  ouvrage,  ch.  XLII,  notel. 

2.  Voir  Gr.,  n.  295,  et,  sur  9.  Nouvelle  raillerie  contre 

(jua,n.  271. —  Construire  :  ^aud  les  préceptes  trop  rigoureux  de.s 

scio  arr  nihil  melius  ea  amicitia)  Stoïciens:    le    sage,   tel   qu'ils  le 

datum  sit,  etc..  —  3.   Voir  Gr.,  conçoivent,  ne  peut  se  rencontrer 

n.  124,  77  et  25.  — ///a.- entendez  :  sur  la  terre.  Cf.  §  18  en  entier  et 

diviiiae...    honores.   —    Positum  note  3.  —  Reniarquer  que  la  com- 

in...  :  dépendant  de.  4.  Les  position estsingulièrement  lâche: 

Académiciens  et  les  Stoïciens.  —  après  avoir  commencé  à    distin- 

Illi    quidem    (faciunt).    5.  guer  l'amitié  des  liens  de  parenté 

(Comme  on  l'a  dit  au  §  18)  :  et  par  et  à  la  définir,  Laelius  en  revient 

conséquent  l'amitié  tait  partie  du  à   sa    conception    de    la  sagesse, 

souverain    bien.   —   6.   Voir   Gr ,  Puis  il  s'occupe  de    nouveau  de 

n.   159.  7.  Voir  Gr.,  n.  8.  —  l'amitié...  Cicéron  cherche  à  imi- 

Qui  habentur  (boni). 8.  Paul-  ter  le  ton  et  l'allure  d'une  conver- 

Emile,   le  vainqueur  de    Persée.  sation,  sans  raideur,  sans  pédan- 

—  Pluriel  oratoire.  —  G.  Sulpi-  tisme,  où  l'on  retrouve  l'abandon 
cius  Gallus   fut  l'ami  et  le  lieute-  et  les  détours  des  entretiens  les 

nant  de  Paul-Emile. — Scipiones:        plus  familiers. 10.  Voir  Gr., 

le   premier    Africain,    et  surtout        n.  288   11.  Voir  Gr.,  n.  278  et 

le  second,  Scipion-Eniilien,  l'ami  192.  —  Quicum  =   talem  u,t  cum 

d^  Laelius.  —  Phil^w*  :  cons"l  en        eo... 12  VoirGr.,  n.  278.  —  Ae- 
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eo,  qui  illas  gravius  etiam,  quani  tu,  ferret.  Denique  cc- 
terae  res,  quae  expelunlur,  oporlunae  sont  singulae '^  rébus 
fere  singulis;  divitiae,  ut  utare  ;  opes,  ut  colai-e  ;  honores, 
ut  laudere  ;  voluptales,  ut  gaudeas  ;  valetudo,  ut  dolore 
careas  et  muneribus  fungare  corporis  :  amicitia  res  pluri- 
mas*'' continet  ;  quoquo  teverteris,  praesto  est,  nullo  loco 
excluditur,  numquam  intempestiva,  numquam  molesta 
est;  itaque  non  aqua,  non  igni,  ut  aiunt,  locis  pluribus 
utimur  quam  amicifia.  Neque  ego  nunc  de  vulgari  aut  de 
mediocri*^,  quae  tamcn  ipsa  et  delectat  et  prodest,  sed  de 
vera  et  perfecta  loquor,  qualis*^  eorum,  qui  pauci  nomi- 
nantur,  fuit.  Nam  et  secundas  res  splendidiores  facit  ami- 
citia, et  adversas  partiens  communicansque  leviores. 

VIT.  23.  Gumque  plurimas  et  maximas  commoditates 
amicitia  contineat,  tum  illa  nimirum  praestat  omnibus, 
quod  *  bonam  spem  praelucet  in  posterum,  nec  debilitari 
animos  aut  cadere  patitur.  Verum  enim  amicum  qui  in- 
luelur,  tamquam  exemplar  aliquod  intuetur  sui^.  Quo- 
circaet  absentes  adsunt,  et  egentes  abundant,  et  imbecilli 
valent,  et,  quod  difficilius  dictu  est,  mortui^  vivunt  ;  tan- 
lus  eos  honos,  memoria,  desiderium  prosequitur  amico- 
rum.  Ex  quo  illorum  beata  mors  videtur,  horum*  vita 
laudabilis.  Quodsi  exemeris  ex  rerum  natura  benevolen- 
tiae  conjunctionem,  nec  domus  ulla  nec  urbs  stare  poterit, 
ne  agri  quidem  cultus  permanebit.  Id  ^  si  minus  intelle- 
gitur,  quanta  vis  amicitiae  concordiaeque  sit,  ex  dissen- 
sionibus  atque  ex  discordiis  perspici  potest.  Quae  enim 
domus  tam  stabilis,  quae  tam  firma  civitas  est,  quae^  non 
odiis  et  discidiis  funditus  possit  everti  ?  Ex  quo,  quantum 
boni  sit  in  amicitia,  judicari  potest 

que  ac:    voir   Gr.,  n.  360. 13.  Tantus  :  voir  Gr.,   n.    209.   

C'est-à-dire  qu'elles  n'ont  chacune  4.  Les    survivants;    illotum  :  les 

qu'un   seul    avantage    limité.    —  morts.  5.  Voir    Gr.,    n.    241. 

Opes:   la  puissance.  14.  Par  6.    "Voir   Gr.,   n.  279.    —   Ne 

opposition  à  rébus  5t'n^M/is  (plus  peut-on  trouver  encore,  à   propos 

haut).  15.  (Amicitia). 16.  de  cette  définition  et  de  cet  éloge 

Voir  Gr.,  n.  274.  de  l'amitié,  que  la  morale  de  Ci- 
vil.   1.    Voir    Gr.,  n.    336.  —  ceron  est,  jusqu'ici  du  moins,  un 
Praelucet  =  fert  praelucendo,  ou  peu  trop  exclusivement  utilitaire, 
praelucendo  praebet.  —  In  :  voir  —   qu'il    voit   les    avantages    de 

Gr.,    n.    172.   2.    Voir    Gr.,  l'amitié   plus   qu'il  ne   goûte    sa 

n.  222.  —  «  Un  autre  lui-môme.  •  douceur  (...  commoditates,  —  nec 

3.  Sur  ces  participes    et  ad-  domus  ulla  nec  utbs  stare  pote- 

jectifs,  voir  Gr.,  n.  107,  2'  et  80.  —  ^    rit,   etc.)?  Il  est  vrai  qu'il   aban- 
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r/atnitié  ne  nall  pas  de  1  intérêt:  elle  a  sa  source  dans  une  sym- 
pathie réciproque  et  instinctive. 

—  Elle  est  fraifile  ;  bien  des  causes  la  détruisent  facilement  :  il  faut 
surtout  se  garder  d'exiger  de  ses  amis  des  actions  injustes  : 

X.  33.  Laelius.  Audite  vero,  optirni  viri,  ea,  quae  sae- 
pissime  inter  me  et  Scipionem  de  amicitia  disserebanlur. 
Ouaiiiqiiam*  ille  quidem  niliil  dilfîcilius  esse  dicebat, 
quam  amicitiam  usque  ad  exfremiiin  vilae  diem  perma- 
iiere.  Nam,  vel  ut*  non  idem  expediret,  incidere  saepe, 
vol  ut  de  re  publica  non  idem  sentiretur''  ;  mulari  eliam 
mores  hominum  saepc  dicebat,  alias  adversis  rébus  *,  alias 
actate  ingravescente.  Atqiie  earum  rerum  exemplum  ex 
similitudinc  capiebat  inciinlis  aetatis,  quod  summi  pue- 
rorum  amores  saepe  una  cumpraetexta  toga  ^  ponerentur; 
■ii.  sin  autem  ad  adulesccntiam  perduxissent  ",  dirimi 
tamen  interdum  conlentione  vel  uxoriae  condicionis''  vel 
commodi  alicujus,  quod  idem  adipisci  uterque  non  pos- 
set.  Qnodsi  qui  ^  longius  in  amicitia  provecti  essent,  ta- 
men saepe  labefactari,  si  in  honoris  contentionem  incidis- 
sent  ;  pestem  enim  nullam  majorem  esse  amicitiis^  quam 
in  plerisque  pecuniae  cupiditatem,in  oplimisquibusque  ** 
honoris  certamen  et  gloriae;  ex  quo  inimicitias  maximas 
saepe  inter  amicissimos  extitissc.  3o.  Magna  oliam  disci- 
dia  et  plerumque  justa  nasci",  cum  aliquld  ab  amicis, 
quod  rectum  non  esset,  poslularetur,  ut  ^^  aut  libidinis 
ministri  aut  adjutores  essent  ad  injuriam  ;  quod  qui  recu- 
sarent,  quamvis  honeste  id  facerent,  jus  tamen  amicitiae 
deserere  arguerenlur  ab  lis,  quibus  obsequi  nollent  ;  illos 
autem,  qui  quid vis  ab  amico  auderent  postulare,  poslula- 


dunnera  enfin  tout   à   l'heure  (cf.  que  les  jeunes  gens  quittaient  la 

S  88)  ces  considérations  purement  prétexte  pour    la  toge  virile.   La 

pratiques.  toge  prétexte  était  blanche  et  bor- 

X.  1.   Voir  Gr.,   n.  340.  —  Voici  dée   de   pourpre;    c'était  le  vèie- 

sans   doute    comment    s'explique  ment  officiel  des  magistrats  et  des 

cette  restriction    :    l'amitié   oflFre  enfants  de  naissance  libre.  —  Cf. 

beaucoup  d'avantages,  certes  ;  —  Pro  Muréna,  §  69. 6.  Sujet  : 

mais  aussi  elle  n'est  pas  toujours  les  enfants    qui    abandonnent   la 

durable... 2.  Voir  Gr.,  n.  302  prétexte.  —  Le  sujet  de  l'infinitif 

et  364.  —  Incidere  dépend  de  di-  dirimi  est  amores.  —  Voir  Gr.,  u 

cebat. 3.  (Par  les  deux  amis).  99.  7.  «  Mariage.  »  —   Idem 

—  3fo)-es  .•  caractère,  humeur,  dis-  se  rapporte   à  quod. 8.  Voir 

position.  4.  Parce  que  lad-  Gr..  n.  264. 9.  Voir  Gr.,33. 

versité  nous  aigrit.  —Alias  :  ad-  10.  Voir  Gr.,  n.  263. 11.  Voir 

verhe. 5.  C'est  à  16  ou  17  ans  Gr.,  n  99. 12  Voir  Gr  ,  n.3û5, 
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tione  ipsa  piofiteii  otnnia  se  ainici  causa '^  esse  factuibs. 
Korum  querella  inveterata  non  modo  familiaritates  extin- 
<;ui  solere,  scd  odia  etiam  gigiii  sempitei'na.  Haec  ita  multa, 
quasi  fata,  impendere  amicitiis,  ût  omnia  subterfugere 
non  modo  sapientiae,  sed  etiam  felicilatis  "  diceret  sibi 
videri. 

XI.  36.  Quamobrem  id*  primum  videamus,  si  placel, 
qualenus  amor  in  amicitia-  progredi  debeat.  Numne,  si 
Corioianus^  habuit  amicos,  ferre  contra  patriam  arma  illi 
cum  Coriolano  debuerunt  ?  num  Yiscellinum'*  auiici, 
regnumappeteiitem,  num  Sp.  Maelium  debuerunt  juvare? 
37.  Tib.  quidem  Gracchum  ^,  rem  publicam  vexantem  ; 
a  Q.  Tuberoue  aequalibusque  amicis  derelictum  videba- 
mus.  At  C.  Blossius  ^  Cumanus,  hospes  familiae  vestrae, 
Scaevola,  cum  ad  me,  quod  aderani  Laenati  el  Rupilio 
consulibus"  in  consilio,  deprecatum  venisset,  banc,  ul* 
sibi  ignoscerem,  causam  afferebat,  quod  tanti  Tib.  Grac- 
chum fecisset,  ut,  quicquid  ille  vellet,  sibi  facienduni  pu- 
taret.  Tum  ego  :  «Etianine^,  site  in  Capitolium  faces  ferre 
vellet  ?  );  —  a  Numquara,  inquit,  voluisset  id  quidem  ;  sed 
si  voluisset,  paruissem.  »  Videtis,  quani**'  nefaria  vox  !  Et 
hercule  ita  fecit,  vel  plus  etiam  quam  dixit  ;  non  enim 
paruit  ille  Tib.  Gracchi  temeritati,  sed  praefuit  ;  nec  se 
comilem  illius  furoris,  sed  ducem  praebuit.  Itaque  Kac 
amentia,  quaestione  nova  perterritus,  in  Asiam"  profu- 


—  et,  sur  ad,  n.  135. 13.  Voir  Brutus.  §§  103  et  104  et  notes  ;  De 

Gr.,  n.  191. 14.  Il  faut  non  seu-  Invenlione,  %  5.  note  3,  etc.  —  Q. 

lenient  être  sage,  mais  avoir  de  la  Aelius  Tubero  fut  l'un  des  adver- 

chance  pour  pouvoir  conserver  ses  saires  les  plus  acharnes  des  Grac- 

aniis...  —  Voir  Gr.,  n.  26. —  Quelle  ques  :  il  était  pet:t-fils  de  Paul- 

ftitférence  y  a-t-il  entre  feîisc  et  Ëniileet  neveu  du  second  Africain  : 

bealusf            '  i-f.  Pro  Murena,  §~5,  notes  2  et  3. 

XI.  1.  Voir  Gr.,  n   241.—  2.  Ami-        6.  Cet  ami  des  Gracqaes.  philo- 

citia  :  c'est  I  état,  la  liaison  entre  sophe  et  disciple  des  Stoïciens, 
amis  ;  or/ior.- le  sentiment,  l'affec-  luonnit  en  Asie,  où  ii  s'était  ré- 
lion qui  crée  cet  état. 3.  Exilé        lugié    7.  En  132.—  Laelins 

à  la  suite  de  ses  attaques  contre  leur  avait  été  adjoint  pour  cette 

les  tribuns  et  la  plèbe,  il   revint        enquête. 8.  A  rattacher  à  cou- 

assieger  Rome  à  la  tête  des  Vols-        sam.  —  Tanti  :  voir  Gr.,  n.  21. 

ques,  mais  se  laissa  fléchir  parles        9.  Voir  Gr.,  n.  290.  10.    Voir 

prières  et   les  malédictions  de  sa        Gr.,  n.  289. 11.  Cf.  note  6.  — 

mère  Véturie,  et  se  retira. 4.  Il  se  réfugia  chez  un  roi  de  Per- 

Sp.Cassius  Viscellinus  etSp.Mae-  game,   et   se   donna   lui-même   la 

lius   aspirèrent  à  la   royauté.  Cf.  mort  lorsqu'il  vit  ce  prince  vaincu 

Prù  Mi'vne,  §  8,  note  11. 5.  Cf.        par  les  Romains. 12.  •  L«  fdit 
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gii,  ad  hostes  se  conlulit,  poenas  rei  publicae  graves  jus- 
tasque  persolvit.  Nulla  est  igitur  excusatio  peccati,  si  amici 
causa  peccaveris  ;  nam  cum  conciliatrix  amicitiae  virfuUs 
opinio*^  fuerit,  difficile  est  amicitiam  manere,  si  a  virlute 
defeceris 

Réfiilalion  de  diverses  théories,  notamment  de  celles  des  Epicu- 
riens qui  prétendent  que  les  trop  vives  amitiés  troublent  l'âme  et 
sont  à  éviter. 

Il  faut  savoir  choisir  ses  amis. 

Ce  qui  est  surtout  nécessaire  entre  amis,  c'est  la  confiance,  sans 
laquelle  il  n'est  point  d'amitié  solide: 

XVIII.  Qui  igitui'  ulraque  in  re*  gravem,  constantem, 
stabilem  se  in  amicitia  praestiterit,  hune  ex  maxime  raro 
génère  hominum  judicare  debemus,  et  paene  divino. 

65.  Firmamentum  autem  stabilitatis  constanliaeque 
ejus'^,  quam  in  amicitia  quaerimus,  fides  [estJ.Nihil  est 
enim  stabile,  quod  inftdum  est.  Simplicem  •*  praeterea 
et  communem  et  consentientem,  qui  rébus  iisdem  mo- 
veatur,  eligi  par  est,quae  omnia  pertinent  ad  fidelitatem  ; 
neque  enim  fidum  potest  esse  multiplex  ingenium  ettor- 
tuosum,  neque  vero,  qui  non  iisdem  rébus  movetur  na- 
turaque^  consentit,  aut  fidus  aut  stabilis  potest  esse.  Ad- 
dendum  eodem  est,  ut  ne^  criminibus  aut  inferendis  de- 
lectetur,  aut  credat  oblatis  ;  quae  pertinent  omnia  ad 
eam,  quam  jamdudum  tracto,  constantiam.  Itafit  verum 

de  croire  à  la  vertu  de  celui  qu'on  Amicus  certus  in  re  incerta  cer- 

choisit  pour  ami  ».   Conciliatrix  [nilur. 

amicitiae  est   l'attribut.  —  Cf.  le  On  connaît  aussi  le  distique  cé- 

Jéveloppement  de  cette  idée  lort  lèbre  d'Ovide  : 

importante  §§  18-20. —  On  remar-  Donec  eris  felix,  multos   mime- 

quera  là  encore  le  caractère  lami-  \rabis  amicos  ; 

lier  que  doit  le  récit  à  l'introduc-  Tempora  ai  fuerint  nubila,  solus 

tion    de   cette    anecdote  et  à  la  •                 [eris. 

tacon   dont  elle  est   contée  (bret        2.  Voir  Gr.,  n.  253. 3.  Au  sens 

dialogue,  où  l'on  trouve  les  tours  de  ;  franc,  qui   ne   compose  pas, 

elliptiques  de  la  conversation  — ,  qui  ne  cherche  pas  de  détours.  — 

donner  des  exemples.  —  etc.).  Communem  :  qui  se  livre,  qui  ne 

XVIII.  1.  C'est-à-dire  aussi  bien  se  réserve  rien. — Qui. . . moveatur : 

dans  la  mauvaise  que  dans  la  bonne        voir  Gr.,  n.  278. 4.  Voir  Gr.,  n. 

fortune  :   Gicéron  vient  de  remar-  52.  —  Cf.§  20,  note  1.  —  On  voit 

quer  que  l'on  reconnaît  les  taux  pourtant  souvent  (aujourd'hui  plus 

amis  à  ce  qu'ils  nous  dédaignent  que  chez  les  anciens,  il  est  vrai) 

lorsqu'ils  sont  heureux,   et  nous  des  gens  du  caractère  et  des  opi- 

abandonnent  lorsque  nous  sommes  nions    les     plus    opposées,    unis 

malheureux.  Il  aite  le  vers  d'En-        par   des    amitiés    durables.    

mus  ;  5.  Voir  Gr.  n.  313. 6.  Annonce 
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illud^,  quod  inilio  dixi,  amicitiam,  nisi  inter  bonos.esse 
non  posse.  Est  enim  boni  viri,  quem  eumdem  sapientem 
licct  dicere,  haec  duo  tenere  in  amicitia  :  primum  ne 
quid  fîctum  sit  neve  simulatum  ;  aperte  enim  vel''  odisse 
magis  ingenui  est  quam  fronts  occultare  sententiam; 
deinde*,  non  solum  ab  aliquo  allatas  criminationes  re- 
pellere,  sed  neipsumquidem  essesuspiciosum,  semperali- 
qaid  existimantem  abamico  esse  vioiatum^.  66.  Accédât^'' 
hue  suavitas  quaedam  oportet  sermonum  atque  morum, 
haudquaquam  médiocre  condimentum  amicitiae.  Tristitia 
autem  et  in  omni  re  severitas  habet  illa  quidem  gravi- 
tatem,  sed  amicitia  remissior  esse  débet  et  liberior  et 
dulcior  et  ad  omnem  comitatem  facilitatemque  procli- 
vior 

yuelques  questions  graves  ;  des  nouvelles  et  des  anciennes  ami- 
tiés ;  il  ne  faut  sacrifier  ni  les  unes  ni  Jes  autres. 

Des  ruptures.  Le  meilleur  moyen  de  les  éviter  est,  encore  une 
fois,  de  ne  pas  se  lier  trop  vite  et  de  bien  choisir  ses  amis.  —  Nou- 
vel éloge  de  l'amitié. 

Parmi  les  principaux  devoirs  de  l'amitié,  il  faut  ranger  l'obliga- 
tion d  être  sincère  avec  ses  amis,  et  de  leur  dire  toujours  la  vérité, 
au  lieu  de  les  flatter  : 

XXIII.  86...  De  amicitia  omnes  ad  unum  idem  sentiunt, 
et  ii,  qui  ad  rem  publicam  secontulerunt,  et  ii,qui  rerum 
cognitione  doctrinaque  delectantur,  et  ii,quisuum  nego- 
tilim  gerunt  otiosi  ^.postremo  ii,qui  se  tolos  tradiderunt 
voluptatibus,  sine  amicitia  vitam  esse  nullam,  si  modo 
velint  aliqua  ex  parte  liberaliter  vivere.  87.  Serpit  enim, 
nescio  quomodo,  per  omnium  vitas^  amicitia,  nec  ullam 
aetatis  degendae  rationem  patitur  esse  expertemsui.  Quin 
etiam  si  quis  ea^  asperitate  est  et  immanitate  naturae, 
congressus  ut  hominum  fugiat  atque  oderit,qualem  fuisse 

l'inûmii've  amiciliam  non  posse...  porte    aussi   sur.  ce   membre    de 

7.    Voir  Gr-,  n.    364.    —   La  phrase. 10.  Voir  Gr.,  n.  91. 

haine    même,    franchement    dé-  XXIIL  1.  Cet  exemple   montre 

clarée.  est  bien  préférable  à  une  bien    quel    est  le    sens  exact  de 

hypocrite  douceur...  8.  Op-  o/ium,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 

posé  à  priiixum  :  c'est   le  second  avec  inertia,  etc.  :  c  est  le  loisir, 

des  deux  principes   annoncés  par  le   temps   dont  on   dispose   pour 

haec  duo.  —  Remarquer  le  chan-  l'employer  à  sa  fantaisie,  —  et  non 

gement  de  tournure  :  d'abord  ne  et  pas  forcément  le  repos. 2.  Au 

le  subjonctif,  —  puis  l'inflnitive.  sens,  ici  (d'après  ce  qui  précède). 

9.  Exislimantem...  est  en  ap-  de  :  conditions,  manière  de  vivre. 

position  à  suspiciosum,et  parcon-  3.  Voir  Gr.,  n.  50  et  243. 

séquent   la   uégp^'oa   ne   quidem  4.  Le   célèbre    Timon   d'Athènes, 
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Athcnis  Timonem*  nescio  quem  accepimuSjtamen  is  pnti 
non  pos<il,  ut  non  anquirat  aliquem.apud  qucmevomal^ 
virus  acerbitatis  suae.  Atque  hoc  maxime  judicaretur,  si 
quid  taie  posset  cpntingere,  ut  aliquis  nos  deus  ex  bac 
hominum  froquentia  toileret  et  in  soliludine  uspiam  col- 
locaref,  atque  ibi  suppeditans  omnium  rerum,  quas  na- 
tura  desiderat,  abundanliam  et  copiam,  hominis  omnino 
aspiciendi  potestatem  eriperet.  Quis  tam  esset  ferrcus, 
qui^  eam  vitani  ferre  posset,  cuique  non  auferret  fructum 
voluplatum  omnium  solifudo?  88.  Verum ''  ergo  illud 
est,  quod  a  Tarentino  Archyta,  ut  opinor,  dici  solilum 
nostrossenes  commemorare  audivi,  ab  aliis  senibus  audi- 
tum^  :  ((  Si  quis  in  caelum  ascendisset ,  naturamque  mundi  et 
pulchritudinem  siderum  perspexisset,  insuavem  illam 
admirationem  ei  fore  ;  quae  jucundissima  fuisset,  si  ali- 
quem,  cui  narraret,  habuisset.  »  Sic  natura  solitarium 
riihil  amat,  semperque  adaiiquod  tamquam  adminiculum 
annititur  ;  quod  in  amicissimo  quoque  dulcissimum 
est  9. 

XXIV.  Sed  cum  tôt  signls  oadein  natura  declaret  quid 
velit,  anquirat,  desideret,  tamen  obsurdescinms  nescio 
quo  modo  nec  ea,  quae  ab  ea  monemur,  audimus.  Est 
enim  varius  et  multiplex  usus  amicitiae,  mullaeque  causae 
suspicionuni  olîensionunique  dantur,  quas  tum  evilare, 
tum  elevare  *,  tum  ferre,  sapienlis  est.  Una  illa  suble- 
vanda^  otlensio  est,  ut  et  veritas  in  amicitia  et  fides  re- 
tineatur  :  nam  et  monendi  amici  saepe  sunt  et  objur- 
gandi,  et  haec    accipienda    amice,  cum   bénévole   fiunt. 

que    sa  misanthropie^  seale  a  fait  analyse  ;  il  ne  s'arrête  plus  à  des 

connaître.    Il    était   contemporain  considérations  utilitaires,  à  l'énu- 

d'Ahslophaue. 5.  Voir  Gr.,  n.  mération  des  avantuges  pratiques! 

279. 6.  Voir  Gr.,  n.  279. 7.  de  l'amitié  :  il  met  en  relief  ce  sen- 

-Attribut. Archytasde  Tarente,  timent  désintéressé  qui  nous  fait 

philosophe   pythagoricien   et   ma-  désirer    la    présence    d'un    autre 

thematicien,  vécut  à  la  fin  du  cin-  nous-même,  avec  lequel  nous  pui.s- 

quième  et  au  commencement  du  sions  vivre  en  communion    II   est 

quatrième  siècle  avant  J  -G.  —  Il  bon  de  compléter   un  passage  par 

correspondit  avec   Platon. 8.  l'autre. 

Apposition  à  quod.  —  Il  s'agit  donc  XXIV.  1.  Moins  fort  (jfue  tviiare: 

d'une  tradition. 9.  Comparer  ce  elevare  {e,  ieris-léger),  c'est  :  atté- 

passage  avec  la  définition  de  l'ami-        nuer.  2.  C'est  la  seule  devant 

tié  et  l'éloge  qu'en  a  fait  Cicéron  laquelle  on  ne  doive  pas  reculer, 

déjà,  §§  22  et  2.3.  Cf.   §  23,  n.  6    —  (On  peut  en   effet  appeler  olfensio 

Il  semble  que  Laelius  (ou  Cicéron)  le  fait   de  dire  toujours  la  vente, 

pousse  ici  plus  profondément  sod  qni  est  qaelqneiois  pénible  à  en- 
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89.  Sed,  nescio  quomodo,  veruin  est,  quod  in  Atidria 
fainiliaris  meus  ^  dicit  : 

Obsequium  amicos,  verîîas  odium  paril. 

Molesta  veritas^,  si  quidern  ex  ea  nascitur  odium,  quod 
est  venenum  amicitiae,  sed  obsequium  m^ulto  molestius, 
qUod  peccatis  indulgens  praecipitem  amicuin  ferri  sinit  ; 
maxinia  autem^  culpa  in  eo,qui  et  veritatem  aspernatur 
et  in  fraudem  obsequio  impellitur.  Ûuini  igitur  hac  in  re 
habenda  ratio  et  diligentia  est^  :  primum  ut  inouitio 
aœrbitate,  deinde  ut  objurgatio  contumelia  careat  ;  in 
obsequio  autem ,  quoniam  Terentiano  veibo  libenter 
ufimur,  comitas  adsit,  assentatio  vitiorum  adjutrix  procul 
amoveatur,  quae  non  modo  amico,  sed  ne  libeio  quidem 
digna  esf;  aliter  enim  cum  tyranno,  aliter  cum  amico 
vivitur.  90.  Cujus  autem  aures  clausae  veritati  sunt,  ut* 
ab  amico  verum  audire  nequeat,  hujus  salus  desperauda 
est.  Scitum  est  enim  illud  Catonis,  ut  multa  :  melius  de 
qiiibusdam  acerbos  ininiicos  mereri,  quameos  amicos,  qui 
dulces  videaniur  :  illos  verum  saepe  dicere,  hos^  num- 
quam.  Atque  illud  absurdum,  quod  ii,  qui  monentur, 
eam  molestiam,  quam  debent  capere*",  non  capiunt , 
eam  capiunt,  qua  debent  vacare  ;  peccasse  enim  se  non 
anguntur,  objurgari  moleste  ferunt  ;  quod  contra  **  opoi- 
tebat  delicto  dolere,  correctione  gaudere. 

XXV.  91.  Ut  igitur  et  monere  et  moneri  proprium  est 
verae  amicitiae,  et  alterum  *  libère  facere,  non  aspere, 
alterum  patienter   accipere,  non  repugnanter,  sic  hahen- 

tendre  !)  3.  Térence,  auteur  sans  déplaire  à  V ami.  —  Libenter 

de  VAndrienne  (la  plus   intéres-  (plus  Içim  :  allusion  aux  rapports 

santé  peut-être  pour  nous   de  ses  si     amicaux    de   Laelius    et    de 

comédies),  était  le  protégé,   l'ami  Térence      7.    Voir    Gr.,    n. 

de  Laelius  et  de  Scipion-Emilien  201.    —    Libero    :    dun    homme 

L'Andrienne,  imitée  de  l'Avcpta  libre.  —  Cf.  plus  loin  :  tyranno. 

et  de   lanspivô-a  de  Ménandre,  8-   Voir  Gr.,   n.   299. 9. 

est    de   166.    Cf.   De   Re  publica,  "^''^i'"  ^r.,  n.   23S.  10.  Cest-à- 

Songe  de  Scipion,  note  1,  vers  la  *i''"®  =.  '^    chagrin   qui  serait  pro- 

fjn. 4.  Voir  Gr..  n.  124. 5.  ^'oqué  par  la  conscience  de  leurs 

Dansla  phrase  précédente,  Laelius  'O'"'^-     L'explication     vient     plus 

expose  les  torts  de  celui  qui  ne  dit  1°'°  '■  peccaise  enim... 11.  Voir 

pas  la  vérité;    —   maintenant,   il  Gr.,  n.  192. 

s'agit   de   celai   qui  ne  veut   pas  XXV.  1.  L'ami  qui  adresse  des 

Véeoulet. 6.  Voici  maintenant  représentations  à  l'autre;  alteium 

les   moyens  de  dire  la  vérité  —  (P'"»  loin)  :  celui  à  qui  elles  sont 
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diim  est  nullam  in  amicitiis  pestem  esse  majorem  quam 
adulalionein,  blanditiam,  assenlationem*  ;  qiiamvis  enim 
mullis  nominibus  est  hoc  vitium  notandum^  levium  ho- 
minum  atque  fallaciumad  voluntatem  loquentium  omnia, 
riihil  ad  veritalem.  92.  Cum  autem  omnium  rerum  simu- 
latio  vitiosa  est  (toUit  enim  judicium  veri  idque  adul- 
térât), tum"*  amicitiae  répugnât  maxime  ;  delet  enim  vei'i- 
tatem,  sine  qua  nomen  amicitiae  valere  non  potest.  Nam 
cum  amicitiae  vis  sit  in  eo,  ut^  unus  quasi  animus  fiât  ex 
pluribus^,  qui  id  fieri  poterit,  si  ne  in  uno  quidem 
quoque  unus  animus  erit  idemque  semper,  sed  varius, 
commutabilis,  multiplex?... 

La  vertu  apparaît  donc  comme  la  sourco  de  l'amitié,  et  comme  le 
meilleur  moyen  de  prolonger  ces  doux  sentiments. 

Laelius,  enfin,  propose  comme  modèle  sa  liaison  avec  Scipion 
Emilien  ;  maintenant  encore,  il  garde  le  ferme  espoir  de  le  re- 
joindre, bientôt  sans  doute.  El  il  termine  en  exhortant  ses  interlo- 
cuteurs à  cultiver  l'amitié  :  ul  ita  virtutem  locent  {sine  qua  ami- 
cilia  efise  non  potesl),  ut,  ea  excepta,  nihil  amicilia  praestabiliat 
patent. 

adressées. 2.  Quelle  différence        4.  Voir  Gr.,  n.  328. 5.  Voir  Gr., 

y  a-t^il  entre  ces  trois  termes  ? n   305. 6.  Lésâmes   nnies  par 

3.  «11  iaut  flétrir  avec  des  noms  l'amitié   n'en  forment  pour  ain.si 

aussi    nombreux    que  possible...,  dire  plus  qu'une  seule,  tellement 

il  n'y  aura  jamais  assez  de  noms  leur    communion    est    étroite.   — 

pour  flétrir...  .■  Voir  Gr.,  n.  342  et  Qui  :  voir  Gr.,  n.  288. 

48.  —  Ad  :  voir  Gr.,  n.  139.  


Fi?j  DU  ((  De  A.MicjTiA  »). 
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Le  «  De  Officiis  »  (44).  —  Voici  encore  un  traité  moral,  moins 
abstrait,  plus  indépendant  de  toute  considération  métaphysique 
que  le  De  Finibus,  mais  plus  général  et  plus  ample  que  le  De 
Seneclule  ou  le  De  AmicUia,  où  iauteur  n"étudiait  que  des  cas 
ou  des  devoirs  particuliers.  Il  est  d'ailleurs  un  fait  qui  doit 
frapper  :  la  production  philosophique  de  Cicéron  est  désormais 
donnée  ;  de  traités  généraux  comme  les  Tusculanes,  il  passe  à 
des  essais  tout  spéciaux  comme  le  De  Seneclute,  pour  en  reve- 
nir au  De  Officiis,  c'est-à-dire  à  l'examen  d'une  question  cpii 
contient  en  elle  les  questions  secondaires  de  la  conduite  à  tenir 
pendant  la  vieillesse,  ou  des  devoirs  de  l'amitié.  —  Cicéron  ne 
fut  point  vraiment,  encore  une  fois,  auteur  philosophique  par 
vocation;  il  ne  systématise  pas;  il  s'abandonne  à  l'inspiration  du 
moment. 

Dans  le  De  Officiis,  Cicéron  a  souvent  imité  de  très  près  le 
Stoïcien  Panaetius  (cf.  De  Officiis,  note  1).  Ce  qui  ne  l'empêche 
pas,  d'ailleurs,  d'y  glisser  mainte  allusion  aux  événements  con- 
temporains. —  L'ouvrage  comporte  3  livres  : 

I.  Sur  r«  honnête  »  et  ses  quatre  sources  principales  (le  souci  de 
la  vérité  —  le  souci  de  la  justice  et  de  la  bienfaisance  —  le  courage 
—  la  modération). 

II.  Sur  le  second  mobile  de  nos  actions,  1'  «  utile  ». 

III.  Sur  les  conflits  entre  l'honnête  et  l'utile. 

On  remarque  aisément  le  caractère  pratique  de  cet  ouvrage, 
recueil  de  règles  générales  en  vue  des  diverses  circonstances  de 
la  vie.  —  On  trouve  dans  le  De  Officiis,  à  côté  de  singuliers 
préjugés,  quelques  pénétrantes  et  solides  conceptions  morales 
(de  la  bienfaisance,  par  exemple,  —  et  de  la  justice),  et  nombre 
de  ces  anecdotes  spirituelles  et  piquantes,  où  Cicéron  excelle  à 
peindre,  à  faire  agir  ses  personnages,  à  esquisser  en  quelques 
mots  une  véritable  scène  de  comédie.  —  Voir,  pages  424  et  sui- 
vantes, l'étude  sur  les  traités  philosophiques  de  Cicéron,  la 
forme,  les  idées. 
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Sur  r  «  honnête  ». 

Après  avoir  exposé  son  sujet,  Cicéron  en  indique  les  divi- 
sio^s  : 

III...  9.  Triplex  igitur  est,  ut  Panaelio  *  vidclur.coiisilii 
capiendi  deliberatio.  Nain  aut  honestumne^  factu  sit  an 
tsrpe  dubitant  id,  quod  in  deliberationem  cadil;  in  qini 
consideraado  saepe  aninii  in  contrarias  sentent ias  distra- 
huntur.  Tum  autem  aut  anquirunl  aut  consultant,  ad^ 
vilae  coramoditatem  jucunditatemque.adfacullatesrerum 
atque  copias,  ad  opes,  ad  potentiam,  quibus  et  se  possint 
juvare  et  suos,  conducat  id  necne,  de  quo  délibérant; 
quae  deliberatio  omnis  in  rationem*  utilitatis  cadit.  Ter- 
tium  dubitandi  genus  est,  cum  pugnare  videtur  cum  ho- 
nesto  id,  quod  videtur  esse  utile  ^;  cum  enim  utilitas  ad 
se  rapere,  honestas  contra  revocare  ad  se  videtur,  fil  ut 
distrahatur  in  deliberando  animus  alTeratqne  ancipiteni 
curam  cogitandi... 

De  l'honnête  et  de  ses  quatre  sources  principales  : 

1°  Le  souci  de  !a  vérité  ;  2°  le  souci  de  la  justice  et  de  la  bieufai- 

sance  (le  passage  suivant,  sur  ce  que  doit  être  la  bienfaisance,  ne 

manque  ni  de  pénétration  ni  de  justesse)  ; 

XIV...  42...  Videnduni  est  enim,primum  ne  obsit  beni- 
gnitas  et*  lis  ipsis,  quibus  bénigne  videbitur  fleri,  et 
ceteris  ;  deinde  ne  major  benignitas  sit  quam  facultates  ; 

in.  1.  LephilosophestoïcienPa-  délibérant    conducat    necne    ad 

oaetius,  de  Rhodes,  dont  il  a  déjà        commoditatem,  etc. 4.  Ici  au 

été   question   dans   le   De  Re  pu-       sensde  :  calcul. 5.  Voici  donc 

6/ira, avait  été  le  maître  de  Scipion-  les  divisions  de  l'ouvrage:   1°  de 

Eiiiilien.   Cicéron   inaite    ici,   par-  ce  qui  est  honnête;  2°  de  ce  qui 

lois  même  traduit  librement  un  de  est  utile  ;    3°    des    conflits    entre 

ses  ouvrages  traitant  le  même  su-  l'honnête  et  l'utile. —  Cicéron  dira 

jet.  —  Consilii  capiendi:  \oir  Gt.,  ensuite  qu'il  trouve  bonde  com- 

n.  17. —  Cicéron  veut  dire  qu'on  pléter  l'exposé   de  Panaetius,  en 

se  détermine    à  agir  d'après  des  traitant    aussi  des    conflits   entre 

raisons    de    trois     natures    diffé-  deux  mobiles  honnêtes  —  ou  entre 

rentes. 2.  Voir  Gr.,n.293. deux  mobiles  intéressés. 

3.    Complément    de     conducat;  XIV   1.  Voir  Gr.,  n.  362. i. 

popstruire  :...  (utrum)  id  de  auo        Voir    Gr.,    n     278.   3.     Voir 
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lum  ut  pro  dignitate  cuique  tribuatur  ;  id  enini  est  jus- 
tiliae  fiiiid;imeiitum,ad  quani  haec  refereiida  sunloiiiiiia. 

Nani  et  qui  gratificantur  cuipiam,  quod^  obsit  illi,  cui 
prodesse  velle  videantur,  non  benefici  neque  libérales, sed 
perniciosi  assentatores  judicandi  sunt  ;  et  qui  aliis  nocent, 
ut  in  alios  libérales  sint,  in  eadem  sunt  injuslitia,  ut^  si 
in  suam  rem  aliéna  convertant.  43.  Sunt  autem  multi,  et 
quidem  cupidi  splendoris  et  gloriae,  qui  eripiunt  aliis 
quod*  aliis  largiantur,  iique  arbitrantur  se  beneficos  in 
suos  amicos  visum  iri,si  locuplelent  eos  quacumque  ra- 
tione.  Id  autem  tantum  abest  ab  officio,  ut  nihil  magis 
officio  possit  esse  contrarium.  Videndum  est  igitur  ut  ea^ 
liberalitate  utamur,  quae  prosit  amicis,  noceat  nemini. 
Quare  L.  Sullae*,  G.  Caesaris  pecuniarum  translatio  a 
justis  dominis  ad  alienos  non  débet  liberalis  videri  ;  nihil 
est  enim  libérale,  quodnon  idem'  juslum. 

44.  Alter  locus  erat  cautionis^,  ne  benignitas  major 
esset  quam  facultates,  quod,  qui  benigniores  volunt  esse 
quam  res  patitur,  primum  in  eo  peccant,quod  injuriosi 
sunt  in  proximos^;  quas  enim  copias  his  et  suppeditari 
aequius  est  et  relinqui,  eas  transferunt  ad  alienos.  Inest 
autem  in  tali  liberalitate  cupiditas  plerumque  rapiendi  et 
auferendi  per  injuriam,  ut  ad  largiendum  suppetant 
copiae.  Videre  etiam  licet  plerosque  non  tam  natura  Ifbe- 
rales  quam  quadam  gloria  ductos,  ut  benefici  videantur, 
lacère  multa,  quae  proficisci  ab  ostentatione  magis  quam 
a  voluntate  ^°  videantur.  Talis  autem  simulatio  vanitati 
est  conjunctior  quam  aut  liberalitati  aut  honestati. 


Gr.,  n.  308.  —   Etudier  les  diffé-        5.  Voir  Gr.,  n.  243. 6.   Voici 

rents  emplois  de  ut  dans  ce  pa.s-  des  exemples  précis  :  quoi  de  plus 
sage.  —  Cicéron  songe  sans  doute  injuste  que  la  prétendue  libéralité 
ici  à  ceux  qui  récompensent,  par  du  dictateur  Sylla,  de  César  lui- 
exemple,  leurs  amis  et  leurs  créa-  même,  récompensant  leurs  parti- 
tures,  plutôt  que  les  citoyens  véri-  sans    en    j^ur    abandonnant    les 

tablenient  méritants  ;  —  qui  font        biens  des  proscrits  ? 7.  Voir 

des  largesses  en  puisant  dans  le        Gr.,  n.  250. 8.  Cf.§  42  :  deinde 

tréior  public  ;  — qui  répartissent  ne  majot   benignitas... — C'est  la 

entre   leurs  partisans  les  charges  seconde  précaution  que  l'on  doit 

et  les  magistratures,  etc.  :  ils  dis-  prendre  en  lait  de  bienveillance. 

posent  de  ce  qui  ne  leur  appartient        Erat  :  cl.  plus  loin  :  Tertium 

pas.  Cf.  plus  loin  des  allusions  plus  estpropositum{=ptopositumest). 

précises  aux    abus    que   commet-   ,    9.  (Sous  le  rapport  de  la  pa- 

taient   ainsi   tant   d'hommes  poli-        rente.)   10.  Pris  ici  au  sens 

tic|ues. 4.  Voir  Gr.,  ».  279. tort  et  précis  de  :  disposition  sirt- 
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45.  Tcrtium  est  propositum,  ut  in  benefîcentia  dilectus 
esset  dignitatis"  ;  in  quo  et  mores  ejus  erunt  spectandi, 
in  quem  beneficium  conferetur,  et  animus  erga  nos  et 
communilas  ac  socielas  vitae  et  adnostras  ulilitates  officia 
ante  coUata;  quae  ut  concurrant  omnia,  optabile  est;  si 
minus,  plures  causae  majoresque  ponderis  plus  habe- 
bunt...  ^ 

3°  Le  courage;  4*  la  modération  (à  propos  des  professions  conve- 
nables, voici  un  curieux  jugement  sur  les  différents  métiers)  : 

XLII.  loO.  Jam  de  artificiis  et  quaestibus,  qui  libérales 
habendi,  qui  sordidi  sint*,  haec  fere  accepimus.  Primum 
improbantur  ii  quaestus,qui  in  odia  hominum  incurrunt, 
ut  portitorum^,  ut  faeneratorum.  Illiberales  autem  et 
sordidi^  quaestus  mercennariorum  omnium,  quorum 
operae,  non  quorum  artes  emuntur  "*  ;  est  enim  in  illis  ipsa 
merces  auctoramentum  servitutis.  Sordidi  etiam  putandi, 
qui  mercantur  a  inercatoribus  quod^  statim  vendant; 
nihil  enim  proficiant,  nisi  admodum  mentiantur  ;  nec 
vero  est  quicquam  turpius  vanitate^.  Opificesque  omnes 
in  sordida  arte  versantur;  nec  enim  quicquam  ingenuura 
habere  potest  offîcina.  Minimeque  artes  eae  probandae, 
quae  ministrae  sunt  voluptatum  : 

Celarii,  lanii,  coqui,  fartores,  piscalores, 

ut  ait  Terentius'  ;  adde  hue,  si  placet,  unguentarios,  sal- 
tatores  totumque  ludum  talarium  *. 

cére.  Les  ambitieux,  les  vaniteux,  qui  prélevaient  dans  les  ports  les 

dont  il  est  question   ici,  ne  ren-  droits  de  douane. S.  {Sunt  ou 

dent  pas   en  effet  de  services  par  putandi   sunt.)  4.  Ce    n'est 

bienveillance    pure,  —   mais    par  que  leur  travail,  la  main-d'œuvre, 

calcul  ou  par  ostentation. 11.  disons-nous,  —  et   non  leurtalent, 

Cf.  §  42,  début:  tum  ut  pro  digni-  que  l'on   rétribue.  Ce  ne  sont  que 

tate...  ;  ce  qui  aidera  d'ailleurs  à  des  manœuvres,  non  des  artistes, 

comprendre  facilement  diçwitofts  —  Auctoramentum,  plus  loin,  est 

dilectus.  —  Etudier  et  analj'ser  le  attribut.  -^—  5.  Voir  Gr.,  n.  279. 

plan  de  ce  développement  sur  la  6.  Au  sens,  ici,  de  :  mensonge 

façon  dont  il  convient  d'être  gène-  tromperie.    —    Cette    distinction 

reux.  Cicéron  ne  se  soucie-t-il  pas  entre  le  petit  commerce  (il  s'agit 

d'exposer  d'abord  le  plan  qu'il  sui-  ici  des  «  revendeurs»)  et  le  com- 

vra  ensuite  rigoureusement?  etc.  merce  en   gros,  sera  reprise  plus 

XLIL  1.  Voir  Gr.,  n. 284.  — Dis-  tard  i  §151,  Mercatura  autem... 

tinguer  arliftcia  —  et  quaestus.  7.  Eunuchus,    acte  IL  se.  2. 

2.  Cf.  Pio  Uge  Manilia.  §  15,  8.  C'est-à-dire  :    les    joueurs 

note  10.  Les  pottitores  étaient  ceux  de  profession,  ceux  qui  vivent  des 
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151.  Quibus  autem  artibus  aut  prudentia  major  inest 
aut  non  mediocris  ulilitas  quaerilur,  ut  medicina,  ut  ar- 
chitectura,  ut  doctrina  rerum  honestarum,  eae^  sunt  iis, 
quorum  ordini*"  conveniunt,  honestae.Mercatura  autem, 
si  tenais  est,  sordida  putanda  est;  sin  magna  et  copiosa, 
multa  undique  apportans  niultisque  sine  vanitate*'  im- 
pertiens,  non  est  admodum  viluperanda  ;  atque  etiam**, 
si  satiata  quaestu  vel  contenta  potius,  ut  saepe^^  ex  alto 
in  portum.ex  ipso  porta  se  in  agros  possessionesque  con- 
talit,  videtar  jure  optimo  posse  laudari.  Omnium  autem 
rerum, ex  quibus  aliquid  acquiritur,  nihil  est  agri  cul- 
tura  melius,  nihil  uberius,  nihil  dulcius,  nihil  homine 
libero  dignius  **;  de  qua  quoniam  in  Catone  majore  satis 
multa  diximus,  illim  assumes,  quae  ad  hune  locum  perti- 
nebunt... 

Sur  les  conflits  eotre  deux  motifs  tirés  de  l'honnête. 

LIVRE  II 
Siir  r  «  utile  ». 

Des  moj'ens  de  se  concilier  la  faveur,  la  gloire,  la  popularité  ;  sur 
les  libéralités,  les  services  à  rendre,  etc. 
Sur  les  conllils  entre  mobiles  intéressés. 


jeux  de  hasard. 9.  Voir  Gr.,  n. 

273  et  308. 10.  Car  ces  profes- 

8ionts  ne  conviennent  pas  à  tous 
les  ordres.  Un  patricien,  par 
exemple,  ne  pourrait  les  exercer  ; 
les  chevaliers  eux-mêmes,  à  cette 
époque,  en  étaient  généralement 

ecai-tés.    11.  Cf.    plus    haut, 

note  6.  12.  «  Surtout.  »  

13.  Lorsque  le  marchand  se  livrait 
encore  au  commerce.  Cicéron  l'en- 
gage à  renoncer  au  trafic  dès  qu'il 
a  acquis  l'aisance,  à  savoir  borner 
ses  ambitions  {contenta  quaestu), 
et  (de  même  qu'il  rentrait  jadis 
au  port  après  avoir  navigué  en 
pleine   mer)  à  se  retirer    alors... 

14.  Ci.  le  long  développement 

qui  se  trouve  dans  le  De  Senec- 
tute,  §§  51-58,  sur  le  charme  des 
occupations  champêtres,  sur  leur 
utilité,  sur  le  goût  que  les  grands 


citoyens  Romains  et  les  plus  sages 
des  rois  ont  toujours  manifesté  pour 
elles. —  Le  De  Senectute  a  égale- 
ment pour  titre  :  Cato  Major.  —  Il 
sera  intéressant  d'examiner  les  ju- 
gements portés  ici  par  Cicéron  sur 
les  diverses  professions,  et  de  les 
rapprocher  de  nos  propres  idées. 
Ne  trouve-l-on  pas  dans  ce  pas- 
sage bien  des  affirmations  que 
nous  taxerions  facilement  de  pré- 
jugés? Que  penser  Ju  rapproche- 
ment entre  les  marchands  de  pois- 
sons ou  les  bouchers  —  et  ceux 
qui  vivent  des  jeux  de  hasard?  Et 
de  la  distinction  entre  les  gros  — 
et  les  petits  commerçants?Quelle3 
idées  ces  jugements  vous  suggè- 
rent-ils sur  quelques  caractères  de 
la  civilisation  Romaine  par  oppo- 
sition à  la  nôtre? 
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LIVitE  m 
Les  conflits  entre  l'honnête  et  l'utile. 

La  question  semble  facile  à  trancher  :  rhonnôleté  doit  l'emporter 
toujours  sur  l'utile.  —  Cict-ron  prouve  que  pi-éférer  son  inlérol  propre 
à  l'inlL-rèl  commun  est  contraire  à  la  nature,  et  rend  impossible  toute 
vie  sociale  ; 

V.  21.  Detrahereigitur  alteri  aliquid  et  hominem  '  homi- 
iiis  incoinmodo  suum  commodum  augere,  magis  est  contra 
naturam  quain  mors.quam  paupertas,  quam  dolor,  quam 
cetera,  quaepossunlautcorporiaccidereaut  rébus  externis*. 
Namprincipio  tollitconvictum  humanum  et  sociolatem.Si 
enim  sic  erimus  atîecti,  ut  propier  suum  quisquc  emolu- 
inentum  spoliet  aut  violet  alterum,  disrumpi  necesse  est 
cam,  quae  maxime  est  secundum^  naturam,  humani  gene- 
ris  societatem.  22.  Ut"*,  si  unumquodque  membrum  sen- 
sum  hune  haberet,  ut  posse  putaret  se  valere,  si  proximi 
inembri  valeludinem  ad  se  traduxisset,  debiiitari  et  inte- 
rire  totum  corpus  necesse  esset,  sic,  si  unusquisque  nos- 
trum  ad  se  rapîat  commoda  aliorum  detrahalque  quod 
cuique  possit,  eraolumenti  sui  gratia,  socielas  hominum 
cl  communitas  evertatur  necesse  est.Nam  sibi  ut^  quisque 
malil,  quod  ad  usum  vitae  perlineat,  quam  alteri  acqui- 
lere,  coucessum  est  non  répugnante  natura;  illud^  natura 
non  patitur,  ut  aliorum  spoliis  nostras  facullates,  copias, 
opes  augeamus. 

28.  Neque  vero  hoc  solum  natura,  id  est  jure  genlium'', 
sed  etiam  legibus  populorum,  quibus  in  singulis  civitati 


V.  1.  Construire  :...  c/  hominem  tive  à  debiiitari  ..  necesse  esset; 
ingere  suum  commodum  incom-  le  second  si  dépend  au  contraire 
modo  hominis,  est  m.agis,  etc.  de  putaivt  se  va?ere;  construire  : 
Voir  Gr.,  n.  97.  —  Noter  le  rap-  ut  necesse  esset...  et  interire,  si 
prochement  hominem  hominis,  •unumquodque  ..  ut  putaret  se 
destiné  à  mieux  faire  sentir  l'in-  posse  valere  si  tradu.visset  ad 
justice  et  le  caractère  illogique,  se...  etc.,  —  sic  necesse  est  socie- 
et  antinaturel,  d'une  telle  con-  tas,  etc. 5.  Dépend  de  con- 
duite.      2.    C'est-à-dire:   aux  cessum  est.    —    .Sibî    (voir    Gr., 

biens  extérieurs  dont  nous  jouis-  n.   222)  dépend    de    iit    quisque 

sons.  —  Tollit  a  pour  sujet  les  in-  malil  acqxiivevc  et  s'oppose  à  al- 

(iîfiitives   detrahete  et  augere  {cf.        teri. 6.  Voir  Gr.,  n.  234  et  3(15. 

début  du  §  21). 3.  Préposition.  —  Suppléez  re»o  ou  contra:  «  mais 

4.  VoirGr.,  n.30S. — —Iliaic...  au  contraire,  ce  que  In   nature... 

ut  :  voir  Gr.,  n.  305.  —  Le  premier        c'est  que...  ».  7.  Cf.,  iJe  I.rgi- 

si  introduit  la  condition   corréla-  6ms,  §  42.  et  note  3,   comment  Ci- 
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bus  res  publica  continetur,  eodem  modo  conslitutum  est, 
ut  non  liceal  sui  *  coininodi  causa  nocere  alleri  ;  hoc  enim 
speclatil  leges,  hoc  volunl,  iocoJumem  esse  civium  con- 
junclionem  ;  quam  qui  dirin  inl,  eos  morte,  exiiio,  vin- 
culis,  damno  coercenl.  Atque  hoc  multo  inagis  efflcil  ipsa 
naturae  ratio,  quae  est  iex  divina  el  humana  ;  cui  parère 
qui  velil  (onines  autem  parebunl,  qui  secundum  naluram 
volent  vivere;^,  numquam  commiltel  ul  aiienum  appetat 
et  id,  quod  alleri  detraxerit,  sibi  assumât.... 

En  examinant  à  quels  caractères  on  reconnaît  qu'un  acte,  en  appa- 
rence utile,  est  en  réalité  honieux,  el  par  consf-quent  nuisible,  — 
Cicéron  est  amené  à  raconter  la  îameuse  légende  de  Gygés  : 

IX...  38.  Hinc  ille  Gyges  inducitur  a  Plafone  *,  qui,  cum 
terra  discessisset  magnis  quibusdam  imbribus,  descendit 
in  illum  hiatum  aeneumque  equum,  ut  ferunt  fabulae, 
animadverlit,  cujus  in  iateribus  fores  essenl  :  quibus  aper- 
tis,  corpus  hominis  mortui  vidit  m^gnitudine  invisilata 
anulurnque  aureuni  in  digito  ;  quem  ut  detraxil,  ipsc 
induit-  (erat  auleni  regiirs  pastor),  tuni  in  concilium  se 
paslorum  recepit.  Ibi  cum  palam  ejus  anuli  ad  palmam 
converterat,  a  nullo  videbatur,  ipse  autem  omnia  videbat  ; 
idem  rursus  videbatur,  cum  in  locum  anulum  inverterat. 
Itaque,  hac  oportunitate  anuli  usus,regina  adjutriceregem 
doniinum  interemit;  sustulit,  quos  obstare  arbitrabatur; 
nec  in  his  eum  facinoribus  quisquam  potuit  videre.  Sic 
repente  anuli  beneficiorex^  exortus  est  Lydiae. 

Hune  igitur  ipsum  anulum  si  habeat  sapiens,  nihilo 
plus  sibi  licere  putet  peccare,  quam  si  non  haberet  ;  honesta 
enim  bonis  viris  "*,  non  occulta  quaeruntur.  39.  Atque  hoc 
loco  philosophi  quidam,  minime  mali  illi  quidem,  sed  non 

céron  dislingue  le  droit  naturel —  Je   la   nature.    Cf.    De    Legibus, 

fit  ies  lois  écrites. 8.  Voir  Gr.,  note  1. 

n.224. 9.  Et  l'on  sait  que  c'est  IX.  1.    République,  11,   35S  E- 

là  une  des  maximes  fondamentales  362  D.  Ce  Gygès,  qui  devint  roi 

du  Stoïcisme,  doctrine  à   laquelle  dans  les  circonstances  que  l'on  va 

Cicéron  se  rallie  de  plus  en  plus  voir,  fut  le  fondateur  de  la  dynas- 

nettemont.  Cf.  De  Senectute,  §  4.  tie  des  Merranades  et  l"ancêtre  de 

note  5,  et  §  5,  note  10,  etc.  On  voit        Grésus,  roi  de  Lydie. 2.  «  11  le 

encore  ici  comment  les  idées  de  mit  à  son  doigt.  »  —  Palam,  plus 

Cicéron  sur  les  lois  ou  le  droit  se  loin,  est  un  nom  à  l'accusatif.  — 

rattachent  à  des  principes  meta-  Ad  palmam  :  du    côté    de   l'inté- 

physiques  ou  en  tout  cas  extrême-  rieur  de  la  main;  nous  disons  :  en 

ment  généraux,  tels  que  l'excel-        dedans. 3.  Voir  Gr. .  n.  4. 

lence  et  le  caractère  quasi  divin        4.  Voir  Gr,  n.  39. h.  .4.1Iusion 

Beauchot.  —  Cicéron.  23 
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salis  acuti,  ficlam  el  commenticiam  fabulam  prolafam  di- 
cunta  Platone^;  quasi  vero  iile  aiit  factum  id  osseaul  ficrj 
notuisse  defendat''  I  Haecest  vis  hujus  anuliel  hujusexem- 
pi!  ;  si  nemo  sciturus,  nemo  ne  suspicalurus  quidcm  sit, 
cum  aliquid  diviliarum,  potenliae,  dominationis,  libidlnis 
causa  feceris,  si  id  dis  hominibusque  fulurum  sit  semper 
ignotum,  sisne'  faclurus.  ^'egant  id  fieri  posse.  Nequa- 
quaui  potest  *  id  quidem  ;  sed  quaero,  quod  negant  posse, 
id  si  posset,  quidnam  facerent.  Urgent  rustice  sane  ;  negant 
enim  posse^  et  in  eo  perstant;  hoc  verbum  quid  valeat, 
non  vident  **'.  Cum  enim  quaerimus,  si  celarepossint,quid 
facluri  sint,  non  quaerimus,  possintne  celare  ;  sed  tam- 
quam  tormenta  quaedam  adhibomus,  ut,  si  responderint 
se  impunitate  proposila  facturos  quod  expédiât,  facinoro- 
sos  se  esse  fateantur  ;  si  negent,  omnia  turpia  per  se  "  ipsa 
fugienda  esse  concédant... 

—  pt  à  citer  des  exemples  d  actions  blâmables,  telles  que  la  sui- 
vante : 

XIV.  58...  G.  Ganius,  eques  Romanus,  non  infacetus  el 
salis  litteratus,  cum  se  Syracusas  otiandi*,  ut  ipse  dicere 
soleb^t,  non  negotiandi^  causa  contulisset,  dictitabat   se 


sans  doute  aux  Epicuriens. 6. 

Sur  ce  sens  de  defendere,  cf.  Pro 
Murena,  §  5,  note  3.  —  ffaec  : 
voir  Gr.,  a.  230.  «  Voici  à  quoi 
sert...  »  7.  Voir  Gf.,  n.  391. 

—  Après  haec  est  vis...,  suppléez 
quelque  chose  comme  :  ce  récit 
sert  à  nous  taire  voir  si...,  et  rat- 
tachez sisne  factnius  à  ce  membre 

4e  phrase  ;  voir  Gr.,  q.  284. 8. 

[Fieri.)  —  Id:  l'aventure  de  Gygcs. 

9.  A  pour  sujet  sous-enten- 
du :  id    et.  note  précédente. 

10.  En  effet,  au  point  de  vue  de 
la  valeur  de  la  thèse  soutenue  par 
Platon  ou  par  Cicéron,  ce  qui  im- 
porte, ce  n'est  évidemment  pas  le 
lait  de  savoir  si  l'aventare  de  Gy- 
gès  est  légendaire  et  impossible. 
Platon  n'en  use  que  comme  d'un 
symbole,  et  Cicéron  la  prend 
comme  exemple  idéal.  —  De  plus, 
nier,  en  attachant  tant  d'impor- 
tance à  ce  point,  la  possibilité  ma- 
térielle   du     tait,    n'est-ce     point 


avouer  implicitement  que  la  fa- 
culté de  dissimuler  aussi  sûre- 
ment un  lorfait  pourrait  influer 
sur  notre  conception  de  la  justice 
et  nous  engager  à  commettre  ce 

lorfait? 11.  «  En  soi-même.  » 

Voir  Gr.,  n.  176. 

XIV.  1.  (Causa).  —  Voici  encore 
une  do  ces  anecdotes  dont  Cicéron 
aime  tant  à  égayer  ses  disserta- 
tions philosophiques.  On  en  re- 
marquera l'allure  vive  et  spiri- 
tuelle; le  mouvement  (étudier  la 
brièveté  des  phrases,  le  plus  sou- 
vent; —  les  dialogues  rapi- 
des, etc.);  l'ébauche  amusante  du 
caractère  de  chaque  personnage: 
Canins,  que  son  érudition  n'em- 
pêche pas  d'être  naïf,  et  qui  ne 
regarde  pas  à  l'argent,  —  Pythius, 
mauvais  plaisant  avide,  et  comé- 
dien excellent  (gtavate  ille  pri- 
mo, etc.). 2.  Il  y  a  là  un  jeu 

de  mots  (ce  qui  explique  ut  dicere 
solebat  :  Camus  est  fier  de  son  ca- 
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hortulos  aliquos  einere  vellc,  quo  invilaïc  arnicos  et  ubi 
se  oblectare  sine  inlerpellaloribus  posset.  Quod  cum  per- 
crebuisset,  Pythius  ei  quidam,  qui  argenlariam  faceret'* 
Syracusis,  vénales  quidein  se  hortos  non  habere,  sedlicere 
uti*  Ganio,  si  vellet,  ut  suis,  et  siniul  ad  cenam  hominem 
in  hortos  invitavit  in  posterum  dlcm.  Cum  ille  promisis- 
set,  tum  Pythius,  qui  esset  ut  argenlarius  apud  oinnes 
ordines  gratiosus,  piscatores  ad  se  convocavit  et  ab  iis  peti- 
vit  ut  ante  sues  hortulos  postridie  piscarenlur,  dixitque 
quid  eos  facere  vellet.  Ad  cenam  tempori^  venit  Ganius  ; 
opipare  a  Pythio  apparatum  ^  convivium  ;  cymbarum  anie 
oculos  multitudo  ;  pro  se  quisque  ",  quod  ceperat,  attere- 
bat  ;  ante  pedes  Pythi  pisces  abjiciebantur.  o9.  Tum  Ga- 
nius :  «  Quaeso,  inquit,  quid  est  hoc,  Pythi"?  tantumne 
piscium?tantumne cymbarum?  »  Et  ille  :  «Quid  mirum?^ 
inquit,  hoc  loco  est  Syracusis  quicquid  est  pisciuin  ;  hic 
aquatio^  ;  hac  villa  isti  carere  non  possunt.  »  Incensus 
Ganius  cupiditate  conlendit  a  Pythio,  ut  venderet  ;  gravate 
ille  primo*";  quid  multa?  impetrat**.  Emit  homo  cupi- 
dus  et  locuples  tanli  '^  quanti  Pythius  voluit,  et  émit  in- 
structos  ;  nomina  facit  *^,negofcium  conficit.  Invitât  Ganius 
postridie  familiares  suos,  venit  ipse  mature  ;  scalmum*' 
nullum  videt  ;  quaerit  ex  proximo  vicino,  num  feriae 
quaedam  piscatorum  essent,  quod  eos  nullos  videret*^. 
«  NuUae,  quod  sciam,  inquit;  sed  hic  piscariniilli  soient 
itaque  heri  mirabar  quid  accidisset.  » 
60.  Stomachari  Ganius  ;   sed  quid  faceret  *•  ?  nonduni 

leiubour)  :  rapprocher  otiandi  de  mande.  — —  il.  {Canius).  ;-  12. 

neyotiandi;  fur  exemple  :  il  était  Voir  Gr.,  n.  211.    — -    13.  Pour 

venu   pour  ne  rien  faire,   et  non  payer  Pythius,  Canius  signé  des 

pour  aifaire.  3.  Il   était  ban-  traites,  dont  Pythius  pourra  tou- 

quier.    4.  {His  hortis).  —  He  cher  le  montant  sans  aucune  dif- 

non  habere...,    licere.  dépendent  Acuité  14.   Façon  énergique 

de    dixit    sous-entendu.    5.  de  faire   comprendre   qu'il    n'y  a 

A    l'heure    fixée.    6.    Voir  absolument  aucune  embarcation: 

Gr.,  n.  120.  7*  (Piscatorura).  •  il  ne  voit  pas  même  le  bout  d'ufa 

8.    Voir    Gr.,    n.    124.    aviron  I  » 15.  Voir  Gr.,  n.  33'7. 

9.    C'est    à    cet    endroit     que    se  16.  Comme  va  le  dire  Cicérori, 

fait     la    provision     d'eau    douce.  la  loi  ne  punissait  pas  encore  ces 

iO.  (Fert). —  Pj'thius  joue  la  sortes  de  supercheries. — On  com- 

comédie  :    pour  faire    payer  plus  prend  doiic  que  Cicéron  cite  l'anec- 

cher  ses  jardins,  il  feint  d'accueil-  dote  comme  curieuse  ;  légalement, 

lir  avec  beaucoup  d'ennui  la  pro-  la  conduite  de  Pythius  est  inatta- 

position  de  Canius,  et    de    tenir  quable,  car  il  a  eu  la  précaution 

«ing^ilièremept  à  ce  qu'on  lui  de-  de  ne  pas  faire  de  proposition  de 
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eiiuii  C  Aquilius,  collcga"  cl  laiiiiliaris  meus,  profuU'iat 
de  dolo  nialo  formulas**;  in  quibus  ipsis,  cumex  eoquac- 
reielur  quid  esset  dolus  malus,  respondebat:  cuin  esscl 
aliud  simulalum,  aliiid  aclum.  Mocquidem  sane  luculente 
ul  ab  hoiuiiie  peiilo  deliniendi*^.  Ergo  et  Pylhius  et  om- 
nes  aliud  agentes,  aliud  simulantes  peifidi,  improbi,  ma- 
liliosi -'*.  jN'uUum  igitur  eorum  factum  potest  utile  esse, 
cum  sit  tôt  viliis  inquinatum... 

Cicéron  esamine  encore  d'aulres  cas  inléressanis,  el  notamment 
les  contlits  qui  se  produisenl  souvenl'entre  le  sentiment  de  la  jns 
tice  el  raiiibition. 

Il  termine  en  exhortant  son  fils  Marciis  à  suivre  ses  préceptes. 

Fin  du  u  De  Officiis  ». 


Le  «  De  optimo  génère  oratorum  »  (44j.  —  Nous  ne  dirons 
rien  du  De  Virlnt/hus,  traité  moral  aujourd'hui  perdu,  ni  des 
Parliliones  oraloriae  (45)  ou  des  Topica  ad  Trebalium  (44), 
traités  de  rhétorique  qui  ne  semblent  guère  importants. 

Plus  intéressante  est  la  préface  que  Cicéron  voulait  mettre  en 
tète  de  sa  traduction  des  discours  d'Eschine  et  de  Démosthcne 
dans  le  procès  de  la  Couronné.  Préface  connue  scu.s  le  titre  de 
De  optimo  génère  oratorum,  et  où  l'on  retrouve  Cicéron  aux 
prises  avec  les  Néo-Attiques.  (Sur  cette  polémique,  voir  pages  607 
et  suiAantes,) 

Ce  sont  là  les  derniers  traités  de  Cicéron  :  engagé  tout  entier 
maintenant  dans  une  lutte  mortelle  contre  Antoine,  Cicéron  ne 
composera  plus  que  les  Philippiques,  avant  de  périr. 


vente;  bien  plus:  il  a  eu  l'air  Je 
ne  céder  qu'eu  rechignant  aux 
offres  de  Canius  !  Il  ne  s  est  en- 
gagé à  rien,  il  n'a  l'ien  demandé  ; 
Canius  n'a  aucun  recours  contre 
lui.  —  Et  cependant,  il  est  impos- 
sible de  soutenir  que  l'action  de 
Pythius  ne  soit  pas,  au  point  de 
vue  de  la  conscience  morale,  in- 
juste et  condamnable  :  c'est  une 
véritable  escroquerie,  bien  qu'elle 
ne  tombe  sous  le  coup  d'aucune 
loi.  Cet  exemple  contribue  a  nous 
laire  sentir  ce  que  c'est  qu'un  acte 
honteux,  et  à  nous  mettre  en 
garde  contre  les  actes  qui  sem- 
blent au  premier  abord  utiles  et 
arceplubles,        mais  qui   sont   eu 


réalité  inavouables  (cf.  Argument 
du  livre  III).  17.  Il  fut  pré- 
teur en  66,  avec  Cicéron. 18. 

Par  lesquelles  il  assimilait  aux 
vols  les  manœuvres  fi-auduleusex 
(le  code  dit:  le  dol)  telles  que 
celle  qu'on  vient  de  nous  conter. 

—  In:   voir  Gr.,  n.  166.  19. 

(Dictum  est).     —    Ut:  voir    Gr., 

n.  310 20. 'Voir  Gr.,  n.  124.  — 

Cl.  note  16,  et  Argument  du 
livre  III.  On  voit  comment  Cicé- 
ron lui-même  montre  l'intérêt  de 
cette  anecdote  par  rapport  au 
principe  essentiel  qu'il  a  posé  :  ce 
qui  est  honteux  ne  saurait  être 
vraiment  utile, 
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Cet  ouvrage  devait  servir  de  prt'face  à  une  Iraduclion  du  Discourt 
contre  Cli-siphon,  d'Eschine,  tt  du  Discours  sur  lu  Couronne,  de 
Déinoslhène  (Cette  traduction  ne  nous  est  pas  parvenue)  —  Cicé- 
ron  coniinue  à  combailre  les  prélentioris  et  à  discuter  les  critiques 
des  Néo-Atliques  *.  Le  he  oplimo  génère  oralorum  est  exclusivf- 
ment  une  œuvre  de  polémique.  A  propos  de  Dcmoslhène  et  d'Es- 
rhine,  ces  deux  maîtres  de  Céloquence  Atlique,  Cicéron  affirme  une 
fois  de  plus  que  ses  adversaires  ne  savent  point  reconnaître  le  véri- 
table Atticisme;  que  Lysias  ne  saurait  soutenir  la  comparaison  avec 
Dèmoslhène  ;  que  la  simple  correction  du  discours,  que  l'élégance 
et  la  perfection  même  du  style  ne  suffisent  pas  à  faire  un  grand 
orateur. 

Le  passage  suivant,  sur  TAtticisme  véritable,  tel  que  le  repré- 
sente Démosthène  par  exemple,  est  à  retenir  : 

III...  7...  Alticorum  oratorum  ipsa  vis^  ignota  est,  nota 
gloria.  Nani  alterum-^  multi  viderunt,  vitiosi  nihil  apud 
eos  esse*,  alterum  pauci,  laudabilia  esse  inulla.  Est  enim 
viliosum  in  sententia,  si  quid  absurdum  aut  alieiium^ 
aut  non  aculum  aut  subinsulsum  est;  inverbis^,  si  inqui- 
nalum,  si  abjectuin,  si  non  aplum,  si  durum,  si  longe 
petilum.  8.  Haec  vitaverunt  fere  omnes,  qui  autAttici^ 
numeranfuraut  dicunt  Attice.  Sedqui  eatenus*  valuerunt, 
sani  et  sicci  dumtaxat  habeantur^,  sed  ita  ut  palaestritae, 
spatiari  in  xysto  ut  ^'^  liceat,  non  ab  Olympiis  coronani 


m.  1.  Ct.'A^^r.   hist.,  page  609. 

2.  Le  sens  d'ipsa  est  ici  très 

fort  ;  le  véritable  génie  des  At- 
tiques,  ce  qui  les  caractérise  réel- 
lement,  si    Ion    veut  :    l'essence 

même  (vis)  de  l'Atticisme.  3. 

Voir  Çc,  n.  260.  —  •  Un  seul  des 

caractères  de  leur  génie.  »  4. 

Voir  Gr.,  n.  98  et  19.  —  Pauci  'vi- 

demnl). 5.  •  Peu  en  rapport 

avec  l'intention  de  l'orateur.  »  — 
Non  :  voir  Gr.,  n.  194. 6.  No- 
ter l'opposition  :  in  sententia  — 
in  verbis;  il  y  a  des  défauts  de 
pensée  —  et  des  défauts  d  expres- 
sion. -  On  veillera  à  traduire 
exactement  chacun  de  ces  mots 
qui  ont  un  sens  très  précis  (inqui- 
natua  est  très  différent  de  abjec- 


tus ;  longe  pelitu,n  désigne  ces 
expressions  «  tirées  de  loin  » 
(mot  à  mot),  ces  métaphores  trop 
recherchées  qui  dénoncent  le  mau- 
vais goût,  etc.). 7.   Voir  Gr., 

n.  4.  S.  «  Jusque-là  seule- 
ment, en  se  bornant  à  cela  (à 
éviter  les  défauts  ).  »  —  Sicci, 
plus  loin,  a  le  sens  de  :  bien  por- 
tant, sans  humeurs  malsaines. 

9.  Voir  Gr.,  n.  8S  et  4. 10.  Dé- 
pend de  pétant.  —  Xystus  :  n'a 
pas  le  même  sens  ici  que  :  Brutus, 
§  18,  note  1.  —  Il  s'agit  ici  du 
xystus  grec,  sorte  de  pui-tique  ou 
de  galerie  couverte  où  s'exerçaient 
les  athlètes,  tandis  que  sur  les 
côtés  les  curieux  ou  ceux  des 
athlètes  qui  avaient  terminé  leurs 
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pelant'*.  Qui  cum '^  caieanl  omni  vitio,  non  sunt  con- 
tenu quasi  bona  valetudinc  ;  scd  vires,  laceiios,sanguinem 
quaerunt,  quamdani  etiam  suavilalem  coloris.  Ëoa  imite- 
mur,  si  possumus  ;  si  minus,  illos  polius,  qui  incorrupla 
sanilate  sunt  *^,  quod  est  pro^riuin  Atlicorum,  quam  ces, 
quorum  viliosa  abundantia  est,  quales  "  Asia  multos  tu- 
lit.  9.  Quod  cum  faciemus  (si  modo  id  ipsum  assequemur  ; 
est  enim  permagnum)  *^,  imitemur,  si  potuerimus,  Ly- 
siam  *^  et  ejus  quidcm  tenuitateni  potissiiTium.  Est  enim  " 
multis  locis  grandior;  sed  quia  et  privalas  ille  plerasque 
et  eas  ipsas  aliis  **  et  parvarum  rerum  causulas  scripsit, 
videtur  esse  jejunior,  cum  se  Ipse  consulte  ad  minuta- 
fum  causaruni  gênera*^  limaverit.  IV.  Quod  qui  ita  faciet, 
ut*,  si  cupiat  uberior  esse,  non  i^ossit,  habeatur*  sane 
ovator,  sed  de  minoribus.  Magno  autem  oratori  etiam  illo 
modo"*  saepe  dicendum  est  in  tali  génère  causaruni  ■*. 
dO.  Ita  fit  ut  Demosthenes^  certe  possit  summisse  dicere, 
elate  Lysias  fortasse  non  possit.  Scd  si  eodem  modo  pu- 
tant,  exercitu  in  foro  et  in   omnibus  templis,  quae  cir- 


exercices  pouvaient  les  regarder 
ou  se  promener.  — ^  11.  Voir  Gr., 
h.  S7.  —  Autrement  dit,  être  en 
bonne  santé  et  bien  «  entraîné  » 
ne  suffit  pas  pour  devenir  un 
«  champion  ».  De  même  il  (aut 
plus  que  la  correction  et  la  per- 
lection  du  détail  pour  faire  un 
grand  orateur.  —  Qui:  les  grands 
athlètes,    ceux  qui   concourent  à 

Olympie. 12.  Voir  Gr.,  n.  327. 

L'idée  de:  quoique,  s'explique 
ainsi  :  ils  sont  bien  portants, 
comme   les  autres,  mais    cela  ne 

leur  suffit  pas. 13.  Les  athlètes 

(et  les  orateurs)  qui  se  oonlenlent 
lie  se   bien   porter,  —  de  ne  pas 

avoir  de  défauts. 14.  Voir  Gr., 

n.  274.  —  Sur  l'école  Asiatique, 
opposée   à    l'Atticisme,    ci.    Arg. 

hist.,  pageôOS. 15.  Concession 

de  Cicéron  ;  il  est  déjà  difficile 
d'imiter  les  Âttiques  au  sens  le 
plus  étroit,  et,  pour  ainsi  dire, 
négatif,  du  mot:  c'est-à-dire  d'être 
parfaitement   correct    et  élégant. 

1'     :t.  Brutus,  §  35,  notes  1 

et  4,  et  Arg.  hist.,  pageôlO. 17. 


Porte  sur  l'idée  contenue  dans  po- 
tissimum  :  sa  simplicité  élégahle 
surtout,  —  entre  autres  qualités, 
car  il  en  a  d'autres.  —  Cicérou 
cherche  à  battre  les  Néo-Attiques 
avec  leurs  propres  arines,  et  à 
leur  montrer  que  Lysias  lui-même, 
leur  modèle  favori,  sait  être  puis- 
sant et  vigoureux  parfois.  18. 

Voir  rv.,  n.  31.  —  Seul,  le  Dits- 
cours  contre  Eratosthène  a  été  pro- 
noncé par  Lysias  lui-même. —  C'est 
d'ailleurs  le  seul  de  ses  discours, 
qui  roule  sur  une  cause  impor- 
tante.    19.   C'est    donc   là  un 

genre  particulier  que  les  Néo-At- 
tiques ne  devraient  pas  prendre 
uniquement  comme  modèle.  Il 
faut  reconnaître  qu'il  y  a  peu  à 
reprendre  à  l'argumentation  de 
Cicéron. 

IV.  i.  VoirGr.,  n.3(Â.—  Quod...: 
entendez  :  en  imitant   l'Atticisme 

de  Lysias.  et  de  lui  seul. i. 

Voir  Gr.,  n.  8S,  et  sur  de,  a.  153. 
3.  Voir  Gr.,  n.  49.  —  Enten- 
dez :  en  employant  le  style  simple 
de  Lvsias.  ^—4.  Cf.  Ç  9,  note  19, 
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cum  forum  sunt,  collocato^,  dici  pro  Milone  decuisse,  ut 
si  de  re  privala  ad"  unum  judicem  diceremus,  vim  elo- 
queiitiae  sua  iacuilale*,  non  rei  nalura  meliunlur. 

11.  Quare  quoniam  nonnulioium'  sermo  jam  incre- 
bruif,  parlim  se  ipsos  Attice  dicere,  parlim  neminem  nos- 
Irum  dicere  *°,  alleros  neglegamus  ;  salis  enim  iis  resipsa 
respondct,  cum**  aut  non  adhibeanlur  ad  causas,  aut 
adhibili  deiideanlur  **  ;  nam  si  lideienlur  *^,  esset  id 
ipsum  Allicorum.Sed  qui  dici  anobisAttico  more  nolunt, 
ipsi  aulem  se  non  oratores  esse  profitentur  ",  si  teretes 
aures  babent  inlellegensque  judicium,  lamquam  ad  pic- 
turam  probandam  adhibentur  eliam  inscii  faciendi  cum 
aliqua  sollertia  judicandi  *^  ;  12.  sin  autem  intellegentiam 
ponunt  in  audiendi  fastidio,  neque  eos  quicquam  excel- 
sum  magnifîcumque  delectat,  dicant**  se  quiddam  sub- 


—  et  la  de;'nière  phrase  du  cha- 
pitre III.  5.   Qui,    lui,    s'est 

exercé  dans  tous  les  genres,  y  a 
triomphe.  —  et  qui  est  pris  comme 

modèle  par  Ciceron. 6.  C'est 

en  présence  d'un  grand  déploie- 
ment de  forces  militaires  que  Ci- 
ceron  prononça    le  Pro   Milone, 

-  Cf.  Pto  Milone,  début,  §§  1  et 
t,  notes  4  et  5,  et  Arg.  hist.,  page 
iôO.  —  Decuisse:  voir  Gr.,  n.  100. 

7.  Voir  Gr.,   n.   140.  —    Vt: 

vo.rGr.,  n.  308.  8,  Voir  Gr., 

n.  à-'?.  —  Facullas  a  ici  le  sens  de  : 
dispcsitions  personnelles.  —  Na- 
tura  rfi,  au  contraire  :  nature  vé- 
ritable de  l'art  oratoire.    —  9 

Entende/  :  des  Nep-Attiques.  

10.  {Attic;).  —  Partim...  par- 
lim... :  entendez  :  ...  jam  incre- 
bruit,  (cutu)  partim  (dicant)  se 
ipsos,  etc.  —•  Altéras  :  ceux  qui 
se  flattent  de  parler  à  la  manière 

Âttique  (les  premiers). 11.  Voir 

Gr.,  n.  326. 12.  Le  jugement  du 

public,son  mépris  pour  1  éloquence 
8obre,  élégante,  mais  froide  et 
sèche  des  Néo-Attiques,  leur  mince 
réputation,  voilà  de  quoi  triomphe 
Cicéron.  Et  la  postérité  a  jugé 
comme  le   public  de  son    temps, 

comme    iui-mème.  13.  Noter 

U    différence    entre    d/'^'ieri    — 


eliideri,  qui  ne  signifie  plus  du 
tout:  être  raille,  moqué,  mais: 
faire  rire,  amuser  le  public.  li  y  a 
ici  un  jeu  de  mots,  assez  imprévu 
et  drôle. 14.  Le  sujet  est  tou- 
jours :  qui.  —  Nulle  :  de  même, 
en  français,  «  ne  pas  vouloir  »  si- 
gnifie souvent  :  ne   pas  admettre 

que... 15.  Parmi  les  gens   qui 

se  bornent  à  critiquer  sans  être 
eux-mêmes  orateursfçMtdtci...  tpst 
autem  se  non  oratores...),  Cicé- 
ron distingue  deux  catégories: 
les  connaisseurs  éclairés  et  intel- 
ligents, et  ceux-là,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  absolument  du  métier 
{in.^cii  faciendi),  il  les  écoutera 
avec  attention,  parce  qu'ils  ont 
bon  goût;  il  tâchera  de  profiter  de 
leurs  critiques;  —  mais  quant  aux 
autres  (sin  autem...)  qui  lont  pro- 
fession de  tout  dédaigner,  et  de 
ne  rien  juger  sulfisamraent  «  At- 
tique  »,  qu  ils  n'aient  pas  la  pré- 
tention de  connaître  le  véritable 
Atticisme  :  ils  n'affectent  le  mé- 
pris que     pour    dissimuler    leur 

manque  de    goût.    Cicéron 

vise  ici  les  critiques  amateurs, 
qui  croient  «  distingué  »  d'être 
•  Attiques  •  et  de  juger  inférieu- 
res toutes  les  productions  con- 
temporaines. — —    16.    Voir  Gr., 
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lile  cl  politum  velle,  grande  ornatumque  contemnere; 
id '^  vcro  dcsinant  dicere,  qui  *^  sublililer  dicant,  eossolos 
Attice  dicere,  id  est  quasi  sicce  et  intègre.  Et  ample  et 
ornate  etcopiose^^cum  eadem  integrilate  Atticorum  est  ^*'. 
Quid  ?  dubiuin  est  ulrutn  oralionem  nostram  tolerabiiem 
tantum  an  ^i  eliam  admirabilem  esse  cupiamus  ?  Non  enim 
jam  quaerimus  quid  sit  Attice,  sed  qnid  sit  optime  di- 
cere... 


n.  87. 17.  Voir  Gr..  n.  241. 

18.   Construire  :    ...dicere    id,  eos 
solos dicere  Attice,  qui  dicant  sub- 

tiliter.  19.  (Dicere).  20. 

Voir  Gr.,  n.  97  et  24.  —  Cf.   la  cri- 
tique  d'un   discours    de    Brutus, 

Lettre  XLIX,  etnote  11.  21. 

Voir  Gr.,  n.  293  et  298.  —  Tantum: 


seulement,  uniquement.  —  En 
somme,  Cicéron  combat  surtout 
contre  un  préjugé,  contre  une 
«  mode  »,  contre  un  goût  exclusif 
(et  par  conséquent  injuste  et  dan- 
gereux). Pourrait-on  trouver,  dans 
l'histoire  de  notre  littérature,  des 
exemples  analogues  ? 


Fin  du  u  De  optimo  génère  oratorum  ». 


CINQUIÈME  PARTIE 
LES  «  PHILIPPIQUES  »  (44-43) 


CHAPITRE  PREMIER 
Hésitations  de  Cicéron  après  les  Ides  de  mars. 


Meurtre  de  César.  —  Une  partie  de  ces  traités  furent  compo- 
sés après  la  mort  du  dicta'eur  (cf.  page  681,  fln  de  V Argument 
qui  précède  le  De  Divinatione).  C'est  en  effet  le  15  mars  44  que 
César  avait  succombé,  au  Sénat,  sous  les  coups  de  Casca,  de 
Decimus  Brutus,  de  Cassius,  de  Marcus  Brutus  et  des  autres  con- 
jurés. 

Cicéron  n'avait  point  eu  de  part  au  complot.  Mais  il  accueillit 
avec  la  joie  la  plus  vive  la  nouvelle  du  meurtre.  —  On  a  jugé 
indécente  son  allégresse.  On  pourrait  en  tout  cas  s'étonner,  au 
premier  abord,  qu'après  les  éloges  décernés  à  César  dans  les 
Lettres,  dans  le  Pro  Marcello,  après  des  relations  presque  ami- 
cales, empreintes  toujours  de  bienveillance  et  de  respect  de  la 
part  de  César,  d'admiration  de  la  part  de  Cicéron,  on  pourrait 
s'étonner  des  félicitations  que  l'orateur  adresse  aux  conjurés, 
«  les  libérateurs  de  la  patrie  »,  de  l'enthousiasme  avec  lequel  il 
parle  des  «  mémorables  Ides  de  mars  »  :  mais  ce  ne  doit  être  là 
qu'une  impression  fugitive,  vite  dissipée  par  la  réflexion.  L'assas- 
sinat politique  n'est  pas  un  crime  pour  les  anciens,  qui  élèvent 
des  statues  à  Harmodius  et  à  Aristogiton  ;  Scipion.  parent  de  Tibe- 
rius  Gracclius,  proclame  que  le  meurtre  du  jeune  réformateur 
était  œuvre  pie  si  l'intérêt  de  l'Etat  le  réclamait;  Cicéron  lui- 
même  applaudit  aux  actes  violents  d'Opimius,  de  Nasica  ou  de 
Servilius  Ahala.  —  L'admiration  qu'il  ressent  pour  le  génie  mili- 
taire, politique  et  littéraire,  pour  le  caractère  généreux  de  César, 
n'atténue  guère,  après  Pharsale,  l'amertume  de  ses  regrets  et  de 
son  humiliation.  A  vrai  dire,  il  y  eut  ensuite  un  moment  où  la  haine 
politique  de  Cicéron  pour  César  s'attiédit:  ce  fut  entre  47  et  45; 
la  clémence  de  César,  à  l'égard  de  Cicéron  lui-même,  et  aussi  de 
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Pompéiens  notoires,  surprit  et  touclia  les  esprits  les  plus  Intran- 
sigeants. Mais  le  temps  passe.  On  s'accoutume  à  la  doi:ceur  du 
maître,  on  subit  au  c-intraire'^avee  une  lassitude  croissante"  le 
poids  de  sa  domination.  Le  souvenir  des  torts,  de  l'égoïsnie  et 
de  la  tyn^nnie  de  Pompée   s'eftace  :  victorieux,   il  eût  été  plus 


M.  JudSus  BruLu:^  (busle  aulique). 


dangereux  que  César;  vaincu,  on  le  regrette,  on  l'aime.  L'établis- 
sement de  la  dictature  a  mis  fin  aux  querelles  particulières,  aux 
jalousies  qui  divisaient  i  aristocratie.  Bien  mieux  :  il  ne  s'agit  plus 
en  ce  moment  dune  rivalité  entre  aristocrates  et  dénn-  raies  ;  le 
parti  des  conjurés  n'est  pas  seulement  celui  des  nobles;  restent 
exclusivement  en  présence  la  tyrannie,  la  monarchie,  d'une  part, 
la  tratiition  républicaine  de  l'autre. 


MEURTRE    DE    CESAR  ?15 

Après  le  triomphe  définitif  de  César  à  Munda,  en  45,  la  tris- 
tesse des  républicains  Iiumiliés,  et  de  Cicéron  lui-même,  ne  ces- 
sera point  de  s'irriter.  Certaines  lettres  de  Cicéron  sont  carac- 
téristiques ;  on  y  ressent  toute  l'amertume  de  l'orateur  qui  rêvait 
iadis  de  diriger  le  peuple  par^la  toute-puissance  de  sa  parole,  et 
dIus  encore  du  bon  citoyen,  admirateur  du  passé  de  Rome,  de 
ses  lois,  de  sa  liberté,  de'son  anti(iue  constitution,  respectueuse 
de  i'indépeiiJance  et  de  la  dignité  des  optimales,  des  Sénateurs, 
des  magistrats.  Or,  les  lois  ne  régnent  plus,  et  les  magistrats 
sont  devenus  fonctionnaires.  —  César,  qui  se  rendait  compte  de 
ce  nialaise  profond  des  classes  supérieures,  tenta  d'y  remédier 
p?T  la  clémence.  Mais  sa  générosité  eut  un  résultat  tout  autre 
que  celui  qu'il  en  attendait  :  non  seulement  elle  ne  put  fléchir 
des  âmes  hautaines  comme  celle  de  Brutus,  qui  aurait  jugé 
indigne  de  sacrifier  l'idée  au  sentiment,  le  civisme  à  la  recon- 
naissance; mais  encore  elle  encouragea  à  la  révolte  les  lieute- 
nants mêmes  de  César. 

Car  la  conjuration  de  44  eut  une  double  origine  :  elle  fut 
préparée  et  parmi  les  anciens  partisans  de  Pompée,  et  parmi  les 
serviteurs  mêmes  de  César;  elle  unit  à  des  républicains  con- 
vaincus comme  Cn.  Domitius  et  M.  Brutus,  des  créatures  du 
dictateur,  corpme  Decimus  Brutus  et  C.  Trebonius.  Parmi  ceux 
qui  trahirent  leur  ancien  maître,  se  trouvait  d'abord  C.  Cassius^, 
lieutenant  de  César.  Ce  fut  lui  qui  forma,  semble-t-il,  le  com» 
plot,  mais  M.  Brutus  en  fut  l'âme. 

Telles  furent  les  origines  de  ce  drame  rapide,  qu'il  ne  faut 
point  juger  d'après  nos  idées  modernes.  M.  Brutus  n'assassinait 
pas  César  :  il  supprimait  la  dictature.  Il  oubliait  le  bienfaiteur 
pour  haïr  le  tyran  ;  la  pureté  de  ses  sentiments  d'austère  répu- 
blicain, la  profondeur  de  sa  foi  politique,  les  notions  morales 
de  son  époque  empêchent  qu'on  ne  juge  odieuse  cette  agression, 
qui  blessa  si  douloureusement  le  cœur  de  César,  et  le  fit  résigné 
aux  coups  des  meurtriers.  M.  Brutus  d'ailleurs,  une  fois  César 
mort,  respecta  sa  mémoire.  —  On  comprend  donc  aussi  la  joie 
vive  et  le  soulagement  de  Cicéron  :  comme  M.  Brutus,  il  ne 
reprochait  rjen  à  l'homme  :  il  haïssait  le  dictateur. 

Inaction  des  conjurés.  —  Les  meurtriers  commirent  la  faute 
de  croire  que  la  mort  du  tyran,  seule,  amènerait  aussitôt  le  réta- 
blissement de  l'antique  République. —  Brutus,  d'ailleurs,  voulait 
qu'on  ne  commit  qu'une  violence,  la  seule  qui  fût  nécessaire. 
Cassjus  réclamait  la  mort  d'Antoine,  consul,  collègue  et  lieute- 
nant du  dictateur  :  Brutus  s'y  opposa.  Antoine  put  fuir,  couvert 
d'un  manteau  d'esclave,  et  terrifié.  D'abord,  il  se  tint  coi,  satis- 
fait d'avoir  échappé  au  péril. 

Les  conjurés,  cependant,  sortaient  de  la  curie.  Sur  le  Forum, 

1.  Qu'il  ne  taut   pas    confondre  avec  Q.  Caââius,  tribun  en  49. 
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il.s  annoncèrent  au  peuple  la  mort  du  tyran  :  le  peuple  resta 
froid.  Indécis,  comptant  que  tout  allait  s'arranger  par  un  retour 
fatal, aux  anciennes  mœurs  romaines,  les  conjurés  se  réfugièrent 
au  Capitole,  et  s'y  firent  garder  par  des  gladiateurs. 

Cicéron,  plus  clairvoyant,  se  rendit  dès  le  soir  même  auprès 
d'eux.  11  sentait  la  nécessité  d'agir'fermement,  et  de  condenser 
l'eflorl  de  tout  le  parti  républicain.  11  proposait  de  réunir  aussi- 
tôt le  Sénat.  —  Les  conjurés  préféraient  négocier  avec  Antoine. 
Nulle  décision  précise  ne  sortit  de  cette  discussion. 

Le  lendemain,  Brutus  tenta  de  nouveau  de  haranguer  le  peuple, 
et  le  trouva  toujours  indifl'érent,  presque  hostile  même.  Alors 
les  conjurés  se  résolurent  à  se  rapprocher  d'Antoine.  Ce  fut  leur 
perle  ;  après  avoir  endormi  leur  défiance,  Antoine,  rassuré, 
allait  soulever  le  peuple  contre  eux,  rallier  les  vétérans  de  César, 
et  recueillir  la  succession  du  dictateur. 

Autoine.  —  Antoine  était  le  petit-fils  de  l'illustre  orateur  si 
souvent  mentionné  et  loué  par  Cicéron  dans  le  Brulus,  et  qui 
paraît  dans  le  De  Oratore  comme  l'un  des  principaux  interlocu- 
teurs de  ce  dialogue.  Il  était  le  neveu  du  collègue  de  Cicéron 
en  63,  et  le  beau-fils  de  P.  Lentulus  Sura,  complice  de  Catilina, 
exécuté  en  63,  et  cpii  avait  épousé  en  secondes  noces  la  mère 
du  futur  triumvir.  —  L'influence  de  Lentulus  sur  le  jeune 
homme  dut  être  fâcheuse  :  Antoine  ne  tarda  point  à  montrer  un 
goût  excessif  pour  les  plaisirs  et  les  débauches.  Il  s'y  abandonna 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  sa  beauté,  ses  façons  sédui- 
santes faisaient  de  lui  le  favori  de  la  jeunesse  dorée  de  Rome  à 
cette  époque.  Antoine,  en  effet,  soldat  brutal  et  peu  magnanime, 
malgré  les  dérèglements  les  plus  honteux,  malgré  ces  odieuses 
ivresses  que  l'Italie  entière  connaissait  bien,  malgré  ses  supers- 
titions et  la  médiocrité  de  son  âme,  Antoine  ne  cessa  cepen- 
dant jamais  de  posséder,  quand  il  le  voulait,  non  seulement  une 
malice  rusée,  d'autant  plus  à  craindre  qu'on  ne  la  soupçonnait 
pas  toujours,  mais  encore  des  apparences  franches,  courtoises, 
généreuses  même  à  l'occasion,  qui,  si  l'on  y  joint  ce  que  sa  phy- 
sionomie régulière  avait  d'énergique  et  d'entraînant,  purent 
faire  croire  à  beaucoup  qu'il  était  un  autre  César.  En  réalité, 
Antoine  apparaît  comme  Inférieur,  et  de  beaucoup,  à  son  maître. 
Kt  cependant,  soldat  et  diplomate,  brave  et  cruel,  habile  et  gros- 
sier à  la  fois,  Antoine  reste  digne  d'intéresser  les  historiens,  par 
les  oppositions  curieuses  de  son  caractère,  et  le  rôle  que  le  hasard 
devait  lui  permettre  de  jouer  après  la  mort  de  César, 

Accablé  de  dettes,  Antoine  dut  bientôt  quitter  Rome  :  il  eut 
ainsi  l'occasion  de  se  signaler  comme  lieutenant  du  proconsul 
Gabinius,  gouverneur  de  Syrie,  et  de  révéler  un  talent  mili- 
taire incontestable,  fait  surtout  de  hardiesse  et  de  décision.  Il 
se  rendit  msuite,  en  54,  auprès  de  César,  qui,  avec  son  habituelle 
et  quelque  peu  dédaigneuse  perspicacité,  le  jugea  propre,  à  ser- 
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vir  ses  desseins,  et  tenta  de  se  l'attacher.  Il  le  lit  d'abord  nom- 
mer questeur,  .\ntoine  a>ait  dû,  pour  briguer  cette  charge,  reve- 
nir à  Rome.  C'est  alors  qu'il  soutint  Cicéron  contre  Clodius 
(ancien  ami  d'Antome,  pourtant:  mais  les  intrigues  du  futur 
triumvir  avec  Fulvia,  femme  de  Clodius,  avaient  occasionné  une 
rupture),  afin  de  se  ménager  l'appui  de  l'orateur.  Un  jour  même, 
on  le  vit  poursuivre  Clodius,  l'épée  à  la  main  (cf.  Phil.ll,  §21, 
note  2).  —  Elu  questeur,  Antoine  repartit  pour  la  Gaule,  où  il 
continua  à  servir  César. 

Il  ne  reparut  à  Rome  que  pour  obtenir  l'augurât,  en  .50,  puis 
le  tribunal.  En  compagnie  de  C.  Scribonius  Curion  le  jeime  e< 
de  Q.  Cassius  Longinus,  il  se  montre  l'un  des  plus  hardis  dé- 
fenseurs de  César,  lors  des  discussions  relatives  à  son  gouverne- 
ment et  à  son  commandement  dans  les  Gaules.  Nous  avons  vu 
par  quelles  manœuvres  il  provoqua  la  rupture  de  49,  tout  en 
fournissant  à  César  un  prétexte  qui  lui  permit  d'intervenir 
comme  défenseur  de  la  légalité  (voir  pages  554  et  suivantes). 

Aussi,  César  récompensa  son  zèle  en  faisant  de  lui  l'un  de  ses 
principaux  lieutenants.  Lorsqu'il  partit  pour  l'Espagne  en  49, 
après  que  Pompée  eut  quitté  l'Italie,  il  conlia  à  Lépidus  le  gou- 
vernement de  Rome,  à  Antoine  le  gouvernement  militaire  de 
l'Italie.  Antoine,  dès  lors,  commença  à  se  faire  détester  pour 
ses  orgies  et  ses  brutalités. 

César,  revenu  d'Espagne,  passa  en  Epire  pour  combattre  Pom- 
pée. Cette  fois,  Antoine  le  suivit  à  la  tète  de  renforts  qui  per- 
mirent à  César,  un  instant  compromis,  de  reprendre  l'avantage. 
A  Pharsale,  Antoine  commanda  l'aile  gauche  et  se  distingua. 
César  le  chargea  ensuite  de  défendre  l'Italie  contre  la  flotte 
Pompéienne,  tandis  que  lui-même  poursuivait  Pompée  en 
Egypte.  C'est  alors  qu'Antoine  rencontra,  à  Brindes,  Cicéron, 
qui  avait  regagné  l'Italie  après  Pharsale.  Il  se  vantera  plus  tard 
de  lui  avoir  sauvé  la  vie  en  le  protégeant  contre  la  colère  des 
Césariens  :  il  semble  qu'il  n'en  fut  rien,  et  qu'Antoine  au  con- 
traire aurait  été  assez  disposé  à  traiter  Cicéron  avec  rigueur,  si 
le  pardon  accordé  par  César  à  l'orateur  n'était  intervenu  (voir 
Arg.  hist.,  pages  584  et  suivantes). 

Le  gouvernement  de  Rome  par  Antoine  fut  marqué,  jusqu'au 
retour  de  César  en  47,  par  des  désordres  et  des  excès  de  toute 
nature.  César  eut  lieu  d'être  aussi  mécontent  des  vices  et  de  la 
brutalité  d'Antoine  qu'il  avtit  été  satisfait  de  ses  talents  mili- 
taires. Ce  qui  acheva  de  refroidir  sa  bienveillance,  ce  futl'afl'aire 
des  biens  de  Pompée  :  ces  biens  avaient  été  confisqués  et  mis 
en  vente  :  Antoine  les  acheta  en  grande  partie,  mais  ne  put  en 
acquitter  le  prix.  Ses  dérègLvjments  le  laissaient  dans  de  conti- 
nuels embarras  pécuniaires.  C'est  peut-être  pourquoi  l'on  ne 
trouve  Antoine  ni  à  Tkapsus,  ni  ît  Munda. 

Il  se  réconcilia  (îojJendant  avec  César,  lorsqii^  celui-ci  retint 
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d'K.spajTiie,  en  45.  Et  César  dut  lui  rendre  les  plus  précîeqK 
services,  car  l'enUiousiasine  et  le  dévouement  d'Antoine  ne  ronr 
nuroot  plus  de  bornes  :  c'est  ainsi  que  lors  des  Luporcales  Oi'  44, 
Antoine,  consul  avec  César  pour  cette  année,  lui  oflVe  publi- 
quement le  diadème,  insigne  de  la  royauté  '.  Cet  acte  fût 
accueilli  parles  murmures  et  les  protestations  du  peuple.  Aussi 
César,  habilement,  rcfusa-t-il.  Antoine  n'en  revint  pas  moins  à 
la  charge.  Ses  projets  furent  bouleversés  par  le  meurtre  du  dic- 
tateur. 

Menées  d  Antoine.  —  Remis  de  son  premier  effroi,  Antoine 
n'hésita  p;is  :  avec  une  promptitude  hardie,  il  résolut  de  prendre 
la  place  de  son  protecteur.  César  avait  été  assassiné  le  15  mars  : 
dès  la  nuit  du  16  au  17,  Antoine  fit  transporter  chez  lui  le 
trésor  particulier  et  tous  les  papiers  de  César,  que  Galpurnia, 
femme  du  dictateur,  n'essaya  point  de  retenir.  Il  savait  pou- 
voir compter  sur  Lepidus,  maître  de  la  cavalerie  de  César,  qui 
campait  avec  des  troupes  auprès  de  Rome,  et  sur  les  vétérans. 
—  Le  17,  il  réunit  le  Sénat  ;  il  parvint  à  faire  accepter  et  proposer 
par  Cicéron  lui-même  (qui  céda  aisément  dans  un  but  de  conci- 
lation)  le  maintien  des  actes  du  dictateur  —  et  une  amnistie 
générale. 

Antoine  pouvait  dès  lors  espérer  devenir  le  maître  de  Rome. 
Possesseur  des  papiers  de  César,  il  lui  était  facile,  sous  prétexta 
de  faire  exécuter  les  volontés  du  défunt,  auxquelles  on  donnait 
force  de  loi,  d'imposer  au  Sénat  l'accomplissement  de  ses  pro- 
pres désirs.  Il  chercha  activement  à  duper  les  conjurés  par  une 
feinte  bienveillance,  et  à  se  ménager  d'autre  part  toutes  les  res- 
sources possibles. 

Le  peuple,  harangué,  apprit  avec  joie  les  résultats  de  la  séance 
du  Sénat,  et  demanda  à  grands  cris  que  les  conjurés  descen- 
dissent du  Capitule.  Pour  les  rassurer,  on  leur  envoya  des  otages, 
qui  ne  furent  autres  que  les  fils  de  Lepidus  et  d'Antoine.  Leur 
arrivée  fut  accueillie  parles  applaudissements  de  tous  les  citoyens. 

Antoine,  cependant,  travaillait  à  modifier  les  dispositions 
populaires.  Il  exploita  d'abord,  aux  funérailles  de  César,  la 
reconnaissance  émue  que  la  lecture  de  son  testament  avait  fait 
éprouver  au  peuple.  César  désignait  comme  principal  héritier 
C.  Octavius,  petit-fils  de  sa  sœur  Julie,  ou,  à  son  défaut,  Antoine 
et  Decimus  Brutus,  l'un  des  meurtriers  I  Le  peuple  s'indigna  de 
l'ingratitude  des  conjurés,  surtout  lorsqu'il  sut  que  César  aban- 
donnait aux  citoyens  ses  jardins  le  long  du  Tibre  et  une  somme 
de  300  sesterces  par  tête.  —  Aussi,  le  jour  des  funérailles,  lors- 
qu'Antoine  prononça  l'oraison  funèbre  de  César,  et  découvrit 
aux  yeux  des  assistants  le  cadavre  percé  de  blessures,  les  san- 
glots  et  la    colère   éclatèrent  autour  de  lui.  Eiidamniée    par  le 
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rappel  des  hauts  faits  et  de  la  générosité  du  dictateur,  croyant 
le  voir  se  dresser  sur  sa  couche  funèbre  pour  réclamer  ven- 
geance, la  foule  obéit  aux  suggestion»  d'Antoine,  brûla  la 
cadavre  sur  le  Foruni  même,  incendia  la  curie,  poursuivit  lel 
principaux  conjurés  et  mil  le  feu  à  leurs  maisons. 

11  n'entrait  pas  toutefois  dans  les  intentions  d'Antoine  d'accep- 
ter si  vite  une  lutte  ouverte  avec  les  républicains,  en  assumant 
la  responsabilité  de  ces  violences.  11  les  désavoua  hypocrite^ 
ment,  et  fil  même  exécuter  le  démagogue  Amatius  qui  tentait 
d'ameuter  le  peuple  contre  les  nobles.  Bien  plus,  il  proposa  et 
fit  voter  au  Sénat,  pour  mieux  dissimuler  ses  desseins,  l'aboli- 
tion définitive  de  la  dictature  à  Rome. 

Rassuré,  le  Sénat  se  félicita  de  l'obéissance  du  consul,  et  lui 
permit  de  recruter  une  garde  personnelle  de  6.000  soldats.  — 
Antoine  se  mit  sans  plus  tarder  à  faire  exécuter,  disait-il,  le» 
projets  de  César,  consignés  dans  les  papiers  qu'il  possédait  :  en 
réalité,  il  avait  fait  tronquer,  falsifier,  compléter,  selon  se» 
propres  désirs,  ces  documents,  par  le  secrétaire  même  de  César, 
Faberius;  et  »ous  prétexte  d'obéir  au  sénatus-consulte  du 
17  mars,  il  se  livrait  à  de  honteux  trafics,  amassait  des  richesse»» 
portait  des  lois  destinées  à  accroître  sa  puissance.  Il  Tendait  de» 
privilèges  aux  cités,  l'indépendance  à  des  provinces  :  Dejotaru» 
lui  acheta  une  portion  de  l'Arménie;  la  Crète, la  liberté.  D'autr* 
part,  Antoine  puisait  librement,  par  exemple,  au  trésor  public 
du  temple  d'Ops.  Si  bien  que  lui,  qui  devait  des  millions  de 
sesterces  lors  de  la  mort  de  César,  possédait  plus  de  cent  mil- 
lions aux  calendes  d'avril.  Il  avait  là  de  quoi  payer  la  fidélité 
d'une  armée  et  d'un  Sénat  l 

Il  chercha  d'ailleurs  à  gagner  par  d'autres  moyens  encore  Id 
peuple  et  les  soldats  :  une  commission  de  sept  membres,  dont  il 
fit  partie,  se  rendit  en  Campanie  pour  procéder  à  une  distribu- 
tion de  terres;  le  territoire  de  Leontium,  en  Sicile,  fut  également 
partagé.  Des  colonies  de  vétérans  furent  établies  en  Italie. 

Dès  cette  époque,  Antoine  éprouva  plusieurs  difficultés. 
D'ahord,  l'application  de  sa  loi  agraire,  en  violant  certains  droits, 
en  expropriant  certains  colons,  dont  plusieurs  étaient  eux-mème» 
des  vétérans  de  César,  provoqua  de  vifs  mécontentements 
une  émeute  le  força  même  à  quitter  pré  ipitamment  Capoue. 
—  En  son  absence,  Dolabella,  devenu  consul  après  la  mort  ds 
César,  semblait  prêt  à  se  rallier  aux  républicains.  Il  avait  fait 
détruire,  à  la  fin  d'avril  -ii,  une  colonne  de  marbre  élevée  eil 
souvenir  de  César,  et  cet  acte  lui  avait  valu  les  vives  et  aveugle» 
félicitations  de  Ciccron,  qui  écrivit  à  son  ancien  gendre  una 
lettre  enthousiaste.  Antoine  s'empressa  de  modifier  leS  disposi' 
lions  de  Dolabella  en  payant  ses  dettes  I  —  Mais  il  ne  prévit 
point  qu'un  troisième  danger,  plus  grave,  allait  le  menacer: 
ver»   la    même   époque  (fin    d'avril^,  l'héritier  de   César.  Octave, 
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eiilrail  il  Ilomiî,  pour    y    réchuuer    la    succession    du    dictateur. 

Tyrannie  d'Antoine.  —  Antoine,  à  ce  moment,  se  voyant  tout- 
puissunl,  ne  dissimulait  plus  guère.  Entouré  d'une  garde  tidèle,  il 
imposait  au  Sénat  ses  volontés.  11  dépouillait  Brutus  cl  Cassius 
des  provinces  que  César  leur  avait  désignées  :  il  prenait  pour 
lui  la  Macédoine,  abandonnait  la  Syrie  à  Dolabella  son  collègue. 
Puis,  il  voulut,  en  échange  de  la  Macédoine,  la  Gaule  Cisalpine, 
réservée  à  Decimus  Brutus,  plus  proche  de  Rome,  et  où  il 
pouvait  concentrer  des  forces.  11  l'obtint,  non  du  Sénat,  mais 
du  peuple. 

Pour  éviter  que  ces  spoliations  n'amenassent  les  conjurés  à 
un  coup  de  force,  Antoine,  qui  désirait  les  éloigner,  mais  sans 
en  venir  encore  à  un  conQit  armé,  ne  cessait  pas  de  négocier 
avec  eux.  Brutus  et  Cassius,  inquiets,  avaient  quitté  Rome. 
Antoine,  pour  prolonger  l'absence  du  chef  de  la  conjuration, 
autorisa  courtoisement  Brutus  à  s'éloigner  de  Rome,  bien  que 
Brutus,  en  sa  qualité  d(;  préteur  urbain,  n'eût  pas  le  droit  de 
rester  absent  plus  de  dix  jours.  Bien  plus  :  en  compensation  de 
la  Macédoine  et  de  la  Syrie,  il  fit  donner  par  le  Sénat  la  Crète  à 
Brutus,  Cyrène  à  Cassius,  afin  de  s'assurer  de  leur  départ. 

Les  conjurés  se  résignèrent.  Les  uns  étaient  aveuglés  par 
l'habile  diplomatie  d'Antoine.  Les  autres  voyaient  le  Sénat  sans 
vigueur,  les  soldats  hostiles,  le  peuple  acquis  à  Antoine  et  aux 
lieutenants  de  César.  Brutus  put  constater  ces  dispositions  défa- 
vorables lors  de  la  célébration  des  jeux  Apollinaires,en  juillet. 
En  sa  qualité  de  préteur  urbain,  il  les  tit'  organiser  à  ses  frais 
par  C.  Antonius,  frère  du  consul.  Le  peuple  acclama  Brutus, 
mais  ne  marqua  aucun  enthousiasme  pour  la  politique  des  répu- 
blicains. —  11  ne  restait  plus  à  ces  derniers  '  'e  la  ressource 
d'une  guerre  civile.  Brutus  et  Cassius  quittèrti.  définitivement 
Rome  au  mois  d'août,  et  se  rendirent  en  Orient  pour  y  réunir 
des  armées  et  y  fortifier  leur  parti.  Ils  devaient,  on  le  sait, 
succomber  en  42  dans  les  plaines  tie  Philippes  devant  l'armée 
des  triumvirs,  et  périr  avec  la  République. 

Hésitations  de  Cicéron.  —  La  lutte  à  laquelle  ils  renonçaient 
en  Italie,  un  homme  allait  cependant  l'entreprendre  et  la  soute- 
nir glorieusement,  avant  d'y  trouver  la  mort. 

Cicéron,  rempli  de  joie  et  d'espoir,  nous  l'avons  vu,  à  la  nou- 
velle du  meurtre  do  César,  n'avait  point  tardé  à  éprouver 
d'amères  déceptions  ,  et  à  douter  de  la  fortune  de  Rome. 
L'inaction  des  conjurés  (qui  agirent,  disait-il,  animo  virili, 
Con<ilio  pui'i'ili),  leur  aveuglenuMit  en  face  d'Antoine,  —  la 
hardiesse  et  l'audace  perfide  du  consul,  l'av aient  découragé  ou 
indigné.  Voyant  la  tournure  que  prenaient  les  événements,  et 
peu  désireux  de  s'engager,  comme  en  48,  dans  une  aventure  où 
l'on  ne  pourrait  sauver  Tlhat,  et  où  l'on  se  compromettrait 
d'autant  plus  qu'Antoine  "'^vait  ni   la  moili'-ralioii   ni  la  gcriôro- 
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silé  de  César,  Gicéron  UésiU  louglciiips.  —  Il  nu-ii;igi«iil  Aiiloiiie 
11  n'intervenait  pas.  11  parut  même  décidé  à  entreprendre  un 
voyage  en  Orient,  en  Grèce  plus  exactement,  et  à  rejoindre  à 
Alliènes  son  fds  Marcus  (voir  p.  6ô3),  pour  rester  ainsi  à  l'écart 
des  tristes  éNéneinenls  qu'il  prévoyait.  Les  Lettres  qui  sui\ent 
montrent  bien  son  état  d'esprit,  du  mois  de  mars  au  mois 
d'août  a. 


LETTRE  XLVIJ.  —  A  ATTICUS 

(Avril  44  ;  —  ad  Atticum,  \l\,  10.) 

A  AUicus,  en  Epire  :  sur  les  évéuements  qui  on*,  suivi  le  meurtre 
lie  César,  sur  les  torts  dt-s  conjurés,  l'insolence  #  a  toute-puissance 
lies  Cesariens. —  Sur  l'arrivée  d'Oclave  en  Italie. —  Sur  l'héritage 
lie  Cluvius,  sur  la  conduite  du  fils  de  Ouinlus,  etc. 

CICERO  ATTICO  SAL.. 

1.  Itane  vero?  Hoc  meus  et  tuus  Brutus  egil*,  ut  Lanuvi 
esset,  ut  Trebonius^  itineribus  deviis  prolicisceretur  in 
provinciam,  ut  omnia  facta,  scripta,  dicta,  pi-oniissa,cogi- 
tata  Caesaris  plus  valerent  quam  si  ipse  viver^t*?  Sf-i^ni- 
nistine  meclamare  illoipso  primo  Capitolino  iie^sendum 
in  Capilolium  a  praetoribus  vocari  debere?  Di  'mmor- 
tales  !  quae  tum  opéra  effîci  potuerunt,  laetantib'js  ornai- 


Lettre  XL  vu.  1.  César  vient 
d"être  assassine  aux  Ides  de  mars. 
Les  conjurés,  après  être  descendus 
du  Capitole  où  Us  s'étaient  relu- 
giés,  et  avoirvainement  tenté  de  se 
concilier  la  faveur  du  peu  pie, furent 
obliges  de  s  enfuir  de  Rome  après 
•  'eiueute  provoquée  par  Antoine 
le  jour  des  funérailles  de  César. 
(Cf.  Arg.  hist.)  Ils  restèrent,  inac- 
tifs, aux  environs  de  Ror.'ie  et  en 
Italie,  sans  rien  tenter  d'effec.til 
pour  contrarier   les  projets  d".\n- 

toine.   2.   Consul   en   45.   Cl. 

Z,eïii-eXXXIll,note67.Ilfut  parmi 
les  meurtriers  de  César,  et  fut  tué 
par  Dolabella  en  .\sie.  Il  était,  à 
l'époque  dont  il  s'agit,   proconsul 

en  Asie. i.  Le  Sénat  avaitsanc- 

tiûnne  les  actS  de  César,  et  décidé 
qu"on  donnerait  force  de  loi  à  ses 
projets.  — Ce  fut  d'ailleurs  Antoine 


qui,  avant  mis  la  main  sur  les  pa- 
piers du  dictateur,  se  chargea  de 
définir  ces  projets,  en  leursubsti- 
tuant  souvent  les  siens  !  CT.Phil.  II, 

§  100,  note  1. 4.  Le  jouroù  les 

conjurés  assassinèrent  César  et  se 
rélugièrentau  Capitole. —  .Antoine, 
consul,  s'était  enfui,  déguisé  en 
esclave,  après  le  meurtre  de  César 
C'était  donc  aux  préteurs  qu'il 
appartenait  de  convoquer  le  Sénat  : 
si  Brutus  et  Cassius,  revêtus  de 
cette  dignité  en  44,  avaient  agi 
avec  décision,  et  suivi  le  conseil 
de  Ciceron,  le  Sénat,  profitant  du 
trouble  général  et  des  craintes 
d'Antoine,  eût  pu  se  rendre  maître 
de  la  situation,  et  l'ancien  parti 
des  Opliiiiates  reprendre,  pour  un 
certain  t^mps  tout  au  moins,  la 
direction  des  affaires.  On  laissa  le 
temps  à  .\ntoine  et  à  Lépide  de  sa 
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bus  bonis,  etiain  sat  bonis,  fraclis  latronibus!  Liberallà* 
tu  accusas.  Quid  fieri  tum  poluit?  jam  pridetnperierainuë. 
Menninistine  le  clamare  causam^  périsse,  si  funere  eialus 
essef?  Al  ille  eliam  in  foro  cômbiistus  laudalusque  rnisfc- 
rabililei'",  servlque  el  egenles  in  Iccla  nôslrà  cum  lacibus 
iiTimissi'.  Quae  deinde?  ul  audeant  *"  dicere  :  m  Tune 
contra  Caesaris  nutum?  »  haec  et  alia  ferre  non  possum. 
Itaque  y^v  rzpô  y^; ''  cogito  ;  lua  tamen  G-tjvejao;**. 

2.  Nausea  jainne  plane  abiil?  Mihi  quidem  ex  luis  lil- 
teris  conjeclanti  ila  videbalur.  Redeo  ad  Tebassos,Scaevas, 
l'rangones  *^  ;  hos  tu  exislimas  confîdere  se  illa  habiluros 
stantibus  nobis?  in  quibus  plus  virlutis  putarunl  quam 
experti  sunt.  P|cis  istiscilicel  amatores  et  non  latrocinii 
auclores*''?  At  ego,  cum  tibi  de  Gurlilio  scripsi  Sextilia- 
noque  fundo  ^^,  scripsi  de  Censorino,  de  Messalla,  de 
Planco,  de  Poslumo '^.dégénère  toto.  Melius fuit  ^'^  pcrisse 
illo  interfeclo,  quod  utinam  accidisseti  quam  haec  vi- 
dere. 


remettre  et  d'intimider  à  leur  tour 

Je  Sénat. 5.  C'est  le  jour  des 

fêtes  de  Liber  (Bacchus)  que  le 
Sénat  prit  la  décision  dont  il  est 

questioti,  note  3,   début.  6. 

Celle  de  l'aristocratie,  du  Sénat, 

des    meurtriers. 7.  (Caesar). 

D'abord,  ne  pas  rendre  à  César  les 
honneurs  funèbres,  c'était  le  dé- 
clarer tyran  —  Ensuite,  on  prévo- 
yait bien  que  les  Césariens  profite- 
raient de  cette  circonstance  pour 
ameuter  le  peuple  contre  les  meur- 
triers, ce  qui  arriva  {ct.Arg.  hist,, 
page  718,  et  Phil.  II,  §  91  et  notes). 

8.  Voir  Gr.,  n.  120. 9.  Cl. 

Phil.  II,  §  91,  note  9. 10.  An- 
toine et    les   Césariens,   devenus 

alors  tout-puissants. 11.  «  De 

pays  en  pays  »  (  .■■■^i\'/  r.cô  yf;; 
îÀaûvoaat^  dit  lo  [EscHYLt,  Pro- 
méthée  enchaîné]  :  je  suischassée 
de  contrée  en  contrée).  Gicéron  en- 
tend dire  :  «  Je  songe  à  fuir  de  pays 

en  pays.» 12.".AIabrides  vetits», 

des  tempêtes,  des  malheurs  de  la 
guerre  civile.  —  Twa  (yf,).  —  "Voir 

Gr.,  n.  124. 13.  Trois  officiers  de 

Gésar. 14.  Voir  Gr.,  n.  124  et 


2&8.  ^-^^15.  Se*tiiias,  Pbrnpèien 
Cdrtihus  s'était  etnparé  de  ses 
biens.  16.  Tous  ces  person- 
nages, Césariens  et  assez  peu  es- 
timables, seihble-t-il,  sont  peu 
connus,  à  l'exception  de  M.  'Vale- 
rius  Messalla,  neveu  d'Hortensius, 
dont  nous  avons  eu  déjà  l'occa- 
sion de  parlera  plusieurs  reprises. 
—  Ciceron  veut  dire  (cf.  l'expres- 
sion méprisable  dégénère /o^o)  que 
tous  ces  Césariens  se  ressemblent 
par  l'avidité  brutale,  par  le  goût 
de  la  violence,  de  la  tyrannie  et 
des  spoliations,  et  que  d'honnêtes 
gens  lie  sauraient  par  conséquent 
accepter  avec  résignation  leur 
toute -puissance.  Il  est  probable 
qu'Atticus,  avec  sa  prudence  or- 
dinaire,  avait  tenté  de  réfréner 
l'indignation  de  Cicéron  et  de 
l'amener  à  plus  de  philosophie  (cf. 

LcttreVinno\.eQ). 17.VoirGr., 

n.  86.  —  lUo:Cé%AT.  —Quod:  voir 

Gr.,  n.  266. 18.  Caius  Octavius 

(plus  tard  Auguste),  fils  de  Julie, 
scenr  de  César,  et  adopté  parCè- 
sar,  qui  avait  fait  de  lui,  par  soa 
testament,  son  principal  héritier. 
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3.  Octavius*^  jSeapolim  venil  xivKal..  Ibi  eum  Balbus*» 
mano  poslridie,  eodemqiie  die  mecum  in  Curnano,  ilium 
htTedilatemadikiruin-''.  Sed,  ulscribis,  ôriîiôcijL'.v^imagnam 
cuin  Antonio.  Buliirolia  --  mihi  tua  res  est,  ut  débet, erit- 
que  curae.  Quod^  quaeris,  Janine  ad  centena  Cluvianum, 
adventare  videtur  ;  scilicet  primo  anno  l\\\^^  deter-- 
sinius. 

4.  Quintus  pater*^  ad  me  gravia  de  filio,  maxime  quod 
matri  nunc  ipdulgeat,  cui  antea  bene  merenti  fuerit  ini- 
micus;  ardentes  in^*^  eum  litteras  ad  me  misit.Ille  autem 
quid  agat,  si  scis,  nequeduni  Roma  es  profectus,  scribas 
ad  me  velim,  et  hercule  si  quid  aliud.  Vehementer  de- 
lector  tuis  lilleris*'. 


—  Il  venait  alors  d'Apollonie 
pour  réclamer  ce  dangereux  héri- 
tage et  le  disputer  à  Antoine.  — 
XIV  Kal.:  le  14*  jour  avant  les  ca- 
lendes.  19.  et.  Lettre  précé- 
dente, note  9,  etZ«iîreXLIV,note 

3.  —  (Suppléez  :    vidit.)    20. 

(Dixit).   —  On   sait  que   Cicéron 

avait  une  villa  à  Cuuies. 21. 

«  Violence,  ou  :  lutte  violente.  • 
Suppléez  :  Oc^atno  futuram   esse. 

22.  Allusion  à  une  affaire  peu 

intéressante  de  créances.  Atticus 
possédait  une  propriété  en  Epire, 
près  de  Buthrote  :  cf.  Z,enre  I,  note 

27,  etc. 23.  Voir  Gr.,  n.  335  et 

Lettre  I,  note  6.—  Centena  {milia 
teitertium).  Voir  Gr.,  n.  134. —  Cl't- 
manuM  :  Ciceronest  alors  occupe 
à  recueillir  an  héritage  que  lui  a 

laissé  son  ami    Cluvius.   2i. 

(Milia  sestertium).—  U.  De  Signis, 

%  12.   note  12.  25.  Cf.    Lettre 

XXX  VIII,  note  16.  Les  deux  frères 
sont  alors  réconciliés.  —  Quintus 
vient  de  divorcer  d'avec  Pomponia, 
sœur  d'Atticus  ;  et.  Lettre  I.  notes 
1,  7,  11,  etc..  —  A/a/rt; Pomponia. 


—  Le  fils  de  Quintus  avait  an  an 

de  plus  que  le  fils  de  Cicéron, 

26.  Voir  Gr.,  n.  171, 27.  Lettre 

des  plus  intéressantes,  par  les  ren- 
seignements qu'elle  nous  donne  : 
1*  sur  les  événements  politiques 
qui  ont  suivi  la  mort  de  César,  et 
particulièrement  sur  la  faiblesse 
des  meurtriers  et  du  Sénat  ;  2°  sur 
les  sentiments  actuels  de  Cicéron, 
qui  a  bien  pu  se  résigner  à  la  dic- 
tature de  César  (qu'il  estimait,  cf. 
Lettres  XLII,  note  19,  XLIIl.  note 
34,  etc.),  mais  qui  ne  pourra  tolérer 
la  tyrannie  de  ses  lieutenants.  La 
véhémence  du  ton,  le  désordre  de 
la  première  partie  de  la  lettre,  les 
tours  elliptiques,  les  interroga- 
tions ironiques,  parfois  sans  suite, 
de  ce  passage,  dénoncent  un 
trouble  profond,  une  indignation 
déjà  passionnée.  Cette  lettre  nous 
fait  prévoir  les  Philippiques,  — 
bien  que  Cicéron,  comme  on  le 
verra  par  la  lettre  suivante,  ne 
soit  pas  encore  brouillé  avec  An- 
toine. 
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LETTRE  XLVIIJ. 

(Fin  d'avril  44  ;    - 


—     A     ATTICUS 

ad  AUicum,  XIV,  13.) 


Cicéron  écrit  à  Aiticus.—  Sur  la  npcessih-  d'abandonner  le  badi- 
nage  pour  s'occuper  d  alfiiires  sérieuses  —  Sur  la  nécosilé  de  se 
prononcer  pour  les  Césariens  ou  poui  les  conjurés.  -  Sur  les  deux 
paris  qui  s'olïrenl  ù  Cicéron  partir  pour  la  Grèce,  ou  rester  à 
Rome.  -  Sur  diverses  alTaires.  sur  la  silualion  de  son  frère.  —  Sur 
une  lellre  qu'Auloine  lui  a  écrite  pour  le  prier  de  cousenlirau  rappel 
de  Sex.  Clodius.  —  Cicéron  envoie  à  Allicns  la  lellre  d'Antoine,  el 
la  réponse  qu'il  a  écrite. 

GIGERO  ATTICO  SAL.. 

1.  Septimo  denique  die  lillerae  mihi  redditae  sunt, 
quae  eraiit  a  te  xiii  Kal.  *  dalae;  quibus  quaeris  alque 
etiam  me  ipstrm  nescire  arbitraris  utium  magis  lu  mu- 
lis  prospectuque  an  ambulatione  àXiTsvsî*  délecter.  Est 
mehercule,  ut  dicis,  utriusque  loci  tanta  amoenitas,  ut 
dubitem  utra  antcponenda  sit. 

...  'AXX'  où  oaiTÔ;  ÈTcripaTou  Ëp^a  [xéfjiTjXev, 
'AXXà  XiV,v  [lEya  7î^[J.a,  ôtorosaaç,  eîuopo'wvTÊç 
Aeiotjxev  èv  ôoiî)  5à  aaojaÉfASv  rj  àroXiaÔat'... 

2.  Quamvis  enim  tu  magna  et  mihi  jucunda  scripseiis 
de  D.  Bruti*  adventu  ad  suaa  legiones,  inquo  spem  maxi- 
mam  video,  tamen,  si  est  belkim  civile  fulurum,  quod 
certe  erit  si  Sextus^  in  armis  permanebit,  quem  perman- 


Lettre  XLVIII.  1.  Comme  Lettre 
précédente,  note  IS.  «  Tertio  déci- 
ma {die  ante)  Kalendas(Maias).  y 

Voir  Gr.,  n.  147. 2.  ■■  Qui  s'étend 

vers  la  mer  »,  en  mot  à  mot. 
Enlendex  ici  :  promenades  sur 
la  plage.  Cicéron  est  dans  l'une  de 
ses  villas,  à  Pouzzoles,  près  de 
la  mer.  Atticus  lui  a  demandé 
s'il  préférait  les  collines  et  la  belle 
perspective  qu'elles  vous  offrent, 
—  ou  les  rivages  de  la  mer.  -  'Voir 

Gr.,  n.  293. 3   Homère.  Iliade, 

IX,  228-230.  —  Ulysse,  qui  est  venu 
demander  à  Achille  de  l'avenir 
combattre  parmi  les  Grecs,  est  in- 
■"ita  par  lui  à  un  festin  ;  ces  trois 
vers  font  partie  de  la  réponse 
dU'ysse.  •  Mais  les  plaisirs  des 


festins  ne  noua  touchent  guère  ; 
seule,  l'immense  calamité  qui  nous 
menace  reste  présente  à  nos  re- 
gards épouvantés  :  nous  ne  savons 
si  nous  pourrons  sauver  ou  s'il 
faudra  laisser  détruire  (nos  navi- 
res   aux    bancs  solides).  »  4. 

Decinius Brutus,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  M.  Junius  Brutus, 
l'ami  de  Cicéron.  Cf.  Phi/.  II, 
^5  26,  note  7,  et  Pkil.  XIV,  Ârgu- 
nient.  —  Il  avait  obtenu  le  gouver- 
nement de  la  Gaule  cisalpine,  et 
venait  de  parlirpoursa  province, où 
il  devait  se  trouver  à  la  tèle  d'une 
armée  respectable.  Il  laisait  partie 
de  la    conjuration  contre  César. 

5.    fils    de    Pompée.    Son 

aine,  Cneius  Pompée,  avait  été  tu« 
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suium  essf  certo  scio,  quid  nobis  faciendum  sit  ignoio. 
Xeque  enim  jam  licebil  quod  Gaesarlsbello®  licuiL  neque 
hue  neque  illuc''.  Quemcumque  enim  haec  pars^perdi- 
torum  laetatum  Caesaris  morte  pulabil  (laelitiam  autem 
aperlissime  tulimus  omnes),  hune  in  hostium  numéro 
habebil;  quae  res  ad  caedem  maximam  spécial.  Restai  ut 
in  castra  Scxli  aut,  si  forte ^,  Bruli  nos  conferamus.  Res 
odiosa  et  aliéna  noslris  aetatibus  et  incerto  cxitu  *°  belii, 
et  nescio  quo  paclo  tibi  ego  possum,  mihi  tu  dicere  : 

TeV.vov  £[iov,  ou  to'.  oéoorat  roÀctxrJïa  àoya, 
^XW-x.  oÙy' îaêooîvra  jjLETÉpyeo  Ëpya  Xoyoio**. 

3.  Sed  haec  fors  viderit^'*,ea  quae  talibus  in  rébus  plus 
quam  ralio  potest.  Nos  autem  id  videamus,quod  in  nobis 
ipsis  *^  esse  débet,  ut,  quicquid  acciderit,  forlitcr  el  sa- 
pienler  fcramus  et  accidisse  hominibus  meminerimus, 
iiosque  cum  multum  litterae,  tum  non  minimum  Idus 
quoque  Marliae"  consolentur.  4.  Suscipe  nunc  meam  de- 
liberationem,qua  sollicitor:  ita  multa  veniunt  in  mentem 
in  ulramque  partem*^.  Profîciscor,  ut  constitueram,  lega- 
tus    in    Graeciam*^:  caedis  impendentis  periculum    non 


en  Espagne  après  Manda.  Sextns 
était  resté  cache  dans  les  Pjtù- 
.nées,  essayant  d'y  entretenir  la 
guerre  contre  les  Cesariens.  — — 

6.  VoirGr.,  n.55. T.{Transiré). 

Sujet  de  non  lirebit.  La  neutra- 
lité, possible  en  49  (Sulpicius,  Gi- 
céron  lui-même  en  fournissent  la 
preuve),  ne  l'est  plus  en  44  ;  Ci- 
céron  va   dire   pourquoi.  ——  8. 

Les  Cesariens.   9.  (Facilitas 

datur). 10.  Voir  Gr.,  n.  49.  — 

La  construction  de  cette  phrase 
est  assez  incorrecte,  comme  cela 
arrive  souvent  dans  la  conversa- 
tion familière  et    courante.   Voir 

Gr.,  n.  124. 11.  Homère, //iade, 

V,  4iiS-429.  Zeus  console  en  ces 
termes  Aphrodite,  blessée  par 
Diouiède  :  «  O  ma  fille,  les  com  - 
bats  ne  sont  point  ton  partage; 
contente-toi  de  t'occuper  des  tra- 
vaux charmants  de  l'amour»  (ïpya 
Yïpo.o  Ci'-érons'jbàtifutàY^jjO'.o: 


Aoyoto.  les  travaux  de  l'intelli- 
gence, qui  sont  sa  principale  occn- 
pation,  ainsi  que  celle  d'Atticus). 

12.  Cf.  Lettre  XLII,  note  29. 

13.  Locution   fréquente  :  ess« 

in...,  dépendre  de... 14.  Jour 

du   meurtre  de  César. 15.  In 

utramqv.e  partem  précise  le  sens 
de  deliberalio:  Ciceron  hé.site  entre 
deux  partis.  Profîciscor:  «  ad- 
mettons que  je  parte...  ».  X'avons- 
nous  pas  la  même  tournure  en 
français,  et  ne  I  employons-nous 
pas  aussi  pour  donner  plus  de  vi- 
vacité au  raisonnement?  16. 

Non  pas  coiiiiue  légat  d'un  gou- 
▼eraeur,  mais  connue  accomplis- 
sant une  legalio  libéra.  La  Icgatio 
libéra  était  une  mission  purement 
hoBontique,  d'ailleurs  parfois  fic- 
tive, que  le  Seual  coufiait  à  des 
citoyens  qui  protit»aienl  en  réalité 
de  ce  titre  pour  voyager  dans  l'in- 
lerèt  de  leur»   affaires  ou  simple- 
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nlhil"  vllare  videor,  sed  casurus  in  aliquam  vllupera- 
iion(>in,  quod  rei  pubiicae  defuerim  iam  gravi  ton) pore. 
Sin  aulpin  mansero.fore  me  quidom  video  in  discrimine, 
sed  accidere  posse  suspicor  ut  prodesso  possim  rei  publi- 
cae^*.  .Tarn  illa  consilia  privala  sunt,  quod  sentie  valde 
esse  utile  ad  confirmalionem  Ciceronis*^  me  iliuc  venire; 
nec  alia  causa  profectionis  mihi  alla  fuit  tum,  cum  con- 
silium  cepi  legari  a  Caesare  20.  Tota  igitur  hac  de  re,  ut 
soles,  si  quid  ad  me  pertlnere  pulas,  cogitabis^^ 

5.Redeo  nunc  ad  episiulam  tuam.  Scribis  enim  esse 
rumoros  me  ad  lacuin^^  quod  habeo  venditurum,  minus- 
culam  vero  villam[uliquej  Quinto  traditurum  vel  impcnso 
pielio'^,  qiio  introducatur,  ut  tibi  Quintus  filius  dixerit, 
(lotata  Aquilia.  Ego  vero  de  venditione  nihil  cogito,  nisi 
quid, quod  magis  me  delectet,  invencro.  Quintus  autem 
de  emendo  nihil  curât  hoc  tempore.  Satisenim  torquctur 
clebitione^''  dolis,  in  qua  mirific3s  Q.  Egnatio  gratias 
agit-'';  a  ducenda  autem  uxore  sic  abhorret,  ut  libero 
lectulo-®  ncget  esse  quicquam  jucundius.  6.  Sed  haec 
quoque  hactenus. 

Redep  enim  ad  miseram  seu  nullam  potius  rem  pu- 
blicam.  M.  Antonius  "  ad  me  scripsit  de  restitutione  Sex. 

ment  pour  leur  plaisir;  ils  jouis-  pris   pour  cette  propriété  peu  im- 

saient,  comme  legati,  de  tous  les  portante  ;  de  mémo  minusculam 

privilèges    d'ambassadeurs    véri-  pour  la   villa. 23.   Parce  que 

tables.  C'était  à  César  que  Cicéron  Quintus  y  tient  à  tout  prix  (voir  la 

avait  eu  l'intention  de  demander  suite  de  la  phrase).—'  Vel:  voir 

cette  legatio. 17.  Voir  Gr.,  n.  Gr.,  n.  364.  —  Quo  :  voir  Gr..  n. 

195  et  202. IS.  Ce  qu'il  a  tenté  179.  — Quintus,  le  frère  de  Cicéron 

de   faire    en   luttant   un  peu  plus  (sur  son  divorce,  cf.  Lettre  précé- 

lard   contre  Antoine.' 19.  Son  dente,  note  25,  où  Cicéron  parle'de 

fils,  qui  était   alors  à  Athènes,  et  la   brouille   survenue   à    ce   sujet 

se  trouvait  exposé  à  bien  des  ten-  entre  Quintus  et  son  fils),  niani- 

tations. — /Hwc  ;  à  Athènes.  Cicé-  (estait  l'intention   depouser  une 

ron  en   revient  au   premier  parti  riche  Romaine,   Aquilia.  Le   ma- 

envisagé. 20.  Cf.  note  16. riage  ne  se  fit  pas. 2i.  Il  doit 

2t.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  en  effet,  après  son  divorce  d'avec 

que  nousvoyonsCicéronconsulter  Pomponia,  restituer  la  dot  de  sa 

Atticus  dans  des  circonstances  ou  femme,  comme  aurait   dû  le  faire 

il  hésite  entre  deux  partis  :  cora-  Dplabella,   ex-gendre   de   Cicéron 

parer  avec  la  Lettre  XXXIII,  etc.  (cf.  Lettre  XLIV,  note  22).  25. 

22.  Le  lac  Lucrin.  Cicéron  pos-  Parce  que  sans  doute  cet  ami  lui 

■  sédait  près  de  ce  lac  une  villa  et  a  prêté  de  l'argent.  26. 'Voir 

une  terme    Quod  (voir  Or.,  n  274)  Gr.,n.57. 27.  Le  futur  triumvir. 

désigne  particulièrement  ia fermé,  28.  Sur  ce  Sextus  Clodius,  qui 

et  semble  marquer  quelque    mé-  fut  exilé  pour  avoir  provoqué  des 
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Glodi**,  quam  honorifîce,  quod-^  ad  me  altinét,eX  ipsius 
lilteris  cogaosces  (misi  enim  tibi  exemplum),  quam  dis- 
solute^o,  quam  turpiter  quâmque  ita  perniciose,  ut  nori- 
numquam  Caesar  desiderandus  esse  videatur^*,  facile 
exislimabis.  Quae  enim  Caesar  numquam  neqiie  fccisset 
neque  passus  esset,  ea  nunc  ex  falsis  ejus  commenlariis^* 
proferuntur.  Ego  autem  Antonio  facillimum^^  mepraebui. 
Etenim  ille,  quoniam  semel  induxit  animum  sibi  licere 
quod  vellet,  fecisset  nihilo  minus  me  invito.Itaque  mea- 
rum  quoque  litterarum  misi  tibi  exemplum. 

ANTONÏUS  CONSUL  S.  D.  M.  CICERONl. 

4.  Occupalionibua  est  faclum  meis  et  subila  lua  profec- 
lione^*,  ne  lecum  coram  de  hac  re  agerem.  Quam  ob 
caiisam  vereor  ne  absenlia  mea  levior  sit  apud  le.  Quod 
si  bonilas  lua  responderil  judicio  meo,  quod  semper  ha- 
biii  de  te,  gdudebo. 

2.  A  Caesare  pelii,  ul  Sex.  Çlodium  resliluet^el ;  irnpe- 
Iravi.  Ërat  mihi  in  animo  etiam  tum  ^^  sic  uli  bénéficia 
ejus,  si  lu  concessisses.  Quo  mugis  laboro,  ul  lua  volan- 
laie  id  per  me  ^^  fucere  nunc  liceal.  Quod  si  duriorem  le 

émeutes  après  l'assassinai  de  Clo-  Sénat  avec  une  intention  maligne. 
dius  en  52,  et  incendié  la  curie,  Giceron  en  fut  fort  ennuyé;  et  dans 
—  et  dont  Antoine  demandait  le  la  II' P>iilippique  il  s'ecrio  à  pro- 
rappel, cf.  Arg.  hist.,  page  447  et  pos  de  cette  lecture  :  «  Ontne  au- 
Pro  Milone,  %  91  ;  §  33.  note  16,  et  tem  crimen  est  quod  de  te  in  his 

tin  de  ce  paragraphe,  etc.  etc. lltterh  non  maie existimem,'&tc.  •. 

29.  Voir  Gr.,  n.  335. 30.  A  tout  Et  il  prétend  que,  s'il  a  cédé  à  la 

autre  point  de  vue  que  celui  ex-  prière  d'Antoine,  c'est  qu'il  y  était 

posé   précédemment  par  Cicéron  contraint  par  la  tonte-puissance  de 

(quod  ad  rue  attinet). 31.  On        son  adversaire.  34.  Cicéron, 

voit  se  fortifier  déjà  la  haine  et  le  peu  de  temps  après  le  meurtre  de 

mépris  de  Cicéron    pour  Antoine.  César,   avait  quitté   Rome;  il   se 

Aussi  trouvera-t-on    quelque  fai-  trouvait  alors   dans  l'une   de  ses 

blesse  dans  la   lettre   qui  suit,  et  villas.  —  Cf.  ier//"eXXXI'V,  Arjrw- 

que   Cicéron  écrivit  en  réponse  à  ment.  —  35.  Même  après  l'auto- 

celle    d'Antoine.   32.  Sur  le  risation  de  César  !  Quelle  déférence 

parti  qu'Antoine  tira  des  papiers  pour  Cicéron  !  De  là  sans  doute  le 
dont  il  s'était  emparé  après  le  ton  si  aimable  de  la  réponse  :  Ci- 
meurtre, cf.  Lettre  précédente, note  cèton  n'a  pu  se  défendre  d'être 
3,  Phil.  II,  §100,   note  1,  etAr^.  sensible  à  ces  ilalteries  pourtant 

Tiisi., page  718. 33.  Trop  mêiilé;  grossières.  —  Sic  est  développé 

car  Antoine,  en  répliquante  IzPre-  par  si  :  à  cette  condition  expresse, 

rnière  Philippique  (Cicéron  était  si(oumieux  :  que)...  —  Qiio  îiiar/is.- 

alors  absent),  lut  cette  lettre  au  vo\i  Gr.,  n  46  et  26fi  — —^  Souk 
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ejus  •"  miscrae  eî  afjjiclac  foi-lunnc  praebes,  non  conlen- 
dam  ego  aduersus  le;  qiiamqiiani'-^^  uideor  dch'-re  lui'ri 
commenlarium  Caesaris.  Sed  mehercule,  si  hiunaniler  el 
sapienler  el  amabililer  in  ^'•*  me  cngilare  vis,  facilem  pro- 
feclo  le  praebebis  el  voles  P.  Clodium  '">,  in  oftlima  spe 
piierun  reposilum,  exislimnre  non  le  inseclalurn  esse, 
cnin  polueris,  amicos  palernos.  3.  Palere,  obsecro,  le 
jro  ve  publica  videri  gessisse  simuUatem  cum  paire  ejtis*^, 
non  ijuod  contempseris  hanc  familiam.  Honeslius  enim  el 
libenlius  deponimus  inimicilias  rei  publicae  nomine  sus- 
ceplas  qiiam  conlumaciue  ^^.  Me  deinde  sine  ad  hanc  opi- 
nionem  jam  nunc  dirigere  puerum  el  lenero  animo  ejus 
persuadere,  non  esse  Iradendas  posleris  inimicilias. 
Quanvmam  liiam  forlunam,  Cicero,  ab  omni  periculo 
abesse  cerlum  habeo  ^^,  lamen  arbilror  malle  le  quielani 
seneclulem  el  honorificam  polius  agere  quam  sollicilam. 
Poslremo  meo  jure  le  hoc  bene/icium  rogo.  Nihil  enim 
non  lua  causa  '**'  feci.  Quod  si  non  impelro,  per  me 
Clodio  dalurus  non  sum,  ul  inlellegas  quanti  *^  apud 
ne  auclorilas  lua  sil,  alque  eo  le  placabiliorem  prae- 
beas. 


ma  ,jropreresponsabilitB(enoppo-  titres  à  la  reconnaissance  de  Gicé- 

sitirn  avec:   lua  volunlale). ron.   Il   prétend,  surtout  avoir  as- 

37.  Sex   Glodius. 38.  Voir  Gr.,  sure  son  salut  en  48,  lorsque  Gice- 

n.  340.  —  Gf.  Pliil.  Il,   §  100,  note  ron,    après    Pharsale,    revint   en 

1. 39.  Voir  Gr.,  n.  170. 40.  Italie.  Gicéron,  dans  la  II"  Philip- 

Le  (ils  de  l'adversaire  de  Gicéron,  piçîte,  répond  ironiquementacette 

et  de  Fulvie.  qui  épousa,  après  la  pratention  d'Antoine.  Et  il  semble 

mort  de  Glodius,  Gurion,  —  puis,  bien  qu'Antoine  ait  été  assez  dis- 

après    la    mort    de    Gurion,   An-  posé  à  ne  point  l'épargner,  et  que 

toine  lui-mêiiie.  Ci.    Phil.  II,  S  H,  l'intervention  seule  de  Gesar,  qui 

note  16. 41.  G'est-à-dire  :    n'a-  pardonna  généreusement,  ait  ren- 

voir    aucune     haine    personnelle  du  à  Gicéron  la  sécurité.  —  Antoine 

contre   lui   ni   surtout  contre   les  commandait  alors  (en  48)  en  Italie. 

siens.  —  QHod.voir  Gr.,n. 337. 45.  Voir  Gr.,  n.  21.  —  Etudier 

42.    Ge   mot      ne     signifie    guère  le  style  de  cette  lettre  d'Antoine, 

d'ordinaire   que:  fierté,  hauteur;  les  tournures  plates,  lourdes,  em- 

il    -semble  être  pris  ici  en  un  sens  barrassées,  l'obscuritedecerlaines 

plus    l'urt  et    quelque   peu    diffe-  phrases,  l'impropriété  de  certains 

renl:    haine   per.soiinelle.  43.  teinies,  —  etsurtout.  cequ'il  eslas- 

II   seiiible   bien    que  ce  ne  soit  là  sez  faciled'apercevoir.  l'aspect  in- 

qu'uue  menace,  et  a  peine  degui-  colore  et  monotone  de  l'ensemble  : 

see,    car  la    légèreté   du    style   et  aucun   relief,   aucun   éclat,  aucun 

l'ingéniosité  des  tours  n'est  pas  ce  mouvement.    Goinpaier  avec   les, 

qui   caractérise   cette  lettre! lettres  de  Gicéron. 46.  Gt.  §6, 

4i    Antoine   prétendait   avoi'-'l^s  nn—Quod:  voir  Gr.,  n.  335,  et 
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1.  Quod  niecuni  per  litteras  agis,  unam  ob  causaiii 
mallein  coram  egisscs.  Non  enim  soluin  ex  oralione,  Sfd 
etiam  ex  vultu  et  oculis  et  fronle,  ut  aiunl.meum  erga  If 
amorem*^  perspicere  poluisses.  Nam,  cum  le  semper 
amavi,  primum  tuo  studio''*,  post  eliam  bénéficia  piovo- 
catus,  tum  his  tempoiibus  res  publica  le  mlhi  lia  coui- 
niendavit,  ut  cariorem  habeam  neminem"''.  2.  Lillerae 
vero  tuae  cum  àmantissime,  tum  honorificenlissime 
scriptae  sic  me  affecerunt,  ut  non  dare  tibi  beneficium 
viderer,  sed  accipere  a  te  ita  peteule^**,  ut  iniuiicum 
meum,  necessarium  tuum,  me  iuvilo  servare  nolles,  cum 
id  nuUo  negotio  facere  posses.  3.  Ego  vero  tibi  istuc,  mi 
Antoni^',  remilto  atque  ita,  ut  me  a  te,  cum  lis  verbis 
scripseris,  liberalissime  alque  honorificenlissime  trac- 
latum  existimem,  idque  cum  totum,  quoquo  modo  se  res 
haberet,  tibi  dandum  pularem,  tum  do  etiam  hunianil-ati 
et  naturae  meae^^.  Nihil  enim  umquam  non  modo  acerbum 
in  me  fuit,  sed  ne  paulo  quidem  tristius  aul  severius 
quam  nécessitas  rei  publicae  postulavit.  Accedit  ut  ne  in 
ipsum  quidem  Ciodium  meum  insigne  odium  fuerit  um- 
quam ^3,  semperque  ita  statui,  non  esse  insectandos  inimi- 
corum  amicos,  praesertim  humiliores''',  nec  his  praesidiis 
nosmet  ipsos  esse  spoliandos.  4.  Nam  de  puero  Clodio^' 
tuas  partes  esse  arbitror,  ut  ejus  animum  tenerum,  quem- 
admodum  scribis,  iis  opinionibus  imbuas,  ut  ne  quas  ^ 

Lettre  I,  note  6. 47.  Cf.  notes  copie  à  Atticus  !  Sans  doute  juge- 

31  et  3.3.  Il  y  a  quelque  excès,  en-  t-il  que  c'est  là  de  bonne  politique, 

core  une  lois,   dans  ces  complai-  Mais,  à  parler  franchement,  nous 

sances  de  style. 48.  Allusion  préférons  le  ton  des  PAi/i/jpiçues.' 

surtout,   sans   doute,   à  l'attitude 50.  Voir  &r.,  n.  106  etbo4.  — — 

d'Antoine  lors  de  la  lotte  entre  Ci-  51.  Cette  lormule  arTectueuse  ne  .se 

céron  et  Clodius  (cl.  Pro  3/i/one,  trouvait  point  dans  la  lettre  d'An- 

8  40,  et  note  12).—  Cum:  voir  Gr.,  toine  ! 52.  Voir  Gr.,  d.31. 

n.  32S.  49.   Comment  ne  pas  53.   Exagération   encore  :  Cf.  Pro 

trouver  fâcheuse  p.areille  alfirma-  Milone,  §33,    note  7,  etc. 54. 

tion,  après  avoir  lu  ce  que  Cicéron  Ce   mépris   pour  l'agent   de  con- 

écrit  plus  haut  à  Atticus,  §  6  (cf.  fiance    de  Clodius    (mépris   dejs 

note  31,  etc.)? —  Son  excuse,  c'est  exprimé  à  plusieurs  reprises  dans 

qu'il  necroitpointécrire  une  lettre  leP»o  Milone)  est  plus  digne  de 

trop  flatteuse  ni  trop  fausse,  puis-  Cicéron. 55.  Cf.  plus  haut,  note 

qu'il    en    envoie   na'ivement   une  40. 56.  Yoir  Gr.,  n.  311  et  364. 
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iiiiniitili;is  icsidnc  in  fainiliis  nosiris  arbitrelur.  Contcndi 
eu  m  P.ClotlipjCuni  ogo  piiblicani  Ciuis;mi,ille  suam  del'f^n- 
flci'ol.  Nostras  coiiccrtalioncs  rcs  publica  dijtidicavif.-  Si  vi- 
ve rel  ,iiiil)icuriilIonullaconlenliojanimaii(Mcl^".5.Quare, 
(jiicniani  hoc  .  me  sicpclis,  ut,  quae  tua  poteslas  est,  ca 
lièges  le  me  irjvilo  usurum,  pueio-^*  qiioque  lioc  a  trie 
dabis,  si  tibi  videbitur,  non  quo  ^'  aut  aetas  nostra  ab 
illiiis  aelate  quicquain  deboat  periculi  suspicari,  aut  di- 
gnitas  nioa  iillam  content  ionem  cxtimcscat  ^"j  sed  ut 
nosmet  ipgi  inter  nos  conjunctiores  simus  quam  adtiuc 
fiilnius.  Inlerpellr.ntibuscnim  bis  inimicitiis  animustuus 
luihi  magis  patult  quam  domus^*. 

Sed  haec  hactenus.  lllud  exdemum  :  ego,  quae  te  velle 
qiiacque  ad  te  pertinere  arbitrabor,  semper  sine  ulla  du 
hilalioiie  suuinio  studio  faciam.   Hoc  \clim  tibi  pcnitus 
persuadcas. 


LETTRE  XLIX.  —  A  ATTICUS 

(Mai  44  ;  —  ad  Allicum,  XV,  l?.) 

De  Sinuesse,  Cicéron  écrit  à  Atticus.  —  Sup  son  voyage.  —  Sur 
la   hçirpngue   prononcée  par  Briitus  aprè^  Ip  meurtre  de  César  et 

que  Briiliis  lui  a  envoyée.  —  Sur  l'AUicisme. 

CIGERO  ATTIGO  SAL.. 

1.  Heri  dederani  ad  te  litteras  exiens  e  Puteolano,  dever- 
teramque   in  Cumanum*.  Ibi  bene  valentcm  videram  Pi- 


—  ]l     laul     espérer   que    Cicéron 

pjirlo ici  ironiquementl 57. Sans 

doute  piu'ce  que  Clodius  aurait  dû 
renoncer  à  la  lutte,'  réduit  à  lim- 
puissanee  par  les  efforts  des  bons 
citoyens  58.  Le  fils  de  Clo- 
dius  —  A   me  .•  voir  Gr.,   n.   126. 

—  Qufie  tua  potestas  est,  ea  (abla- 
tif :  voir  Gr.,  n.  273. 59.  Voir 

Gr.,.  r.  337  bis 60.  Cicéron  ré- 

f  on-J.  ainsi  aux  menaces  d'Antoine 
(cl.  note  43).  Les  deux  derniers 
paragraphes  de  cette  lettre,  plus 
ironiques  et  plus  fermes  que  les 
précédents,  nous  font  regretter 
encore  plus  les  faiblesses  et  les 


flatteries   du  début.  ôj.  An- 

toine  ne  recevait  pas  Cicéron  chea 
lui  depuis  son  mariage  avec  Fui- 
vie,  qui  ayait  cherché  à  lui  ins- 
pirer la  haine  la  plus  violente  pour 
f'orateur.  On  sait  que  Fu|vie  s'a- 
charn^,  en  43,  contre  Cicéron, 
qu'elle  poussa  Antoine  à  exiger  sa 
mort,  se  fit  apporter  la  tête  de 
l'auteur  du  Pro  Milone  et  des» 
Philippiqties,  et  lui  perça  )a  lan- 
gue d'une  aiguille  —  Cf.  plus 
haut,  note  33. 

Lettre  XLIX  1.  On  a  vu  que  Ci- 
céron possédait  des  villas  à  Pouï- 
zoles  et  à  Cumes. 2.  Feinine 
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liam^.  Quin  etiam^  paulo  post  Cumis  eam  vidi.  Veneiat 
enim  in  funus  ;  cui  l'uneri  ego  quoque  operam  dtdi.  Cn. 
Lucullus,  familiaris  noster,  matrem  etrerebat.  Mansi  igitur 
eo  die  in  Sinuessano*,  alqueinde  mane  postridic  Arpinuin 
proficiscens  hanc  epistulam  exaravi=.  -2.  Erat  aulcm  niiiil 
novi,  quod  aut  scriberem  aut  ex  te  quaererem,  nisi  forte 
hoc  ad  rem  putas  pertinere  :  Brutus  noster^  misit  ad  me 
orationem  suam  habitajn  in  contione  Capitolina'  peti- 
vitque  a  me,  ut  eam  sine  ambitione  corrigerem  antequam 
ederet.  Est  autem  oratio  scripta  elcgantissime  sentenliis, 
verbis,  ut  nihil  possit  ultra.  Ego  tamen,  si  illam  causam 
habuissem,  scripsissem  ardenlius.  'T-ô6srf'.:*  vides  quae 
sit  et  persona  dicentis.  Itaque  eam  corrigere  non  polui. 
Quo  enim  in  génère  Brutus  noster  esse  vult  et  quod  jtidi- 
cium  habet  de  optimo  génère  dicendi.id^  ita  conseciflus 
in  ea  oratione  est,  ut  elegantius  esse  nihil  possit  ;  sed  ego 
secutus  aliud  sum,sive  hoc  recte,  sive  non  recte.  Tu  tamen 
velim  eam  orationem  legas,  nisi  forte  jam  legisti,  certio- 
remque  me  facias,quid  judices  ipse.  Quamquam  vereor 
ne,cognominetuo  lapsus,  hyperatticus*"  sis  in  judicando. 


d  Atticus. 3.  Voir  Gr.,  n.  383. 

—  Le  texte  est  ici  obscur  et  peut- 
être  altéré.  Il  taut  sans  doute  ad- 
mettre que  CicéroD  a  d  abord  reçu 
♦"ilia  dans  sa  vilia  même  ibi  ^  in 
Ctimano),  puis  s'est  retrouvé  avec 
elle  à  Cames  (Cumis),  ou  ils 
assistaient  à  une  cérémonie  fu- 
nèbre. — —  4.  Sinuesse  est  une 
Ville  da  Latium,  près  ae  la  Cam- 
panie. 5.  On  sait  que  les  Ro- 
mains employaient  surtout,  pour 
correspondre,  des  tabellae  (ta- 
blettes) en  ivoire  ou  en  bois,  dont 
l"une  des  faces  était  recouverte 
d'une  mince  couche  de  cire,  sur 
laquelle  on  traçait  les  caractères 
ave«  un  poinçon  De  là  le  mot 
exarare  (labourer,  sillonner).  — 
A  vrai  dire,  à  l'époque  de  Cicéron, 
on  écrivait  aussi  avec  de  l'encre, 
ea  traçant  les  caractères  sur 
'  l'ivoire  même,  ou  sur  du  parche- 
min.   6   M.  Junius  Brutus    Gt. 

Phil.  II,  §  26.  note  7.  et  Xrg.  hist., 
pages 609 et 715. 7.  Cf.  Ar^.  hist.. 


page  7t6.  —  Après  le  meurtre,  les 
conjurés  se  réfugièrent  an  Capi- 
tole.  — Ils  cherchèrent,  vaifremeût 
d'ailleurs,  â  se  rendre  le  peuple 
favorable,  à  l'enflammer  pour  la 
causé  de  la  liberté.  C'est  alors  que 
.M.  Brutus   prononça  la  harangue 

dont  il  s'agit. 3.  «  Le  thème, 

le  sujet.  » 9.  Voir  Gr.,  n    273. 

—  Sur  l'idéal  de  Brutus,  et  l'école 
oratoire  à  laquelle  il  appartient,  cf. 

Arg.  hist.,  pages  608  et  609. 10 

Plaisanterie  sur  le  surnom  d'.Vt- 
licus. —  Bratus  appartient  en  effet  à 
l'école  Attique,  qui  recherche  .-sur- 
tout l'élégance,  mais  une  élégance 
sobre,  précisé  et  un  peu  sèche,  — 
aux  dépens  sôuveiit  de  la  force,  de 
la  couleuretdelavie  (cf.  pageôOS). 

—  Cette  lettre  estfort  intéressante 
en  ce  qu  elle  nous  montre  combien 
lia  .J^ttiques,  pratiquement,  avaient 
tort.  Un  discours  de  Cicéron  {ar- 
dentior,  comme  il  le  dit)  eût  été 
infiniment  plus  propre  à  émou- 
voir le  peuple  que  cette  élot^ienco 
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S(.'d  si  iTcordabi'ie  AT,;j.oaO;vo'j;  lulmiii;i,  liim  iiilolk'gcs 
posse  et*'  aTTixtÔTaTa  gravissime  dici.  Sed  haec  coiam. 
Nunc  nec  sine  epislula,nec  cum  inani  epislula  volui  ad  te 
Melrodorum  *-  venire. 


Cicéron  se  décide  à  intervenir.  —  La  façon  dont  Cicéron  se 
déleriniria  à  la  lutte  contre  Antoine  caractérise  bien,  une  der- 
nière fois,  l'impressionnable  et  mobile  sensibilité  de  l'orateur- 
Sans  doute  s'étail-il  résolu  à  partir  pour  la  Grèce  (cf.  Lettre 
KLVlll,  et  notes  16  et  19)  :  les  vents  contraires  le  retinrent  en 
Italie.  C'est  alors  qu'indécis  encore,  il  apprit  au  mois  d'août  que 
M.  Brutus  allait  s'embarquer  à  Vélie  pour  la  Grèce.  Il  accourut 
pour  le  voir,  et  peut-être  pour  l'accompagner.  Mais  Brutus,  qui 
ne  pouvait  renoncer  à  ses  illusions  sur  les  sentiments  républi- 
cains du  peuple,  Brutus,  qui  souhaitait  que  le  triomphe  de  ses 
idées  ne  coulât  plus  une  goutte  de  sang  à  la  patrie,  Brutus 
voulut  se  persuader  que  Cicéron,  à  Rome,  pouvait  par  son  génie 
rendre  la  force  au  Sénat,  l'amour  de  la  liberté  aux  citoyens,  et 
triompher  d'Antoine.  Cicéron,  plus  grandi  que  déconsidéré  par 
sa  retraite  politique,  honnête  homme,  qui  savait  être  énergique 
quand  le  devoir  lui  était  nettement  indiqué,  et  qui  seul  possé- 
dait l'éloquence  capable  de  faire  agir  la  foule,  lui  parut  être  un 
adversaire  digne  de  l'ancien  lieutenant  de  César.  Il  s'attacha  à 
cette  espérance,  supplia  Cicéron  de  ne  point  la  tromper.  Et  Cicé- 
ron, si  hésitant,  si  découragé  depuis  des  mois,  se  ranima,  aux 
chaudes  exhortations  d'un  ami  qu'il  estimait  plus  que  tout  autre  '. 
La  foi,  la  vigueur  tout  au  moins  lui  revinrent.  En  un  instant,  il 
redevint  le  Cicéron  des  CatUinaires,  dit  adieu  à  Brutus,  le  cœur 
déchiré,  mais  l'âme  résolue,  et  courut  se  jeter,  sans  retard,  sans 
faiblesse  et  sans  regret,  dans  la  mêlée,  pour  y  sauver  la  Répu- 
blique, ou  périr. 

concise,  exacte  et  froide. 11.        12.   Affranchi    de    Cicéron. 

Voir  Gr.,  n.  361.  —  Cicéron  veut  1,  Telle  est  également  l'opinion 

dire  que   félégance  et  la  sobriété  de  M.  Boissier:    Cicéron  et  ses 

n'excluent  pas  tataleinenl  la  puis-  amis,  page  369. 
sance    (exemple   :    Démosthène  ). 


« 
CHAPITRE  II 

Les  Philippiques. 


La  «  Première  Philippique  »  (2  septembre).  —  Dès  lors,  les 
événements  se  précipitèrent.  Antoine  tit  voter,  le  ]•'  septembre, 
un  sénatus-consulle  portant  que  tout  décret  d'actions  de  grâces 
comporterait  la  mention  d'offrandes  spéciales  à  César.  Le  dicta- 
teur était  ainsi  divinise;  —  Cicéron  ne  parut  pas  à  la  séance,  et 
Antoine  s'en  montra  irrité. 

Le  lendemain,  le  Sénat  étant  réuni  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde et  présidé  par  Dolabeila.  en  l'absence  d'Antoine.  Cicéron 
prononça  sa  Première  Philipoiaue.  Sous  une  forme  encore 
modérée,  il  critiquait  la  conduite  d'Antoine  depuis  la  mort  de 
César,  et  dénonçait  au  Sénat  l'immense  ambition  du  consul. 

La  lutte  était  engagée.  Antoine  sentit  bien  que  l'intervention 
de  Cicéron  allait  lui  causer  de  graves  embarras,  compromettre 
peut-être  ses  efforts.  Brutus  ne  s'était  pas  trompé  en  jugeant  que 
Cicéron,  par  son  prestige  et  son  talent  d'honnête  homme,  d'an- 
cien chef  du  parti  modéré  et  de  grand  orateur,  deviendrait  pour 
Antoine  un  redoutable  adversaire.  Et  la  colère  même  d'Antoine 
est  un  témoignage  en  faveur  de  l'auteur  des  Philippiques. 

Le  mécontentement  du  consul  alla  jusqu'à  la  fureur.  Et  c'est 
avec  une  violence  excessive  qu'il  répondit,  pendant  la  séance  du 
19  septembre,  aux  attaques  de  Cicéron,  l'accusant  à  son  lourde  dé- 
loyauté, d'illégalités,  reprenant  les  anciens  griefs  des  démocrates 
louchant  la  condamnation  des  complices  de  Catilina  en  63,  rail- 
lant le  fameux  consulat,  s'indignent  de  l'intervention  de  Cicéron 
en  faveur  de  Milon  après  le  meurtre  de  Clodius,  etc.  Il  alla 
même  dans  la  suite  jusqu'à  affirmer  devant  le  peuple  que  Cicé- 
ron était  le  véritable  auteur  de  la  mort  de  César,  et  avait  mis 
le  poignard  aux  mains  des  conjurés,  —  ce  qui  était  faux. 

Sur  les  instances  de  ses  amis,  qui  jugeaient  sa  vie  menacée, 
Cicéron  n'avait  point  paru  au  Sénat  le  II*.  Il  s'était  même  éloigné 
de  Rome.  Et  c'est  dans  l'une  de  ses  villas  qu'il  composa,  en 
réponse  aux  attaques  violentes  d'Antoine,  le  discours  véhément 
connu   ft*»us   le    nom    de   Seconde    Philippique.   La  lulte  n'avait 
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c](jnc  point  tarde  à  prendre  un  caractère  d'extrême  acharnomont, 
de  part  et  d';iutrp. 

La  «  Seconde  Philippique  ».  —  Cicéron  écrivit  ce  discours 
comme  s'il  était  une  réplique  aux  accusations  proférées  par 
Antoinele  19 septembre.  En  réalité,  non  seulement  il  ne  fut  point 
prononcé,  mais  encore  Cicéron  ne  le  publia  que  deux  mois 
environ  plus  tard. 

La  Seconde  Philippique,  après  un  exorde  où  Cicéron  menace 
Antoine  du  sort  qui  a  frappé  tous  les  ennemis  de  la  patrie,  puis 
expose  rapidement  le  plan  qu'il  va  suivre,  —  contient  deux  partie? 
nettement  distinctes  : 

1°  Une  justification  personnelle  :  Cicéron  défend  contre  Antoine 
d'abord  sa  vie  privée,  —  ensuite  sa  vie  politique  (consulat  —  meurtre 
de  Clodius  —  rôle  dans  la  guerre  civile  de  49  —  meurtre  de   César 

—  rapports  de  Cicéron  et  de  Pompée,  etc.)  ;  Cicéron  raille  la  lour- 
deur desprit  d'Antoine,  qui  fait  peu  d'honneur  à  son  maître 
d'élo(|uence. 

'•i"  Après  celte  transition,  critique  de  la  vie  et  des  actes  politiques 
d'Antoine;  celte  seconde  partie  se  subdivise  ainsi  : 

A)  Jeunesse  infâme  d'Antoine; 

B)  Sa  conduite  polili(|ue  jusqu'à  la  mort  de  César  (ses  rapports 
avec  Clodius,  —  son  rôle  comme  tribun  en  49,  ^  ses  débauches  et 
ses  orgies  en  Italie  pendant  la  guerre  civile,  —  il  a  osé  acheter  les 
biens- de  Pompée, —  il  a  illégalement  et  stupidement  empêché 
l'élection  de  Dolabella  au  consulat,  —  il  a  proposé  la  royauté  à 
César,  etc.)  ; 

C)  Après  la  mort  de  César  (après  avoir  semblé  désireux  de  rétablir 
la  concorde),  il  6  provoqué  les  violences  dont  Rome  a  souffert  et 
s'est  livré  à  des  trafics  scandaleux  ;  —  divers  autres  actes  illégaux; 

—  abus  qu'il  fait  des  papiers  de  César  i  —  ses  orgies  ;  —  son  insup- 
portable tyrannie. 

Dans  la  Péroraison,  Cicéron  semble  s'apaiser  :  il  rappelle  à 
Antoine  que  la  République  est  capable  de  le  désarmer  et  de  le  punir, 
que  César  lui-môme  n'a  pu  malgré  ses  mérites  imposer  sa  domina- 
lion  au  peuple  Romain,  et  il  l'invite  à  rentrer  de  lui-même  dans  le 
devoir. 

Les  Philippiques,  préférées  parfois  aux  Calilinaires  mêmes, 
ne  sont  pas  cependant  sans  défauts  (sur  l'éloquence  politique  de 
Cicéron,  voir  ^7"gr.  hisi.,  pages  161  et  suivantes  :  la  «  Première 
CatiUnaire  »).  La  politique  même  de  Cicéron  n'est  pas  alors 
très  clairvoyante,  comme  on  le  verra  plus  loin.  11  y  a  de  plus 
dans  la  //•  Philippique  une  certaine  gène  assez  sensible,  qui 
vient  de  ce  que  Cicéron  se  trouve  obligé  d'accabler  Antoine, 
après  avoir  entretenu  avec  lui  des  rapports  sinon  très  amicaux, 
du  moins  faciles  et  courtois. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  par  la  vigueur  et  l'àpreté  des 
invecti'*ys,  la  sarcastique  vivacité  des  narrations,  la  Jl'  Philip- 
pique, où  l'on  retrouve  la  puissance  et  le  pathétique  des 
Vçrrines   et  4u    f'rp    Milone,   reste  un    cbef-<i'œuvro.  ^e    dis- 
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cours  du  vieil  orateur  apparaît  plus  nerveux,  plus  ramassé 
souvent,  que  ses  précédents  ouvrages  :  l'ironie,  l'outrage,  y  sont 
plus  brefs  et  plus  méprisants;  nous  avons  dit  que  les  reproches 
des  Nôo-Alliques  avaient  eu  probablement  une  heureuse  in- 
lluence  sur  l'évolution  des  goûts  et  du  style  de  Cicéron.  —  Il 
n'a  rien  periju  de  son  habileté,  d'ailleurs.  Quoi  de  plus  propre 
à  déconsidérer  un  ambitieux  qui  prétend  gouverner  Rome  et  le 
Sénat,  que  de  le  saisir  et  de  le  peindre  dans  les  honteuses  atti- 
tudes où  Antoine  nous  apparaît  à  travers  tout  le  discours  ?  De 
à  les  continuelles  et  réalistes  allysions  à  la  grossièreté,  à  l'ivro- 
gnerie d'Antoine,  qui  souille  de  ses  orgies  la  maison  de  Pompée 
ou  de  Varron,  et  vomit  en  haranguant  le  peuple.  Il  ne  faut  pas 
seulement  que  le  Sénat,  que  les  bons  citoyens  et  les  honnêtes 
gens  redoutent  et  haïssent  Antoine  :  il  faut  qu'ils  le  méprisent. 
Le  dégoût  de  Cicéron  (bien  qu'il  ait  exagéré  les  vices  et  les 
crirnes  de  son  adversaire)  était  d'autre  part  profondément  sin- 
cère :  dans  ces  furieuses  attaques  se  révèle  l'éclatant  mépris  d'un 
esprit  délicat,  et  d'un  lettré,  pour  le  lourd  et  madré  soldat 
qu'était  Antoine.  Jamais  l'indépendance,  l'intelligence  et  le  bon 
goût  ne  protestèrent  avec  plus  de  passion  contre  la  tyrannie 
brutale.  On  ressentira  toute  l'émotion  qui  devait  animer  les  nerfs 
de  l'écrivain,  en  lisant,  entre  tant  d'autres,  la  page  véhémente, 
douloureuse,  où  Cicéron  imagine  les  glorieux  et  purs  souvenirs 
qui  peuplent  la  maison  de  Pompée,  et  parmi  lesquels  s'enivre 
Antoine,  —  dévoré  pourtant  malgré  lui  par  des  remords  furieux 
qui  l'arrachent  à  son  sommeil,  poursuivi  même  pendant  ses 
veilles,  malgré  la  torpeur  de  l'ivresse,  par  le  spectre  du  grand 
homme  dont  il  a  volé  l'héritage. 

Ainsi,  par  cette  âpreté  dans  l'ironie  et  dans  l'invective  qui  sur- 
passe encore  la  violence  du  Pro  Milone.  la  seconde  des  Philip- 
piques  nous  paraît  seule  répondre  à  la  conception  que.  nous 
nous  sommes  faite  d'une  «  philippique  ».  En  effet,  les  treize 
autres  discours,  beaucoup  moins  étendus  d'ailleurs,  sont  d'un 
ton  moins  véhément  et  moins  vif.  Ce  sont  plutôt  les  discours 
d'un  homme  d'Etat  que  de  l'adversaire  acharné  d'un  ennemi 
public;  Cicéron  y  envisage  la  situation  politique,  y  examine  les 
mesures  à  prendre,  y  conseille  le  peuple  et  le  Sénat,  plus  encore 
qu'il  ne  combat  personnellement  Antoine.  Il  est  donc  naturel 
qu'on  trouve  dans  les  autres  Philippiquen  moins  de  mouve- 
ment et  de  ctialcur  que  dans  la  Seconde,  qui  reste  l'une  des 
œuvres  les  plus  vivantes  de  Cicéron.  Le  génie  passionné  de 
l'orateur  nous  fait  paraître  plus  dramaticjue  encore  ce  dernier 
effort  pour  le  salut  de  la  République,  ce  suprême  plai- 
doyer d'un  bon  citoyen  pour  la  paix,  la  grandeur  de  Rome,  et 
le  respect  de  «os  lois. 

On  remarquera,  enfin,  que  le  lalenl  de  Cicéron  a  gardé  pres- 
que  toute   sa   souplesïe  :   quel   saisissant   contraste  entre  l'àprc 


736  CÎCERON 

Hchiirnement.  Ce  l'ensemble  du  discours,  et  le  ton  apaisé,  mélan- 
colique, résigné,  de  la  péroraison  !  Après  l'éloge  de  César, 
citoyen  ambitieux,  mais  grand  homme,  le  courageux  orateur 
qui,  vieilli  déjà,  lutte  pourtant  avec  tant  d'énergie,  semble  avoir 
le  pressentiment  de  l'inutilité  de  ses  efforts  et  de  la  tristesse  de 
sa  fin,  et  n'échappe  au  dé(  ouragemciil  qu'en  se  réfugiant  dani 
sa  foi  philosophique  cl  sa  conscience  dp  citoyen  honnête. 


IN  M.  ANTONiUM 
ORATIO  PHILlPPiCA  SECUNDA 


EXORDE  —  Ed  attaquant  sans  raisons  Cicéron,  qui  na 
Jamais  été  1  ennemj  que  ues  mauvais  citoyens,  Antoine 
moiitie  bien  quil  en  i  eut  â  li»  hatrie  elle-même.  -  Exposé 
du  pJan  que  suivra  1  crdteur  : 

I.  1.  Quonaui  meo  l'alo',  patres  consciipli,  iieri  dicam*» 
ut  nemo  his  annis  vigiiiti^ 
rei  publicaefuerit  hostis.qui 
non  belluni  eodem  tempore 
mihi  quoque  indixerit?  Nec 
vero  necesse  est  queinquam 
a  me  aominari  ;  vobiscum. 
ipsi  recordamini.  Mihi  poena- 
rum  *  illi  plus  quam  optaram 
dederunt;  te  miror,  Antoni-', 
quorum  facta  imitere ,  eorum* 
exitus  non  perhonescere. 
Alque  hoc  in  aliis  minus  mira- 
bar.  Nemo  enim  illorum  ini- 
micus  mihi  luit  voluntarius  ; 
omnes  a  me  rei  publicae 
causa'  lacessiti.  Tu  ne  verbo 
quidem  violatus,  ut*  audacior    quam  Catilina,  furiosioi- 


Marc-Antoine. 
(Buste  du  Vatican.) 


I.  1.  Sur  la  valeur  de  cet  ablatif, 

voir  Gr..  n.  46. 2.  Dicam  :  voir 

Gr.,  n.  90.  —  Fieri  ut  :  voir  Gr.,  n. 

304, 3.  Ablatil  de  temps  :  voir 

Gr.,  n.  55.  —  Ce  discours  a  ete 
.;omposè  en  44  :  la  conjuration  de 
Catilina  tut  découverte  en  63.  Ci- 
<'éron  considère  avec  raison  que 
c'est  à  partir  de  son  consulat,  en 
63,  qu'il  a  commencé  à  jouer  un 
rôle  politique  vraim^ent  important. 
—  4.  Plus  poenartim  :  voir  Gr.,  n. 
19.  —  Ne  pas  oublier  le  sens  de 
l'expression  dare  poenas  faire 
réparation,  subir  un   châtiment). 

5.  An/owî,  vocatif  ;  de  même 

plus  haut  Patres  conscripii  :  se 
rappeler  que  c«  discours  a  été 
écrit  par  Cicéron  loin  de  Rome  ; 

BfiAUCUOT.  —  Cicéron. 


maiS  on  remarc{uera  à  plusieurs 
reprises  que,  comme  dans  les  Ver- 
riiies,  comme  dans  le  Pro  Milone 
que  nous  possédons,  non  seule- 
ment le  discours  est  conçu  comme 
s'il  avait  été  prononcé  réellement 
devant  le  Sénat  et  Antoine^  mais 
encore  que  la  vive  imagination  de 
Cicéron  lui  représente  une  foule 
de  détails  concrets,  précis,  sur 
l'assistance,  l'attitude  de  l'adver- 
saire, etc.  (cl.  §  84,  note  2).  qui  don- 
nent a  son  œuvre  une  saisissante 
apparence  de  sincérité  et  de  vie 
et.  Pro  Milone.  §  33,  note  20;  De 

Signis,   §   5,    note   5,  etc.  6 

'Voir  Gr.,  n.  272.  —  On  sait  que  Ca- 
tilina périt  à  la  bataille  de  Pistoia, 
et  que  Clodius  fut  tue  par  Milou, 

2é 
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qu;ii)iClodius  viderere,  ultro  me  malediclis  lacessisfi  tuam- 
quea^  nie  alienalionem  commendationem  ^^  libi  ad  impios 
cives  fore  putavisti. 

2.  Quid  pulein"?  contemptumne  me?  Non  video  necin 
vila,  nec  in  gratia  '-,  nec  in  rébus  geslis,  ncc  in  hac  mea 
mediocritate  ingenii,  quiddespicere  possit  Anlonius*^.  An 
in  senatu  facilUme  de  me  detrahi  *■•  posse  credidil  ?  qui*^ 
ordo  claiissimis  civibus  bene  gestae  rei  publicae  testinio- 
niurn  mulUs,  mihi  uni  conservatae  *^  dédit.  An  decertare 
mecuin  voluil,  conletilione*^  dicendi?Hoc  quidem  est  be- 
nelîcium.  Quid  enim  plenius,  quid  uberius  quain  mihi 
el**  pro  me  et  conlra  Anlonium  dicere  ?  lilud  proleclo  *^  : 
non  existimavitsui  similibus  probari  posse  se  esse  liostem 
patriae,  nisi  ^^  mihi  esset  inimicus. 

3.  Cui^i  priusquam  de  céleris  rébus  respondeo,  de  ami- 
cilia,  quam  a  me  violalam  esse  criminatus  esl,  quod  ego 
gravissimum  crimcn^*  judico,  pauca  dicam.... 


queCicéron  défendit.—  Hoc:  celte 

iîiiiuitie. 7.  Voir  Gr.,  n    191. 

8.  Sur  ce  sens  de  Mt,  voir  Gr  , 

n   299. 9.    Voir    Gr.,   n.    127. 

10.  Voir  Gr.,   n.  15. 11. 

Voir  Gr.,  n.  90,  et  comparer  avec 
§  1,  noie  2.  —  {Pule'in)  ne  me  con- 
Uriaxitum  :  voir  Gr.,  n.  101   et  290. 

12.    Quel    est    le    sens   des 

termes  vita  ei  gratia,  opposés  ici, 

—  alors  qu'il  s'agit  d'un  homme 
qui  comme  Cicéron  a  joué  un  rôle 
politique  considérable  ?  (Il  y  a 
donc  en  lui,  dirions-nous,  deux 
personnages  :  l'homme  privé, 
l'homme  politique).  On  n'oubliera 
pas  que  gratia  a  souvent  le  sens 
d'influence,  de  puissance  poli- 
tique.—  De  même  mcdioci  itas  in- 
genii,  terme  modeste,  oppose  le 
talent  oratoire  de  Cicéron  à  sa 
conduite  de  chei  de  parti  (res  ges- 
tae).  13.  Remarquer  la  place 

de  ce  mol  :  pourquoi  est-il  rejeté 
à  la  fin  de  la  phrase?  Celle  insis- 
'  "co  ne  marque-t-elle  pas  du  mé- 
pris?(  ..  «que  puisse  mépriserqui? 
un   viitoiiie  !  »)  —  An  :  voir  Gr.,  n. 

ii'i    14.  Voir   Gr.,  n.  ll."i. 

15.  Voir  Gr.,   n.  2t)G. IG    Eu 


effet,  cf.  Catil.  III,  §  1,  et  §23,  note 
1   —  On  sait  que  Giccron  reçut  le 

titre  de  Père  de  la  Patrie. 17. 

Sur  la  valeur  de   cet  ablatif,  voir 

Gr.,  n.  52. IS.   Et.  .  et  :  voir 

Gr.,  n.  362.  —  ...  Quid  uberius 
(est)  quam  "{est  ubar)  mihi  di- 
ceie,  etc.  19.  Pour  sous-en- 
tendre  le  verbe  convenable,  bien 
voir  que  cette  proposition  est  la 
réponse  aux  précédentes  :  An 
credidit...An  volu.it...  Donc:  illud 
(voluil)  ou  (credidit).  —  Sui  :  voir 

Gr.,  n.  27  20.  Voir  Gr.,  n.  347. 

21     Voir  Gr.,  n.  266  22. 

Voir  Gr.,  n  15.  —  (Esse).  —  Ci". 
Lettre  XLVIII,  billet  d'Antoine  à 
Cicéron,  et  réponse  de  Cicéron.  • 
—  Etudier,  dans  cet  exorde  :  1°  ia 
façon  brève  mais  très  nette  dont  il 
annonce  son  plan  (en  quels  pas- 
sages, en  quels  termes  ?)  ;  cf.  Pro 
Murena,  §  2;  —  2°  la  vigueur  me- 
naçante du  rapprochement  entre 
Antoine  et  les  autres  ennemis  de 
Cicéron,  qui  ont  succombé-rn'est- 
ce  point  là  un  fâcheux  présage 
propre  à  frapper  l'imagination 
d'Antoine  et  des  sénateurs,  et  ha- 
bilement choisi    dès    lors    pour 
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I.  —  Justification  personnslle. 

a)  Justification  de  la  conduite  privée  de  l'orateur  à  1  égard 
d'Antoine  :  il  n'a  pas  été  ingrat,  il  ue  lui  doit  aucun  bien- 
fait: cest  Antoine  au  contîau'e  qui  a  montré  en  diverses 
circonstances  peu  de  délicatesse  et  de  boa  sens. 

Bj  Justification  de  la  vie  politique  de  Cicéroa  : 

1*  Réflexions  préliminaires  : 

10 V.  Sed  cum*   mihi,  patres  conscripti,  et  pro  mp- 

aliquid  et  in^  M.  Antonium  multa  dicenda  sinl,  allerum^ 
peto  a  vobis  ut  me  pi-o  me  dicentem  benigae,  allerum 
ipSfc  efficiani  ut"*,  conlra  illum  cum^  dicam,  attente  au- 
dlatis.  Simul  illud  oro,  si  meam  cum  ^  in  omni  vita,  lum 
in  dicendo  moderationem  modestiamque  cognostis,  ne' 
me  Iiodie,  cum  isti,  ut*  provocavit,  respondero,  obiiturn 
esse  putetis  mei^.  Non  tractabo  ut  consulem  ;  ne  ille  qui- 
dem  ^°  me  ut  consularem.  Etsi  *^  ille  nullo  modo  consul, 
vel  quoci  ila  vivit,  vel  quod  ita  rem  publicam  gerit,  vel 
quod  itafactui  est;  egc  sine  ulla  controversia  consularis. 
2°  Le  consulat  de  Cicéron  : 
a)  Témoignages  qu'on  peut  opposer  aux  accusations  d'Antoine: 

11.  Ut  igitur  intellegeretis  *^  qualem  ipse  se  consulem 
profîteretur,  objecit  mihi  consulatum  meum.  Qui  consu- 
ïatus  verbo  meus,  patres  conscripti,  re  vester  luit.  Quid 

marquer  le  début  du  discours 7 —  305. 5.  "Voir  Gr.,  n.  325.— 6 

3*  la  modestie  confiante  avec  la-  'Voir  Gr.,  n.  328. 1. Illud... ne . 

quelle  il  parle  de  lui-même.  voir  Gr.,  n.  234  et  313. 8.  "Voir 

■V    1.    Cum:  voir  Gr.,   n     326.  Gr.,  n.  30S. 9.  Pronom  person- 

2  Voir  Gr.,  u.  171. 3.  AU  nel,  génitif  ;  voir  Gr.,  n.  27.  —  Au- 

terum.  ■  alterum  :  voir    Gr.,   n.  trement  dit,  ce  n'est  pas  par  or- 

260.  —  Z7t  .•  voir  Gr.,  n.  305. — Ci-  gueil    ni    par    ostentation,   mais 

céron  se  charge  bien  d'amener  les  pour  se  défendre,  que  Cicéron  va 

sénateurs    à  être    attentifs,   lors-  parler  de  lui-même  ;  il  reste  donc 

qu'il    leur    montrera  les    crimes  fidèle  à  son  caractère  {/aoderatio 

d'Antoine,  les  dangers   qu'il   fait  n'iodeatiaque).  —    Non    tractabo 

courir  à   lEtat;       mais  il   craint  {Anloiiiura)  ut... 10.  Voir  Gr., 

que  ce  qu'il  a  à  dire  sur  lui-même  n.  200. —  Suppléez  :  tractavit. 

n'intéresse  moins  l'auditoire;  l'ora-  11.  'Voir  Gr.,  n.  340.  —  Quod  :  voir 

leur  use  le    plus  souvent  de  ces  Gr.,  n.  336.  —  Ita  factus  est  :  il 

précautions  modestes  lorsqu'il  va  n'avait  été  nommé  que  par  la  vo- 

parler  de  sa  propre  personne:  cf.  lonté  de   César  12    L'impar- 

P^o  Murena.  §  2  :...  pro  me  ipso  lait  indique  que,  ut  dépendant  de 

panca  dicom.  etc.  ;   Pto  Milone,  objert'i,  cette  subordonnée  marque 

§  47  :  non  video  cur  non   meum  l'intention  vaniteuse   d'Antoine  ; 

quoque...,  etc  4. 'Voir  Gr.,  n.  rabaisse^  le  consulat  de  Cicéron 
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eiiini  ego  conslilui,  quid  gessi,  quid  egi  nisi  *^  ex  hujus 
ordiiiis  consilio,  aucloritale,  senicntia?  Haec  lu  lioino 
sapiens,  non  solum  eloquens  ",  apud  eos,  quorum  con- 
silio sapienliaque  gesla  sunt,  ausus  es  vituperare?  Quis 
autem  meum  consulalum,  praeler  te  Publiumque  Clo- 
dium  *•*,  qui  vitupeiarel,  inventas  est?  Cujus  quidemtibi 
fatum,  sicul  G.  Curioni  *8,  manet,  quoniam  id  *''  domus 
tuae  est  quod  fuit  illorum  utrique  fatale.  42.  Non  placet 
M.  Antonio  consulatus  meus.  At  placuit  P.  Servilio**,  ul 
eum  primum  nominem  ex*^  illius  temporis  consulaiibus, 
qui  pioxime  est  moituus  ;  placuit  Q.  Catulo^'',  cujus 
semper  in  hac  re  publica  vivel  auctoritas  ;  placuit  duobus 
Lucullis^*,  M.  Crasse^-,  Q.  Hoitensio '^,  C.  Curioni -*,  G. 
Pisoni^s^  M'.  Glabrioni  ^s,  M.  Lepido^'',  L.  Volcatio'",  G. 
Figulo  29,  D.  Sllano  ^'*,  L.  Murenae  ^S  qui  tum  erant  con 


pour  faire  valoir  le  sien  propre. 
13. Voir  Gr.,  n.  350  et  159. —Ex- 
pliquer la  gradation  qui  termine 
la  phrase,  montrer  que  les  termes 
marquent  de  plus  en  plus  nette- 
ment que  Cicérou  n  a  fait  qu'exé- 
cuter les  volontés  du  Sénat. —Noter 
gon  habileté  à  rejeter  sur  le  Sénat, 
en  le  flattant,  la  responsabilité  des 

événements.   14.   Ironique    : 

voir,  plus  loin,  coniment  Cicéron 
raille    les     prétentions    oratoires 

d'Antoine,  §    42. 15.  Cf.  Arg. 

hist.,  page  360  — Qui:  voir  Gr.,  n. 

278. 16.  Mort  en  49  en  .A.inque, 

où  il  combattait  pour  César.  Il 
avait  épousé  Fulvie,  veuve  de  P. 
Clodius  ;  après  la  mort  de  Gurion, 
Fulvie  épousa  Antoine  :  il  semble 
que  cette  femme  porte  malheur 
(d'où:  eJLis fatum...  tibimanet). — 
Tibi:\o\r  Gr.,  n.31. 17.  C'est- 
à-dire  Fulvie.  Que  pensez-vous  de 
cette  façon  de  la  désigner  '  —  Est 
tuae  domus  :  voirGr.,  n.  24.  ■ 
18  p.  Servilius  'Vatia  Isauricus, 
ancien  consul,  obtint  les  honneurs 
du  triomphe,  mourut  en  44  (cf.  la 

suite). 19.   Voir  Gr.,  n.   162. 

20    Q.  Lutatius   Catulus  :  cf 

Le  aignis,  §   69,   note   1.   Consul 

en  78.   21.   L.    Licinius  Lu- 

cullus  Pouticus,     combattit    Mi- 


thridato  en  Atiio  (et.  Pro  Mu- 
rena,  §  20,  note  9  ;  S  33  ;  Pro 
Archia,  §21,  notes,  etc.)  et  resta 
célèbre  en  outre  par  son  érudi- 
tion, sa  richesse,  son  luxe  ;  —  son 
frère  M.  Terentius  Varro  Lucullus 
fut  consul  en  73. 22.  M.  Lici- 
nius Crassus,  soupçonné  d'avoir 
été  favorable  à  Catilina,  forma  en 
60  avec  César  et  Pompée  le  pre- 
mier triumvirat  ;  il  mourut  en  53 
dans  une  expédition  malheureuse 
contre  les  Parthes. 23.  L'ora- 
teur rival  de  Cicéron,  intimement 
lié  avec  lui  après  avoir  été  d'abord 
son  adversaire  (cf.  Yerrincs  et 
Pro  Legs  Maiiilia),  consul  en  69. 

Gf .  jBrwfMs,  g§  301  et  suivants. 

24.  C.  Scribonius  Curio,  consul  en 
76,  adversaire  de  César,  père  du 

tribun  nommé  plus  haut. 25. 

C.  Calpurnius  Piso,  consul  en  67 
ainsi  que  M'.  Glabrio.  Accusé  de 
concussion  et  absous  grâce  à  Ci- 
céron après    son   procousulat   en 

Gaule   Narbonnaise.  26.   Cf. 

note  précédente.  Pontife.  —  Com- 
manda un  instant  en  Asie  contre 

Mithridate.   27.  M.  Aemilius 

Lepidus,  consul  en  66. 28.  L. 

Volcatius    Tullus,  consul    en  66. 

29.  C.Marcius  Figulus, consul 

en  64. 30.  D.   Junius  Sitapus, 
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suies  désignât  i  ;  placuit  idem  quod  consularibus  M.  Ga- 
(oiii,  qui  cum-^-  uiulla  vila  excedens  providit,  tum  quod 
te  consulem  non  vidil-*^.  Maxime  vero  consulatum  mcum 
Cn.  Pompeius  probavit,  qui,  ut  me  primum  décédons  ex 
Syria  vidil^^,  complexus  cl  gratulans  nieo  benclicio^-'  pa- 
tiiam  se  visurum  esse  dixit.  Sed  quid  singulos  coniiue- 
moio?Frequenlissimosenalui  sic  placuil,  ulessel  nemoqui 
mihi  non  ut  parenti  gralias  ageret,  qui  mihi  non  vilani 
suam,  fortunas,  liberos,  rem  publicam  refenet  acceplam^*, 
VI.  43.  Sed  quoniam  illis*,  quos  nominavi,  tôt  et  tali- 
bus  viris  res  publica  orbata  est,  veniamus  ad  vivos,  qui 
duo  de  consularium  numéro  reliqui  sunt.  L.  Cotta  *,  vif 
summo  ingenio  summaque  prudenlia,  rébus  lis  gestls, 
quas  tu  repieliendis,  supplicalionem  ^  decrevit  verbis  am- 
plissimis,  eique  illi  ipsi,  quos  modo  nominavi,  consulares 
senalusque  cunctus  assensus  est, qui  honos  post  condilain 
hanc  urbem  habitus  est  togato  ante  me  nemini*.  14.  L. 
Caesar^,  avunculus  tuus,  qua  oratione,  qua  conslanlia, 
qua  gravitale*  sententiam  dixit  in  soroiis  suae  virum, 
vitricum' tuum  !  Hune  tu  cum  auctorem  et  praeceptorem 
omnium  consiliorum  totiusque  vitae  debuisses  habere, 
vitrici  te  simiiem    quam    avuncuii  maluisti.  Hujus  ego 


consul  en  62  en  même  temps  que 
Murena  ;  étant  consul  designé, 
proposa  la  peine  de  mort  contre 
les  complices  de  Catilinu,  propo- 
sition que  soutint  Cicéron  (CatiJ. 
IV).  Beau-père  de  Brutus  dont  il 

avait  épousé  la  mère. 31.  L. 

Licinius  Murena  :  celui  pour  le- 
quel Cicéron  prononça  le  discours 

célèbre.  Cf.  Pro  Murena. 32. 

Voir  Gr.,  n.  328. 33.  On  sait 

que  Caton  (le  jeune),  stoïcien,  ami 
de  Cicéron,  partisan  de  Pompée 
contre  César,  se  tua  à  Utique  en 
46."  doù  piovidit....  Au  nombre 
des  principales  douleurs  qu'il  a  su 
ainsi  éviter,  Cicéron  place  la  né- 
cessité de  voir  un.  Antoine  consul. 

34.  Lorsque  Pompée  revint 

d'Asie  en  61  après  avoir  terminé  la 
guerre  contre  Mithridate. —  Dece- 
dere  est  l'expression  propre  qui 
s'applique  à  un  gouverneur  qui 
quitte  sa  province;  ci.  Brutus, %\. 
35,  Voir  Gr.,  n  48, l&.Re- 


ferre  alicui  aliquid  :   mettre  au 
compte  de,  çtre  redevable  à  quel- 
qu'un de... 
VI.  1.  Dépend  de  orbata  :  \-o\r 

Or.,   n.   42.  2.    L.    Aurelius 

Cotta,  consul  en  65. 3.  Cl.  sur 

le  sens  de  ce  mot,  Catil.  III,  §  23, 
note  1  tout  entière. 4.  Cicé- 
ron le  fait  volontiers  remarquer  ; 
et.  Catil.  III,  §  23,  notes  1  et  2  (la 

toge  était  l'habit  de  paix). 5. 

L.  .Julius  Caesar,  frère  de  Julia, 
mère  d'.'V.ntoine,  qui  se  remaria 
avec  le  fameux  P.  Lentulus  Sura, 
principal  lieutenant  de  Catilina  : 
cl.  Catilinaires  Ces  liens  de  pa- 
renté n'empêchèrent  pas  L.  Caesar 
d'être  un  des  adversaires  les  plus 

acharnés  des  conjurés. 6  Voir 

Gr.,  n.  49. 7.  Cl.  note  5  :  la 

mère  d'Antoine  s'était  remariée 
avec  Lentulus,  qui  devint  ainsi  le 
beau-père    d'.\nloine.   —    Cum  : 

voir  Gr.,  n.  327. 8.  Voir  Gr.,  n. 

155  9   Parce  qu'Antoine  ce- 
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alienus  consiliis  consul  usus  suin  :  tu,  soroiis  filius,  ecquid 
ad  eum  umquam  de*  re  publica  reltulisU? 

At  ad  quos  rcfert?  di  iinmortales  !  ad  eos  scilicet  quo- 
rum nobis  etiam  dies  natales  audiendi  sunt'.  15.  Ilodie 
non  descendit*"  Anionius.  Cur?  Dat  nataliciam  "  in  hoi-- 
tis.  Cui?  Neminem  nominabo:  putale  luin  ^^  Phormioni 
alicui,  lum  Gnathoni,  tum  etiam  Ballioni.  O  foeditalem 
hominis  llagitiosam  !  o  impudentiam,  nequitiam,  libidi- 
nem  non  ferendam  !  Tu  cum  principem  senatorem,  civcm 
singularem  tam  propinquum  ^•^  habeas,  ad  eum  de  re  pu- 
blica nihil  referas  **,  referas  ad  eos  qui  suam  rem  nuUam 
habent,  tuam  exhauriunt? 

6)  Sa  conduite  à  l'égard  des  complices  de  Catlliaa  : 

VII.  Tuus  videlicet  salutaris  consulatus,  perniciosus 
meus*.  Adeone^  pudorem  cum  pudicitia  perdidisti,  uthoc 
in  eo  templo^  dicere  ausus  sis,  in  quo  ego  senatum  illum, 
qui  quondam  florens  orbi  terrarum  praesidebat,  consule- 
bam,  tu  homines  perdilissimos  cum  gladiis  coUocavisti  ? 

16.  At  etiam  ausus  es  (quid  autem  est  quod  tu  non  au- 
deas?)  clivum  Capiloiiuum  dicere  me  consule  plénum 
servorum  armatorum  *    fuisse.    Ut    illa,   credo  ^,   nefaria 


lèbre  ces  jours-là  par  des  fêtes 

scandaleuses. 10.  Pour  aller 

au  Forum  ou  au  Sénat.  —  Hodîe  : 
non  pas  le  jour  où  ce  discours  eût 
dû  élre  prononcé,  mais  quelque 
autre  jour  auquel  Cicéron  se  re- 
porte par  la  pensée.  —  On  remar- 
quera ce  dialogue  imaginaire,  des- 
tiné à  varier  le  style,  à  donner 
plus  de  vivacité  au  discours.  Ci- 
ter des  exemples  de  l'emploi  du 
même  procédé  dans  les  autres  dis- 
cours de  Cicéron.  Remarquer  aussi 
que  Cicéron  entremêle  ici  les  atta- 
ques contre  Antoine  aux  argu- 
ments présentés  pour  sa  propre 
défense.  Pourquoi  ?  Ne  veut-il  pas 
éviter  la  monotonie, —  éviter  aussi 
de  parler  trop  longtemps  et  uni- 
quement de  lui-même,  —  et  exciter 
l'intérêt  par  de  vives  railleries  ou 
des  invectives  violentes  contre  son 

ennemi?  11.  {Cenam.)  —  In 

hortis  :  ci.  §  67, fin. Les  magnifiques 
jardins  de  Pompée. iZ.Tum... 


tum  :  voir  Gr.,  n.  373.  —  Phormion, 
Gnathon,  parasites  célèbres  peints 
par  Térence  dans  ses  comédies  ; 
Ballio  :  entremetteur,  dans  le 
Pseudolus  de  Plaute.  — —  13.  L. 
Caesar.  Cf.  note  5,  et  tin  du  §  14. 

14.  VoirGr.,  n.  90. 

VII.  1.  Ironique,  bien  entendu. 
Noter  et  énumérer  les  différents 
procèdes  oratoires  dont  Cicéron  se 
sert  ici  pour  varier  le  ton  de  son 

discours. 2.  Voir  Gr.,  n.  290  et 

304. 3.  Le  temple  de  la  Con- 
corde, sur  le  Forum,  non  loin  du 
clivits  Capitolimis,  ruelle  mon- 
tante conduisant  au  Forum.  C'est 
là  que  le  Sénat  s'était  réuni.  — -^ 
4.  Les  esclaves  ne  pouvaient  por- 
ter les  armes.  En  realité, c'étaient 
des  chevaliers  et  des  citoyens  de 
bonne  volonté  qui  occupaient  les 
abords  du  Forum  au  moment  où  la 
conjuration  de  Gatilina  menaçait 
le  plus  Rome.  Cf.  Catitinaires.  — 
Antoine  a  tenté  de  convaincre  Ci- 
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senatus  consulta  fièrent,  vim  afferebam  senatui.  0  miser, 
sive  illa  tibi  nota  non  sunl  (iiihil  enim  boni  nosli),  sive 
?unt,  qui^  apiid  taies  viros  tam  iinpudenterloquare  !  Quis 
enim  cques  Romanus,  quis  praeter  te  adulescens  nobilis, 
quis  uUius  ordinis,  qui  se  civem  esse  meminissel,  cum 
senatus  in  hoc  templo  esset,  in  clivo  Capilolino  non  fuit, 
quis  nomen  non  dedil~?  quamquam  nec  scribae  sufficere 
nec  tabulae  nomina  iiiorum  capere  potuerunt.  17.  Etenini, 
cum  homines  nefarii  de  patriae  parricidio  confiterentur, 
consciorum  indiciis,  sua  manu,  voce  paene  lilterarum 
coacti*,  se  urbem  inflammare,  cives  trucidare,  vaslare 
Italiam,  delere  rem  publicam  consensisse^,  quis  esset  qui 
ad  salutem  communem  defendendam  non  excilaretur, 
praesertim  cum  senatus  populusque  Romanus  haberet 
ducem  *°,  qualis  si  qui  nunc  esset,  tibi  idem,  quod  illis 
accidit,  contigisset  ?  —  Ad  sepulturam  corpus  vitrici  sui 
negat  a  me  datum  ".  Hoc  vero  ne  P.  quidem  Glodius  dixit 
umquam:  quem,  quia  jure  ei  inimicus  fui,  doleo  a  te 
omnibus  vitiis  **  esse  superatum.  18.  Qui*^  autem  tibi 
venit  in  mentem  redigere  in  memoriam  nostram  te  domi 
P.  Lentuli  esse  educatum  ?  An  verebare  ne  "  non  putare- 
mus  natura  te  potuisse  tam  improbum  ^  evadere,  nisi 
accessisset  etiam  disciplina? 

c)  Et  c'est  Antoine  lui-même  qui  ose  proférer  de  telles  accusations  ! 
VIII.  Tam  autem  eras  excors  ut  tota  in  oratione'  tua 

céron    d'illégalité  et  de  violence.  qui  :  voir  Gr.,  n.  274.  Construire  : 

——5.  Credo  insiste  sur  l'ironie  de  si  (autem)  qui  {dux)  nunc  esset 

la  phrase. 6.  Sur  cette  valeur  {talis/qualis  {ilie  dux).. .Voir  Gi., 

de  qui,  voir  Gr.,  n.  2S0.  7.  Se        n.  264. 11.  Plutarque  prétend 

taisant  ainsi  inscrire  pour  veiller  que  le  tait  est  incontestablement 

en  armes  a  la  sûreté  de  l'Etat  et  taux.  Ce    qui  expliquerait  que  Ci- 

du  consul,    que    menaçaient    les  céron    ne    prenne    même    pas  la 

complices  de  Catilina. 8.  Les        peine  de  se  détendre. 12.  Voir 

conjuréslurentcontraintsd'avouer  Gr.,  n.52  — Quemquia. ...-voirGr., 

lorsqu'on   leur  mit  sous  les  yeux        n.  266. 13.  Qui  :  voir  Gr.,  n 

leurs  lettres  aux  AUobroges  et  à        288. 14.  Voir  Gr.,  n.  316  et  294. 

Catilina,  saisies. par  les  soins  de        15.  Voir  Gr.,  n.  69.  —  On  de- 

Cicéron(ct.  CatiZ.  III, §§10,11, 12);  vine  que  Cicéron  va  passer  de  la 

d'où  :  sua  manu,  par  leur  propre  défensive    à    l'offensive  :   le  cha- 

écnture.   On    remarquera    l'éner-  pitre  suivant  est  plutôt  consacré  à 

gique  expression  vox  titteiarum  :  railler  ou  à  attaquer  Antoine  qu'à 

la  voix  accusatrice  de  ces  lettres.  défendre  la  conduite  de  Cicéron 

9.  Suppléez  :  conl'iterentur.  lui-même  :  cf.  §  15,  note  10,  der- 

—  10.  Cicéron  lui-même,  qui  con-  nière  partie. 

duisit  toute  l'afifaire.  —   Qualia  $i  VIII.  1.  Prononcé   par  Antoine 
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Ipcum  ipse  pugnares,  non  modo  non*  cohaerentia  inler  se 
diceie:^,  sed  maxime  dijuncta  atque  couliaria,  ul-'  non 
tailla  mecum  quanta  libi  lecum  essel  conlenlio.  Vilricum 
tiium  fuisse  in  tanlo  scelere*  falebaie,  poena^  atreclum 
querebaie.  Ita,  quod  proprie  meum  est,  laudasti  ;  quod 
totum  est  senatus,  repieliendisli  :  nam  compicliensio  son- 
tiuin  mea,  animadversio  senatus  fuit.  Homo  disertus  non 
intellegil  eum,  quem  contra*  dicit,  laudaria  se,  eos,  apud 
quos  dicit,  vituperari  1  19.  Jam  illud  cujus  est  non  dico 
audaciae  (cupit  enim  se  audacem'),  sed,  quod  minime 
vult,  stuilitiae*,  qua  vincit  omnes,  clivi  Capitolini  men- 
tionem  facere,  cum  inter  subsellia  nostra  versent ur  ar- 
mati',  cum  in  bac  cella  Concordiae,  di  immortales  1  in 
qua,  me  consule,salutares  sententiaediclaesunt,  quibus*" 
ad  banc  diem  viximus,  cum  gladiis  homines  collocati 
stent?  Accusa  senatum,  accusa  equestrem  ordinem,  qui 
tum  cum  senatu  copuiatus  fuit",  accusa  omnes  ordines, 
omnes  cives,  dum  ^'^  confiteare  hune  ordinem  hoc  ipso 
tempore  ab  Ilyraeis  *•*  circumsederi.  Haec  tu  non  propltr 
audaciam  dicis  tam  impudenler,  sed,  qui  tanlam  rerum 
repugnantiam  non  videas,  nihil  profecto  sapis.  Quid  est 
enim  dementius  quam,  cum  reipublicae  perniciosa  arma 
ipse  ceperis,  objicere  alteri  salularia"? 


le  19  septembre  en  réponse  à  la 
V'Philippique,  prononcée  par  Ci- 
céron  le  2  septembre  alors  qu'An- 
toine était  absent. 2.  Voir  Gr., 

n.  194. 3.   Voir  Gr..    n.   299. 

4.  La    conjuration    de    Cali- 

lina.  5.   Poena  {eum)  affec- 

tuin  (esse)... 6.  Voir  Gr.,  n. 

192.  —. —  7.  {Esse  ou  vieteri.)  Cicé- 
ron  reviendra  à  plusieurs  reprises 
sur  ce  trait  de  caractère  :  Antoine 
ne  dissimule  pas;  il  est  cynique,  il 
tient  même  à  ce  qu'on  le  sache 
audacieux.  Pourquoi  Cicéron  in- 
siste-t-il  là-dessus  ?  Cette  har- 
diesse d'Antoine  n'est-elle  pas 
offensunte  pour  laRépublique?  ne 
dénonce-t-elle  pas  ses  projets  am- 
bitieux?  8.  {Cujus)  slultiliae 

test)...  Illud  amène  l'infinitive  fa- 
cere mentionerA.  :  xoit  Gr.,  n.234 

et  26. 9.  Antoine  avait  amené 

des  soldats  jusque  dans  l'enceinte 


où  délibérait  le  Sénat  (d'où   plus 

loin  :  in   hac  cella). 10.  'Voir 

Gr.,  n.  48. 11.  Sur  cette  al- 
liance, toujours  rêvée  par  Cicéron, 
ùe  l'aristocratie  et  des  riches  fi- 
nanciers, cf.  Catil.  I,  §  32,  note  14, 

et  Arjr.Aist. , pages 335, 336. 12. 

Voir  Gr.,  n.  331.  —  Hic  ordo  (voir 

Gr.,  n.  231)  :  le  Sénat. 13.  I^es 

Ityréens,  peuple  de  Syrie,  soumis 
par  Pompée,  et  que  les  Romains 
employaient  surtout  comme  ar- 
chers. Antoine  avait  obtenu  le 
droit  de  se  constituer  une  garde 
particulière,  qui  ne  devait  point 
être  composée  uniquement  d« 
barbares  :  pourquoi  Cicéron,  à  plu- 
sieurs reprises,  désigne-t-il  donc 
les  soldats  d'Antoine  sous  le  nom 
d'Ityréens,  c'est-à-dire  sous  le  nom 
de  barbares  qui  ne  devaient  for- 
mer qu'une  minime  partie  de  cett* 
garde  î—   Qui   non  videas  (plut 
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20.  Al  eliam  quodam  loco  facetua  -^îse  Yoluisti  *'.  Qu  im  ** 
id  te.di  boni,  non  decebat  |  inqu)  esttua  oulpanonaulla  . 
aliqu.'d  euim  salis  a  mima  uxore^^  trai'.ere  poluist'.  Cédant 
arma  logue^^.  Quid?  tum  noane  i^sseruat?  At  pcatea  luis 
arni.3  cessil  toga  Quaeramus  igituf  utrum*®  însliui  l'ae* 
rit,  libc-lali  popuii  Romaa; acelerdtoru.Ti  irma*"  i<.\  i>ber- 
lalem  noslrt.  n  armis  t:iis  c?dere.  Nscverotiui  33  /era'bus 
plura  respondebo ,  lantum  dicam  oreviter  te  ceq  je  ilios 
neque  ulias  omnino  liiteias  nosse^S  me  nec  rei  publicae 
nec  amicis  umquam  defuisse,  et  tamen  omni  génère  mo- 
numentorum  meorum  perfecisse  ut  meae  vigiliae  meaeque 
litterae  et  juventuti  utilitatis^-  et  nomini  Romano  laudis 
aliquid  afTerrent.  Sed  haec  non  hujus  temporisa-';  majora 
videamus. 

3*  La  mort  de  Clodlus  n'est  pas  imputable  à  Cicéron  : 

IX.Sl.P.Clodiummeoconsili.oiaterfîCtuTi  esse  dixisti*. 
Quidnam  homines  putarent,  si  tum  occisus  es^'et,  cum  tu 
illum  in  foro,  inspectante  popjlo  Romano.  gladio  inse- 
cutus  es,  negotiumque  transegisses,  nisi  se  ille  in  scaias 
tabernae  librariae^  conjecisset  iisque  oppilatis  impetuni 
tuum  compressisset?  Quod  quidem  ego  favisse^  me  tibi 
fateor,   suasisse  ne  tu  quidem  dicis.  Al  Vliloni  ne  fa/5re 

bas).   ==   cum   non    cideas.    Voir  gloire   liUéraire,  Cicéron,  toUL  eo 

Gr.,  n    2S0    14.  (Armai.   Les  àvilajt   le  3e  louef  orgneille  ise- 

citoyeùs  armés  par  Cicéron  jadis  ment,  réduit  à  néant  les  ra'lleries 

pour    le  salut  de  la   Paine.  déplacées    d'Antoine.   On    notera 

15.  Etudier   les    railleries    de  Ci-  cette  habile'é  et  ce  tact  de  lora- 

céron    à   l'adressé    de    l'inintelli-  teur,  et  en  même  temps  le  mépria 

gence  et  de  la  grossièreté  d'An-  qu'il  tém.iigne  à  son  adversaire  et 

toine. 16.  Voir  Gr.,  n.  289. par   les  exp.-eisions  et  par  la  dis- 

17.  La  comédienne  Gytheris:  A'n-        position  de  son  discours. 23. 

toine  avait  impudemment  aifiché  \Sunt)  :  voir  Gr.,  n.  25. 

cette  liaison.  î.'^.TCor  est  ironique  et  IX.  1    Sur  le   meurtre  de  Glo* 

sévère   à   la  fois  :   Antoine   était  dius.  et    l'Arjr.  hist   qui   précède 

marié  (à  Fulvie). 18.  Antoine        le  Pro  Milom. 2   Dans  l'esca- 

avait  l'aillé  ces  vers  composés  par  liôr,  sombre  et  étroit,  d'une   de* 

Gicéron  lui-même,  sur  la  gloire  de  nombreuses  boutiques  le  libraires 

6on  consulat. -^».— 19.  Voir  Gf.,  n.  qui  se  trouvaient  sur  le    Forum; 

893.  ■ 20.  (Ceâeré.)  — -  21.  No-  ci.  Pro  Milone,  §  40,  et  notes  12  et 

Visa  a  ici  le  sens  de  comprendre  1'*.  —  11  y  a  dans  cette  phrase  una 

quelque    chose    à...,   pouvoir  en-  rupture   de    construction    (anaco'- 

téitdre   et   juger    quelque   chose.  luthe)  après  :  cwm...  Insecwfwï  es; 

-■*-•  22.  lAliquid)  utilitalis,  etc.  :  Cicéron  ajoute,  comme  une  sorto 

voir  Qr.,  B. 19.  —  Paf  cette  rapide  de    parenthèse  :    transegiaeeque 

mention   de  ses   travaux   et  de  *n  neçotium  nisi  ..  Voir  Gr..  n    3i7. 
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quidem  polui  ;  prius  enim  rem  Iransegl!.  quam*  quis- 
quam  eurn  facturum  id  suspicaretur.  Al  ^  ego  siiasi.  Scili- 
cet  is  animup  eral  Milonis  ul^  prodesse  rei  publicae  sine 
suasore  non  posset  !  Al  laetatus  sum.  Quid  ergo  ?  in  lanta 
laetitia  cunctae  civitatis  me  ununi  tristemesse  oporlebat? 
22.  Quaniquan-j'^de  morte  Clodi  fuit  quaeslio  non  salis 
prudenter  lUa  quidem  conslilula*  (quid  enim  altinebal. 
nova  lege  quaevi  de  eo,  qui  hominem  occidissel,cum  esseL 
legibus*  qaaes^"c  'nstituta?),  quaesilum  est  tamen**^:  quod 
igilur.  "uxr?  res  agebatur,  nemo  in  me  dixil",  id  lotannis 
post  tv?  es  mv3nlus  qui'^  diceres? 

4*  Ce  nest^  pas  lui  non  plus  qui  a  provoqué  ja  guerre  civile 
entre  César  et  Ponspée  : 

23.  Quod  ^■*  vero  dicere  ausus  es,  idque  mullis  verbis, 
opéra  rr.ea  Pompeiuni  a"  Caesaris  amicilia  esse  dijunc- 
tum  ob  eamq  ae  causam  culpa  me?  bellum  civile  esse  na- 
tum,  in  eo  t»on  tu  quidem  tola  re*^,  sed,  quod  maximum 
est,  temponbus  eriaeti. 

X  Ego,  M  Bibulo  S  praestantissimo  cive,  tcnsule,  nihil 
pr{vttermisi,  quantum-  facere  enitique  potui,  quin  Pom- 
peii'm  3  Caesau^  conjunctione  avocarem.  In  quo  Caesar 
felicioi  fuit^;  Ipse  enim  Pompeium  a  mea  famUiaritate 

3.  Quod      favissf:  vol  Gc  ,        Gr.,    n.  278.  13.   Quod  (con- 

n  6  et  2b6. 4.  Vo)- Gr.,  n.  356.  slruire  •      in  eo  quod...)   voirGr., 

. 5.  Sur  cette  valeur  Cie  ar,  vcir        n.  335    14.   Voir  Gr..  n.   127. 

Gr  ,   D    368.  6.   Is   ut:    voir        15.  Toxa  re,  te inporibus: -voir 

Gr.,  n.  243.  —  Scilicet  insiste  sur  Gr.,  n  52. 

l'ironie  de  la  phrase.  7.  Voir  X.  1.  Consul  en  59  avec  César. 

Gr.,  n.  340    8.  Sur  la  laçon  —  Beaucoup   au    contraire    consi- 

dont  firent    dirigées    les    pour-  déraient  Bibulus  comme  ridicule 

suites   sur  les  lois  extraordinaires  et'incapable,  et  disaient  que  Tan- 

(noKa  Ifge)  proposées  par   Pom-  née   59  avait    vu  le    consulat  de 

pée,  cf.  /  ry    hist.,  pages  447-449.  Julius  et  de  Caesar  {Julius  Cae- 

9.  Pa.-   exemple  la  lex  Plo-  sar).  Ct.  Lettre  VIII  etlAtg.  Iiist. 

tia,   de  vi,  etc.,  punissant  les  vio-        qui  la  précède. 2.  Voir  Gr., 

lences,   assassinats,   etc.  10.  n.  274.  — Qwtn.voir  Gr.,   n.  317. 

Voir  Gr.,  n.  116. 11.  C'est  vrai,        3.  Car.   après  la  constitution 

d'jne  façon  générale,  maisil  y  eut  du    triumvirat   avec    Pompée    et 

cependant  quelques   insinuations  Crassus,  César  parvint  à  détacher 

lors  du  procès,  Cicéron  le  dit  lui-  Pompée  de  Cicéron;   il   donna  à 

même,  Pro  Milone,  §  47,  note  3.  Pompée  sa  fille  on  mariage.   C'est 

Toutefois,     Cicéron      peut      dire  alors  que  Cicéron  se  trouva  aban- 

qu'.^ntoine  a  le  premier  formulé  donné,  sans    appui,   aux    accusa- 

nettement  l'accusation.  —  Quod...  (ions  et  aux  violences  de  Clodius, 

«(.•  voir,  Gr  ,  n.  272.  i?-.  Voir  qui  anaenérent  son  exil  en  58  (cl. 
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dijunxit.  Postea  vero  quam  se  fotum  Pompeius  Gaesari 
tradidit,  quid*  ego  illum  ab  eo  distrahereconarer  ?  Slulti 
erat  sperare,  suadere  impudent is^.  24.  Duo  tamen  tem- 
pora  inciderunt,  quibus  aliquid  conlra  Caesarem  Pom- 
peio  suaserim.  Ea  velim  reprehendas^,  si  potes:  unum, 
ne  quinquennii  imperium  Gaesari  prorogaref  ;  alterum, 
ne  paleretur  ferri  ut  absentis  ejus  ratio  haberetur*.  Quo- 
rum si  utrumvis  persuasissem,  in  has^miserias  numquam 
incidissemus.  —  Atque  idem  ego,  cum  jam  opes  omnes 
et  suas  et  populi  Romani  Pompeius  ad  Gaesarem  detu- 
lisset,  seroque  ea  sentire  coepisset  quae  ego  multo  ante 
provideram,  inferrique  patriae  bellum  viderem  nefarium, 
pacis,  concordiae,  compositionis  auctor  esse  non  destifi, 
mcaque  illa  vox  est  nota  multis  :  «  Ulinam,  Pompei,  cum 
Caesare  socielafem  aul  numquam  caisses  aut  numquam 
divemisses  !  fuit  allerum  *"  gracitafis,  alierum  prudenliae 
iuae.  »  Haec  mea,  M.  Antoni,  semper  et  de  Pompeio  et  de 
re  publica  consilia  fuerunt;  quae  si  valuissent,  res  publica 
staret    tu  tuis  flagitiis,  egestate,  infamia  concidisses. 

5* Antoine  l'accuse  d avoir  conseillé  le  meurtre  de  César.- 

o)  C'est  évidemment  faux  : 

XI.  2o.  Sed  haec  vetera,   illud  vero  recens,  Gaesarem 


Arg.  hist.,  pages  353-361).  On  com- 
prend que  Cicéron  parle  ici  avec 
amertume  de  cette  sorte  de  tra- 
hison de  Pompée. 4.  'Voir  Gr., 

n.  285. 5.  En  raison   des  liens 

puissants  qui  unissaient  alors  les 
deux  triumvirs.  —  ■VoirGr..n.  24 

6.  Voir  Gr.,  n.  91  et  313    

T.  En  55,  Pompée  et  Crassus, 
après  avoir  renouvelé  le  triumvi- 
rat et  l'alliance  avec  César  à  Luc- 
ques,  firent  prolonger,  pour  cinq 
nouvelles  années,  le  proconsulat 
de  César  en  Gaule  (qui  avait  été 
accorde  en  59  pour  cinq  ans  seule- 
ment)(loi  proposée  par  Trebonius, 

tribun). 8.  En  52,  I  ompée  fit 

proposer  par  Caelius,  tribun,  et 
.-es  collègues,  une  loi  autorisant 
César  à  briguer  le  consulat  sans 
venir  à  Rome  {absens. .  fcf.  Lettre 
XXXIIl,  notes  20-21);  Cicéron  s'y 
était  d'abord  oppose.  Il  céda  en- 
suite pour  tenter  d'éviter  la  gu«i;e 


civile.  —  "Voir  Gr,,  n.  116.  — 
Hahere   rationem:  tenir    compte 

de... 9.  Voir  Gr.,  n.  231. 

10.  Voir  Gr.,   n.  260  et  25.  — 

On  remarquera  l'ampleur  de  cette 
période,  qu'expliquent  bien  la 
mélancolie,  les  regrets  de  Cicéron, 
l'importance  à  ses  yeux  de  ce  mo- 
ment de  l'histoire  de  Rome;  — 
et  l'énergie,  d'autant  plus  saisis- 
sante que  le  contraste  avec  ce  qui 
précède  est  plus  accusé,  de  la 
phrase  qui  termine  ce  développe- 
ment, et  dont  la  fin  est  si  coupée 
et  nerveuse  (tuis  flagitiis,  eges- 
tate, infamia).  Ramené  au  véri- 
table sujet  de  son  discours,  Cicé- 
ron semble  oublier  sa  triste  mé- 
ditation, pendant  laquelle  il  n'a 
pas  une  fois  adressé  la  parole  à 
Antoine  lui-même,  pour  se  re- 
dresser violemment  contre  lui. 

XI.  1.  Voir  Gr.,  n.  101  et  98. 

2.  Praevai-icator  :  ce\m  qui,  cummo 


us 


ClCÉRON 


nioo  consilio  interfectum  *.  Jam  vereor,  paires  conscripfi, 
ne,  quod  turpissimum  esl,  praevaricatorem*  mihi  appo- 
suisse  videar,  qui  me  non  soluni  meis  laudibus  ornaret, 
sed  etiain  alienis.  Quis  enim  meuni  in  «sla  socielate  glo- 
riosissiini  facli  nomen  audivit?  Ciijus  aulem,  qui  in  eo 
numéro^  fuisset, nomen  est  occullalum?  occultatum  dico: 
cujus  non  stalim  divuigatum?  Cilius  dixerim  jaclasse  se 
aliquos,  ut  fuisse  in  ea  socielate  viderentur,  cum  conseil 
non  fuissent,  quam*  ut  quisquam  celari  vcUet  jui  fuis- 
set. 

26.  Quam^  veri  simile  porro  est  in  toi  hominibus  par- 
tim  obscuris,  partim  adulescentibus  neminem  occultantir 
bus,  meum  nomen  latere  potuisse?  Etenim,  si  'auctores 
ad  liberandam  patriam  desiderarentur  illis  actoribus*, 
Brutos''  ego  impellerem,  quorum  uterque  L.  Bruti*  ima- 
ginera quotidie  videret,  aller  ^  eliam  Ahalae  ?  Hi  igitur 
his  majoribus*''  ab  alienis  potiusconsilium  pelèrent quam 
a  suis,  et  foris  potius  quam  domo  ?  Quid?  G.  Cassius", 
in  ea  familia  natus  quae  non  modo  dominatum,  sed  ne 
polentiam ''^  quidem  cujusquam  ferre  potuit,  me  aucto- 
rem,  credo,  desideravit?  qui  etiam  sine  his  clarissimis 
viris  hanc  rem   in  Gilicia  ad  ostium  fluminis  Cydni  con- 


Caecilius  par  exemple  dans  le 
procès  de  Verres,  se  propose  pour 
accuser,  avec  iintention  de  faire 
absoudre  le  prévenu.  —  Qui;  voir 

Gr.,  n.  279. 3.   In  eo  numéro 

=  tn  numéro  eorum  (des  conju- 
rés, des  meurtriers  de  César). 
Voir  Gr.,  n.  246.  4.  A  ratta- 
cher à  ct7tMS.  Citius  quam  =  po- 
tins quam. 5.  Voir  Gr.,  n.  289. 

—  Maxim  nomen  potuisse  est  su- 
jet de  est:  voir  Gr.,  n.  97.  6. 

Datif.  Les  meurtriers.  —  Auctor 
a  souvent  le  sens  de  :  conseiller 
(meauctote,  sur  mon  conseil,  etc.). 

7.  M.  Junius  Brutus,  neveu  et 

gendre  de  Caton  d'Utique,  et  l'un 
des  meurtriers  de  César,  mourut  à 
Philippes  après  avoir  été  défait 
par  Octave  et  Antoine  en  42.  Pfii- 
losophe,  orateur,  cfief  de  l'école 
Neo-Attique  (cf.  Arg.  hist.,  page 
609).  Ne  pas  le  confondre  avec  De- 
cimus      Brutus,    autre     meurtrier 


lie  César  (dont  il  avait  commandé 
la  flotte),  et  qui  sera  un  peu  plus 
tard  assiégé  dans  Modène  par  An- 
toine (cf.  14"  Philippique). 8. 

Leur  ancêtre  L.  Brutus  (on  a  con- 
testé leurs  liens  de  parente  avec 
lui,  à  vrai  dire)  chassa  les  Tar- 
quins  et  fonda  la  République  ro- 
maine. —  Imaginem:  portrait,  ou 
masque  moulé,  ou  statue;  c'est 
sous  ces  trois  formes  que  les  Ro- 
mains conservaient   l'image  d'un 

aïeul. 9.  La  mère  de   l'un  de 

ces  Bratus  (aller)  était  une  ^ervi- 
lia,  sœur  de  Caton,  et  descendante 
de  C.  Servilius  Ahala,  qui  tua  Sp. 
Maelius  :  cf.  P»o  Milone,  §  8,  note 

11.  10.   Sur  cet  ablatif,  voir 

Gr.,  n.  49. 11.  C.  Cassius,  an- 
cien lieutenant  de  Pompée  qu'il 
quitta  pour  César.  Meurtrier  do 
César.  Mort  à  Philippes  en  42. 

12.  Spurius  Cassius,  en  486  av. 
J.-C,    fut    accuse    d'aspirer    à   la 
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fecissel",  si  ille  ad  eam  ripam  quaui  *^  constituerai,  non 
ad  contrariam,  naves  appulisset.  27.  Cn.  Domitium*^  non 
patris  interitus,  ciarissimi  viri,  non  avunculi  mors,  non 
spoHatio  dignifatis  ad  recuperandam  libertatem,  sed  mea 
auctoritas  excitavil?  An  G.  Trebonio  *^  ego  persuasi?  cul 
ne  suadere  quidem  ausus  essem*~.  Quo  ettam  majorem  ci 
res  publica  gratiam  débet,  qui  libertatem  populi  Romani 
unius  amicitiae  praeposuit  depulsorque  dominatus  quam 
particeps  esse  maluit.  An  L.  Tillius  Cimber^^  me  est  auc- 
torem  sccutus  ?  quem  ego  magis  fecisse  illam  rem  sum 
admiratus  quam  facturum  putavi,  admiratus  autem  ob 
eam  causam  quod  immemor  beneficiorum,  memor  pa- 
triae  fuisset.  Quid  ?  duos  Servilios  *^  —  Cascas  dicam 
an  Ahalas*°?  et  hos  auctoritate  mea  censés  excitatos  po- 
tius  quam  caritate  rei  publicae?  Longum  est'*  persequi 
ceteros,  idque  rei  publicae  praeclarum,  fuisse  -^  tam 
multos,    ipsis   gloriosum. 

6)  D'ailleurs  tons  les  gens  de  bien  n'approuvent-ils  pas  les  meur- 
Iriers? 

XII.  '28.  At  quemadniodum  me  coarguerit  homo  acu- 
tus  *,  recordamini.  «  Caesare  interfecto,  inquit,  statim 
cruentum    alte    extollens    Brutus    pugionem    Ciceronem 


royauté  par  son  propre  père,  et 
tué.  —  Voir  Gr.,  n.  201.  —  La 
phrase,  ici  encore,   est  ironique; 

eredo  insiste  snr  l'intention.  

13.  Allusion  à  un  fait  complète- 
ment inconnu.  Lorsque  César 
passa  d'Egypte  en  Syrie,  sans 
doute?  —  ÏUe:  César.  - —  14.  Ad 
eam  ripam  quam  =r  ad  eam  ri- 
pam ad  quata. 15.  Cn.   Domi- 

tius,  fils  de  L.  Domitius  Aheno- 
barbus  qui  défendit  Marseille 
contre  César  et  fut  tué  à  Pfiarsale 
par  lés  Cesariens.  Son  oncle  était 
Caton  d'Utique,  dont  la  sœur 
Porcia  avait  épousé  L.  Domitins. 
Spoliatio  dignitatis  :  \\  {\ii  rais  à 
l'écart  par  César  et  laissé  en  dis- 
grâce jusqu'à  la  mort  du  dicta- 
teur.    16.    Jadis    partisan  et 

lieutenant  de  César  :  cf.  §  24,  note 
7,  dn;  se  brouilla  avec  lui,   et  fut 

au  nombre  de  ses  meurtriers. 

7     1!  jouissaii^   en   effet,    jusqu'au 


complot,  de  la  faveur  et  de  la  con- 
fiance de  César.  —  Quo  majorem  : 

voir  Gr.,  n.  46   et  266.  18:  L. 

Tillius  Cimber  trahit  aussi  Cé- 
sar, dont  il  avait  la   confiance.  — 

Quod:  voir  Gr.,   n.  3-%.  19. 

Publius  et  Caius  Servilius  Casca. 
C'est  Publius  qui  frappa  le  pre- 
mier  César.    20.     Voir   Gr., 

n.  29Z.  fin.  —  Ahalas  :  parce  qu'ils 
ont  héroïquement  imité  leur  an- 
cêtre C.  Servilius  .4hala,  cf.  §  26, 

note  9.  —  Et. -voir  Gr.,  n.  361. 

21.    Equivaut  à  :    longttm  esset. 

22.     Apposition    à   id,    sujet 

de  praeclarum  (est).  Voir  Gr., 
u.  98.  —  Pourquoi  cette  longue 
énumération  des  meurtriers  de 
César  les  plus  connus  ?  Quel  est  le 
but  de  Cicéron  ?  (Ne  pas  oublier 
qu'.\ntoine  s'est  présenté  déjà 
comme  le  vengeur  de  César.) 

XII.  1.   Retour    aux    railleries 
sarcastiqut's    2.    Viâere  ne: 
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nomiaaliin  exclamavil  atciue  ex  recuperalam  libertatem 
est  gralulatus.  »  Curmihi  potissiiDuni  ?  qiiia  sciebam  ?  Vide 
ne*  illa  causa  fuerit  appellandi  mei,  quod,  cum  rein  ges- 
sisset  consimilcm  rébus  iis  quas  ipse  gesserani,  me  potis- 
simum  testalus  est  se  aeniulum  niearum  laudium  exti- 
tissel  "29. —  Tu  autem,  omnium  stultissime,  non  intellcgis, 
si  id  quod  me  arguis,  voluisse'^  interfici  Caesarem,  crimen 
sit,etiam  laetatum  esse*  morte  Cacsaris  crimen  esse?  Quid 
enim  intercst  inter  suasorcmiactiet  probalorem?  aut  quid 
rel'ert  utrum  ^  voluerim  fieri,  an  gaudeam  factum  ?  Ecquis 
est  igitur,  cxccptis  iis  qui  illum  regnare  gaudcbant,  qui 
illud  aut  fieri  noluerit  aut  factum  improbarit?Omnes  ergo 
in  culpa.  Etenim  omnes  boni,  quantum^  in  ipsis  fuit, 
Caesarem  occiderunt  ;  aliis  consilium,  aliis  animus,  aliis 
occasio  dsfuit;  voluntas  nemini. 

c)  Antoine  lui-môme  ne  les  a-l-il  pas  laissés  en  liberté,  traités 
honorablement,  reconnais.sanl  ainsi  qu'ils  avaient  servi  la  Pa- 
trie ? 

30.  Sed  stuporem  hominis  vel  dicam  pecudis  "  allendile  ; 
sic  enim  dixit  :  ((Brutus,quem  ego  honoris  causa  *nomino, 
cruentum  pugionem  tenens  Ciceronem  exclamavit;  ex^ 
quo  intellegi  débet  eum  conscium  fuisse.  »  Ergo  sceleratus 
appellor  a  te,  quem  tu  suspicatum  aliquid  suspicaris  : 
ille,  qui  stillanlem  prae  se  pugionem  tulit,is*°a  te  hono- 

prendre  garde  que...  ne...  pas,  el  lement,  ici,  les  violences  oratoire!! 

par    conséquent;     chercher    si...  couluinières  aux  anciens  (compa- 

ne...  pas.  —  Illa  quod:  voir  Gr.,  rer  avec  les  invectives   d'Kschine 

D.  334  et  245. Latidinm  (plus  et  de  Démosthène)  ;  il  est  certain 

loin)  :  celte  lorme  du  génitif,  au  que  la  grossièreté,  la  sottise,  les 
lieu  de  laiidum,  est  rare.  Ce  vices  d'Antoine  choquaient  et  de- 
texte  est  cependant  généralement  goûtaient  l'honnèle  homme,  sur- 
admis.      3.    Apposition   à  id.  tout    peut-être      l'artiste     délicat 

'Voir  Gr.,  n.  98.  4. 'Voir  Gr.,  qu'était  Ciceron.  —  D'autre  part, 

n.  97.  5.    Utrum...   an  :  voir  n'avait-il  pas  intérêt  à  étaler  de- 

Gr.,    n.    293.    —    Cf.    même    ex-  vant  le    Sénat    et   devant  Rome 

pression,    De    Suppliciis,  §  160,  l'incapacité  et  la  dégradation  de 

notes  1  et  2,  etc.  —  An  gaudeam  son  adversaire  ?  Rien  n'était  plus 

(tdj    factum    (eisff).    De    même  :  propre  à  le  déconsidérer  que  ces 

titruni  volueriin  {id)  lieri.  6.  attaques    violentes,    répétées,   et 

"Voir  Gr.,  n.  274.  7.   On  relè-  dont  on   remarquera  la  précision 

vera   la  violence    des    invectives  très  souvent.  —   Vel  dicam:*  ou 

contre  Aiitoine   dans    la    plupart  je  dirais  mieux  >,  «  ou  mieux...  ». 

des  passages  de  ce  discours:  cf.        8.  Voir  Gr.,  n.  191. —  «   Pour 

plus  loin,  edorM»  crapulam,  etc.;  lui  faire  honneur.  •  — —  9.  'Voir 

ë  31,  dé^ut.  On  ne  trouve  pas  seu-        Gr.,   n.   159  et  116.    10.  Re- 
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ris  causa  nominatur?  Esto,  sit*^  in  verbis  tiiis  hic  slu- 
por;  quanto '*  in  rébus  senlentiisque  major!  Constitue 
hoc,  consul,  aliquando,  Brutorurn,  C.  Gassi,  Cn.  Domiti, 
G.  Treboni,  reliquorum  quam '^  velis  essecausam  ;  edormi 
crapulam,  inquam,  et  exhala.  An  faces  adniovendae  sunt 
quae  "  [te]  excitent  tantae  causae  indormientem  ?  Num- 
quamne  intelleges  statuendum  tibi  esse  utrum  ^^  illi,  qui 
islam  rem  gesserunt,  homicidae  sint,  an  vindices  liberla- 
tis? 

XIII.  31.  Attende  enim  paulispercogilationemquesobrii 
hominis  punctum  •  temporis  suscipe.  Ego,  qui  sum  illo- 
rum,  ut  ipse  fateor,  familiaris,  ut  a  te  arguor,  socius, 
nego  quicquam  esse  médium;  confiteor  eos,  nisi  libera- 
tores  populi  Romani  conservatoresque  rei  publicae  sint, 
plus  quam  sicarios,  plus  quam  homicidas,  plus  etiam 
quam  parricidas  esse,  si  quidem  est  atrocius  patriae 
parentem  2  quam  suum  occidere.  Tu,  homo  sapiens  et 
considcrate^,  quid  dicis  ?  Si  parricidas*,  cur honoris  causa 
a  te  sunt  et  in  hoc  ordine  et  apud  populurn  Romanum 
semper  appellati?  cur  M.  Brutus,  referente  te,  legibus  est 
solutus,  si  ab   urbe  plus  quam  decem  dies  afuisset»?  cur 


prend  ille,  de  façon  à  insister  da- 
vantage, à  mieux  mettre  en  relief 
Brutus.  —  Noter  l'opposition  des 
expressions  suspieatum...  suspi- 
caris  (qui  marquent  ce  que  les 
soupçons  d'Antoine  à  l'éojanl  de 
Cicéron  ont  de  vague  et  de  peu 
fondé)  —  et  slillantem...  pugio- 
nem  tulit. 11.  Voir  Gr.,  n.  8S. 

12.   Voir  Gr.,  n.  289.  13. 

Attribut  de  causam  esse.  Equivaut 
ici  à  qualem.  Hoc  annonce  :  quam 
velis  esse  causam  Brutoncm...  etc. 
La  situation  restait  en  efifet  très 
obscure  :  les  conjurés  sont-ils  cou- 
pables ?  ont-ils  bieû  agi  ?  Otficiel- 
leuient,    rien    n'avait  été  décidé. 

14.  Voir  Gr.,  n.  279.  15. 

Voir  Gr.,  n.  293. 

Xin.  1.  Sur  cet  accusatif  mar- 
quant la  durée,  voir  Gr.,  n,  11,  3". 

—  On  remarquera  la  violence  des 
apostrophes  et  des  expressions 
employées  (stiipor,  edctrmi  ciapu- 
lam,  quae  excitent,  indormien- 
tein,  numç[viam  intelleges,  etc.).  — 


Rapprocher  cette  violence  pas- 
sionné^ cet  éclatant  étalage  du 
mépris  de  l'homme  cultivé  et  in- 
telligent pour  le  tyran  brutal  et 
grossier,  des  invectives  contre 
Clodius  dans  le  Pio  Mitone.  — 
Punctum  temporis  est  spirituel  : 
un  moment  seulement  I  Antoine 
ne  saurait  réfléchir  plus  long- 
temps.    2.  {Occidere.)  —    Le 

Sénat    avait  décerné    à  César  ce 

titre   de  parens.  3.    Etudier 

les  différentes  façons  (invectives, 
allusions  à  des  faits  précis,  épi- 
thètes  ironiques,  etc.)  dont  Cicé- 
ron raille  le   caractère  d'Antoine 

dans   la  2*    Philippique.   4. 

(Eos  esse  dicis). —  Honoris  causa  : 
d'après  les  paroles  mêmes  d'An- 
toine.    5.  M.   Brutus,  prêteur 

urbain,  n'avait  pas  le  droit  de 
quitter  Rome  pendant  plus  de  dix 
jours  ;  un  sénalus-consulte  pro- 
posé {referente  te)  par  An  toi  n» 
lui  donna  ce  droit,  et  il  fut  envoyé 
ensuite  eu    fission  officielle.  Ea 
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ludi  Apollinarcs^  incredibili  M.  Bruti  honore  celebrati? 
cur  proviriciae''  Bruto  el  Cassio  datae?  cur  quaesloies  ad- 
dili?  cur  legatorum  numerus  auctus*?  Âlqui  haec  acta 
per  te;  non  igitur  honiicidas.  Sequilur  ut  liberalores' 
tuo  judicio,  quandoquidem  teilium  nihil  polesl  esse. 
32.  Quid  est?  num  conlurbo  te?  non  enim  fortasse  salis 
quae  dijunclius  dicuntur^"  intellegis... 

d)  Et  s'il  n'était  un  si  médiocre  personnage,  Antoine  lui-même 
pourrait  être  rangé  au  nombre  des  inspirateurs  du  meurtre,  car 
c'est  lui  surtout  qui  en  a  proCté. 

6*  Sur  les  rapports  de  Cicéron  et  de  Pompée,  etc. 

C)  Et  G  est  pour  accumuler  tant  de  sottises  qu'Antoine  s  est 
exercé  à  l'art  oratoire,  qu'il  a  donné  à  son  maître  d'élo- 
quence un  énorme  salaire,  volé  à  la  République  ?  —  Transi- 
tion : 

42...  XVII.  Haec  ut  coUigeres,  homo  amentissime,  tôt 
dies  in  aliéna  villa*  declamasti  ?  quamquam  tu  quidem, 
ut  tui  familiarissimi  dictitant,  vini  exhalandi,  non  inge- 
nii  acuendi  causa  ^  déclamas.  At  vero  adhibes  joci  causa 
magistrum  sufTiagio  tuo  et  compotorurn  tuorum  rheto- 
rem,  oui  concessisti  ut^  in  te  quae  vellet  diceret,  saisum 
omnino  hominem,  sed  materia  facilis  est  in  te  et  in  tuos 
dicta  diceie'*!  Vide  autem  quid  intersit  inler  te  et  avum* 
tuum.  Ille  sensim  dicebat  quod  causae   prodesset*;    tu 

réalité,  Antoine  ne  désirait  pas  sa  Xum  eonturbo  te:  comparer  au 

présence  à  Rome  :  Brutus  eût  pu  début  du   ch.    XXXIV;  cf.    §    1, 

le  gêner.  Cf.  note  7. 6.  Insti-  note  5. 

tues   en    l'honneur  d'Apollon   en  X'VII.  1.  La  villa  de  Q.   Caeci- 

214,  pendant  la  2*  Guerre  Punique.  lius    Metellus    Scipio,   beau-père 

Comme    préteur    urbain,    ce    fut  de   Pompée,   tué    en    Afrique    à 

M.   Brutus  qui   en   fit    les  frais;  Thapsus.  Confisquée,    elle    avait 

C.  Antonius,  frère  d'Antoine,  pré-  été  achetée  par    Antoine.  Cf.    de 

sida  aux  fêtes,  mais  le  peuple,  pa-  même,  §â  64  et  suivants.  —  Quam- 

raît-il,  manifesta  une  vive  sympa-        quani,  :  voir  Gr.,   n.   340.   2. 

thie  pour  Brutus,  sinon  pour   la  'Voir  Gr.,   n.   191.   —    On   reraar- 

République.  — /^o«oi"e  .•  voir  Gr.,  quera  le  mélange  constant  de   la 

D  49. 7.  La  Crète  et  la  Cyré-  raillerie  ieonique  et  de  l'invective 

na'i'que.  8.    Antoine   proposa        brutale.  —  Cf.  S  30,  note  7.  3. 

que  le   nombre  des  questeurs  et        'Voir  Gr.,  n.  304  et  171  {in  te). 

des  légats  destinés  à  suivre   Bru-  4.  Dictum.  a   le  plus  souvent  ce 

tus  et    Cassius   dans     leurs   pro-  sens  de  «  raillerie  «ou  «   plaisan- 

vinces  fût  augmenté.   9.  Voir        terie  ». 5.  M.   Antonius,  ora- 

Gr.,  n.  124  et  53.  10.  G'est-à-  teur  distingué,  partisan  de  Sylla, 

dire  les  dilemmes  :  cf.  §  31,   nego  périt  pendant    la    guerre   civile. 

quicquam  esse   médium,    etc.   —  Cl.   De  Suppliciis,  §  3  ;  Brutm, 
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ciîrsim  dicis  aîiena.  43.  At  quanla^  merces  rhelori  data 
est  !  Audita,  dudite,  patres  conscnpti,  et  cognoscile  rei 
publicae  vulnara.  Duo  miiia  jugerum^  cainpi  Leoiitirii 
Sex.  Clodio  rhetori'  assignasli  et  quideai  wnmu..''a,  ut 
populi  Romani  tanta  mercede*°nihil  sapere  disceres.  Sum 
etiam  hoc,  homo  audacissime,  ex Caesaiis  comnientaiiis  " ? 
Sed  dicam  alio  loco  et  de  Leoiitino  agio  et  de  Campano, 
quos  iste  agros  ereptos  rei  publicae  lurpissimis  po^^eiso- 
rib'js  inquinavit.  Jam  enim,  quoniam  crimicibus  f.jus 
satis  respondi,  de  ipso  eniendatore  et  corret'ioi'e  postro** 
quaedam  dicenda  sunt.  Nec  eaim  Oïnnla  strun-l^in,  ut, 
si  saepius  decertandum  ait,  ut^  erit,  y»mcer  cj'j'^is  ie- 
niam  ;  ^uam  faoultatem  mihi  multitudo  istiua  Tltiorcm 
peccatorumque  largitur... 

II.  —  Vices  et  actes  funestes  et  criminîls  l'Antoine 

A)  Sa  jeunesse. 

B)  Sa  conduite  poli'iiqus  Jusqu  à  la  cao^'t  ie  César  : 

—  il  a  été  successivement  lami,  piis  l'al'ïrsa.re  ic^âraé   de  ce 
Clodius  qu'il  reproclie  à  Cicéron  d  avoir  îii>.  meM'i'ar; 

—  il  a,  comme  Iribim,  cherché  à  ejpê:aer  le  S^ûa*.  de  ''aire  icte 
daulorilé  et  de  prudence  en  réfrènaj'.  l'anibi'.ia;!  :e  'Hsar  ; 

—  il  a  été  le  prétexte  el  la  cause  de  'a  gue-re  civiîe; 

—  pendant   la  guerre  entre  César  et  les  Foaipéieûi,  ii  a  doaaé  à 

g  139,  etc.,   et  De  Oratore,  débul  complir  les  projets   sonsignés  par 

(notes).  6.  Voir  Gr.,   a.  27S.  César  dans  îss  oaèmoiras,  dont  il 

7.  VoirGr.,  n.  281,  1*. 8.  s'était  emparé;   sa  réalité,  il  le< 

/î<^er.' environ  le  quart  d'ua  *>ec-  avait  taisifijs  îi  îoniplelés  de 
tare  (un  peu  plus  de  25  aresv  —  façon  à  prsssaJar  «s  actes  comme 
Campus  Léo litinus :  en  Sicile,  c  l'expreâsion  iaa  volontés  du  dic- 
particulièrement  fertile,  parail-il.  ;3teur  déiunt.  Oa  comprend  alors 
C'était  un  domaine  national,  que  la  raillerie  de  Cicéron  :  cela  (ai- 
les censeurs  devaient  louer  moyen-  sait-il  aussi  partie  des  projets  de 
naut  redevance  :  Antoine  au  con-  César  î  —  £a7. /voir  Gr.,  n.  162. 
traire  !e  donne  à  Clodius,  libre  de  —^  12.  Le  redoublement  de  lex- 
toutes  charges  (immunia),  ce  pression  a-t-il  ici  une  utilité?  Ne 
qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  faire.  rend-il  pas  l'ironie  plus  frappante? 

9,  Sex.  Clodius,  originaire  de  i3.  V  jir  Gr.,  n.  308.  —  i'i...  de- 

Leontium,  et  professeur  d'Antoine,  ce^'andum  sH  :  voir  Gr.,  n.  115  et 

qni   tolérait  ses    mauvaises  plai-  103.  ^  Remarquer  la  finesse  et  la 

ganteries. 10.  'Voir  Gr.,  n.  51.  richesse  de   l'expression  :  aemper 

—  Merces  populi  Romani  :  salaire  novus  veniam  :  il  me  restera  lou- 

payé  par  le   peuple  Romain  (ci.  jours  tellement  à  dire,  que  mêma 

note  8).   11.   Cf.    Arg.  hist.,  en  recommençant  à  parler,  j'aurai 

page  718.  —  .\ntoine  prétendait  ac-  l'air  de  débuter  seulement. 
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Rome,  à    loule  1  Italie,  le    spectacle    de   ses    débauches  et  de  ses 
orgies  ; 

—  il  a  osé  se  rendre  acquéreur  des  biens  de  Pompée,  vendus  à 
l'encan  : 

XXVI.  64.  Gaesar  Alexandiia*  se  recepil,  felix,  ut  sibi 
quidein  videbalur  ;  mea  autem  sentenlia,  qui  rei  publi- 
caesil^  hostis,  felix  esse  neino  potest.  Ilasta^  posila  pro 
aede  Jovis  Staloiis,  bona  subjecla  Cn.  Poinpei  (mise- 
rum  me  1  consurnplis  enira  lacrimls  •*  tamen  iiifixus 
haeret  animo  dolor),  bona^,  inquam,  Cn.  Poinpei  Magni 
voci  acerbissimae  subjecta  praeconis  !  Una  in  illa  re  ser- 
vitutis  oblita  civitas  ingéniait,  servientibusque  animis, 
cum  omnia  metu  tenerenlur,  gemitus  tamen  populi  Ro- 
mani liber  fuit^.  Expectantibus  omnibus  quisnam  esset 
tam  impius,  tam  démens,  tam  dis  hominibusque  hostis, 
qui  ad  illud  scelus  sectionis'  auderet  accedere,  invenlus 
est  nemo  praeter  Antonium,  praeserlim*  cum  tôt  essent 
circum  hastam  illam  qui'  alla  omnia  auderent;  unus 
inventus  est  qui  id  auderet,  quod  omnium  fugisset  et 
reformidasset  audacia.  65.  Tantus  igitur  te  stupor  oppres- 
sit  vel,  ut  verius  dicam,  tantus  furor,  ut  ^*>  primum,  cum 


XXVI.  1.  En  avril  47,  pour 
combattre  en  Asie  Mineure  Phar- 
nace,  fils  de  Mithridate,  qui  avait 
profilé  de  la  guerre  civile  pour  at- 
taquer les  rois  alliés  de  Rome; 
c'est  alors  que  César  écrivit  la  fa- 
meuse phrase  :  veni,  i-idi,  vici.  De 
retour  eu  Italie,  il    fit  vendre  à 

l'encan  les  biens  de  Pompée. 

2.  Voir  Gr.,  n.  278. 3.  Pour  an- 
noncer la  vente  aux  enchères  de 
biens  confisqués,  on  plantait  une 
pique  dans  le  sol.  Cette  pique  si- 
gnifiait la  prise  de  possession  vio- 
lente :  on  sait  qu'autrefois  les 
biens  pris  à  l'ennemi  en  temps  de 
guerre  étaient  vendus.  —  Sur  le 
temple  de  Jupiter  Stator,  cf.  Ca- 
tu.  I,  §  1,  note  4,  ei  §  11,  note  8. 
4.  Voir  Gr.,  n.  5S.  —  On  re- 
marquera le  début  de  ce  récit,  sa 
gravité  voulue,  et  marquée  par 
des  réflexions  comme  :  qui  rei  pu- 
blirae,  etc.,  ou  comme  celle-ci  . 
L'orateur  cherche  à  provoquer 
une  impression  de  recueillement, 


de  tristesse,  au  souvenir  de  la 
grandeur  et  de  la  chute  de  Pom- 
pée, —  de  façon  à  mieux  taire 
sentir  par  contraste  la  brutale 
grossièreté  d'Antoine.  5.  Di- 
verses maisons  à  Rome,  des  jar- 
ains  célèbi'es  (cl.  §  15,  note  11), 
des  villas  à  Albe,  à  Tusculum,  à 
Naples,  etc.  —  Noter  que  celte 
fois  Cicéron  ajoute  au  nom  de 
Pompée  son  surnom  Magnus,  de 
façon  à  bien  rappeler  à  la  fin  de 
sa  phrase  combien  avait  été  grand 
et  digne  de  pitié  le  citoyen  déchu 
dont  on  vendait  les  biens.  —  Noter 
le  rejet  de  praeconis  à  la  fin  de  la 
phrase:  quel  effet  produit-il?  —  In: 

voir  Gr.,  n.  166.  6.  Pourquoi 

Cicéiion  insiste-t-il  sur  cette  -dou- 
leur unanime,  au  milieu  de  l'avi- 
lissement de  Rome  ? 7.  Sectio  : 

achat  de  biens  vendus  à  l'encan. 

—  Tam  qui  :  voir  Gr.,  n.  279. 

8.  Sous-entendre  :  (circonstance 
remarquable)  surtout  alors  que... 

9    Sur  cette  valeur  de  qui, 
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seclor  sis  islo**  loco  natus,  deinde  cum  Pompei  sector, 
non  le  execratum  populo  Uomano,  non  detestabilem,  non 
omnes  tibi  deos,  non  omnes  homines  et  esse  inimicos  et 
fuluros  scias?  At  quam'*  insolenter  slalim  helluo  invasit 
in  ejus  viri  fortunas,  cujus  virtute  ^^  terribillor  erat  popu- 
lus  Romanus  exteris  gentibus,  justitia  carior  ! 

XXVII.  In  ejus  igitur  viri  copias  cum  se  subito  ingur- 
gitasset,  exiiltabat  gaudio  persona  de  mimo*  modoegens, 
repente  divcs.  Sed,  ut  est  apud  poetam-  nescio  quem, 
«  Maie  parla  maie  dilabunlur  ».  66.  Incredibile  ac  simile 
portent!  est^,  quonam  modo  illa  tam  multa,  quam '•  pau- 
cis,  non  dico  mensibus,  sed  diebus  effuderit.  Maximus 
vini  numerus^  fuit,  permagnum  optimi  pondus  argenti^, 
preliosa  veslis'',  multa  et  lauta  supellex  et  magnifîca  mul- 
tis  locis,  non  illa  quidem  luxuriosi  bominis,  sed  tamen 
abundantis^.  Horum  paucis  diebus^  nihil  erat.  —  67.Quae 
Gharybdis^**  tam  vorax?  Gharybdim  dico  :  quae  si  fuit, 


voir  Gr.,  n.  278. 10.  Ce  second 

ut  se  rattache  à  tanttis:  voir  Gr., 

n.  304.  —  Sector:  cf.  note  7.  

II.  Voir  Gr.,  n.  2'tS.  —  Antoine,  rte 
famille  noble  et  illustre,  neùt  pas 
dû  s'abaisser  jusqu'à  acheter  ainsi 
à  vil   prix  des  biens  confisqués. 

f2.  Voir  Gr.,  n.  2S9.  1.3 

Sur  la  valeur  de  cet  ablatif,  voir 
Gr.,  n.  46. 

XXVII.  1.  Petsona  de  mimo: 
Antoine.  Le  trait  met  cruellement 
en  relief  ce  qu'il  y  a  de  comique, 
de  grotesque  dans  l'avidité  et  la 
stupidité  d'Antoine;  le  mime 
était  eu  somme  un  genre  inférieur 
de  comédie,  une  sorte  de  farce 
très  libre  et  grossière,  dont  les 
personnages  excitaient  générale- 
ment le  rire  par  leur  ridicule;  et 
les  acteurs  spécialisés  dans  ce 
genre  étaient  particulièrementme- 
prisés  :  cf.  De  Suppliciis,  §  31, 
note  25.  —  On  peut  se  demander 
aussi  s'il  n'y  a  point  là  une  allu- 
sion ironique  à  Cytheris:  cf.  §20. 
note  17,  a  mima  uxore.  —  De  : 
qui  vient  de.  et  par  conséquent  ; 
qui  appartient  à.  Voir  Gr.,  n.  153. 

—  Modo  :  voir  Gr.,  n.  218    2. 


Xaevius. 3.  Incredibile  esC  * 

pour  sujet  toute  la  subordonnée 
qtioiiain  modo...  tara  multa  {eifii- 

derit),  etc. 4.  Voir  Gr.,  n   289. 

5.  On  dit  couramment  :  nume- 

1t^s  vini,  numerus  frii,menti,nu- 
mems  olei,  parce  qu'il  s  agit  de 
quantités  que  l'on  peut  mesurer. 
6.  On  trouvera  argentum,  em- 
ployé sans  cesse  dans  le  même 
sens.  De  Signis,  §  51,  notes  5  et  9, 
§33,  fficces«i<  ad  argentum  {noie  5), 
etc. 7.  Au  sens  général  d'étof- 
fes, draperies,   tapis,  etc.  —  iV'o» 

i/?a.- voir  Gr.,  n  244. 8.  Ett39, 

lorsque  Octave  et  Antoine  se  ré- 
concilièrent momentanément  avec 
Sexlus  Pompée,  celui-ci  reçut, 
pour  compenser  la  perte  des  biens 
de  son  père,  une  indemnfté  équi- 
valant à  peu  près  à  15  millions  de 
francs. 9.  Ablatif  de  la  ques- 
tion quanto  tempore. 10.  On 

connaît  la  légende  antique  d'après 
laquelle  ce  monstre  marin  attirait 
et  engloutissait  les  vaisseaux, 
dans  le  détroit  de  Messine;  le 
nom  de  Charybde  désigna  ensuite 
simplement  cet  endroit  dange- 
reux. —  xMe  dius  Fidius  :  cf   Pro 
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animal  ufuuu  fuit,  Occanus,  me  dius  Fidius,  vix  videlur 
tôt  res,  tam  dissipatas,  tam  distantibus  in  locis  positas  tam 
cito  absorbere  poluisse.  Nihil  eral  clausnm,  nihil  obsigna- 
tum,  niliil  scriptum  ".  Apothecae  totae  nequissimls  homini- 
bus  condonabantur;  alia  mimi  rapiebanf ,  alia  mimae  ^*  ; 
domus  erat  aleatoribus  referta,plena  ebriorum  ;  lotos  dies 
potabalur  *^  atque  id  locis  pluribus  ;  suggerebantur  etiam 
saepe  (non  enim  semper  iste  *"*  felix)  damna  aleatoria  ; 
conchyliatis  Cn.  Pompei  peristroniatis  *^  servorum  in  cel- 
lîs  leclos  stratos  videres.  Quamobrem  desinite  miraii 
haec  tam  celeiiter  esse  consumpta.  Non  modo  unius  patri- 
monium  quamvis  amplum,  ut  illud  fuit,  sed  urbes  et 
régna  celeriter  tanta  nequitia  devorare  potuisset.  —  At 
idem  aedes  etiam  et  hortos  **. 

68. 0  audaciam  immanem  I  tu  etiam ingredi  illam  domum 
ausus  es?  tu"  illud  sanctissîmum  limen  intrare"?  tu  illa- 
rum  aedium  dis  penatibus  os  impurissimumostendere  **? 
Quam  domum  aliquamdiu  nemo  aspicere  poterat,  nemo 
sine  lacrimis  praeteriie,  bac  te  in  domo  tamdiu  dever- 
sari*9  non  pudet?  in  qua,  quamvis  nihil  sapias,  tamcn 
nihil  tibi  polest  esse  jucunduml  XXVIII.  An*  lu,  illa  in 
vestibulo  rostra^  cum  aspexisti^,    domum    tuam    te  in- 


MUone,%':6,  note  8.  11.  In- 
ventorié. Bref,  tout  était  aban- 
donné au  premier  venu.  —  Ap(^- 
thecae  :  gremers,  et  particulière- 
ment ceiliers  où  l'on  conservait  le 

vin  vieux. 12.  C'est  parmi  ces 

femmes  si  décriées  qu'Antoine 
avait  choisi  une  maîtresse  :  cf. 
§  20,  note  17.  —  Voilà  les  compa- 
gnons ordinaires  d'Antoine,  do 
l'homme  qui  veut  gouverner 
Rome:   voilà   ses    plaisirs,    voilà 

ses  préoccupations. 13.  Voir 

Gr.,  n.  116.  —  Atque  id:  voir  Gr., 

n.244. ^14.  Antoine.  —Voir  Gr., 

n.  124.   15.   L'ablatii  pluriel 

des  neutres  en  a  de  la  3*  déclinai- 
son est  souvent  en  is  :  epigram- 
matis,  poematis.  etc.  —  Noter  le 
rapprochement  de  Pompei  el  ser- 
vorum :  comme  ce  détail  sur  le 
sans-gêne  odieux  des  esclaves 
nous  fait  bien  voir  le  désordre,  le 
pill.igo  de  r:etle   riche    demeure, 


oruée  jadis  avec  tant  de  soin  par 
le  rival  de  César I  Cicéron  n'a  pas 
besoin  d'insister:  il  suffit  de  ce 
trait  précis  pour  achever  le  ta- 
bleau,   dont    on    remarquera     la 

brièveté  et  l'énergie. 16.  {Ha- 

buit). 17.  Quel  efTet  produit 

cette  répétition  de  tu  ?  —  Ne  s'op- 
pose-t-il  pas  visiblement  à  illud, 
idarumt 18.  Admirable  dé- 
tail, dont  la  précision  concrète 
nous  lait  imaginer  la  brutale  phy- 
sionomie d'Antoine  en  présence 
de  ces  grands  et  mélancoliques 
souvenirs,  et  des  dieux  mêmes  de 
cette  demeure   abandonnée,  puis 

souillée. 19.  On  notera  aussi 

la  propriété  de  celte  expression, 
qui  désigne  un  séjour  dans  une 
auberge.  Antoine  n'est  pas  là 
chez  lui  ! 

XXVIII.  1.  Voir  Gr.,  n.  294. 

2.  Eperons  des  vaisseaux  pris  aux 
pirates;   Pompée    en    avait   orné 
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tioire  pulas?  fîeri  non  potest  Quamvis  enim  sine  mente, 
sine  sensu  sis,  ut  es,  tamen  et  te  et  tua  et  tuos  nosti.  Nec 
vero  te  umquam  neque  vigilant em  neque  in  somnis  credo 
posse  mente  consisteie  ^.  Necesse  est,  quamvis  sis,  ut  es, 
vinolentus  et  furens,  cum  tibi  objecta  sit  species  singula- 
ris  viri,  pcrteiTifum  te  de  sonmo  excitari,  furcie  etiani 
saepe  vigilantem*. 

69.  Me  quidem  miseret®  paiietum  ipsorum  atque  tecto- 
rum.  Quid  enim  umquam  domus  illa  Yiderat  nisi  pudi- 
cum,quid,  nisi  ex  optimo  more  et  sanctissima  disciplina? 
Fuit  enim  ille  vir,  patres  conscripti,  sicuti  scitis,  cum'' 
foris  clarus  tum  domi  admirandus,  neque  rébus  externis 
magis  laudandus  quam  institutisdomesticis.  Hujus  in  sedi- 
bus  pio  cubiculis  stabula*,  pro  conclavibus  popinae' 
sunt.  Etsi  ^**  jam  ncgat  ;  nolite  quaerere  ;  frugi  factus 
est;  mimulam  suam  suas  res  sibi  habere  **  jussit,  ex 
duodecim  tabulis  claves  ademit,  exegit  *-.  Quam  porro 
-pectatus  civis,  quam  probatus  I  cujus  ex '^  omni  vila 
nihil  est  honestius  quam  quod  "  cum  mima  fecit  divor- 
tium... 


le  vestibule  de  sa   maison.    

3.  Voir  Gr.,  n.  325.  4.  Mente 

consister^  avoir  l'esprit  tran- 
quHie  ;  mot  à  mot  :  être  ferme 
sous  le  rapport  de  l'esprit  ;  voir 

Or.,  n.  5S 5.  La  peinture  de 

«'esremoids  furieux  d'Anto;ne  est 
d'autant  plus  émouvante  qu'elle 
succède  à  la  peinture  de  sa  gros- 
sièreté épaisse  (vinaientus...  sine 
mente,  etc.)  —  et  qafc  les  expres- 
sions sont  c'urt-  énerg.e  frap- 
pante {Ohjg;ta  Sfecies.  perterri- 
lum,  furert.   evc  )    — r—    6    "Voir 

Gr.,  n.  9. 7  Voir  Gr  ,   n.  328. 

8.  La  vulgarité  de  ces  expres- 
sions (stabula,  popinae^  est  vou- 
lue.   Stabttlum      bouge    inf^csa 

mauvais  Ksi;. 9    Cabaret  mai 

fifcquenté  d  ordre  inférieur  — 
fro  voir  Gr  .  n.  136.  —  Ces  ex- 
pressions peignent  bien  et  les 
scènes  scandaleuses  qui  se  pas- 
sent dans  les  diverses  pièces  de 
la  maison  de  Pompée,  et  le  ra- 
massis Qe  gens  grossiers  et  bru- 
taux qui   s'y  prélassent.   10. 


Voir  Gr.,  n.  340.  11.  Re- 
prendre avec  elle  ce  qui  lui  ap- 
partient: formule  du  divorce. 
L'expression  est  ironique,  car 
cette  Cythéris  (cf.  §  20,  note  17) 
n'était  pas  la  femme  d'Antoine,  e't 
il  ne  pouvait  par  conséquent  au 
sens  propre  du  mot  lui  imposer 
le  divorce.  —  Ex  :  voir  Gr.,  n.  159. 

—  Ex  duodecim  tabulis  est  en- 
core une  raillerie  comme  s'il 
s'agissait  d'une   union    légitime  ! 

—  Claves  adimere  :  reprendre  les 
clefs,  symbole  de  l'autorité  de  la 

lemme  dans   le  ménage    12. 

Œam    —  Quam    voirGr..  n.  289 

13  Voir'Gi  ,  n.   162.   '- 14. 

VoirGr,  n  333.—  Etudier  cette 
narration,  au  point  de  vue  :  1*  de 
s-a  composition  (une  introduction, 
et  trois  parties  assez  nettes  :  au- 
dace d'Antoine;  —  sa  ridicule  pro- 
digalité; —  sa  présence  en  cette 
dembure  est  une  injure  à  la  mé- 
moire de  Pompée);  2°  des  senti- 
ments qui  s'y  font  jour  avec  une 
sincérité  passionnée  et  émouvant* 
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—  il  a  illégalement  et  stiipirlcmenl  empêché  lélection  de  Dola- 
bel'.e  C.U  conâuial  : 

78...  XXXII.  G.  Gaesari  ex  Hispania  redeuali  '  obviam 
longiss'me  processisli.  Geleriler  isli,  redisti,  ut  cognos- 
ceret  te,  s?  muius^  fortem,  at  tanien  strenuum.  Facius  es 
ci  rursus  nescio  quo  modo  familiaris.  Habebal  hoc  omnino 
Gaesar  :  quein  ^  plane  pcrditum  aère  aliène  egenlemque, 
si  eumdem  nequanihominem  audacemquecognorat.hunc 
in  familiaritatem  libentissime  recipiebat. 

79.  His  igilur  rébus  praeclare  commendatus  jussus  es 
reiiuntiari''  consul  et  quidem  cum  ipso.  Nihil  queror  de 
DolabcUa,  qui  tum  est  impulsus,  inductus,  elusus^.  Qua 
in  re  quanta^  fuerit  uterque  vestrum  perfidia  in  Dola- 
bellam,  quis  ignorât?  111e '  [induxit  ut  peleret],  promis- 
sum  et  receptum^  intervertit  ad  seque  transtulit;  tu  ejus 
perfidiae  voluntatem  tuam  ascripsisti.  Yeniunt  Kalendae 
Januariae^;  cogimur  in  senatum  ;  inveclus  est  copiosius 
niullo  in  istum  et  paratius  Dolabella  quam  nunc  ego. 
80.  Hic  autem  iratus  quae  dixit,  di  boni  I  Primum  cum 
Gaesar  ostendisset  se,  priusquam  proficisceretur  *",  Dola- 
bellam  consulem  esse  jussurum  (quem  **  negant  regem, 
qui  *2  et  faceret  semper  ejus  modi  aliquid  et  dicerel)  — 
sed^^  cum  Gaesar  ita  dixisset,  tum  hic  bonus  augur  eo  se 
sacerdotio  praeditum  esse  dixit,  ut"  comilia  auspiciis  vel 


(tristesse,  indignation,  mépris, 
pitié,  etc.);  3°  du  choix  des  ex- 
pressions et  des  détails. 

XXXII.  1.  En  45,  après  la  ruine 
définitive  du  parti  Pompéien  (ba- 
taille de  Munda).  2.  Sinon... 

Nous  avons  déjà  remarqué  sou- 
vent que  minus    remplaçait  Iré- 

quemnient  non. 3.  Voir  Gr., 

n.  272.  —  Aes  alienum  :  cl  De  Si- 
gnis,^ii,  notes  3  et  5;  Catil.  Il, 
§  18,  note  11,  etc. 4.  César  nom- 
mait alors  la  moitié  des  magis- 
trats, excepté  les  consuls  ;  mais, 
en  réalité,  il  laisait  nommer  con- 
sul par  le  peuple  qui  il  voulait, 
l'élection  n'était  qu'une  formalité. 
Les  expressions  sont  choi.sies  de 
façon  à  faire  sentir  les  desseins 
tyranniques  de  César  (jussus  es  ; 

cf.  plus  loin  §  80  :  jussurum). 

6.   Dolabella  devait   d'abaid   être 


consul  avec  Antoine  ;  César  l'enga- 
gea lui-même  à  demander  le  con- 
sulat {impulsus,    inductus)  puis 

se  fit  nommer  à  sa  place. 6 

■Voir  Gr.,  n.  281,  1*.  et  166  (qua 
in  re).  —  Sur  Vab\al\{ quanta  per- 
fidia, voir  Gr.,  n.  50.  7  Cé- 
sar.   8.  Voir  Gr.,  n.  107, 2»  (une 

chose...  ;  c'est-à-dire  :  le  consulat). 

9.  C'est  alors  que  les  consuls 

entraient  en  charge. 10.  Pour 

une  expédition  contre  lesParthes. 
—  César  voulait  qu'alors  ce  fût 
Dolabella  qui  le  remj^açât;  mais 
on  comprend  (cl.  fin  du  g  79)  quels 
étaient   les  sentiments  d'Antoine 

pour  Dolabella  !  11.  '\''oir  Gr., 

n.  266.  — ...  Negant(fuisse\re.gem,. 

12.  Voir  Gr.,  n.  280.  13. 

On  a  déjà  vu  souvent  seà  employé 
ainsi  pour  reprendre  le  mouve- 
ment général  de  la  phra.ie  après 


LA    «    SECOiNDt:    PHILIPI-IQIE    » 


7.Ô9 


impedire  vel  viliare  *^  posset,idque  se  facturum  esse  asse- 
veravit. 

In  quo  primum  incredibilem  stupiditaleni  hominis  co- 
gnoscile.  81.  Quid  enim?  istud,  quod  te  sacerdotii  jure 
faceieposse  dixisti,si  augurnon  esses  et  consul  esses, minus 
faceie  potuisses '^?  Vide  ne  etiam  facillus  ^^.  Nos  enim 
nuntiationem  ^^  solum  habemus,  consules  et  reliqui  ma- 
gistratus  etiam  spectionem.  —  Esto,  hoc  imperite  ;  nec 
enim  est  ab  *'  homine  numquam  sobrio  postulanda  piu- 
dentia  ;  sed  videte  impudentiam.  Multis  ante  ^^  mensibus 
in  senatu  dixit  se  Dolabellae  comitia  aut  prohibiturum 
auspiciis  aut  id  facturum  esse  quod  fecit  *^  Quisquamne 
divinare  potest  quid  vitii  in  auspiciis  futurum  sit,  nisi 
qui  de  caelo  servare  constituit  ■^"-  ?  quod  neque  licet  co- 


one  parenthèse.  14.  Eo  ut  : 

voirGr.,  n.  24.3. 15.  Les  ma- 
gistrats supérieurs  pouvaient  em- 
pêcher les  élections,  en  annonçant 
qu'ils  observaient  le  ciel  (voir 
plus  bas:  qui  de  caelo  servare  cons- 
tituit). Les  augures  (.\n  toi  ne  était 
augure)  pouvaient  les  annuler  en 
déclarant  les  auspices    deiavora- 

bles. 16.   Voir  Gr.,   n.  298.   - 

En  effet,  ci.  note  précédente,  pre- 
mière partie.  Antoine,  consul, 
pouvait  annoncer  qu'il  observait 
le  ciel,  sans  exciper  de  sa  qualité 
d  augure.  —  Sacerdotii  jure  :  voir 

Gr.,  n.  53  17.  (Potuisses.)  — 

Vide  ne  :  cf.  §  28,  note  2. 18. 

Les  augures  comme  nous  {nos), 
dit  Cicéron,  n'ont  le  droit  que  de 
déclarer  les  auspices  lavorables  ou 
défavorables  :  voilà  en  quoi  con- 
siste lanni-tiatio.  — Spectio, c'esl 
au  conlrairo  !e  droit,  pour  les  ma- 
gistrats, de  faire  consulter  les  aus- 
pices par  .'es  augures.  L'augure 
ne  pouvait  lonc  agir  qu'au  gré  du 
con»ul,  ce  t)ui  explique  :  facilius; 
d'autant  pi  is  que  le  consul  pou- 
vait, sans  a!  tendre  le  résultat  des 
auspices,  empêcher  l'élection  en 
déclarant  scrcare  de  caelo  (cf.  note 

15). 19.  Voir  Gr.,  n.  129.  —  On 

devine  quelle  impression  devait 
provoquer  chez  les  auditeurs  cette 


suite  d'invectives,  de  railleries, 
d'exemples  de  sottise  et  de  gros- 
sièreté.  20.  'Voir  Gr.,   n.  148 

—  La  scène  se  passe  au  début 
de  janvier,  les   élections  devaient 

avoir  lieu  le  15  mars. 21.  Car 

en  réalité,  il  a  lait  autre  chose 
que  ce  que  la  loi  lui  permettait, 
puisqu'il  n'a  annulé  les  comices 
qu'après  que  l'élection  tut  commen- 
cée! —  Quisquamne:  voirGr.,  n. 
290.  —  Quid  vitii:  voir  Gr.,  n.  19. 

22.  II  est  stupide   en   effet  de 

prétendre  deviner  ce  que  seront 
les  auspices.  11  n'y  avait  qu'un 
moyen  d'empêcher  à  l'avance  les 
élections  :  c'était,  en  qualité  de  ma- 
gistrat, de  déclarer  qu'on  obser- 
vait le  ciel  (cl.  note  15).  Or,  ce 
n'est  pas  ce  qu'Antoine  a  fait  ;  il 
ne  s'appuie,  lui,  que  sur  sa  qua- 
lité d'augure.  D'où  l'absurdité  de 
sa  prétention  :  car  il  laisse  en- 
tendre qu'il  déclarera  de  parti  pria 
les  auspices  défavorables  !  —  D'au- 
tre part,  on  pouvait  bien  {nisi 
qui...)  empêcher  1  élection  en  dé- 
clarant qu'on  observait  le  ciel  : 
mais  alors  {quod  neque  licet,  etc.) 
il  fallait  faire  cette  déclaration 
avant  la  réunion  des  comices  ;  on 
ne  pouvait,  si  on  les  laissait  pro- 
céder à  l'élection,  les  interrompre 
ensuita.  La  conduite  d'Antoine  a 
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mitiis"  per  leges,  et,  si  quiseivavit,  non  coniiliis  habitis, 
sed  priusqiiam  habeanlur,  débet  nunliare.  Verum  impli- 
cata  inscienlia  impudenlia  est;  nec  scit  quod  augurem  ^*, 
nec  facit  quod  pudentem  decet.  82.  ■ —  Itaque  ex  Illo  die 
recordamini  ejus  usque  ad  Idus  Martias  consulatum.Quis 
umquam  apparitor^^  tam  humilis,  tam  abjectus?  Nihil 
ipse  poterat,  omnia  rogabat  ;  caput  in  aversam  lectlcam'^* 
inseiens  bénéficia,  quae  venderet,  a  collega  pelebat. 

XXXIII.  Ecce  Dolabellae  comitiorum  dies  ;  sortilio 
praerogativae  *  :  quiescit,  Renuntiatur  ^  :  tacet.  Prima 
ciassis^  vocatur,deinde,  ita  ut  assolet,  suffragia  ;  tum  se* 
cunda  classis  vocatur  ;  quae  omnia  sunt  citius  facla  quam 
dixi.  83.  Gonfecto  negotio  *,  bonus  augur  (G.  Laelium  * 
diceres)  :  «  Alio  die^  »,  inquit.  0  impudentiam  singula* 
rem!  Quid  videras?  quid  senseras  ?  quid  audieras' ? 
neque  enim  te  de  caelo  servasse  dixisti  *  nec  hodie  dicis. 
Id  igitur  obvenit  vitium  quod  tu  jam  Kalendis  Januariis 
futurum  esse  provideras'  et  tanto  ante  praedixeras.  Ergo 


doue  été    doublement  illégale  et 

stupide. -■ 23.   Voir  Gr.,   n.  55. 

24.  (Decet.) 25.  Magistrat 

ou  oiticier  subalterne,  comme  les 
licteurs,  etc.  —  Antoine,  par  sa 
bassesse  et  son  obséquiosité,  sem- 
ble n'être  que  l'agent  intérieur  de 
80Q  puissant  collègue.  — /pse.'par 
lui-même.  —  86.  De  César.  — 
Voilà  encore  un  trait  précis  qui 
nous  iait  saisir  Antoine  en  une 
attitude  caractéristique  de  sa  bas- 
sesse, en  une  posture  ridicule  — 
Quae  venderet:  voir  Gr.,  n.  279. 
XXXIII.  1.  Praerogativa  :  la 
centurie  de  la  première  classe  qui 
aevait  voler  la  première.  — —  2. 
Doiabella.  On  proclamait  le  résul- 
tat de  ce  premier  vote  partiel  avant 
que  l'élection  continuât.  —  Quies- 
cit... tacet  :  Antonius. 8.  Après 

la  eealyxne  pi aerogaliva  yoiail  la 
V  classe  de  centurie»  ;  —  j'adopte 
ensuite  le  texte  proposé  par  Mad- 
vig,  et  qu'il  explique  ainsi  ;  •  on 
appelle  la  première  classe,  et  elle 
vote,  selon  l'usage  ».  C'est,  au 
moins,  le  sens  le  plus  probable  ;  le 
texte  et  le  sens  de  ce  passage  sont 


très  discutés.  — —  4.  L'élection 
n'était  pas  terminée,  mais  l'affaire 
était  décidée,  l'élection  de  Doia- 
bella ne  taisait  plus  de  doute. 
Comme  les  résultats  du  vote  étaient 
proclamés  partiellement,  il  arrivait 
lé  plus  souvent  que  le  résultat  to- 
tal était  acquis  avant  que  la  troi- 
sième classe  ne  votât,  parce  qu'un 
candidat  avait  déjà  réuni  la  majo- 
rité des  suffrages. Aussi, le  plus  sou- 
veut,  ou  n'appelait  pas  la  8*  classe. 
—  5.  Protecteur  de  Térence, 
ami  de  Scipion-Emilien,  augure, 
célèbre  par  sa  sagesse  (d'où  cette 

raillerie). 6.  C'est    la  formule 

par  laquelle  un  augure  annulait 
une  réunion  et  renvoyait  l'élection 
à  un  autre  jour.  Mais  cf.  note  28, 
S  81.  — —  7.  Avait-il  donc  remarqué 
un  phénomène  quelconque  (par 
exemple  :  un  éclair,  videras,  —  hu 
tremblement  de  terre,  un  coup  de 
tonnerre,  etc.)  qui    constituât  un 

présage  défavorable?  8.  Car 

en  c«  cas  son  intervention  aurait 
été  légitime,  sous  la  réserve  tou-> 
tefois  faite  précédemment  par  Ci* 
céron,  §81...  priusquam  habean^ 
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hercule  magna,  ut  spero,  tua  potius  quam  rei  publicae 
calainitate  lOementitusesauspicia,  obsiriiixisti  religione 
popiilum  Romanum,  augur  auguri,  consul  consuli  ob- 
nuiiliasti  ".  Noio  plura,  ne  acta  Dolabellae  videar  oon- 
vellere,  quae  necesse  estaliquando  ad  nostrum  collegium 
deferanturi2. 84.  Sed  arrogantiam  hominis  insolentiamque 
co^iioscite.  Quamdiu  tu  voles,  vitiosus  i^  consul  Dola- 
belia;  rursus,  cum  voles,  salvisauspiciis  creatus.  Si  nihil 
esl,  cum  augur  ils  verbis  nuntiat  quibus  tu  niniasli, 
coiilileie  le,  cum  .(  alio  die  »  dixeris,  sobrium  non  fuisse; 
sln  est  aliqua  vis  in  istis  verbis,  ea  quae  sit,  augur  a  ^* 
collega  requiro. 

—  il  a  tenté,  maigre  les  cris  du  peuple,  de  donner  la  royauté  à 
César  : 

XXXIV.  Sed  ne  forte  ex  multis  rébus  gestis  M.  Antoni 
rem  unam  pulcherrimam  transiliat  oratio,  ad  Luper- 
caiia*  veniamus.  Non  dissimulât, patres  conscripti;  apparet 
esse   commotuni  ;   sudat,  pallet  ^.    Quidlibet',  modo    ne 


tnr  ((.omitia)  :    cf.   §  81,  note  22, 

seconde  partie. 9.  La  remarque 

e.-it  d'une  amusante  ironie  :  fulu- 
rum  esse  provideras  ..  tanto  ante ! 
Antoine    n'est   pas   seulement   un 

augure,   c'est   un   devin  ! 10. 

Sur  ces  ablatifs,  magna  tua  {cala- 
milate),  rei  publicae  calamitate, 
voir  Gr.,  n.  49  (de  façon  à  provo- 
quer...). —  Mentir  ainsi,  c'étaiten 
effet  s'exposer  aux  châtiments  di- 
vins.  11.  César,  qui  présidait 

les  comices,  était  lui  aussi  augure 
ei  consul.  —  Obnuntiare  est  le 
lerme  propre  pour  signifier  que 
les  augures  déclarent  les  présages 

défavorables  à  une  entreprise. 

12.  Pour  que  le  collège  des  au- 
gures se  prononce  sur  la  validité 
des  actes  du  consul  Dolabella, 
c'est-à-dire  décide  sur  la  valeur  et 
la  légalité  de  Vobnuntiatio  d'An- 
toine, sur  l'élection  de  Dolabella, 
qui  était  un  tait  accompli  quoique 
toutes   les  classes  n'eussent   pas 

voté  (cl.  note  4). 1.3.  Voir  Gr., 

n.  4  et  124     —   Salvisauspiciis: 

voir  Qr..  n.  59.  14   Voir  Gr., 

n   129.  —  Ea  {vLt)  quae  sit^  inlcr- 


rogative  indirecte,  dépend  de  re- 
quiro. —  Ciceron  était  augure'  cf. 
Brutus,  §  1  et  noie  6.  —  Etudier 
les  détails  àe  ce  récit  les ra' .leries 
ironiques  à  l'égard  de  la  sottise  et 
des  vices  d'Antoine,  —  le  mouve- 
ment animé  de  la  narration  (cf. 
§  82,  fin  ;  on  remarquera  a  briè- 
veté des  phrases,  la  rapidité  du 
récit),  ete. 

XXXJ'V.  1.  Lupevcus-  était  le 
surnom  de  Paa.  Le  Lupercal  était 
une  grotte  située  près  du  mont  Pa- 
latin et  qu'Evandre  (cf.  Enéide, 
VIII)avaitconsacréeàPan.Le3  Lu- 
percales  étaient  des  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Pan, célébrées  le  15  février. 
Les  prêtres  du  dieu  (Luperques), 
nus  et  frottés  de  parfums,  parcou- 
raient les  rues  en  frappant  les  pas- 
sants, et  surtout  les  femmes,  de  la- 
mères  taillées  dans  la  peau  des 
chèvres  immolées  à  Pan{ce  qui  l'pn- 

dait  les  mariapc»   féconds 2. 

Quelle  apfiarence  de  réalité,  quelle 
vie  dans  rns  invectives  !  Nous  nous 
ima^j'inonsla  piteuse  altitude  d'An- 
toine, à  ce  rappel  lâcheuxd'unede 
ses  maladresses..    Cf.  §  1,  note  •"). 
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facial  quod  irt  porticu  Minu^ia  fecit*.  Quae  potest  esse 
lurpiludinis  tantae  defensio?Cupio  audire,  ut  videarn  ubi 
rheloris  sit  lanla  merces^,  [id  est,  ubi  campus  Leonlinus 
appareat  '*]. 

85.  Sedebat  in  rostris  collega  tuus',  amictus  toga  pur- 
purea,  in  sella  aurea,  coronatus.  Escendis,  accedis  ad 
sellam  (ita  eras  Lupercus,  ut*  te  consnlem  esse  meminisse 
deberes),  diadema  ^  ostendis.  Gemitus  toto  foro.  Unde 
diadema?  non  enim  abjectum  sustuleras,  sed  altuleras 
donio,  meditatum  et  cogitatum  scelus  *''.  Tu  diadema  im- 
ponebas  cum  plangore  populi  ;  illecum  plausu  rejiciebat. 
Tu  ergo  unus,  scélérate,  inventus  es,  qui,  cum  auctor 
regni  esses  eumque  quem  coUegam  habebas  dominum 
habere  velles,  idem  tenlares  **  quid  populus  Romanus 
ferre  et  patiposset.  86.  At  etiam  misericordiam  captabas  ; 
supplex  te  ad  pedes  abjiciebas,  quid  petens?  ut  servires  ? 
Tibi  uni  peteres*^,  qui  ita  a  puero  vixeras  ut  omnia  pale- 
rere,  ut  facile  servires  ;  a  nobis  populoque  Romano  man- 
datum  id  certe  non  habebas.  O  praeclaram  illam  eloquen- 
tiam  tuam,  cum  es  nudu5  ^^  conlionatus  1  Quid  hoc  tur- 
pius?  quid  foedius?  quid  suppliciis  omnibus  dignius  ? 
Num  expectas  dum  te  stimulis  fodiamus  ^'*  ?  haec  te,  si 
ullam  iDartem  habes  sensus,  lacérât,  haec  cruentat  oratio. 
Vereor  ne   imminuam  summorum    virorum  *^    gloriam  ; 

etc. 3.{Faciat.)  —  Modo:  voir  ici  nettement  restrictif  (de  même 

Gr.,  n.  217  et  220.   —  Entendez  :  pour  tantum  très  souvent  :  juste 

modone  nauseet ! 4.  Portique  assez  pour...)  :  ...  seulement  dans 

construit  par  M.  Minucius  Rufus.  une  mesure   telle   que...  ;  c'est-à- 

Remarquer,  une  fois  encore,  l'in-  dire  :  tu  n'étais  Luperque   qu"à  la 

sistance   de   ces   cinglantes    allu-  condition    de...   etc.  9.   Em- 

sions    aux  habitudes    d'inteinpé-  blême  de  la  ro^'auté  ;  César,  com- 

rance  grossière   d'un   homme  qui  prenant  que  le  moment  n'était  pas 

aspire   à  la   dictature. 5.   Cf  venu,  le  refusa  et  le  fit  placer  dans 

§43.   —    Ubi  sit...:  quelle   est  la  le  temple  de  Jupiter. 10.  Ap- 

cause,  la  raison  d'être  de... 6.  position  à  toute  la  proposition  sed 

Le  territoire  donné  en  Sicile  à  Sex.  attuleras..    11.   Inventus  es 

Clodius,  maître  d'éloquence  d'An-  qui  tentâmes  :  voir  Gr.,  n.  278.  — 

toine. 7.   César.  —  Le  Sénat  Idem:  voir  Gr.,    n.  250.  — Domi- 

avait  décerne  à  César  le  droit  de  «wm  .•  voir  Gr.,  n.3. 12.  Tuau- 

revêtir  ainsi  latoge  triomphale  de  rais  dune  le  demanderque  pour  toi 

pourpre,  de  s'asseoir  sur  un  siège  seul...  —  Voir  Gr.,  n.  87et31. 

doré,  de  porter  en  tout  temps  une  13.   Cf.  §  84,  note  1  ;  on  a  vu,  §  85, 

couronne   de    lauriers,   et  même,  qu'Antoine   était    Luperque.  

dans  les  circonstances  solennelles,  14.  Comme  un  esclave.  On  punis- 
une  couronne  d'or. S.'VoirGr..  sait  ainsi   les   esclaves.  —Haec: 

n.  304.  fin.  —  Le  sens  d'ita  ut  est  voir  Gr.,  n.  232. 15.  Les  meur- 
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dicam  lamen  dolore  commotus  :  quid  indignius  quam 
vivere  eum  **  qui  imposuerit  diadenia,  cum  omncs 
fateantur  jure  interfectum  esse  qui  abjecerit? 

87.  At  efiam  ascribi  jussit  in  fastis*'  ad  Lupercaîia 
C.  Caesuri,  dicialnri  perpeluo,  M.  Anlonium  consulem 
populi  jussu  **  regnum  delulisse  ;  Caesarem  uti  noluisse. 
Jamjam  minime  miror  te  otium  perturbare  ;  non  modo 
urbem  odisse,  sed  etiam  lucem  ;  cum  perdilissimis  latro- 
nibus  non  solum  de  die,  sed  etiam  in  diem  bibere  ^^.  Ubi 
enim  tu  in  pace  consistes  2"?  qui  locus  tibi  in  legibus  et 
judiciis  esse  potest,  quae  tu,  quantum-^  in  te  fuit,  do- 
minatu  regio  sustulisti  ?  Ideone  L.Tarquinius  exactus  est, 
Sp.  Cassius,  Sp.  Maelius,  M.  Manlius  necati --,  ut  multls 
post  saeculis  a  M.  Antonio  [quod  fas  non  est]  rex  Romae 
constitueretur?... 

C)  Après  la  mort  de  César  : 

!•  Après  avoir  semblé  désireux  de  rétablir  la  concorde  el  la  paii, 
il  a  provoqué  les  violences  dont  Rome  a  souffert,  il  a  conclu  pour 
payer  ses  dettes  des  marchés  particuliers  et  scandaleux  : 

90...    XXXVI.  Qui   tu    vil-,    di    immortales,  et    quantus 


triers  de  César  ;  <;ar  ils  ont  laissé 
la  vie  à  Antoine,  etCicéronva  dire 
que  pourtant  Antoine  était  plus 
coupable   encore  que  César. 

16.  L'infinitive  eum  qui...  vivere 
est  le  2*  terme  de  la  comparaison, 
ou  si  l'on  veut  le  complément  du 
comparatif:  quid  est/  indignius 
quam  eum...  vivere...  f  —  Con- 
struire, plus  loin  :  ...  fateantut 
{eum)  qui  abjecerit  (c'est-à-dire 
César)  interfectum  es  se  jure. 

17.  Car  on  y  inscrivait  non  seule- 
ment les  fêtes,  les  jeux,  etc.,  mais 
encore  les  événements  mémora- 
bles.    18.  Mensonge  (cf.  plus 

haut  :  cum  plangore  populi...  Ge- 
mittts  loto  foro)  qui  rend  plus 
odieuse  encore  l'insolence  d'An- 
toine.   19.  Ce  dernier  trait  est 

amené  par  l'idée  précédeniment 
exprimée  :  lucem  odisse.  C'est 
pour  échapper  au  remords,  pour 
oublier  le  trouble  de  sa  conscience, 
qu'Antoine  s'enivre,  et  qu'il  pré- 
fère,  pour  ces  orgies,  la  nuit  au 


jour.  Le  voisinage  des  bons  ci- 
toyens et  la  clarté  l'épouvantent. 
—  De  die  :  dès  le  jour,  c'est-à-dire 
sans  attendre  le  soir,  le  moment 
oii  les  personnes  rangées  se  met- 
tent à  table.  —  In  diem  :  et  la 
beuverie,  commencée  si  prématu- 
rément, continue  cependant  jus- 
qu'au jour,  jusqu'à  ce  que  le  jour 
soit  revenu.  —  Cum  perdilissimis 
latronibus  :  il  y  avait  parmi  les 
compagnons  d'.Antoine  des  em- 
poisonneurs, des  entremetteurs, 
etc. 20.  Rapprocher  de  l'ex- 
pression mente  consistere,  §  68, 
note  4.  —  Locus,  ici  :  refuge.  Qui: 

voir  Gr.,   n.  281,   1*. 21.  Voir 

Gr.,  n.  274. 22.  L'histoire  de 

Tarquin,  dernier  roi  de  Rome,  est 
assez  connue.  Sur  Sp.  Cas.sius  et 
Sp.  Maelius,  et.  §  26,  note  12,  et 
Pro  Milone,  §8,  notell.  M.  Man- 
lius Capitolinus  fut  mis  à  mort 
pour  des  raisons  analogues,  bien 
qu'il  eût  sauve  Rome.  —  Ideone  : 
voir  Gr.,   n.   290.   —  Joindre  idée 
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fuisses,  si  illius  diei  ineiilem  *  eei  vare  poiiiisses  !  Pacem 
habtremus.  quae  erat  facta  perobsidem  puerum  iiobilem, 
M.  Bcnbalionis'  nepotem.  Quant  qiiam  bonum  te  timor 
fac>,ba'.  ;  non  diutuinus  megister  officii  improbum  fecit 
ea  quae,  durn  ^  timor  abest,  ?  te  non  discedit  audacia. 
Ets)  *  i.Ti,  cum  optimum  te  p.itabant.  nie  quidem  dis- 
sentieiie,  funeri  tyranni-  si  illud  lunug  luit,  sceleralis- 
sime  j-raeCuisti. 

91.  Tua  iila  pulchra  laudatio  tua  miseratio,lua  cohor- 
tatio,  tu,  tu  ^,  inquam;  illas  faces  incendisti  et'  cas 
quibus  semustulatus  *■  ille  est,  et  eas  quibus  incensa 
L.  Bellieni  ^  domus  deflagravit  ;  tu  illos  impetus  perdit©- 
rum  hominuni  et  ex  maxima  parte  servorum,  quos  nos 
vi  manuque  reppulimus,  in   nostras  domos  immisisti. 

Idem  tamen,  quasi  fuliglne  abstersa  '**,  reliquis  diebui» 
in  Capitolio  praeclara  senatus  consulta  fecisti,  ne  qua 
post  Idus  Martias  immunitatis  tabula  neve  cujus  benelicii 
flgeretur  ^*.  Meministi   ipse,  de  exuiibus,  scis,  de    immu- 


ut  •  voir  Gr.,n.  300,  —  Post  :  voir 
Gr..  n.  148.  —  Fus  non  est  :  parce 
qu'après  l'expulsion  des  Tarquins 
les  Romains  jurèrent  de  ne  plus 
ol»eir  à  des  rois. 

XXXVI.  1,  .illusion  aux  dispo- 
sitions, conciliantes  dont  fit  mon- 
tre Antoine  dar»  la  séance  du  Sé- 
nat qui  eut  1  eu  le  17  mars  :  il 
avait  proposé  l'amnisiie,  l'attri- 
bution de  provinces  à  Brutus  et  à 
Gaesius.etc.  —  Ct.Arg.hist..  p.71S. 
—  Qwf  rtr  ;  voirGr..  n.  281.  1*,  et  4. 
2.  Pour  rassurer  pleinement 
les  conjurés,  qu'on  invitait  à  quit- 
ter le  Capitule  où  ils  s'étaient  ré- 
iugiés,  on  leur  envoya  comme 
otep'es  le  (ils  de  Lepidus  et  celui 
d'Anlcine  ;  M.  Fulvius  Bambalio 
était  père  de  Fulvie,  femme  d'.\n- 
toiie,  et  grand-père  de  l'entant, 
pir  conséquent.  Ciceron  le  nomme 
ironiquement  :  c'était  un  person- 
nage obscur  et  peu  connu. 3. 

Voir  Gr.,  n.  330. 4.  Voir  Gr., 

n.  340.  —  Optimum,  attribut. 

5.  Sur  ces  lunérailles  de  César, 
pendant  lesquelles  Antoine,  re- 
nonçant à  se  donner  lapparence 


d'un  Conciliateur,  souleva  le  peu- 
ple contre  les  meurtriers,  cf.  Arg. 

hist..  page  718. 6.  Incendixli 

s'accorde  avec  tu  seulement,  qui 
«st  le  dernier  sujet  exprimé;  re- 
Biarquer  l'énergie  de  l'expression, 
de  culte  répétition  de  tu  repre- 
nant et  dégageant  l'idée  essentielle 
contenue   dans  tua  laudatio,  tua 

miseraixo,  etc.  —  Cf.  Arg.  hist. 

7.  Von  Gr.,n.  362. 8.  L'expres- 
sion peint  admirablement  la  hâta 
de  cts  honneurs  funèbres  impro- 
vises sur  le  Forum,  où  le  peuple 
brûla,  tant  bien  que  mal,  lesrestes 

du  dictateur. 9.  Les  émeutier.":, 

excites  par  les  paroles  d'Antoine, 
poursuivirent  les  meurtriers  de 
César,  qui  se  réfugièrent  où  ils 
purent,  et  brûlèrent  la  maison  du 
sénateur  L.  Annius  Bellienus. 

10.  Comment  pourrait-on  mieux 
taire  sentir  qu'Antoineest  l'auteur 
véritable  de  cet  incendie,  dont  il 
essuie  sur  lui-mèmclessouillureti'? 
Rien  de  plus  énergique  que  ces 
brèves   et   concrètes  images  — — 

11 .  Les  tables  sur  lesquelles  étaient 
gravées  les  lois  étaient  affichées 
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nitale,  quid  dixeris  ^^.  Optimum  veio,  quod'^  dictaturae 
nomen  in  perpetuum  de  re  publica  suslulisti  ;  quo  quidem 
faclo  lantum  te  cepisse  odiuni  regni  videbatur,  ut  ejus 
omea  omne  propterproximumdictatoris  melum  tôlières'*. 
9-2.Constituta  res  publica  videbatur  aliis,mihi  vero  nulio 
modo,  qui  omnia,  te  gubernante,  naufragia  niefuebam. 
Num  igitur  me  fefellit,  aut  num  diutius  sui  *^  potuit  dis- 
similis esse?Inspectantibus  vobis  tolo  Capitolio  ^^  tabulae 
ligebantur,  neque  solum  singulis  venibant  immunitates, 
sed  etiam  populis  universis  *"  ;  civitas  non  jam  singillalim, 
sed  provinciis  totis  dabatur  ^*.  Itaque,  si  haec  manent, 
quae  siante  re  publica  manere  non  possunt,  provincias 
universas,  patres  conscripti,  perdidistis  ;  jieque  vectigalia 
solum,  sed  etiam  imperium  populi  Romani  hujus  domes- 
ticis  nundinis  *^  deminuturn  est... 

2*  Divers  autres  actes  illégaux  et  absurdes. 

3°  11  prétend  exécuter  les  projets  de  César,  dont  les  actes  ont  été 
ratifiés  par  le  Séaat:  mais  ce  sont  ses  propres  desseins  qu  il  accom- 
plit, ses  propres  désirs  qu'il  satisfait...;  ses  orgies  dans  la  maison  de 
Varron  : 

XXXIX.  100.  Sed  ad  chirogiapha  *  redeamus.  Quae  tua 
fuit  cognitio  -  ?  Acta  enim  Gaesaris  pacis causa  confirmata 

• 

dans  les  lieux  publics,  notamment  les  villes  des  charges  qui  pesaient 

au    Capitole.     Antoine    consentit  sur  elles,  et  cela  malgré  ses  pro- 

alors  à  ce  qu'on  n'accordât  aucune         messes.  18.   Cic'i/as  ;  le  druit 

des  exemptions  d'impôts,  aucune  de  cité.  Antoine,  toujours  cupide 

des    faveurs    que    César   pouvait  et  dépourvu  d'argent,  vendait  tous 

avoir  projetées.  On  verra   par  la        ces  privilèges.  19.  Lexpres- 

suite  que,  dans  son  intérêt  parti-  sion  est  souvent  prise  ainsi  dans 

cuiier,  il  ne  tint  aucun  compte  de  le  sensméprisant  de  :  trafics.  iVun- 

cette  décision,  et  lit  des  marchés  dinae  vectigalium.  :    concussions, 

avec  les  villes  et  les  provinces.  XXXIX.   1.    Aussitôt    après    la 

12.  Il  déclara  n'en  avoir  ac-  mort  de  César,  Antoine  avait  pris 

corde   aucune,  et  n'avoir  rappelé  possession  de   ses   papiers  et  de 

qu'un  exilé. 1.3.  'Voir  Gr.,  n.  ses  notes,  où  étaient  consignés  les 

333.  Comparer  De  ^"ijrnts,  §  51.  de-  projets    du    dictateur.   Dès   lors, 

but.  —  Sur  cette  proposition  d'An-  sous  prétexte  de  réaliser  ces  pro- 

toine,    cf.    Arg.    hist.,    page  719.  jets,  .\ntoine  gouverna  à  sa  guise, 

14.    Ûmen    ejus:    tout    pré-  ayant  supprimé  parmi  les  papiers 

sage   de    royauté.   —  Proximtim  de  César  ceux  qui  le  gênaient,  et 

dictatoris  >ne<ur/i.- les  craintes  que  en  ayant   fabriqué   d'autres   con- 

lui  avaient  récemment  inspirées  formes  à  ses  desseins.  —  Cl.  §  43, 

les  ambitions  du  dictateur,  de  Ce-        note  11. 2.  Le  Sénat  avait  or- 

sar. 15.  'Voir  Gr.,  n.  27.  donné  un  examen  sérieux  de  ces 

16.  Cf.  note  11,  début.  — '■ —  17.  An-  papiers,  afin   de  reconnaître  s'ils 

toin«  exemptait  les  provinces  et  e\aient  vraiment  authentiques,  — 
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surit  a  senatu  ;  quae  quidcni  Caesar  egisset^,  non  ea  quae 
egisse  Caesarem  dixisset  Anlonius.  Unde  isla  erumpunf, 
quo  auctore  proferunlur?  si  sunt  falsa,  cur  probanlur?  si 
vera,  icur  veneunt?  At  sic  placuerat^,  ut  Kalendis  Juniis 
de  Gaesaris  actis  cum  consilio  cognoscerctis.  Quod  fuit 
consilium  ?  quem  umquain  convocasii  ?  quas  Kalendas 
Junias  expeclasti?  an  eas,  ad  quas  te,  peragratis  vetei'a- 
norum  coloniis  ^,  stipatum  armis  rettulisti  '? 

O  praeclaraiTi  illam  percuisationem^  tuam  menseAprili 
atque  Maio,  tuni  cum  etiaui  Gapuam  coloniam  deducere 
conatus  es  !  Quemadmodum  illinc  abieris  vel  potius  paene 
non  abieris*,  scimus.  dOi.  Gui  tu  urbi  minilaris.  Utinani 
conere,  ut  aliquando  illud  «  paene  ^  »  tollatui!  At  quam 
nobilis  est  tua  illa  peregrinatio  !  Quid  prandiorum  appa- 
ratus,  quid  furiosam  vinolentiam  tuam  proferam?Tua 
ista  detrimenta  sunt,  illa*"  nostra  :  agrum  Gampanum, 
qui  cum  devectigalibus  eximebatur,utmilitibus  daietur", 
jam  infligi  magnum  rei  publicae  vulnus  putabamus, 
hune  **  tu  compransoribus  tuis  et  collusoribus  dividebas  ; 
mimos  dico  et  mimas  *^,  patres  conscripti,  in  agroGampano 
coJlocatos.  Quid  jam  querar  de  agro  Leontino  ?  quoniam 
quidem  hae  quondam  arationes  Gampana  et  Leontina  in 
populi  Romani  patrimonio  grandiferae  et  fructuosae  fere- 


Pacis  causa  :  voir  Gr.,  n   1^ 

3.  Le  subjonctif,  parce  que  l'inten- 
tion du  Sénat  est  ainsi  restreinte 

et  limitée. 4.  L  expression  est 

amusante;  de  même  on  dira  en 
Irançais  :  et  d'où  sortent  donc  tant 

de  papiers?? 5.  Allusion  au  sé- 

natus-consulte  mentionné  note  2. 
—  Consilium  :  une  commission 
serait  spécialement  chargée  d'exa- 
miner les  papiers. 6.  Allusion 

au  voyage  d'Antoine  en  Italie  pen- 
dant une  partie  des  mois  d'avril  et 
de  mai  :  cl.  Arg.  hist.,  page  719.  Il 
revint  avec  un  cortège  de  soldats 
en  armes,  désormais  résolu  aux 
dernières  extréiaitos  :  Ciceron  le 
sent  bien.  —  A  ce  propos,  que 
doit-on  penser  de  sa  prévoyance, 
de  son  intelligence  politique,  si 
souvent  contestée,  d'après  cette 
Philippique? 7.  Cf.  note  pré- 
cédente, première  partie,  et  Arg. 


hist. 8.  Car,  à  Capoue,  les  an- 
ciens colons,  se  trouvant  lésés  par 
la  nouvelle  distribution  de  terres, 
s'ameutèrent,  et  Antoine  courut  de 
sérieux  dangers. 9  Ciceron  vou- 
drait ne  pas  avoir  à  mettre  paene 
devant  non  abieris.  c'est-à-dire, 
voudrait  pouvoir  annoncer  qu'An- 
toine y  est  resté,  est  mort  ;  ce  qui 
lui  arrivera  s'il  continue  ses  ty- 
rannies (titinam  conere). 10. 

■Voir  Gr.,  n.  237. 11.  César  avait 

réparti  entre  ses  vétérans  et  plu- 
sieurs milliers  de  citoyens,  par  des 
lois  agraires,  une  partie  des  terri- 
toires de  la  Campanie,  qui  étaient 
auparavant  soumis  à  rimpôt(d'où  : 
de  vectigalibus  eximebatur).  — 
Construire  :  agrum  Carnpanum, 
—  cum  autem  ille  eximebatur 
de...  etc.,  —  hune...;  —  voir  Gr., 

n.    266.  12.    Hune    reprend 

agrum  Carnpanum  en  insistant 
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baiilur  **.  Medico  tria  milia  jugerum  *' ;  qpid,  si  te  sa- 
nasset  ?  rhetori  duo;  quid,  si  te  disertum  facere  po- 
tuisset  **?.,. 

XL...  403.  Ab  hac  perturbatione  religionum  ^  advolas  in 
M.  Varronis^,  sanctissimi  atque  integerrimi  viri,  fundum 
Casinatem  :  quo  jure^,  qup  oie?  Eodem,  inquies,  quo  in 
hercdum  L.  Rubri,  quo  in  heredum  L.  Turseli  pracdia, 
quo  in  reliquas  innumerabiles  pos.sessiones'*.  Et  si  ab 
liasta^,  valeat  hasta,  valeant  tabulae,  inodo^  Caesaris,non 
tuae,  quibus  debuisti",  non  quibus  tu  te  liberavisti.  Var- 
ronis  quideni  Casinatem  fundum  quis  venisse  dicit,  quis 
hastam  istius  venditionis  vidit,  quis  vocem  praeconis  au- 
divit  ?  Misisse  [te]   dicis  Alexandriam  qui  emeret*  a  Cae- 


13.  Cf.  §  15,  §  67  et  note  12.  etc. 

14.  L'ar7er  J3!i6/(cus,  propriété 

du  peuple  Romain,  était  afferme 
iuoyennant  redevance  ;  les  terri- 
toires ainsi  loués  s'appelaient  ara- 
tiones.  On  a  vu  (§  43,  note  8) qu'An- 
toine distribuait  ces  terres  publi- 
ques, libres  de  toute   redevance. 

Cf.  de  même  note  11. 15.  Cf 

§   43,  note  8.  —  Suppléez  :   data 

sunt. 16.  Remarquer  TiroHie 

du  passage.  Si  satiasset...  si  sa- 
num  fecisset  :  jeu  de  mots. 

XL.  1.  Antoine  avait  conduit  une 
colonie  à  Casilinum  ;  or  César  y 
avait  déjà  installé  des  colons,  et 
cela  sous  d'heureux  auspices  : 
cette  première  colonie  subsistant 
toujours,  c'était  mépriser  les  aus- 
pices et  n'en  pas  tenir  compte 
que  d'en  installer  une  seconde  au 
même  endroit.  —  Afc  .'  voir  Gr.,  n. 

126.  2.   M.  Terentius  Varro, 

pliitosophe,  savant  très  estime  , 
ami  de  Cicéron,  lieutenant  de 
Pompée  en  Espagne.  Réconcilie 
ensuite  avec  Ce»ar,  il  fut  chargé 
de  fonder  une  bibliothèque  pu- 
blique.  Cf.  plus  loin  le   titre  de 

quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

3.  'Voir  Gr.,  n.  48.  —  Quo  ore  :  cf. 
plus   bas,  quis   vocem   praeconis 

audivit.    4.    (Advoiasti).    — 

Nouveaux  exemples  de  la  rapacité 
d'.\ntoine  et  de  sa  hâte  à  s'appro- 
prier  illégalemeut  [nullo  jure)  et 


tyranniquement  des  biens  qu'il 
prétend  confisqués.  Cicéron  af- 
firme qu'en  realité  César  n'avait 
nullement  confisqué  les  biens  de 
Varron,  et  il  semble  avoir  raison, 
puisqu'on  a  vu  (note  2)  que  César 
s'était  réconcilié  avec  le  savant. 
5.  {Advoiasti  in  hune  fun- 
dum).—  Ab  :  d'après,  en  te  fon- 
dant sur...  ;  —  sur  hasta,  symbole 
de  la  vente  aux  enchères,  cf.  §  64, 
note  3.  —  T'a/eaf.- voir  Gr.,  n.  88. 

6.  Restreint  I  affirmation  de 

César  (voir  Gr.,  n.  217);  «  oui, 
mais  je  ne  reconnais  comme  va- 
lables que  seulement  les  registres 
de  César,  et  non  les  tiens  •  :  al- 
lusion à  la  façon  dont  Antoine 
avait  falsifie  les  papiers  de  César, 
.autrement  dit,  c'est  en  réalité 
Antoine,  et  non  César,  qui  a  dé- 
cidé cette  vente. 7. Suppléez: 

(valeant  tabulae)  quibus  debuisti, 
non  (tabulae)  quibus  tu  te  libe- 
ravisti. Cicéron  joue  sur  le  sens 
du  mot  tabulae,  par  lequel  il  en- 
tend d'abord  :  les  registres  où 
sont  inscrites  les  dettes  d'An- 
toin^. —  Tabulae  signifie  ensuite: 
les  prétendus  actes  ou  projets 
d'actes  qu'Antoine  dit  avoir  trou- 
vés dans  les  papiers  de  César,  et 
qui  lui  perineltaient,  en  s'enri- 
cbissant,  de  payer  ses  innombra- 
bles   dettes.  8.  Voir    Gr.,  n. 

274  et  279   —  A  ;  voir  Gr.,  n.  129. 


râs 


CICERON 


sare  ;  ipsuni  enim  expectare  magnum  fuil'I  lOi.  Quis 
vcro  audivit  umqiiam  (nullius  autemsalus  curae  pluribus 
fuit*'')  do  l'oiluiiis  Vanonis  rem  uJlam  esse  deiractam? 
Quid?  si  eliam  scripsit  ad  te  Caesar  ut  reddt'ies",  quid 
salis  polest  dici  de  tanta  impudetilia?  R<'move  gladios  pa- 
rumper  illos,  quos  videmus;  j.am  inteiloges  aliani  cau- 
sara  *2  esse  haslae  Caesaris,  aliam  confidenliac  el  lemeri- 
lalis  luae.  Non  enim  le  dominus  modo  illis  sedibus '-^jSed 
quivis  amicus,  vicinus,  hospes,  procuiator  arcebit. 

XLI.  At  quani  multos  dies  in  ea  villa  turpissime  estper- 
bacchalus  !  Ab  hora  tertia*  bibebalur,  ludobatur,  vome- 
batur.  0  tecta  ipsa  misera  «  quam  dispari  domino^  »  ! 
(quamquam  quomodo  iste  dominus  3?)  —  sed  tamen  quam 
ab  dispari  tenebantur!  Studiorum  enim  suorum  M.  Varro 
voluit  illud,  non  libidinum  diversorium*.  105.  Quae  in 
illa  villa  antea  dicebanturi  quae  cogitabantur  1  qiiae  iiltc- 
ris  mandabantur  1  Jura  ^  popuii  Romani,  monumenta  ma- 
jorum,  omnis  sapienliae  ratio  omnisque  doclrinae.  At 
vero,  te  inquilino^  (non  enim  domino)  personabant  omnia 
vocibus  ebriorum,  nalabant  pavimenla  vino,  madebant 
parietes  ',  Casino  salutatum  *  veniebant,  Aquino,  Inle- 
ramma';  admissus  est  nemo.  Jure  id  quidera  ;  in  ho- 
mine  enim  turpissimo  obsolefiebantdignitatisinsignia^°... 


9.  Sur  la  valeur  de  cet  indi- 
catif, voir  Gr.,  n.  86.  —  Voir,  sur 
la    tournure    expectare  magnum 

fuit,  Gr.,n.  97. 10.  Suppléez: 

quam  salus  Vanonis.  ——  11. 
César  donna  l'ordre  à  Antoine  de 
restituer  à  Varron  sa  propriété: 
ce  qui  prouve   bien   l'impudence 

d'Antoine. 12.  Comparer  avec 

l'expression  française  :  c'est  une 
chose  que   les  ventes    de    César, 

c'en  est  une  autre  que...  13. 

La  maison  de  'Varron.  —  Non 
modo:  voir  Gr.,  n.  217.  —  Telle- 
ment les  actes  arbitraires  d'An- 
toine ont  peu  d'autorité. 

XLI.  1.  .A-lors  que  les  honnêtes 
gens  ne  se  mettaient  pas  à  table 
avant  la  neuvième  heure  de  jour. 
—  'Voir  Gr.,  n.  130.  —  Remarquer 
la  brève  énergie  des  expressions, 

leur  brutalité  voulue. 2.  Cet 

ablatif  porte  sur  misera  :  voir  Gr., 


n.  46.  —  Quam  :  voir  Gr.,  n.  2S9.  — 
Citation  tirée  d'une  œuvre  incon- 
nue.   3.  Cicéron  revient  sur  son 

expression  domino,  qui  est  inexac- 
te; d'où  ;  sed  tamen  :  mais  enfin... 

—  "Voir  Gr.,  n.  340.  —  Ab  dispari: 

voir  Gr.,   n.  80.  4.  "Voir  Gr., 

n.  15  et  134. 5.  Allusions  pré- 
cises aux  diverses  sortes  d'ou- 
vrages qu'écrivit  "Varro  :  un  ou- 
vrage De  jure  cieili  ;  des  his- 
toire» :  Antiquitatv-m  l.ibri.  An- 
nales, etc.  ;  des  ouvrages  philoso- 
phiques :  De  forma  philosophiae  ; 

Disciplinae  (9  livres),  etc.  6. 

Voir  Gr.,  n.  59.  7.  Remarquer 

le  caractère  concret  de  ces  détails, 
le  choix  énergique  des  expres- 
sions :  nalabant  pavimenta  vi- 
no, madebant...,  etc. 8.   Voir 

Gr.,  n.  112. 9.  Voir  Gr.,  n.  54,  2*. 

—  Villes  du  Latium. 10.  C'est- 
à-dire  du  consulat. —  Mieux  \'i>Uiit 
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4*  En  réalité,  Antoint;  esl  un  lyran,  donl  les  violences  ."-onl  iusup- 
porl-ibles; 

b'  Les  circonstances  acluelles,  à  elles  ssules,  â^aoï-veoi  j'^libus* 
anibllioii  d  Aniuine. 

PÉRORAISON.  —  Al  Qu  il  sa-^he  bi<»n  que  i?.  République 
est  capable  de  lui  arracher  ses  armes,  d'anéantir  ses  projets; 
exemples  cé.èbres.  exemple  de  César  lui-même,  qui  a  appris 
aux  Romains  à  haïr  la  tyrannie  : 

\LI\...  il3.  Eripiel  et  extorquebit  tibi  is  a  '  populns 
RoiiKitius,  utinatn  suivis  nobis^!  Sed  quoquo 
cuin  egeris,  dum  ^  isUs  consilii? 
uleris,  non  potes,  mihi  crede, 
esse  diuturnus.  Etenim  isla  tu;t 
minime  avara*  conjux,  quam 
ego  sine  conlumelia  describo, 
nimium  diu  débet  populo  Ro- 
nriano  tertiain  pensionein^.  Habet 
popuius  Ronianus  ad  quos**  gu- 
bernacula  lei  publicae  déferai; 
qui  ubicunique  lerraïuni  '  sunt. 
ibi  oiniie  csl  lei  publicae  praesi- 
dium vel  potius  ipsa  res  publica, 
quae  se  adiiuc  taiitummodo  ulta 
est*,  nondum  recuperavit.  Habet  quidem  ceiiere5  publica 


Fiilvie.  dapies  unemilàil'e 
dûiique. 


qu'on  ne  vil  pas  un  consul  s'aban- 
donner a  de  telles  orgies.  —  L'in- 
sistance de  Cicéron  sur  cette  af- 
faire de  la  prupriéte  de  Varron,  le 
contraste  (qu'on  étudiera)  marqué 
entre  la  vie  studieuse  du  légitime 
propriétaiie  et  les  honteuses  dé- 
bnuches  d'Antoine,  tout  cela  est 
très  intéressant  et  significatif.  Ci- 
cefon  sent  niieux  que  personne  ce 
que  la  brutalité  grossière  et  tyran- 
nique  d'.Antoine  a  de  révoltant 
pour  les  gen<  cultivés.  Ktudier  en 
détail  chaque  narration  ou  chaque 
point  de  l'argumentation  ;  on  y 
verra  reven;r  sans  cesse,  parfois  cle 
façon  imprévue  et  amusante,  par- 
fois avec  la  violence  la  plus  pas- 
sionnée, les  traits  cinglants  qui 
flétrissent  les  grossièretés,  la  sot- 
tise, les  vices,  les  infamies  d'.^.n- 
toine. 

XLIV.l. (Armo-l. 2  VH.icr.n 

Bealchot.  —  t^iccrou. 


(extotqueat)   nobis   saMs  :   voir. 

sur  nobis  satvis,  Gr.,  n.  59. 3. 

Voir  Gr.,  n.  330.  4.   Raillerie 

niordapte,  car  au  contraire  l'ava- 
rice de  Fulvie  était  notoire.  Cicé- 
ron parle  donc  ironiquement. 

5.  A  savoir:  la  mort  d  Antoine; 
'•ar  elle  s'est  déjà  mise  en  règle 
pour  le  paiement  des  deux  pre- 
miers termes  (allusion  à  la  mort 
de  Clodius  et  de  Curion,ses  deuy 
premiers  époux).  De  telles  morte 
constituent  en  effet  pour  la  Réptl- 
blique  de  véritables  bienfaits,  de 
véritables  revenus.'^ —  Cf.  §  11, 
notes  16  et  17.  —  Etudier  l'iro- 
nie, les  sarcasmes  de  Cicéron  dans 
la  2'  PhiHppiqi'e.  leur  imprévu, 
leur  ingéniosité,  leur  opportunité. 

6.  Voir  Gr.,  n.  278. 7.  Voir 

Gr.,  n.  19;  pour  la  construction,  n. 

266  \qui)   et  272.  8.  Par  le 

meurtre  de  César.  Les  soutiens  du 

26 
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adulescentes  nobilissimos  paialos  defensores.  Quam'vo- 
letil,  illi  cedanl,  olio  consulenles  ;  lacneii  a  re  publica  re- 
vocabiinlur.  El  '"  nomcii  pacis  diilce  esl  el  ipsa  les  salu- 
taris,  sed  inler  pacein  el  servilulein  pluiiinuin  iiileiesl. 
Pax  esl  Iraiiquilla  libertos,  sorvilus  posiremiiiii  mak)ruin 
omnium,  non  modo  bello,  sed  inoiie  eliam  lept^lleiidmu. 
114.  QiJod  si  se  ipsos  illi  noslii  libeialoies  e  conspeclu 
noslro  absluleiuiil,  al"  exeinpltim  facli  rcliqueruiil.  Illi, 
quod  nemo  feceral,  feceiunl.  Tarquinium  Biulus  bello 
esl  peiseculus,  qui  lum  rex  fuil,  cum  '*  esse  Komae  li- 
cebal;  Sp.  Cassius,  Sp.  Maelius,  M.  Maiilius  "  propler 
suspicionem  regni  appeleiidi  sunt  necali  ;  hi  priuium 
cuin  gladiis  non  in  regnum  appelenlem,  sed  in  regnan- 
tem  iinpelum  fecerunl.  Quod  cum"  ipsum  faclum  per 
se  praeciarum  est  alque  divinum,  lum  exposilum  ad 
imilaiidum  esl,  praeserlimcum  illi  eam  gloriam  conseculi 
sint,  quae  vix  caelo  capi  posse  videatur.  Elsi  enim  salis 
in  ipsa  conscienlia  pulchenimi  l'acli  fruclus  eral,  lamea 
morlaii  immoiialilalem  non  arbilror  esse  conlemnen- 
dam*^. 


peuple  Romain  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  sont  autres  que  les  conju- 
rés :  les  principaux  d'entre  eux 
avaient  quitte  Rome  :  Brulus  et 
Cassius,  par  exemple,  étaient  par- 
tis pour  l'Orient. 9  VoirGr.,n. 

275.  —  Construire  :  iili  cédant 
(voir  Gr.,  n.  88)  quam  volent,  con- 
sulenles, etc. 10.  Voir  Gr.,  n. 

362  11   Sur  cette  valeur  de  at, 

voir  Gr.,  n.  369. 12   Voir  Gr.. 

n.  325.  —  Entendez  :  ...cum  licebat 
esse  (regem)  Romae.  L'acte  de 
Brutus  iut  donc  moins  salutaire, 
moins  légal  que  celui  des  meur- 
triers  de  César. 13.  Cf    §  87, 

note  22.  —  Hi  :  les  meurtriers  do 

César;    voir  Gr.,   n.   2'M   14. 

VoirGr.,  n  328.—  Qî(orf.' voir  Gr., 

«    866;   per  se  :   n.    176. 15. 

Cette  péroraison  est  à  étudier  de 
près  Elle  ofTre  un  contraste  frap- 
pant avec  les  attaques  el  les  in- 
vectives qui  précèdent  :  1*  par  sa 
gravite  (remarquer  les  maximes 
générales  :  Et  nomen  pacis.  etc., 
Etsl  entm«a<ts,etc.)qui  va  parfois 


jusqu'à  la  mélancolie  sereine  et 
resignée  {utinam  salcis  >iobis)  ; 
2*  par  l'ampleur  des  phrases,  le 
ton  philosophique,  si  je  puis  dire, 
du  style  (étudier  a  ce  point  de  vue 
la  tin  du  s  114). —  Il  en  résulte  une 
impression  de  grandeur,  de  tran- 
quillité confiante,  piopresé  trou- 
bler l'esprit  d'Anloiiie,  a  rassurer 
surtout  les  citoyens  houiiêles.  — 
On  voit,  d'ailleurs,  par  la. combien 
est  variée  l'éloquein^e  de  Gicéron, 
et  aussi  combien  le  style  el  l'al- 
lure générale  du  discours  sont 
appropries  aux  moiivemunls  si 
prompts  de  sa  sensibilité  :  il  y  a 
la,  comme  à  la  tin  de  la  3*  Catili- 
nat)e,uae  sorte  Ue  divination  at- 
tristée de  l'avenir,  el  I  orateur, 
après  tant  de  s.ircasmes  el  de  rail- 
leries passionnées,  n  e.luippe  à 
cette  subite  faiblesse  qu  en  se  ré- 
fugiant dans  sii  philu^i'pliie,  et 
au>>.^i  dans  sa  consciem-e  de  bon 
citoyen  (Ct  :  titinain  salris  nobis,- 
qttoquo  modo  nobisrum  egeria  : 
il   est   certain   que   Cicéron    sent 
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XLV.  115.  Hecordaie  igitur  illuin,  M.  Anlonl,  diein, 
quo  diclalurain  suslulisli';  pone  anie  oculos  laetiliam 
seiialus  populi(|ue  Homani,  confer  cum  hac  [immani] 
nuiidinalioiie  (ua  luoiumque:  lum  inlellcges  quanlum 
inler  lucruin  et  laudern  inlersil,  Sed  nimiruin,  ul-  qui- 
dam rnorbo  aliquo  et  sensus  stupore  suavilalem  cibi  non 
senliunl,  sic  libidinosi,  avari,  facinorosi  verae  laudis  gus- 
taluin  non  habenl.  Sed  si  te  laus  ailicere  ad  recte  facien- 
diim  non  potest,  ne  inelus  quidem  a  foedissimis  factis 
polest  avocare?  Judicia  non  rnetuis  :  si  propler  innocen- 
tiam,  laudo  ;  sin  propter  vim,  non  intellegis,  qui  islo  modo 
judicia  non  limeat,  ei  '  quid  Umendum  sit?  116.  Quod  si 
non  meluis  viros  fortes  egregiosque  cives,  quod  a*  cor- 
pore  tuo  prohibenlur  arniis,  lui  te,  mihi  ciede,  diulius 
non  feient.  Quae  est  aulem  vita  dies  et  nocles  timeie  a* 
suis?  Nisi  vero  aut  majoribus  habes  beneficiis  obligalos, 
quam  iile®  quosdam  habuil  ex  iis,  a  quibus  est  inlerfec- 
tu^,  aut  lu  es  uiiare^  cum  eo  comparandus.  Fuil  in  illo 
ingenium,  ratio,  memoria,  lilleiae  *,  cura,  cogilalio,  dili- 
geiilia  ;  res  bello  gosseral,  quamvis  rei  pubiicae  calami- 
tosas,  al  lamen  magnas  ;  multos  annos^  regnare  meditalus, 
magno  labore,  magnis  periculis  quod  cogilaral  efTccerat; 
muneribus,  monuiiienlis *",  congiariis,  epulis  muililudi- 
nem    imperilam  delenieral  ;    suos   praemiis,    adversarios 


alarg  combien  sa  situation  et  celle 
du  son  parti  est  périlleuse). 
XI.V.  1  Cf  §  91  :  Optimum  vero, 

quod  dirtaturae... -2  Voir  Gr., 

n.  308  3  Pour  la  construc- 
tion, voir  Gr.,  n.  272. .Malgré 

la  sévérité  de  cerluines  expres- 
sions, on  sent  dans  celte  exhorta- 
tion un  effort  sensible  vers  la  mo- 
dération, vers  la  conciliation  : 
résultat  tout  ^naturel  des  senti- 
ments de  l'orateur  en  cet  instant, 
tels  que  nous  avons  essayé  de  les 
analyser  S  114-  note  15  Cueron 
ju^e  maintenant  les  choses  de 
plus  haut,  aftec  moins  de  passion; 
il  abandonne  les  railleries  et  l'es 
injures  pour  les  exhortations  ;  An- 
toine o  est  plus  qu'un  e^raré,  un 
malade,  qui  pourrait  peut-être  re- 
venir au  bien  {ut  quidam  morbo... ; 
si  te  lavs  ailicere,  etc.).  ■ 4. 


Voir  Gr.,  n.  127. 5.  Voir  Gr., 

n.  126.  —  Voilà  encore  une  de  ces 
réflexions  presque  apitoyées  sur  le 
sort  malheureux  des  tyrans  qui  ré- 
vèlent l'évolution  des  sentiments 

de  l'orateur. 6  César.  —  Quam 

dépend  de  bene/iciis  raajoribus. 
—  Quosdam  :  on  sait  que  César 
avait  comblé  de  bienfaits  beau- 
coup de   ses   meurtriers   (Brutus, 

Trebonius,  Cassius,  etc.). 7. 

Voir  Gr.,  n.  52.  8.  Son  élo- 
quence était  remarquable  (cf 
Brutus)  ;  il  écrivit  des  poésies, 
une  tragédie  [Oedipe],  des  ou- 
vrages grammaticaux,  astronomi- 
ques, et  les  deux  livres  bien  con- 
nus sous  le  nom  de  Commentai- 
res {De  bello  Gallico.  De  bello  ci- 

vili;  9  VoirGr.,a.  11,3°  

10.  Le  temple  de  Venus  Genetrix, 
par  exemple  ;  il  a^andit  le  Circua 
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clemenliae  specie  devinxerat.  Quid  multa?  allulunil  j^im 
liberae  civitati,  parlim  nielu",  parlim  paticntia,  consue- 
tudinom  sciviendi. 

XLVI.  117.  Cum  illo  ego  fe  domiiiandi  ctipidilale*  con- 
ferre  possum,  céleris  veio  rébus  niillo  modo  comparandus 
es.  Sed  ex  plurimis  malis,  quae  ab  illo  rei  publicae  sunt 
inusia,  hoc  tamen  boni*  exlitit,  quod  didicil  jam  popu- 
lus  Ronianus  quatilum  cuiquecrederel,  quibusse  coniinil- 
teret,  a  quibus  caveict,  Haec  non  cogitas,  neque  inlellegis 
salis  esse  viiis  fortibus  didicisse  quam^  sit  re  pulchrum, 
beneficio  gratum,  fama  gloriosum  tyrannum  occidere  ? 
an,  cuni  illum''  homines  non  tulerint,  te  ferent  ?  il8. 
Certatim  posthac,  mihi  crede,  ad  hoc  opuscurretur^  neque 
occasionis  tarditas  expectabilur. 

B)  Qu'il  rentre  donc  de  lui-mèmo  dans  le  devoir  et  se  récon- 
cilie avec  la  République  : 

Respice,  quaeso,  aliquando  [rempublicam,  M.  AntoniJ  ; 
quibus  ortus  sis,  non  quibuscum  vivas,  considéra  ;  mecum  ^, 
ut  voles:  redi  cum  re  publica  in  graliam.  Sed  de  le  tu 
videris';  ego  de  meipso  profilebor.  Defendi  rem  publi- 
cam  adulescens,  non  deseram  senex  ;  conlempsi  Catilinae 
gladios,  non  perlimcscam  tuos.Quin  etiam*  corpus  liben- 
ter  oblulerim,  si  repraesentari  morte  mea  libertas  civitatis 
potest,  119.  ut  aliquando  dolor  populi  Romani  pariât, 
quod^  jam  diu  parturit  !  Elenim  si  abhinc  annos  prope 
viginli  *°  hoc  ipso  in  templo  negavi  posse  mortem  immatu- 
ram  esse  consulari*^,  quanto  verius  nunc  negabo  ^-  seni  ! 

Maximus.    —    Mimera:  jeux.   --  4.  César. 5.  Voir  Gr.,  n.  116. 

Clementiae  specie  :  qu'on  se  rap-  6.  [Ages).  Cicéron  montre  ici 

pelle  la  conduite  de   César  à  l'é-  qu'il   n'accuse   pas   Antoine   pour 

garj   de   Marcellus,  de   Ligarius,  des  raisons  personnelles  :  qu'An- 

etc.   11.    Metu...    patienlia,  toine  agisse  à  son  égard  comme  il 

entendez  :  ...   de    Rome,   des   ci-  le  voudra,  peu  importe  ;  mais  ce 

toyens.  qv^e  demjinde  Ciceron, c'est  qu'An- 

XLVI.  1   'Voir  Gr.,  n.  52.  —  On  toine   renonce   à   lutter  contre  sa 

voit  que  tout  en  condamnautCésar  patrie. 7.  Rendre  la   nuance 

au  point   de  vue   politique,  car  il  marquée  par  ce  futur  passe  :  •  tu 

avait  discerné  ses  ambitions,  Cicé-  auras  à  voir...  ». 8.  Voir  Gr., 

ron  lui  rend  en  somme  justice,  au  n.  SZi.  9.    Voir   Gr.,   n.   274. 

point  de  vue  du  talent,  du  carac-  (Entendez  :   le   meurtre  du   tyran 

tère  et  de  l'habileté. 2.  Voir  qui  opprime  la  Patrie.)  10. 

Gr.,  n   19  —    Quod:  voir  Gr.,  n.  Alors  qu'il  prononçait  la  4*  Cati- 

334. 3.  VoirGr.,  n.  289.  —  i?e-  linaire. 11.   Allusion   précise 

^eficio,  fama  :  voir  Gr.,  n.  52. à  un  passage  de  la  4'  Catilinaire 
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Mihi  vero,  patres  conscripti,  jaiu  eliarn  optanda  mors  est, 
perfuncto  rébus  iis.quas  adoptus  sum  quasque  gessi.  Duo 
me  do  l\aecop-'j;  uniim,  ut '^  moriens  populum  Romanum 
liberum  reHnc  uam  (lioc  "  mitii  majus  ab  dis  immortaii- 
bu?  dari  rùbi'  polest),  alterum,  ut  ita  cuique  eveniat,  ut'^ 
de  re  publics  quisque  mereatur. 

Fin  de  la  «  Seconde  Philippique  ». 


Octave  aux  prises  avec  Antoine.  —  Un  nouvel  adversaire  se 
présente  alors  à  Antoine  :  c'est  Octave,  dont  nous  avons  signalé 
rar.-ivée  à  Rome  en  avril  44,  qui  devint,  plus  tard,  empereur 
sous  le  nom  d'Auguste  après  avoir  triomphé  d'Antoine  à  Ac- 
tiura,  et  dont  le  passé  et  le  caractère  n'ont  point  besoin  d'être 
étudiés  ici,  puisqu'il  n'est  guère  question  de  lui  dans  l'œuvre  de 
Cicéron  (cf.  toutefois  Lettre  XL VII,  et  note  18,  et  Argument 
historique,  7TS-77n,  etc.). 

Octave  avait  pour  lui  sa  prudence,  sa  parente  avec  César  et 
son  titre  d'héritier  légitime,  qui  lui  concilièrent  la  faveur  des 
soldats,  —  et  enfin,  l'éloquence  de  Cicéron  !  On  a  toujours  re- 
proché à  l'orateur  d'avoir  manqué  de  clairvoyance,  d'avoir, 
contre  Antoine,  élevé  Octave,  d'avoir,  par  ses  Pliilippiques, 
servi  la  cause,  non  de  la  République,  mais  du  futur  empereur.  Il 
est  certain  qu'Octave  profita  de  l'effet  produit  par  les  Phiiippi- 
ques.  Mais  la  situation  de  Cicéron  était  difficile  :  ne  lui  fallait- 
il  pas  d'abord  abattre  Antoine,  et  parer  au  péril  le  plus  pres- 
sant ? 

Qu'il  n'ait  pas  prévu  l'ingratitude,  disons  plus  :  la  perfidie 
d'Octave,  c'est  certain  ;  mais  cette  erreur  fait  plus  de  tort  à  la 
réputation  d'Octave  qu'à  celle  de  Cicéron  ! 

Octave,  quoi  qu'il  en  soit,  dès  qu'il  fut  à  Rome,  avait  entre- 
pris de  gagner  Cicéron  en  le  comblant  de  prévenances  et  de 
flatteries.  Tout  en  déclarant  que  le  jeune  homme  était  mai  en- 
touré, ne  serait  jamais  un  bon  citoyen  i,  le  vieil  orateur  ne  put 

12.    (Morte'm     immaturam  pressentiments  {mecwm  ut -ooles^ 

passe    esse).   —    Quanta    (forme  qu'on  y  devine.  Rien  de  plus  tou- 

ablutive,   parce    que   cet  adverbe  chant  que    cette    lutte    suprême, 

porte  sur  le  comparatif  adverbial  contre   la  tyrannie,  d'un   honnête 

veiius)  :  voir  Gr.,  n.  289.  13.  homme  pourtant  vieilli  déjà,  fati- 

Voir  Gr.,   n.   305.  14.    Cons-  gue  et  presque  découragé  devant 

Iruire  :  nihil  majus  hoc  (voir  Gr.,  l'inipossibililé  de  sa  tâche. 

n.  57)  polest,  etc. 15.  Voir  Gr.,  1.  Lettres  à  Atticus,  livre  XIV, 

n.  309.  —  Remarquer  le  ton  triste  1.  12. 
•t  élevé  4e  cette  péroraison,  les 


7T4 


CICKRON 


f'empêchcr  d'être  touché  par  sa  dCSc.rcnce,  et  aussi  par  son  appa- 
rente soumission  à  la  volonté  du  Sénat. 

Cette  enlciile  faillit  élre  rompue  lorsqu'Ortave  sonfr^a  A  bri* 
guer  le  triburiat.  Le  Sénat  s'y  opposa  parce  qu'il  cr.ii^îiiall  que 
le  neveu  de  César,  une  fois  en  charge,  ne  poursuivil  les  con- 
jurés; Antoine  s'unit  au  Sénat,  parce  qu'Oila^e,  dcxcnii  Iribun 
de  la  plèbe,  aurait  été  pour  lui  un  ad\ersaire  trop  reduulable. 
Aussi,  tandis  qu'Antoine  allait  chercher  à  Brindcs  les  lé- 
gions de  Macédoine,  qui  venaient  se  mettre  sous  ses  ordres. 
Octave  sentit  le  besoin  d'avoir  lui  aussi  une  armée,  et  quitta 
Rome  pour  réunir  sous  ses  enseignes 
les  vétérans  de  César  restés  en  Italie. 
C'est  ainsi  qu'il  reparut  aux  portes  de 
la  ville,  subitement,  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes.  Mais  il  fil  proclamer  que  seâ 
intentions  à  l'cgard  du  Sénat  étaient 
loulcs  bienNcillanles,  (pi'il  n'aNail  Janiai<) 
eu  l'inlention  de  rompre  avec  le  gou- 
vernement régulier,  el  qu'il  était  prêt 
à  suixre  les  inslrudiuns  du  Sénat  el  de 
Cicéron,  el  à  di-fendre  la  liberté  de 
Rome  contre  Antoine. 
•  Lorsque  Antoine  revint  à  ''lome,  il 
tron\a  donc  le  parti  sénalurlal  siitgu- 
lièrernenl  n-nfurcé  par  les  mana-uxreS 
d'Ocla»e.  Le  consul  el  le  ne\eu  de  (;é- 
'  sar  ne  ri'ssèrenl  plus  dès  lors  de  se 
menacer  el  d'intriguer  l'un  contre  l'autre.  Mais  ce  qui  inquiétait 
surtout  Anloine,  c'était  la  défection  d'une  partie  de  ses  troupes, 
qui  passaienl  peu  à  peu  du  côté  d'Oclaxe.  Les  légions  de  Macé- 
doine, qui  avaient  d'abord  inonlré  peu  d'enthousiasme  pour  \i 
cause  du  consul,  s'irritérenl  lorsqu'il  eut  fait,  pour  triompher 
de  leur  froideur,  massacrer  trois  cents  centurions.  La  légion  de 
Mars  el  la  IV*  légion  abandolmèrcnt  Antoine  dans  le  courant  de 
novembre  ;  il  voulut  aller  les  chercher  dans  Albe  où  elles 
s'étaient  cantonnées;  mais  on  le  reçut  à  coups  de  traits,  et  il  dut 
se  retirer. 

La  guerre  de  Modène.  —  L'afTaire  de  la  Cisalpine  allait  per- 
mellrc  à  Octave  de  consolider  sa  popularité  auprès  des  soldats 
et  du  peuple,  de  s'éli'ver,  lui  presque  enfant  encore  el  nouveau 
venu  à  Konie,  à  la  liauleiir  du  tout-puissant  Anloine,  et  de  traiter 
d'égal  à  égal  avec  lui,  en  allendunt  l'instant  favorable  à  la  ruine 
complote  de  son  rival. 

Le  peuple,  nous  l'avons  vu,  avait  accordé  à  .\ntoine  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  (Cisalpine,  province  voisine  de  Rome,  el 
où  devaient  être  amenées  les  forces  rassemblées  en  Macédoine 
par   César  avant   sa  mort,  en  vije  d'une  expédiUon    contre  les 


Octave  jeune. 
(M'jsée  du  \'alic»r).) 
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Parthe».  Le  Sénat,  lui,  n'avait  point  reconnu  à  Antoine  un  com- 
miMidriiifiit  iitissi  iitipurldiit,  destiné  d'ailleurs  pwr  César  à 
D.  Bniliis,  l'un  des  mcurlriers.  Aussi,  Deciiuus  Brulus  s'était 
hàlé  d'aller  prendre  possession  de  sa  pro\ince,  prêt  à  la  garder 
au  nuni  du  Séual. 

Se  \oyanl  menacé  par  Octave,  Antoine  jugea  sans  doute  qu'un 
acte  de  \igueur  élail  nécessaire  pour  ébranler  le  Sénal  el  effacer 
le  prestige  de  son  jeune  adversaire.  Effrayé  par  la  défection  de 
deux  de  ses  légions,  il  rassembla  celles  qui  lui  étaient  fidèles,  et 
se  hâta  de  les  entraîner  en  Cisalpine,  alin  de  chasser  Brulus  de 
celte  province  el  de  s'y  établir  en  vainqueur;  il  prouverait  ainsi 
au  Sénat  el  à  Octave  le  peu  de  cas  qu'on  devait  faire  de  l'auto- 
rité de  l'un  et  de  l'autre. 

Antoine  marcha  donc  contre  Decimus  Brulus,  qui  se  prépara  à 
lui  résister,  el  déclara  par  unédit  qu'il  ne  connaissait  d'autre  auto- 
rité que  celle  du  Sénat.  Le  gouverneur  républicain,  ne  pouvant 
lutter  en  rase  campagne  contre  les  légions  d'Antoine,  se  renferma 
dans  Mutina  (Modène),  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  dile  de 
Modène.  Dans  sa  troisième  Philippique  et  dans  les  discours  qui 
suivirent,  Cicéron  s'attacha  à  soutenir  la  cause  de  la  République 
(et  aussi,  malheureusement,  d'Octave  !),  en  demandant  qu'on  se- 
courût'Decimus  Brutus,  qu'on  déclarât  Antoine  ennemi  public, 
et  qu'on  poussât  vigoureusement  les  opérations  en  Cisalpine,  à 
l'aide  des  troupes  qui  s'étaient  déclarées  en  faveur  d'Octave  et 
du  Sénat. 

La  lettre  qui  suit  permet  d'apprécier  l'effort  de  Cicéron  durant 
cette  lutte  désespérée.  Il  ne  se  borne  pas  à  prononcer,  en  quel- 
ques mois,  les  14  Philippiqnes  .  il  correspond  avec  D.  Brulus, 
M.  Brutus,  Cassius,  les  principaux  conjurés;  il  les  exhorte,  il  les 
conseille,  il  leur  promet  son  appui,  l'appui  du  Sénat  et  de 
Rome;  au  Sénat,  il  montre  le  danger,  il  dévoile  aux  honnêtes 
gens  les  Intentions  tyranniqnes,  les  actes  odieux,  le  caractère 
méprisable  d  Antoine;  il  lente  de  communiquer  un  élan  d'en- 
thousiasme, ou  tout  au  moins  d'énergie,  à  un  peuple,  à  un  parti 
ui,  comme  le  dira  M.  Brulus,  sont  plus  coupables  encore  que 
eu  I  qui  ont  vaincu  ce  parti,  asservi  ce  peuple.  Voilà  ce  que  fait 
Cicéron,  de  la  fin  de  l'année  44  jusqu'à  la  fin  de  43,  jusqu'à  sa 
mort.  Il  a  soixante-trois  ans,  et  il  est  seul  :  M.  Brutus  et  Cas* 
sius  sont  partis  pour  l'Orient,  D.  BrnUis  est  enfermé  dans 
Modène,  les  autres  conjurés  n'agissent  pas.  Octave  ne  trax  aille  que 
pour  lui-même.  Une  telle  fin  pourrait  racheter  toute  une  vie,  — 
'il  en  était  besoin  1 
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LETTRE  L.  —  A  D.  BRUTUS 

(Décembre  44  ;  —  ad  Familiarea,  \1,  5.) 

Cic<Ton  écrit  à  Decimus  Brut  us,  gouverneur  de  la  Cisalpine,  pour 
le  féliciter  d'ê.re  prêt  à  tenir  léle  b  AnUiine;  —  pour  le-xlioiler  à 
persévcrer,  et  pour  l'assurer  de  son  dévoueuienl  et  de  sun  zèle. 

M.  CICERO  S.  D.  D.  BRUTO*  IMP.  COS.  DESIG.. 

1.  Lupus  2,  familiaris  noster,  cum  a  te  venisset  cumque 
Romae  quosdam  dies  commorarelur,  ego  eram  in  iis  locis, 
in  quibus  maxime  tulo  me  esse  arbitrabar^.  Eo  faclum 
est  ut  ad  te  Lupus  sine  meis  litteris  rediret,  cum  tamen 
cuiasset  tuas  ad  me  perferendas.  Romam  aulem  verii  a. 
d.  V  Idus  Dec.*,  nec  habui  quicquam  antiquius  quam  ut 
Pansani  ^  statim  conveniiem  ;  ex  quo  ea  de  le  cognovi, 
quae  maxime  optabam^.  Quare  hoilatione  tu  quidem  non 
eges,  si'  ne  in  illa  quidem  re,  quae  a  te  gesta  est  post  ho- 
minum    memoriam    maxima  *,    hortatoiem    desiderasti. 

2.  lUud  lamen  bieviter  significandum  videtur,  populum 
Romaiium  omnia  a  te  expeclare  alque  in  te  aliquando 
recuperandae  iibeitalis  omnem  speni  ponere.  Tu,  si  dies 
nociesque'  memineris,  quod  le  i'aceie  certo  scio,  quan- 
tam  rem  gesseiis,  non  obliviscere  profecto  quanlae  tibi 
eliam  nunc  gerendae  sinl.  Si  enim  isle  ^^  provinciam  nac- 
tus  erit,  cui  quidem  ego  semper  amicus  lui  ",  antcquam 

Lettre  L.  1.   Il  s'agit  cette   fois  baient  le  13. 5  Consul  désigné 

de    Decinius    Brutus.    Cf.    Lettre  pour  43,  sera  tué  avec  son  collègue 

XLVIII,  note  4.  Ilavaitélé  nommé  Hirtius  devant  .Modène.  Cf.  LeUre 

Imperator    par  ses    soldats    à   la  XXXIX,  note  25. 6.  Antoine  a 

suite    de    succès    remportés    en  quitté    alors     Rome     pour    aller 

Gaule   Cisalpine   contre  les    peu-  chasser  Decimus  Brutus  de  la  Ci- 

plades  insoumises.  —  Rappelons  salpine.  Brutus  a  pris  la    résolu- 

qu'à  ce  moment,  Cicéron  est  entré  tion  de  le  combattre,  et  a  déclaré 

déjà   en   lutte  ouverte    avec    An-  par  un  edit  qu'il  ne  reconnaissait 

toine  :    la   Première   Pliilippique  que  l'autorité  du  Senatet  du  peu- 

fut  prononcée    au  début   de  sep-  pie.  Voilà  de  quoi  Cicéron  le  téli- 

tembre  a. 2.  P.  Rutilius  Lu-  cite. 7.  «Puisque  d'ailleurs...» 

pus,  lieutenant  de  D.  Brutus. —^  8  Le  meurtre  de  César  D.  Bru- 

3.  Ciceron   séjourna    alors   assez  tus  fut  un  des  plus  résolus  parmi 

longtemps  dans  l'une  ou    l'autre  les  conjurés.    9.    Voir  Gr., 

de  ses  maisons  de  campagne  C'est  n.ll,3°. 10.  Antoine,  qui  récla- 

dans  l'une  d'elles  qu'il  composa,  niait  la  Gaule   Cisalpine,  donnée 

notamment,   la    Seconde    Philip-  par  César  et   par  le    Sénat  à   D. 

pique,  publiée  vers  la  fin  de  lio-  Brutus.  De  là,   la  guerre  de  Mo- 

vembre. 4.  Voir  Gr.,  n.  147.  dène.  CS.  Arg.  hisl  ,  pages  774  et 

—  Les  Ides,    en  décembre,  tom-  suivantes. ii.  Ci.  Pro  Milone, 
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illum  intellexi  non  modo  aperte,  sed  etiam  libenter  cum 
re  publica  bellum  gerere,  spem  reliquam  nullam  video 
salut is.  3.  Quamobrem  te  obsecro  iisdem  precibus,  qui- 
bus '2  s.  P.  Q.  R.,  ul  in  perpeluum  rem  publicam  domi- 
nai u  regio  ^3  libères,  ulprincipiis  consentiantexitus.  ïuum 
est  hoc  munus,  tuae  partes,  a  te  hoc  civitas  vel  omnes 
potius  génies  non  expectant  solum,  sed  etiam  postulant. 
Quamquam  ",  cum  horlatione  non  egeas,  ut  supra  scripsi, 
non  ular  ea '^  piuribus  verbis;  faciam  iilud,  quod  meum 
est,  ul  tibi  omnia  mea  officia,  studia,  curas,  cogitaliones*® 
pollicear,  quae  ad  tuam  laudem  et  gloriam  peiiinebunt. 
Quamobrem  velim  tibi  ita  persuadeas,  me  cum  ^'  rei  pu- 
blicae  causa,  quae  mihi  vita  mea  est  carior,  tum  quod 
tibi  ipsi  laveam  tuamque  dignilatem  ampllficari  velim, 
luis  oplimis  consiliis,  amplitudini,  gloriae  nullo  loco  de- 
futurum". 


LETTRE  LI.  —  A  CORNIFICiUS 

(Fin  de  décembre  44  ;  ad  Familiares,  XII,  22.) 

Cicéron  écrit  à  Cornificias.  gouverneur  d'Afrique.  —  Sur  sa  lutte 
avec  Antoine;  —  sur  la  difliculié  de  la  Miluation  ;  —  sur  la  décision  du 
Sénat  d'empêcher  que  les  partisans  d'Antoine  ne  dèpouillenlde  leurs 
provinces  les  gouverneurs  régulièrement  désignés  ;  —  etc. 

GIGERO  GORNIFIGIO  S.  '. 

4.  Nos  hic*  cum  homine  gladiatore  omnium  nequis- 
simo,  coUega^  nostro,  Antonio,  bellum  gerimus,  sed  non 

i  40  :  A/.   Antonius...  adulescens  sant,  enthousiaste,  confiant,  de  la 

nobilissirr^us,   etc.  12.   Voir  lettre  à  D.  Brulua;  il  est  enflammé, 

Gr.,  n.  2ô9.  —  Henatus  Popiilus-  mais  non  emphatique. 

que  Roinanus.    13    Cicéron  Lettre  LI.  1.  Q    Cornificius,  an- 

ilésigne    ainsi     la    tyrannie    que  cien  lieutenant  de  César  et  gou- 

cherche   à  exercer  Antoine.   verneur  d'Afrique.  S'étant  déclaré 

14.  Voir  Gr.,  n.  340. 15.  (Hor-  contre  Antoine,  i!  périt   plus   tard 

taiione).— — 16  Definirexacteiiient  en  combattant  contre  les  troupes 
chacun  de  ces  termes,  et  montrer  des  triumvirs.  —  Cicéron  vient  de 
que  ieur  emploi  successif  marque  prononcer  la  III*  et  la  IV'  Philip- 
une  préoccupation  de  plus  en  plus  piques.  — Même  remarque,  au  su- 

constaaie  et  minutieuse    17  jet  de  cette   Lettre,  que  pour  la 

Voir  Gr..    n.   328     18.   Cette  Lettre   L,   note    18.    Cicéron  fait 

lettre   nous  donne   la    mesure  de  preuve  dune  énergie  et  d'une  ac- 

l'effort     tente   alors     par   Ciceron  tivité  admirables.    —  Etudier,  au 

contre  Antoine  CSA'Arg  hist.  qnï  même   point  de    vue,   le  ton    de 

précède.   —  Etudier  le   ton   près-        cette    lettre.    2.     Voir    Gr., 
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pari  condicione,  contra  arma  verbis.  Al  cliam  de  le  con- 
tiotialur,  nec  impune  ;  nam  sentiel  quos  lacessieril  *.  Kgo 
autein  acta  ad  le  omnia  arbitrer  persoibi  ab  aliis  ;  a  me 
fulura  debes  cognoscere  ;  quorum  quidem  non  est  dil'fi- 
cilis  conjectura.^.  Oppressa  omniu  sunt-",  iiec  bubi'iil 
ducem  boni,  nostrique  tyrannocloni  ®  longe  gentiiim  ab- 
suiit.  Pansa  et  sentit  batie  et  loquilur  l'orliler;  llirlius' 
noster  taidius  convalescit.  Quid  fulurum  sil  plane  nescio; 
spes  lamen  una  est  aliquando  populum  Homanum  majo* 
rum  similem  fore.  Ego  certe  rei  publicae  non  deero,  et, 
quicquid  acciderit,  a  quo*  mea  culpa  absil,  anime  forti 
feram  ;  illud  profecto^,  quoad  potero,tuam  famam  et  di- 
gnitalem  luebor. 

3.  A.  d.  xm  *"  Kal.  Januar.  senatus  frequens  inihi  est 
âssensus  cum  de  céleris  rébus  magnis  et  nccessaiiis,  tum 
de  provinciis  ab"  lis,  qui  oblinerenl,  relinetidis  iieque 
cuiquam  Iradendis  nisi  qui  ex  senatus  consulto  succcssis- 
set.  Hoc  ego  cum  rei  publicae  causa  censui,  tum  meher- 
culeinprimis  retinendae  dignitalis  luae  **.  Quamobiem 
te  amoris  nostri  causa  rogo,  rei   publicae  causa  horlor,  ut 


n.   206,   2*    —  A    Rome.  3. 

Connue  augure.  4.  La  briè- 
veté nerveuse,  les  termes  mépri- 
sants de  toul  ce  passage  sont  à 
remarquer.  5.  Jugement  sin- 
gulièrement émouvant,  gi  l'on  y 
refléchit.  Cicerow,  qui  a  le  cou- 
rage d  atTeuter  la  confiance  la 
plus  absolue  dans  ses  discours, 
afin  de  soutenir  l'énergie  chance- 
lante de  son  parti,  Cicéron,  dont 
nous  avons  déjà  souvent  constaté 
la  clairvoyance,  en  ce  qui  concerne 
toul  au  moins  les  desseins  et  la 
puissance  d'Antoine,  comprend 
que  la  situation  est  à  peu  près  dé- 
sespérée Continuer  à  lutter  jus- 
qu'au bout  dans  ces  conditions,  et 
défendre  jusqu'à  la  proscription  un 
parti  que  l'on  voit  compromis,  ce 
n'est  peut-être  pas  le  tait  d'un 
homme  politique  astucieux,  mais 
c'est  en  tout  cas  le  fait  d'un 
homme  de  cœur,  «  qui  aimait  son 
pays  •  et  ses  idées,  qui  dominait 
par  l'esprit  et  les  sentiments  tout 
ce  qui   rentotirait,  t^  à  qui   l'on 


peut    bien     pardonner    quelques 

mouvements  de  vanité. 6.  l^es 

meurtriers  de  César  Brutus  et 
Cassius  ont  quitté  Rome  vers  le 
milieu  de  l'année  pour  tenter  de 
réunir  une  armée  et  de  reconsti- 
tuer le  parti  républicain,  l'un  en 
Macédoine,  l'autre  en  Syrie.  Ils 
finiront,  eux  aussi,  dans  les 
plaines   de   Philippes,   en    42.   — 

"Voir  Gr.,   n.    19    7.  Sur  ces 

deux  consuls,  tues  devant  Mo- 
dène  en  43,  cf.  Lettre  précédente, 
note  5,  Lettre  XI, II,  note  9,  et 
Lettre  XXXIX,  note  25.  —  Hirtius 

venait  d'être  malade. 8    Voir 

Gr  ,  n.  273  et  127  9.  {Fariam). 

—  'Voir  Gr.,  n.  125.  10    Voir 

Gr.,    n      147.   11.    Voir    Gr., 

n.  132.  —  Sur  les  tentatives 
d'Antoine  pour  dépouiller  plu- 
sieurs des  conjures,  et  notam- 
ment Dei.iiim.-'  Kruliis,  de  leurs 
provinces.  <f.  Arp  /'ii'ir,  page  774, 
et      LeltiV    précédente,     note    6. 

12.   Coiniricius,    gouverneur 

d'Afrique    et  hostile    à    Antoine, 
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ne  cuiquicquam  juris  *'  in  tua  piovincia.esse  patiare  atque 
ut  otiiiiia  lel'eras  ad  digiiilalein,  qua  "  niliil  ess»'  polesl 
prai'slaiilius.  4.  Vere  lecuin  again,  ut  necessiludo  noslra 
postulat.  In '•' Seiuproiiio,  si  rnt'is  litleits  obteniperassi's, 
niaxiuiaiii  abouniibus  laudeiu  adcplus  esses.  Scd  illud  et 
piaelcriil  t*l  levius  est;  haec  inugiia  les  est  :  fac  ut  pio- 
viriciarn  lelinoas  iii  puleslale  rei  publicae.  Piuia  scripsis- 
seiii,  nisi  lui'*  lesliuarent.  Itaque  Cliaerlppo  austio*'  me 
velim  excuses. 


était  l'un  des  gouverneurs  les 
plus  menacés,  dans  le  cas  où  les 
exigences  du  parti  d'Antoine  au- 
raient triomphé  ;  car  la  province 
d'Afrique  était  assez  recherchée. 
Elle  fut  d'ailleurs  disputée  alors  à 
Ciiroiricius  par  Calvisius.  — —  13. 
Voir  Gr  ,    n     19  et  314    — —  14. 

■Voir  Or.,  n  57   15    Voir  &r., 

n.  166  On  ne  sait  ni  quel  est  ce 
Seiiipronius,  ni  a  quelle  affaire  Ci- 
ceron    lait    ici   allusion     10. 


Tes  courriers  (auxquels  Ciceron 

veut  remettre  cette  letire). 17. 

Grec  avec  lequel  Cicéron  avait  lié 
'les  relations  en  Cilicie.  Il  accom- 
pagnait sans  doute  Cornificius  en 
Afrique,  et  devait  attendre  quel  que 
lettre  de  Ciceron.  —  xMuller  voit 
là  deux  lettres  distinctes;  l'une 
(22),  §§  1  et  2,  aurait  été  écrite  av 
septembre  44;  i  autre  (22  a;,  §§  8 
et  4,  en  décembre  44. 


T80  CICÉRON 

Défaite  d'Antoine;  <<  Quatorzième  Philippique  ».  —  La  troi- 
Bième  Philippique  Tut  prononcée  le  20  décembre  44,  ainsi  que 
la  quatrième  (celle-ci  adressée  au  peuple)  ;  les  dix  autres,  du 
début  de  janvier  à  avril  4ii.  Elles  furent  consacrées,  pour  la  plu- 
part, à  presser  les  opérations  autour  de  Modène,  à  détourner  le 
Sénat  de  toute  négociation  inutile,  à  pousser  avec  acharnement 
la  guerre  contre  Antoine.  Ne  mentionnons  particulièrement  que 
la  neuvième  Philippique  :  c'est  en  réalité  une  oraison  funèbre 
du  jurisconsulte  Servius  Sulpicius,  ami  de  Cicéron,  et  qui  fai- 
sait partie  d'une  députation  de  trois  citoyens  envoyée  par  le 
Sénat  à  Antoine,  pour  le  sommer  d'abandonner  la  Cisalpine. 
Cicéron  loua  avec  émotion  le  défunt  qu'il  avait  beaucoup  aime, 
et  fit  voter  un  décret  d'après  lequel  on  devait  lui  élever  une 
statue  d'airain  '. 

Cependant  Antoine  n'avait  point  cédé'  aux  sommations  du 
Sénat,  et  assiégeait  Modène.  La  guerre  fut  courte.  Antoine,  qui 
tenait  D.  Brutus  enfermé  dans  la  ville,  se  vit  lui-même  menacé 
par  le  consul  Hirtius  et  par  César  Octave.  Puis  l'arrivée  du  collègue 
d'Hirtius,  Pansa,  à  la  tète  de  renforts  destinés  à  l'armée  répu- 
blicaine, fut  le  prétexte  d'un  premier  engagement  sérieux. 
Pansa  et  la  légion  de  Mars,  venue  à  sa  rencontre,  soutinrent 
contre  les  légions  d'Antoine  un  combat  indécis.  Mais  Hirtius 
accourut,  et  mit  en  déroute  l'armée  d'Antoine,  épuisée  de 
fatigue.  Octave  avait  vaillamment  défendu  le  camp  de  Pansa. 
Pansa  lui-même  fut  mortellement  blessé. 

A  la  nouvelle  de  ce  succès,  on  proposa  des  supplicalions  en 
l'honneur  des  trois  généraux  républicains.  —  Certains  préten- 
dirent même  que  la  guerre  était  terminée,  et  qu'il  fallait  quitter 
l'habit  militaire  et  reprendre  la  toge. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Cicéron  prononça  la  Qua- 
torzième Philippique,  le  21  avril  43. 

11  nie  que  la  guerre  soit  finie  (voir  V Argument  analytique  du 
discours),  réclame  pour  les  généraux  des  honneurs  plus  appré- 
ciables que  les  supplications  proposées,  invective  une  fois  de 
plus  Antoine,  —  et  prononce  enfin  l'éloge  funèbre  des  soldats 
tués  pendant  le  combat. 

La  Quatorzième  Philippique  est  le  dernier  discours  de  Cicéron 
qui  nous  soit  parvenu.  L'oraison  funèbre  (jui  suit  nous  a  paru 
particulièrement  intéressante. 

1.  La  onzième  est  dirigée  contre  déclare    ennemi    public,   et    que 

Dolabella,  qui  avait  attaqué  Tre-  Cassius,   parti  pour    l'Orient    en 

bonius,   gouverneur  régulier    de  août  44,  soit  chargé   de   le   com- 

Syrie,  et  l'avait  mis  à  mort.  Cicé-  battre.  Cf.  Lettre  LII  et  notes  1  et 

ron  invective  violemment  son  an-  5. 
c)*n  gendre,   demande    qu'on   le 


IN  M.  ANTONIUM 
ORATIO  PHILIPPICA  QUARTA   DECIMA 


(Ancun  exorde  .  —  I.  Cicêron  déclare  que  D-  Brutus  étant 
t3"aj'''.uvs  enfermé  dans  IV:od-ne,on  ne  peut  considérer  la 
guerre  comme  finie  et  proposer  aux  citoj'^en'i  de  reprendre 
Ir-toge 

Étant  donné  que  les  adversaires  du  gouvemement  sont  les 
pires  des  scélérats,  qu'ils  sont  aussi  dangereux  que  crimi- 
nels, il  convient  : 

1*  D'augmenter  le  nombre  de  jours  consacrés  au.x  supplication- 
que  l'on  propose  pour  remercier  les  dieux  et  féliciter  les  généraux 
de  la  victoire  : 

2*  De  décerner  aux  généraux  le  titi'e  d'impei alores ; 

3*  Il  faut  surtout  que  les  ennemis  de  la  pattie  soient  dénoncés 
comme  tels,  et  que  par  conséquent,  dans  le  décret,  Antoine  soit 
qualilié  expressément  d'enntmi  public. 

Après  avoir  fait  et  soutenu  ces  propositions,  Cicéron  en  vient  à 
la  seconde  partie  de  son  discours  :  éloge  des  vainqueurs  : 

II.  1*  Courage  et  valeur  des    généraux  (Pansa,   Hirtius, 
C.  César  lui-mêmej  ; 
2*  Éloge  des  soldats  '  : 

a)  Récompenses  aux  vivants,  témoignages  de  reconnaissance  pour 
les  défunts  : 

XI.  29...  Est  autem  fîdei  pielatisque  nostrae-  declaraie 
fortissimis  militibus  quam^  memores  simus  quamque 
grati.  Quamobrem  promissa  nostra  alque  ea  quae  legioni- 
bus,  bello  confecto"*,  tributuro-S  nos  spopondimus,  ho- 
dierno  senatus  consullo^  renovanda  cen.=;eo  ;  aequum  est 
enim  mililum,  talium  praesertim,  honorem  conjungi  ^. 
.30.  Alque  ulinam,  patres  conscripti,  [civibus]  omnibus  sol- 
vere  nobis  praemia  liceret  !  Quamquam  '•  no?  ea,quaeprO' 
misimus,  studiose  cumulata  reddemus.  Sed  id  qiiidena 
restât,  ut  spero,  victoribus*.  quibus  senatus  fîdes  praesta- 

XI.  1.  Nous  donnons  ici  ce  paî-  re  discours  arait  été  prononce 
sage  de  la  ii' Philippique,  ^arce  pour  proposer  et  soutenir  un  se- 
qu'il  constitue  Tune  des  rares  natus-consulte  que  Ciceron  for- 
oraisons  funèbres  en  prose  latine  mulera  tout  à   1  heure   en   termi- 

qne  nous  possédions. 2  Voir  nant.  6.   L'orateur  vient  de 

Gr.,  n.  25. 3.  Voir  Gr.,  n.2«9.  faire   l'éloge   des   généraux,   Hij 

——  4.  Dépend  de  nos  triUv.turos.  tius,  Paosa  et  César  (Octave,  plus 

——5  On  a  vu  (et.  A.rç.  hist)  crue  tard  Auguste).  — —  7,  Voir  Gr  . 
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bitur;  quani®  quoniani  dllficillinio  rei  publicae  lempore 
seculi  siml "*,  eos  nuincjuain  oporlebil  consilii  sui  paeni- 
tere.  Sed  facile  est  beiie  agere  ciim  iis,  a  quibus  eliam 
tacenlibiis  flagilaii  videmiir  ;  illiid  "  admirabilius  el  majiis 
maximeque  propiium  senalus  sapienlis  est,  giala  eoriiin 
virlutem  meiiioria  piosequi,  qui  pro  palria  vilam  p;'ifu- 
deriinl.  31.  Quorum  de  honore  ulinam  mihi  plura  in 
menlein  veniient  !  Duo  cerle  non  piaeterlbo,quae  niaxirne 
occuriunl  ;  quorum  alteium  perlinet  ad  viroiurn  foilissi- 
morum  gloiiain  sempifernarn,  allerum  ad  leniendum 
maeroiern  el  luclum  pioximorunn*^. 

XII.  Placet  igitur  mihi,  patres  conscripti,  legionis 
Martiae  militibus  et  eis,  qui  una  ^  pugnantes  occiderint, 
rnonumenlum  fieri  quam^  amplissimum.  Magna  atque 
ijiciedibilia  sunt  in^  rem  publicam  hujus  mérita  legionis. 
Ilaec  se  piima  latrocinio  abrupil  Anl(>ni*;hnec  lemiit 
Aibam  ;  haec  se  ad  Caesarem^  conlulit  ;  hat>c  imilala 
quarla  logio  pareni  yirlutis  glpriam  consecula  est.Quarta 
viclrix  dcsiderat  neminem  ;  ex  Marlia  ^  nonnulli  in  ipsa 
Victoria  conciderunl.  O  lorlunala  mors,  quae  nalurae  dé- 
bita, pro  palria  est  polissimum  reddila  1 

6)  Éloge  funèbre  de  ta  légion  de  Mars  : 

32.  Vos  vero  patriae  natos  ^  judico,  quorum  etiam  no- 

men  a^  Marte  est,  ut  idem  deus  urbem  hanc  gentibus,  vos 

huic   urbi  genuisse  videalur.  In  fuga  foeda  mors  est,  iu 

Victoria  gloriosa.  Elenim  Mars  ipse  ex  acie  forlissimum 

I 

„  340. 8.  I Militibus). 0.        n.  277. 3.  Voir  Gr.,  n.  170. 

Voir  (ir.,    n    266,   et    construire  :  4.  A   la   fin   de   l'année   44,  Octave 

quoniain   neriiti    sunt   eain,    etc.  «"étant    preserrte    pour     recueillir 

10   Cetait  en  etl'et  une  entre-  l'héritage  de  César  et   se  substi- 

pnse  assez  difficile  que  de  réunir  tuer  à   Antoine,    une    partie  des 

des   troupes    contre    Antoine;   le  soldats  de  ce  dernier  passa  assez 

Sénat  et  Ciceron  y  étaient  cepen-  rapidement    du      côte     d  Octave, 

dani  parvenus,  et  c'était   cette  ar-  neveu    du     grand    César;    notam- 

mèe,  fidèle  au  Sénat,  qui  venait  de  ment  la  légion  de  Mars  et   la  4*  lé- 

battre   Antoine    près  de  .Modènc.  gjoo    Antoine  ayant  quitte  Rome 

11.  VoirGr,  n.  234    — —  12.  pour  tenter  de   les   ramener,  le^, 

Le  plan  de  l'oraison   tunèbre  (f  soldats,  qui   occupaient   Albe,  lui 

éloge  des  défunts,  —  2°  consola-  lancèrent  des  traits  çl  le  forcèrent 

lions  et  récompenses  à  leurs  pa-        à  se  retirer.  5.    Il  sagit  du 

rents;    est    ainsi    indiqué    nette-  neveu  de  César,  Octave,  bien  r:.- 

unent  tendu. 6   La  légion  de   .Mars, 

Xll   1.  Voir  Gr.,  n.  216.  2.  la  4*  et  I4  7*   légion  avaient   pris 

■VoirGr.,  n.  76;  el  sur  rxriderÎDt,        p:irt  au  c'ntiib'at. 7.  (•&'.««).  — 
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qiiemque  pignerari  solel.  ïlli  igitur  impii,  quos  ceci- 
dislis,  eliani  ad  inferos  poeiias  pai  ricidii  "  liienl  ;  vos  vero, 
qui  exlreiuuin  spiiiluin  invicloria  ell'udislis,  pioruin  eslis 
sedein  el  locuin  conseculi*".  Bievis  a  iialura  vila  vobis 
data  esl,  at  rncmoiia  bcne  rcddilae  vilae  sempilerna  ". 
Quae'^si  non  essel  longior  qiiam  haec  vila,  quis  esset 
tam  amens,  qui  *^  maxiniis  laboiibus  el  peiiculis  ad 
suminam  laudein  gloiiarnque  coatenderet?  33.  Aclum  ** 
igitur  praeclare  vobiscum,  l'ortissimi,  dum  vixistis,  nunc 
vero  eliam  sanctissiini  mililes,  quod  veslra  virlus  neque 
obiivioneeorutn,  qui  nuiic  sunl.nec  reticenlia  poslerorum 
sepulla  esse  polei il,  cutn  vobis  immortale  monumenlum 
suis  paene  manibus  senalus  populusque  Roinanus  ex- 
struxerit  *-'.  MulU  saepe  exercilus  Punicis,  Gallicis,  Italicis 
beilis  clari  el  magiii  luerunl;  nec  lainen  ullis  laie  genus 
honoris  liibulum  est.  Afque  utinam  majora  possemus, 
quandoquidcm  a  vobis  niaxima  accepimus  *^  !  Vosaburbe 
fuientein  Aiitonium  avertistis,  vos  redire  niolienlem  rep- 
pulislis.  Elit  igitur  exsirucla  moles*''  opère  magnifico 
incisaeque  lillerae,  divinae  virtutis  testes  sempilernae, 
nuniquainqiie  de  vobis  eorum,  qui  aut  videbun!  vestrum 
monunientum  aut  audienl,  gratissimus  sermo  conlicescet. 
Ita  pro  '*  mortali  condicione  vilae  immorlalilalem  eslis 
consecuti. 

c)  Il  convient  aussi  d'apaiser  dans  la  mesure  du  possible  la  dou- 
leur des  parents  des  défunts,  el  même  de  leur  remettre  les  récom- 
penses promises  à  ceux  des  leurs  qui  sont  morts  pour  la  patrie  : 

Xlil.34.  Sed  quoniam,  paires  conscripti,  gloriae  munus 
optimis  el  fortissimis  civibus  *  monumenli  honore  per- 
solvitur,  consolemur  eorum  proximos,  quibus  oplinia  est 
haec*  quidem  consolalio,  parenlibus,  quod  lanla  rei  pu- 


Patriae  :  voir  Gr.,   n.  31.   8. 

Voir  Cir.,   n    126    9     Car  ils 

combattent  contre  la  patrie  :  il 
s'agit    ICI    des   soldats   d  Antoine 

10    Voir  Gr  ,   n    111»    11 

Voir  Gr.,  d  124  —  Vilae  bene 
redditae  rf  g  SI,  fln  .  pro  patria.. 
reddila  Reddila,  car  c  est  une 
dette  a  I  égard  de  la  nature  que 
l'on  acquitte  ainsi   {mors  tiaturae 

debtla).  12   Voir  Gr.,  n.    266. 

13   Voir  Gr  ,  n    279    14. 

(Bit)     15.    Fuiur    antérieur. 

•K—  Ift.  Oii  remarquera  le*  nom- 


breux procédés  oratoires  qui  re 
viennent  constamment  dans  cet 
éloge  l'apostrophe;  l'antithèse 
{laajora,  ma.rima),  etc.;  la  symé- 
trie el  l'harmonie  des  phrases, 
destinées  a  donner  à  ce  dévelop- 
pement une   sereine  majesté    

17  11  s  agit  du  monument  qu'on 
doit  élever  a  la  mémoire  des  sol- 
dats  detunts.   18.  Voir    Gr., 

n.  186 
XI U   1.  Datif.  — Honore  monu- 

tne7).li:  voir  Gr.,    n.   17.    2. 

Joindra:  hafc  consçlatio  quod... 
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blicae  praesidia  genuerunt,  liberis,  quod  habebunl  domes- 
lica  exenipla  virluUs,  conjugibus.quod  iis  viris  carebunt, 
quos  laudare  qiiam^  lugere  praeslabit,  tralribus,  quod  in 
se,  ul  corporum,  sic*  virlutis  similitudinem  esse  confi- 
dent. Atqiie  uUnam  his  omnibus-*  absleigere  fleluin  sen- 
tent iis  noslris  consullisque  possernus,  vel  aliqua  taiis  iis 
adliiberi  publiée  posset  oratio,  qua*  deponerent  maero- 
le/ii  alque  luctum,  gauderenlque  potius,cuni  mulla  et 
varia  iinpenderent  hominibus  gênera  niortis,  id  genus, 
quod  esset  pulcherrimum,  suis  obtigisse,  eosque  nec  in- 
humalos  esse  nec  deserlos ', quod  tamen  ipsum  pro  patria 
non  miserandum  pulatur,  nec  dispersis  buslis  humili  ^- 
pultura  crenialos,  sed  contectos  publicis  operibus  atque 
muneribus,  eaque  cxstruclione,  quae  sit^  ad  memoriani 
aeternitatisara  virtutis.35.Quamobiem  maximum  quideni 
solacium  eril  piopinquorum  eodem  monumenlo  decla- 
rari  ®  et  virlulem  suorum  et  populi  Romani  pietatem  et 
senatus  fidem  et  crudelissimi  memoriam  beili  ;  in  quo 
nisi  lanta  militum  virlus  exlilissel,  parricidio  '**  M.  An- 
toni  nomen  populi  Romani  occidisset.  Alque  eliamcenseo, 
patres  consciipli,  quae  praemia  mililibus  promisimus 
nos,  re  publica  recupcrala,  tribufuros,  ea  "  vivis  viclori- 
busque  cumulate,  cum  tcmpus  veneiit,  persolvenda  ;  qui 
autein  ex  iis,quibus  illa  prornissa  sunl,  pro  patria  occide- 
runt,  eorum  "  parentibus,  liberis,  conjugibus,  fratribus 
eadem  tribuenda  censeo.,.. 
3"  Énoncé  de  la  proposition  de  Cicéron. 

Voir  Or.,    n.  230    et  334.  3.  n.  279  et  243. 9.  Sujet  de  erit 

Voir  Gr.,  n.  355. 4.  Voir  Gr.,  sotecium  .•  voir  Gr.,  n.  97.  —  El... 

n.  308    —  Construire:  quod  con-  et...  et...  ei.voir  Gr.,  n.  ;^2. 

fident  similitudinem  es.se   in  se,  10.  Voir  Gr.,  n.  46.  11.  Voir 

ut  corporum,  sic  virtutis  (c'est-à-  Gr.,  n.  272.  —  Ktudier  cette  orai- 

dire:  ...  qu'ils  ressembleront  aux  son  funèbre,  au   point  de  vue  de 

défunts    non    seuleiueut    sous  le  la  composition;  du  ton;  des  tigu- 

rapporl...   mais    aussi...).  5.  res  oratoires.    —    Eiiuniérer  les 

Voir  Gr.,  n.  34.  6.    Voir  Gr.,  principaux     arguments     dont    se 

n   279  7   On  sait  combien   les  sert    Ciceron  :    1'    pour   louery  les 

anciens  tenaient  à  être  ensevelis  morts;  2"  pour    consoler   les  vi- 

seion    le   rite,   et  à    ne    pas  être  vants  —  Comparer  avec  l'oraison 

abandonnes  après  le  trépas;  An-  lunèbre  des  guerriers  Athéniens 

tigone  brave   la   mort  pour  ense-  prononcée    par    Pendes   (TuuGY-| 

velir  son    frère,   etc.    —     Quod:  dide,  livre  11,  ch.  XXXI V),  etc. 

voirGr.,  n.  274.  8.  Voir  Gr., 

Fin  de  la  «  Quatorzième  Phiuppique  ». 


CHAPITRE  III 
Mort  de  Cicéron 


Foimatiou  du  second  Triumvirat.  —  Cicéron  avait  raison  de 
proclamer  amèrement,  dans  celte  dernière  Philippique,  que  la 
lutte  contre  Antoine  n'était  point  terminée.  La  guerre  de  Mo- 
dène  préparait  l'alliance  inattendue  des  deux  ad\ersaires  qui  se 
disputaient  la  succession  de  César;  et  sous  cette  réunion  de 
forces  accablantes,  le  vieil  orateur  qui  combattait  si  noblement 
pour  l'idée  républicaine  allait  enfin  succomber. 

Pourtant,  le  27  avril  43  (peu  de  jours  après  que  Cicéron  eut 
prononcé  la  Quatorzième  Philippique),  à  la  suite  d'un  second 
engagement  où  le  consul  Hirtius  l'ut  tué  et  les  troupes  d'An- 
toine mises  en  fuite,  Antoine  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Mo- 
dène.  La  guerre  de  Modène  proprement  dite  était  finie. 

11  semblait  donc  que  la  République  triomphât,  —  alors  qu'au 
contraire  son  éphémère  victoire  devait  être  la  source  d'une 
irréparable  défaite. 

Le  premier  résultat  de  la  déroute  d'Antoine  fut  que  Lepidus, 
ancien  maître  de  la  cavalerie  de  César,  et  gouverneur  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  se  rapprocha  du  vaincu.  Lepidus,  qui  dis- 
posait de  troupes  assez  nombreuses  et  dévouées,  qui  se  trouvait 
à  proximité  du  théâtre  des  opérations,  se  sentit  porté  à  secourir 
un  Césarien,  dont  la  ruine  complète  aurait  pu  n'être  que  le 
prélude  de  représailles  générales  contre  tous  les  lieutenants  du 
dictateur,  contre  tous  ceux  qui  aspiraient  à  lui  succéder  :  et 
Lepidus,  esprit  hésitant  et  sournois  dont  la  conduite  fut  toujours 
équÏNoque,  était  sans  doute  du  nombre.  En  face  du  danger,  il 
sentit  qu'une  alliance  s'imposait  contre  l'ennemi  commun  :  le 
parti  républicain;  et  feignant  d'être  obligé  de  céder  aux  exi- 
gences de  ses  soldats,  il  prit  ouvertement  la  défense  d'Antoine, 
et  prépara  la  jonction  des  deux  armées. 

On  verra  par  la  lettre  suivante  avec  quelle  douleur  et  quelle 
angoisse  Cicéron  apprit  celle  défection,  qui  rendait  vains  les 
sanglants  sacrifices  consentis  devant  Modène. 


786 


CICÉRON 


LETTRE  LU.  —  A  CASSIUS 

(Fin  de  juin  43;  —  ad  Funiiltares,  Ml,  10.) 

Cicéron  écnl  à  Cassius,  qui  combal  Dolabello  en  Syrie.  —  Surl'al- 
liani'e  de  i.epidua  el  d'Anluitie.  —  Sur  les  lionnes  nouve.lcs  qui 
vienneni  de  Syrie.  -  Sur  la  nécessité  d  un  prompl  retour  de  Cus- 
sius  el  de  Brulus  en  Italie  à  la  télé  de  leurs  troupes. 

GIGERO  GASSIO^S.. 

1.  Lepidus,  tuus  al'finis',  meus  familiaris,  pridie  K.al. 
Quinclilfs  sentenliis  omnibus  hoslis  a  seiialu  judicalus 
est 3  celeiique,  qui  una  cum  illo  a  re  publica  dcleceruril; 
quibus  lamen  ad  sanilatciu  redcundi  aille  Kai.  Seplembr. 
poleslas  i'acta  est.  Foilis  sane  setialus,  sed  maxime  spe 
subsidij  lui.  Bellum  quidem,  cum  liaec  scilbebam,  sane 
magnum  eral  sceleie  el  leviUtle*  Lepidi.  Nos  de  Dola- 
belia*  quolidie,  quae  volumus,  audimus,  sed  adliuc  sine 
capite^,  sine  auclore,  rumore  nunlio''.  2.  Quod  cum  ila 
essel,  lamen  litleris  luis,  quas  Nonis  Maiis*  ex  caslris 
dalas  acceperamus,  ila  persuasum  eial  civilali,  ut  illum 
jam  oppressum  omnes  aibilraienlur,  te  aulem  in  llaliani 
venire  cum  exeicitu,  ut,  si  haec  ex  senlentia  conlecta 
essent,  consilio  alque  aucloiilalelua^,  sin  quid  l'orte  litu- 


Lettre  LU  1.  Cette  lettre  est  la 
dernière  que  nous  possédions  de 
CK-eron  —  Cassius,  un  des  meur- 
triers de  Gesar  (G  Gassius  Longi- 
Dus,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ses  frères  L.  et  Q  Gassius 
Longinus),  était  alorsen  Syrie  Gf 
Lettre  précédente,  note  6  —  La 
XIV'  Phi/ippique,  le  dernier  des 
discou  rs  de  Giceron  qui  nous  soient 
parvenus,  avait  ete  prononcée  en 

avril   2   Lepidus,  ancien  niai- 

tre  de  la  cavalerie  de  Gésar,  avait 
épouse,  de  inëme  queCassius,  une 
des  sœurs  de  Brulus  Lepidus  et 
Cassius  étaient  donc  beaux-frères. 
3  Pour  avoir  reiueilli  An- 
toine et  avoir  réuni  se;^  fones  aux 
siennes  après  la  delaite  d'Anioine 
à  Miideiie.  —  Octave  ne  lardera 
pas  a  se  joindre  a  eux.  abamlon- 
nant  le  Sénat  et  Giceron,  et  le  se- 
coodtriuniviratseraconstitaé. 


4.   Voir  Gr ,    n.   46.  5.   L'eac- 

gendre  de  Cicéron  avait  essaye  de 
conquérir,  à  la  faveur  de  ces  évé- 
nements, une  situation  impor- 
tante. Après  avoir  semble  donner 
des  gages  au  parti  du  Sénat  (cf. 
Arg  hist.,  page  719),  il  s'était  rendu 
en  Orient  pour  enlever  la  Syrie  à 
Trebonius,  meurtrier  de  Ce.sar, 
et  gouverneur  régulièrement  dé- 
signe par  le  Sénat  (de  même  qu  An- 
toine cherchait  à  arracher  la  Ci- 
salpine à  D  Brutus)  —  Trebo- 
nius lui  tue  Mais  Dolabella.  dé- 
clareenneini  publie,  combattu  par 
Cassius.  fui  bloque  à  Laodicee  par 
l'ariiiee  rep'..bli<'aine,  el  se  donna 
la  mort  —  C'est  deielle  rainpagne 
de  Gassius  contre  DoLilx-lla  qu'il 
s'agit  ICI  6  Sans  sou ri-e  cer- 
taine.  7     Voir  Gr.,  n   .Î9   — — 

8.  Le  7  mai. 9    {.Viteretaur.) 

—  Haec:  les    opérations    contre 


MORT    DE    CICERON 


787 


balum",  ut  fit  in  bcllo,  exercitu  luo  nileremur.  Quem 
quidein  ego  exerciluin  quibuscumque  poluero  rébus  or- 
nabo  "  ;  cujus  rei  lutii  lenipus  eiil,  cuin,  quid  opis '*  rei 
pubiicae  lalurus  is  exercilus  sit  aul  quid  jain  luleril,  nor 
tuni  esse  cocperil  *3.  Nain  adhuc  lauluu»  coiiatus  audiunlur 
opiiiiii  illi  quidein  el  piaeclarissiini,  sed  gesta  tes  expec- 
talur;  quaiii  quidein  aul  jain  esse  aliquani  aul  apprupin- 
quaie  curilido.  3.  Tua  virlule,  niagnitudiiie  anirni  nihil 
esl  nobilius.  ilaque  oplanius  ul  quani  priniuni  le  in  llalia 
videanius.  Rem  publicain  nos  habere  arbilrabiniur,  si 
vos"  habebinius.  Praeclare  viceranius  *-',  nisi  spolialum, 
inerinein,  l'ugienlem  Lepidus  recepissel  Anloniuni.  Ilaque 
nuinquani  lanlo  odio  civilati  Anlonius  luit  quanlo  est 
Lepidus;  ille  enim  ex*^  tuibuienta  re  publica,  hic  ex 
pace  el  victoiia*^  bi41uin  excilavil.  Huic  opposilos  con- 
sules  designalos '*  habernus  ;  in  quibus  esl  magna  iiia 
qui<i<-in  spcs,  sed  aiiceps  cura  propler  incertos  exilus 
prueliui'uui.  4.  Feisuadf  tibi  igilur  in  te  el  in  Biulo  lue 
esse" uninia,  vos  expeclari, Biuluui quidein  jam  jamque -**. 
Quod  si,  ul  spero.viclis  hostibus  nosLiis  ^'  veneiilis,  lanien 
auclorilale  veslra  res  publica  exsuigel  et  in  aliquo  slalu 
toleiabiii  cousislel  **.  Sunt  enim  pennulta,  quibus  erit 
medenduin,  etiam  si  res  publira  salis  esse  videbitur scrlc- 
ribus  hoslium  liberala.  Valo. 


Antoine  et  Lépide.  —  Ex  .se\on.. 

-. —  10    Voir  Or.,  n.  120 11. 

Cassius   le   lui  demandait  dans  sa 

letire  du  7  mai   12    VoirGr., 

n     19   13    Car,   comme    va   le 

repeler  Ciceron,  on  ne  saitencore 
rien  d'absulument  certain  sur  les 
résultats  de  la  campagne  de  Cas- 

sius  gesia  resi. 14.  Cas;^ius,  et 

Brutus,  qui  travaille  aussi  à  re- 
constituer ou  à  fortiiier  le  parti 
républicain   en   Orient   Cf  Lettre 

précédente,   note  6. 15    Voir 

Gr.,   n.   86  16.    Voir  Gr.,   n. 

158,  et  238. 17    Antoine  avait 

été    vaincu    devant    Modène   (cf. 

XIV'    Pliilippique).    18      D. 

Brutus  lui-nièiiie  et  Munatius 
Plancus.  19.  Esse  in.  .-dé- 
pendre de...  Expression  déjà  si- 
gnalée    2^  V  éta't  plu<;  près 


de  l'Italie,  en  Macédoine.  En  rea- 
lite, ni  Brutus  ni  Cassius  ne  de- 
vaient revoir  l'Italie.  Us  restèrent 
en  Orient,  jusqu'à  leur  mort  (Phi- 
lippes,  42)  —  La  turmation,  im- 
prévue pour  beaucoup,  du  trium- 
virat, quelques  seiuainesaprèsque 
celte  lettre  eut  eie  écrite,  ruina 
tous  les  plans  de  Cassius,  de  Bru- 
tus,  des  conjures  et  de  Ciceron. 

21.    Voir   Gr.,    n.   58    22. 

Etudier  les  métaphores  vigou- 
reuses que  contient  cette  lettre. 
—  Elle  marqueles  derniers  efforts 
de  Ciceron  pour  sauver  la  Répu- 
blique, elle  teiiiuigne,  une  fois 
encore,  de  sa  clairvoyance  et  de 
son  activité  peut-être  la  dernière 
phrase  indique-t-elle  qu'il  av^t 
deviné  l'ambition  d'Uctave,  en 
cor'e  allié  an    Sénat,  mais  prêt   à 
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Octave  se  joint  à  Antoine  et  à  Lepidus.  —  En  présence  de» 
forces  coalisées  de  Lepidus  et  d'Antoine,  la  silualion  de  Deci- 
mus  Brutus  en  Cisalpine  devenait  des  pins  difficiles.  Quoique 
Modène  eût  été  dégagée,  il  ne  put  longtemps  tenir  lu  campagne 
et  résister  au  retour  offensif  d'Antoine,  qui  disposait  mainte- 
nant de  troupes  nombronses^  et  résolues.  li  fuiit  par  se  laisser 
cerner,  s'enfuit,  et  fut  massacre  par  les  soldats  d'Antoine  acliar» 
nés  à  sa  poursuite. 

Mais  une  Iraliison  autrement  dangereuse  que  celle  de  Lepidus 
acheva  de  consommer  la  ruine  de  la  République. 

Hirtius  et  Pansa  morts.  Octave  restait  seul  à  la  tête  de  l'armée 
républicaine  qui  avait  débloqué  Modène.  Les  légions  lui  étaient 
dévouées  :  le  nom  de  César  qu'il  portait,  la  valeur  qu'il  avait 
fait  éclater  durant  cette  campagne,  lui  avaient  ouvert  le  cœur 
des  soldats.  Populaire  et  chef  d'une  armée  respectable,  César 
Octave  devenait  l'arbitre  des  destinées  de  Rome.  ^ 

Il  n'était  point  question  pour  lui  de  rétablir  la  constitution 
républicaine  delà  glorieuse  cité  :  l'ambition  dominait  son  esprit. 
Il  ne  cherchait  qu'à  conquérir  le  pouvoir  suprême,  échappé  aux 
mains  plus  généreuses  de  César.  —  Or,  il  lui  parut  nécessaire, 
en  ces  circonstances,  de  modifier  du  tout  au  tout  sa  conduite. 
Persister  à  combattre  pour  le  Sénat,  c'était  risquer  contre 
Antoine  et  Lepidus  réunis  une  partie  dangereuse.  El  le  triomphe 
serait  peut-être  plus  périlleux  encore  qu'une  défaite  :  ruiner  les 
deux  associés,  n'était-ce  point  consolider  les  espérances  des 
républicains,  ranimer  l'orgueil  éteint  du  Sénat,  rendre  la  force, 
à  la  légalité?  —  Au  contraire,  en  s'unissant  à  Lepidus  et  à 
Antoine,  Octave  s'assurait  de  la  destruction  définitive  du  parti 
républicain,  d'abord  Assez  puissant  désormais  pour  que  l'on 
comptât  avec  lui.  Octave  partageait  ainsi  l'Empire  avec  les  deux 
autres  compétiteurs  Et  n'ayant  plus  à  lutter  que  contre  eux,  il 
attendrait  que  la  supériorité  de  son  génie  ou  les  faveurs  du 
hasard  lui  permissent  de  les  évincer  à  leur  tour,  et  de  régner 
seul. 

Tels  furent  san.s  doute  les  calculs  d'Octave.  Il  n'hésita  plus  à 
abandonner  le  Sénat.  Le  prétexte  de  la  rupture  fut  aisé  à  décou- 
vrir: Octave  réclamait  le  consulat,  puisque  Hirtius  et  Pansa 
avaient  succombé  dans  la  guerre  de  Modène.  Le  Sénat,  inquiet 
de  son  ambition  et  de  son  autorité  grandissantes,  refusa.  Maître 
de  huit  légions.  Octave  marcha,  en  août,  sur  Rome,  et  soutenu 
par  ses  troupes,  se  fît  nommer  consul. 

L'avantage  de  la  position  lui  permettait  d'imposer  des  condi- 
tions à  ses  rivaux  :  il  ne  tarda  guère  à  négocier  avec  Lepidus  et 
Antoine.  Le  second  triumvirat  ôlait  conclu  à  la  tin  d'octobre. 

«e  joindre  à  Ajitoine  et  à  Lepi-        .<ia  domination  personnelle  ? 
dus,.    o«    eu   tout  cas  à   inrpfjser 
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Les  proscriptions.  —  On  sait  comment  Octave,  Antoine  et 
LepiJiis  se  partiigèrent  l'Empire.  Ils  s'allribiiaienl  la  puissance 
consulaire  pour  cinq  ans,  les  provinces  voisines  de  l'Italie,  le 
droit  de  disposer  des  principales  charges.  Des  distributions 
d'argent  et  de  terres  devaient  être  faites  aux  soldats.  —  tnfin, 
pour  achever  d'étoulTer  l'indépendance  républicaine,  on  pros- 
crivit. 

Chacun  des  triumvirs,  pour  acheter  le  droit  d'assouvir  ses 
rancunes,  sacrifia  un  parent  ou  un  ami  !  G.  Toranius,  tuteur 
d'Octave,  —  le  frère  de  LepiJus,  bien  d'autres  encore  étaient  parmi 
les  proscrits.  Mais  il  y  avait  aussi  sur  les  listes  odieuses  un  nom 
que  les  derniers  républicains  durent  lire  avec  plus  de  douleur, 
celui  de  Cicéron. 

Sa  conduite  après  l'échec  d'.\ntoine  devant  Modène  nous  est 
peu  connue:  car  il  ne  reste  que  des  fragments  des  lettres  qu'il 
écrivit  après  juin  43  (celle  que  nous  reproduisons  plus  haut  est 
la  dernière  que  nous  possédions). 

La  défection  de  Lepidus  l'avait  cruellement  ému  :  celle  d'Oc- 
tave dut  l'accabler.  C'était  l'écroulement  de  tous  ses  plans,  de 
toute  la  confiance  presque  affectueuse  qu'il  témoignait  au  jeune 
neveu  de  César,  —  et,  pis  encore,  le  remords  d'avoir  été  inutile 
à  la  République,  d'avoir  même  servi,  par  son  éloquence,  par  la 
passion  de  son  cœur  honnête,  mais  aveugle  à  l'égard  d'Octave, 
un  ingrat  sans  loyauté,  de  lui  avoir  mis  entre  les  mains  les  armes 
dont  il  allait  abattre  Rome.  11  apparaît  que  dans  ce  trouble  su- 
prême, isolé,  dévoré  d'angoisses,  Cicéron  s'humilia  devant  Oc- 
tave, chercha  à  l'apitoyer  sur  son  sort,  sur  celui  de  sa  patrie 
surtout. 

Mais  le  souple  esprit  d'Ortave  était  de  ceux  qui  se  plient 
aux  nécessités  de  l'ambition,  mais  qui  ne  sont  pas  fléchis  par  le 
mérite  et  le  malheur.  Qu'il  ait  résisté  quelque  temps  aux  exi- 
gences d'Antoine,  cela  ne  l'excuse  pas  d'avoir  enfin  cédé. 

Tandis  que  le  vieux  consulaire,  indécis,  désespère,  dépouillé 
de  tant  d'affections  et  de  tout  espoir,  après  trop  de  deuils  privés 
et  politiques,  partageait  l'agonie  de  la  liberté  romaine  au  milieu 
d'angoisses  qu'on  imagine,  Antoine  réclamait,  obtenait  la  mort 
de  l'auteur  des  Philippiques  ;  Antoine,  en  son  épaisse  brutalité 
de  soldat  et  de  tyran,  laissait  deviner  à  la  postérité  combien  les 
sarcasmes  et  les  accusations  de  son  adversaire  l'avaient  pro- 
fondément ulcéré.  Le  pardon  eût  été  plus  habile  et  eût  peut- 
être  épargné  le  mépris  à  sa  mémoire.  Octave,  clairvoyant,  lui, 
comprenait  l'inutilité,  la  sottise  de  ce  meurtre.  11  plia.  L'assassi- 
nai fut  résolu. 

Mort  de  Cicéron  (7  décembre  43).  —  Cependant,  Cicéron  et 
Quinlus,  qui  voulut,  dans  le  sincère  attachement  de  son 
affection,  rester  aux  côtés  de  son  frère,  s'étaient  réfugiés  à 
Tuscuhim.  A  la  nouvelle  de?  pros'-riptions,  ils  voulurent  gagner 
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Caièle,  et  là  s'embarquer  pour  rejoindre  Brutus  en  Macédoine. 
Quiiilus  s'attarda  à  Tusculuin.  Ciréron,  parvenu  près  de  la  mer, 
y  trouva  un  navire.  Mais,  on  l'a  vu,  il  ne  put  jamais  sup- 
porter les  voyages  par  mer.  Il  balança  longuement,  pisant  en 
son  âme  les  partis  les  plus  désespérés.  Il  semble  qu'il  ait  hésité 
à  quitter  la  terre  de  l'Italie,  et  se  soil  volontairement  condamné 
à  périr  au  milieu  du  deuil  de  la  République  et  de  tant  de  sou- 
venirs de  la  liberté. 

Il  revient  à  la  villa  qu'il  possédait  à  Caiète.  Apres  s'être 
reposé,  il  se  fait  de  nouveau  porter  vers  la  mer,  de  son  plein 
gré,  ou  cédant  aux  prières  de  ses  esclaves.  C'est  alors  que  les 
soldats,  commandés  par  le  centurion  Herennius  et  le  tribun 
Popilius,  surviennent.  Un  misérable,  paraît-il,  les  renseigna  sur 
la  route  suivie  par  l'orateur.  La  litière  est  entourée.  Cicéron 
lui-même  ordonne  aux  esclaves  de  ne  point  résister.  Il  attend, 
et  son  visage  résigné  apparaît  aux  meurtriers.  On  imagine  au 
milieu  de  la  campagne  alors  désolée,  se  penchant  hors  de  la 
litière  que  les  esclaves  voudraient  défendre,  cette  figure  p.île, 
aux  cheveux  en  désordre,  aux  traits  creusés  par  l'isolement, 
les  souITrances  et  l'angoisse,  desséchés  par  la  vieillesse,  mais 
éclairée  encore  par  la  p.ission  qui  dictait  à  l'orateur  ses 
ardentes  Philippiques.  Cet  éclat  dernier  ne  faiblit  pas  alors  : 
Cicéron  regarda  sans  peur  les   soldats,  qui  osèrent  l'égorger. 

En  ces  circonstances  suprêmes  se  retrouve  toute  la  délicatesse 
mobile  de  son  caractère:  il  hésita,  se  troubla,  tergiversa,  mais 
resta  ce  qu'il  était  :  une  âme  courageuse,  et  sut  mourir. 

On  suit  qu'Herennius  lui  coupa  la  tête  et  les  mains,  sur 
l'ordre  du  futur  vaincu  d'Actium,  et  qu'il    les  rapporta  à  Rome. 

Quintus  succombait  presque  en  même  temps  :  la  grossière 
rancune  d'Antoine  ne  l'avait  pas  épargné  Le  fils  de  Quintus, 
paraît-il,  saisi  par  les  gens  d'Antoine,  refusa  malgré  les  tourments 
qu'on  lui  infligea  d'indiquer  la  retraite  de  son  père,  et  périt 
avec  lui. 

Quant  à  Marcus,  fils  de  l'orateur,  qui  se  trouvait  alors,  nous 
l'avons  dit,  en  Grèce,  il  servit  sous  les  ordres  de  Brutus  à  Plii- 
lippes.  fit  plus  tard  sa  paix  avec  Octave,  devint  augure,  puis 
consul,  et  fut  chargé  de  renverser  après  Actium  les  statues  du 
meurtrier  de  son  père.  On  ne  sait  rien  de  la  (in  de  sa  vie. 

Pour  conclure  cette  étude,  rappelons  les  célèbres  pages  de 
Plutarquc  et  de  Tite  Live  sur  la  mort  du  grand  orateur.  Voici 
ce  que  dit  Plutarque  {Vie  de  Cicéron,  traduction  Sommer;  — 
Ricard-Charpentier,  ch.  LXIII  etLXIV): 

//  y  a  aussi  à  Caiète  un  petit  temple  d'Apollon,  sur  le  bord, 
4e  la  mer.  Une  Ironpe  de  corheaux  sortit  tout  à  coup  de  ce 
Un^pte  el  vint  s'alta  tre  à  grand  hruil  sur  le  wa/s-seau  de  Cicé- 
ron, qui  s'apprêtait  à  prendre  terre;  ils  se  potrèrent  aux  deux 
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cù'és  de  Vanlenne,  les  uns  rmaxsant,  'e.-;  autres  frappant  les 
ciinlnnes  Tnu'  le  monde  regarda  re  signe  comme  très  niennranl. 
Ciréron  dé'>antua.  entra  dan^  sa  maison  et  se  mit  sur  .•ion  lil 
pour  prendre  du  repos.  Les  corfieaux  vinrent  presque  tous  se 
poser  sur  sa  fenêtre  en  poasxani  des  cris  higiityres;  l'un  d'eux 
s'ahnllil  m  'me  sur  son  lit  et  i^ouieva  de  son  t)ec  le  pan  de  rotje 
dont  il  s'é'nit  couvert  le  vii^aie.  A  cef'evne,  ses  servileurs  se 
reprorfiè'-ent  d'attendre  tran'inillement  d'être  témoins  du  mewire 
de  leur  maître  et  de  ne  tenter  au  •un  effort  pour  le  sauver,  tan- 
dis que  des  animaux  m 'mes.  touchés  d'un  malfieur  si  peu  mé- 
rité, viennent  le  secourir  et  veiller  sur  lui;  puis,  employant  les 
prières  en  même  temps  que  la  force,  ils  remportent  vers  In  mer. 
Sur  ces  entrefaites  arrivent  les  assassins,  le  centurion  H-'ren- 
nius,  et  Popilius,  tribun  mililaire  que  Cicérnn  ai'ait  autrefois 
défendu  dans  une  accusation  de  parriride  ;  des  soldats  lesacom- 
paqnent.  Ils  trouneni  le.<  porlea  fermées  et  les  en  oncent ;  cepen- 
dant on  ne  découvre  nulle  part  Cicéron.  et  ceux  qui  sont  dons 
la  maison  affirment  qu'ih  ne  l'on!  point  vu;  alors,  à  ce  que 
l'on  rapporte,  un  jeune  affranctii  de  Quinlus,  nommé  Ptiiloto- 
gus,  que  Ciréron  avait  i'islruH  dans  l'-s  le 'Ires  et  dtms  les 
sciences,  dit  a'i  trit)un  qu  on  portait  la  l  tière  rers  la  mer,  nar 
des  allées  couvertes.  Le  tribun  prend  quelques  hommes  a"er  lui, 
fait  un  détour  et  se  poste  à  l'issue  des  allées.  Cicéron,  qui  avait 
entendu  la  course  précini'ée  d'Iferen'ùus.  ordonne  à  ses  domes- 
tiques de  déposer  la  litière.  Il  porte  la  m-in  l'ourhe  à  son  men- 
ton, geste  qui  lui  était  habituel,  et  regarde  fixement  les  meur- 
triers; ses  cheveu.T  en  dé^^ordre  et  souillés,  son  vixag'  altéré 
par  les  inquiétudes,  insnirnient  tant  de  pitié  que  les  .soldats  se 
couvrirent  les  geiix  tandis  pue  thrennins  l'é/iorgeail.  Il  avait 
lui-même  tendu  la  tète  hors  de  la  litière.  Il  èlnit  ngé  d--  sni.rante- 
quatre  an^^.  Herénnius,  d'après  rordre  d  Antoi  'c,  lui  couva  la 
lète:il  tni  couna  aussi  les  mains  avec  lesquelles  il  avail  écrit 
les  Philippiques... 

Voici  maintenant  le  récit  de  Tite-Live  : 

M.  Cicero,  sub  adventu  triumviroram,  cesserai  urbe,  pro 
cerlo  habens,  id  quod  erat,  non  maqis  Antonio  eripi  se,  quam 
Caesari  Cassium  et  Brutum  passe.  Primo  in  Tusculanum  fuijit; 
inde  Iransuersis  ilineribus  in  Formianum,  ut  ab  Caieia  navim 
conscensurus,  profiriscitur.  Inde  aliquotiens  in  allum  provec- 
tum  cum  modo  venli  adversi  relulissenl,  modo  ipse  jadationem 
niivis,  caero  volvente  f]uctu.  pati  non  possel.  laedium  tandem 
eum  et  fugae  et  uitae  cepii.  regressusque  ad  superiorem  vittam, 
qune  paulo  plus  mille  oassibus  a  mari  abesl  :  n  Moriar.  inquil, 
in  palria  saepe  servota  !  »  Salis  constat  seruos  fortiter  fideli- 
ierque  paralos  fuisse  ad  dimicandum;  ipsum  depani  tecticam, 
et  quietos  pati,  quod  sors  iniqua  cogère),  jussisse.  Prominenti 
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ex  leclica  praebenlique  immolam  cernicem  capul  praeeisum  est. 
Nec  salis  sloli  lae  crudelilati  niililum  fuit  :  mantis  quoqtie.  scri- 
psisse  in  Anioniam  nliquid  e.rprohranlea,  praer.i'lerunl.  lia 
reiatum  capul  ad  Antoniurn,  juxsuqiie  ejus  inler  diias  manus  in 
rostris  posilum,  uhi  ille  consul,  uhi  saep-  ronsalaris,  uhi  eo 
ipso  anno  adversus  Anlonium,  quanta  nulla  untquam  humana 
vox,  cum  ndmiralione  eloqiientiae  audilus  fuerat.  Vix  atlol- 
lenles  prae  lacrimis  oculos  honiines  inlueri  trucidala  membra 
ejat  poleranl. 

Vixit  Ires  el  eexaginta  annos,  ul,  si  uis  afuissel,  ne  imma- 
tura  quidem  mors  uideri  ponsil.  Imjenium  et  operibus  et  prae- 
miis  operum  felix;  ipse,  forlunae  diu  prosperae,  el  in  lonyo 
lenore  felicitafia  magnin  intérim  ictus  vulneribus,  exilio,  ruina 
parlium  pro  quibus  steterat,  filiae  morte,  exitu  tam  trisli 
aique  arerbo,  omnium  aduersorum  nifiil,  ut  viro  dignum  eral, 
tulit  praeter  morlem:  quae  uere  aeslimanti  minus  indigna 
videri  potuit,  quod  a  uiclore  inimico  nifiil  crudelius  pansas 
eral,  quam  quud,  ejusdeni  forlunae  compos,  in  eo  fecisset.  Si 
quis  lumen  uirlulibus  uilia  pertsarit,  uir  magnas,  acer,  memo- 
rabilis  fuit,  et  in  cujus  laudes  persequendas  Cicérone  luudalore 
opus  fuerit. 


Calendrier  romain  en  mnrbre  blanc  trouvé  à  Pompéi.  Les  inscrip- 
tions donnent  iiour  chaque  mois  le  signe  du  Zodiaque,  le  nombre 
des  jours,  leur  durée,  la  durée  de*  nuits  el  de  courtes  observalioni 
»ur  l'agriculture  et  la  reli{;ioa. 


APPENDICE 
Chronologie  des  Romains. 


Le  jour  idies).  —  Le  jour  se  divise  en  virvgt-quatre  heures 

La  durée  des  douze  heures  de  jour  naturel  varie  selon  les 
ii;iisoiis  Midi  ne  cesse  jamais  d'être  le  milieu  du  jour  et  de  mar- 
quer la  fin  de  la  6'  heure,  le  début  de  la  7';  mais  la  1"  heure 
viendra  beaucoup  plus  tôt  en  été  qu'en  hiver,  puisqu'elle  coïn- 
cidera avec  le  le^er  du  soleil;  de  sorte  que  les  heures  des  jours 
d'été  sont  plus  longues  que  celles  d'uiver. 

Les  douze  heures  de  nuit  ;ces  heures,  bien  entendu,  sont 
plus  rourtcs  en  été  qu'en  hi^er)  sont  divisées  en  quatre  veilles 
(vigilioei  de  trois  heures  chacune. 

Le  mois  Imemis}.  —  Il  y  a  douze  mois  dans  l'année;  ce  sont: 

Janaarius,  Februarius,  Mordus,  Aprilis,  AJaius,  Juniua, 
Qitinlilis  {Julius  à  partir  de  44  av.  J.-C.,  en  l'honneur  de 
César),  Sexlilis  {Auguslus  à  partir  de  8  av.  J.-C),  Seplember, 
Oclober,  Nouemberel  Derember  mensis.  Les  noms  de  Quinlilis^. 
Sexlilis,  etc.,  viennent  de  ce  qu'autrefois  l'année  Romaine  com- 
mençait le  1"  Mars. 

Chaque  jour  du  mois  est  désigné  par  rapport: 

1°  Aux  Nones  (j\'onan\,  5'  ou  7'  jour  du  mois; 

2°  Aux  Ides  [Idusi,  13'  ou  15*  jour  du  mois; 

3°  Aux  Calendes  {Kalendae  ,  premier  jour  du  mois  suivanl. 

Les  Nones  tombent  le  7,  et  les  Ides  le  15,  dans  les  mois  de 
Mars,  Mai,  Juillet  et  Octobre. 

Avant  les  réformes  de  César  (461,  l'année  ne  durait  que 
355  jours  , Février  comptant  28  jours,  Mars.  Mai.  Juillet.  Oc- 
tobre 31,  et  les  sept  autres  mois  23  seulement  .  lien  résultait 
que,  pour  rattraper  le  retard,  on  ajoutait  tous  les  deux  ans  un 
mois  dit  Mois  intercalaire  (Menais  inlercalnris).  qui  comptait 
tantôt  22,  tantôt  2'^>  jours,  et  qui  commençait  le  23  FéNrier, 

La  seule  présence  de  ce  V6'  mois  tous  les  deux  ans  rend  assez 
difficile  la  comparaison  de  nos  dates  aux   dates  Romaines:  mais 

1.  Ou  Quinctilis. 
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il  y  a  plus  :  le  calendrier  Romain  se  trouva,  à  l'époque  de 
Cicéron,  dans  un  désordre  exlrèmc,  parce  que  les  iiilcrriiialioiis 
furent  faites  sans  aucune  régularité.  Ce  désoidre  était  souvent 
voulu  pour  des  motifs  d'ordre  politique  (par  exemple  pour 
retarder  ou  avancer  l'entrée  en  charge  de  tel  magistrat,  in  ijou- 
lait  un  mois  intercalaire,  ou  on  négligeait  d'allonger  l'inije). 

—  César  déciila  en  46  que  désormais  les  mo's  ds  '.fl\ier, 
Mars,  Mai,  J\iillet,  Août,  Octobre,  Décembre,  roa  p.&  aient 
31  jours,  Février  28,  et  les  autres  moi»  80.  Tots  les  .jua»i*%  •  is.  in 
jour  supplémentaire  Serait  intercalj  entre  'e  24  ^^  le  "Ç  t'i»  .*ier, 
ou,  si  l'on  veut,  le  24  Février,  anfe  aient  VI  Ya'.  Mit  '.-iol-k- 
dire  le  3' jour,  sexto  die,  avant  les  Caitndes  de  Mi  r*  lerait 
compté  deux  fois:  d'où  le  nom  d'année  6. s  sexU'is,  anr.ée  bis- 
sextile. 

Après  cette  réforme,  voici  de  quelle  façon  les  Romains  dési- 
gnaient, par  exemple,  chacun  des  jours  du  mois  de  Janvier: 

1,  Kalendae  Januariae.  16.  A.d.  XVII  Kal.  Febr. 

2.  Anle  diem  IV  Nonas  (voir       17.  A.  d.  XVI  Kal.  Febr. 
Gr.,  n.  147).  18.  A.  d.  XV  Kal.  Febr. 

S.A.  d.  111  Non.  19.  A.  d.  XIV  Knl.  Febr. 

4.  Pridie  Nonas.  20.  A.  d.  XIll  Kal.  Febr. 

5.Nonae.  21.  A.d.  XII  Kal.  Febr. 

6.  A.  d.  Vlll  rdus.  22.  A.  d.  \l  Knl.  Febr. 

7.  A.  d.  VII  Mas.  2S.  A.  d.  \  Kal.  Febr. 

8.  A.  d.  VI  Idus.  24.  A.  d.  IX  Kal.  Febr. 

9.  A.  d.  V  Idus.  25.  .4.  d.  Vlll  Kal.  Febr. 

10.  A.  d.  IV  Idus.  26.  A.  d.  Vil  Kal.  Febr. 

11.  A.  d.  III  Idus.  27.  A.  d.  VI  Kal.  Febr. 

12.  Pridie  Idus.  28.  A.  d.  V  Knl.  Febr. 

13.  Idus.  29.  A.  d.  IV  Kal.  Febr. 

14.  .4.rf.  XIX  Kal.  Februarias.  30.  A.d.  III  Kal.  Febr. 

15.  A.  d.  XVlll  Kal.  Febr.  31.  Pridie  Kal.  Febr. 

En  tenant  compte,  dans  chacun  des  autres  mois,  et  du  nombre 
de  jours,  et  du  jour  auquel  tombent  les  Nones  et  les  Ides,  il 
Sera  facile  de  voir  à  quel  jour  correspond  telle  ou  telle  désigna- 
tion. Ainsi,  a.  d.  XIII  Kal.  Febr.  de  l'année  52  n'est  pas  le 
20e  jour  de  Janvier,  parce  qu'avant  la  réforme  de  César  en  46  le 
mois  de  Janvier  ne  comptait  que  29  jours,  —  mais  bien  le  IH^jour 
de  Janvier.  >1.  d.  V  Idna  Mari.  =  le  11*  jour  de  Mars.  (Les  Ides, 
en  ce  mois,  tombaient  le  15  :  donc  pridie  Idus  =  le  14, 
a.  d.  III  Idus  =le  13,  a.  d.  IV  Idus  =  le  12.)  Etc.,  etc. 
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La  place  nous  élanl  mesurée,  nou-t  avons  con'lensé  ici  (au  lieu  de 
les  répailir  dans  le  commentaire  qui  arrompiigne  le  t^xe)  les 
reinan|iie:-  néc^-ssaires  à  rinielliïf  nce  exarle  de  ces  Extraits,  et  por- 
taiu  sur  les  principaux  car.-irléi  e^  grammaMcaui  de  la  langue  de 
Cicéron.  d'une  pari,  —  de  l'aulre.  sur  quelques  formes  moins  Tami- 
lièrcs  aux  élèves,  el  qui  pourraienl  surprendre  au  preBiier  abord, 
surtout  dans  le»  Lettres. 

Bien  entendu,  nous  ne  voulons  ipie  faciliter  aux  élèves  la  prépa- 
ration et  rex|ilication  des  textes  que  nous  avons  re|irodiiit,s,  *-l  de 
ceux-là  seuls  (on  ne  pourtnil  retrouver  exactement,  il  s'en  faut  de 
beaucoup,  les  mêmes  caractères  giammalicaiix  chez  Tilp-I.ive.  Sal» 
luste  el  les  autres  écrivains  latins).  Pour  l'élude  méthodique  de  la 
traduction  du  latin  el  dt-s  règles  de  tout  genre  qu'on  doit  appliquer 
à  la  vt-rsion,  il  sera  nécessaire  de  se  reporter  à  un  manuel,  el  par- 
liculièrf-ment  à  noLre  Manuel  pratique  de  ta  version  latine  '  où 
l'on  trouvera,  outre  les  règles  de  trriduclion  qui  font  nalnrelle- 
ment  défaut  ici,  un  nombre  con-^idérablf'  d'exemples  emprunté^ 
aux  divers  auteurs  latins  el  propres  à  habituer  les  élèves  aux  tours 
familiers  de  la  langue  des  Rumaios. 

LES  CAS  CHEZ  CICÉRON 

")n  a  pu  trouver  le  Nominatif  employé  comme  : 

1.  —  Sujet  (nous  n'accompagnerons  d'aucun  exemple  celles  de  ces 
remarques  qui  sont  d'un  caraclère  aussi  élémentaire);  —  noter 
qu'avec  certains  sujets  singuliers  (noms  collectifs)  Cicéron  met  le 
Terlie  au  pluriel  :  qu'au  contraire  il  fera  suivre  souvent  plusieurs 
sujets  d'un  verbe  au  singulier,  parce  que  le  verbe  ne  s'aci'orde 
qu'avec  le  sujet  le  plus  rapproché:  ex.  :  Tum  Leontinus  Gorgias, 
T'iraaymarhus  Calrherlonius.  Protaqoras  Abderites,  Prodicus  Cius, 
Mippias  Elirts  in  honore  magno  fuit  (Brutus,  §  30^ 

2-  —  Apposition  au  sujet: 
1*  ApposiliiiD  ordinaire. 

3—2"  Apposition    explicative  ou    attributive  :  ex.  :    Quam  id<jm 
.  exlileris  consul...  :  combien  tu  es  resté  le  même  (à  mon  égard)  étstnt 

1.  Librairie  Pelagravç, 
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consul,  alors  que  tu  étais  consul» (Leltte    XXVII.  §    1);   _ 

Verrex  aller  Orrus  venisxe...  videhatur  :  Verres  semblail  êlre  venu  là 
comme  un  autre  Pluton...  [De  Signis,  sltl). 

4.  —  Allribiil  :  après  esse  011  les  autres  verbes  attributifs   (tideri, 
existera,   habeti.  piitari.  etc.,  etc  i:  ex.     /s  oir  vere  putandus  est... 
celui  l;i  doit  être  considéré  comme  un  homme  vraiment  homme... 
(Pro  iMilone,^  82). 

Vocatif. 

5.  —  On  sait  qu'il  désisne  les  personnes  interpellées  :  ex.  :  Sed 
vereor,  Laeli  vosq>te  homines. ...:  mnis  je  crains,  ô  LaeIi"S,  et  vous, 
hommes...  (on  remarquera  la  formf^  Laeli  le  vocHtif  des  substan- 
tifs en  tus  est  généralement  en  i;  (De  Re  publica,  I,  s  70). 

Accusatif. 

6.  — Complément  direct  ; —  remarquer  que  certains  verbes  intran- 
silifs  peuvent  être  aci'ompaffnés  cependant  de  pronoms  neutres  à 
l'accusatif:  ex.  :  Quod  quidem  ego  favisse  me  fateor  :  et  cet  acte, 
j'avoue  bien  que  j'y  ai  applaudi    Phil.  II,  §  21)  ;  cf.  plus  loin,  n"  195. 

7.  —  .apposition  au  compl.  direct  : 
1*  Apposition  ord  naire. 

8.  —  2*  Apposition  explicative  ou  attributive:  ex.:  Ille  Siculus  eux 
praetor  Sripio  putronum  dabat  hospilem  suum  :  ce  Sicilien  auquel 
le  préleur  Si-ipioo  donnait  comms  avocat  un  de  ses  propres  hôtes... 
(De  Oratore,  II.  S  279l  ;  —  virosque  bonos  eos  qui  habentur  nume- 
remws  ;  comptons  donc  comne  erens  de  bieuceux  qui  passent  cou- 
ramment pour  tels...  {^De  Ainicilia,  §21). 

9.  —  L'accusatif  latin  '-ompl.  direct  de  certain*  impersonnels  pourra 
devenir  sujet  en  frani;ais  ;  ex.  ;  Jpsa  teri-u  ita  uiihi  parca  vi.ta  est,  ut 
me  iinperii  nostri  paeniteret  :  la  terre  même  me  parut  tellement 
petite,  que  je  fus  mécontent  de  notre  emp.re...  (iionye  de  Hcipion, 
S  16). 

10.  —  Il  y  a  paifoisen  latin  deux  compléments  à  l'accusatif:  l'un 
devienl  compl.  indirect  en  français  (docere,  celare,  etc.)  :  ex.  :  Id 
postremuin  parentes  suos  tiberi  orabant  :  et  ces  fils  demandaient  à 
leurs  parents  celte  suprême  faveur...  (De  Suppliciis,  §  119). 

Ces  mêmes  verbes  peuvent  donc,  au  passif,  être  encore  accompa- 
gnés d'un  accusatif  qui  sera  en  français  compl.  indirect. 

11. —  Accusalil"  complément  de  temps:  ex.  :  1*  Praesertim  id 
te  in  poris  :  i>wr\ow\.  à  ce  point  du  temps  voir  plus  loin,  n»  19;,  surtout 
àc=  moment-là  (/"l'o  ;Vi7one,  §  54)  ; —  2*  Cum  annos  XXVll  natus 
esset .  alors  qu'il  éiait  né  depuis  27  ans,  c  est-à  dire  âyé  de  27  hus 
(Biutus  g  IrtO);  —  3*  Mcyi-atos  triduum  I.aodiceae  .après  être  restés 
trois  jours  à  Laodici-e  (Lettre  XXI 11,  §  2). 

12  —  Complément  de  lieu  ex.:  />y»r/»acAtum  rejit  ;  je  suis  venu  à 
Dj  rrhachiwsa  (Lettre  XUl,  s  7),  etc. 

1.  Comme  il  faut  avant  tout  faire  comprendre  à  l'élève  la  valeur 
exacte  de^  tours  latins,  nous  n'ea  donnons  que  le  mot  à  mot,  la  traduc- 
tion littérale,  et  non  trançaise  et  correcte. 
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13.  —  Complément  luanjuanl  la  distance  ou  la  iriesure  :  ex.  :  Cum 
abPKxem  ab  A  mano  iter  unins  diei  :  comme  j'étais  éloigné  de  l'Ama- 
niisd  un  chîmin  dune  journée,  ••'esi-à-dire  :  comme  j'étais  a  un 
joiir  de  marche  de  lAmanus  (Z.eU/'e  XXV   g  8). 

14.  Sujet  ou  ap!>osition  au  ^ujel  d'une  infinilive  :  ex.  :  Probio- 
rem  hominem  .  esse  neinineiA  fje  le  iiaraiilis  que  personne  n'est 
homme  plu»  honnête,  n'est  plus  honnête  Lettre  X\  11,  s  3). 

«5.  —  Atlr  but  d  une  infinitive  (Probiorem  hominem.  dans  l'exem- 
ple prêcédf-nt  ;  —  qui  orationem  eaïadem  aliam  fore  putarit.  .  :  puis- 
qii  il  a  pensé  qu'un  même  discours  devienurait  tout  aUi.re.  tout 
différent.  .  {JJe  Umtore,  Ill,â2i3). 

Ib.  —  Accusatif  e.sclamalif  :  es.  :  Û  gravem  arerbamque  fortu- 
nam  !  :  ô  desiin  accablant  et  cruel  !  iDe  Suppliciis,  §  119). 

Génitif. 

17.  —  Complément  délerminalif  ; 

—  noter  la  valeur  parlicutière  de  certains  de  ces  compléments  : 
génilils  objectifs,  par  exemple  :  Celeraium  rerum  tuam  excelientem 
perfcctamquesapientiam  :  ta  sagesse  supé.  eure  et  parlaite  en  ce  qui 
concerne  les  autres  choses...  (/)e  Seneciute,  §  A)  ;  —  ou  génitifs 
marquant  la  cause:  ex.  ;  Monumenli  honore,  par  l'honneur  qoi  ré- 
sultera pour  eux  de  Térection  de  ce  monument  (PMI.  XIV, 
634),  etc. 

18.  —  Apposition  à  un  complément  délerminalif. 

19.  -  Génitif  dépendant  d  un  pronom  neutre  ou  d'un  adverbe  et 
mari|>ianl  la  qu>iniilé,  le  lieu,  etc.  :  ex.  :  Id  te,aporis  :  à  ce  point  du 
tenlp^,  à  ce  monienl  vuir  n*  11);  —  si  quid  est  in  nie  ingenii.  s  il  y  a 
en  moi  quelque  quaniité  de  talent  naiarel,  quelque  talent  naturel 
{Pro  Archia,  %  \r,  —  ubinaia  gentiui/i  suirtits  :  à  quel  endroit  du 
monde  sommes-nous  ?(Carii.  I,  g  9,. 

On  noierii  que  le  pronom  neutre,  le  plus  souvent,  peut  se  traduire 
alors  en  français  par  un  adjectif  :  voir  les  2  premiers  exemples,  de 
même  :  Tum  iste  hoc  causae  dicit  :  alors  le  misérable  invoque  cela 
de  prétexte,  c'est-à-dire  ;  ce  prétexte...  {L>e  Suppliciis,  §  106;. 

20.  —  Complément  de  qualité  :  ex.  :  An  vero  tam  parci  animi 
videamur esse...  .'est-ce  donc  que  nous  pourrions  sembler  être  d'un 
si  mesquin  caractère Pro  Archia,  s  30j. 

21.—  Complément  de  prix,  ou  marquant  l'estime,  la  valeur,  etc.  : 
ex  :  Tanti  Tib  (jrarchum  fecissel,  ut...  :  il  esiimail  tant,  disait-il, 
Tiberius  Gracchus,  que...  [De  Amicitia,  s  37). 

22-  —  Génitif  locatif,  indiquant  le  lieu  où  se  passe  une  aclioB  : 
ex.  :  Moralos  tndi'.uiiï  Luudiceae  .  apiés  être  re.-tés  trois  jours  À 
Laoaicée  i^Lettre  .\.\111,  à  'i). 

23.  —  Génitif  partitif  (parmi,  entre,  de,  etc.),  et  particulièrement 
gi''Milir  Ciimpltiiiieiil  du  supe  lalif  :  ex.  :  .  .  Vi  eloque ntiti m  juris  pe- 
ritissimus  C'tnssus,  juris  perilorum  eloquenti.ssiinus  -Sraeroia  puta- 
retur...:de  telle  soile  que  l'on  considéra  Ciassus  comme  le  plus  ha- 
bile jurision-ulle  par. ni  toasleshommes éloquents, et  -Scaevola 
couiiiie  le  plus  éloquent  des  jurisconsultes  {Brulus,  a  145;;  — 
,uin  unus  eorum...  :  alors  lun  de  ceux  (ou  ;  d'eus)...  etc. 
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C4   —  G'TiiMf  avec  esse  ; 

1"  Aj  narteni'' à  :  ex.  :  Domu.i.  quae  reais  Hieronii  fvit  :  une 
iiii-or  f  ni  appa  n.  nt  au  roi  Hiéroa  De  Sifjnis. dl\8):  —  ri  ii  propre 
1-1  m.  fi;,'iii'é  apniifliftrl  .m  lion  c  biyen  <le. .  ,  c'est  le  propre 
d',  -  •  I  ex  Esset  hoir  mis  et  ashiti  et  ingrati  cela  semil  le  fait 
du     hooijQe  \  ..^  *ois  perfl  e  et  ingrat  [Pr'o  Mutena  g  8); 

25.  -  i°  coT:"«n'''  à  :  e.  :  Cetei-ae  tes  neq>',e  tempomm  sunt  om- 
ff!  <"i  les  iiiilies  Alddes  r.o  •îonviennenl  ni  à  toutes  les  circoa- 
P'e.n.i'î       [Pro  Arrliia,  8  16, 

Sf    -  3  être  f^omposé  de.  êtr«  le  résultat  de,  ou  :  nécessi- 

i*.* ,  e'<c  et  :  Rfliqua  mulliticdo,  quae  quidem  est  rti-n/w  ;  le  reste 
d«-;  )a  foule  qui,  elle,  se  compose  f  e  citoy»  ns..  {Pro  Milone,  §  3)  ; 
—  ui  omnia  subterfugere  non  modo  sapientiae,  sed  etiam  feliritatis 
dtrer'.'  sit^  videri  ■  de  sorte  qu'il  disait  que  le  fait  de  se  sou>tiaire 
è  lous  '-C'  'Jangers  était  l'œuvre  non  seulement  de  la  sagesse, 
nirri:"  ^,1^0 -e  de  la  cl.ance.  ou  mieux  :  ...  que  pour  se  soiislraire  ...  il 
{('V'-ti  ron  sf  .ileiûenl.  de  la  sagesse,  mais  encore  beaucoup  de  chance 

?/■  -  L<  i;in?  f  peut  dépendre  fie  cerfaina  verbes  ou  adjectifs 
gi 'iVi' ôs.-'i.  le  g*''it  '  :  ex.  Tui  amantem  '  :  un  homme  qui  t'aimait 
(/fi'r»  l  *.  ^  -  M"'  siinilibns  nostri  virerem  .je  vivrais  avec  ceux 
qi  1  n.e  'ess-  mi  .ni  :  Lettre  XVI  noie  'Xi)  ;  —  ut  ah  homine  perito  dé- 
finie.tdi  •  ■  omm  ce'a  é'fil  na'trel  de  la  pari  d'un  homme  habile  à 
défiiir  ' l  t  Of liens.  III,  !j  "ÎO)  ;  —  cupidilas  cujus  insimuiaretur  :  la 
cupidit    (iont  on  l'accusa     {De  Signis.  §  33);  etc. 

28  —  C'  reinarq.iera  les  formes  contractées  -um.  pour  -orum,  au 
g''nil"  (,'»•, lel.  -'  pour  ti,  au  s  njfulier,  etc.  ex  :  Matres  ab  ex- 
tremo  ctmpiexu    -berum  exclusae  (De  S^^ppliciis,  9  118^  etc. 

Datif. 

29  —  Conplément  irdirect  d;i  verbe  latin  (en  français,  ce  complé- 
ment doi    être  l-ad   il  parfois  par  un  compl.  direct). 

30.  Appos  tio:  au  complément  indirect  :  ex.  :  Mihi  inimico,  ut 
praedi'-as,  tuo  :  conlre  moi,  qui  suis,  comme  tu  le  publies,  ton 
ennemi  {Catil.  1   §  23), 

31  —  Complément  marquant  l'intérê'  la  destination  (pour,  à 
l'égard  de,  tn  cons  déralion  de.  etc.)  :  ex.  .  Patriae  nalos  :  nés  dans 
llnlérêtde  vot-'e  patrie  {PMI.  XIV', §3-2)—  nimium  miht  sumam: 
ce  sérail  >T  al  ribiier  trop...  {Catil.  III  §82);-  forum,  eui  nata  elo- 
que/iiia  est  le  place  publique,  pour  laquelle  l'éloquence  <^s'  faite 
(Briitus.  S  «83; 

32  Ua'.if  n. arquant  le  but  .  ex.  :  Quaerit  ex  me.  num  eonsucs- 
sem  iriilis  lorum  gladiatoiibus  dure:  il  mt-  demande  si  j'avais  l'ha- 
biliitli-  de  donner  des  places  aux  Siciliens  pour  les  combats  de 
gladiateurs  (pour  assister  aux  combats)  {Lettre  VI). 

1.  La  plupart  du  temps,  les  participes  présents  employés  adjectivç' 
rpcnt  f^onvernent  le  gfénitif. 
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88-  —  Le  dalif  marque  quelquefois,  au  contraire,  une  idée  dhosti- 
lllé  :  contre,  pour  ex.  :  Peslem  nullam  inajorem  este  amit mis  : 
il  disail  1)1  il  n  y  avail  puinl  de  |iius  grand  Ucau  pour  les  senti- 
m  nts  d  amitié  \De  Amirina,  s  34j. 

34.  —  Le  dalif  marq^ianl  la  possession  peut  équival'drà  un  gé- 
DÎlif  ou  a  un  ailjei-lif  ex.  Mi'ii  ad  pedes  misera  jaruit  :  elle  s'élait 
jetée  à  mes  pieds,  la  malheuieuse  [£>e  HuppliciUs,  g  \Z9). 

35  —  Sens  particulier  du  datif  après  certains  verbes,  notamment 
esse:  être  considéré  comme,  être  pris  pour,  soi  vir  ce:  ex.  ; 
Esse  hoiiori.  être  regardé  cooime  un  honneur;—  esse  usui  être 
pris  pour  utilité,  être  mile  ;  —  curae  exse  .  èlre  à  soia.  être  l'objet 
des  soins  de  ,  etc.  ;  —  on  encore  :  être  une  cause  de  ;  esse  odie, 
provonuer  la  tiaine...  ;  esse  salati  :  ëli'e  une  cause  de  sahil,  apporter 
le  salul,  etc.)  ; 

36-  —  de  là  la  construction  dite  des  deux  datifs  :  es.  :  Eloquentia 
quae  rei  publicae  praesidio  esset,  une  éinquence  capable  d  êire  à  se- 
cours à  l'Etat,  capable  de  servir  de  soutien  à  l'Etal  (lie  Jnveniione, 

5);  —  Caesari  curae  fore...  :  qu  il  sera  a  soin  à  César,  que  César 
aura  s  >in  Lettre  XXXIX,  §  3'  ;  —  ou  :  odio  esse  ulicui  .  être  à  haine 
à  quelqu'un,  être  bai  par  quelqu  un  ;  etc. 

37.  —  Le  dalifesl  complément  de  certains  verbes  ou  adjectifs  mar- 
quant la  proximité,  ou  la  direction,  ou  les  senLimeuLs  de  bienveil- 
lance ou  d  Uusliiilé,  etc.  ; 

38.  —  ou  complément  indirect  des  formes  passives  en  dus,  da, 
duiii  (pa»",  de)  ex.  .  IVobis  erant  ea  perpetienda  quae...  :  quant  à 
nous  au  contraire,  ces  rlioses  que.,  devraient  être  endurées  par 
nous,  c'esl-à-dire  ;  il  aous  fallait  endurer  tout  ce  que...  (Lettre  XVI, 
S  1); 

39-  —ou  complément  indirect  de  quelques  verbes  passifs, comme 
probari  :  e%.  ■  Addis  etiatn  céleris  quoque  factum  noslrum  probari  : 
lu  ajoutes  même  que  mes  actes  sont  approuvés  par  les  autres  aussi 
{Lettre  XXX IX,  g  1). 

40.  —  Dalif  dit  explétif  .  ex.  :  Tu  mihi  suïA,inum  imperium... 
pelas  f:  lu  tirigiierais  donc  le  pouvoir  suprême,  mieux  :  je  te  verrais 
donc  briguer  le  pouvoir  suprême. ..  ?  {Pro  Murena,  §  *4). 

Ablatif. 

41.  —  Complément  indirect  de  certains  verbes  impersonnels  et  de 
plusieurs  dépnneuLs  {ulor,  fruor,  etc.)  :  ex  :  Mea  interest:  il  importe 
à  mon  intérêt,  il  m'importe  (Lettre  XXI,  etc.);  —  utar  eo  exemple: 
je  me  servirai  de  cei  t- xemple,  elc... 

42    —  Complément  de  verl>es  ou  d  adjectifs  ma'-quant  : 

1*  L'abondance  ou   la  privation  :  ex.  :  Oinni  mo/estia  stultitia  adver- 

sarii  liberatus  est  :  il  fut  détiarra'^sé  de  loat  chagrin  par  la  sollise 

de  son  adversaire  (De  Oralore,  1,  §  166); 

43.  —  2*  le  mérite,  la  dignilé  :  ex.  ;  Dignam  rem  esse  reano  Syriae  . 
il  cnail  que  celait  un  objet  diurne  du  royaume,  ou  mieux  :  d'un 
roi  de  Syrie  {De  Signis.  §  65;  ; 

44.  —  f  la  peine  à  laquelle  on  condamne  :  ex.     Hos    morte...  lege» 
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cop.rrent  :  les  lois  les  punissent  de  mort  De  Officiis,  111,  S  2^)  ;  etc. 

45.  —  Cornpléini-nl  des  verbes  passifs  (par  ou  de):  ex  :  Ahatienati 
smlere  istiiix  a  nohis  Oianes  re</es  :  lou:>  les  rois  ont  été  l'ioignés  de 
nous  par  le  crime  de  ce  misérable  (Z>e  i'ipnis,  §  6u). 

46.  —  Complément,  circonstanciel  nicirqiinnt  : 

!•  la  cause  :  ex.  :  Funa  visa  (extj  quaeri  deaperatione  virtoriap  : 
colle  fil, le  a  eu  l'air  d'èlre  reclierchée  à  cause  du  fait  de  dés-s- 
pé-erde  la  victoire,  il  a  eu  l'air  de  fuir  parce  qu'il  désespérait  de 
la  victoire  {Lettre  XXXIII,  §  4)  ; 

47.  —  2°  l'instrument  :  e.t.  :  Manus. ..  dirritis  subsequens  verba  : 
la  main  soiiII<^na[it,  à  l'aide  de  la  gesticuli«.tion  des  doigts,  les 
paroles  prononcées  [De  Otatore,  lli.g  2^0); 

48.  —  3*  le  moyen  (avec.^râce  à):  ex.  :  PopuU  Romani exercilus 
non  maxima  manu  innumerabiles  Armeaiomm  copias  fudit:  l'armée 
du  peuple  Romain,  avec  uae  poi:çn'^e  d'honames,  dispersa  les 
troupes  innombrables  des  Arméniens  {Pro  Ai-c/»ia,  s  21); 

49.  —  4°  la  manière  :  e.x.  :  Et  sibi  et  aliis  persuaserat  nuUis  Clo 
dium  judicibus  effugere  passe  :  il  avait  persuadé  à  lui-m^me  et  aux 
autres  que  Clofliiis  ne  pouvait  échapper  avec  aucun  t'  ibunal.  que! 
que  fiU  le  tribunal  qui  le  ju<;fiait  (Lettre  V,  §  2)  ;  —  tanto  conventit 
hominum  :  avec  une  telle  réuaion  d  homuies.  au  milieu  dune  si 
glande  assemblée  (P)"o  Archia,  g  3)  ;  —  minntis  maculis  :  avec  des 
mailles  très  fines,  de  mailles  très  fines  (/;e  Suppliciis); 

50  —  S"  la  qualité  :  ex.  :  Te  isia  virtute  :  loi  qui  es  d'un  tel  mé- 
rite (Lettre  XllI,  §  1)  ; 

51.  —  C"  le  prix  ;  ex.:  Doce,  mercede  :  prouve-moi  qu'ils  l'aient 
fait  pour  un  salaire  fixé,  pour  un  prix  déterminé  (Pro  Muiena, 
g  70);  — quam  quidetn  ego  a  re  publica  meis  iticommodis  redemis- 
sem:  et  certes,  pour  ma  part,  j'aurais  volontiers  détourné  (ce 
danger)  de  la  République,  au  prix  de  mes  propres  malheurs 
[Lettre  XXXVI,  §4); 

52.  —  7°  la  partie,  ou  le  rapport,  le  point  Je  vue  :  ex.  :  Uno  te  vi- 
cimus :  nous  ne  1  avons  emporté  sur  loi  que  par  un  seul  po'at 
[Lettre  XLIil,  §3);  —  nemo  his  viins  gloria  praestiti.ixet  :  per  onne 
ne  les  aurait  surpassés  sou^  le  i apport  de  la  gloire  (Brutus, 
SlOli); 

.53.  —  quelquefois:  selon,  ou  dans  le  sens  de:  ex.:  Lateribua 
latior  :  plus  étendue  dans  le  sens  de  la  \&ts*:ut  (Songe  de Sripion, 
§  21  ;  —  mea  quidem  sententia    d'après  mon  avis,  selon  moi,  etc.; 

54.  —  8*  le  lieu  (1*  où  l'on  est:  —  •2*  d'où  l'on  vient;  —  3*  par  où 
'on  passe;):  ex.:  1*  Eodem  tamen  tempore  Athenis...  soleham  : 
cependant,  à  la  même  époque,  j'avaiscoutume  à  Athères.  .(Brutus, 
§  315);  —  2*  depulsos  loro  :  chassés  de  leur  place  De  Re  publira.  I, 
S  t'>8';  —  3*  quale  est  nunc  Asia  tota  :  loi  qu'il  rèyne  maintenant  par 
toute  l'Asie  (Brutus,  §  3ih)  ; 

5!ï.  —  9°  le  temps:  ex  :  Eo  ipso  die  casu  Verres  Mcssanam  venit: 
ce  joar-là  même  Verres  vint  par  liasaid  à  Messine   De  Suppliciis. 

§  IGO  ; 
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56.  —  10*  de  In  lin  ?rand  nombre  d'expressions  diverses,  de  loen- 
tion-i  adverhiales.  telle-s  que  :  mors,  suivant  la  coutume  de  ;— modo, 
à  la  mJini'Te  de;  — rerta  (via)  :  en  droite  liirne.  tout  droit;  —  inju- 
ria ■  n  tort,  inju-ilemenl;  —  jure,  à  bon  droit;  —  nomine.  sous  |e 
rapport  du  nom.  nommé...;  —  natura.  par  nature,  naturellement; 
—  pare  tua  :  avec  ton  consentement ,  etc.,  etc. 

57.  —  L'atilatif  ppiit  Pire  comnlément  d'un,  comparatif:  ex.:  Sed 
num  quiii  hor  pejux  ?  miis  y  avait-il  donc  un  parti  qui  Mt  pire  q^uQ 
celui  là? '/,c//re  X.WIII  §  3)  :  —  opinione  majoretn  dç/orem  unf, 
doiileur  plus  grande  lue  l'opinioa  (qu'on  nç  pourrai'  le  croire) 
{Srutus.  §  1); 

58.  —  ou  sujet  d'un  ablatif  absolu  :  ^x.:  At  eo  répugnante 
flebat;  mais  II  devenait  néanmoins  consul),  lui  (Clqdius  leçombat- 
tant,  malgré  tous  les  eflorts  de  r.lodius  fPro  Milone.  §  34j; 

5^  —  ou  gltrJbqt  d'un  atilatif  absolu  dont  le  participe  e-il  étant 
(spns-enlendiiV  e:ç.  :  Teauctçre:  toi  éJtant  conseiller,  sur  ton  conseil 
i^tire  XXV.  note  32). 

Un  ablatif  absolu  peut  donc  ne  pas  renfermer  de  participe  ex- 
primé :  soiis-enlendre  alors,  en  général  :  étant. 

60.  —  L'ablatif  p^^ut  être  en  appoçilion  à  un  qutre  ablatif; 

61.  —  valeur  particulière  de  certaines  d«  ces  appositions:  ex.  : 
F/i  a/iijtto  amico  .■  se  servir  de  quelqu'un  comni='  d'un  ami,  avoir 
quelqu'un  comme  «mi;  —née  me  suffrafjatore  meliore  utebatur  quam 
C/od»o.' et  il  ne  se  servait  pas  de  moi  coTime  de  meilleur  partisan 
que  de  Clodius,  c'est-à  dire  :  et  I  n'avait  pas  en  moi  un  partisan 
plus  utile  que  Clodius,  et  j'étaispour  lui  un  partisan  moins  utile  que 
Clodius  !  [Pro  Milone,  §34». 

QUELQUES   REMARQUES   S,UR  LES   NOIVIS 

62.  —  1)6  n(3jn  peut^roir  un  cpmpJéiaeî>l  au  cas  que  roji^r^it  le 
verbe  dont  le  non>  est  conjiposé  :  e;^  :  In  eym^  locvr/f.  a/i^iitu^  erg^ 
nemini:  l'entrée  en  ce  lieu  n'était  permise  à  personne;  ef^  ce  Heu, 
personne  n'avait  le  droit. d'entrer   T>e  SuppHciis.  %^Q); 

—  ou  un  complément  dépendant  d'^n  verbe  sous-entendn.  etc.: 
ei.  :  Hoe  nesrio  quiéL  honoris  a  Senatu:  ce  je  ne  sais  quel  honneur 
donné  par  le  Sénat  [Lettre  XXV,  note  7l). 

63.  —  On  trouve  dans  les  Lettres  des  vocablçs,  des  noms,  parti- 
culièrement, forgés  par  Cicéron,  ou  empruntés  au  langage  popu- 
laire, et  qu'on  ne  retrouvera  guère  dans  le  latin  classique:  ex.: 
ToculHones,  des  *'esse-niatliieux  {Lettre  VI,  §l4;),etc. — Nous  avons 
signalé  la  plupart  d^  ces  expressions. 

64.  —  On  y  remarque  aussi  l'emploi  fréquent  de^  diçninuliCs: 
l'avec  un  sens  atténué,  ou  une  intention  méprisante; 

6^.  —  2*  mais  ils  n'ont  pas  toujours  la  valeur  diminutive  propre- 
ment dite,  et  peuvent  marquer  la  tendresse,  I  afft-ction.  ou  simple- 
ment le  caractère  familier  dri  style  ;  ex.  :  Filiola,  ma  tille  chérie 
(Tulliaj;  —comparer  avec  le  français:  ma  mignonne;  —  oratiun- 
tulae  :  ces  fauieux  discours  {Lettre  VI,  §  3),  etc. 

Bkacchot.  —  Cicéron.  28 
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LES  ADJECTIFS 

66.  —  Adjectif  épilhète:  ex.  :  Africa,  magnis  oppressa  hoslium  co- 
piis  .  l'Afrique,  pressée  par  des  forces  ennemies  considérables  (Pro 
tege  Manilia,  s  30j,  etc.; 

67-  —  l'adjectif  épilhète  peut  se  rapporter  à  plusieurs  substantifs 
et  pourtant  a'étre  exprimé  qu'une  fois:  ex.:  Ceterae  res  neque  tem- 
porum  sunt  neque  aelatum  oomium  neque  locorum :  les  autres 
études  ne  conviennent  m  à  toutes  les  circonstances,  ni  à  tous  les 
âges,  ni  à  tous  les  lieux  (Pto  Arckia,  s  16J. 

68.  —  Adjectif  ayant  la  valeur  d'une  apposition  attributive,  ou,  si 
l'on  veut,  adjectif  attribut,  mais  devant  lequel  il  faut  sous-entendre 
le  verbe  être:  ex.:  Ubi  beali  aevo  sempitemo  fruantur:  où  ils  puis- 
sent jouir,  bienheureux,  de  l'éteruilé  (en  étant  bienheureux) 
(Songe  de  Scipion,  §  13)  ;  —  iilis  benignis  usus  est:  il  profita  d'eux 
étant  bienveillants,  il  profila  de  leur  bienveillance  {De  Signis,  §  6). 

69.  —  Adjectif  allribut,  après  esse  et  de  nombreux  verbes  attri- 
butifs (existere,  fieri,  videri,  haberi,  putari,  appellari,  nominari, 
evadere,  cadere,  etc.)  :  ex.  :  Nostra  sunt  tropaea,  nostra  monu- 
menta:  ces  trophées  sont  nôtres,  sont  à  nous;  ces  monuments  sont 
à  nous...  (Pro  A«:/i»o,  §21);  —  si  minus  fortissimi  viri  virtus  civibus 
grata  cecidisset:  si  la  valeur  de  ce  héros  si  courao;eux  ne  s'était 
point  trouvée  être  agréable  à  ses  concitoyens  [ProMilone,  §81);  — 
ita  fastidiosae  mentes  euadunt  cjfmw.' l'esprit  des  citoyens  devient 
orgueilleux,  à  tel  point  que...  {De  Re  publica,  §  67). 

70.  —  On  peut  trouver  des  adjectifs  attributs  à  l'accusatif  après 
les  verbes  facere,  reddere,  appellare,  habere,  pulare,  ducere,  etc., 
employés  à  la  voix  active:  ex.  :  lUe  nec  se  nec  L.  Crassum  eloquen- 
tem  putavit:  il  ne  considéra  comme  éloquents  ni  lui-même,  ni 
L.  Crassus  {Orator,  §  19); 

—  (on  voit  que,  comme  l'adjectif  épithète,  l'attribut  peut  ne  s'accor- 
der qu'avec  un  seul  des  noms  auxquels  il  se  rapporte). 

71.  —  Un  verbe  composé  peut  s'accorder  en  genre  non  pas  avec 
le  sujet,  mais  avec  l'atiribut.*  ex.:  Si  brevila»  appeUanda  est  cum 
verbum  nuUum  rediindal  :  si,  lorsqu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  trop, 
cela  doit  âtre  appelé  brièveté...  (le  sujet  est  id  sous-entendu,  qui 
annonce  cuin. ..  redundat;  le  verbe  s'accorde  avec  brevitas,  qui  n'est 
que  l'attribut.  —  De  Oratore,  II,  §  326). 


Comparatif. 

72.  —  Ou  bien  il  marque  une  comparaison  'plus...); 

73.  —  ou  bien  il  prend  certaines  valeurs  particulières,  comme  : 
assez,  trop,  etc.;  ex:  Senectus  est  natura  loquacior :  la  vieillesse 
est  naturellement  quelque  peu  bavarde  {De  Senectute,  §55i. 
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Superlatif. 

74.  —  Ou  bien  relatif  (le  plus,  la  plus,  les  plus..); 

75.  —  ou  bien  absolu  (très). 

76.  —  Superlatif  accompagné  de  quam  :  le  plus  possible  :  ex.: 
Imperal  suis  ut  id  in  praetoriuiA  quam  occuliissime  defen-eat  :  il 
commande  à  ses  gens  de  les  porter  étiez  le  préteur  aussi  secrète- 
ment que  possible,  dans  le  plus  grand  secret  possible  [De  Si- 
gnis,  â  65). 

Remarques  diverses. 

77.  —  Les  adjectifs  médius,  summtu,  imus,  extremus,  ultimus, 
—  tantôt  ont  le  sens  de  :  qui  se  trouve  au  milieu,  à  la  surface  ou  au 
sommet,  au  fond,  à  l'eslrémité,  au  bout  ou  à  la  fin;  ex.  :  Hoc  extre- 
mum  :  cette  dernière  tendance  {De  Amicitia,  §  20);  etc.; 

78-  —  tantôt  doivent  être  traduits  par  dfS  noms:  le  milieu  de. — 
la  surface  de  ou  le  haut  de,  —  le  fond  de,  —  l'extrémité  de, 
etc.  :  ex.  :  Ex  ullima  urbe  deductam  cenire  solemus  :  nous  avons 
rbabitude  de  venir,  pour  les  accompagner,  de  l'extrémité  de  la 
ville  {Pro  Murena,  §  69). 

79.  Adjectifs  sans  noms  exprimés  : 

1*  ou  bien  Cicéron  sous-entend  avec  eux  un  nom  de  même  genre 
et  de  même  nombre  précédemment  e.xprinié,  —  ou  quelquefois  ex- 
primé plus  loin  :  ex.  :  Senatum  ad  pristinam  suam  seceritatem  revo- 
coct  atque  abjectum  excitaci  :  j'ai  ramené  le  Sénat  à  son  ancienne 
rigueur,  je  l'ai  réveillé,  ce  Sénat  abattu...  (ie/fre  V,  §8);— emf  cv.m 
gravitate  junctus  facetiarun  et  urbanitatis  oralorius,  non  scur-rilis 
lepos  :  il  y  avait  en  lui,  jointe  à  la  force,  une  grâce  de  plaisanteries 
et  d  esprit  propre  aux  orateurs,  et  non  aux  bouffons  [Brutus, 
§  143); 

80.  —  2*  ou  bien  il  sous-entend.  selon  le  genre  :  homme,  femme, 
ou  chose,  —  ou  :  celui  qui  est,  celle  qui  est,  etc.  :  ex.  :  Cum  si- 
milibut  nostri  viverern  :  je  vivrais  avec  ceux  qxii  me  ressemblent 
(ou:  avec  les  hommes  semblables  à  moi-même); —  studiosos  au- 
diendi  docebat  :  il  instruisait  ceux  qui  étaient  assidus  pour  l'oa- 
tendre,  qui  l'écoutaient  avec  assiduité  {.Bz-iin^s,  §  307j. 

81.  —  On  notera,  comme  pour  les  noms,  l'emploi  fréquent  de  dimi- 
nutifs adjectifs  dans  les  Lettres  :  ex.  :  He'fractariolum  judiciale  di- 
cendi  genus  :  l'éloquence  du  barreau,  quelque  peu  chicanière 
(Lettre  VI,  §3). 

—  Voir  n-  63,  64,  65. 

LES  VERBES 

82.  —  Quelques  remarques  sur  les  formes  :  on  sait  que  les  con- 
tractions arunt  pour  averunt,  atim  pour  averim.  assem  pour  avi$- 
sem,  etc.,  sont  fréq-uentes  ;  de  même  issem  pour  iissem,  etc.,  etc.  ;  — 
que  la  3*  pers.  plur.  du  passé  indicatif  est  amaoerunt  ou  amavere, 
les  î*  pers.  sing.  passives  ou  déponentes  :  ris  ou  re  indifférem- 
ment, etc.  :  ex.  :  Deligere  iterum  consul  :  tu  seras  de  nouveau 
choisi  comme  consul  {Songe  dt  Scipion,  g  li). 
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83.  —  Remarques  sur  les  temps  : 

1' le  passé  el  l'imparfail  peuvent  marquer  l'efTorl:  ex.:  Pudici- 
tiaincuin  eriperel  iixiliti  :  alors  qu'il  tentait  d'enlever  son  honneur 
à  uû  soldai  (eL  non  pas  :  alors  qu'il  enlevait;  l'action  ne  fut  pas  ac- 
complie. —  Pro  Milone,  §  0)  ; 

84.  —  2*  le  passé  marque  assez  souvent  l'habitiide  {coniuevit  :  il 
a  coutume,  etc.)  ; 

85.  —  3*  dans  les  Lettres,  on  trouvera  fréquemment  rimparrcill 
pour  ié  présent,  le  plus-que-pâi-fait  pour  le  passé,  etc.  :  oh  saif  que 
souvent  les  Latins  écrivaient  en  tenant  compte  non  du  mom'èht  bii 
ils  faisaient  leur  correspondance,  mais  du  înoiuent  où  le  corres- 
pondant lirait  la  lettre  :  ex.  :  Nihilerat  absolull  :  \\  n'v  arien  de 
terminé  (tu  sauras  qu'au  moment  où  je  t'écrivais  ii  ià*y  a'V'ait  rièh  de 
terminé.  —  Lettre  V,  fin). 

lilodes. 

INDICATIF 

86.  —  L'indicatif,  aux  temps  passés,  a  quelquefois  la  valeur  d'un 
conditionnel,  surtout  dans  les  verbes  «pouvoir»,  ■■  devoir»,  etc.: 
ex.  :  Nain  quid  Cieomenes  facere  poluit  /  car  qu'aurait  pu  faire 
Cléomène?  {De  Suppliviis,  §  107). 

SUBJONCTIF 

87.  —  1*  Valeur  iihpérative  :  voir  la  i'  partie  de  l'éxeniple  sui- 
vant; ou  Optative  (pour  marquer  le  souhailj. 

88.  —  2*  Valeur  concessive  du  subjonctif  :  e.v.  :  Intenit  inter  vilae 
dignitatem  summorum  atque  infïmorum;  mors  guidera  illala  per 
scelus  iisdem  et  poenis  teneatur  et  legibvs  :  qu'il  y  ait  une  diffé- 
rence entre  la  condition  mortelle  des  principaux  ciloyens  et  des  plus 
humbles,  soit  ;  mais  que  du  moins  le  meurtre  criminel  dfes  uns  et 
des  autres  soit  sous  le  coup  des  mômes  châtiments  et  des  mêmes 
lois!  {intersit  a  la  valeur  concessive  ;  —  teneatur,  âd  contraire,  la 
valeur  impérative  :  voir  numéro  ï>récédent.  —  Pro  Milone,  17). 

80.  —  3°  Valeur  conditionnelle  du  subjoinctif  :  ex.  :  Tamen  is  pnii 
non  posait  :  cependant  un  tel  homme  ne  pourrait  supporter...  {Le 
AMicilia,  §  87);  —  cutin  similibus  nostri  vii-eréin  :  je  Sri^ials  kvec 
nies  semblables  {Lettre  XVI,  n.  33). 

90.  —  4*  Valeur  délibérative,  interrogative,  exclamative  du  sub- 
jonctif :  ex.  :  Me  aulem  quid  pudeatf  mais  moi,  pourquoi  rougiraiS- 
jel  {Pro  Archia,  1-2);  —  exercitum  tu  habcas  diutius...  :  hé  quoi  I 
tu  conserverais  ton  armée  plus  longtemps...  {Lettre  XXIX,  §  4). 

91.  —  5*  Subjonctif  subordonné  directement  à  certains  verbes, 
siirlout  à  des  impersonnels  ou  à  des  verbes  niârquàhl  le  volonté: 
ex.  :  Credas  velim  :  je  voudrais  qtie  tu  croies  {Letti^e  XXXVl,  §  3;— 
sic  fac  existimes  :  ii\s  en  sorte  d'eajug&r  ainsi...  ^'L^{«ié  XLIIl, 
§  3). 

92.  — 6*  On  trouve  le  subjonctif  dans  les  subordonnées  :  lorsqu'il 
y  a  interrogation  indirecte  ;  —  avec  les  relatifs,  pour  marquer  fer- 
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taines  idées  (cf.  plus  loin,  276  à  280)  ;  —  avec  certaines  conjonctions  ; 
ut,  ne,  quin,  quominus,  cum,  si,  nisi,  quamvis,  etc.:  voir  ces  con- 
jonctions, «t  l'élude  des  relatifs. 


93.  —  1'  Il  est  assez  rare  chei  CiCéron  «^ne  l'inflnitSf  se  railach* 
à  un  adjectif  ou  à  un  nom. 

94.  -^  i*  Infitillif  èjclahaatir,  —  seul  :  6x.  :  Ne'c  méuin  iiiiperitun 
revèrerii  ne  pas  respeCkôr  mon  pouvoir!  (  Lelti'e  VIII,  g  1)  ;  — où 
accompagné  de  ne:  .SU-iUoine  mititês...  eo  ciba  esse  usais  :  hè  quoi! 
des  soldats  Siciliens  ont  doue  usé  dune  nourriture...  (Z)e  Snpplîciis, 
a9). 

95.—  3*  Infinitif  de  narration  (li'aduire  par  un  indicatif):  ex.  : 
HtiX  p'^lino  nihil  metuere,  ^Ukil  sHspicarl  ;  dies  unu$,  allet^,  pi  arts  : 
non  referai:  le  foi  d  abord  n"a  aucune  inquiétude,  ne  soupçonna 
rien;  un  jour  se  passe,  un  autre,  plusieurs  autres  :  le  candélabre 
ne  lui  est  point  rapporté  {De  aignis,  6  66). 

96  —  4*  Proposition  infinitive  dépendant  d'un  verbe  ou  d'une 
locution  verbale  :  ex.  :  Aul  tesiis  esse  potes  nuilat/i  esse  artem  s^lis  : 
ou  bien  lu  peux  être  témoin  (ou,  mieux  :  déposer,  prouveri  qu'il 
n'existe  point  d'art  de  la  plaisanterie...  {De  Oratoiv,  11,  s  il6i  ; 

97.  —  ou  proposition  infinitive  sujet  :  ex.  :  Ad  exi^iimationei* 
imperii  pertinere  arbilratus  sum  coniprimere  eorum  audaciam  :  j't»! 
jUgé  que  réprimer  leur  iiardiesse  importait  à  la  rënonnuée  dé 
flaire  empire,  ou  mieux  :  qu'il  importait  à  la  renommée  de...  etc. 
{LétttV  XXV,  S  10); 

98.  —  ou  proposition  infinitive  eu  apposition  à  un  sujet  on  .i  un 
compl.  direct.  :  ex.  :  Consiliuni  tuuih,  hoc  Achaicuin  negoliuiA  non 
récusavisse,  sempéi  probavi  :  j'ai  toujours  approuvé  ta  Conduite?  à 
savoir  de  n  avoir  pas  re  usé  dé  te  charger  de  ce  gouverne- 
ment de  l'Âclia'fe  [Lettre  XLlIl.  g  -Ij. 

99.  —  Remarques  sur  linûuitif: 

Souvent,  les  verbes  dire,  i  épondre,  ajouter,  etc.,  sont  sous-en- 
lendus  devant  l'inGnitive  :  il  t;iut  alors  les  suppléer  pour  y  ratiacher 
la  proposition  infinitive  dite  de  discours  indirect  :  ex.  :  Hin  aiilem 
ad  adulescentiain  perduxissent,  dirimi  lainen  iiiteMuta  amores:  etil 
disait  que,  s'ils  étaient  parvenus  à  garder  ces  sentiments  jusqu'à 
I  adolescence,  leur  affection  finissait  cependant  par  se  rom- 
pre... (De  Aiiiicitia,  ^3i;  se  reporter  à  ce  passage  ;  on  verra  que 
li;s  inCnitives  n'y  dépendent  d'aucun  verbe;  U  faut  sous-enlendre 
dire,  au  temps  et  à  la  personne  voulus). 

100.  —  L'iiilinilif  passé  peut  avoir  une  valeur  conditionnelle: 
e.v.  :  Propler  excellentem  artëm...  videbatur  taoH  non  debuisse  :  en 
raison  de  son  art  supérieur,  il  semblait  qu'il  n'aurait  jamais  dû 
mo.uir  {Pro  Archia,  g  17;. 

101.  —  Omission  fréquente  de  l'auxiliaire  dans  les  infinitifs  com- 
posés :  ex.  :  Rex  id  celatum  voluerat  :  le  roi  avait  voulu  que  cela 
restât  caché  \celû,tum  =  celatum  esse.  —  De  SigMi,^  6i).  —  CtcérOn 
écrit  couramment  amatum  pour  amatum  ésse,  dinatut^m  peut  amat- 
(urum  esse,  amandum  pour  amanduifX  esse,  etc. 
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PARTICIPE   ET    ADJ.    VERBAL   EN    du$ 

102.  —  Le  participe  actif  fiilur  en  rus  ne  marque  qu'une  idée  de 
futur  (sur  le  point  de,  prêt  à,  disposé  à,  etc.)  :  ex.  :  Si  denique  urbs 
sine  MUonis  ctade  ntimquam  esset  conquietura  :  si  enOn  la  ville  clail 
destinée  à  ne  jamais  retrouver  le  repos  sans  la  ruine  de  Mi- 
lon...  (Pto  Milone,  §  68). 

103.  —  Le  participe  passif  futur  '  en  dus  au  contraire  ne  mar- 
que pas  une  id  e  de  futur,  mais  une  idée  d'obligation  :  ex.  : 
Nisi  mihi  suasissem  nihil  esse  in  vita  magno  opeie  e.vpetendum  :  si  je 
ne  m'étais  persuadé  que  rien  dans  la  vie  ne  doit  être  passionné- 
ment recherché...  {Pto  Archia,  §  14);  —  id  mihi  concedendum  est  : 
il  faut  m'accorder  ce  droit..  {Pro  Archia,  §  13)  ;  —  voir  n"  38. 

104.  —  Il  faut  ajouter  que  si  le  participe  en  dus  est  accompagné 
d'un  nom  le  plus  souvent  il  a  une  valeur  différente,  et  équivaut  à 
un  gérondif  :  voir  n»  110,  gérondif. 

105.  —  Le  participe  en  apposition  peut  avoir  la  valeur  simple 
d'une  apposition  ordinaire  ; 

106.  —  ou  une  valeur  temporelle,  explicative  ou  hypothétique  (en 
français  :  lorsque,  puisque,  si,  etc.)  :  ex.  :  Me  cogitanlem  ratio  ducit . 
lorsque  j'y  songe,  la  raison  me  conduit  à  ...  (De  Invenlione,  §  1);— 
quanto  vos  studio  convertit,  injuriis  provocatos  ...  :  avec  quelle  pas- 
sion il  est  nécessaire, puisque  vous  y  avez  été  provoqués  par  des 
outrages,  que...  {Pro  lege  Manilia,  §14)  ;  —  hostes  alienigenae  aut  op- 
pressi  serviunt  :  des  ennemis  appartenant  à  une  race  étrangère  ou 
bien,  s'ils  ont  été  écrasés,  restent  dans  1  esclavage...  (Catil.  IV, 
§22). 

107.  —  Participe  employé  sans  nom  ex|irimé  : 

!•  ou  bien  Cicéron  le  rattache  à  un  nom  de  même  genre  et  de 
même  nombre  précédemment  exprimé  :  ex.  :  Idque  eum,  si  non  obti- 
net  ut  ratio  habeatur  retinentis  exercitum,  non  facere  miror  :  et 
je  m  étonne  qu'il  n'agisse  pas  ainsi,  s'il  n'obtient  pas  qu'on  tienne 
compte  de  la  candidature  de  lui  gardant  son  armée,  qu'on  tienne 
compte  de  sa  candidature  alors  qu'il  garderait  son  commandement 
{Lettre  XXIX;  note  17); 

2'  ou  bien  on  sous-eutendra,  selon  le  genre:  homme,— femme, — 
cho<e,  —ou  :  celui  qui...,  —  celle  qui,  —  ce  qui,  etc.;  ex.  :  Con- 
sulentibus  lespondendo  :  en  répondant  à  ceux  qui  le  consultaient 
{Brutus,  §  307). 

108.  —  Participe  ablatif  absolu  : 

Cicéron  l'emploie  très  volontiers,  de  même  que  le  participe  placé 
en  apposition,  avec  la  valeur  d'une  subordonnée  maif|iianl  :  1"  le 
temps.  2"  ou  la  manière,  3*  ou  le  moyen,  4*  ou  la  cause,  5*  ou  la 
restriction,  6°  ou  l'hypolhèse  ;  ex.  : 

1°  Tranquillo  mari  gubernate  se  negant  posse  :  ils  prétendent  ne 
pouvoir  gouverner  lorsque  la  mer  est  tranquille  {De  Re  publica. 
811); 

1.  On  adjectif  verbal.   —  C'est  à        qui    uous  semble  plus   commode 
dessein   que   nous    employons   la        pour  les  élève». 
première  de  ces  deux  expreesion*^ 
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i"  non  répugnante  natura  :  la  nature  ne  î.  y  o[iposant  paj,  sans 
que  la  nature  s'y  oppose  {De  Offi:iis,  III,  §22)  ; 

3*  committato  génère  dicendi  :  jn  transforment  mon  élc':;uence 
(Biutus.  s  314); 

4'  triginta  homines,  nummulis  acceptis.  Jus  omne  delerv..  que 
trente  hommes,  parce  qu'ils  ont  reçu  quelques  malheureux  écus, 
ruinent  toute  équité...  {Lettre  V,  §  6>  ; 

b' vobis  non  modo  inspectantibus.  sed  ec'am  urmatis...,  -lae^  uinta 
virtus  ex  hac  urbe  expelletur  f  quoique  vous  soyez  ion  s  -ulem  int 
présents,  mais  encore  en  armes,  ce  citoyen  si  Vdiî^ure'ix  ae  ^erra-t-il 
rlia>sé  de  la  ville...  7  (Pro  Milone,  §  101); 

6°  sic  hic  morbus  vehementius,  reliquis  vivii,  ingravescet  :  dô-x^me 
ce  mal  s'agsrravera  et  deviendra  plus  violent,  si  les  autr3SX'3Steut 
vivants  (Catil.  I,  §  31)  :  etc.,  etc. 

109.  —  On  voit  par  ces  exemples  que  Ion  trouve  des  hbiatifs 
absolus  sans  participe  exprimé:  sous-enlendre  alors  généralement: 
étant,  voir  n*  59  ;  —  on  trouve,  beaucoup  plus  rarement,  chez  Cicé- 
ron,  certaines  expressions  comme  auspicato  :  ayant  été  consulté  les 
auspices,  c'est-â-dire  :  après  qu'on  eut  consulté  les  auspices,  —qui 
ne  «ont  autre  chose  que  des  ablatifs  ab:X)lus  sans  sujet  exprimé. 


110.  —  On  sait  que  le  gérondif  n'est  autre  chose  que  la  déclinai» 
son  de  l'infinitif  ;  le  gprondif  en  di  =  de  et  l'infinitif  ;  le  gérondif  en 
dum  précédé  de  ad  =  pour  et  l'inf.  ;  le  gérondif  en  do  =  en  et  le 
participe  présent:  ex.:  Efferor  studio  patres  vestros,  quos  colui  et 
dilexi,  videndi  .-je  suis  emporté  par  le  désir  passionné  de  voir  vos 
pères,  que  j'ai  tant  honorés  et  estimés  (Z)e  Senecfwfe,  §  83);  —  niim- 
quarn  odium  dicendo  excitare  volui,  quin...  :  je  n'ai  jamais  cher- 
ché à  éveiller,  en  parlant,  la  haine,  sans...(Z)e  Oratore,  II,  S 189),  etc. 

111.  —  Au  gérondif  peut  équivaloir  le  partie,  en  dus  accompagné 
d'un  nom  :  ex.  :  Propter  suspicionem  regni  appetendi  sunt  necati  : 
ils  furent  tués  parce  qu'on  les  soupçonnait  d'ambitionner  le 
trône  (Phil.  H,  §  114)  ;  —  Milonis  causa  in  senatu  defendenda  :  en 
défendant  devant  le  Sénat  la  cause   de  Milon  (Lettre  XXV,  §  12). 

Le  gérondif  et  le  partie,  en  dus  précédés  de  in  peuvent  avoir  une 
valeur  particulière  :  voir  n*  167.  , 


112.  —  1'  en  um:  pour  et  l'infinitif,  —  ou  l'infinilif  seul  :  ex.: 
Mittit  rogatum  vasa  ea,  quae  videiat:  il  envoie  demander,  il  lui  fait 
demander  les  vases  qu'il  avait  vus...  {De  Signis,  g  63)  ; 

113.  —  2*  en  m;  à  et  l'infinitif  :  ex.  :  Quod  difficilius  iictu  est  :  ce 
qui  est  plus  difGcile  à  dire 'Z)e  A  micifia,  §  23). 

Passif. 

ii4.  —  On  connaît  suffisamment  la  valeur  ordinaire  du  passif. 

115-  —  Passif  impersonnel  :  ex.  :  Neqm  committendum  test  miht): 
et  il  ne  doit  pas  être  risqué  par  moi  que...,  et  je  ne  dois 
pas  risquer  que...  {Lettre  XVIII.  §  1)  :  rescripsil  veta'.-i:  il  m'a  répondu 
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qui!  était  interdit...  (/tertre  XLIV).  -  Qp  voit  que, si  l'impe^-son- 
hel  pasfi'  a  un  rompl.  :n<l'reri  en  lajtin,  cç  CQmpl.  devienjj^  ^6i<- 
ven    '•  r  '.e    le  U   propo.ilion  française. 

1  iP  l.  «Tivb  souvent  qne  ce  passif  impersonnel  équivaut  à  la 
loiirr  ••'■  /■•,aç!ise:  on...  :  fX  ;  Cnin  sit  neresse  aut  persuaderi  Cae- 
s^ri..  pu'^q'.j'i  e^' pé-.e3S3:re  0(i  l)it;n  qu  11  soit  persuadé,  qu'on 
persuc"*»  à  Ces  •.  (Lettre  XXIX,  8  2);  —  nec  dubitari  débet:  et  il 
pe  doit  \f^i  étr.,  doKt-i  ou  ".e  doit  pas  doute»... 

117.  -    Autrer  mai',fcrec  de  rendre  on  chez  Qcéron: 

1' pat  lit  3*pei<».  di   ►"lur.  " /"«««nf,  on  rapporte;  attfnf,  op  dit,  etc. ; 

118-  ■  ?*  P9y  'ft  2*  P'^r^.  (îa  sing-,  surtout  au  subjonctif:  e.T.  :  La. 
If  ores  pe  ÇUp",  «■«  ce,peris„  cffnt  ad^p(tfi<  sis,  déporter^,  esset  hominis.  ..■ 
abancot. nér  leï  travaux  grâce  auxquels  on  les  a,  cpuquis,  dès  qu  on 
y  est  parvenvi-  sn'ait  le  fait  d  i^n  homme  ..  (çf  Px(>  Murena,  s  •<). 
'  lit.  —  A»  pa'fa't  passif,  l'aixiliaire  peut  être  séparé  du  parti- 
cipe pat  s^  rx  Pittrum  estis  sedem  et  tocum  consect^ti:  vans  avez 
niérité  le  séjbu>  et  la  pl^ice  des  saints  (P^i;.  XIV,  §32). 

120.  —  |L'?f|xiliat*«  «Vfse  eçtd  ailleurs  fréquemment  sons-entendu  : 
Cicèrqp  é;Ç"'  Ç' u.*ati(^(T»>nt  :  nequf  cov^mittendum  pour  neque  com- 
mittend.i.neft  (voir  d*  H5);  —  voir  d'autre  part  le  n»  101 

121  —  Cicéror  emploie  fréquemmpnl,  pour  remplacer  le  passif 
df  ç^rlniiif  Y^^pç^  i,ç^tran?il(f^  lii?fVic^x^)i^  ou  déponents  {admirati), 
uqe  pfjpp'jr^se  C9nr)m|^  kc^l^ere  invidianf,,  être  haï.  —  habere  admira- 
/ipnfw,  ^tr§  étpnp^ntpt^  élrp  qdmivp;  (çn  lïiiat  àmqt,  leverbe  /^oiwre 
a  alors  le  sçns  4^  ■  çomportex:)  ;  e-^-  :  Misexicordiavi),  spoldatio  con- 
sula  us  magnani  habçre  djsbe^  ■'  la  c^esUlufiop  de  Murena  que  vous 
avez  fait,  consql  dqi^  ^trç  plairte  beaucoup,  devrait  exciter  pn  vou^ 
ùpe  ipii;t\ense  piljp  ;  ~  i^vic^iam  habe^re  his  temporibus  consulatu^ 
n\fUaif(i  patent  :  1^  copstj'af  x\^  peut  êitrp  jalousé,  «invié,  en  de  telles 
circonstances  [Pio  Murena,  §  87). 

12l^-  —  Verdies  déponents 

pn  sait  qu'ils  ob\  le  sens  actif,  s^uf  an  partie,  en  diua  et  parfois 

3 If  par(.  pasiié,  ^t  qu'il  faut   bien  se  gacderde  les  tcaduire  cooinie 
^^  ()a^s|f$,  bi§a  Qu'ils  ep  ^ient  la  forme. 

Ellipse  du  verbe. 


123  —  1*  Il  se  peut  que  ce  soit  un  verbe  exprimé  précédemment 
ou  pos^érie^rptnent  qi^j  se  ^ifR^vç  s^^is-pn^ndu  ;  cf.  l'exemple 
(jpr^né  r\'  2^0  ; 

124.  —  2»  le  verfee  le  plus  fréquemment  sousren tendu  est  esse  ^voir 
d'ailleurs  n*"  101  et  120)  :  esx.  :  Nif'C*-  h^oi}estufi  igitui;  habere  eoçeiçi- 
tuni  ...  :  est-il  donc  honçc^t|le  4q  coq^e^rvef  un  commancf^nnep^... 
Lettre  XXXll.  §  1): 

125.  —  3*  Cicéron  spus-entei^^  aufSji  très  souvent  les  verbes: 
dicere,  facere,  etc.  :ex.:  Quid  m'ulta  (s.-e.  :  dicam,)^  pourquoi  dire 
beauppup  de  ç^^Q?e«i.  ç'e^lr^  dirç  :  ^  qtjqi  lj>qp  ^n  dire  davantage? 
ou:  bret,  en  un  mot;'—  Vrbem  tu  relinquas  ?  Ergo  idem,  si  Galli 
veniren't:  abandonnes-tu  donc  la  viTle?  ^u  n'agir«|>iç  donc  pas  autre- 
ment, si  c'étaient  les  Gaulois  qui  ^pprqcbatent!  {Lettre  X?^}ÇII,  §  3). 
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Lo  Lettre  XLVI  tout  entière  serait  à  étudier  â  ce  point  de  vue  :  les 
verbei  sont  sous-entendus  dans  un  nomijre  considérable  de  propo- 
sitions. 

LES  PRÉPOSITIONS 

A  ou  Ab  ; 

126.  -  marque  là  ^irbvénéncé  :  vèh.i  de,  d  àrl^rës  de,  tiré  dis; 
sorli  de,  tombé  dé  éx  Littè'-àe  ^ihi  dunïàr  a  le  .  où  me  remel 
\iaî  lettre  venue  de  toi,  de  ta  part  (Leffre  XVll,  aote  11)  ; 

127.  —  ou  l'éloignement  .  déi.ournJ  da,  i  1  écart  de,  débarrassé 
Je,  privé  de  ;  ex.  Ipsa  Messana,  ab  'lij  raitui  .  si*ie  vicua  est  car 
Messine  mà-i..;  est  vide  de  c'ék  objets...  [Ûé  Stjfrtîs,  8  3);  —  \uàm 
quidem  sgo  a  re  publica  .  tediminserr  ■  jue  j'aiiais  biea  voulu  dé- 
tourner da  rSta*.  au  pris...  (T.ett-e  X\XVJ,  ai),  —  i-'/eraua  a  )ïusis, 
èlolfjné  des  Muies,  de  ta  '^oésife  ^?^' ■>  Arckia,  i  tO) ,  —  incipete  ab 
aliqua  re  :  partii'  de  qu-îlq  .e  cbose,  coaiJaencer  par.  .,  etc.  ; 

128.  —  d'où  .  apprendre  de,  oavo.i  pax,  li^nn^^Ure  d'après:  e.x.  : 
Initiu la  veris  non  a  Fa-wnio  notare  ne  p-6  dèterm.ner  le  commêa- 
cemenldu  printemps  daprè^  l'àppâritiOn  du  Favonius.  {De  Jdp- 
plïciis,  §2t)i  —  àudire,discere)  sciré  ab  aliquo  entendre  dire  à, 
Â|)preudre  6u  savoir  de  la  bouché  de  ou  grâce  à  qiielqu'un  ; 

12Ô.  —  demander  à  quelc^i  uà,  èècévô  r  dé  què  l^ki'ia  eW|)Mihtéf 
|l,  prendre  à,  ob'èiiir  dé,  rerajjtJr'^r  ètir,  etc.  :  6i.  IVôn  âS  scà^na  tt 
^tit'riohibàs  :  emprunté  non  pas  à  là  scenè  et  àdx  actëilHs.  .  {lie  Urà- 
\ore,  m,  â  220)  j  —  ab  illo  non  ùiclùrià/ti  rèportarunt  :  Ils  n  ont  pli 
remporter  sur  liii  là  vicVoiré  dëcièivè  ['pr^  leg'e  Màni''ta,  'i  6); 

130-  —  depuis,  dès  :  e.x.:  Ab  adu'^icentia  depuis  le^sune  âgé; 
—  ab  illo  tempore  :  depuis  ce  temps  là,  à  partir  de  ce  moment- 
là  {Pro  iege  AlatiiUa,  S 7)  ;  a  puero,  depuis  mou  enfance  ;  etc.  ; 

131.  -  du  cdté  de  ;  —  d  6ù  :  diânfe  le  ^ârti  dé,  ea  faveur  det 
ex.:  Saepe  3  mendacio  contra  verum  staie  prendre  souvent  1^  parti 
du  mensonge  contre  la  vérité,  être  du  côté  du  mensonge  contre 
la  vérité  {De  Inventione,  ^  4)  ; 

132.  —  ab  accompagne  enfin  té^  âdtlis  d'êti-eâ  animes  à  lafolàlif, 
compléments  indirects  des  verbes  passifs  :  ex.  :  A  quo  non  re- 
ceptus...  ;  et  n'ayant  pas  été  accueilli  par  lui...  {Catil.  I,  g  19). 

Ad  ; 

133.  —  marque  la  direction:  vers,  dans  là  diréciidjà  dé,  6lléz  : 
venit  ad  me,  il  est  venu  chez  moi,  etc.  ; 

134.  — ju'siqu'à:  ex.  :  Quod  quaèrû,  jaxAné  'ad  hèÀtèWâ  Ctuiiet- 
nù'm  ..  ;  nuisqué  tu  me  demandes  si  l'hériiagé  dé  C^uvlùd  s'éléVfe 
d'éjà  jùsqii  k  des  cents  et  dés  cénl's...  (t^t'tré  XLVlt.  è  3)  ; 

135.  —  pour,  çn  vue  de,  —  ou  quelquefois  contre  :  ex.  :  Adji*^ 
\6réà  essènt'àdinjhiiam  ■'  qu'ils  lies  aidassent  pour,  e  il  vue  dune 
injusiice  [De  Amicitia,  §35);  —  ad  ea  quae  habemrd  nihil  dicere  : 
ne  rien  objecter  k  ce  que  nous  possédons  {Pro  Archia,  g  8)  ; 

188.  —  pour  un  temps  donné:  ex.:  Aà  brève  çuo*dani  temjmb; 
pour    pëa  de  tétnps  seulement  {Vittil.  I;  §  31)  ; 


810  CICÉRON 

137.  —  au  moment  de  ; 

138.  —d'où  :  à  l'approche  de,  à,  à  cause   de,  en  raison  de  ; 

139— ou  .  selon,  d  après  .  ad  voluntatem  mearn,  selon  mes  dé- 
sirs; —  »d  arbitrium  tuum  :  selon  ton  caprice  ; 

140.  —  près  de  :  ex.  ;  Se  aiebat  alterum  diem  ad  Baias  fore  :  il 
disait  qu'il  resterait  un  second  jourprès  de  Baies  (Lettre  XLVl);  — 
ut  si  ad  unum  judicem  diceremus  :  comme  si  nous  parlions  en  pré- 
sence d'un  seul  juge  (De  opt.  gen.  oratorum,  §  10)  ; 

141.  —  en  plus  de  (assez  rare):  ad  hoc,  en  plus  de  cela,  eo  outre. 
Adrersus  : 

142.  —contre,  avec  idée  d'hostilité; 

143.  —  ou  :  en  face  de  ; 

144.  —  ou  :  à  l'égard  de,  envers 
Ante,  Post  : 

145.  —  devant  [ante)  ;  —  derrière  [po»t)t 

146.  —  avant  (ante)  ;  —  après  (post). 

147.—  Construction  particulière  de  ante  :  ante  diem  VI  Kal.  No- 
vembret  =  die  VI  (sexto)  ante  Kalendas  Novembres  :le  sixième  jour 
avant lei  Calendes  de  noveoibre,  cesl-à-dire  le  27  octobre;  — 
dans  les  ex|)ressions  de  ce  genre,  au  lieu  d'employer  le  nombre 
ordinal  à  l'ablatif  (question  quando)  et  de  le  faire  suivre  de  ante 
Kalendas  ou  ante  Xonas  ou  ante  Idus  (cf.  Appendice,  page  793),  on 
met,  en  tête  de  l'exp'ession.  ante  suivi  de  l'accusatif  ;  —  ante 
diem  VI  li-  Sextites  =  die  sexto  ante  Idus  Sextiles:  le  6*  jour 
avant  les  Ides  daoïH  :  le  8  août  (Lettte  XIV,  §  4). 

148.  —  Ante  el  post  peuvent  être  employés  adverbialement  et  ne 
pas  avoir  de  régime  :  ex.  :  Venisti  paulo  ante  in  Senatum  :  tu  es 
venu  peu  avant,  il  y  a  un  moment,  au  Sénat  {Catil.  I,  §  16). 

Apud  : 

149.  —  près  de  ; 

150.  —  en  présence  de,  ou  chez,  etc.  ; 

151.  —  chez  (un  écrivain),  dans  les  œuvres  de. 
De  ; 

152.  —  de,  en  venant  de  [de  provincia  deeedere  :  s'en  aller  de 
son  gouvernement)  ; 

153.  —  pris  parmi,  de,  parmi:  ex.  :  Habeatur  sane  orator,  sedde 
tniuotibus  .qu'on  le  considère  comme  un  orateur,  soit,  mais  comme 
un  de  ceux  qui  sont  les  plus  médiocres  (De  opt.   gen.  oratoiwm. 

§9); 

154  —  aumoment  de,  à  partir  de,  dès:  de  nocte,  avant  le 
jour  (dès  la  nuil),  etc.  ; 

165.  —  au  sujet  de.  à  propos  de  ;  triumphavit  de  Milhridate  : 
il  triompha  pour  sa  victoire  sur  Milhridate;  loqui  de  aligna  re, 
parler  d'une  chose  ;  de  aliquo,  au  sujet  de  quelqu'un,  etc.  ; 
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156-  —  pour,  en  raison  de,  à  cause  de  :  3i.  :  Me  de  xua  sen- 
tentia  fecisse  :  que  j'ai  agi  en  raison  de  !eur  w'xs,  d"après  leur  avis 
(Lettie  XXXIX,  §3);  —  his  de  cautU  :  pour  ces  ranoas...  {Lettre 
XII,  §  4). 

Ex  : 

157.  —  marque  réloigneraent,le  déparL  de  ;  venir  de,  sortir  de, 
résulter  de,  etc.  ;  ex.  :  Ex  eruce  ItaHam  cernere  :  voir,  du  haut 
de  sa  croix,  llLalie...  (De  Suppliciis,  §  169)  ; 

158.  —  d  où  :  au  sortir  de,  après,  à  la  suite  de,  à  cause  de  : 
ex  :  Ex  infid^lissiinis  /irunissimos  reddidi  :  de  très  inîilè'.es  qu'ils 
élaienl.je  lésai  tendus  très  fermement  disposés  en  notre  faveur 
(Leltye  \W,  §14);  — ex  desiderio  laboras  :  lu  te  mets  en  peine,  à 
la  suite  du  vif  désir  que  tu  as  de  nous  revoir  (Lettre  XXX,  ë  1)  ; 

159.  — d'oii  :  à  l'aide  de,  d'après,  grâce  à,  selon,  etc.  :  ex. 
Ex  clamore  fama  percrebruit...  :  à  la  suite  de  ces  cris,  grâce  à 
ces  cris,  le  bruit  se  répandit...  {De  Signis,  s  9i,i  ;  —  scire  ex  aliquo  : 
savoir  d'après  quelqu'un,  de  la  bouche  de  quelqu'un,  etc.  ;  — 
quaerere  ex  aiiquo  ■  cliercher  à  savoir  d'après  quelqu'un,  d'oii  :  de- 
mander à  quelqu'un  ; 

160.  —  d'où  des  expressions  comme  :  esse  ex,  résulter  de,  etc.; 

161.—  de  là  vient  la  valeur  de  ex  marquant  la  composition,  la 
maliëre  dont  est  fait  un  objet  {consiare  ex  :  êlre  composé  de  ;  simi*- 
lacrutn  ex  aère  ;  une  statue  faite  d'airain,  etc.); 

162.  —  provenant  de,  d'où  :  parmi,  d  entre,  de  :  ex.  :  Ex  Os 
rébus  praemium  :  une  récompense  prise  sur  les  biens...  {Pro  Archia, 
S  25); 

163.  —  et  par  conséquent  :  appartenant  à,  de  :  ex.  :  Eodem  ex 
studio  isto  :  appartenant  aussi  à  ion  école,  ou:  parmi  ceux  qui 
appartiennent...  (Pto  Muiena.  §  66)  ; 

164.  —  pour  marquer  la  partie,  le  point  de  vue:  nulla  ex  patte, 
d  aucune  partie,  sur  aucun  point,  etc. 

In; 

!•  in  avec  l'ablatif  : 

165-  —  dans,  en,  à; 

166.  —  à  propos  de,  lorsqu'il  s'agit  de,  en  ce  qui  concerne 
ex.  :  In  re  autem  familiari...  ;  d'autre  part,  en  ce  qui  concerne 
mon  patrimoine...  {Lettre  XIV,  §  3)  ; 

167.  —  ce  sens  de  in  est  parliculièreraent  fréquent  avec  des 
gérondifs  en  do  ou  des  participes  en  dus  à  l'ablatif  :  ex.  :  In 
commovendis  judicibus  :  lorsqu'il  s'agissait  d'émouvoir  fortement 
les  juges  (De  Oratore,  II,  §  189)  ; 

168.  — in  peut  même  prendre  le  sens  de:  en  présence  de.  à 
cause  de  :  ex.  :  In  hominum  insolentium  indignilate:  en  face  de 
l'indignité  d'hommes  arrogants  [Lettre  XXXVl,  §  i). 

8*  in  avec  l'accusatif  : 

169.  —  pour  marquer  le  lieu  où  l'on  va  (dans,  en,  sur.  vers,  à)  i 
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170.  —  pour  marquer  le  but,  l'inUrêt:  en  vue  de,  pour  ;  ou  un 
senliment  <1e  bienveillance  ()o.ir.  à  l'égard  de,  envers:  amor  in 
aliquem,  alT^  clion  pour  quelficiin  : 

171.  —  ou  au  contraire  i'iMstililé  :  contre    en  s'opposantà; 

172  —  in  marque  aussi  pour  quel  motn-nt  ou  pour  comhipn 
de  temps  se  fail  une  chose  :  ex.  :  In  postentatem,  pour  l'avenir 
(Catil.  1,  §  iJ9)  ;  —  in  perpetuitm.  pour  1  éternité,  pour  toujours 
[Catil.'i.  S  30)  ; 

expression  particulièro  :  in  liim  .  de  jour  en  jour  (Catil.  I  s  ''s 
etc.,  etc  ) 

173.  —  Cicéron  omet  quelquefois  tn  avec  les  noms  communs  à  la 
question  ubi,  surtout  lorsqu'ils  sont  accompagnés  d'un  adjectif  ou 
d'un  délerminatif  :  ex.  :  Celebri  quondam  urbe...  :  d&as  cette  villa 
jadis  si  populeuse...  {Pro  Aiclna,  §  i). 

lafer  ; 

174.  —  Inter  :  entre,  parmi,  — ou  :  dans  1  espace  de,  pendant 
Per  : 

175.  —  parmi,  à  travers  ; 

176-  —  au  moyen  de,  par  :  per  te  ipsc  :  à  lui  seul,  ou  :  par  lui- 
même,  ou  :  en  lui-même  ;  virtus  per  se  ipsa  'a  vertu  en  elle-même 
ou  par  elle-même  ; 

177.  —  au  nom  de  :  per  Deos,  au  nopi  des  Dieux,  etc. 
Prae  ; 

178.  —  devant; 

179.  —  en  comparaison  de  ;  e.T  :  Tu  prae  nobis  beatus  :  lu  e« 
heureux  en  comparaison   de  nous  {Lettre  XLIII)  ; 

180.  —  en  raison  de,  à  cause  de  :  ex.  :  Neque  prae  lacrimi$  Jam 
loqui  possum  :  et  je  ne  peux  plus  parler  à  cause  de  mes  larmes,  les 
larmes  m'empêchent  de  parler  encore  (Pro  Milone,  §  105). 

Praeter  : 

181.  —  devant,  près  de  ; 

182.  —  contrairement  à:  ex.  :  fraeter  opînionem  omnium, 
contrairement  à  l'attente  générale  {Lettre  V,  début)  ; 

183.  —  excepté  .   praeter  unum  te  •  toi   seul  excepté  (/)e  Sup- 

pli(iis,%\2\); 

184.  —  en  outre  de,  ou  :  au  delà  de.  plus  que  :  cx.  :  Praeter 
ceteias  querimonias,  p{ir-dessus  toutes  ses  autres  plaintes  {De 
SnppHciis,  §  1.30). 

Pro  ; 

185.  —  devant  ; 

186.  —  au  lieu  de.  en  échange  de,  en  guise  :  ex.  ;  Dicit  is  pro 
testimonio:  il  dit,  comme  lérpoi^oage.  Pfi  tén)oigpaflJt(J9f  ^i^ppliciiff 
§  I2i  ; 

187.  —  pour,  dans  1  intérêt  de:  Pro  Milone:  discours  pour 
Milmi  ;  —  q%(i3que  pro  se.,  chacun  pour  soi,  chacun  de  son  côté  : 
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188  —  en  raison  de  selon  Pro  ve.ffm  xnpientia  ■  en  raison 
de  vot^-e  sf  ges?e  'P-o  legp  Mnnilia,  %  17). 

Prrpter 

18S  —  près  de,  à  côté  de'  tJ  .  Fropter  Platoni}  statuam  eom^- 
dimut   ne  j£  prîmes  place-  près  dune  statue  de  Platon  [Brutu»,  §  ^4)  ; 

190  —  à  cause  d»,  povu  Prop'.cr  tocicr,  à  cause  de  nos  aîliés, 
pour  'intérêt  de  nos  albés  (Pro  lege  Manilia,  g  14). 

Remarqx;es  sur  les  prépositions. 

191.  —  Causa  etg^atio  gouvernent  le  génitif,  ma's  ne  ?e  placent 
qc'aprcs  1ev>r  ré^imp  .  ex.  Ait  se  rompe'Hsse  eum  spemîandi  causa 
in  Steiham  exse  missum .  i'  prëtenc*  savoir  df.  source  silre  qu'i'  a  ét« 
envoyé  en  Siciîo  pour  espionner,  comme  espion  {De  Supplieiif, 
S  161}, 

—  cai/^a  et  gratia  signifient    dai:5  l'.iitérêt  <ie,  pour,  en  vue  de. 

192  --  La  préposition  peut  être  qoelqije'ois  p)acée  après  son 
régime  er  :  QMt>Mm  Iqui  est  ici  une  ancienne  forme  ablai:ve  de 
qui  et  éqi'ivf.'t  à  qito,  =  curr,  qvo,  f^ec  lequel .;  tecum,  avec  toi,  etc.  ; 

—  cel'.e  cofistroclion  e;l  as?pz  tréquerte  avec  circa  et  contra  ■  ex.  : 
Quam  eitra  =  eirca  eam  aulour  d'elle  {Dt  Signis,  §107)  —  eum 
quem  centra  dicit .  rek'i  cor-tre  qiù  il  parle  'Phil.  II,  §   18); 

—  les  prépositions  o;di'. dire?  se  liovi^tn*  souvent  enclavées  dans 
leur  régime  lorsque  celui-ci  comporte  un  relatif  ou  un  interrogatif  : 
ex.:  Quo  in  stimmo  :  à  la  partie  supérier-re  duquel...  (De  Signis, 
S  107). 

LES  ADVERBES 

Bemarques  sur  les  négations. 

193.  —  Cicéron  emploie  des  cégatîons  portant: 

1*  tantôt  sur  le  verbe,  c'estè-dire  sut  TensemMe  de  la  proposi- 
tion .  ex.  :  Quod  si  non  hic  tanlus  fructus  osttnderetur  :  si  ce  si 
grand  avantage  ne  nous  était  pas  offert  (Pro  Archia,  §  16)  ; 

194  — 2*  ou  senJcraent  sur  un  adjectif  ou  un  adverbe,  ou  un 
membre  de  phrase,  généralement  plate,  alors,  à  côté  de  cette  né- 
galion  ex  :  Pop\ih  Romani  exertitui  non  maxima  manu  inntt- 
nurabi.ei  Armenioi-um  copias  fudit  :  l'armée  du  peuple  RomaiDj 
avec  ui  e  troupe  non  trè?  grand©  avec  cne  poignée  d  bommea 
dispersa  les  troupes  innon  brables  des  Armc^niens  Pro  Archia, 
S  --1  On  vo'.t  quel  absurde  contre  sens  on  commettrait  en  faisant 
por!  er  nou  sur  fu.dit  I 

195  —  Nihil  peut  équivaloir  à  non  et  signifier  :  en  rien,  nulle- 
men'  ex  :  yxhil  ut  opus  sit  simulatione  :  lie  telle  sorte  qu'il  n'y  ait 
aucunement  besoin  de  feindre  (De  Oratore,  II,  §  191). 

196  —  Nec  ou  neqtie  :  1*  signiOe  et  non  et  doit  être  traduit  par 
^...  ne  pas  ou  :  et...  non...  (voir  n-  193  et  194)  ; 

•1-97.  —  2*  peut  signifier  ni...  ni  si  nec  ou  neque  est  répété. 
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igg.  —  Ou  peut  voir  que  Cicéron  el  les  auteurs  latins  classiques 
n'écrivent  pas  :  et  nemo,  et  nulius,  et  numquam,  luuis  :  neque  quia- 
quam.  tieqiie  ullus,  neque  umquam,  etc.. 

199.  _  On  connaît  la  constraction  paiticulière  de  ne  quidem  : 
celte  expression  est  toujours  coupée  en  latin  ;  il  faut  en  traduisant 
réunir  ne  el  quidem,  el  la  locution  :  pas  môme  ou  :  même  pas, 
porte  sur  le  root  intercalé  en  latin  :  ex.  :  ...  Ut  ne  minimam  quidem  rem 
qiUsquam  possit  ullam  reprehendere  .  si  bien  que  personne  ne  puisse 
y  reprendre  même  la  plus  petite  des  choses  (pas  même  une  très 
petite  chose.  Lettre  VII,  §  40). 

200  — Ne  quidem  a  aussi  parfois  le  sens  de:  non  plus  ;  ex.  :  Nec 
tractabo  ut  consulem  :  ne  ille  quidem  me  ut  consularem  :  je  ne  le 
traiterai  pas  comme  un  consul,  car  lui  non  plus  ne  m'a  pas  traité 
comme  un  consulaire  {Phll   IIj 

201.  —  Non  seulement,  comme  on  a  pu  le  voir  par  ces  exemples, 
ne  çMtdem  rend  toujours  l'ensemble  de  la  proposition  négatif,  mais 
encore  on  remarquera  les  phrases  de  ce  genre  Familia  qi.ae  non 
modo  dominatum,  sed  ne  potenliam  quidem  cujusqnam  ferre  poluit  ; 
une  famille  qui  non  seulement  n'a  jamais  pu  si-.pporlcr  la  domina- 
tion, mais  encore  n"a  jamais  pu  supporter  môme  la  puissance  de  qui 
que  ce  soit  {Phil.  II,  §  46)  ;  —  en  général,  en  traduisant  l'expression 
non  modo...  ne  quidem,  il  faut  ajouter  une  négation  au  premier  mem- 
bre :  non  seulement  ne.  .  pas,  mais  ne  .   même  pas... 

202  —  Cicéron  emploie  assez  souvent  dans  la  même  proposition 
deux  négations  au  lieu  d'une  affirmation  ex.  :  Nemo  non  dicit,\l 
n'est  personne  qui  ne  dise,  tout  le  monde  dit  ;  —  non  numquam  ou 
nonnumquam,  paTiois ,  non  nulli  ou  nonnulli,  quelques-uns, etc.! 
noter  que  neque  quisquam  non  favet  {Pro  Milone,  §  3)  :  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  favorise...,  est  plus  fort  que  :  tous  favorisent... 

203-  —  Toutefois  si  non  modo  est  suivi  d'une  négation,  celle  néga- 
tion sulsiste  :  ex.  :  /s  non  modo  hoc  non  perfecit  ut...  :  non  seule- 
ment il  ne  parvint  pas  à..   (De  SuppHciis,  §  162}.  , 

204  — De  même  neque...  neque  répété  ne  détruit  pas,  le  plus 
souvent,  la  négation  :  ex.  :  Nihil  istum  neque  privati  neque  publiai, 
neqv.f  piofani  neque  sacri  tota  in  Sicilia  reliquisse  :  je  dis  que  ce 
misérable  n'a  laissé  dans  toute  la  Sicile  aucun  objet  précieux,  qu'il 
fût  propriété  privée  ou  publique,  profane  ou  sacré  {De  Signis,  §  2). 

205.  —  On  sait  enfin  que  noli,  nolite  suivis  d'un  infinitif  équiva- 
lent à  des  impératifs  négatifs  :  ex.  :  Nolite  arbitrari  :  ne  jugez 
pas...  {De  Senectute,§ld). 

Adverbes  de  lieu. 

206.  —  On  peut  en  distinguer  trois  catégories  principales  ; 

1*  des  adverbes  à  sens  indéfini,  comme  alto,  ailleurs,  employé  lors- 
qu'il y  a  changement  de  lieu  Csiuon,  alibi)  ;  ex.  :  Alio  me  conferam  : 
je  me  rendrai  ailleurs  {Lettre  XIU,  fin)  ;  —  foris,  dehors;  —  foras, 
vers  le  dehors  (pour  marquer  la  direction  ou  le  mouvement 
vers)  ;  —  undique,  de  toutes  parts,  etc.  ; 

—  2*  des  adverbes  démonstratifs,  comme  hic  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec   le  pronom   hic,  haec,  hoc),  ici,  ici  où  je  suis,  —  ou  : 
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alors  ;  ~-lstie,  ici,  ici  oi»  tu  es;  —  UUc.  là.  là  où  il  est;  ihi,  ici, 
là  (tous  ces  adverbes  emp'oyès  à  la  question  ubi  ;  —  eo.  hue.  illuc, 
etf  ,  ici.  là  (mais  s'il  y  a  chang-'ment  de  lieuj;  —  hinc,  tnde.  etc.  ? 
dlci,  de  là  ;  —?iac,  eo,  etc  :  par  ici,  par  là  ;  —  ibidem,  au  même 
endroit;  eodem,  au  même  endroit  (mais  s'il  y  a  chaneement  de 
lieu)  — hic  illic...  .ici  ..  là  ..,  de  ce  côté...,  de  cet  autre...,  etc.  ; 

—  3*  des  adverbes  interrogatifs  et  relatifs,  comme  :  ubi  :  où? 
(sans  antécédent),  où...  (s'il  y  a  un  antécédent);  —  quo  :  où  7  ou 
bien:  où...  (mais  s'il  y  a  changement  de  lieu);  —  unde  :  d'où? 
ou  bien  ;  d'où...  ;  —  qua  :  par  où  ?  ou  bien  :  par  où...  :  —  ces 
adverbes  peuvent  avoir  la  valeur  démonstrative  (tout  comme  le 
relatif  qui,  quae,  quod)  —  ou  la  valeur  de  ut  :  cf.  n'  266  à  n"  279. 

Adverbes   de   quantité. 

207.  —  Les  principaux  sont  :  multum,  beaucoup;  ou  multo  (de- 
vant un  mot  impliquant  une  idée  de  comparaison;  —  magis,  plus, 
davantage  (qui  porte  tantôt  sur  un  adjectif  ou  un  adverbe,  —  tan- 
tôt sur  un  verbe  ou  sur  l'ensemble  de  la  proposition);  —  plus, 
plus;  —  parum,  peu.  trop  peu;  —  sorts,  assez;  —  tam,  aussi, 
si,  tellement;  —  fonfum,  tellement,  autant,  qui  devient /on/i, 
tanto,  devant  les  verbes  d'estime,  de  prix,  de  comparaison,  les 
comparatifs,  etc. 

208  —  Tantum  peut  avoir  non  pas  le  sens  de  :  tellement,  une 
telle  quantité  de,  ou  :  en  si  grande  quantité,  -  mais  au  con- 
traire un  sens  restrictif  :  juste  autant,  juste  assez...  :  ex  :  Tan- 
tum hiiic  studio  relinquendum,  quantum...  :  il  ne  faut  abandonner 
à  cetle  étude  que  juste  ce  qui...  {De  Divinatione,  II.  §  7)  ; 

—  de  là  le  sens  fréquent  de  seulement;  voir  n*  217. 

209.  —  Valeur  exclamative  de  tain  ou  de  tantum.  de  même  que 
de  ladjectif  tantus,  si  grani,  tant  de...  :  ex.  :  Tanta  vis  lacrima- 
rum  est:  tant  est  grande  la  quantité  de  larmes  que  je  verse  !  (Lettre 
XIII,  §ô). 

210.  —  Rappelons  aussi  la  valeur  de  quam  et  de  quantum,  signi- 
fiant : 

1*  combien  (exclamatif  ou  interrogatifj  ;  (on  trouve  les  formes 
quanti,  quanto  avec  les  verbes  d'estime,  de  prix,  de  comparaison,  et 
les  comparatifs); 

211.—  2*  que,  et  employés  en  corrélation  avec  /omet  tantum: 
tantum  .  quantum:  autant.,  que  ;  tanti...  quanti:  autant... 
que  aussi  cher...  que,  etc.  (de  même  :  tantus...  quantus,  aussi 
grand  .   que); 

212.  —  3°  l'antécédent  tantum  peut  d'ailleurs  être  sous-entendu: 
ex.  :  Quia  tequantur,  quantum  homines  possunt.  naturam  :  parce 
qu'ils  suivent,  autant  que  les  hommes  peuvent  le  faire,  la  nature 
{De  Amicitia,  §  19). 

213.  —  Tam  et  tantum.  au  lieu  d'être  en  corrélation  avec  quam  et 
quantum,  peuvent  être  de  même  que  tantus,  si  grand,  aussi 
grand),  en  corrélation  avec  ut  (suivi  du  subjonctif),  qui  marque 
la  conséquence:  tam...  ut;  assez...  pour;  tantuM  ul  ;  tellement... 
Que    tantus...  ut:  si  grand...  que,  etc. 
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Différents  adverbes. 

214.  —  Allas  :  en  d'autres  circohstàilèes  :  ex.  :  "Sed  iiaec  aiiui 
"vluribus  :  mais  nous  reviendrons  avec  plus  d'insiSilanceîior  cfe  siijé't 
'en  ^d'autres  cir'coasttincôa  une  eatre  fois  {De  Divlnùtiàne,  11,  g  7) 

!?15  —  Ne,  parlicu>  effiriDstive  certes,  à  coup  sur  (ne  pas 
a  confondre  avec  ne  conjonction  équivalant  à  ut  non,  ou  avec  ne 
iiLerrogalif     venietne/ tiendra- l-il  ?) 

216  —  Una.,  éiseatibie,  en  mêitoe  tenftps. 

2i*7.  —  DiAérents  seis  de  moào 

1*  Seulement  par  exemple  dans  non  modà,  noh  seulemeiit,  eic, 
etc  ;  tautum  peut,  avoir  le  inôme  sens; 

218-  -•■  2"  récemmeut  :  ex.  Ut  ii  fuerunt,  modo  quos  tiominam  : 
comme  le  furent  ceux  que  j'ai  Bomniés  il  n'y  &  (|U'un  ibistaïit  (/>« 
Amx<.iii%,  g  19;; 

2iS  —  3*  moka  .  modo  —  tantôt  ..  tantôt;  —  Aé  'rnfeirie  d'ailleurs 
'qre  qua  quà  e)i  :  Qu'à  ddmttu^a,  quà  àdvocati  stbiiis  conscïssi  : 
tantôt  le  Chef,  tantôt  ses  àcoly'tès  ont  élé  accables  de  coups  (Ife 
sifflet  —  ou  :  lé  fehefau.ssi  bi'en  que  ses  acolytes  otil  été...  (LeUt'e 
Vïll,  é  3); 

220.  —  4*  c'est  !e  premier  sens  de  modo  cjui  a  donné  naissance  à 
son  emploi  comme  conjonction  ex.  :  ValèiùÀd  modo  bonà  sit,  'lenui- 
'tàs  ipii'à  delkclat:  pourvu  que  la  santé  soit  bonne, la  maigreur  même 
leur  plali  (on  voit  que  l'on  pourrait  faire  ainsi  le  mol  à  ùiol  :  que 
bëùleiiient  ^â  èafttéioit  bôhù'è,  et  là  maigreur  même  leur  plaît.— 
BruCus,  a  64). 

LES  PRONOMS 

Pronoms  personnels. 

221.  —  Remarquer  les  formes  génitives  mei,  nostri.  sui,  etc.  fqùil 
ne  faut  pas  confon'tli'e  avec  de*  possessifs  pluriels)  :  çx.  :  Cum  siihi- 
ibus  nostri  mcerem  :  je  vivrais  avec  des  gens  semblables  à  moi 
(voir  h°  iT) 

2S2  —  liiiH's  li'riè  pribcipâlè,  où  dans  'une  siîbo^ciori'riêê  hhrt  étrbi- 
iemert  liée  (voir  n*  suivant*  le  léfléchi  renvoie  feé'riér'alëmèhl  &1I 
sa;el  de  la  proposition,  l'irréfléchi  à  une  autre  pshsonne  qWe  le  AujH  ; 
ex.  :  L.  vero  Leniulub  Hor^ensi  àOïtiuih  sibi  Aespondero.t  :  quant  à  L. 
Leijtulus  il  s'était  acroidé  la  inaisbn  d  florlensius  (Leùte  XXXIX^ 
§  6]  ;  —  au  conliaire:  Crassvs,  cum  P  Scaevoiae  frater  esseï,  sotitus  est 
et  persaipe  dicere  :  Crassus,  qui  était  le  frère  de  P.  Scaevola,  prit 
I  habitude  îie  liii  dii-é  très  sbuVeht...  \ï)e  brht'àrè,  1,^  170,  la  phi-ase 
tbul  entière  seyaii  à  éliidiér  à  ce  poihtdé  vl'ië  :  o'ii  y  Verrait  que  îs, 
iïlè  rèt)résehteht  loujduk-s  SèàéVôlà,  êl  se  G'râSàUè,  feajël  i'é  sûHlïd 
e»t]. 

223.-^  Dërtâ  Utté  !âUb6rH'<Jhnéè  eiWilèmfeiil  lifè  (h'Ifeâl-à-diré  un» 
i'nllnilive,  une  subbrdnhni^te  Hitlt-quanl  lé  désir*,  la  Vt)l(ikité,  là  Ci'âihlë; 
le  |)hélé.vlfe,  etb.  ,  lé  retléclii  rébvbife  hoii  h\i  sujet  de  Sa  [iropbsitioriv 
iBdià  Ali  »iùjfel  û^  la  prupbsUiWn  dont  elle  défifend:  ëi.  :  DiàHi  sè  ihtu^ 
laudare,  quod  sibi  ita    mandà'Cvitn   itiset  :  li  dit  qu'il  louait  b%  mise- 
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rable.  parce  que  cet  ordre  lui  avait  etï  donné  'à  celui,  qui  parle  : 
tiOi  représen  ,6  non  Je  sujet  de  manU-jttuin  èssei,  mais  le  sujet  de 
dirit.    —  De  aijnij.  <)  16/. 

224.  —  Le  refli^cJi  renvoie  Jjàrfois  non  au  iujel  giarmalical, 
mais  au  sujet  loffique  :  ex.  :  Erai  stcriplurtx  îpaius  manu  Ailobi-oyum 
sciiaiui  lese,  2»ae  ioruii  leyaiis  con'lrmaoiai,  facturû'.n  esse  .  Il  y 
avait  là.  é  ;r;t  Js  s^  main  au  Sénat  des  A  iobrCf/es,  qu'il  accompli- 
rait ce  quil  avait  fèrnieme-il  promis  aui  envoyés  de  ce  peuple  (le 
sujet  granQK&i'.Cd:  do  erat  acriptum  esl  je^e  fàcturum  esse  :  aese  ue 
représente  donc  pas  le  sujet  de  'a  proposition,  in'iis  ,  la  parsonne 
qui  est  sujet  logique,  Iduteur  de  la  lettre,  qon'ir.-i  à'il  y  avait  :  il 
avait  écrit  quil  accojjplirail,  etc..  —  C'at'il.  ïlï,  à  lô). 

22o.  —  Siii  a  kouvent  lé  sen4  de  :  ie  àoi-chS'ûiië,  et  ce  «emploie 
pas  alors  pour  représenter  un  kujel  :  amor  sui,  l'amour  de  soi- 
même,  etc. 

Adjectifs  possâssifs. 

226-  —  Dons  une  principale  ou  dans  une  Subordonnée  non  élrbi- 
temeht  liée  (voir  n'suvant),  le  possessif  réfléchi  s'eraploife  pour  re- 
présenter comme  possesseur  'e  sujet  ou  le  compl.  d  rèct,  ou  même 
le  compl.  indirect  de  sa  proposition,  l'Trétléciii  pour  représenter  in 
autre  possesseur  :  ei.  :  Scripseru.'tt  ad  euin  sui,  ne  id  facerel  :  ses 
amis  lui  ont  écrit  de  n'en  rien  faire  Ile  possesseur  est  eMm.—  Lettre 
XLIl,  S  1); —  au  contraire  :  siirul  oslenlaci  libt  me  consiliis  eor'um 
intéresse:  eii  même  temps  je  l'ai  fe'iëri  fliilitré  que  j'étais  mêlé  à 
leurs  délibérHtions  (l'irrérteclii.  'parV-e  que  !e  poés'é'èset'ir  n'est  ni 
sujet  ni  complément  de  osteniaoi  ou  d'intéressé.  —  LefireXLll,  g  2). 

227.  —  Da'us  une  subordonnée  étr'oUemeJl  liée  (c'è^t-é-uire  :  urte 
iniSnilive,  une  jubordonnée  maïqiiant  Ife  désir,  la  i'Oloblé,  \à  crainte, 
lé  prétexte,  etc.),  le  réfléchi  rt;pré>e'nte  coiililn'é  pos>esseur  non  le 
sujet  aé  -sà  proplisilion.  riîàis  celui  de  là  pro'position  dorit  elle  dépentl: 
ex.  :  Scrifànta^  'Caeshr'ein  me  quïcqiiid  fèceri'm  de  sùà  sententia  fe- 
cisse  :  qu'ils  ecrlve'^t  à  César  qûé,  lolU  'ce  que  j'ai  fait,  je  l'ai  fait 
d'après  leurs  avis  (le  possesseur  représenté  parsiti  eèt  hbn  pas  me, 
mais  ci,  sujfet  soufe-entendu  de  sc'ribani,  verbe  de  la  proposilion 
dont  dépend  me  die  snO,  sententia  fecisse.  —  Lettre  XXXIX,  s  3^. 

228.  —  Le  réfléchi  peut  aussi  s'employer  pour  représenter 
comme  possesseur  quisqite  è  presque  tous  les  cas,  comme  dans 
/'exemple  suivant;  Situm  cuique  pulchium  est:  chacua  trouve  beaux 
ses  propr'éi  ouvragés  (Tùsciïtànes,  V,  §  83i. 

Toutes  ces  règles  sljr  le  réfiéchî  èl  rirréfléchi  ne  paraissent  paà 
avoir  été  très  nettement  formulées  ni  très  exactement  'Observéesi 
même  à  1  époque  Ue  ticéron. 

Pronoms-adjectifs  démonstratifs. 

229.  —  Wic,  ^ûec,  ^oc  s'emploient  : 

1*  pour  rappeler  ce  dont  on  vient  de  parler  immédiatement; 

230.  —  8*  pour  annoncer  ce  dont  on  va  parler,  et  parlicnlièrcmetlt 
pour  introduire  les  infinitives  :  ex.  :  Dequotibi  homine  haec  spon- 
deo...,probiorem  hominem  esse  neminem  :  et  à  son  sujet,  je  te  '<ai'ân- 
tis  ceci,  qu'il  n  est  point  d'homme  plus  honnête...  (Lettre  XVIÏ,§éj; 
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231.  —  3*  pour  désigner  la  persoune  ou  l'objel  dont  on  s'occupe 
plus  parliculiëremenl  pour  le  moment,  ou  qui  esl  le  plus  proche  : 
l'oraleur  désigne  souvent  ainsi  son  client  :  hic;  —  il  dit  de  même  : 
hujus  proavus  Cato.  Calon,  l'aïeul  de  notre  Catou  (Pro  Anhia), 
parce  que  Calon  le  jeune  est  parmi  les  assistants;  —  exjiac  turba  : 
de  !a  foule  tumultueuse  des  hommes,  parmi  lesquels  je  vis  (De 
Henectute,  §  85); 

232.  —  V  enfin  hic  peut  désigner  un  objet  appartenant  à  la  per- 
sonne qui  parle  (et  équivaloir  à  liic  meus),  ou  représenter  un  objet 
plus  rapproché  d'elle. 

233   —  lUe  s'emploie  : 

1*  pour  rappeler  ce  dont  on  vient  de  parler; 

234.  —  2*  pour  annoncer  ce  dont  on  va  parler,  et  particulièrement 
pour  'utroduire  des  infinitives,  ox  des  subordonnées  explic;itives 
commençant  par  quod,  elc.  ;  ex.  :  lltud  Hesiodiuin  laudattir  a  doctix, 
çMorf  rerfûîere  ^Mbef....- les  ijorumes  instruits  louent  ce  mot  d'Hésiode, 
à  savoir  qu'il  ordonne  de  rendre...,  par  lequel  il  nous  ordonne  de 
rendre.  .  {Brutus,  §  14); 

235.  —  3*  pour  insister  sur  la  célébrité  d'une  personne  ou  d'une 
chose  :  ex.  :  Noster  ille  Ennii*$,  notre  graad  Ennius  (Pro  Ar- 
chia),  etc.  ; 

236.  —4*  pour  désigner  un  objet  appartenant  à  la  personne  dont 
on  parle,  ou  plus  rapproché  d'elle; 

237.  —  5*  ou  encore  pour  désigner  une  personne  ou  uo  objet  plus 
éloigné  qu'un  autre  de  nous  ou  de  notre  pensée. 

238-  —  Dans  l'expression  hic   .  iUe: 

1*  t^untôt /u'c  représente  le  nom  te  plus  rapproché  dans  la  phrase 
précédente,  et  ille  le  plus  éloigné  :  ex.  :  Melius  de  quibusdam  aceiboa 
inimicos  mereri,  quam  eos  imicos  qui  dulces  videantur  :  illos  verum 
saepe  dicere,  /los  numquam:  d'àpres  ennemis,  disait-il,  rendent  plus 
de  services  à  certaines  gens,  que  ces  amis  qui  semblent  si  agréables  : 
car  ceux-là  disent  souvent  la  vérité,  ceujc-ci  ne  la  disent  jamais 
(De  Amicitia,  §  90); 

239.  —  2*  tantôt  hir...  ille  signifie  simplement  :  l'un...  l'autre,  sans 
que  hic  représente  le  nom  le  plus  rapproché,  etc. 

240.  — 13  s'emploie  : 

1*  pour  rappeler  ce  dont  on  vient  de  parler; 

241.  —  2*  pour  annoncer  ce  dont  on  va  parler;  —  et  particulière- 
ment comme  antécédent  du  relatif  {et  qui,  ceux  qui,  eos  quibiis, 
ceux  à  qui,  etc.)  ; 

comme  hic  et  ille,  is  peut  introduire  une  infinitive; 

242.  —  Les  démonstratifs  7itc,  ille,  is  se  rattachent  fréquemment  à 
«ne  proposition  explicative  qui  les  développe  et  commence  par  ut: 
ex.  :  Xeque  enim  hac  nos  patria  lege  genuit,  ut  nutla...  e.vpectaret 
a  no&ù.' la  patrie  ne  nous  a  point  mis  au  monde  à  cette  condition 
qu'elle  n'attendit  de  nous...,  c'est-à-dire:  pour  n'attendre  de  nous... 
(De  Re  publica,  1,  §  S)  ;  —  illud  ut:  cela  à  savoir  que...  etc.,  etc. 

243.  —  Is  (ou  même  hic,  ou  ille)  suivi  de  ut  a  souvent  la  valeur  de 
talis  ut,  tel  que  :  ex.  :  Tua  voluntas  ea  videbatur  esse  ut...  nolles  na- 
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vigare:  tes  dispositions  paraissaient  élre  telles  que  tu  te  refusais  à 
la  traversée,  paraissaient  être  celles  d'un  homme  opposé  à  la  tra- 
versée (Z-e/fre  XX  VI  II,  g  Ij;  —  nisi  eum  vitae  cursum  tenuissem  a 
pueritia,  per  quem  perce nirem...  :  si  je  n'avais  dès  mon  enfance 
suivi  une  carrière  telle  que  grâce  à  elle  {per  quem  =  ut  per  eum, 
voir  n*279J  je  pusse  parvenir...  [De  Pe  publica,  I,  §  10). 

244.  —  Emploi  particulier  des  démonstratifs  pour  reprendre  un 
nom  et  insister  s'ir  une  idée  [st  uela...,et  celui-là..), comme  dans  les 
exemples  suivan.s  :  Alu'.ta  supellex,  non  iUa  qnidem  luxuriosi  hoini- 
nis:  un  mobiiîr  cens. dérable,  mais  un  njobilier  qui  néiail  pas 
celui  d'in  aconme  -rop  épris  de  luxe  'Phi',.  II,  s  60)  ;  —  'oios  dies  po- 
labatu/- a'q^e  id  locis  p'.'^i^.b'ii; :  psciiani  les  journées  entières,  on 
bu  vai'.  et  oeia  en  beau'.'«>j^  d  fûdro'.-.s  (Phil.  II,  §  67). 

245.  —  Atira-îtioa  dis  -vmonsTatifs  :  ex.  :  Ea  fuit  mihi  causa 
proii':is:andi.  cela  "at  -iour  suù'  une  Ciuse  de  départ  (le  démonstratif 
sujet  (^esse  qa!  de^-a't  être  au  neutre  prend  le  genre  de  l'attribut 
d'?,?A-e);  —  de  même  pO'ir  les  relatifs  :  ex.  :  Quae  forsitan  laus  sit  :  ce 
qui  est  peat-ètie  un  iûéfite  (Brutus,  §  33). 

246.  —  Reami-quer  dss  expressions  de  ce  genre  :  in  eo  monero, 
pour  ;  in  j.jît»»n  n'.imero  :  dans  ce  nombre,  pour  :  au  nombre  de  ces 
honunes  {Phil.  II,  j  25,  et,  plusieurs  fois,  Pro  Arehia). 

247.  —  Iste  s'emploie  : 

1*  pour  marquer  le  mépris  (dans  les  Ve>rines,  iste  désigne  le  plu» 
souvent  Verres  :  ce  misérable,  ce  mallieureuz); 

248-  — 2*  pour  désigner  une  chose  appartenant  à  la  personne  à 
qui  l'on  parle  (comme  tuvs),  ou  se  trouvant  près  d'elle;  ou  un  fait 
que  cette  personne  a  particulièrement  mentionné,  elc 

249.  —  Idem  marque  l'identité  :  le  même,  la  même,  etc.  ; 

250.  —  on   peut  souvent  traduire  idem  par  aussi,  encore  :  ex.  : 

Musici,  qui  erant  quondam  eidem  poetae  :  le^  musiciens,  qui  jadis 
étaient  aussi  des  poètes...  (De  Oratore,  III,  §  174). 

251.  — Ipse  insiste  sur  la  personne  ou  l'objet  auquel  il  se  rapporte: 
moi-même,  lui-même,  Cicëron  lui-même,  en  personne,  etc. 

252.  —  Ipse  a  assez  souvent  le  sens  de  lui  seul,  ou  :  à  lui  seul  ; 
ex.  :  Sine  me  ipsi  perfnuintur...  :  qu'ils  jouissent  sans  moi,  seuls, 
de  la  paix...  (Pfo  Milone,  §  93). 

263.  — Hic,  ille,  is.iate,  idem,  ipse  sont  aussi  bien  adjectifs  que 
pronoms,  bien  entendu:  ex.:  Firmamentum  stabilitatia  ejus,  quam 
in  amicitia  quaerimus...  :  le  fondement  de  cette  solidité  que  nous  re- 
cherchons dans  l'amitié...  {De  Amicitia,  §65). 

Pronoms-adiectifs  indéfinis: 

214.  —  A/tus; 

1*  Un  autre,  d'autres; 

255.  —  '1'  différent,  autre; 

256-  —  3'  alius  répété  :  aiii...  aZti=:les  uns...  les  autres  ;  ex.  :  Ab 

atiis  rerum,  ab  aliis  verborum  doctrina  quaeritiir:  par  les  uns  c'est  la 
science  des  idées,  parles  autres,  c'est  la  science   des  mots  qui  est 
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recherchée  (Orator,   §   17);  —  h  a!ii...  alii  équivaut.:  pars      pars,  nu 
partim...  parti  m; 

25:7.  —  4*  on  encore  aiiur...  n/ins  =  un...,  un  ajitre,  ou  autre 
clios-e;  p.x  :  A/iV.  inteiiegendi,  aJia  dirrendi  dnripUna  est:  c'est  une 
choF-ç  otip  la  méthode  nropro  à  faire  comprendre,  et  mie  autre  qufi 
la  mét^■ocle  propre  à  faire  6ppr«^^ridre  {Orator,  §  17)  ; 

25^  —V  on  trouve  auigi  «otivent  des  expressions  analogues  à  Is 
sîiivan',.*"  fà  aHv'f  alio  modo  tmdidit  :  l'up.  nous  n  rapporté  rela 
d'une  fa(;, on.  l'autre  dune  autre,  c'est-y-dire  :  les  traditions  diffè- 
rent se^on  cl-  aa  je  auteur  {Tusrulanea,  "V,  §  r>fi). 

259    —  Arter  : 

^^  l'autre,  ou  Totn  des  deuX;  on  un  autre; 

2(?0-  —  2*  «'''"»'.    ffl'f?»-  .•  Ivr..   Vautre  :  ur>...  un  autr*» , 

2(i±.  —  Ciréron  n'emploie  caère  alteri  au  p'uriel  qu'avec  des  noms 
plnri»??  pvant  !e  ser-s  iif  elTXg^a'icTS  :  ex.  :  Binas  litteras,  qnarum 
itlteris  fnihi  flraïufab.ire  :  ùpvx  Lettres,  d a n.s  l'une  drsquelle8  Ju  me 
fôliciW?       (Lettre  Xl.l..  fi'').' 

26?  --^Quisqui:  i'bha^^nn.  cliaque  ; 

26?  — 5'  vdlfUT  parf!co/l'^re  de  9Mt.>t7Mff  accompagné  d'un  super- 
lahf  er.  Safienti^fimusquisque  aeqvissiwo  animomofitut  ce  sont 
préc'iê'-T  er*  !<«  bommes  1er  plus  s«>ges  qui  meurent  avec  le 
pli;s  de  ré!i<g(j>'-\oi-  {De  Se-^eetute,  §  83) 

264.—  ApT^s  *»•♦/?»,  ne,  nt'si,  .«<  et  quelques  autres  mots,  le  latin 
C.l6ss'(?»ie  '«'iip  ace  oli'yuis  par  quU  aiiquot  par  quoi,  atiquando  par 
quanio,  p'C  er  Haud  fareq-fi»  fr,'iie  retiaxerit:  quelqu'un  certes 
ne  n'  r*t.'en'?'fii*.  pas  facilement,  il  ne  serait  certes  pas  facile  de 
mf  ramener  et.  arrière  iDf  Seneeiute,  §  83). 

265.  —  Cic'fron  emploie  parfois  nemo  adjectivement,  à  la  place  de 
nuDus  er.  :  Neminem  umquam  7(ommem...."  jamais  aucun  homme... 
{PfO  Milone,  §  6S). 

RAPPORTS  EWTRF  LES  PROPOSITIONS 

Propositions  relatives. 

Différentes  v&leurs  der  relatifs  • 

266  —  1' Vft'eur  démonstrative:  le  relatif  peut  équivaloir  à  un 
simple  dénicnstjtt.'f  :  ex.  :  .ît  quid  est  in  me  ingenii,  judices,  quod 
sentie  qtu,7».  eil  eriyuum.  s'il  y  £  en  moi  quelque  talent  naturel, 
ô  jupeft  —  et  je  sens  combien  ce  ta'ent  est  mince...  {Pro  Archia.  §1  ; 
—  qu»â.  =  c»  in)  •  —  quo  ut  veni  :  or,  dès  que  je  fus  arrivé  là  'Lettre, 
XA""",  R  7    —  quo  =  eo,  adverbe  démonf-tratif  de  lieu,  autem...). 

267  —  2*  Valeur  relative  proprement  dite  ;  ex.  •  Kam  quid  faciei 
is  hom',  'n  ténèbre,  qui  nihil  timet...  :  car  comment  agira,  dana  les 
lénèb'es,  cet  honime  qui  ne  craint  rien,  un  homme  qui  ne  craint 
rien...  ({>e  Legibus,  1,8  41  :  —  tollamus  igitur  hoc,  quo  illum  posse 
adduci  negant  :  renonqoDs  doTic  à  enviiBager  cette  /éventualité,  où 
00   nie    qu'il  puisse  être  amené,  c'esl-ii-4ire  :   r&oo«çoAS  dQO.c  è 
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allenHre  de  lui  les  arle^  qui!  ne    sera   point  amené  à  scconiplir.  au 
dire  de  tous  (Lettre  XXIX,  §  4\ 

268.  —  Remarques  sur  cet  emnloi   du  relatif: 

l'antécédent  peut  être  un  pronom  personnel,  narfois  même  «ous- 
entendu  :  ex.  :  -Vos/ra,  qui  remansissemus,  raeâe  royttentum  te  e^s'e 
direbas:  iu  disais  que  tu  te  contentais  de  notre  mort,  à  nous  qvii 
•Hions  restés  à  Borne  (Cati!  I,  §7  fin:  — noulra  équivaut  à  :  de  nous, 
etnous  est  l'antécédent  de  qui'. 

269.  —  Traduction  de  qui  ayant  pour  antécédent  idem.  ex.  :  Idem 
fXtitisli  CQnfsul  qui  f'ietas  semper  :  lorsque  to  as  été  consul,  tu  es 
resté  le  même,  à  mon  égard,  que  tu  avais  toujours  été...  {Lettre 
XXVII.  §  1). 

270  —  ■^'aleur  parti ("ulière  de  ^'/t>  suivi  d'un  compar.ifir  .-  e.x.  : 
Quo  fnafiis  te  expecto  :  à  cause  de  quoi  je  t'attends  davantage,  je 
suis  d'autant  plus  pres«é  de  te  voir,  je  n'en  ai  que  plus  de  hâte 
de  te  voir  {Lettre  XLV,  §3, 

271.  —  L'ablatif  du  relatif  peut  être  au  contraire  complément 
d'ur.  comparat-.f  :  ex  :  Simularrum  quo  non  farine  direrim  quir. 
quam  me  vidis^e  pulchrius  :  une  statue  par  rapport  à  laquelle  il  ne 
me  serait  pas  facile  de  dire  que  j'aie  vu  quelqu»^  chose  de  plus  beau, 
une  statue  te  le  qu'il   me  serait  difficile  de  dire.  .  (De  Sianis,  §  94). 

ZTZ.  —  L'antécédent  ne  vient  souvent  qu'après  le  relatif  :  ex.  : 
Ut  Gallia  Tranaalpina,  qnem  nuper  summo  cum  imperio  viderit,  eum- 
dem  exulem  videat  ?  pooT  que  la  GauleTransalpine  voie  maintenant 
exilé  le  même  citoyen  qu'elle  a  vu  récemment  revêtu  du  pouvoir 
9  jprêrae  7  (Pro  .Vwrena,  89;  —  construire:  Ut  GalUa  T.  videat  exu- 
lem  eut/idem  quem...  ;eumdem  est  antécédent  de  quem.) 

273  —  L'antécédent  peut  se  trouver  non  plus  dans  !a  proposition 
qui  suit  la  relative,  mais  dans  la  proposition  rr-ialive  même,  et  il 
est  alors  mis  au  même  cas  que  le  relatif  dont  il  est  rapproché; 
ex.  ;  Quaé  dira  signa,  Mesfanam  nemo  renie  quin  viferit  :  personne 
n'est  venu  à  Messine  sans  voiries  statues  dont  je  parle  I  De  Signis, 
§  7;  —  signa  est  I  antécédent  de  quae  et  le  compl.  de  riserit)  :  —  qui- 
hug  ex  quinque  rébus  eonstare  dicitur.  earum  una  qttaeque  est  an...: 
con^lrmre:  una  quaeque  earu m  quinqi'e  rer^im  ex  quihus  dicitur 
eonstare  est  ars  :  chacun  ^es  cinq  éléments  dont  on  dit  qu'elle  se 
compose  est  en  lui-même  un  art...  (B^utus,  §  25;  —  quinque  rébus 
est  à  l'ab'aHf  comnje  quibns,  dont  il  est  en  réalité  l'anlécédent). 

274  —  3*  Emploi  du  relatif  avec  antécédent  sous-entendu  :  ex.: 
SusluHt  qu os  ebstare  arbitrebatur  :  il   supprima   ceux  qu'il  crovait 

devoir  le  gêner,  ceux  en  qui  il  voyait  des  obstacles  {De  Offi-ciU.  Hl, 
§38). 

De  même  les  antécédents  talis,  tantus,  tantum,  tanti,  tanto.  ibi,eo, 
etc.,  des  relatifs  qualis.  quanius,  quantum,  etc.,  et  des  adverbes  rela- 
tifs de  quantité  ou  de  lieu,  sont  fréquemment  sous-entendus  par  Ci- 
céron  :  ex.  :  Nunc  de  vera  amicitia  loquor,  qualis  eorum  qui  pauci 
aomtnanfwr /«{/.•  maintenant  je  parle  de  la  véritable  amitié,  telle 

8ue  fut  l'amitié  d'un  petit  nombre  d'hommes  qu'on  cite  en  exemple 
>«  Amicitia,  §§2);  —  omnes  boni,  quantum  in  ipsis  fuit,  Caesarent 
oceiderunt  :  loxisles  gensde  bien,  autaïUqu'il  fut  en  leur  pouvoir,  ont 
contribué  au   meurtre  de   Céiar   (P.'ii?.  II,  §  20;  :  rf3  même    quantv.s 
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peut  signifier  :  aussi  grand  que  ;  ubi  :  à  l'endroit  où  ;  unde  :  à 
l'endroit  d'où,  etc.,  etc. 

275.  —  Quanluiii  est  parfois  d'ailleurs  remplacé  p&r  quam  :  ex.  : 
Quam  volent  illi  cédant:  Ils  peuvent  s'éloigner,  autant  qu'ils  le  vou- 
dront (Phil.  II,  §  lu  ;  —  voir  n*  précédent). 

276   —  Valeurs  des  relatifs  avec  le  subjonctif  : 

1*  le  subjonctif  ne  marque  que  le  discours  indirect  et  se  rend  en 
français  par  l'indicatif  :  ex.  :  Nostra,  qui  remansisjemus,  caede  con- 
tentum  te  esse  dicebas:  tu  disais  que  lu  te  contentais  de  notre  mort, 
à  nous  qui  étions  restés  à  Rome  (Catil.  1,  S 7); 

277.-2*  le  subjonctif  dans  une  relative  marque  une  nuance 
que  peut  rendre  j^énéralement  le  verbe  français:  pouvoir  ;  tous 
ceux  qui  peuvent...  quon  a  pu...  etc.  'indétermination,  — ou  au 
contraire  restriction  :  ceux  du  moins  qui  peuvent,  etc.)  :  ex.  ; 
Paetus  omnes  libros  quos  frater  suus  reliquisset  mihi  rfona^'^/.  Paelus 
m'a  donné  tous  les  livres  que  son  frère  avait  pu  laisser  (VI,  §  12); 

278-  —  3*  qui  avec  le  subjonctif  peut  équivaloir  à  :  talis  ut, 
comme  dans  l'expression  :  sunt  qui  dicant,  il  y  a  des  gens  tels 
qu'ils  disent,  il  y  a  des  gens  pour  dire...  :  ex.:  Habebam  eujui  in 
sermone  omnes  curas  deponerem  :  j'avais  en  elle  une  personne  telle 
que  dans  sa  conversation  j'abandonnais  tous  mes  soucis  (l'antécédent 
de  cm^'ms  est  sous-entendu:  cf.  n'274.  —  Lelt'>e  Xl.V,  §2)  ;  —  de  même, 
unde  {locum  talem  ut  inde...),  —  quo  (locum  lalem  ut  in  eum...),  etc.  ; 

279  —  4*  un  relatif  accompagné  du  subj.  peut  équivaloir  à  let  et  à 
un  démonstratif:  ex.  ;  Cave  putes  ullam  Hammam  esse  ta^itam,  quam 
non  facilius  sit  sedare...  :  ne  va  pas  croire  qu'il  y  ait  d'incendie  assez 
violent  pour  qu'il  ne  soit  pas  plus  facile  de  l'éteindre...  {De  Re  pu- 
blica,  I,  §  65  ;  —  quam  =  ut  eam)  ;  —  rogant  ut  se  existimelis  dignes 
quoi-um  salutem  tali  viro  commendetis  :  \\s  demandent  que  vous  les 
jugiez  dignes  que  leur  salut  soit  confié  à  un  pareil  homme  (Pro  lege 
Manilia,  §  13;  —  quorum  =  ut  eorum)  ;  —  me  subinvitaras  ut  ad  te 
scriberem,  quo  minus  te  praetermisisse  ludos  paeniteret  :  tu  m'avais 
aimablement  prié  de  l'écrire,  afin  de  diminuer  par  là  ton  re- 
gret de  n'avoir  pas  assisté  aux  jeux  {Lettre  XVI,  §  6  ;  —  quo  —  ut 
eo)  ;  —  nulla  sedes  quo  concurrant  qui  rem  publicam  defensam 
celint  :  aucune  place,  pour  que  ceux  qui  veulent  défendre  la  Ré- 
publique puissent  s'y  réunir  (Lettre  XXXIII,  §  4  ); 

280.  —  5*  esfin  le  relatif  accompagné  du  subj.  peut  équivaloir  à 
eum  et  à  un  démonstratif  ou  pronom  personnel:  ex.  :  Peccasse  mihi 
videor,  qui  a  te  discesserim  ."je  crois  avoir  commis  une  faute,  parce 
que  je  lai  quitté, en  te  quittant  {Lettre  XXVIII,  §  1)  ;  ~  ou  au  con- 
traire :  bien  que  :  ex.  :  Ipsa  Messana,  quae  ornata  sit...,  ab  his  ré- 
bus sane  vacua  est  :  Messine  même,  quoiqu'elle  ait  pour  elle...,  e«l 
tout  à  lait  dépourvue  de  ces  objets...  (De  Signis,  §  3,  note  5). 

Propositions  interrogatlves. 

281.  —  Les  mots  qui  servent  à  marquer  l'interrogation  sont: 

1*  des  pronoms  ou  adjectifs  interrogatifs  :  quis,  quae,  quid;  — 
qui,  quae,  quod  (adjectif:  ne  pas  confondre  avec  le  relatif)  :  qui? 
quel  ?  de  quel  ?  etc  ;  —  quantus:  quel  '?  quel  grand?  ;  —  qualis, 
quel  ?  —  utcr,   lequel  des  deux  ?  etc.  ; 
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2*  des  adverbes  interrogatifs  de  lieu,  de  manière,  de  quantité,  etc.: 
ubi.  où  ?  —  9'<o,  où  ?  —  unde,  d  où  ?  —  9»<a,  par  où  ?  —  quomodo, 
qui,  commenl  ? —  quam,  quantum,  quanti,  quanîo,  qttam  multi, 
quoi,  combien  ?  etc.  ; 

3*  des  adverbes  marquant  uniquement  rinterrog-alion.  tels  que  : 
num,  ne,  est-ce  que...  ?  —  nonne,  est-ce  que.,  ne.,  pas?  —  utrum 
...  —  an  :  est-ce  que... ou  bien...  ?—  on  ;  est-ce  donc  que  ..?  etc.. 

Remarques  sur  l'interrogation  ou  les  mots  Interrogatifs 

282.  —  On  distingue  : 

1*  l'interrogati'n  directe  ;  ex  :  Quo  laudein  animo  ejus  interitum 
ferre  debui  .  f  dans  quelles  disposilion.s  d'esprit,  enfin,  ai-je  dû 
supporter  la  perle  de  cet  homme...  ?  (  Brvtus,  §  3); 

283.  —  2*  l'interrogation  indirecte  ex  :  Quanta  vis  sit  ejus  expro 
mère,  non  propositum  nobis  est  :  nous  ne  nous  sommes  pas  proposé 
de  faire  ressortir  quelle  est  l'influence  de  1  éloquence  [Brutus,  g  25). 

284.  —  11  arrive  que  Cicéron  ne  rattache  pas  directement  la  pro- 
position interrogative  indirecte  au  verbe  de  la  proposition  principale, 
et  qu'il  faut  sous-entendre  un  membre  de  phrase  intermédiaire  -.ex.  : 
De  quaestibus,qui  liberaleshabendi,qui  sordidi sint,haec  fera  accepi- 
mus:  au  sujet  des  métiers,  pour  savoir  lesquels  sont  dignes  d'hom- 
mes libres,  et  leî^quels  sont  honteux,  voici  à  peu  près  quelle  est  la 
tradition  ^De  Officiis,  I,  §150). 

285.  —  Expressions  particulières  ;  —divers  sens  de  quid  : 

V  pourquoi  ?^e  guid  pudeo/;  pourquoi  rougirais-je  ?  —  ou  encore 
en  quoi? 

286.  —  2*  hé  quoi     quoi  ! 

287.  —  Quid  est  quod  :  quelle  raison  y  a-t-il  pour  que...  ?  ex  : 
Quid  est  quod  dubitelis  :  quelle  raison  avez-vous  de  douter...?  .J^ro 
Atchia,  S  10.) 

288-  —  Qui  ancien  ablatif,  équivaut  à  quomodo  et  signifie  :  com- 
ment 1:  qui  lit  ut  ...  ?  comment  se  fait-il  que...?  —  qui  scire  po- 
tueiit  ...  f  comment  aurait-il  pu   savoir...  ?  ^Pro  Milone,  46.) 

289.  —  Quam,  pour  signifier  :  combien...  ?  s'emploie  devant  les 
adjectifs  ou  les  adverbes  '  ;  —  quantum,  quanti,  quanto,  devant  les 
vei  bes  :  — quanto  devant  les  comparatifs;  —  quam  multi  ou  quot 
(moins  souvent;  devant  les  noms  au  pluriel  :  ex.;  Quam  ille  facile  es- 
tet  consecutus  ...:  com.bien  facilement  il  aurait  atteint  à... (Brutus, 
8126);  —  q7ianto  majot ..  .' combien  elle  est  plus  grande  eucore 
{Pliil   11,  S  30). 

290.  —  Sur  l'emploi,  chez  Cicéron,  des  adverbes  ou  particules 
marquant  simplement  l'interrogation  : 

—  num,  ne 

1*  dans  l'interrogation  directe  :  est  ce  que;  ex.  :  Matremne  ut  mi- 
êeram  videam  t  sera-ce  donc  pour  voir  ma  mère  dans  tout  son  mal- 
heur ?  (De  Oratore,  III,  §  lU); 

1   Quelquefois  devant  les  verbes  :  Lettre  XXXIX,  note  7,  etc.. 
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291.  —  2*  dans  i'ihleiTogation  intlireCle:  Ai  ;  ëi.  :  t^oA^ifderankum 
est  situe  viri  fortis...  ■  il  laul  examiner  s'il  est  digne  d'uh  hoiiime 
courageux...  {Lettre^  XXXIII,  §  2). 

292  —  Utrum  ..an  : 

l"  dans  l'ihleriogatlbh  directe  :  bSt-cé  qH4...  où  bléii  7... 

—  uti'um  est  remplacé  quelaiefois  chez  Cicéron  par  né  ;  ex.  :  in 
Capiioliumn'et..  an  dom.ui'rïf  irai  je  donè  au  Gàpitdle^  où  bien 
cliez  moi  7  {De  Ùrulore,  111,  §  214)  ; 

293. — 2*  dans  l'interrogation  indirecte.  :  si...  ou  si...  Y  ex.  :  Du- 
biuia  est  utrum  orationein  nostiam  tolerabilem  tantum  an  etiam  ad- 
mirabitem  esse  cupiamust  peul-on  donc  se  demander  si  nous  vou- 
lons que  noire  discours  soit  simplement  suppiorUtlè,  ou  si  nous 
souhaitons  jusqu'à  l'admiration  dea   auditeurs  7  i[Z)e  ôpï.  gen.  oi-u- 

'lorum,  §lé);  ,...,„,     -  , ,       i    .    i  .     •.    n    ,  ,, 

—  on  voit  donc  que  à»  au  milie^u  d'une  phrase  ël  dans  lihé  subor- 
donnée signifie  gédêràlèmenl  :  ôu,  où  làien...  ; 

293  his.  —  utruiA  est  souvent  spus-eniendù  par  Ciciérdh  :  posset 
'agi  ïege...  =  ut'r-um  posset  agi  lege  {Pro  Murenà,  §  25,  etc.)  ; 

294  —  au  début  d'une  priccipale  au  contraire,  a»i  piarqpe  une  in- 
terrogation généralement  ironique  ;  ou  bien  serait-ce  que...?-; 
est-ce  que  par  iiasard  ^  ex  :  An  dubitas...  /  est-be  que  par 
hasard  tu  doutes..  1  {Lettre  XXX'Vl,  §  5). 

295.  —  Après  les  verbes  nescio,  hiuâ  kcio,  incertnik  «/  et  les  ex- 
pressions analogues,  an  prend  chez  Cicérdn  une  valeur  partica'- 
lière  et  équivaut  à  wonne  ;  c'est-à-dire  qu'il  faut  le  traduire  par  : 
Si...  ne  pas,  sans  oublier  la  négation  :  ex.  'Tibi  tanli  honores  hahiti 
sunt  quanti  haud  scio  an  neiaini  :  tu  as  ODtenu  de  si  grands  hoH; 
neurs  que  je  ne  sais  pas  si  on  n'en  a  pas  donné  jamais  d'aussi 
grands  à  personne,  comme  s'il  y  avait  :  an  hoA  (ou  n'ônhe)  nemini, 
—  c'est-à-dire,  les  deux  négations  non  et  neinitù  se  détruisant:  que 
je  ne  sais  pas  si  quelqu'un  en  a  jamais  obtenu  de  tels  [Lettre  Vil, 
§  30)  ;  —  nescio  an  idem  eveniat...  :  je  ne  sais  pas  si  le  mémp  fait  ne 
se  produit  pas...  {Brutus,  §  71)  ;  en  somme,  nescio  an,  haud  scio  an 
=  peut-être,  sanà  ajouter,  bette  ^bis,  de  nè^àli'ûh. 

296.  —  Nonne  : 

!•  dans  l'interrogation  directe  :  est-ce  que...  ne...  pas?  :  nonne 
bides...  ne  vôis-tu  pas,..  ?  etc.  ; 

297.  — 2*  dans  l'interrogation  indirecte:  si...  ne...  pas...  7  (comme 
an  dans  les  exemples  du  n»29j.) 

298.—  L'interrogation  sans  mots  intierrogatifs  (cf.  n»î81),  mar- 
quée seulement  par  le  ?,  a  gébér&lement  un  feerlà  irt»ni'(Jufe  ou  e.tiLcIâ- 
matif  plutôt  qu'interrogatif  à  proprement  parler  :  ex.  :  Vos  tègdlitm 
omni  suppiifio  interfectum  relinquetis  t  et  vous,  voua  laisseriez  Sans 
vengeance  l'assassinat  d'un  ambassadeur,  a.-sassmal  précédé  de 
toutes  sortes  de  tortures  V(Pro  lege  Manilia,  §  11), 

Subordonnées  conjonctiTOS. 
Ut  : 

299.  —  A).  —  Ut  avec  le  subjonctif  : 
1*  si  bien  que,  de  telle  sorte  que  consëquetace)  :  «à.  :  Jlta 
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jtHma  facile  t»  cqntvqriçi  vitia  convert^nt^r,  m'  exi-ilit  ex  reg^  d|Omi- 
nus...  :  ces  constitutions  simples  en  arrivent  facilement  ù  des  e.Ncè^ 
qui  les  bouleversept  de  telle  sorte  qu  un  toi  devient  un  niaitre 
absolu...  {De  Re  publica,  I,  §  69)  ; 

300.  —  2"  pour  que,  de  façon  que  (but)  :  ex.  :  Ut  revcrJar... 
pour  en  revenir  à,  etc.  ; 

301.  —  3*  comment,  combien  (surtout  dans  l'interrogation  indi- 
recte) :  ex.  :  Non  sum  praedicaturus...  ut  eju.i  semper  rohintatihus 
cites  assenserin^...  :  je  ne  vais  pas  prqclamercomn[ien^,f^vecquçl  ero- 
pre^semenl  les  citoyens  ont  toujours  suivi  ses  désirs...  IPro  legt 
Manilia,  %  1^%); 

302.  —  4*  à  supposer  que,  quand  bien  même,  adme^toi^^ 
que  :  ex.  :  Qui  autem  locus  erit  nobis  tutus,  ut  jam  placatis  utamur 
(luclibust  d'ailleurs,  en  quel  endroit  serons-nous  en  sécurité,  en 
admettant  que  la  mer  nous  soit  favorable  '?  (Lettre  XXXIil,  S  5)  ; 

^93.  ~  5»  avec  inlefrogation  :  çqni^ment  se  povjr^-aitil  QU?  ? 
comment  admettre  que  .'  ex.  :  Te  ut  uUa  res  fra,ng,Q,t  ?  ÇQÇjimen^ 
admettre  que  quelque  chose  puisse  briser  ton  obstination?  (Caiit. 

i,S22);  ■"  ■ 

304.  —  ■^t  pei^t  ptr.ç  en  corrélation  ^vec  d  autres  mois,  et  signi 
fier:  que  (ainsi  après  t (a  ou  sic  ;  de  telle  sorte  que,  avec  le  sub- 
jonctif; —  tavtum  on  tam...  ut  :  tellement.,  que,  assez  pour  ;  —  ts 
ù.t,  talis  ut.ejus  modi  ut,  etc.,  tel...  qae  ;  —  tantus^..  ^-t,  si  grand 
que,  assez  grand  pour;  —  eo.  v,t  à  un  tel  poiolque,  —  praecir 
pe^f,  imjftex(fire,  ç^c.  ut  :  qrdqi;^nec  que  ou  r^a..  :  — ;  ^^pc^re  ut  :  (aire 
çn  for\e  que  ;  <>,çcid\t  m{  ,-  \\  a,rrvç  quç,  etc.)  ;  ex.  •  I{a.  profzctt{s  «§<, 
'^^  con,t,iQ;s%em  ty,x^¥:'<Ç'>\'^'\'%  v^(ir\q^ufret  :  il  pa^rtil  d^  -?!''«  soii-î^  q*l|*^ 
^^n^  <l,çs  cq^diUo^s  tçlles  q^'il  ret^ouça  ^  ^ss^sier  h  ude  ©ssepi^T 
blpe  lumullueus'e  ..  iPro  Milone,  §  27)  ;  -  ejus  t^od:  ••ah-as,  'ejiqvfi^, 
ut  tantum  ad  claudendwin  factae  esse  videantur  il  '.aissa  ses  porter 
telles,  dans  an  état  tel  qa'elled  semblent  maintenant  n  a"o  r  été 
faites  que  pour  fermer  le  temple  (et  non  pour  I  orner.  —  De  Sigtf-is, 
S  124);  — Ml  fidem  'olere  iiscerent...  q  ti  tandem  'ieri  potuit...  f  com- 
ment aur.ait-il  pu  se  faire  qu'ils  appri  ;$  tal  i  cespecler  ia  bonne  foi ..? 
{De  Inventioné,%3);  voir  d'a'lleird  n»»  BU  ïU,  t!43. 

—  Ita  ut  a  souvent  une  valeur  rei'.r'C'.iiAS;  tx.:  [ta  zras  Lupercu» 
ut  te  eonsuterA  esse  meminisse  deberes.  :  iu  ^.tais  Luperque,  oai.  oi^i» 
à  la  condition  de  te  rappeler..  ,  mais  tu  devais  aussi  te  rappeler 
que  tu  étais  consul  {Phit.  11,  §  85). 

305.  —  Ut  peut  alors,  surtout  après  des  démonstratifs,  signifier  : 
de,  ou  :  à  savoir  que,  ou  :  le  fait  que  ;  ex.  :  Nec  vero  id  effici  passe 
eanlido,  ut  omnes  àduleseentes  se  ad  haer  studia  convertant  :  et  je  ne 
crois  pas,  toutefois,  que  l'on  puisse  arriver  à  ceci  à  savoir  que  tous 
tes  jeunes  gens...,  que  l'on  puisse  arrivera  ce  que  tous  les  jeunes 
gens  sHidonnent  à  ces  études...  {De  Divinatione,  II,  §  5  . 

3ti6.  —  Le  compaçatil  suivi  de  quam  u«  =^  trop...  pour...  ;  ex.  : 
Canachi  signa  rigidiora  sunt  quam  ut  imitentur  veriiatem  :  les  sta- 
tues de  C^naclius  sont  1;rop  raides  pour  ressembler  parfaitement  à 
l£(  n^l,m-e  (^rtiius,  g  70). 

307.  —  B).  Vt  avec  l'indicatif  ou  sans  verbe  exprimé  : 

1°  depuis  que,  dès  que,  lorsque  ;  ex.  :  Quem  ut  detraxit  :  ^é» 
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qu'il  eut  arraché   cet   anneau..    (De   OfficUa,  III,  S   38);  —  ut   pri- 
mum  .  aussitôt  que;  etc.  ; 

308.  —  2*  comme,  de  même  que,  —  parUculièrement  dans  l'ex- 
press.on  wi.  .  t<a;  ou  ut...  sic  :  de  même  que...,  de  même...  ;  ex. .' 
Ut  mis  benignis  usus  est...,  sic  ipse  diligens  fuit  ad  reportandum  ; 
de  même  qui!  profila  de  leur  bienveillance,  de  même  il  fut  e.xac- 

'à  leur  renart   celte  statue,  ou   mieux:   s'i.  p-ofita  de  leur  bienveil- 
lance, et\  revanche  il  sut  de  son  côté  être  exact.  .  (De  Signis,  §  6); 

—  nu  lieu  de  •  ut... sir.  on  trouvera  :  quemadmodum...  sic; 

—  l'expression  peut  être  retournée:  ita...  ut,  sic...  ut  signifient 
alors:  de  même  que...  (è  condition  qu'il  y  ait  l'indicatif;—  sinon, 
voir  n'  30i),  comme,  selon  que,  etc.  ; 

309.  —  3*  selon  que,  suivant  la  mesure  où:  ex.  :  Societas  maj  r 
ut  quisque  proxime  accedit:  une  union  plus  étroite  selon  que  chacun 
s'approche  le  plus  de  nous,  c'est-à-dire  :  une  union  plus  ou  moins 
étroite  selon  le  plus  ou  le  moins  de  rapports  que  chacun  a  avec 
nous  (De  Amicitia,  §  19)  ; 

310.  —  4*  par  rapport  à,  en  tant  que  :  ex.  :  Ut  illis  temporibus  : 
par  rapport  à  son  ou  à  leur  époque  (Brutus,  etc.)  ;  —  ut  ab  homine 
perito  detlniendi  •  comme  il  était  naturel  de  la  part  d'un  homme 
habile  à  préciser  une  définition  (De  Ofllciis,  III.  §  60)  ; 

311.— 5' Mt  exclamât' f,  avec  l'indicatif:  comme,  combien  !  ex.  : 
Ut  sustinuit .  comme  il  les  a  supportés  !  (P»o  Milone,  §64). 

312.  —  On  doit  connaître  enfin  les  expressions  :  ut  si  quia... 
comme  si  quelqu'un,  par  exemple  si  quelqu'un...  ;  —  ut  qui 
(rarement  employés  d'ailleurs  par  Cicéron  lui-même)  :  comme  un 
homine  qui.  .,  en  homme  qui...,  étant  donné  qu'il...  (avec  le 
subjonctif). 

312  bit.  —  Cicéron  emploie  parfois  uti  pour  ut 

Ne  : 

313.  —  1*  équivaut  le  plus  souvent  à  ut  non  et  peut  avoir  par 
conséquent  presque  tous  les  sens  de  ut  accompagné  du  subjonctif  : 
ex.  :  Onasum  dicere  audislis...  ne  hoc  passe»  dicere...  .'vous  avez  en- 
tendu Onasus  témois;ner. ..  de  sorte  que  tu  ne  pourrais  pas,  misé- 
rable  alléguer...  (De  SuppHciis,  §  1:20);  —  cave  ne  dicas...  :  prends 
trarde  de  ne  pas  dire...  évite  de  à\re...',  —  ne  quis  forte  arbitretur...: 
pour  que  quelqu'un  n'aille  pas  croire...,  etc.  ;  voir  n*'299,  300,  304 
et  305  ; 

314.  —quelquefois  ne  est  renforcé  et  précédé  de  ut,  et  l'ensemble 
de  cette  expression  garde  le  sens  de  ut  non;  ex.  :  Caveamus  ut  ne 
quod  in  nabis  insigne  vitium  fuisse  dicatur  :  tâchons  qu'on  ne  dise 
point  qu'on  a  remarqué  en  nous  quelque  gros  défaut  (Lettre  VII, 
§  3S)  ;  —  ut  ne  sit  impune  :  que  ce  ne  soit  pas  impunément  {Pro 
Milone,  §  31) , 

315.  —  Cicéron  sous-entend  parfois  devant  ne  les  verbes  facere 
ou  videre  ;  il  semble  bien  que  cette  tournure,  qu'on  ne  trouve  guère 
que  dans  les  Lettres,  appartienne  à  la  langue  familière;  ex.  :  Aut, 
ne  poposcisses  .*  entendez  :  aut,   videndum  e  at   ne  paposciaaei  :  ou 
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alors,  tu  n'avais  qu'à  faire  en  sorte  de  ne  pa?  me  )«•  demander, 
lu  n'avais  qu'à  ne  pas  me  les  demander' Lettre  VI,  §  3)  ; 

316.  —  2*  toutefois  ne  se  traduit  en  français  sans  négation  lors- 
qu'i>  suit  les  verbes  «ignifianl  :  craindre,  empêcher,  défendre, 
interdire,  ou  les  expressions  verendt^m  est,  periculum  est,  il  est  à 
craindre  que,  etc.;  ex.:  Venit  in  periculum  ne  et  ea...  aiAittat  :  il 
s'est  exposé  au  danger  de  perdre  à  la  fois  tout...  (Pio  Murena,  §  55). 
—  Ce  lour  est  facile  à  comprendre  :  timeo  ne  veniat  =  je  désire  qu'il 
ne  vienae  pas,  —  d'où  la  négation  contenue  dans  ne. 

Quin  : 

317-  —  1*  équlraut  comme  ne  à  ut  non,  mais  ne  s'emploie  guère 
qu'après  une  proposition  négative  ;  ex.  :  Numquam  dvlorem  aut  mi- 
seiicordiam  dicendo  excitare  volui,  quin  ipse  his  ipsis  sensibtts. .. 
permoverer  :  jamais  ]e  n'ai  tenté  d'exciter,  par  mes  paroles,  la  dou- 
leur ou  la  pilié  de  telle  sorte  que  jo  n'éprouvasse  pas  vivement 
moi-même,  sans  éprouver  vivement  moi-même  ces  sentiments-là 
(De  Oratore,  11,  §189)  ; 

—  on  voit  que  quin  se  traduira  souvent  par  sans  ; 

318.  —  ainsi  non  tam...  quin  =  pas  assez. . .  pour  ne  pas,  etc. 

319.  —  quin  équivaut  encore  à  qiii  non  (mais  qui  lui-même  équi- 
vaut alors  à  ut,  voir  n*  279)  ;  ex.  •  Nsmo  erit,  quin  dicat...  :  il  n'y  aura 
personne  qui  ne  dise,  ou  :  pour  ne  pas  dire...  {De  Signis,  §  55)  ; 

320.  —  2*  toutefois  quin  se  traduit  en  français  sans  négation  après 
les  verbes  marquant  le  doute,  le  refus  ou  lempêchemeut  {dubi- 
tare,  impedire,  recusare,  etc.);  ex.  :  An  dubitas  quin  ea  me  cura  ve- 
hementissime  soUicitet  f  en  es-tu  donc  à  douter  que  ce  souci  ne 
me  tourmente,  en  es-tu  donc  à  te  demander  si  ce  souci  me  tour- 
mente aftreusement  ?  (Z,e//re  XXXVI,  §5);  —  non  récusas  quin 
accurras  :  tu  ne  refuses  pas  d'accourir...  {Lettre  VI,  §  4)  ;  —  cf. 
n*  316,  fin  ; 

321.  —  on  sait  que  dubitare  avec  le  sens  de:  hésiter  à,  se 
construit  au  contraire  en  général  avec  l'infinitif:  ex.  :  Non  dubitavit 
aperire  quid  cogitarit  :  il  n'a  pas  hésité  à  s'ouvrir  sur  ce  qu'il  médi- 
tait (Pro  Milone,  §  44)  ; 

—  cependant,  Cicéron  construit  parfois,  avec  quin,  dubitare  signi- 
fiant :  hésiter  ;  ex.  :  Arbitiabantur  eum  non  dubitaturum  quin  cede- 
ret  aequo  anima  legibus  :  ils  pensaient  qu'il  n'hésiterait  pas  à  s'in- 
cliner avec  résignation  devant  les  lois...  (Pro  Milone,  §  63}  ; 

322.  —  3*  quin  peut  être  interrogatif  et  signifier  :  pourquoi  ne... 
pas  ?  qu6...  ne...  pas  ?  ex.  :  Quin  tu  aspicia  patrem  f  que  ne  re- 
gardes-tu donc,  pourquoi  ne  regardes-tu  pas  ton  père...'?  {Songe  de 

Scipion,  §  14); 

323  —  4°  enfin  quin  sert  de  liaison  entre  les  phrases  et  signifie, 
et  même,  bien  plus,  qui  plus  est;  il  est  alors  souvent  suivi  de 
immo  ou  de  etiam;  ex  :  Quin  etiam  tondere  fiiiO'S  suas  docuit  :  hien 
plus,    il  apprit  à  ses  filles  à   lui  couper   la  barbe  et  les  cheveux 

(Tuaculanes,  V,  §  58). 

324.  --  Quominus,  comme  ^um; 
l'équivaut  à  peu  près  à  ut  non; 
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2"  après  les  verbes  uiarquuul  le  Uuule,  l'einpèclieinenl.  le  reTus,  se 
rend  par  :  que,  ou  .  de  ,  —  ex.  :  6'i  le  dolor  lenuil  quominus  ad  tudo:i  / 
ventres:  si  quelque  mal  physique  la  enipùctié  de  venir  voir  les 
jÈux  {Lettre  XVI,  g  1;  —  on  suisil  iCi  le  passage  (lu  preuiier  sens  au 
second;  le  mol  à  mol  en  elt'el  pourrait  se  fiiii'é  aiiisi:  ai  quelque 
tnal  ta  retenu  dô  laçon  que  lu  ne  pusàé^  jpas  Venir  aux  jeui* 
Conune  s'il  y  avait  ut  non). 

Cuiii  : 

325.  —  r  avec  l'iùdicalif  Ibrâque,  quâriâ,  au  mobleàt  où  ; 
eï.  ;  (Juiii,  in  locuin  attuluia  inverterut  :  iorsquiX  uvaa  remis  lau- 
neau  dans  sa  posilioa  primiLive  {De  Ufllciis,  111,  3  3Sy;  —  cum,  aVec 
ce  sens,  peul  èlrê  suivi  d'un  stibjoiiclif  éyiirit  lii  YàUur  Ëondilton- 
Melle:  ex.:  cuni,  iHcenditmcnt  urbem:  lorsqu'ils  auraient  Incén- 
ilié  la  ville  ^Catil.  111,  s  8j; 

326-  —  2*  avec  le  subjonctif,  alors  que  ; 

c est-à-dire;  ou  bien:  coiume,  étaut  donué  que,  puisque  (va- 
leur explicative  ou  causale;;  ex.:  Ciiiu  terra  discesxisxel  mayhis 
imbriOua  :  cocatne  la  terre  a'elaiL  entrouverte  à  la  suite  «Je  pluies 
torrentielles...  {Ue  Ufl'iciU,  lll,  s  38j; 

327.  —  ou  bien:  quoique,  bien  que  (valeur  restrictive;;  ex.: 
Viiiu  esset  senix  morluuii,  tàinen  jjropter  exceilenleni  artem  cideOa- 
tur  omnlnu  inorl  noti  debiXisse  :  Dieu  q'i  tl  fût  inort  &  iiu  6ge  très 
avancé,  pourtant,  eu  raison  de  la  supériunté  de  soâ  art,  on  pens.iil 
avec  regrel  qu  il  n'aurait  jamais  dû  di^paraitre...  (V^ru  Arckia,  s    17;. 

328.  —  On  Coiinàlt  l'emploi  fréquent,  chez  Cicéroti  en  particulier, 
de  l'expressiun  curft.  .  tinia,i\ou  pltiij  avec  16  sens  de:  iorsqu'*..., 
alors  préc. sèment,  —  mais  avec  le  sens  de  :  dune  part,  de 
1  autrd  ;  non  seulement,  mais  encore;  d abords  mais  àurtoutt 
ex.:  Alter cuiii.  res  yestas,  tuin  etiuni  sHidiuiA  alqué  uures  ctUlUbere 
potera!  :  il  poUvait  trouver  chez  le  &ccofl>l,  d  abord  Une  source 
d  inspiraliuu,  l'hi.->tuire  de  ses  hauts  faits,  —  puis  surtout  Un  goût 
très  vil   pour  la  poésie,  de*  oreilles  attentives...   (Pro  Archtu,  à  ô}. 

Ubi: 

329.  —  Ubi,  employé  comme  conjonction,  aiguille  :  dès  que, 
lor&que,  aussitôt  que. 

Dum  .• 

330.  —  jUuiu  a  trois  sens  principaux  chez  Cicèron  : 
1*  tant  que, tandis  que;  ex.  :  Jjidid,  dum,  in  istum  ini^uiro,  «»<«- 

licum  no/nina:  j'ai  appris,  taudis  que  je  pbiii'suirals  d^oa  étiquete 
contre  Verres,  lès  noms  de  cè>  artistes  \J)e  aignts,  S  4;  —  fémarquef 
le  présent  inquiro); 

331-  —  2'  pourvu  que; 

332  —  3°  jusqu'à  ce  que,  ou  :  que  ;  ex.  :  Non  pulo  le  expeclare 
duin  x^ribam  :  je  pense  que  lu  n'attends  pas  que  je  l'écrive.. 
{Lettre  ll>  S  1);  —  de  même:  quoad  (cf.  fro  Milone,  a  i8, 
note  10,  etc.). 

Quod  ; 

333.  —  1*  ((uod  peut  sit;nilier    le  fait  t}.ue  :  ex.  :  AUgebat  tUam 
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molestiatn  quod  vir  ep-eçtui  t'-lvle  ncbia  desiderium  reliquerat  ..  .  ce 
qji  a>'gm(ti  tit  <ii(c".»  t".  n  (ha?»-)n,  cfUille  tait  quf  ce  honimé 
éaiii>eitk.  c  /la>'.  q»^  C9^  bùu.me   émiwcut  nous  avait  laissé  le  uislé 

S3«  ••  i*  à  fs^Oa.'  r/u<î:  «-J.  ■  î/'^.o  ts  vciinx»  qùod  de  Maicélh 
t^litt^^^'^stiii.4a;i%'Ui<^-'i«¥imM'>  cati^'  oâvoL»  sur  Ici  q  -tU 
j>vei,uii;4  .(,3^10  À>  6i-r>pvr'.oL>>  *'»■•  mJ'i 'jdà  liï  point  dp  ♦ue  à  sa- 
•voL*  .^o*»<>«*  i70i»9  i.W  ittoeeûétt  l'^aî  .;ue  nou»  i-vona  tie  rei>- 
9e;gaéj  tfvj«a\  wi.  tu.  «^  ^'os*  .'.c  .■^i-irr"!  as  La'.ttt  XLllJ  &  3)  — 
f>««.p{C'«iL,  ^-^MÎf    à  ca'i^  '4e  À«;a-  à  bavoir  qua  .     parce  qi^e; 

3C6.  -  S'  qv».it  a,v  t&i%  3  js,  qj.a.'x.f  à  ce  qui  oa  quant  à  ce 
q'i«  ce  oe  ^'J.\  ^C)PlC*^a*  es  qui  ou  ce  que;  ex  :  Z,ous  est  tri 
liM'''.di.i.  (fu**  ti,'*n*n:  :  i>  faut  h.  u>  ac20~dbi  deâ  éloges,  en  ce  qui 
O0/.cer%^  «<•  qut's  poi  «cio.ii.li  (/"ro  '.ege  Manilia,  g  8); 

—  on  'exi'^atrere  cc&s'*.ita;»ijt  dans  les  Lettres  la  transition  fami- 
}i9r«'  juoi.  Rwt-c  le  .«ens  de  quant  au  fait  que...,  elc.  ;  ex.  :  Quod  ad 
«M  i^ribis  de  sorore  ti,i,  teilis  erit  ipsa  .  :  quant  au  fait  que  tu 
u/'^/i'irU  au  si?ie>  de  te  eœ'>ii,  quant  à  ce  que  lu  me  dis  de  ta  sœur, 
«lie  x.liUOigU'bra  ell»-inèm«~.  {Lettre  I,  ^  i),  etc.,  etc.; 

Sets   ••   4*  quofi  ■Igri6e  anfin  :  parce  que,  pviisque; 

ou  ;>i4<fi  ««ec  ;l'td,Ci.uf,  iorscue  l'auteur  considère  le  fait  comme 
yrài,  0C/E.rie  cert>:ia  ex  :  Ter'.ia  urbs,  quod  in  ea  parte  Fortunae 
fafiutf  ft^^^  Tycha  r.orH.7tata  est:  le  troisième  quartier  porlê  le  dOiu 
de  ?>-wb^,  parse  qu'ii  y  eil  dans  celte  partie  delà  ville  un  sanc- 
taaifc  d<3  ta  F  crtupe  (De  Signis,  â  ii9)  ; 

337  —  oa  b  en  avec  le  subjonctif,  lorsque  l'auteur  rapporte  la 
peaséf  d'ai'tnu  si.if:  prencite  à  son  corr.pl)  l'arfirmalion;  ou  tout  au 
1P.V.08  marqua  qu'il  exprime  la  pensée  d'un  autre;  il  en  est  dB  même 
dA  ^«'Uk.  q-ii  b.faifle,  comme  quod:  parce  que»  puisque,  et  qui 
gotti't^rue  taalc);.  liudicatii,  lantùt  le  subjonclif;  —  ex.  :  ...  Jugu- 
<a<;  •«  v<jl-%3,  quia  te  non  jugulandufk.  ihi  tradidisset...  •  d'être  égo  'gé 
pj>r  vouït  parce  que  (diriez-vous)  il  n'a  pas  tendu  la  gorge  à  Clo- 
iiua  {Piro  >/i/»..e,  S  31)  ; 

—  qùfd  ^1  quia  peuvent  donc  avoir  avec  le  subjonctif  le  sens  de  : 
bcus  prétexte  que  ; 

33*}  iris  —CicérOii  après  non,  emploie  fréquemment  çmo  avec  le 
sens  de  quod:  parce  que;  ex.  :  Non  quo  quicquam  metueret:  non 
poS  parce  qu'il  craignait  non  pas  qu'il  craignit  quoi  que  ce  fût  [De 
aignis,  S  *>4)  ; 

338. —  expressions  esf  ?t<od  .-  il  y  a  lieu  que;  —  non  est  quod: 
Jln'y  a  pas  de  raison  pour  que...  ;  —  quid  est  quod  :  quelle  rai- 
son y  a-t-il  de...;  ex.:  Est  quod  gaudeas :  il  y  a  lieu  que  lu  le 
réjouisses...  (Lettre  XIX,  S  1);  —  voir  n''287  [quod  est  alors  suivi  du 
subj  ~. 

Quamquam,  etsi: 

839  —  1*  portent  stir  un  verbe,  et  signifient  :  quoique,  bien  que  ; 

340.  —  i*  servent  d'adverbes  de  coordination,  né  portent  poinl 
sur  le  verbe  et  se  traduisent  simplement  par:  cependazit.  pourtant; 
ex.;  Etsi  persapienter  dut  ipsa  lex  potestatem  defendendi  :  pour- 
tant, la  loi  écrite  elle-même  donne,  et  avec  beaucoup  de  sagesse,  le 
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droit  de  légitime  défense  {Pro  Milone,§  11);—  quelqueroU  quam- 
quam  signifie  :  d'ailleurs,  ex.  ;  Quamquam  ad  me  rescripsit  Posido- 
nius...  :  d'ailleurs  Posidonins  m'a  répondu...  {Lettre  VI,  §  2). 

Quamvis,  quamlibet: 

341.  —  1*  portent  sur  un  verbe,  et  signifient  ;  quoique,  bienquo; 

342-  —  2*  portent  sur  un  adjectif  ou  un  adverbe  et  signifient:  si... 
que,  quelque...  que;  ex.:  Quamvis  parvis  Italiae  latebris  conten- 
tus  essem  :  je  me  contenterais  d'une  retraite  obscure  en  Italie,  si 
petite  qu'elle  frtt,  quelque  petite  qu'elle  fût  (Lettre  XXXVl,  g  2). 

Si: 

343-  —  Rien  à  dire  du  sens  ordinaire  de  si:  si,  dans  le  cas  où  ; 
si  est  suivi  tantôt  du  subjonctif  plus-que-parfail  ou  imparfait  (hypo- 
thèse non  réalisée  ou  irréalisable); tantôt  du  subjonctif  présent  (hy- 
pothèse qui  peut  être  réalisable  encore);  tantôt  du  futur  (hypothèse 
rejelée  dans  l'avenir);  —  avec  l'indicatif,  si  a  le  plus  souvent  le  sens 
de  :  si,  lorsque; 

344.  —  ou  même  le  sens  de  :  puisque,  s'il  est  vrai  que  (en  ce 
cas,  si  est  souvent  suivi  de  quidem  :  si  quidem,  puisque);  ex.  : 
Quippe,  si  ille  obvius  ei  futurus  non  erat  :  en  effet,  puisque  Milon 
ne  devait  pas  rencontrer  Clodius  sur  son  chemin.  (Pto  Milone,  §  47). 

345.  —  On  remarquera  chez  Cicéron  la  valeur  particulière  des 
expressions  :  si  ÇMis,  si  quid  équivalant  à  omnes  qui,  omnia  quae; 
ex.  :  Si  quid  etiam  Corinthiofum:  ou  môme  tout  ce  qu'il  y  aurait 
en  fait  de  vases  de  Corinthe  {De  Signis,  §  51). 

346.  —  Sin  :  si  au  contraire  ;  parfois:  sinon. 
Nisi  : 

347.  —  1*  porlant  sur  un  verbe,  équivaut  à  si  accompagné  d'une 
négation,  c'est-à-dire  à  si  non:  si...  ne  pas;  ex.  :  Ifisi  tu  ei  signa  do- 
tons tui  ostenderis  :  si  tu  ne  lui  laisses  pas  voir  des  marques  sensi- 
bles de  ta  douleur  (De  Oratore,  II,  §  t9o)  ; 

348.  —  2*  nisi,  dans  ce  cas,  a  souvent  une  valeur  ironique  :  à 
moins  que  par  hasard,  à  moins  que...  !  ex.  :  Nisi  vtro,  quia 
perfecta  res  non  est,  non  fuit  punienda  :  à  moins  que  ce  ne  soit 
parce  que  l'action  na  pas  été  accomplie  qu'on  ail  jugé  bon  de  ne  pas 
la  punir!  (Pro  Milone,  §  19); 

349.  —  3*  nisi  portiint  sur  un  ablatif  absolu  :  ex.  :  Nulla  mateiies 
tam  facilis  ad  exaràesrendum  est,  quae  nisi  admoto  igni  ignem  con- 
cipere  possil  :  aucune  sorte  de  bois  n'est  assez  inflammable  pour 
pouvoir  prendre  feu,  si  ce  n'est  le  feu  y  ayant  été  mis,  c'est-à-dire: 
pour  pouvoir  prendre  feu,,  si  on  ne  lenflamme  pas  (De  Oratore,  11 
§  l'JU)  ; 

350.  —  4*  nisi  portant  sur  un  mot  quelconque  :  si  ce  n'est  ou  : 
excepté;  ex.  :  Nec  quisquam  aliter  arbitrai i  potest,  nisi  qui  ducit...: 
et  personne  n  en  peut  juger  autrement,  si  ce  n'est  celui  qui 
pense...  (Pro  Afiione,  §  83)  ; 

350  bis.  —  Cicéron  écrit  assez  souvent  ni  pour  ni»i. 

Quasi,  tamquam  : 

851.  —  Quasi  ou  tamquom  :  1*  portent  sur  un  verba  :  oomma  *!.. 
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^souvent  avec  une  Intention  ironique);  ex.  .  Sin  tamqtiam  illi  ipsi  ali- 
quid  acerbitatis  accidcrit  atigimur...:  si,  au  contraire,  nous  nous 
baissons  oppresser  par  Id  iouleur , '"jjdjiie  si  quelque  crue!  :/ialaeur 
lui  élail  «rrivé  à  lui-même...  {Brutuc,  ^  10)  ; 

352.  —  i'  porlan'.  s  ir  un  autic  mol  qu'un  verbe  ,  comme,  ou  . 
pour  ainsi  dire  ;  ex.  ■  Est  enim  ac'.io  quan  je^mo  corporis.  faction 
est  en  eflel  pour  ainsi  dire  le  langage  du  sorps  (i>«  Oratore,  III, 
S222);elc... 

353.  —  Quam  :  j 
r  adverbe  de  quantité  :  voirn"210,  *ll,27ô,  289; 

354.  —  i'  avec  les  superlatifs  ;  voir  n*76;  qtiam  primutn:  le  plus 
Al  possible;  etc.; 

355.  —  3*  enfin  quam  conjonction  signifie  •  que,  et  s'emoloie  après 
les  comparatifs  ou  les  mots  marquant  la  comparaijon  comme 
tna//e,  etc.  ;  ex.;  Saepius  ad  laudem  atque  virtutem  nttura  nue 
doctrina  quam  sine  natura  valuit  doctiiiia  :  les  dons  naturels,  saans 
culture  niéthodiiue,  ont  été  plus  souvent  efficaces  pour  l'ai'j  ûiL- 
lion  de  la  gloire  et  de  la  vertu  que  la  culture  méthodique  sans  dons 
naturels  (Pro  Archia,  §  lô). 

356-  —  Les  expressions  antequam,  prt'/sçMaw,  avant  que  ;  post- 
quam,  après  que,  sont  souvent  coupées,  de  sorte  qu  on  est  /oligÀ 
pour  plus  de  facilité  de  réunir  ante,  pii-ts  ou  post,  à  gi>om,  ex.: 
yon  se  ante  causas  amicorum  agere  coepisse,  quam  i*9  civile  didicis- 
set  {antequaPK  didia^et  )  (il  disait'  ^u'i.  n'avait  pas  commencé  à 
défendre  les  causes  de  ses  am.s  avani  c-voir  appris  1*5  droit  civil 
{De  Oratir-e..  î,  §  170). 

357.  —  Eo  'nag't  ou  un  comparatif)...  quo,  ou  eo...  quod.  ou  hoc... 
çMo  ou  quocl,  ou  beaucoup  plas  rarement  chez  Cicéron  tanio... 
juanto,  signifie:  d autant  plus  .  que,  ex.  .  Hoc  nostra  laus  erit 
illustrior,  quod...:  ma  gloire  sera  d'autant  plus  éclatante,  que... 

Lettre  XXXVI,  §  3  ; 
—  par  conséquent,  quo  ..  eo,  etc.,  signifie    plus  ..  pius. 

358.  —  Cicéron  ne  répète  généralement  pas  .'es  f^onjonctions; 
c'est-à-dire  q  .e  quand  une  conjonction  loi^  por'.er  sur  plusieurs 
propositions  qui  se  suivent,  elle  n'est  eip'inée  que  devant  la  pre- 
.nière;  ex.:  Sed  quoniam  primus  annus  labuit  de  kac  teprehen- 
rione  pluiimum  te^vnonia,  secu^dus  autem  multo  lenior,  tertius 
innus  ita  débet  esse  emenda'us .  . .  mais  puisque,  la  première  aonée, 
lu  as  eu  à  subir  de  iia  pa.-t  le  lonfs  l.scours  où  je  te  blâmais  de  ce 
défaut,  puisque  d'autre  part '.a  secoale  aiinèe  tu  t'es  montré  beau- 
coup plus  doux,  lu  dois,  dans  la  troisième,  te  montrer  tellement  cor- 
rigé... {Lettre  VII,  i  iO). 

Les  Coordinations. 
EU 

359.—  1*  signifie  ;  et,  et  lie  à  un  premier  mot  ou  membre  de 
phrase  un  second  mot  ou  membre  de  phrase; 

360.  — 2*  et,  et  surtout  ac  ou  atque  signifient  :  que,  après  certains 
mots  tels  que  :  idem,  simut,  aeque,  aiius,  contra  (marquant  la  ressem. 
blauce,    la   simultanéité,   ou  au  contraire   l'opposition);  ex.:  Aliter 
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eecidisse  vem  existimas,  atque  opinatua  nia,:  tu  crois  quQ  I4  ctio.&ç  9 
tourné  Huliemeiil  qje  lu  ne  I  avais  pensé  [Lettre  XI. Ml,  Si);  —  "o»^ 
secus  ac  si  non  Hu.icmenL  que  si,  c'esl-à-iJiie  :  comme  si;  —  simul 
atque:  en  mi>me  temps  que,  ou  ilès  que,  elc; 

361.  —  3*  et  peut  équivaloir  à  etiam,  ou  quoqtie,  el  si;;nifier: 
même,  aussi; 

362.  —  et  répété  peut  souvent  signifier  :  d'une  part...,  d"a'.itre 
part,  —  d'abora.  ...ensuite,  —  de  sorle  que  \c  |)reniier  de  ces  et  ou  d^ 
ces  atque  ou  de  ces  neque  (piiisi)ue  nec  ou  neque  =  et  non)  nf  relie 
pas  le  mol  ou  le  membre  (^,e  p,lira»e  ù  ce  qrii  précède,  n'^is  aiinniire 
le  rlébut  d'une  série  de  termes:  ex.:  Ttt  velim  el  quid  agas  et  qnid 
acturiim  te  putes  facias  me  rerliorem:  je  voiidrai.sque  tu  m'ap[)reiines 
exaclement  d'une  part  ce  que  tu  fais,  d'auire  part  ce  que  tu 
comptes  faire  [Lettre  XL!,  S  4);  —  quae  si  est  una  ex  omnibus  quae 
Siese  moveat,  neque  {et  non)  nata  certe  est  et  aeterna  est  .si  l'àme  esl  le 
seul  de  tous  les  objets  qui  ail  en  lui-même  le  principe  de  son  pro[)re 
mouvement,  d'une  part,  elle  n'a  cerlaiueinenl  pas  eu  de  commence- 
ment, et  d'autre  part  elle  esl  éternelle  [iionge  die  Scipion,  tin). 

Vel: 

363.  —  1*  signifiant:  ou,  ou  bien;  il  est  alors  Iç  plus  souvent 
répelé  :  e.x.  :  ...  Qaam  vel  emori,  vel  cum  spe  vivere ...:  que  de  mourir, 
oude  vivre  en  gardant  quelque  espoir  ..  [Lettre  X,\M.  S  3); 

—  vel  peut  être  rempl;icè  pai'  t-e,  qui  se  pigce  comme  que  ou  ne 
latin:  ex'.:  Tuusve  meusre,  le  lien  ou  le  mien,  etc.  ; 

364.  —  2*  il  peut  signifier:  mêrne,  ex.  :  Çpxes^er^tim  ci'flu  Osrof 
ludos  vel  in  senatu  vestro  spectare  po<'sis  :  surloql.  étant  dt^n,n,Q  que  tp 
peux  l'offrir  mêmedans  voire  .Sénat,  ne  filt-ce  que  dans  votre  Sénat, 
le  spectacle  des  jeux  Osques  (Lettre  XVI,  3);     ' 

3,65.  —  Cicéron  l'emploie  souvent  pour  uçoforcçr  ifn  sHJ>^''.l3l'f  » 
«X.  :  I/iijus,  doiflus  est  vel  opUma  Alessq^nc^^  ;  ^^  maisp^  çst  l^jl^nm 
meilleure  de  Messine  (De  ^'ignis,  §  3). 

366.  —  Rien  à  remarquer  sur  aut,  si  ce  n'est  que.  Cicér.on  Ip  ré- 
pète soi|vepl  d,ç  m{'me  que  ef  oq  vçi,  çr*  3Ç?  çt  '3^\  ex.  :  A^ut  teafi- 
^fj»  nuUf^n^  e^s^  artem  ^H^^  çtut,  si  q.i^a  ^t„  ^r(\  ^^«  |i"c^is^v^mwi  noi, 
dqcebia^:  pu,  bi^n  l,Vi,  r40,U|S  prçuvpjas^  a^p^i  qij  ii  ijL'Ç-Xistiç  pqjpl,  f  9^1  d,ç, 
la  plaisanterie, ou  bien,  s'il  en  exisle  up,  ^u  ^ÇJr{^^p^^^^s^  aptp.quft^oul 
^ulre  à  nous  l'enseigner  (De  Qratore,  II,  §  21^). 

367.  —  Sed  signifie  généralement  :   mais,  comme  on  le  sait  ; 

—  loulefois  il  a  parfois  seulement,  chez  Cicéron,  le  sens  de  :  or  ;  ex.  : 
Lettre  XLVI,  début,  ■Hed  cum  secundis..  .  :  il  tant  évidemment  com- 
prendre :  or,  lorsqu'il  fut  arrivé...  ;  «sd  marque  le  début  du  récit, 
après  les  rapides  réflexions  préliminaires  qui  l'introduisent. 

36*î.  —  At  signifie  généralement  :  mais  au  contraire  ; 

—  Cicéron  l'emploie  notamment  p"ur  introduire  une  objection  qu'il 
se  fait  à  lui-m<*me  ou  qu'il  suppose  qu'on  fait;  ex.  :  At  in  perturbata 
re  publica  vivimus.  Quis  negqt  n  mais,  me  dira-t-on,  c'est,  dans  une 
cité  profondément  troublée  que  nous  vivons  —  Hé  '.  qui  donc  le  con- 
teste? (Lettre  XLIl,  §4); 

369.  -T  toutefois  Cicéron  remploie  parfois,  comme  sed,  avec  le 
sens   de  :  or,  et  puis;  ex.  :  Al  quod  erat  tempus  :  hé  bien  !  dono, 
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quelle  était  celte  époque?  (Pn>  mione,  §  39)  ;  -  ou  encore  arec  le 
senti  de  :  du  moins   au  moins. 

370.  —  Ver-um  signifie  toujours  :  mais,  mais  au  contraire. 

371  —  Le  sens  d'autem  et  de  vtro  est  des  plus  raiiables;  ces  deux 
mois  ou  bien  insiquent  Icpposition  (mais,  au  contraire);  —ou 
bien  léoun-éralior.,  la  rtipd.-liùon  (ensuite ,  dautre  part,  d  un  autre 
côté)- -ou  bien  la  su  i'.«  du  récit  ^aîors,  or,  et  puis,  fie;  -  on  trou- 
vera mf  a?e.  Tu,cutanes,  V  $  t>5.  un  pa:,sage  :  erant  autem  p^xnctpet..., 
oàautem  a  à  peu  près  It  sens  de  :  car). 

J72.  —  N^tnc  :  i'  maintenant,  en  ce  moment,  aujourd'hui, 
d<  notre  temps  ; 

k73.  —2*  nunc...  nune  :  tantôt...  tantôt  ;  de  même  :  tum...  tum  ; 

^74  _  3»  après  une  hvpothèse,  nunc  a  assez  souvent  chez  Cicéron 
U  sens  de  :  mais  en  réalité;  ex.  :  ii  te  parentes  limèrent  atque 
(dissent  tui...;  nunc  te  patria  odit  ae  metuit .  si  les  parents  te  crai- 
gnaient et  te  halssbienl...  ;  en  réalité  c'est  la  patrie  qui  te  bail  et  t« 
redoute...  (Cotii.  1,  §  17). 
;   375.  -  Immo.,  seul  ou  avec  quin,  peut  signifier  :  et  même,  bien 

f  376  -  on  :  mais  non,  au  contraire  :  ex  :  Huicego..  ;  «  Immo 
yiskiUa  »  :  et  moi  de  lui  repoudre...  :  «  Mais  non!  de  la  Sicile.  . 
(cf.  Arg.  hiJit.,  page  17). 

377.  —  Il  ne  peut  être  question  ici  d'étudier  plus  en  détail  l'emploi 
par  Cicéron  des  diverses  liaisons  de  coordination. —  Terminons  eo 
remarquant  que  certains  de  ces  mois,  enim,  tamen,  etc.,  se  rappor- 
tent parfois  non  plus  à  l'idée  exprimée  dans  l'enïerr.ble  de  la  plirass 
précédente,  mais  à  celle  qu'exprime  un  membre  de  phrase  ou  même 
un  seul  mol  placé  presque  imiuedialementavaiil  er,ijn  ou  tamen,  etc.  ; 
ex.  :  Quem  ego.,  e  coiapLexu  diinisi  meo,  iapieutiorem  puerum  quam 
vellem  .  sentiebat  enitn  miser  ja m  i/uid  agfretur  je  me  suis  Hrrarhé 
à  son  étreinte  ;  —  si  jeune  qu'il  fiU,  il  élail  déjà  plus  avi.«é  que  je  ne 
reusse  voulu,  car  il  se  rendait  compte,  le  pauvie  eitfanl.de  ce  dont 
il  3'agissait(i?ni»n  développe  uniqucmfiil  ^-apienriorem.  et  non  (jue.n... 
iimiai.  —  Lettre  Xll,  g  .',).  .Nner  «u?..-)j  que  tgilur  ou  euim  portent 
■ouvenl  sur  le  detiAième  membre  d'une  antithèse,  quoiqu'ils  suieat 
tlacés  dans  le  premier. 


M.nnaie  de  Cicéron. 
Beauchot.  —  Cicéron. 
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